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Sur l'Hifioire des Princss-Davpuins, leur édication , &Gc. fur la Defcriptier 


des Pays de leur ancien appanage, &Gc. &Cc. 
Pa M BÉéÉGuiLLEen 


L. ENTREPRISE dune Defériprion pénérale & particulière de là Frances 
contenant l’'Hiftoire Civile, Naturelle & Économique du Royaume, & celle de 
toutes fes Provinces, avoit été projettée par un Prince- Dauphin , qui dévoit fuccéder 
à Louis-le-Grand fon aïeul, & dont la mémoire fera dans une éternelle vénération. 
Le Duc de Bourgogne élevé par l'illuftre Fénelon, & devenu par fes foins un Héros 
Philofophe & Chrétien, traça lui-même le plan de cette Defcription, dans une favante 
inftruétion qui nous a été confervée. Ce Prince appliqué dès fa plus tendre jeunefle à 
l'étude des devoirs de la Royauté, avoit pour principe que les États font de grandes 
familles ; que la même Économie qui foutient les petites familles des particuliers, fair 
profpérer la grande famille de tar, qu'il n’eft aucune vertu Économique fans la 
connoiffance des revenus & de la dépenfe ; & qu'ainfi le feul moyen d'établir un jufte 
Gouvernement, de faire profpérer les Rois & les peuples, étoit la Connoiffance du dérail 
des Empires, qu'un Prince n’eft pas moins obligé de prendre, qu'un père de-famille 
left de connoître fon bien & fes charges. 

Ceux qui furent chargés de l'exécution des ordres du Prince, n'ayant pas rempli 
fes vues, leurs immenfes Mémoires font reftés manufcrits. Un Auteur s’eft contenté 
d'en publier une médiocre rédudion, fous le titre d’Érar de la France , en fix petits 
vol. 47-22, dont Piganiol à farci fa compilation, fous le titre de Deféription de la 
France. Une autre Compilation auffi inéxale que celle de Piganiol, mais infiniment 
plus volumineufe, fous le nom de grand Didionnaire des Gaules € de la France , 
dont il y a déja fix ou fept volumes grand in-folio , n’eft qu'une nomenclature {che 
& aride des lieux, ruda locorum nomina , contenant des Tables & des Defcriprions 
imparfaites fans choix & fans liaifon, telles que des matériaux raffemblés de toutes 


mains ont pu les fournir, pour en former un vafte Didionnaire ; rudis indigeflaque 
moles. 


ij Difcours fur l Hifloire : 

Malgré les vingt ou trente mille volumes imprimés fur la France, il nous manquoit 
dans notre langue une Defcriprion exaële & méchodique du plus beau Royaume 
de l'univers; une Deftriprion de la France qui en contint tout à la fois l'Hiftoire 
Politique, Civile & Littéraire; l'Hiftoire Naturelle & économique, fon Etat ancien 
& moderne confidéré fous tous fes rapports &c; enfin une Defcription générale 
& particulière de routes les Provinces, telle que l'avoit projettée l'immortel Dauphin 
père de Louis XV, & qu'il Pauroit fair faire lui-même, fi une mort trop prématurée 
ne l'eût enlevé à la Nation qui Padoroit. 

Un amateur éclairé des Sciences & des beaux Arts, connu par un grand nombre 
d'ouvrages aufli utiles, aufli agréables, que précieux par les ornemens & les riches 
accefloires qui les accompagnent, a defiré faire pour la France, ce qu'il avoit commencé 
pour la Suifle & Plralie. Sachant que nous raflemblions depuis vingt ans tout ce qui 
a rapport à l'Hiftoire Civile, Naturelle & Economique du Royaume, il a daigné nous 
charger de l'exécution de cette belle entreprife. Nous ne répéterons point ici ce qui 
en a été dit dans les différens Profpedus qui ont paru , & dans la Préface du premier 
volume, auquel nous renvoyons nos Leéteurs. 

La circonftance heureufe de la naïffance d’un DAUPHIN, qui à répandu la joie 
dans tous les cœurs, nous a fait interrompre la Défériprion du Gouvernement de 
Bourgogne, dont on a déja publié deux parties, pour donner celle du Dauphiné que 
nous offrons aujourd’hui. Nous l'avons fait précéder de P'Hifloire de tous Les Dauphins, 
que nous croyons la plus complete qui ait encore paru, quoique reflérrée dans les 
bornes d'un très-court abrégé. On ne nous accufera pas fans doute d'être diffus, 
en renfermant dans une centaine de pages tout ce qui eft arrivé en Dauphiné pendant 
trente fiècles, fans avoir omis aucun des faits remarquables rapportés par les Hiftoriens 
de cette Province. On ne pouvoit parler des Princes nés-Dauphins, fans rappeller 
les réjouiflances qui accompagnent toujours cet heureux événement, & le motif qui 
les occafñonne; c'eft le fujet d’un de nos Diftours lu dans une aflémblée publique, 


& que nous mettons ici comme à fa véritable place. 


GT 


Les tranfports de la Nation Françoife à la naiffance d'un Dauphin [x], ne font 


[1] Les Cérémonies & les Réjouiffances qui ont que Chilpéric donna une abfolution générale, & 
dieu à la naiffance des Dauphins de France, font fit ouvrir toutes les prifons à la naïffance de fon 
décrites par tous les Auteurs. Voyez le dernier Erat fils. Le Pape envoye les Langes bénits aux Dauphins, 
de la France. Il eft d’ancienne coutume que les &un Nonce extraordinaire qui leur donne la béné- 
Rois accordent des graces à l’avénement du premier diétion au nom du Pape, pour marquer qu'il 
Fils de France. Grégoire de Tours rapporte, 4. WI, les reconnoït pour is aînes de l'Eglife, La céré- 


des Princes - Daupluni. üj 
pas une de ces flatteries intéreflées, dont le Courtifan attend la récompenfe, où 
fur laquelle il fonde fon efpoir. Ce féntiment général d'un peuple idolâtre de 
fes Rois dont il partage la joie, a fa fource dans la longue expérience des 
avantages de la Loi Salique, qui en affurant l’ordre des fucceflions, eft le gage 
de la durée & de la folidité du Trône appuyé fur cette bafe. Mais il eft un autre 
motif qui quoique plus couvert, m'en eft pas moins réel. On fait que l'éducation 
d’un Dauphin fera conforme à fes hautes deftinées, & que de-là doit dépendre 
la félicité publique. Tous les enfans qui viennent au monde doivent être foumis 
aux foins de l'éducation, parce qu'il ny en a point qui naïfle tout inftruit & 
tout formé. Or quel avantage ne revient-il pas à un État, dont le Chef a eu 
de bonne heure l’efprit cultivé, qui a puifé dans l'Hiftoire la fagefle de l'expérience 


avant la maturité de l’Âve: qu'on a autant inftruit de ce qu'il doit à fes fujers 
8° q ; 


monie augufte du Bapséme, celle de la Préfentation 
quand la Reine eft relevée de fes couches, font 
également curieufes. Dès que le Dauphin eft né, 
on le met entre les mains des femmes, nommées 
pour avoir foin de fà perfonne. La Gouvernante 

- qui eft toujours une femme très-qualifiée & d’un 
mérite reconnu , eft à la tête de fa Maifon. C'eft 
elle qui donne les ordres & qui reçoit tous les hon- 
neurs. On lui donne une ou plufieurs fous-Gouver- 
nantes pour la foulager dans un emploi qui demande 
une affiduité continuelle, & une attention parti- 
culière. La Nourrice eft de toutes les femmes de 
la Chambre, la plus néceffaire & la première qui 
entre en fondion. La vie de nos Princes eft fi 
chère & fi précieufe , que pour en aflurer la con- 
fervation, on donne à leurs Nourrices une Gou- 
vernante pour veiller fur les alimens qu'elles pren- 
nent, & même fur leur conduite. La Remueufe, 
a première Femme de Chambre, huit ou neuf 
femmes de Chambre, deux Valets de Chambre, 
deux Garçons de la Chambre, un porte-Meuble 
& un Argentier compofent la Maifon de ce jeune 
Prince. 

Le Dauphin étant parvenu à l’âge de trois ou quätre 
ans, on lui donne un Jnflituteur pour lui apprendre 
à lire & les premiers élémens de la Religion Ca- 
tholique- Apofñtolique & Romaine, la feule qu'on 
profefle en France. A fept ans on lôte d’entre les 
mains des femmes, pour le mettre dans celle des 
hommes. On lui donne un Gouverneur , qui eft 
ordinairement Duc ou Maréchal de France, un 
ou deux fous-Gouverneurs , 
Leëleur, deux Gentilshommes de la Manche qui 


un Précepteur, un 


Paccompagnent par-tout ; un Confeffeur , un premier 
Valet de Chambre, trois ou quatre Valets de Cham- 
bre, deux Huifliers de la Chambre , un Chirurgien 
ordinaire , &c. des Maîtres à écrire, à defliner, 


en fait d'armes, à danfer, &c. Tous ces Officiers 
ne font que par commiflion; quant aux autres Of: 
ciers, ils font au Roi, & après avoir fervi leur 
quartier chez S. M. ils entrent au fervice chez 
le Dauphin, qui fe fert des carrofles & équipages 
du Roi, &c. On donnoit autrefois aux Dauphins 
le titre de Monfeigneur, comme on le voit par les 
Cent Nouvelles Nouvelles, où Louis XI, alors Dau- 
phin, eft toujours défligné fous le nom de Moz- 
féigneur. Mais depuis François I, on donnoit feu- 
lement au Dauphin le titre de Monfieur. En 1678, 
Louis XIV affe@a le titre de Monfieur au Duc 
d'Orléans fon fière, & celui de Monjeigneur au 
Dauphin fon fils. Toute la Cour vit alors avec une 
farprife fingulière , qu'il y eût en France un fujet 
à qui le Roi donnoit le titre de Monfeigneur , 
foit en parlant à lui ou parlant de lui. On s’y 
accoutuma cependant, & quand le Dauphin mourut, 
on ne penfoit plus à ce que cet ufage avoit de 
furprenant ; mais Louis XIV ne donna plus que 
le nom de Monfieur le Dauphin au Prince qui de- 
venoit Dauphin , & qui avoit porté le titre de Duc 
de Bourgogne. Le Dauphin a les armes écartelées 
de France & de Dauphiné, Il fuccéde à fon père 
fans entrer en aucun partage avec fes frères cadets, 
auxquels il donne feulement des terres ou appa 
nages, pour qu'ils puiffent vivre conformément à 
leur naïffance , &c. 

On pardonnera la longueur de cette note aux 
circonftances, & l’on peut confulter fur l'éducation 
qu'on donne aux Dauphins, & fur celle qu'on de- 
vroit leur donner , les deux Eloges du Duc de 
Montaufier, couronnés par l’Académie Françoife 
en 1781, la Wie du Duc de Bourgogne pere de 
Louis XV, & celle de Louis IX pere de Louis XVI, 
par M. Abbé Proyart , & plufieurs autres ouvrages 
qui feront cités dans ce Difcours, 


>) 


iv Difcours Jur L'Hifloire 

que de ce que fes fujets Ini doivent; à qui lon a fait connoïtre [a fource, le 
motif, l'étendue & les bornes de fon autorité; à qui lon a appris que le feul 
moyen de la conferver, c’eft d'en faire un bon ufage. 

Le Philofophe portant enrore fes vues plus loin, voit s'étendre par-tout l'empire 
de la vertu chez une Nation qui #a de caraétère moral que celui du Prince qui 
la gouverne. Le défaut d'une Éducation Nationale en France, eft fans doute la 
caufe de cette facilité de mœurs fi flexible & fi prompte à adopter les mœurs d'un 
feul homme. Voyez les Chinois, dont le caraétère immuable refte toujours le 
même, quelque foit celui des Empereurs ; c'eft l'effet d’une éducation préparée de 
longue main par une bonne léoiflation, qui joint l'inftruétion au commandement, 
& dont le précepte eft toujours accompagné du motif; la raifon y marche toujours 
d'un pas égal avec la Loi, & le Drredloire de PEmpire eft un livre Claffique 
pour linftruétion de la Jeuneffe & des Lettres. 

Suppofons une Nation abandonnée à elle-même fur l’article important de l'éducation 
des enfans , fans principes uniformes dirigés à un but moral, tels que la connoiffance 
des devoirs relatifs du Sujet à fon Prince, & des Citoyens entr'eux & à la Loi 
qui régit les familles, au droit public & privé, à la profeflion que chaque individu 

oit exercer dans la Société dont il fait membre ; alors l'éducation diverfifiée fuivant 
les lumières ou les facultés de chaque père de famille, fera nulle pour l'État ; 
& celui qui la reçue, fera forcé dans le cours de fa vie, d'apprendre fouvent 
à {es propres dépens, la connoïffance des devoirs qu’on a négligé de lui inculquer 
dans fa jeuneffe. S'il y a quelques établiffemens chezun pareil peuple, alors l'éducation 
livrée aux préjugés gothiques qui exiftoient lors de ces fondations, & aux exercices 
habituels d’une routine aveugle, y fera bornée à la connoiffance des langues mortes, 
& à celles de arts frivoles; tandis que cette Nation n'aura pas même d'école pour 
fa propre langue, ni pour ces études qu’elle a décorés du nom d’Arrs-libéraux. 
On employera les quinze premières années, c’eft-à-dire lPâge le plus précieux de 
la vie, à ces études abftraites , aufli rebutantes qu'inutiles ; tandis que le Sèxe aimable 
qu’on aura laïflé fans culture, aura dès-lors acquis de lui-même & fans peine les 
graces & la finefle de l'efprit, la délicatefle des fentimens, la pureté du langage 
& des expreflions , la connoiffance de fes devoirs, &c. &cc. 

Chez un pareil peuple qui exerce l'Agriculture fans avoir jamais appris les grands 
principes de cet art nourricier, & de ceux qui mettent fes produétions en valeur; 
chez une Nation courageufe, où l’on fait la guerre fans avoir appris la Taétique 


& les Arts du Génie; chez une Nation dont l'induftrie & les produétions variées 


néceffitent les grandes fpéculations de commerce fans études préliminaires, & qui 


n'a jamais pu introduire chez elle luniformité des poids & des mefures ; chez une 


Nation 
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Nation régie par trois cens Coutumes différentes, où les intérêts tant publics que 
privés, exigent une multitude de Tribunaux fans cefle en conflit pour leur Jurifdi@ion, 
& où il ny a pas même un Code général dans fa propre langue, &c. &c; une 
telle Nation enfin ne peut avoir de caratère permanent. Néceflairement frivole 
&c légère; livrée aux caprices de la mode, changeante comme elle; vidtime de la 
vénalité, qui exclut des emplois ceux qui n’ont que de la capacité fans fortune ; dévorée 
par le luxe, fans moyens pour le fatisfaire; fa gloire & fes fuccès pañlagers ne 
font que des jeux du hazard, & ne dépendent plus du calcul des effets combinés 
avec les caufes & les moyens [1]. Auffi verroit-on dans l'Hiftoire d’une pareille 
Nation, comme dans la vie des particuliers, qu'il n’y a pas dix ans de bonheur 
pour un fiècle d'infortunes. 

Mais fi cette même Nation, avec un fond d'honneur &c un amour inné pour 
fes maîtres, eft gouvernée par un Prince vertueux & éclairé, alors elle change 
de face en un moment; tous les yeux font tournés vers l’Aftre brillant qui la 
dirige ; elle en fuit le cours par une impulfion naturelle, & devient en peu de 
tems ce qu'elle feroit toujours fi l'Éducation Nationale étoit fondée fur des principes 


flables & permanents. C’eft pour un pareil peuple qu'on a fait ce vers fi connu; 
Regis ad exemplum , totus componitur orbis. 


Ouvrez les faîtes de l'Hiftoire à cette époque fameufe de la cefflation du Régime 
Féodal & de l'Anarchie, où la Nation affemblée en Corps prononça pour la 


première fois fur la Loi Royale qui règle l'ordre de la fucceflion; à cette même 


[1] On a beaucoup écrit fur l'Éducation, mais 
prefque tous les traités en ce genre, excellens d'ail- 
leurs, ne portent que fur des principes d'inflitu- 
tion individuelle , propres à former tels ou tels par- 
ticuliers , fuivant les lumières, les facultés, les 
moyens ou le caraëtère de ceux qui entrepren- 
nent de telles inflitutions privées. Mais on n’a rien 
dit fur l'éducation commune, que j'appellerois Na- 
tionale , pour la diftinguer de l'individuelle. Je viens 
de publier une brochure fous le titre de Con/idéra- 
tion fur l'Éducation &c. où le refpedable Auteur 
qui m'a confié fon manufcrit, traite cette matière 
importante avec autant de profondeur que de juf. 
telle, 

Suivant Popinion de cét Auteur, il faudroit que 
TInfirution privée pour être heureufe, ou du moins 
efficace, füt modelée fur la Conflrution de l'Etar, 
& que celle. ci eût fes principes puifés dans la na- 
ture de l'homme, puifque c’eft pour lui que 
les Loix & la Société font faites. Mais où eft le 
lieu fur le Globe où les Confitutions publiques ayent 


été parfaitement réglées fur les droits de l’homme 
& fur fes avantages, qui même ne font pas encore 
parfaitement connus? Ce rapport de l'Éducation 
commune à la Conftitution de l'Etat, & de celle-ci 
à la Nature Humaine, ces puiffans refforts (fource 
de toute aëtion dans l'Etat de Société) agiflant de 
concert pour avoir le Maximum de leur puiflance, 
produiroient par leur magnifique réfultat, le plus 
étonnant fpeétacle pour l'efprit humain: 

Un grand Souverain régnant avec gloire fur une 
nation vertueufe , eft en effet le plus beau des fpec- 
tacles; pourquoi donc eft-il fi rare , fi ce n’eft parce 
que l'éducation Nationale, l'inflitution du Prince 
& les loix de l'Etat ne font point d'accord & ne 
marchent point enfemble pour atteindre le but defiréè 
Je développerai ces idées mêres dans un ouvrage 
particulier, fur les principes Politiques & Civils de 
1 Éducation Nationale, pour lequel plufeurs Citoyens 
refpeëtables font fait un plaifir de me fournir 
d’excellens matériaux, 


vi | Diftours fur l'Hifloire 


époque où la ceflion du Dauphiné au fils aîné de nos Rois , devint Le titre & 


Vappanage de l'héritier du trône; vous verrez dès-lors la Nation m'avoir plus d'autre 
caradlère moral que celui de fes Maîtres, &c PÉducarion des Dauphins décider 
d'avance du fort futur de vingt millions d'hommes. Un Philofophe en lifant la vie 
des Dauphins , ou feulement en fachant l’âge de leur avénement au trône , prédiroït 
pour ainfi dire, les éyénemens arrivés fous leurs Règnes. Voyez tous les malheurs 
de la France fous Jean 1, ce Roi fi bon, fi juite, mais fi peu politique; ils furent 
réparés par le Dauphin Charles fon fils , Prince infirme & valétudinaire, mais le feul 
de nos Rois auquel l'Hiftoire ait donné le beau furnom de Sage. Voyez la France 
ravagée par tous les fléaux, & le trône ébranlé jufques dans fes fondemens, fous 
le malheureux Charles V2, fon fils & fon fucceffeur, Prince aimable & intéreffant, qui 
mérita malgré fes malheurs &c fa folie , le furnom de Bien- Aimé , parce qu’il pleuroit 
fur les infortunes de fon peuple, dans les intervalles de raïfon que lui laïfloit la 
maladie. 

Continuez à parcourir les Règnes fuivans ; vous y verrez toujours la Nation 
adopter les goûts de fon Maître , & les événemens foumis À la même caufe dominante. 
La France triomphante fous Charles VII, Prince rendu fage & politique par fes 
longues infortunes ; les Grands humiliés & feuls malheureux fous Louis XI, 
Prince abfolu & defpotique, qui portoit fon confeil dans fa tête, & qui mit le 
premier les Rois hors de page. La conquête de Italie fous Charles VII, jeune 
guerrier, qui ne fit que paroïtre. Le peuple béniffant encore la mémoire de fon 
père, le bon Roi Louis XII, ce Prince fi économe du bien de fes Sujets ; la 
renaiffance des Lettres fous François Î, qui les aimoit &c les protégeoit ; la maletôte 
& les partifans, le luxe @ les arts amenés d'Italie par Catherine de Médicis, fous 
Henri II. Mais jettez un voile funèbre fur le Règne de fes rois Fils, dont la minorité 
&z la foiblefle fous la Régence dune Italienne imbue des maximes de Machiavel 
fon Compatriote , occafionnèrent quarante années de guerres civiles, durant lefquelles 
la France gémit de voir déchirer fes entrailles par fes propres enfans. 

Ce n'eft qu'à l’avénement de la Maiïfon de Bourbon au Trône, véritable époque 
de la grandeur, des forces & du génie de la Nation, que limmortel Henri IV. 
fut lui imprimer pour toujours le fceau de fon caraétère franc, noble, généreux, 
humain, gai, enjoué, fenfible, & efclave de l'honneur. Les vertus du Monarque 
pafsèrent dans l'ame des Sujets. Henri fur le modèle du François , & le fera toujours 
tant que fubfiftera le Poëme National, où l’on célèbre fes hauts faits. Ce grand Roi, 


fecondé par Sully fon ami qu'il choifit pour principal Miniftre, fit plus que tous 


fes Prédéceffeurs , en travaillant pour la poftérité & en jettant les fondemens 


d'une adminiftration paternelle dans cet admirable ouvrage des Economies Royals, 
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fource inépuifable d'inftruêlions pour les Rois & leurs Minitres. Richelic 
Louis XIII, & Colbert fous Louis-le-Grand , achevèrent l'ouvrage de Sully; & 
l'Hiftoire de ces trois Adminiftrations fucceflives fufiroit pour en tirer toutes les 
difpofitions d’un Code National. Mais ce Code idéal n'étant point formé, les matières 
éparfes dans une multitude de volumes n'étant point raflemblées par titres , il 
n'eft pour ainfi dire d'aucune utilité à la Nation, dont le fort incertain dépend 
toujours de l'éducation donnée à fes Maîtres futurs [1]. 

Le premier Ror-Dauphin Charles-le-Sage, avoit fenti l'utilité d'une Bibliorhèque 
Royale deftinée à l'inftrudion des Héritiers du trône; il la forma dans fon propre 


Palais, en occupant un grand nombre d’Ecrivains à tranfcrire les meilleurs ouvrages 


fur la France; ce fut le germe de cette Bibliothèque immenfe, qui effraye pour 
Ë ) 


ainfi dire l’efprit humain, par létalase de fes richefles & de fes produdions. 
fr 2 F ta) F 


L'Imprimerie cet art. des arts, dont la découverte reffufcita les Lettres, & changea 
la face de l'Europe; Pimprimerie cet art par excellence, qui peut feul d'âge en 
âge, tranfmettre tous les autres arts à la poftérité la plus reculée, noffroit point 


encore fes reffources pour multiplier les produétions du génie; & c’étoit dans ces 


tems-là une munificence Royale, de raffembler un grand nombre de manuférirs. 
Charles-le-Sage préfidoit lui-même au choix des livres deftinés à former la Bibliothèque 


des Princes, dont l'éducation doit être la caufe & la fource de la félicité publique. 


C1] Il y a quelques ouvrages en petit nombre qui 
s'élèvent jufqu'à l'Inflitnrion du Prince, que Rouf- 


feau lui-même n’a pas ofé entamer , quoique le feul 


peut-être en état après Fénelon, de trai 
matière avec la dignité, la profondeur & l'intérêt 
qu'elle mérite. Le Télémaque préfente tout à la 
fois dans le tiflu ingénieux d’une fable artiftement 
coufue, le modèle de l'Éléve & de l'Infirureur. I 
eft quelques ouvrages direëts fur le même objet, 
tels que l'Education d’un Prince par Chanterefne , 
nom fous lequel on prétend que le célèbre Nicole 
a voulu f cacher; lnfltution d'un Pri ce, par 
P Abbé 
de Savoie ; fon livre eft tombé dans l'oubli, parce 


f'uguet, qui le fit pour le fils aîné du Duc 


qu'il eft ennuyeux; mais on en féroit un ouvrage 
excellent s'il étoit réduit à un ou deux volumes. 
Enfin louvrage que le profond Abbé de Condillac 
a donné pour l'inftruëtion du Prince de Parme. Il 
y a auffi quelques épifodes fur la même matière 
dans le Roman d’Adèle & Théodore, par Madame 
de G... Mais en avouant que ces ouvrages con- 
tiennent des & des excellentes 


qui ne fauroient être trop appréciées, il faut avouer 


vués maximes 


aufi avec l'Auteur des Confideranons deja citées, 
qu'une fi grande Infitution dans la pratique doit 


ricetter® 


prefque caufer le défefpoir du Genre - Humain: 

En effet, dit cet Auteur, l'Éducation des Sou= 
verains rencontre prefque toujours dans la nature 
ls prefque inévitables. 
Dans ces êtres précieux il y a malheureufement 
deux perfonnes à former, l'Aomme réel & la per- 


naire comme 


même des chofes, des écue 


fonne du Prince; & par un effet ord 


invincible dans l'ufage, ces deux Inflitutions font 
dans un combat forcé. Cette double Éducation à 
donner au Prince; celle de l'homme qui doit fervir 
de be 


afe à l'autre, devient prefque nulle par celle 


qu'on donne à la fois au Souverain. Le mal vient 


principalement, de ce qu’en e: 


x 


çant ce difficile 
emploi , on ne voit guères dans l’homme, qué l'être 
po Él pad 


que lon craint ou de qui l’on 
qu 


l'homme eft indignement facrifié par cette inftitu- 


a 


; on ne parle 


e dernier; on dirige tout vers lui. Dès-lors, 


tion, plutôt fervile que maitrefle, & que l’ex 


mple, 


ines 


létiquette, plus encore toutes les pafions hun 
néceflitent. Enforte qu’une parfaite éducation ‘en ce 


enre, feroit dans l’ordre moral un v 
> 


nomène, à moins que les grandes qualités de c 
qui préfideroient à ces fortes d’éducations , ne fur- 
montaflent ces fortes de difficultés , comme j'en 
fournirai plus bas des exemples. 


vi Difcours fur l'Hiftoire 

Mais fa mort prématurée, les malheurs de la France fous fes Succefleurs, la Réforme, 
les guerres de Religion, la Ligue, &c. ne donnèrent pas le tems à ce premier 
germe de fruélifier. Ce ne fut que fous Louisle-Grand qu'on prit cet objet en 
confidération , & que l'Éducation des Princes devint une affaire d'État. 

L'Infituteur du Grand-Dauphin ayant été forcé de juftifier dans un Mémoire 
l'éducation mâle & févère qu'il donnoit à fon Elève, contre les imputations odieufes 
des Courtifans, ofa rifquer de déplaire à Louis XIV, en démontrant l'indifpenfable 
néceflité qu'ur Prince foir infruit : « Eh! difoitil, qui auroit plus befoin de tout 
» favoir (sil étoit poflible) que celui qui doit tout conduire »? Louis qui fe 
plaignoit lui-même que fon éducation avoit été trop négligée par le Cardinal 
Mazarin, ne fe montra jamais plus grand dans fa vie privée, que lorfqu’après avoir 
lu ce Mémoire, il approuva hautement la conduite du fage Gouverneur, par ces 
paroles mémorables qu'il dit aux Courtifans. « Je mai qu'un fils qui m’eft bien 
» cher; mais j'aimerois mieux qu'il mourût , que sil métoit pas honnête homme, 
» & quil fit par fes vices ou par fon ignorance, le malheur de fes peuples ». 
Le Duc de Montaufier continua fon plan d'éducation. Secondé par le grand Boffuet 
Evêque de Meaux, & le favant Huet Evêque d’Avranches qu'il avoit fait placer 
auprès du Prince pour le former aux Lettres divines & humaines, il ordonna plufieurs 
travaux fur l'Hiftoire de France, & fur celles de Bourgogne & de Dauphiné qui 
y font fi intimement liées. [l confeilla ces doëtes Commentaires de tous les Auteurs 
anciens, dont les éditions fi recherchées en ont encore confervé le nom de Dauphins. 
Le Diféours fur PHifloire Univerfelle, la Politique des Rois tirée de PEtcriture 
Sainte | & tant d’autres ouvrages, la gloire du beau fiècle de Louis XIV, furent 
faits dans le même but. 

On fuivit cet -exemple, & lon adopta les maximes rigoureufes de Montaufier, 
pour former l'éducation du Duc de Bourgogne, fils du grand-Dauphin. Elle fut 
confiée à l’immortel Fénelon, dont le TÉLÉMAQUE eft devenu le Manuel des enfans 
des Rois, & dont fon Élève fut le modèle fous la conduite du fage Mentor. Le 
jeune Prince, dont le nom eft aufli cher à la France (quoiqu'il ne parvint pas à 
la Couronne), que celui de Titus l'étoit aux Romains, conçut de lui-même l'idée 
la plus füblime & la plus conforme au plan qu'il s’étoit tracé & qu'il füivit jufqu’à 
fa mort, d'étudier {ans cefle les moyens de rendre heureufe une Nation idolâtre 
de fes Maîtres. Il fe 
celles de toutes les parties du Royaume qu'ils ont à gouverner. Convaincu de cette 
grande vérité, il pria Louis-le-Grand fon ayeul, d'ordonner le Dérombrement de fon 
Peuple, & la Deftriprion générale de routes les Provinces de France, pour {ervir à fon 


inftruétion, I demanda fur-tout qu'on fit des Cartes exates de chaque Province, 


& 


que les connoïffances les plus néceffaires aux Rois, font 
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& de tous les Diocèfes vérifiées für les lieux, pour en former l’Arlas de la France. 
Il travailla lukmême au Mémoire des objets fur lefquels il vouloit être inftruit ; 
Mémoire qui &ft un chefd'œuvre par fa briéveté, fa clarté, la profondeur & 
l'univerfalité de fes vues. 

L’exécution de ce magnifique projet fut confiée à MM. les Intendans, chacun 
dans leur Département. Les Savans des Provinces furent invités À fournir des 
Mémoires, pour concourir à cette vafte entreprife.\ Mais chaque Intendant ayant 
fait travailler à part, fans adopter un plan uniforme & méthodique, & n'ayant 
pas toujours confié ce travail à des mains également habiles, la première tentative 
en ce genre ne fut pas heureufe. Elle ne produifit qu'une compilation énorme , 
qui remplit aujourd'hui quarante-deux volumes in-folio manuftrirs « de Mémoires 
» Hiftoriques, Politiques & Économiques fur l'adminiftration intérieure de chaque 
» Province ; fes Produdtions, fes Manufadures, fon Commerce, fes Rivières & 
» Canaux; fon Gouvernement Civil, Eccléfiaftique & Militaire; la manière d'y 


» répartir & d'y lever les Impofitions ; le nombre des Bénéficiers, des Religionnaires, 


» des Nobles, des Taïllables; le Dénombrement & la Population de chaque 
» Province, &c. &c. ». Tous ces objets confondus dans chaque Mémoire ne furent 
qu'effleurés, & le plus grand bien qu’ait produit ce travail immenfe, C’eft d'avoir 
donné lieu à deux ouvrages célèbres, 44 Dirme Royal, & PÉrar de la France, 
dont on parlera ailleurs. 

Une deftinée fatale ayant privé la Nation de lavantage d'être gouyernée par le 
Duc de Bourgogne, far lequel elle fondoit fa joie & fon efpoir, fon fils au berceau 
fuccéda à Louis-le-Grand fon bifaïeul, fous le nom de Louis XV. Sa minorité fut 
lépoque du Syfléme de Law , qu'il fuffit de nommer pour glacer les cœurs de crainte 
& d’effroi. Ce mal paflager fut bientôt réparé par la fagefle du Régent, l'un des 
plus grands hommes d'État qu’ait poffédé la France. S'il pouvoit manquer quelque 
chofe à la gloire du Cardinal de Fleury, fous l’adminiftration duquel s'eft écoulé 
PAge d’or du dernier Règne, ce feroit peut-être de n’avoir pas apporté les mêmes 
foins que Fénelon, à l'inftrudion de fon Augufte Élève ; mais le beau naturel de 
Louis le Bien- Aimé fuppléa à tous les Maîtres. Il étoit très-inftruit dans l'Hiftoire 
& la Géographie de fon Royaume, & il travailla lui-même À la Carte des Rivières 
de France. Son fils unique vingt-cinquième Dauphin fous le nom de Louis IX. : 
né à Verfailles le 4 Septembre 1729, élevé par le Duc de Chatillon & M. Boyer 
ancien Evêque de Mirepoix, fit revivre la fagefle & les vues du Duc de Bourvogne 
fon aïeul, dont il fut la vivante image, tant par fes vertus que par fon application 
conftane à s’inftruire de tout ce qui pouvoit l’éclairer fur les devoirs d'un Roi. Il 


C 
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youloït être cher à fon peuple, & mériter ces larmes d’attendriflement, que tout 
François répand au feul nom de Henri. 

Nous renvoyons à 2’Æifloire des Dauphins, & à celle de ce Prince , ce qui 
concerne la vie ftudieufe de Louis IX. Il fufit de remarquer pour notre objet, 
que ce jeune Dauphin concentré dans l'intérieur de fa famille, où il éprouvoit plus de 
douceurs qu'il n'en eût jamais rencontré fur le trône, fe livra fans relâche à acquérir 
toutes les connoiflances fur lefquelles il vouloit fonder le bonheur d'un peuple fi 
digne de l'amour de fes Rois. Secondé par fon augufte Époufe, qui poffédoit les 
Langues favantes, PHiftoire, & les hautes Sciences, lémulation & lavidité de 
s'inftruire leur fit faire de grands progrès en tout genre; fans que leur ferveur pour 
toutes les pratiques de la Religion fe rallentit jamais. Mais c’eft par l'Éducation de 
leurs enfans que ce Couple Augufte fe diftingua principalement; le Duc de Bourgogne 
leur fils aîné, annonçoit dès le bas âge un Héros Chrétien, lorfque la mort vint 
trancher fes jours, après de longues & cruelles douleurs. Le Duc de Berri fon frère, 
élevé à la bienfaifance, cette vertu des Rois, en fait reffentir aujourd’hui tous les 
effets aux deux Mondes, fous le nom de LouiS LE BIENFAISANT. Deux autres 
fils furent inftruits À marcher dans les mêmes voies, & font le foutien & l'appui 
du trône. Ceft pour cette Famille Royale que le vertueux Dauphin traça lui-même 
le Plan de ces Principes de Morale, de Polirique & de Droir- Public, puifés dans 
PHifloire de France, que lheureux Auteur chargé par le Prince de continuer ce 
travail, expofe avec autant d'énergie que d'élégance, dans cette fuite de Difcours 
deftinés à l'inftruéion de la Maïfon Royale. Jetons un coup d'œil rapide, fur les 
fuites & l'effet de l'éducation donnée par le dernier Dauphin à fes enfans. 

Lors de l'avénement de Louis XVI au trône de fes pères, Henri refufeué 
fut le cri de joie de la Nation. Pour mériter cet éloge, & ne pas troubler en effet 
la joie publique par l'impôt connu fous le nom de Joyeux Ayénement , le Roi en 
remit le droit à fes peuples , & engagea fa parole Royale aux Créanciers de l'État, 
qui redoutoient les fuites funeftes da la diffipation du Règne précédent. Le choix 
des bons Miniltres , le rétabliffement des Loix & de la Magiftrature, l'ordre dans 
les Finances, &c. furent les préludes de fon amour pour fes peuples. Le Recueil 
de fes Loix fera le Code de la Bienfaifance, & celui que la Nation fe donneroit 


à elle-même, fi elle étoit affemblée [11. Tous les Edits rendus depuis lavénement de 


[1] La ZLépiflation & le Code de chaque Roi,  carives de l'Eloge, & les véritables Fisres d’après 
font la véritable fource, où l'Hiftorien, & même  lefquels la Poftérité doit les juger. C’eft dans les 
le Panégyrifte; doivent puifer les traits propres à Capitulaires de Charlemagne ; & dans les Etablif= 
caraëtérifer les Souverains, & à les préfenter fous  Jémens de Philippe-Augufl & de S, Louis, que 
leur vrai point de vue; ce font les Piéces jujüif- font les preuves de la gloire, de la puiflance & du 
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Louis XVI, font autant de titres à notre reconnoiflance. Pourroit-on jamais oublier 


cette Loi touchante & fublime , qui débarrafle de toutes entraves le Commerce 


intérieur des fubfiftances, & la libre circulation des Grains & Farines par-tout le 


Royaume, Loi qui femble être un Trairé d’Économie Politique , dans lequel un pere 


converfe avec fes enfans, pour les perfuader de lui laïler faire le bien de toute 


la famille [1] ? 


Qui ne verferoit des larmes de tendrefle, en lifant cette autre Loi didée par 


L LIENS A . . . . . . 
Vhumanité même, qui abolit la Main-morte dans les Domaines du Roi, & qui 


acheve de détruire les reftes de l'efclavage & de la fervitude incompatibles avec 


. d. . . . 
le nom & l'honneur François? Cet Edit en refpectant a propriété des Seigneurs, 


les invite par les motifs Les plus nobles, à imiter cet exemple généreux du Souverain. 


Ceux qui connoiïffent le cara@lère du François, ne doutent pas de voir en peu 


d'années l'abolition entiere & volontaire de tous ces droits Seigneuriaux & Coutumiers, 


fi onéreux & fi aviliflans ; de ces Main-mortes, Servis, Corvées, Bannalités, &cc, 


établis dans ces tems de barbarie & de Defpotifime Féodal, où les deux tiers de la 


Nation gémifloient dans les fers. Pourra-t-on en effet s'empêcher de fuivre cet exemple 


de défintéreffement d’un jeune Monarque, qui dans le tems même où il foutenoit 


avec les feuls fonds de l'économie de fon Minütre, une guerre ruineufe pour défendre 


génie de ces grands Monarques. Suivez le tableau 
de la Lépiflation fous le Règne des Valois, & vous 
y verrez les formes judiciaires empruntées des Tri- 
bunaux Eccléfiafiques & de la Cour de Rome 
fiégeant à Avignon, renverfer l’ancien édifice Na- 
tional, & le droit des François d'être juges par 
Leurs Pairs ; vous y verrez toutes les fubrilirés du 
Droit Romain nouvellement découvert, enfeignées 
dans les Ecoles, mifes en pratique dans les Tribu- 
naux, fe gliffer même jufques dans la rédaëtion de 
nos Coutumes, pour former par leur mélange in- 
conciliable, ur droit aufli abfurde qu’embrouillé ; 
vous verrez dès-lors les Nobles & les Chevaliers 
abandonner l'emploi de juger aux Lépiftes & aux 
Praticiens, la Nation devenir proceflive & chica- 
niere, les Charges vénales, &c. &c. Achevez de 
parcourir les différens Règnes, & comparez les 
Loix du bon Roi Louis XII avec celles de fon 
Succeffeur, pour juger ces deux Princes. L'art fu- 
nefte des Traitans arrivés d'Italie avec Catherine 
de Médicis, a fini par envelopper d'épaifles ténè- 
bres, la Légiflation devenue entiérement fifcale, 
—& où lon ne peut plus pénétrer, même avec 
le flambeau de la raïfon. Henri IF voulut re- 
médier à ces maux incurables ; fon Code & les 
ÆEconomies Royales fervent plus à immortalifer 


la mémoire de ce grand Roi, que les Hiftoi+ 
res de Mathieu & de M. de Bury. Louis XIV, 
échoua dans le même projet, & toutes nos 
Loix aétuelles ne font plus que des décifions du 
moment, des matériaux préparés pour élever un 
Temple à la Juice, lorfqu'un nouveau Juftinien 
entreprendra cette refonte des Loix, dans un Code 
National, 

[1] Voyez l'explication & le Commentaire de 
cette Loi dans le Traité général des Grains & des 
Subfiflances du Royaume, &c. en fix volumes i7-8°, 
avec fig. dédié au Roi, & imprimé aux frais du 
Gouvernement. C'eft dans cet ouvrage où l'on a dé- 
veloppé tous les principes de la Legi/larion Eco= 
nomique , d'après lefquels on doit fonder des écoles 
d'Agriculture , de Meunerie & de Boulangerie ; la 
pratique & la théorie du nouvel art de moudre les 
grains avec profit, pour éviter la perte énorme 
occafionnée par les moutures brutes & groflières 
uftées dans les Provinces; les moyens infaillibles 
de conferver les grains dans des Greniers d’abon= 
dance, où lon aflureroitla fubftance du peuple 
contre la famine, toujours prête à le dévorer; 
les réflources de l'induftrie & les profits du com 
merce des farines économiques avec les Colonies ; 
& pour l’approvifionnement des Marines Royale 

Li 
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jufques dans un autre Hémifphère, les droits de l'humanité bleflée & la liberté 
du Commerce des Mers, foulageoit fes Sujets aux dépens des revenus de fes Domaines, 
& effaçoit jufqu’aux traces de l'efclavage, dont la plüpart des Coutumes font infeêtées ? 
Il n'y a plus qu'un pas à faire pour l'affranchiffement général. Raflemblez toutes les 
Loix publiées fous fon Règne [x], & voyez fi ce n'eft pas le langage de la Divinité 
même, prefcrivant des ordres pour le bonheur & le falut de tous. Citez-nous 
une feule de ces Loix, dont le Philofophe & le Roi Bienfaïfant ne puffent 
s’honorer. 

Telles font les fuites heureufes de l'exemple, de l'inftruétion, & de ce germe de 
bienfaifance & d'humanité inculqué aux Princes dès l'enfance , pour porter de fi beaux 
fruits dans la maturité de l’âge. Auffi la récompenfe la plus flatteufe des Rois bien- 
faifans, eft l'ardent defir de tous leurs Sujets, de voir naître des Rejettons d’une auffi 
belle Tige. Nous avons vu PAigle Impérial planer long-tems fur nos têtes ; lors 
qu'attiré tout-à-coup par la beauté des Lys, il nous apporta le plus beau préfent 
de ces Contrées lointaines. J1 s’éleva enfuite au-deflus des nues, pour y porter aux 
pieds de l'Eternel le tribut de notre reconnoiflance, & l'hommage de nos vœux qui 
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viennent d'être exaucés. Après plus de cinquante-deux ans d'intervalle, la naïflance 


& Marchande ; l'Hiftoire Naturelle de tous les 
végétaux fuccédunés propres à remplacer le pain 
en cas de difette, &c. &c. 

[11 Le Recueil des Loix de Louis XVI offiroit 
le tableau intéreffant de tout ce que l'amour 
de fes Sujets peut infpirer d'énergie à un jeune 
Prince élevé dans la bienfaifance par un Père ver- 
tueux. Les Loix en faveur des Pauvres & des 
Hépiraux ; le rétabliffement des Prifons dans la 
Capitale; l'adouciffement des Loix Criminelles & 
Yabolition de la Queflion préparatoire, qui femble 
annoncer celle de la Queftion préalable & des 
Procédures fecretres, &c. &c. font le préfage de ce 
qu'un bon Roi nous prépare au recour de la paix. 
Parmi tous les fages Réglemens de Louis XVI, 
je n'en diftinguerai que deux auxquels on n'a peut- 
être pas fait affez d'attention. 

Par l'Ordonnance du 28 Décembre 1777, le Roi 
fonde un prix annuel en faveur des Hommes de 
génie ou des Artiftes qui, en frayant de nouvelles 
routes à l'induftrie Nationale, ou en la perfec- 
tionnant effentiellement , auront fervi l'Etat & mé- 
rité une marque publique de l'approbation du 
Souverain. Cette Loi fera un monument éternel 
pour attefter à tous les fiècles futurs le bon fens 
d'un Monarque, qui préfere les travaux utiles à 
tout le luxe des beaux Arts, & qui en fe réfer- 
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vant le droft de décerner lui-même le prix au plus 
digne des Goncurrens, veut exciter l’émulation 
par des moyens nouveaux qui n’avoient pas même 
été foupçonnés fous les Règnes les plus floriffans. 

Une autre Loi qui intérefle effentiellement la 
République des Lettres, c'eft lArrét du Confeil 
du 30 Août 1777, fur la durée des Privilèges & la 
propriété des Ouvrages accordés aux Auteurs. Les pro- 
duétions du génie font fans doute la plus refpeëtable 
de toutes les propriétés ; celle qui eft, pour ainfi 
dire identifiée avec l’homme lui-même , tellement 
qu'il 'eft aucune force humaine qui puiffe l'en 
dépouiller malgré lui. Il n’en étoit pas de même 
des fruirs de cette propriéré. Les Auteurs en étoient 
privés dans le fait, par lexclufif de la vente ré- 
clamée par les Libraires. Louis XVI eft le pre- 
mier des Monarques François qui ait reconnu par 
une Loi facrée & indeftruétible fans doute, puif- 
qu'elle émane du droit naturel, la propriété des 
Auteurs, & qui leur ait afluré à eux & à leur 
famille, la jouiffance durable des fruits de leurs 
travaux, en leur accordant la permiflion de vendre 
eux-mêmes leurs ouvrages. Voyez notre Difcours 
Jur Pétablifement d'une Société Patriotique en fa- 
veur des gens de Lettres, pour Pimpreffion gratuite 
de leurs ouvrages. lu au Mufée de Paris, & imprimé 
chez Grangé. 


d'un 
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d'un NOUVEAU DAUPHIN, précurfeur de la Paix univerfelle [1], rép 
les tranfports de l’'allégrefle publique. 


and par-tout 


C'eft pour rappeller un jour à la mémoire de cet Augufte Enfant, quelle fur la 
joie des Peuples à fa naïflance, de quels bienfaits elle fut accompagnée, & quel 
efpoir la Nation conçoit de fon éducation future, que nous avons confacré ce 
Difcours qui en eft l’objet; c’eft dans la vue d'élever un MONUMENT encore plus 
. durable & plus utile à lHéritier du Trône , que nous publions ? Hifloire des Dauphins 
fes Ancêtres, & la Defériprion des Pays qui leur ont appartenu. On fentira mieux 


Putilité de ce travail, par l'indication des matières qui y font contenues. 
$ TL 
TABLE RAISONNÉE 
Des Titres & Chapitres. 


L'Ouvrace eft divifé en QUATRE PARTIES, dont la PREMIÈRE contient l'Æifloire 


du Dauphiné & des Princes Dauphins, partagée en quatre Epoques. La SECONDE 
comprend les Mémoires fur la Minéralogie du Dauphiné, par M. Guerard. La 
TROISIÈME renferme la Notice de toutes les Curiofités naturelles du Dauphiné, 
les Merveilles qui l'ont rendu fameux, fes produétions dans les trois Règnes , enfin 
fon Hifloire Naturelle & Économique , fon Adminiftration intérieure &cc. La QUATRIÈME 
PARTIE contiendra la Deftription particulière de tous les Pays qui compofent Îe 


Gouvernement du Dauphiné. 


[x] On fait ici allufion au beau quatrain publié événement, par M. l'Abbé de Lille, dans Le fecond 
fur la naiffance de Monfeigneur le Dauphin, où Chant de fon Poëme des Jardins. La Poéfie n'a pas 
Ton fuppofe les Dauphins jouant fur les eaux après manqué de dire que la naïffance de ce Prince étoit 
la tempête. Cette allégorie fublime eft d'autant plus un bienfait ; & c'en eft prefque toujours un, que la 
vraie, que c’eft le préfage ordinaire du calme des naifance d'un Dauphin. L'Hiftoire appuie cette vé- 
mets COurroucées ; rité, puifque cet événement forme prefque tou- 

2 k Es PEN jours dans nos Annales, une époque précieufe & 
LORAPIANARUS EE soc RES rare. En effet, depuis la cefion du Dauphiné en 


Que fedat Lonorx æquora, pacis amans, 1349, jufqu'à préfent, c’eft-à-dire dans l’efpace de 


His oritur pacis præmuntia pignora DELPHIN ; 432 ans, la France n’a reçu au berceau que quatorze 
Æquore nam placido ludere D£rPHIN amat. Dauphins ; & en fe bornant à la Branche Royale des 

; , Bourbons, celui-ci n’eft que le cinquième dans 

En voici [a traduétion. l’efpace de deux fiècles. La naïffance d'un Duc de 


Bourgogne , c'eft-à-dire du fils aîné d'un Dauphin, 
eft encore plus rare, puifqu'en 402 ans (depuis 
1349 à 1751), l'Hiftoire ne nous en préfente que 
quatre. Voyez l’Almanach Hiflorique des Ducs de 
Bourgogne , & celui des Dauphins, 


Un Daurrmn naît, bientôt par fes Vaifleaux armés, 
Lours tiendra les mers dans une paix profonde; 
Car le Dauphin fe plaît à fe jouer fur onde, 


Quand les flots font calmés, 


Voyez fur-tout la magnifique defcription de cet 
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PURE M MENRVE P'ANRUITE. 
Hifloire du Dauphine. 


ÂPRÈS une courte introduction qui expofe le plan de l'Hiftoire , nous entrons en 
matière par lexpofñition Géographique des quarante peuples Gaulois qui ont occupé 
le Dauphiné fous le nom générique d'Allobroges ; nous y donnons la notice de 
tous ces peuples, leur origine, le placement de leurs anciennes Cités, la concordance 
de la Géographie ancienne & moderne, &c. 

La première Époque comprend lÆiffoire des Allobroges , depuis leur arrivée dans 
les Gaules & fous la domination Romaine, jufqu'à l'écabliffement des Bourguignons 
dans leur pays, vers l'an 414. 

La féconde Époque renferme les révolurions des différens Royaumes de Bourgogne , 
de Vienne & d Arles , dont il m'eft fait aucune mention dans nos Hiftoires générales, 
quoiqu'ils ayent fubfifté dans la France orientale, jufques vers la fin du treizième fiécle a 
& que les Dauphins de France ayent eu befoin du titre de Wicaires de PEmpire , 
pour s’aflurer la libre jouiffance des droits qui leur avoient été cédés fur ces Pays 
dépendans du dernier Royaume de Bourgogne ou d'Arles. 

La croifième Époque embrafle l'Éifloire. des Dauphins de Viennois > dont il y a eu 
trois Races. La première Race cft celle des Comtes d° Albon , dont l'origine remonte 
juiqu’à Gui I, Comte fous le Roi Bofon & fon fils en 889. Il y a eu dix Dauphins 
de cette première Race, dont la fuccellion pafla à la Maifon de Bourgogne, par 
le mariage de Béatrix d’Albon, héritiere de cette Maifon avec Hugues IT Duc 
de Bourgogne. La féconde Race comprend les quatre Dauphins du Sang de Bourcogne, 
dont héritage pafla dans la Maifon de la Tour-du-Pin, par le mariage de la Dauphine 
Anne avec Humbert de la Tour. La croifième & dernière Race traite l'Hiftoire des 
quatre Dauphins de la Tour-du-Pin , dont Humbert II, dernier Dauphin de Viennois x 
céda fes Etats à la France, pour embraffer l’état Monaftique. 

La quatrième & dernière Époque contient l’hiftoire des Dauphins de la Maifon de 
France depuis Charles 1, qui fut Roi de France fous le nom de Charles-le-Sage , 
juiqu'à Louis X, dont l’heureufe naïflance vient de combler tous les vœux. Ces 
Princes, au nombre de vingt-fept, parmi lefquels on n’en compte que quatorze nés 
Dauphins , forment prefque toujours une époque remarquable dans nos Annales; 
& l'on a obfervé avec étonnement , que le féigième fiècle , le plus malheureux de 
tous ceux de la Monarchie, na vu qu'un féul Dauphin, mort jeune & empoifonné, 


ët que la Couronne a pañlé dans quatre Maifons différentes , ou branches collatérales 
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de la troifième Race de nos Rois. C’eft dans ce même fiècle de défolations univerf. elles, 
que l'Hiftoire particulière du Dauphiné préfente dans toute fon énergie, le füblime 
tableau des vertus & des crimes en oppofition, à un degré qui ne fe trouve peut-être 


dans nulle autre Hiftoire quelconque. 
S'EÉCTOLN D'ENEPTAIR ILE. 
Minéralogie du Dauphine. 


Le Phyfique de tous les Pays qui compofent le grand Gouvernement du Dauphiné ; 
eft encore plus extraordinaire que le récit des faits mémorables qui y font arrivés; 
les extrêmes s’y touchent ; les produétions des pays chauds & des climats du Nord, fe 
trouvent quelquefois réunies dans la même Province. Ce contrafte étonnant intérefle 
trop les Naturaliftes pour ne pas s’y arrêter. TIndépendamment de ce que le Dauphiné 
cft une des plus riches Provinces de la France en Hiftoire Naturelle &en curiofités 
rares dans Les trois Régnes, la Minéralogie y préfente un grand nombre de faits 
finguliers propres à éclairer la théorie de la terre, & à détruire les opinions commu 
nément recues fur la fameufe diftin@ion des montagnes primitives & fécondaires, & 
fur d'autres hypothèfes également admifes fans examen. Nous avons cru rendre un 
fervice important aux amateurs d'Hiftoire Naturelle, en publiant les Mémoires fur 
la Minéralogie du Dauphiné , par M. Guertard. 

Ce favant Minéralogifte, bien différent de ceux qui croyent avoir beaucoup fait, 
quand ils ont marqué les endroits où les Minières & les Carrières dont on tiroit 
les métaux & les pierres les plus utiles, ne s’eft pas borné à conftruire des Caralogues 
des différens Minéraux qu'il pouvoit avoir obfervés. Il à cru que donner la Def. 
cription Minéralogique d’un Pays, c’eft en faire connoître non-feulement les minéraux 
qu'il peut renfermer, indiquer les endroits où ils fe trouvent; mais encore en déter 
miner la pofition dans la terre, en tracer la continuité dans les montagnes , mettre 
fous les yeux le cours de ces montagnes par des cartes, où au moins le peindre à 
Vefprit par des defcriptions aflez détaillées & aflez juftes pour qu'on puifle le 
reconnoître; en un mot, prélenter un plan général de toutes les contrées | un tableau 
où foit rendu avec le plus de vérité qu'il eft poffible , tour ce que la nature à produit 
en ce genre, dans le pays que l'on veut décrire. Ces Mémoires auxquels ona cru 
ne devoir rien changer, ni pour la forme, ni pour le fond, ferviront de guides 
aux Minéralogiftes qui voudront parcourir le Dauphiné, & voir par eux-mêmes 
les minéraux dans la place où ils fe font formés. Ce fera, fi lon veut, des sine. 


rares | au moyen defquels un Naturalifte fera conduit comme par la main dans 
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tous les endroits où il pourra fatisfaire curiofité, & faire les colle@tions qui 
lui feront néceflaires. 

L'ordre fuivi par l'Auteur de cette Minéralogie, dans la diftribution de fes Me- 
moires, eft puifé dans la nature même du local des pays qu'il avoit à décrire & 
à parcourir. Îl a divifé le Dauphiné en sois Parries ou Bandes du Nord au Sud. 

La première, eft la plaine ou partie fabloneufe , qui s'étend le long du Rhône dans 
toute la longueur du Dauphiné, depuis Virieu du côté de la Brefle, jufqu'à Cour- 
œaifon dernier endroit de la Principauté d'Orange du côté du Comtat. Cette partie 
eft divifée en huit Mémoires ; chacun defquels comprend la defcription des différents 
baflins le long du Rhône, formés par le contour des chaînes de montagnes fableufés 
qui terminent la plaine. 

La féconde Partie eft défignée fous le nom de Calcaire, parce que la maffe des 
montagnes dont elle eft remplie eft de rochers calcaires. Cette partie intermédiaire 
renferme fix Mémoires depuis la page 52 jufqu'à 101, qui comprennent la def 
cription de la Vallée de Graifivaudan, du défert de la grande Chartreufe, les pays 
de Grenoble à Nyons, à Creft, &c. le Royannoïs, le Diois, &c. & enfin le Comtat 
d'Avignon. C’eft dans cette partie la plus riche & la plus cultivée, que {e trouvent 
les différens corps marins pétrifiés, &tc. 

La vroifième Partie ou Bande orientale du Dauphiné, renferme fous le nom de 
(Partie graniteufe , tout ce qui refte de cette Province, depuis les montagnes calcaires 
juqu'à la Savoie & le Piémont, dont elle eft féparée par les hautes Alpes grani- 
teufes. Cette portion du Dauphiné comprend les montagnes les plus élevées de la 
Province; c’eft en même tems celle qui poffede les mines les plus riches en divers 
métaux; les Cryftalliéres, les Granits, les Serpentines , &tc. elle eft renfermée en 
quatre Mémoires , depuis la page 101 jufqu'à 161. Le cinquième & dernier Mcé- 
moire, depuis la page 162 jufqu'à 212, eft une récapitulation de tout ce qui a 
été dit dans le corps de l'ouvrage, fur les Terres, les Pierres, les Minéraux, les 
Corps marins, les Foffiles & les Faux du Dauphiné. 

On trouvera enfuite le Journal des différens voyages que M. Guettard, 
accompagné d’autres Naturaliftes, a faits dans toutes les parties du Dauphiné, 
pendant le cours des années 1773 & 1776: ces itinéraires au nombre de cinq, 
depuis la page 213 jufqu'à 248, pourront paroïtre aflez fériles à ceux qui ne 
cherchent que lagrément dans leurs leélures, en ce qu'ils n’offrent qu'une nomen- 
clature des lieux parcourus, & des diffances qui les féparent , l'état des routes , 
lafpett des payfages & des vues pittorefques qui frappent Îe voyageur attentif. 
mais les Naturaliftes & les Géographes nous auroient fu mauvais gré de les avoir 


privés de ces itinéraires , pour ménager la délicatelle de quelques Leëteurs. Il eût 


été 
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été à defiret , fans doute, de pouvoir donner avec les Itinéraires, les Cartes qui 
devoient les accompagner , & que M. Guettard avoit annoncées; mais les deflins 
de ces Cartes ne nous ayant pas été remis, nous avons cru devoir les remplacer 
par la Carre générale du Dauphiné, que M. Dupain-Triel fils, habile Ingénieur: 
Géographe , à faite fous nos yeux en deux feuilles ; à laquelle nous avons joint tous 
les fignes Minéralogiques des Minéraux & Foffiles indiqués dans les Mémoires de 
M. Guettard. Mais la mort prématurée de M. Dupain, que nous ne faurions trop 
regretter ; pourra retarder la publication de cette Carte, fans laquelle il fera difficile 
d'entendre cette Minéralogie. 

Enfin l'explication des Planches de Minéralogie qui ont été gravées fous les yeux 
de M. Guettard, pour accompagner fes Mémoires, fe trouve à la fin du volume 
depuis la page 249 jufqu'à 255. Ces Planches qu'on a diftribuées d'avance à MM. les 
Soufcripteurs, entre la quatorzième & la quinqième Livraïfon, métoient qu'au nombre 
de dix-neuf. Il à fallu en ajouter une vingtaine pour completter la Livraifon; & 
comme parmi ces Planches il ne s’en trouvoit qu'une feule de Botanique qui repré: 
fente un nouveau genre de Plante particulière au Dauphiné, on a cru pouvoir y 
joindre les caraëtères génériques & fpécifiques du Mélèze qui produit la manne de 
Briançon, dont on parlera en fon lieu. Ceux de MM. les Soufcripteurs qui ont 
recu cette quinzième Livraifon de Planches, les feront relier avec le volume du texte 
qu'on publie aujourd'hui, & auront foin de les placer à la fin de la Minéralogie , 
fuivant l’ordre de la table explicative des Planches. 

Nous avons donc confervé religieufement tout ce que M. Guettard a bien voulu 
nous fournir fur la Minéralogie du Dauphiné. Nous n'en avons retranché que 
la Préface, qui étoit totalement étrangère à notre plan, & qui d’ailleurs {e trou- 


vera dans l'édition i7-4° de. cette Minéralogie. 


TROISIÈME PARTIE. 
Suire de PHifhoire Naturelle & Économique du Dauphiné. 


CE n'étoit pas affez d’avoir donné dans les Mémoires de M. Guettard, tout ce qui 
concerne la Minéralogie d’une Province; c’eût été pécher contre notre plan général, 
de ne pas donner nous-mêmes l’enfemble de 'Hifloire Naturelle & Économique des 
Provinces que nous avons à décrire; du moins en parcourant rapidement les pro 
duélions les plus remarquables des trois Régnes, & faifant voir lutiliré que 
linduftrie fait en tirer pour l'Agriculture, le Commerce & les Arts. Ainf cette 
troifième Partie de la Deftriprion du Dauphiné fera peut-être auffi curieufe que les 


€ 
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deux premières que nous publions aujourd’hui ; nous nous contentons d'indiquer 


les titres des Articles qui la compoferont. 


ARTICLE I. Siuarion, Limites, Etendue, Montagnes , Rivières, Population , Ec. 


ON réunit dans ce premier Article tout ce qui peut donner la notion la plus 
complete de la Province à décrire, & des petits pays qui compofent le Gouverne- 
ment du Dauphiné ; leur fiuation refpedtive entr'eux & avec les Provinces environ- 
nantes qui leur fervent de limites ; leur écendue en longueur, en largeur & en fuper- 
ficie de ce pays; la forme de ces pays qui repréfentent un triangle équilatéral en 
amphitéâtre, dont la bafe appuie fur le Rhône, & la pointe rentre dans les 

F > PF Û p 
Alpes. Les chaînes de montagnes primitives qui courent du Sud au Nord, ou de 

P & q ; 
VEauateur aux pôles, pour fervir de barriere à l'Italie, & qui forment le contour 
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du srand baffin méridional arrofé par le Rhône; les petits baffins fécondaires entourés 
Fo] 2 


par les côtes tranfverfales qui partent de la grande chaîne, &c qui s'étendent d'Orient 
F Si 5 224) 
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en Occident, pour partager le pays en vallées fouvent fort étroites, mais quelquefois 
aflez fpacieufes pour mériter le nom de plaines ; les rivitres qui-arrofent ces petits 
bafins pour fe rendre toutes dans le Rhône, comme dans un canal ou réceptacle 
commun; enfin les détails de la population, le caratère que l'habitant de ces contrées 
doit au phyfique du pays qu'il occupe , &c. &tc. Comme nous publierons par la fuite 
la Carte générale du Dauphiné, à laquelle nous ferons travailler nous-mêmes avec 
le plus grand foin, on aura en perfpedlive fous les yeux, le plan & Pefquifle de 


tout ce que nous dirons dans Le texte. 
ART. IL Merveilles du Dauphiné. 


Les prétendues Merveilles qui ont rendu le Dauphiné fi fameux dans les fiècles 
d'ignorance, méritoient fans doute un article à part. On ne pouvoit fe difpenfer 
d'en parler à la tête de la Defcription de cette Province, puifqw'elle leur doit une 
partie de fa réputation, & que la belle Poéfie du Préfident de Boïflieu les a pour ainfi 


dire immortalifées. Les principales de ces merveilles, dont le nombre eft fort indé- 


terminé, font la Tour fans venin | qui n'eft qu'un fimple jeu de mots ; la Montagne 
inacceffible | où Mont-Aiguille, taillé à pic; la Fontaine ardente, ou terrein pénétré 
d'air inflammable ; les Cuves ou Tines de Saffénage, fourberie des gens du Pays; 
les Pierres précieufès de Saffénage, ou Pierres d'hirondelle; la Manne de Briançon, 
fuc extravafé du Mélèfe; les belles Growes de N. D. de la Balme, remplies de 


ala@ites ; la Fontaine vineufe, dont Veau cft aérienne ou acidule ; le Pré qui 
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tremble, ou Lac de Pélothier ; le Pontias , Vent régulier qui fouffle dans la 
vallée de Nyons; la Montagne d’'Orel remplie d’or, équivoque de mots; les Mon- 
tagnes de diamants qui ne font que des géodes cryftallifées ; les dés de Bofcodon , 
qui ne font que des pyrites cubiques ; le Lac de Paladru » au fond duquel on voit, 
dit-on, des clochers, & dont l’écume épaiffie produit des poiflons, &c, &c. On peut 
ajouter à ces prétendues merveilles , une multitude de contes abfurdes décorés du 
même nom, comme le Rocher mobile, le Barberon la Tour de Liyron, le Château 
de Woiron , le Prieuré de Sainr-Mickel » les votes du Rhône , les Raifins fans 


pepin, le Mont Braïfier, la Baume Nibaulr, &c. &c. 


ART. IIL Curiofiés naturelles du Dauphiné. 


IL paroîtroit aflez inutile de parler des Curiofés naturelles du Dauphiné, après 
ce qu'en a dit M. Guettard dans fa Minéralogie. Mais cet important ouvrage, compolé 
d'une longue Préface, de dix-neuf Mémoires & de cinq ltinéraires, n'étant point 
d'une forme commode, & manquant de Cartes & d'une Table des Matières qui 
étoit indifpenfable dans un ouvrage de cette nature, nous avons cru pouvoir y 
fuppléer dans cet Article, qui fervira comme de Table générale & de précis réca= 
pitulé à la Minéralogie de M. Guettard. 

Il eft peut-être peu de livres qui méritent autant d’être étudiés, que ceux de ce 
favant Naturalitte, & dont la le@ture foit moins commode. Nous avons au 
devoir y fuppléer, en préfentant fous toutes les faces fon travail fur le Dauphiné. 
C'eft par cette raifon que nous avions fait deffiner fur la Carte générale les fignes 
Minéralogiques indiqués par le texte de M. Guettard, & que nous ne pouvons trop 
déplorer la perte du favant Ingénieur Géographe qui devoit joindre à notre Défériprion 


de la France, les Cartes anciennes & modernes de toutes les Provinces. 
ART. IV. Règne vévéral & Boranifles du Dauphiné, Flore des Alpes, &c. 
£ (4 jp ME 


LA nature qui a répandu avec tant de profufion des richefles fi variées dans le 
fein de la terre & dans les hautes montagnes de cette Province, à encore pris 
le foin de la parer & dé l’embellir de tous les dons de Flore ; & cela 
dans les lieux mêmes où les élémens les plus contraires femblent lui faire 
une guerre contimuelle par les frimats, les neiges, les glaces éternelles, les 
torrents, les orages, les ouragans, les éboulemens qui ravagent fon empire. 
Si des hauteurs on defcend dans la plaine, la nature y prend une autre forme pour 


étaler de nouvelles richefles inconnues aux habitans du haut Dauphiné. Mais le 
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Botanifte préférera toujours d'efcalader les rochers des Alpes, pour y cherchet 
ces fimples rares, qui ne croiffent point ailleurs. Ceft-là que les Bauhins, Yiluftre 
Tournefort , Garidel, Barrelier Haller, Gérard, Commerfon, la Tourette , Villars & 
tous ces hommes fameux dont s’honore la Botanique, font allé étudier le grand livre 
de la nature, pour nous donner enfuite le catalogue immenfe de fes produétions. 
C’eft au pied de ces montagnes que s’étoit réfugié le célèbre Philofophe de Genève, 
moins encore pour fuir la perfécution de ceux qu'il avoir vus, difoit-il, de srop près, 
que pour s’y livrer fans diftraétion À tous les attraits d’une fcience qu'il cultivoit 
avec fuccès, & qu'il auroit fans doute perfeétionnée, fi fon malheur ne Veût pas 
rappelé dans la Capitale. 

Parmi ceux qui alloient étudier la Botanique dans les montagnes du Dauphiné, 
aucun ne s’eft avifé de donner la Flore du pays où il puifoit la connoïffance du 
Régne végétal, & dont les variétés du climat, de latempérature & du fol, donnent 
lieu d’efpérer une récolte fi abondante. M. Guettard, auquel on doit des obfervai 
tions fi importantes fur les poils, les glandes & les filets des Plantes, M. Guettard 
qui a donné le premier en France l'idée d’une méthode naturelle, en claffant les 
Plantes des environs d'Etampes , fuivant les Ordres de Linné, n'eut pas manqué de 
joindre la Flore du Dauphiné à fa Minéralogie, fi M. Villars, lun de fes compa- 
gnons de voyages, ne s’en fût chargé. Cet ouvrage fi utile n'étant point encore 
publié, nous avons cru pouvoir donner le Catalogue des Plantes Alpines raflemblé 
dans les ouvrages des meilleurs Auteurs, pour fervir de fupplément à la Flore Fran- 
goifé que nous avons inférée dans le premier volume de cette Defcription de la 
France. Il nous a paru néceffäire d'y joindre l'Hifloire Naturelle du Mélèfe , qui fournit 
la Manne de Briançon, la Réfine, &c. arbre précieux, trop peu connu en France, & 
dont on devroit multiplier la culture avec celle du Pin, du Cèdre, du Sapin & 


autres arbres réfineux. 


Arr. V. Zoologie ; Befliaux ; Agriculure ; Commerce ; Manufaures ; Indufirie. 


Ces objets qui forment autant de paragraphes dans cet Article, ne pouvoient 
être omis dans une defcription du Dauphiné. La Zoologie de cette Province offre 
plufeurs efpèces d'animaux qui ne £ trouvent point dans le refte de la France , tels 
que les bouquerins, les ours, les chamois, les marmottes ou rats des Alpes , les évres 
blancs ; les faifans, les perdrix blanches efpèces de gelinotes, les aigles, & autres grands 
oifeaux de proie, lapron, petit poiflon particulier aux rivieres du Dauphiné, &c. &c. 
Les befliaux y font prefque l'unique reffource des montagnards, enfévelis fous les 
neiges pendant fix mois de l'année dans leurs étables avec les animaux qui les 


réchauffent 
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téchauffent de leur {oufle, les nourriflent de leur lait @& de leur chair, &ce. &c. 


2 


Avant la dégénération du ‘bétail blanc, on y vecueilloit de la laine égale à la prime 


Le] 
ts où fauvages, qui vivent toute 


de Ségovie ; on y trouve des moutons bocage 
Vannée dans les bois & les coins de montagnes, & dont la conftitution robufte 
donne des lumieres fur les avantages de l'éducation en plein air. 


iculture du Dauphiné fans cefle contrariée par la fécherefle dans certains 


on dans les autres, le ravage des torrens dans toutes les 


cantons, par li 
parties, la dégradation & léboulement des montagnes, les débordemens des rivières 


lors de la fonte des neiges, &c. eft fans doute un fpeétacle digne du Philofophe 


qui compare avec furprife les efforts de l'induftrie humaine, toujours aux prifes 
avec les obftacles que lui oppofe la nature. Il n'eft peut-être point de Provinces 
en France où l'Agriculture & fes travaux, aufli ingénieux que divers, foient portés 
à un degré de perfeétion aufli étonnant, malgré la contrariété du local, les pentes 
des montagnes roides & efcarpées, & la difficulté dy conduire les eaux pour Parro- 
fement des terres & l'irrigation des prés, &c. Le Canal d’Aubefagne fait aux frais 
des Cultivateurs riverains, pour diftribuer les eaux dans la faifon où les terres en 
ont befoin, eft une des plus confidérables & des plus difficiles entreprifes en ce 
genre que l'on connoïfle, &tc. Ce contrafte avec Les procédés de l'Agriculture 
françoife , fera plus utile dans 205 Deftriptions de Provinces ; que dans les livres 
purement économiques, parce que exemple de tout un pays agricole eft plus: 
perfuañf qu'un froid précepte. 

Le commerce du Dauphiné feroit fans doute plus confidérable, vu la variété de 
fes produétions & le génie de fes habitans , sil étoit moins chargé d’entraves. 
On y compte fept mines d’or; une mine de platine ou or blanc; vingt mines 
d'argent, deux de mercure, une mine d'étain, feize mines de fer, trente-quatre 
mines de cuivre, & cinquante mines de plomb. De toutes ces mines il ny en a 
que cinq à fix d’exploitées , qui fourniflent à diverfes fabriques. La lainerie, les foies, 
les chanvres, & les lins entretiennent auffi un grand nombre de Manufaûures ; 
& toutes les branches de Commerce y acquéreroient de laccroiflemeut, fi. lon 
pouvoit tirer des richefles du Pays & de Pinduftrie de fes habitans, tout le parti 
dont elles font fufceptibles. On donnera dans cette troifième Partie tous les 
détails dont on vient d'annoncer les titres, & donner l’analyfe. Nous euffions defiré 
pour plus de perfeétion, obtenir les éclairciffemens que nous avons lonp-tems 


{ollicités dans la Province. 
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xx) Difcours fur l'Hifloire 


QUATRIÉME PARTIE. 


Deftripuon particulière du Dauphiné; Gouvernemens ; Ordre judiciaire ; Origines 
des Villes & Bourgs; Antiquités, Monumens , 6c. 


OX voit par cette annonce que cette quatrième Partie fera proprement celle 
qu'on nomme Defériprive, &t dans laquelle nous ferons räccorder avec le texte, 
toutes les Eftampes de Vues, de Monumens, &c. qui ont été diftribuées dans les 


s à ë IN k a + 
Livraifons particulières, ou qui le feront par la fuite. 


Arr. IL GouverNEMENS. (. I Ordre Eccléfraflique. Il ya en Dauphiné deux 
Archevéchés, Vienne & Embrun; fx Évéchés , Grenoble, Valence, Die, Gap, 
Saint - Paul-trois-Châteaux & Orange. On donnera la Defcription de ces huit 


Diocefes & des Abbnyes qui s'y trouvent, dont trois font Chefs d’Ordres. 


@. 2. Ordre Judiciaire. Ancien Droit du Dauphiné; Confeil Delphinal érigé en 


>) 


Parlement; autres Cours de’ Judicature; Tribunaux de Finances, &c. 


G. 3. Etat Militaire; Gouverneur, Lieutenant-Général, Commandant, Sergent 
de Bataille, Lieutenants de Roi, Grand Sénéchal, Baïllis d'Epée; Maréchauflées , 


Milices ; &c. Noblefle du Dauphiné; Etat des principales Maifons, êce. 


Arr. IL Description pu HauT-DaupPiné. (. 1. Le Graifrvaudan ; 
Grenoble, le Fort Barraux; la grande Chartreufe, Vizille ; le Mens, la Mure, 
Voiron, &c. 


. 2. Le Briançonnais; Briançon, Moneftier, Château- Dauphin, Exiles, 


Queyras, &c. 
. 3. L'Embrunois ; Embrun, Mont-Dauphin, Guilleftres, Chorges, &c. 


G. 4. Le Gapençois ; Gap, Veynes, Serre, Orpierre, Ventavon, le Duché de 
Lefdiguiéres, le Champfaur, &c. 


G. 5. Le Royannois; Pont-en-Royans, Beauvoir, Saflenage , Lens, Notre-Dame 


de Bouvante, &c. 


G. 6. Les Baronies, le Buys, Nyons, Meuillon, Montauban, &tc. 


Arr. III. Bas-Daupmné. (. 1. Le Wiennois ; Vienne, Romans, la Tour-du- 
Pin, Crémieu, Tullins, Pont-Beauvoifin, &tc. 


des Princes Dauphins. xxiij 
$ 2. Le Vafentinois; Valence, Montelimart » S. Marcellin, Livron , Pierre- 
late, &c. 

$. 3. Le Diois; Die, Creft, Bourdeau, &c. 

(. 4 Le Tricafhin; Saint-Paul-trois-Châteaux , Suze, Donze, Grignan, &c, 
ART. IV. Hiftoire & Defcription de la Principauté d'Orange. 

Divifion de la defcription de la Principauté d'Orange. 

$- 1. Antiquités d'Orange. 

. 2. Abrégé de l'Hiftoire des Princes d'Orange. 

Premiere Race des Princes d'Orange. 

Seconde Race des Princes d'Orange de la Maifon de Baux. 

Troifieme Race des Princes d'Orange de la Maïfon de Chalon. 

Quatrieme Race des Princes d'Orange de la Maïifon de Naffau. 

6. 3. Hiftoire Naturelle & Economique de la Principauté d'Orange. 

$. 4. Defcription des Villes & Bourgs de la Principauté d'Orange. 

Après cet expofé de la Table raifonnée des Matieres contenues dans le Volume 
du Dauphiné, nous ofons nous flatter que la Defcription complette de cette 
Province, ancien appanage des Héritiers du Trône, & qui forme aujourd’hui le 
titre de leur dignité, fervira avec celle de la Bourgogne, dont nous avons aufli 
publié l'Hiftoire, Civile & Naturelle, & que nous complettons aujourd’hui, en 
délivrant la troïfieme & derniere Partie, fervira, dis-je, de modele À tous ceux 
qui courront la même carriere que nous, & qui voudront entreprendre le 
pénible travail de faire la defcription exade des autres Provinces du Royaume. 

Nous avons cherché À réalifer le projet qu'avoit formé lAugufte Elève de 
Fénelon; ce monument étant achevé, fera digne, en effet, de fervir à l'inftruétion 
de l'Héritier du Trône. Puiflé du moins le jeune Dauphin, auquel ce Volume & 
ce Difcours font fpécialement confacrés, nous tenir compte un jour de nos foibles 
efforts, & les recevoir comme les prémices de nos hommages! 

Nous avons de grandes obligations à M. le Maréchal de Müilly , Gouverneur 
de la Province de Rouffillon; cet Amateur zélé pour les Arts, a été le premier 
à nous offrir les Matériaux & les Deffins relatifs À cette Province , que nous 
publierons au commencement de l’année prochaine. Si nous avions le mêmé 
bonheur pour toutes les autres Provinces du Royaume, nous marcherions d’un pas 
beaucoup plus rapide & plus für. En peu de tems MM. les Soufcripteurs jouiroient 
de nos recherches & travaux. Mais le nouveau plan que nous avons été forcé 
d'adopter pour plaire au Public, & pour ne pas faire monter le prix de lentreprife 


au-delà de vingt-cinq ou trente louis, tout complet, va nous mettre À même d’accé- 
lérer lentreprife. 
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xxiv Difèours fer l'Hifloire des Princes Dauphins. 


Nous recevrons toujours avec la plus vive reconnoiflance, les Mémoires & 


confeils qu'on voudra bien nous envoyer à ce fujet, tant pour la Partie defcriptive 
de toute la France, que pour celle des Defins, des Vues, Monumens, &c. &c. 

Ceft au fieur Lamy, Libraire, Quai des Auguñins , à qui il faut aëluellement 
s'adteffer ; il eft le feul chargé de l'entreprife, & il a obtenu de Sa Majefté un 
Privilege pour trente ans, qui lui aflure la rentrée des fonds qui y font déja 
employés & de ceux quil eft encore obligé d'y mettre pour la conduire 
à {à perfe@ion. Il travaille fans relâche, avec fes Co-laborateurs & les Artiltes, 
pour faire terminer ce vate & magnifique Ouvrage, fous le véritable titre qui 


fui convient: VOYAGE PITTORESQUE DE LA FRANCE, &c. 


DESCRIPTION 


PRISE DE POSSESSION DU DAUPHINE. 
Lar Chartes plie de Lrance en 23. 


DESCRIPTION 


DE LA FRANCE. 


DÉPARTEMENT DU RHÔNE. 
GOUVERNEMENT DE DAUPHINUÉ. 


Asrécé de l'Hifloire du Davrmirné & des Princes Davrnrvs. 


Pa M BÉGUILLET, 


IN FR ODNUMCOT I'ON. 


L FRANCE ORIENTALE, défignée encore aujourd'hui dans le Pays fous le nom de 
Terre d'Empire [1], n'a été réunie que très-tard à la Monarchie Françoife, dont le Siège 


étoit à Paris. Il y en amême des portions, comme les Comtés de Lorraine & de Bar, la 


{r] Dans tous le cours de la Sône & du Rhône, on deux Rivières; & Terre d'Empire à la rive gauche. Voyez 
donne le nom de Terre de Roi à la rive droite de ces  norre Hifloire des Guetres des deux Bourgognes, Dijon , 1772 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, D À, 
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Principauté d'Orange, les Dombes, &c. dont la réunion n'a été efledtuée que dans cè 


fécle. Cette Bande eft divifée par les chaînes tranfverfales des Vofpes. en deux larges 


baflins, dont l'un au Nord eft arrofé par la Meufe, 


la Mofelle, le Rhin & Rivieres affluentes. 


Cette partie fupérieure connue fous le nom d’Auffrafie , appaïtint quelque tems à la France, 


fous la vafte Dynaftie des Pépins qui la joignirent à la Neuftrie ou France 


Occidentale, 


dont elle fut bientôt démembrée pour pañer aux Empereurs d'Allemagne. 


Le Baffin méridional, arrofé par la Sône & le Doux, le Rhône, l'Ifére, la Durance, &c. 


2 formé l’ancien domaine des Bourgwgnons établis dans les Gaules avant 


les Francs: & 


dont nous avons par cette raifon, placé l'hiftoire à la tête de la Deftription de la France [x]: 


C'ef à Vienne Capitale de cet Empire, 


guignors , qui ont long-tems régi ces peuples. 
fonda le Troifieme Royaume de Bourgogne, & choifit auffi la Ville 


de fs États, auxquels fes fuccefleurs réunirent Ja Transjurane 


Sang de Charlemagne , 
de Vienne pour Capitale 
& l'Helvétie. Les droits de 


de Conrad-le-Salique, avec la niéce du 


que furent faites & publiées les loix des Bour- 


Bofon qui avoit époufé une Princefle du 


la Maifon de Bofon pañerent aux Empereurs par le mariage 


dernier Roi de Bourgogne ; & cet Empire ne 
8 


finit que par la cataftrophe du malheureux Conradin, décapité à Naples en 1264. C'eft 


pendant l'abfence des Empereurs dont les armes furent continuellement occupées en Alle- 


magne & en Ialie, que {e formérent dans la France Orientale tant de petites Souverainetés , 


parmi lefquelles on diftinguoit les Comtés de Bourgogne, de Brefle, de Maurienne & de 


Savoie ; les Comtes & Marquis de Provence , les Dauphins de Wiennois, &c. 


Le Daurmné , dont le nom eft 


allez moderne [2], devint fous les Comtes d'Albor 


un petit Etat indépendant, qui fubfifta dans fon indépendance fous les trois premieres Races 


[x] On peut voir dans les Profpeëlus de cet ouvrage, 
& dans la Préface du premier Tome in-folio ; les motifs qui 
nous ont déterminé à commencer Ja defcription particuliere 
des Provinces par le Département du Rhône, & à placer 
avant l'hiftoire des Francs celle des Bourguignons qui 
fonderent la premiere Monarchie dans les Gaules, 

[2] Le Daurmint, Delphinatus, n'a été connu fous 
ce nom que vers les commencemens du treizieme fiécle, 
fous les Dauphins de Viennois de la feconde & de la 
troifieme Race. Il faifoit auparavant partie du Royaume 
de Bourgogne; & plus anciennement encore , il formoit 
Ja premiere Yiennoife. I feroit difficile de marquer l'épo- 
que précife du nom de Daurin, confidéré comme rire 
de dignité, d'où il pañfa au pays même occupé par ces 
Princes ; & enfin aux Fils aînés de nos Rois, en vertu de 
ta ceffion faite par le dernier Dauphin de la Maïfon de 
ja Tour-du-Pin, au Petit-fils de Philippe de Valois. On 
ajoutoit au titre de Dauphins le nom de Wiennois, pour 
les diflinguer des Souverains de la Principauté Dauphine 
d'Auvergne , dont on parlera dans la defcription de cette 
derniere. Province, 

L'étymologie du mot Dauphin , comme titre de dignité, 
a pareillement donné lieu à une multitude d’opinions fa- 
buleufes, qu'il feroit trop long de rapporter en détail, 
Les uns prétendent que les Allobroges qui fe font venu 


établir parmi les Gaulois dans les tems les plus reculés 
Pont apporté de Delphes leur patrie primitive. Les autres 
le tivent des Aufinates peuple Gaulois Cifalpin. D'autres 
affurent que le Roi Bofon, fondateur du troifieme Royaume 
de Bourgogne, portoit dans fes armes la figure d'un Dau- 
phir, fymbole de douceur & d'humanité adopté par fes 
fucceffeurs. On fait que ce poiffon cétacé, qu'on nomme 
Bec-d'oie ou cochon de mer, à caufe de fa forme & de 
fon lard, a toujours paflé chez les Anciens pour un ani- 
mal ami de l'homme. D'autres fuppofent une famille de 
Delphinis, dont la race ‘des Dauphins tire fon origine, 
Enfin des Ecrivains ont fait une efpece d’anagramme des 
Princes de Vienne, qu'on appelloit en Romance Do-Wienné, 
d’où font venus les mots corrompus Dofiené & Doffné. 

Mais l'opinion la plus probable eft celle de Chorier, 
hiftorien du Dauphiné, qui a été adoptée par le Comte 
de Boulainvilliers & le Préfident de Valbonnois, Ils pré- 
tendent, comme on le verra dans lhiftoire, qu'un des 
Comtes d'Albon prit le nom de Comre Dauphin à caufe 
du cimier de fon cafque qui imitoit la forme d’un Dau- 
phin; que ce nétoit d’abord qu'un furnom perfonnel , 
qui fut infenfiblement adopté par fes fucceffeurs, comme 
un titre de dignité pañlé au pays même; titre qui fera 
immortel comme laugufte Maifon de France dans laquelle 
il eftentré, 


DÉPREDNANE CR" ZA NICE: 3 
des Dauphins. Cet État qui fut enfüite l'appanage des Fils aînés de nos Rois, & dont le 
titre de Dignité eft devenu celui des héritiers préfomprifs de la Couronne, métitoit fans 
doute plus que toute autre Province, d'avoir fon Hiftoire particuliere ; & d’habiles 
Écrivains dont pas manqué d'en raflembler les matériaux; mais ces matériaux formant une 
colledtion immenfe de plufeurs volumes in-folio > On à été pour ainf dire obligé d'en 
compofer une Hifloire nouvelle , dont nous publions aujourd'hui l'abrégé ; nous le 
diviferons en quatre Époques. 

La premiere comprendra l'Hifloire des Allobroges , & fera précédée de la notice de cette 
partie des Gaules. 

La Jéconde renfermera les révolutions des divers Royaumes de Bourgogne, connus aufli 
fous les noms de Royaumes de Vienne & d'Arles. 

La croïfieme Époque traitera de P'Hifloire des Dauphins - Viennoïs {ous les trois Races 
d’Albon, de Bourgogne & de la Tour-du-Pin. 

Enfin la quarrieme & derniere époque contiendra lAbrégé hiftorique des Dauphins de 
France , jufqu'à celui dont l'heureufe naïfance fonde Fefpoir & le bonheur des François, 


CESR ne 3 £ 
Nous donnerons enfüice l'Hifloire Naturelle & Economique de cette Province, à laquelle 


nous joindrons les Mémoires Minéralogiques de M. Guettard; & enfin la Defériprion particu= 
liere de tous les petits Pays qui compofent le Gouvernement du Dauphine, plus intéreflane 
encore par la richefle & la variété de fes produétions, par fes curiofités naturelles, & 


par f poñition à l'entrée de l'Italie, que par les faits qui compofent fon Hifloire Civile, 


PREMIERE EPOQUE 
Hifloire des Allobroges. 

Les Pavs connus aujourd'hui fous le nom de Dauphiné, étoient compris dans cette 
partie de la Gaule Tranfälpine, qui portoit dans les premiers tems le nom de Celtique 
ancienne, Celrica vetus. Ils étoient occupés par un grand nombre de petits peuples Gaulois, 
parmi lefquels on diftinguoit les Allobroges proprement dits, les V7 ocontiens , les Cavares & 
les Lipuriens chévelus. Chacun de ces peuples (quoique tous confondus {ous le nom générique 
d'Allobroges [1]) formoit un Etat féparé qui avoit fes Rois ou fon Sénat. C'étoient des 


[rx] Le mot d'Allobroge où Allobryge , qui a pailé en ples des Régions & des Cités Gauloifes, Le Scholiafte de 


proverbe pour défigner un homme fans urbanité,un mon-  Juvenalnous apprend que le mot Alobroge fignifie en Gau- 


tagnard groflier qui ignore la langue & les manieres, a 
donné lieu à bien des opinions ridicules, fuivant le fens 
détourné des racines grecques, latines, ou hébraïques , qu’on 
a pu y trouver. D’autres le font venir d’un Roi des Celtes 
nommé ALLorrox: felon les uns, il fignifie un pays mon- 
tueux, élevé; felon d’autres il veut dire un peuple bel- 
liqueux , &c, mais ce n'eft que dans les débris de la Jangue 
Celtique, dont un favant moderne a raflemblé les reftes 
épars dans un Di@ionnaire en trois vol, in-fol. qu’on peut 
trouver le vrai fens de tous les noms appellatifs des Peu- 


lois, des hommes venus d’un autre Pays, parce qu’en cetté 
langue 4/la fignifie autre, &Brog ou Brig , pays, canton. Au 
refle, ce nom s’eft étendu à tous les peuples de Ia Narbonnoï. 
fe, comme on le voit dans l'Oraifon de Cicéron pout For 
teius, L'Hiftorien de Philippe-Augufte donne ce même 
nom à Eudes Duc de Bourgogne, & appelle fa Ville 
de Châtillon A/obrogum decus, fans doute parce que cé 
Prince étoit Régent du Dauphiné, comme on le vetra 
dans lhiftoire, 
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efpeces de Républiques qui fe gouvernoient par leurs loix particulieres, & qui avoient 


fous leurclientelle un grand nombre d'autres petits Peuples diflingués par Cantons (Pagi) 
dont il fubfüfte encore aujourd'hui des traces dans la fous-divifion de cette Province en 


æplufieurs petits Pays. On peut voir ce que nous avons dit de ces divifions par Cantons 


dans le premier Tome #n-folio de la Deftriprion de la France, pages 2 & 3. 

Les Allobroges proprement dits occupoient la partie du Dauphiné qui eff entre le Rhône 
% l'Ifère, depuis Valence jufqu'au Lac Léman. Ils poflédoient aufli le Bugey, le Val- 
romey, le pays de Gex & Genêve. C'étoient, fuivant le Géographe Etienne de Bizance , 
une Colonie de Crétois , qui ayant remonté Le Rhône, vinrent fe fixer dans cette contrée, 
où ils bâtirent la Ville de Vienne, que Dion appelle Ventia. La premiere fois qu'il foit 
fat mention de ce peuple dans l'Hiftoire, c'eft lors du pañlage d'Annibal dans les Gaules » 


qui termina les différens des deux fréres au fujet du Royaume des Allobroges qu'ils devoient 


gouverner fous l'autorité d'un Sénat. Indépendamment de Vienne, principale Cité des 
Allobroges , ils poffédoient plufeurs autres grandes Villes, telles que Cularo, Grenoble ; 
Burgwium, Bourgoin, &c. Cr]. Genève, Gennava où Januba étoit la derniere Ville des 
Allobroges, limitrophe des Helvétiens, auxquels elle tenoit par un pont que Céfar fit 
rompre pour empêcher ces derniers de pénétrer dans la Province Romaine, Comment. 
Liv. I. 


Au Midi des Allobroges fe trouvoient les Wocontiens, leurs Alliés ou leurs Clients; 


dont ils étoient {éparés par l'Ifére, & qui partageoient avec les Cavares , autre République 
Gauloife , le refte du Dauphiné, le Comté Venaiflin, & une partie de la Provence. Pline 
afigne pour Capitale aux Vocontiens, la Ville de Luc, qui prit le nom de Zucus Auguf#, 
à caufe de la confécration d’un bois voifin en l'honneur d’Augufte; & Vaifon, Vafo, 
élevée à la dignité de Colonie [2]. Ce n'eft que poftérieurement à Pline, que la Ville de 
Die (Dea Vocontiorun) a été fondée ; ce n'eft que peu-à-peu qu'elle s'eft élevée au-deffus 
de Luc & de Vaïfon, & qu'elle a acquis le titre de Cité. Les Vocontiens occupoient 
encore par eux ou leurs Clients, une partie des belles & fertiles campagnes de la Provence, 
qu'ils parageoient avec les Liguriens-Gaulois. 

Enfin les Cavares, nation puiflante & guerriere qui tiroit fon nom des grandes lances 


dont elle £ fervoit en guerre, occupoient la rive droite du Rhône, & s'étendoient jufqu'à 


[x] La Savoie (Sapaudia) appartenoit aufli aux Allo 
broges. Ce pays eft appellé dans la Notice de l'Empire 
Gallia Riparenfis, parce que c'eft la lifiere des Gaules 


[2] On peut conclure de cette aflertion de Pline, que 
le dofte Valois fe trompe, lorfquil foutient que Die, 
Dea Vocontiorum , étoit alors la Capitale des Vocontiens , 


auxquelles les Alpes fervoient de barriere. Lemincum ; qui 
félon les uns eft Chamberri, felon d’autres le Mens en 
Savoie, en étoit la Capitale. Au refte la Savoie n'appar- 
tenoit qu'en partie aux Allobroges, Le nom générique 
de Sapaudia, qui fignifie en langue Celtique contrée & 
montueufe, fe -donnoit à toute la région des Alpes où 
étoient compris différens peuples Inalpins & Subalpins, 
comme on le verra dans la deféription topographique de 
Lancienne Gaule, qui fera Placée à la tête des Annales 
Celriques & Romaines, 


& qu’elle tiroit fon nom de celui de Dea ou Diva, donné 
à l'Impératrice Livie. Cela détruit en même tems l'opi- 
nion du célebre Gaflendi, qui croyoit que Die devoit 
fa fondation aux Marfeillois, Pline n’eût pas manqué de 
rappeller cette Cité, fi elle eût exifté de fon tems. M. Bullet; 
Auteur du Diétionnaire Celtique, dit que cette Ville a tiré 
fon nom de Dia, parce qu'elle eft au confluent de deux 
rivieres, dy, deux, a riviere ; & que les Focontiens de- 
voient le leur aux fertiles contrées qu’ils habitoïent, Fes, 
campagnes ; con, bonnes; £y, habitans, 


la 


DE LA FRANCE. 


C'étoient les peuples les plus policés de tous les Allobroges; leurs Villes 


k Durance. 


5 


étoient plus belles, plus commerçantes, &c. Oiange, Araufio , qui devint Colonie 


Romaine [1], & enfüite le cheflieu d’une Principauté du même nom, étoit la Capitale 


des Cavares. Avenio, Avignon; Cabellio, Cavaillon; Acufo, le 


felon d'autres , 
de ces peuples. 
fon voit encore dans la plûpare 


Les trois Républiques des Allobroges, 


Bourg d'Ancone, où 


la Ville de Montélimar qui en eft voifine, étoient Les principales Villes 
Elles séleverent dans la fuite à la dignité de Colonies & de Cités: & 
; des reftes’'de leur ancienne fplendeur. 


des Vocontiens & des Cavares , avoient encore 
fous leur domination une multitude de petits Peuples Clients, 


dont il fuffra d'indiquer les 


principaux; afin de donner une idée de la population de ces tems-là, & la facilité de 


comparer la Géographie ancienne avec la moderne C2] 


ALLOBROGES DE LA PLAINE. r°. Chabilei 


dont Chabeuil , 


lifent Cabellici, ceux de Cavaillon. 


petite Ville & Principauté près Valence , à retenu le nom. 


> peuple fur les bords du Rhône ; 


D’autres 


2°. Edenates ; peuple du Diocèfe d'Embrun ; dont la Ville de Seynes Sedena , retient 
aufli le nom. Les Ædenares d'Efpagne en font une Colonie, s 


3°. Memini où Mimeni, 


peuple client des Vocontiens , qui avoit Carpentoracte Gar- 


entras, pour Capitale; & que d'autres placent au Diocèfe de Siftéron. 
P D pitale; © q P 


4. Rigomagenfés ; 
chef-lieu. Selon Valois , 


Chorges appartenoit aux Caruriges. 


5° Sanagenfés , ceux du Diocèfe de Sénez ; 


felon les uns, Chorges Bourg entre Embrun & Gap, étoit leur 


c'eft le Bourg de Rogen au voifinage de Sénez ; parce que 


leur Capitale Sanicium Sénez , dépendoit 


de la Métropole d'Embrun ; d'autres placent ces peuples parmi les Liguriens-Provençaux, 


6°. Segalauni, peuple client des Cavares, dont Saillans étoit la Capitale ; 


ou felon 


d'autres Valence, Colonie qui a donné fon nom au Duché de Valentinois. 


[1] On a vu dans l'Hiftoire des Bourguignons (Dej- 
cription de la France, tem. I, premiere Epoque) , quelle étoit 
la politique des Romains en multipliant es Colonies dans 
leurs nouvelles conquêtes, afin d'entretenir les peuples 
dans la fujétion & la dépendance, C'eft la raifon pour 
laquelle les Colonies font fi multipliées dans la Narbon- 
noife , le Dauphiné & la Provence, tandis qu’il y en a fort 
peu dans le refte des Gaules; parce qu'après la conquête 
de Céfar & l'entiere foumiffion des Gaulois , on ne crai- 
gnoit plus que les Peuples libres donnaffent du fecours aux 
Provinciaux, 

[2] Ces courtes Novices de Géographie ancienne , que 
nous mettons avant la Defcription Hiftorique de chaque 
Province (comme on a déja pu le remarquer pour la 
Bourgogne), fourniflent une .preuve inconteftable de 
Timpofhbilité où l'on fera toujours , de donner une bonne 
Hifloire de France; fans la Topographie exacte des Gaules, 
& une Defriprion Hiftorique de toutes les Provinces ; 
parce qu'indépendemment des Bretons , des Bourguignons, 
des Vifigots, des Francs & des autres Barbares qui ont 
fait des établiffemens dans les Gaules depuis la chûte de 
l'Empire Romain, la Nation Gauloife étoit elle-même com- 
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pofée d'environ quatre cens Peuples divifés par Cantons, 
dont les noms fübfiftent encore pour la majeure partie, 
dans les fous-divifions de nos Provinces. On va voir qu'il 
ÿ avoit une quarantaine de petits Peuples, dans la feulé 
Province du'Dauphiné, Chacun de ces Peuples avoit fon 
petit Etat féparé, fes Cités, fes loix, fes ufages & fon 
Hiftoire particuliere, dont les fils s’entrelacent fans cefle 
avec l'Hifloire générale de la Monarchie, Tous ces Peuples 
réunis fous la vafte domination des Pépins, fe partagérent 
de nouveau fous le Régime Féodal en autant de petites 
Souverainetés qu'il Y avoit de Cantons & de Cités, La 
réunion de ces Souverainetés aux grands Fief, & de 
ceux-ci à la Couronne, ne s’eft faite que fous le règne 
des Valois, Comment donc débrouiller ce cahos hifto> 
rique, cette confufion de tant d'Etats dans une feule Mo 
narchie , fans une Topographie exaëte des Gaules ? Sans 
des cartes dreflées par des Géographes infttuits, qui pré: 
fentent le tableau mouvant de l'Empire François, plus ow 
moins reftraint fous les diverfes dynafties ? On peut voir 
ce qui a été dit à ce fujet , dans le Difcours Préliminaire 
de l'Hifloire de Paris & de la France, 
1779+ 


dédiée au Roi en 


B 
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6 DESCRIPTION 
7°. Tricafleni, autres clients des Cavares, dont le nom seft encore confervé dans le 


Leurs Villes principales étoient Augufla-Tricafti- 


petit pays du Tricaflin qu'ils occupoient. 
norum, Saint-Paul-trois-Châreaux ; & Neomagus Nyons, petite Ville fameufe par le vent 
Pontias, & où ilya un pont qu'on dit être un ouvrage des Romains. 

g. Tricolli, ceux des environs de Tallard, diocèfe de Gap. 

9°. Triullati, ceux d'Alloz, diocèfe de Sénez. Selon d'autres, c'eft le Royannez. 


10°. Tylangit, peuple dont la Durance arrofoit les terres. Les uns leur donnent Tulles 
diocèfe de Vaifon, pour capitale. M. d'Amville croit que c'eft Tolignan; d'autres les placent 


dans le Royannez, & leur donnent Tullins fur les bords de l'Isère. 


xr°, Uceni, peuple du Graifivaudan qui occupoit la vallée d'Oyfans. 


12°. Wertacomori, peuple Vocontien, dont le Vercors étoit le canton. 
13°. Vulgientes, clients des Vocontiens, dont Apt en Provence étoit la Capitale. 
ALLOBROGES MONTAGNARDS. Les Alpes (x), remplies de nations Gau* 


loifes, faifoient partie de la Celtique, & formoient une des fous-divifions de lAllobrogie. 


Nous nous contenterons de rappeller Les noms des Allobroges-In-Alpins. 


x°. Agones , peuple des Alpes vers les fources du Rhône, dont la Capitale Agone; 
lieu célèbre dans F'hiftoire par le martyr de la Légion Thébaine, a pris dans les bas fiècles le 


nom de Saint Maurice en Valais. Ce lieu eft également fameux par le Monaftère d'Agone 


& la retraite de Saint Sigifmond, Roi de Bourgogne, qui y fut trahi & livré par les Moines 
qu'il avoit fondés. 

2°. Ardyes, peuple voifin des Agones, fur les bords du Rhône. 

3°. Avantici, ceux d'Avançon, Bourgade entre Gap & Embrun. 


4. Belicenfes, ceux du Bugey, dont Belley Belica, a confervé le nom; ce peuple 


Allobroge eft aujourd'hui compris dans le Gouvernement de Bourgogne; le pays de Gex étoit 
auf aux Allobroges. Voyez la Deftription du Bugey. 

j'- Brigiant, ceux du Briançonnois, canton qui en à retenu le nom. Ce peuple ( dont 
Brigantium Briançon, Ville fameufe par fon afliète & par les fortifications que l'art y a 
ajoutées pour la rendre imprenable, étoit la Capitale) fut profiter de la fituation d’un pays 


inacceflible & hérifé de montagnes, pour fe rendre tout-à-fait indépendant lors de la 


[r] Les Alpes, cette longue chaîne de montagnes qui 
féparoit les deux Gaules Cifalpine & Tranfalpine, étoient 
divifées en quatre parties, fuivant les quatre différentes 


féparoient les deux Liguries Gauloiles , le Idhg des côtes 
de la mer. Les Provençaux ou Liguriens-chéyelus occu- 
poient les Alpes-Maritimes, & les Alobroges-moncagnards 
routes qui conduifoient en Italie, 1°, Les Alpes-Pénines ,  poffédoient les trois autres. 


vers le Valais, où fe trouve la haute-montagne A/pis I1 faut remarquer que, jufqu'à l'Empire d'Augulte, 


fumma ou Penina, aujourd’hui le grand S, Bernard. 2% Les 
Alpes-Graïes vers le Mont-Cénis & aux environs, où étoit 
ja montagne appellée Æipis Graia, aujourd'hui le perir 
S. Bernard, On croit que le nôm de cette partie des Alpes 
vient des Allobroges, Grecs d’origine, 3°. Les A/pes-Corties, 
où étoit le Mont de Janus, Afpis Cortia, qui tombe pré- 
cifément au Mont de Genêvre, Diocèfe d'Embrun. Elles 
prirent le nom de Costius, Roi de cette partie des Alpes, 
dont Céfar avoit inutilement tenté la conquête, 4°. Enfin 
Les Alpes-Maritimes appellées aufi Liguflic , parce qu'elles 


il ny eut que les Alpes-Maritimes de foumifes, l'an de 
Rome 632, après une guerre de foixante ans avec les 
Liguriens-Gaulois. Avant cet Empereur , les Romains ne 
traverfoient les autres Alpes qu’en corps d'armée, Donnus 
Roi des Allobroges qui occupoient les Alpes-Cotties , 
eut le fecret de fe maintenir contre toutes les forces Ro+ 
maines, & de faire alliance avec Augufte. Ce ne fut que 
fous Néron que les quatre Alpes , Pénines , Graïes , Cotries 
& Maritimes, pafsèrent fous la puiffance des Romains. 
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décadence de l’Empire Romain; il a gardé @ liberté jufqu'au tems où il fe foumit vo= 
lontairement aux Dauphins de Viennois, pour prévenir les brigues des principaux du 
pays [r]. 

69. Caturiges, peuple des Alpes-Cotties, dont Caturigomagus, Charges ou Chorges ; 
Bourg entre Embrun & Gap étoit la Capitale. Ebrodunum, Embrun n'étoit au tems de 
Strabon qu'un fimple Village des Caruriges, qui s'éleva fur les ruines de Chorges & 
qui devint la Métropole des Alpes-Cotties & Maritimes. Les Caruriges font fameux pai 
les combats qu'ils livrèrent à Céfar ; aufi leur nom'en Celtique, fignifie bons guerriers. 

7°. Centrones, peuple placé entre le grand & le petit Saint-Bernard , & dont 
Darentafia ; Moutier-en-Tarentaife ; Axima, Aïifme en Savoye, étoient les principales 
Villes. Ils avoient des mines fameufes, d’excellent laiton. 

8. Garoceli, peuple-In-Alpin du Graïfivaudan, [2] ou dans la Maurienne. 

9°. Lriates, Irit, que la reflemblance des noms a fait placer dans la Vallée d'Uraite 
ou d'Yraite, 

10°. Juberi ou Wiberi, peuple des Alpes-Grayes, qui avoit pau cheflieu Fines, Pfin 
dans le Valais Le nom de Fines commun à plufeurs Villes, f& donnoit ordinairement 
aux lieux qui féparoient un pays d’un autre; comme nous difons encore Confins, 

11°. Lepontici, peuple des Alpes-Cotties, qui avoit Ofcella pour Capitale. 

12°, Medulli, peuple de la Maurienne, auquel on donne Montmélian pour chef-lieu 
d'autres les placent à Miolens. Vitruve, L. vis. c. 3, dit qu'il y avoit dans leur pays une 
fontaine dont leau donnoit des goîtres À ceux qui en buvoient; cela eft commun dans 


la plôpart de ces hautes montagnes, où l'on ne boit que de la neige fondue. L'hiftorien 


[x] Ce n’eft que dans les Hiftoires particulières des 
Provinces que l'on peut apprendre ces traits inconnus à 
la plupart des Ecrivains, & qui font cependant effentiels 
à l'Hifloire générale de la Monarchie, Les Brigiani font 
auf appellés Brigantini ; mais il ne faut pas les confondre 
avec un autre peuple de même rom, ni leur Capitale 
Brigantium , avec Brigantia Brégantz fur le lac de Conf- 
tance, On a donné l’Hiftoire des courfes & des con- 
quêtes de ce peuple errant, fous le nom d'Hiffoire des 
Brigants, dont on prétend que ceux de Briançon étoient 
une Colonie. Au furplus les anciens Brigantes, d'où eft 
venu le mot de Brigant, étoient des pillards & voleurs 
de grand chemin Voyez le Didionnaire Celtique de 
Bullet, 

[21 Ïl y a une grande diverfité d’opinions fur la pofi- 
tion de ces peuples. Les uns les placent dans la Vallée 
de Pragelass d’autres dans le Graifivaudan, & s'appuient 
fur le texte de Céfar. Labâtie prétend que c’eftle Bourg 
de Goncelin, à quatre lieues de Grenoble, dont le nom 
retient quelque chofe de cet ancien peuple, qui feroit 
en effet limitrophe & à l'Orient des Vocontiens, comme 
le dit Céfar, M. Bullet le place dans la Vallée de Mau- 
tienne, & dit qu'ils tenoient le nom de Garoceli, de leur 
légéreté à la courfe; Garr, jambe, cel, vite. TiteLive, 
Cliv, 21, obferve en effet que les Allobroges-In-Alpins 


harceloïent à tout moment l'armée, en courant dans ces 
montagnes femées de précipices, 

Nous n’entreprendrons pas de difcuter ici les diverfes 
opinions fur la vraie pofition de tous les Peuples Gau- 
lois, leurs Cités, &c. Dans des Abrégés de la na- 
ture de celui-ci, on né peut qu'indiquer les noms de 
ces Peuples, fans pouvoir fe flatter même de n'en point 
omettre : par exemple , Chorier Hiftorien du Dauphiné, 
place à côté des Garoceli , les Gallites auxquels il donne 
Guilleftre dans le Briançonnois pour chef-lieu, Le même 
Auteur parle de Vinfobre, beau Canton du Dauphiné qui 
adonné, dit-il, fon nom à l'Infubrie, & dont les peuples 
bâtirent Milan, Rimini, Céfané, noms de Lieux qui fe 
retrouvent en Dauphiné, Mais on n’a pas cru devoir mul- 
tiplier ces Peuples fur la feule autorité de Chorier. 

On peut encore citer les Nemeruri, peuple Allobroge, 
qui n’eft connu que par la poix qu’on tiroit de leur pays, 
Nemeturica pix , Colum, 2, &c, 

On trouvera bien plus étonnant qué la plûpart de ces 
Peuples, dont la pofition eft rappellée dans le texte 
d'après les meilleurs Géographes, foient omis dans le 
grand Diélionnaire des Gaules & de la France; l'Auteur 
étant de ces pays-là, étoit cenfé en connoîtte parfaite= 
ment la Géographie ancienne, 


(À 


ANNE AE LAN ON O\TONT 7 


8 DÉFONICRMIEPATT ON 
Chorier parle d'un autre peuple qu'il nomme Medualles , auquel il donne pour ‘chef-lieu 
Meouïllon, petite Ville des Baronies canton du Dauphiné. 

13°. Nantuares, peuple Allobroge fur le bord du lac Léman; (Lacus Laufonius), on 
leur donne pour Capitale la Ville des Agones, (voyez ce mot). M. d'Anville es place 
dans le Chablais. Il y a une Ville de Nanrua en Bugey. 

14°. Sigovi, ceux du Village de Sygoyers à deux lieues de Gap, qui a retenu lancien 
mom de ce peuple. 

15°. Segufiani, peuple des Alpes-Cotties, qui avoit Sepuflum Suze pour Capitale [1] 
Cette Ville qu'on appelle la Porte de l'Italie, étoit le {jour du Roi Cottius, qui y, 
ft élever le fameux Trophée des Alpes , dont Pline nous a confervé l/nfériprion. 

16°. Sentii, branche des Vocentiens, qui avoit pour Capitale Dinia Digne, Ville de 
Provence. On en parlera dans la Deféription de Provence. 

x7°. Suetrit, peuple des Alpes-Maritimes : Ptolomée leur donne pour Capitale Saline, 
dont Le nom fe retrouve dans celui de Seillans, Bourg du Dauphiné entre Gap & Vence. 
Spon a trouvé près de Scillans, des infcriptions qui rappellent cette Cité, fous le nom 
de Salinenfium civiras; ce qui fait préfumer que c'eft le même peuple que les Notices 
& les Itinéraires appellent Sof/énienfes. 

18°. Savincates, peuple rappelé dans l'infcription de Suze, dont la Capitale eft dégénérée 
en Village appellé Savines, entre Chorges & Embrun. 

x9°. Tricorii, peuple qui occupoit le petit canton du Dauphiné, appellé aujourd'hui 
le Pays des Triéves. Les uns leur donnent pour chef-lieu, la petite Ville de Cors; d’autres 
celle de Gap 7’apincum, Capitale du Gapençois; mais M. Bullet, fait un peuple particulier 


de ceux de Gap, fous le nom de Wapinces, qui a été donné à ce peuple guerrier à caufe 


de fes belles armes. 


20°. Vallenfès , nom donné aux quatre peuples qui occupoient la Vallée Pénire, 


aujourd'hui le haut & bas Vallaifan [2]. Ces quatre peuples font les Agones, les Nanruates, 


[x] Ces Allobroges montagnards étoient vraifembla- 
blement une Colonie des Ségufens qui occupoient le 
Lyonnois & la Brefle. Arrien dit que ceux des Alpes 
avoient une race de chiens excellens pour la chaffe, Cynæg. 
c. 3. Leur Cité appellée de îeur nom , Segufium Suze 
étoit la Capitale des Alpes - Cotties qui formoient le 
domaine du Roi Cottius, & qui firent gloire de prendre 
fon nom. Ce Royaume s'étendoit aflez loin en Dauphiné, 
puifque les Caturiges en faifoient partie. Am. Marcellin, 
en parlant de la fondation de Suze, qu'il dit être de la 
plus haute antiquité, fait le plus grand éloge du Roi 
Cottius, qui fut comme fon pere, fupérieur à tous les 
efforts de Céfar. L’Hiftorien ajoute qu'ayant été invité par 
Augufte d'entrer dans l'alliance des Romains, il préféra 
enfin le repos de fes peuples à l'honneur de réfifter aux 
Wainqueurs du monde. Il fit travailler à tous les chemins 
des Alpes, & voulut être enterré fous les murs de fa 
Capitale, où l'on voyoit encore fon tombeau vers le 
smilieu du dix-feptieme fiecle, Un monument plus digne 


d'éternifer fa mémoire fubfifte encore ; c'eft un édificé 
qu'il ft ériger en l'honneut d’Augufte fon allié, Sur la 
frife font gravés les noms des peuples qui obéiffoient à 
Cottius, & de ceux dont Augufte lui avoit confié lui- 
même le Gouvernement; ce qui fait que Cottius, par 
reconnoiflance, ne s’y donne que le titre de Préfer. Cette 
Infcription, confervée par Pline, eft fort utile pour la 
Géographie des Alpes, 

[2] Le Valais, mot qui en Celtique fignifie une vallée, 
eft un de ces pays privilégiés , où l’on voit les fleurs du 
printems-avec les fruits de l'automne , au milieu des neiges 
& des frimats. Quoiqu’environné de toutes parts de hautes 
montagnes couvertes de neige au plus fort de l'été, c’eft 
le pays le plus chaud & le plus fertile, Les beaux vigno- 
bles qui s'étendent depuis Brieg ( appellé en Celtique 
Briga, à caufe de fon pont fur la Saltine ) jufqu'à Saint 
Maurice, produifent en abondance un vin mufcat exquis, 
Telle eft l'idée qu'il faut fe former de la plépart des 
Vallées , dans les Alpes intérieures, 


les 


EL] 
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les Juberi dont on a déja parlé ; & les Séduni , qui avoient pour Capitale Sion en Valais, 
appellé de leur nom Sedurum. 

21°. Weamini; peuple In-Alpin, dont le Bourg de Vémines près Chambery, paroîc 
avoir retenu le nom. 

22°. Weragri; peuple du bas Valaifan, dont Oëodurum aujourd'hui Martigny ou 
Martinach, étoit le chef-lieu. Cette Ville étoit originairement le fège Épifcopal de la 
Vallée Pénine, qui a été transféré à Sion en Valais. 

On voit par cette longue énumération, que les Allobroges Montagnards formoient 
un corps de Nation confidérable, & que la Savoye (Sapaudia , mot Celtique qui fignifie 
contrée montueufe) en faifoit partie; mais en ne parlant que du Dauphiné, on fera toujours 
furpris de fon ancienne population & de cette multitude de Peuples, qui formoient autant 
d'Etats dans une feule province, dont nous allons efquifler l'Hiftoire, 

Les AzrogroGss, fur l’origine defquels on a fait de vaines recherches, puifque l'Hiftoire 
s’en dit rien [1], étoient une colonie de Crétois, s'il en faut croire le Géographe Etienne 
de Bizance, qui remontèrent le Rhône & bâtirent la Ville de Vienne dans l'efpace de 
deux ans , d’où elle a, dit-on, été appellée Bienna; mais la langue latine n'exiftoit pas alors , 
& cette feule obfervation füuffit pour réfuter cette fable. Quoi qu'il en oit, les Allobroges 
multiplièrent prodigieufement, & s'étendirent au nord & au midi le long du Rhône, de 
flsère & de la Durance; d'autres branches s'enfoncèrent dans les Alpes, comme on fa vu 
dans l'énumération de ces divers peuples. 

L'exercice des armes étoit la principale occupation des Allobroges, qui fe rendirent 
autrefois fi redoutables aux Romains & à toutes les Nations, fous le nom de Gæfares [2] 


qu'ils devoient au dard ou javelot, efpèce d'arme offenfive qu'ils ne quittoient jamais. Ils 


[x] I faut cependant excepter cette hifloire fibuleufe 
de l'Europe, qu'un Moine impoñteur ( Annius de Viterbe) 
a publiée fous les noïms du Chaldéen Béroze & de l'Egyp- 
tien Manéthon. Il fuppofe une longue lifte de Rois Celtes 
ou Gaulois, depuis Samorhès furnommé Dis, qui vint 
s'établir dans les Gaules après le déluge, On trouve parmi 
ces Rois fabuleux, que nos Auteurs font figurer dans 
l'Hiftoire de toutes les Provinces, un A//obrox qui donna 
fon nom aux Allobroges ; un Lemannus qui fe noya dans 
le lac de Genêve, appellé depuis le Zac Léman, &c, &c. 
Mais il feroit fuperflu de difcuter des chimères, 

Parmi les Ecrivains raifonnables, les uns veulent que 
les Allobroges foient d’origine Gauloife; les autres s’arré- 
tant au nom fignificatif de ce peuple, qui en Celtique veut 
dire étranger, prétendent que ce font des Grecs ou des 
lAfriquains qui font venus s'établir dans les Gaules. On 
ne peut réfoudre ce problême hiftorique: & Etienne de 
Bizance, qui les fait Crétois d’origine, n’eft pas d’un 
affez grand poids pour admettre fon récit fur la fonda- 
tion de Vienne. 

[2] Les Gœfares étoient une milice mercenaire des 
Gaules, qui entroïent comme les Suifles , au fervice des 
Princes pour de l'argent. Polybe fe trompe quand il en 
fait un peuple particulier des environs du Rhône. Ils 
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métoient pas plus d'uné Province que d’une autre; mais 
les Allobroges fourniffoient plus d'hommes que les Gau- 
lois, à cette milice foudoyée. * [ls devoient leur nom aw 
dard ou javelot, appellé en Celtique Gæ/xm, & que Vira 
gile nomme Alpina Gœfa, parce que le manche en étoit 
de bois de fapin, arbre commun fur les Alpes. Ce grand 
Poëte décrit les Gæfures dans ces beaux vers fur le bou- 
clier d'Enée, où il peint les Gaulois affiégeant le Ca- 
pitole; ce qui a fait croire que les Allobroges étoient au 
fac de Rome, 


Aurea Cœfaries ollis , atque aurea veflis ; 
Pirgatis lucent fagulis, Tum laëtea colla 
Auro inneétuntur; duo queifque ALPINA corufcant' 


GŒSA manu, foutis proreëli corpora longis, 


Silius Ttalicus confond comme Polybe, les Allobroges 
avec les Gœfates. Il leur reprôche dé vendre leur fang 
pour de l'argent, & les traite d'ames vénales, à la folde 
d’Annibal, 


Hinc nova complérunt haud cardo milite caftræ 
VENALES ANIME ; Rhodani qui gurgite gaudent, 
Quarum ferpie Arar.per rare pigerrimus und, 


[el 
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avoient des julkau-corps (Saga), & des hauts-de-chaufles où brayes fort courtes, ( d'où 
Cicéron pro Fonteio les défigne par dérifion, fous les noms de Sagari & de Bracchaïi ). Ils 
portoient par-deflus un manteau ou efpèce de cafaque appellée Caracalla, dont un Empereur 
eut le furnom, pour avoir fait diftribuer des cafaques à fs troupes. Ils avoient la même 
religion que les autres Gaulois, & leurs Druydes facrifioient de même des viétimes humaines. 
Leur langue étoit le Celtique, idiome commun à tous les peuples des Gaules. Ils étoient 
auffi fort familiers avec la langue Grecque, foit que dès l'origine ils euffent apporté cette 
“langue de leur mère patrie; foit qu'ils ne l’euffent apprife que depuis leur fréquent commerce 
avec les Phocéens, fondateurs de Marfeille. Chorier rapporte dans fon Æifioire du Dauphiné, 
un grand nombre de diétions Grecques & Celtiques qui font encore en ufage dans Le pays: 
Mais depuis Finvañon des Romains, la langue latine triompha des deux autres au point 
de les éclipfer prefqu'entièrement, comme on le remarque dans les Dialeétes des provinces 
iméridionales, dont la plûpart des mots font corrompus du latin. Lorfqu'ils furent réduits en 
Province Romaine, ils ‘adonnèrent entierement à léloquence & à la poéfie; ils fournirent 
même à Rome, des modèles en tout genre [1]. 

Le Gouvernement des Allobroges étoit plus Républicain que Monarchique, quoiqu'ils 
éuffènt des Rois. Ils avoient une efpèce de Sénat, compoé des plus fages de la nations 
& les affaires importantes { décidoient à la pluralité des voix dans les afflemblées générales. 
Cet ufage commun à toutes les nations Gauloifes, montre que les lumières naturelles fufffent 
à l'homme pour trouver de lui-même le meilleur de tous les gouvernements poflibles, qui 
éft la Monarchie tempérée par le confeil. Tite-Live en racontant la décifion d'Annibal, 
au fujet des deux frères qui { difputoient la fouveraineté des Allobroges, ajoute que le 
Sénat & les principaux de la Nation , lui avoient déféré le droit de terminer cette querelles 
mais que le rufé Carthaginoïs en donnant le fceptre à faîné , avoit preffenti que c'étoit 
l'opinion des grands & du Sénat [2]. 

IL eft à préfümer que des peuples guerriers, tels que les Allobroges qui fe vendoienc 


aux Puifances, & que Strabon dit s'être fort diftingués par leurs expéditions lointaines, n’avoient 


[r] Choriér prétend que les Bardes qui étoient les 
Poëtes Gaulois , ont toujours été en fi grand nombre 
dans la Wiennoife, que les peuples voifins donnent en- 
core aujourd’hui aux Dauphinois le furnom de Bar- 
doux, Le même Hiftorien affure que Cicéron étudioit 
Yéloquence dans les ouvrages des Allobroges , fondé fur 
ce vers de Juvénal, 


Rufum qui vories Ciceronem ALLOBROGA dixit. 


Cela fembleroit plutôt fignifier que le Rhéteur Rufus 
étoit affez mauvais Juge pour traiter Cicéron d’A4//0- 
broge, & fon éloquence de Barbare : furquoi il faut con- 
fulter les Scholiaftes de Juvénal, & la belle tradu&ion 
qu'en prépare M. Laurier, ancien Profefleur à Dijon, qui 
qui y travaille depuis vingt ans. 

[2] Annibal arbiter regni faëtus ,imperium maÿori reffieuie, 
guod erat Senatäs principämque fententiâ fucurum, Ce paflage 


prouve que le pouvoir fouverain étoit entre les mains des 
principaux de la Nation. Voici les réflexions ampoulées que 
fait à ce fujet l'Avocat Chorier , dont l'efprit fatyrique & 
mordant nuifit toujours à fa fortune, « Les Allobroges obéif 


foient à des Rois, obligés de fe gouverner parle confeil des 
» Sages, que le peuple avoit choifi pour leur fervir de Con- 
feillers. Les affaires importantes fe vuidoient dans l’'affem- 
» blée des Etats... Aujourd'hui (i/ parle de fon tems) les 
> Miniftres intéreflés & les flatteurs inveftiffent tellement 


» de tous côtés la perfonne des Souverains , que la vérité 
» ne peut les aborder; & les mêmes foins que les bons 
5 Miniftres avoient autrefois, pour empêcher que les 
» envoyés du vieuxLa Montagne n'entraffent dans la chambre 
» des Rois, la plûpart des Miniftres les ont aujourd’hui 
# contre la vérités parce que, comme les aflaflins en 
#» vouloient aux bons Princes, de même la vérité en veut 
» aux mauvais Miniftres, &c, rome I, n, 106 ». 


DIPICL A AE R A. NICE: iï 
pas manqué de fe réunir à toutes les Colonies Gauloifes, forties de la Celtique qu'ils 
habitoient, pour aller peupler le refle de l'Europe, fous le nom de Ceres. On ne peut 
même douter qu'ils n'ayent fuivi les érendards de Belloyèfe > Puifque c'étoient eux qui tenoient 
les pafliges des Alpes, & que ce Prince refta long-tems parmi eux dans Le 7ricaflin & le 
Stérel, poux attendre le moment favorable de farmonter ces batrières de Ftalie; ce qu'il 
fit enfin, après avoir aidé Les Phocéens à fonder Marfeille l'an 164 de Rome, environ 6oo 
ans avant J. C. Pline aflure d'ailleurs que les Vertacomacores, (dont Le Wercors Canton du 
Dauphiné a confervé le nom) avoient fondé Novare, & que les Caturiges leurs voifins s'étoient 
établis dans FInfubrie : on foupçonne aufli fur un paflage de Virgile, qu'ils trouvèrent au 
fac de Rome par Brennus, avec les Séronois & les Boïens. (Voyez la première époque de 
norre Hifloire de Bourcogne, Déféription de la France , tom. I.) 

Mais l'hifloire intérieure des Gaules ne préfente rien de particulier fur les Allobroges [1], 
Il fut tout de faite fe tranfporter à l'an de Rome $29, où les Gaulois d'Italie preflés par 
les Romains, appellèrent à leur fecours les Allobroges & les peuples voifins du Rhône, 
Ceux-ci fe difposèrent à pafler les Alpes fous la conduite des deux Rois Anerroefle & Concolitan, 
Le bruit de cet armement qui menaçoit Rome, effraya tellement ces fiérs Républicains, 
qu'ils s’adrefsèrent à tous leurs alliés pour avoir de prompts fecours, & qu’ils forcèrent de 
s'enrôler tous ceux qui étoient en état de porter les armes. Le fouvenir du triomphe des 
Gaulois, qui avoient déja failli à renverfer le Capitole, n'étoit pas éteint de la mémoire des 
Romains. Le Sénat ordonna de confulter les Livres Sybillins, où les Pontifes trouvèrent qu'un 
jour les Gaulois & les Grecs devoient être les maîtres de Rome. Get oracle jetta la confternation 
dans l'efprit de ce peuple auffi fuperltitieux que vain; mais on fut bientôt rafluré par l’adrefle 
d'un Augure, qui propofà les moyens d'éluder le fens fatal de l'oracle ET 

Les deux Rois Allobroges ayant paflé les Alpes, trouvèrent les Gaulois Cif-Alpins en état 
de marcher. On alla droit à Rome, qui étoit protégée par deux armées puiflantes ; l’une 
commandée par le Préteur, & l'autre pat le Conful L. Æmilius, dont le Collégue étoit en 
Sardaigne. Les Rois Gaulois arrivés jufqu'à Clufium, fe trouvèrent le foir en face de l’armée 
du Préteur. Ils ordonnèrent à la Cavalerie de refter toute la nuit au même lieu, avec des 


[x] On fait feulement que ces peuples prirent part à d'un ton prophétique, que pout accomplir l’oracle avant 


toutes les guerres de leur tems, à la folde des Puiffances 
qui les employoient, On les voit figurer fous le nom de 


qu'il n'eut fon entier effet, il fuffroit de confacrer dans 
l'enceinte de Rome, un efpace de huit pieds en quarré, 


-Gœfates, dans la premiere guerre Punique, où ils firent 
prifonnier le Conful Régulus: enfuite les Carthaginois les 
envoyèrent en Sicile. Après la paix, les infidèles Répu- 
blicains ayant refufé Ja paie due aux Gœfates, ceux-ci 
tournèrent leurs armes contr'eux, & foutinrent la guerre 
d'Afrique , qui ptépara la ruine de Carthage. Les A//obro- 
ges avoient aufli eu part avec les Teëofages & les Saliens 
leurs voifins, aux fameufes expéditions de Grèce & 
d'Afie. Quelques Auteurs ont même écrit que c'efl du 
pillage du Temple de Delphes, qu'ils reçurent le furnom 
de Delphini, d'où eft venu celui de Dauphiné. Mais on 
ne s'arrête qu'aux faits certains, d’après le récit des An- 
ciens. 

[2] Plutarque raconte ir Marcel, qu'un Augure s'écria 


à un Gaulois & une Gauloife, aufi-bien qu'à un Grec & 
une femme Grecque ; en leur abandonnant la propriété 
de ce térrein, pour tenir lieu à ces deux nations de 
toutes les prétentions que l’oracle leur donnoit fur [à 
Capitale. En conféquence de cet abfurde confeil, on fit 
maçonner une foffe dans le marché aux bœufs, & l’on Y 
enferma tout vivans les quatre perfonnes indiquées paë 
PAugure, Dans la vue d'expier l’atrocité d’une a@tion fi 
odieufe, il fut arrêté qu'on offriroit tous les ans des facri. 
fices au même lieu , afin d’appaifer les mânes des miférables 
employés à éluder l’oracle, Cela fut exécuté à la lettre, 
& calma beaucoup le trouble & la crainte de ce peuple, 
également fuperftitieux & fanguinaire, 
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feux allumés, tandis que l'infanterie iroit plus loin fe ranger en bataille; avec ordre de la 


rejoindre au point du jour. Le lendemain quand le Préceur vit tourner le dos à la Cavalerie en 


défordre, il fit donner deffus fans précaution. Elle eur bientôt rejoint les Gaulois qui l'atten- 


oient en ordre de bataille, & qui fe jettant impétueufement fur les Romains, leur tuèrent fix 


à fept mille hommes, 
nombre de prifonniers [x] 


Le Préteur ayant raffemblé les 


8& mirent le refle en fuite. Ils firent un butin confidérable, 8 un grand 


débris de fes troupes difperfées , fe retrancha derrière une 


colline ; ce qui donna le tems au Conful Æmilius de venir à fon fecours avec une puiflante 


armée, Les Gaulois crurent alors qu'il valoït mie 


ux fauver leur butin & leurs prifonniers, que 


&e s'engager au combat contre deux armées réunies; ce deflein caufa leur perte. Ils marchoient 


vers la mer de Tofcane füivis par les Romains, lorfque le Conful Atilius revenu de Sardaigne 


prit terre avec fes troupes ; informé que les Gaulois sapprochoient, il £ faifit d'un pofte 


avantageux fur leur route. Anerroefte & Concolitan 


fe voyant les deux Confuls en tête & 


en queue, £ difposèrent à la bataille & ran Srenc leurs troupes de manière , à faire face à 
2 » 


Fun & à l'autre. Le combat fut fanglant [2], & la victoire long-tems difputée. Le Conful 


Atilius y fut tué & fa tête mife au bout d’une lance. 


mauvaifes armes des Gaulois prefque nuds , 


Mais la fupériorité du nombre & les 


décidérent le fort de la bataille. Les Romains en 


tuèrent quarante mille & firent dix mille prifonniers, parmi lefquels & trouva Concolitan. 


Anerroefte échappé avec un corps de gens dévoués 


tous les fiens fuivirent fon exemple, 


{ ua lui-même de défefpoir, & 


L'effet de cette victoire fut l'entière foumiflion des Gaulois d'Italie. Les Légions Romaines 


pafsèrent pour la première fois au-delà du P6. Les Infabriens les battirent au paflage de l'Adda, 


& envoyèrent 


peuples 


[x] Après la viétoire les Gaulois mirent en délibéra- 
tion de marcher droit à Rome, comme avoient fait leurs 
ancêtres fous Brennus. Mais les tems étoient bien changés. 
Les Romains aguerris , avoient fait les plus grands efforts. 
Pline, III, 20, & Polybe, |. 2, affurent que jamais 
la République m'avoit raffemblé d’aufi grandes forces ; 
qu'il y avoit fept cent mille hommes d'infanterie , & foi- 
xante-dix mille cavaliers fous les armes, Il étoit refté dans 
Rome un grand nombre de troupes de réferve ; & toutes 
Jes Villes alliées étoient pareïllement fous les armes. On 
peut juger par ces préparatifs, de la terreur que le nom 
Gaulois infpiroit alors aux Romains. 

[2] Cette bataille mémorable fe donna l'an 529 de 
Rome, 22$ ans avant J. C. Polybe dit qu'il ne s'en 
étoit jamais vu jufqu'alors , d'aufi terrible. Les Gaulois 
d'Italie , accoutumés aux façons de combattre des Romains, 
avoient outre leurs boucliers, une armure capable de les 
défendre contre les gens de trait, qui marchoient ordinaire- 
ment devant les armées Romaines. Mais les Allobroges 
qui faifoient gloire de méprifer ces avantages, paroif- 
foient prefque nuds au premier rang, un collier d’or au 
col; fans autres armes que çe dard qu'ils nommoient 


difposèrent à vendre chèrement leur liberté. 


à Rome demander la paix. Le Conful Cl. Marcellus s'y oppofa; alors ces 


Ils firent demander de nouveaux 


Gaœfum , une épée large, fans pointe & de mauvaife 
trempe, & un bouclier trop petit pour les çouvrit ; mais 
qu'ils favoient manier avec aflez d’agilité pour parer tous 
les coups dont on vouloit les frapper. Les Romains 
ajoute Polybe , ne purent les voir en cet état fans admi- 
ration. Les gens de trait ayant fait leur décharge , les 
Goœfates furent les plus maltraités, Furieux de ne pouvoir 
fe défendre contre des gens qui ne les attaquoient que 
de loin, ils rompirent les rangs, & fe jettèrent comme 
des forcenés fur l’ennemi. Alors on en vint aux mains 
de toutes parts, & les trois armées fembloient ne former 
qu'un même corps, & un feul combat qui devoit finir 
par la mort de tous les combattans. La cavalerie Gauloife 
balança long-tems la viétoire. Le Conful Attilius qui en 
foutenoit le choc, y fut tué; mais les Romains, loin de 
fe décourager , redoublèrent d'efforts; la cavalerie Gau- 
loife=ayant plié & pris la fuite, celle des Romains, au 
lieu de la pourfuivre, defcendit de la colline comme un 
torrent, & prit l'infanterie Gauloife par les flancs. On 
fit alors un fi grand maffacre des Gaulois enveloppés de 
toutes parts, qu'il en demeura quarante mille fur la place, 


fecours 


fecours aux Allobroges. Leur Roi Viridomar que d'autres appellent Briromars, pla les Alpes 
avec un corps de trente mille Gæfares. Le Conful C. Cornelius-Scipion s'étant avancé près de 
Milan pour en faire le fiège, Viridomar attaqua fon arrière-garde qu'il tailla en pièces. Mais 
le Confüul étant revenu avec l'avant-garde , rétablit lation ; tua de {à main Viridomar dans 
un combat fingulier ; & fe reporta fur Milan dont il s'empara. 

Pendant que les Romains achevoient de foumettre les Gaulois d'Italie, un nouvel ennemi 
 difpofoit du fond de l'Efpagne à traverfer les Pyrénées, les Gaules & les Alpes, pour 
venir les attaquer dans le centre même de leur puiflance. Annibal après la prife de Sagonte, 
envoya demander le paflage aux principales Cités des Gaules [x]. Il l'obtint à condition 
que, fi les Gaulois fouffroient quelque tort de la part des troupes il feroit reparé; & que f 
au contraire les Carthaginois avoient quelque fujet de plainte, ils s'en rapporteroientau jugement 
des femmes Gauloifes. Ce Tribunal de femmes eft le feul de cette nature, dont l’hifloire faffe 


mention. Annibal arrivé fur les bords du Rhône, entre Orange & Avignon, paf le fleuve fur 


. des batteaux ; ayant appris que le Conful Scipion étoit débarqué à Marfeille avec des troupes, 


il envoya fa Cavalerie Numide à la découverte & remonta le Rhône, pour éviter la rencontre 
des Romains qu'il ne vouloit combattre qu'en Italie. 

Le Général Carthaginoïs ayant gagné le pays des A//obroges [21], fut manier l'efprit de 
ce peuple avec tant d'adrefle, qu'on remit à fon jugement le différend des deux frères, qui 
fe difputoient la fouveraineté du pays. Il la déféra à Brancus qui étoit l'aîné, parce qu'il 
sapperçut que les Allobroges avoient plus d'inclination pour lui. Ce jugement rendit tout 
ce peuple fi favorable aux Carthaginois, qu'on les fournit abondamment de vivres, de chauflures 
& de vêtements , dont-ils avoient grand befoin pour traverfer les moñtagnes fur la fin 
d'O&tobre [3]. Les triomphes d’Annibal & fes belles Campagnes d'Italie, ne font point du 
reflort de cet Abrégé. Il fuffit de remarquer ici, qu'Annibal dut en partie {es faccès aux armes 


[1] Sur le bruit qui s’en répandit, les Romains qui 
craignoient l'union des Gaulois & des Carthaginois, 
envoyèrent de leur côté des députés dans toutes les 
Villes qu'Annibal devoit traverfer, Tite-Live, Déc. 3, L.1, 
remarque que dans les affemblées de ces Villes il s’é- 
leva de grandes rifées , lorfque les Députés voulurent parler 
de la puiffance & de la bonne volonté des Romains, On 
leur répondit par-tout, que les Gaulois n’avoient été ni 
affez obligés par les Romains, ni affez défobligés par les 
Carthaginois, pour prendre les armes en faveur des uns 
contre les autres; qu'on connoïfloit d’ailleurs la bonne 
volonté des Romains , par les efforts qu’ils fafoient pour 
foumettre les Gaulois d'Italie. Les Députés voyant leur 
mifion inutile , fe rendirent à Marfeille République 
Grecque alliée des Romains, 

[2] On ne dit rien ici du Bouclier votif trouvé au 
Paffage en Dauphiné , qui a été gravé dans les Mém, 
de l'Acad, des Infer. & que quelques Ecrivains aflurent 
être celui d’Annibal. Voyez ci-devant Hif. de Bourgogne, 
Premiere Epoque, p. 13, note. 

[3] Malgré ces fecours, les Carthaginois foufri- 
rent dans ce fameux pañlage des Alpes , tout ce que 


… GOUVERNEMENT DE D'AUPHINÉ. 


la faim ; le froid , le danger & l'horreur des ptécipi« 
ces, Pabondance des neiges, les attaques imprévues des 
Montagnards qui les harceloient en tête & en queue fur 
les hauteurs , peuvent faire fouffrir à une grande armée, 
Il en mourut plus de la moitié: & fi Annibal eut quel- 
que qualité admirable entre les autres, ce fut le fecret de 
confoler des foldats qui voyoient la mort de tous côtés, 
& la mort accompagnée de longues fouffrances. Il favoit 
f adroitement leur occuper l’efprit d’un établiffement glo- 
rieux & folide, qu'ils ne défefpéroïent jamais de riens 
æ Voilà, leur dit-il, quand il fut arrivé au fommet des 
Alpes, d’où l’on découvre l'Italie : « Voilà le pays dont 
» vous ferez les maîtres, Vous êtes fur le Rampart de 
» Rome, Une bataille ou deux mettront en votre puifs 
» fance cette impérieufe Ville, qui commande à tous 
» les pays , & qui voudroit tenir toute la terre en 
» fervitude », Polyë, Liv. III, Son armée qui avoit été 
neuf jours à monter, oublia toutes fes peines. Il fallut 
pour defcendre, cafler des rochers & faire des chemins 
où perfonne n'avoit été. Elle s’en trouva capable, & en 
fix jours elle arriva dans les Plaines d'Italie l'an 536 de 
Rome, 218 ans ayant J, C. Elle n'étoit plus que d’en- 
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1% DESCRIPTION 

«des Gaulois qu'il fut attirer dans fon parti. Le bonheur des Romains voulut que leur implacable 
ennemi ne fat pas profiter de fa victoire pour forcer Rome après la bataille de Cannes. 
Le jeune Scipion en portant fes forces en Afrique y attira Annibal, le vainquit & termina 
da guerre par la deftruétion de Carthage. 

Dans cet état de gloire & de puiflance que les victoires de Scipion-l'Africain avoient afluré 
saux Romains, ils commencèrent à former des deffeins fur l’ancienne Gaule, fous prétexte de 
fecourir les Marféillois leurs alliés, ils envoyèrent l'an 627 de Rome le Conful Flaccus 
qui remporta une grande #iétoire fur les Saliens (ceux d'Arles ) & les Wocontiens (ceux 
de Vaifon). Trois ans après le Conful C. Sextius, foumit entièrement les Saliens & bâtic 
dans leurs terres, la Ville d'Aix appellée de fon nom Agque-Sextiæ , à caufe de fes eaux 
chaudes. Teuromale Roi des Saliens s'étant retiré chez les Allobroges, Domitius furnommé 
Ænobarbus ayeul de Néron, entra dans leur pays & leur cua vingt mille hommes [r]. Cette 
guerre fut continuée par Fabius-Maximus, qui acheva de les foumettre. Ces peuples impatients 
du joug, appellèrent à leur fecours Biruit Roi des Arvernes (Auvergnats) fils de ce riche 
Luerus, fi fameux par fs richefles & par la multitude de fes Clients. Le Roi Gaulois [2] 
à la tête de cent quatre-vingt mille hommes, pafla le Rhône fur un pont de batteaux; mais 
la difcipline des Romains triompha de cette multitude. Les Gaulois furent vaincus dans un 
grand combat fur les bords de la Sorgue, près d'Avignon & laïféèrent cent vingt mille 
hommes fur le champ de bataille l'an 623 de Rome. Le pays des Allobroges & celui des 
Saliens furent alors réduits en Province Romaine, dont une partie a confervé jufqu'à nos jours 
le nom de.Provence, Provincia. Ils y joignirent bientôt la Varbonnoife , dont on trouvera 
Yhiftoire dans la Defcription du Languedoc. 

La Servitude parut fi odieufe aux Allobroges que la plpart fe retirèrent dans les Alpes, 
où ils fe foutinrent long-tems contre tous les efforts réunis des Romains. Les Cimbres & 
les Teutons, nations Gauloifes [31] qui habitoient les bords de la mer d'Allemagne, d'où ils 
furent chaflés par les inondations vers le même tems, defcendirent de la Germanie & 1e 
liguèrent avec les Æelvériens, pour demander des terres aux Romains. Ils furent appellés 


par les Alobroges, toujours prêts à fecouer les fers dont les Romains les avoient chargés [41]. 


viron dix-huit mille hommes & fix mille cavaliers Nu-  l’emportent fur le nombre & le courage, Bituit & fon fils 


mides, qui formoient alors la meilleure cavalerie de l’uni- 
vers. C’eft avec une aufli petite armée qu’Annibal faillit 
à changer la deftinée du Monde, en détruifant de fond 
“en comble l’orgueilleufe République qui lui préparoït des 
fers. 

[x] Strabon obferve, /. W, que Domitius dut fa victoire 
fur les Alobroges aux Eléphans qu'il avoit dans fon armée, 
par le défordre qu’ils jettèrent dans la cavalerie Gauloife, J'ai 
parlé des os d’éléphans trouvés en Breffe dans la premiere 
Epoque de l'Hif. de Bourgogne, tome I dela Deféripcion de la 
France, p. 22. Ceci fert à confirmer ce pañfage. 

[2] I a déja été parlé de ce Roï préfomptueux, qui 
mébprifant l’armée Romaine réduite à trente mille hommes, 
vouloit, difoit-il, les chaffer avec les chiens de fa meute, 
Mais il ignoroit combien la Tatique & la fcience militaire 


Cogentiac furent faits prifonniers, & conduits à Rome 
fur le même char d'argent qu'ils montoient dans le combat, 
Ils furent enfuite relégués à Albe, contre l'ufage des Ro- 
mains d'égorger tous les Rois prifonniers après l’humi- 
liation du Triomphe. Voyez le premier tome de la Def- 
cription de la France, p. 23. 


[3] Voyez le Difcours préliminaire à la tête de la 
Deftription de Paris, in-4°, Paris, Didot 1779. 

[41 Chorier prétend que les A//obroges des montagnes 
formèrent un corps d’armée féparé, fous le nom d’4»- 
Brons ; parce que ceux d’'Embrun Ebrodunenfes , compoñoient 
la majeure crtie de ce corps qui gagna la Provence avec 
les Teutons ; tandis que les Cimbres fe répandirent dans la 
Narbonnoife & la Celtibérie. Les détails de la Guerre Cim= 


brique, font trop compliqués pour entrer dans cet Abrégé, 


D'ANML ANME RNA: NICUE: r5 
Les Préteurs & les autres Officiers que le Sénat envoya dans la Province Romaine, après 
la deftrution des Cimbres, donnèrent de grands fujets de plaintes aux Peuples, Ces plaintes 
rejettées, & les véxations en tout genre dont cette Province étoit la victime, la déterminèrent 
-nfn à fecouer le joug & à refufer le paflage au grand Pompée qui alloit combattre Sertorius 
en Efpagne. Il y eut bien des places à forcer dans cette guerre qui dura fix années, & dont 
les détails ont été entièrement négligés par les Hiftoriens, Pompée écrivit lui-même au Sénat 
qu’il avoit reconquis la Province entière, & qu'il en avoit mis les habitants hors d'état de {8 
jamais révolrer. Il fit fortifier la Ville de Vienne & y éleva une Forterefle appellée de fon 
nom Pompeianum Caflellum, (awjourd’hui le Château de Pipet ) pour contenir les Allobroges [1]. 
Le premier Préteur qui avoit été caufe de tous ces maux étoit L. Manilius ; mais M. Fonréius 
qu'on y envoya pour le remplacer, poufla les chofes encore plus loin. L'avarice infatiable 
& les concuflions horribles de ce nouveau Préteur, le rendirent bientôt l’exécration des 
Allobroges. Ces malheureux opprimés fe foulèverent encore contre lui, fous la conduite d’un 
de leurs principaux citoyens nommé /nduciomar, qui fe trouva aflez en forces pour aller mettre | 
le fiège devant Narbonne & pour tenir la campagne, Fonteïus l’engagea à mettre bas les armes, 
par la promefle de gouverner à l'avenir avec plus de douceur & de juftice; la paix fur faite & 
tout rentra dans l'obéiffänce. Mais le Préteur ne changea point de conduite; lorfquil quitta 
la Préture, Les Allobroges députèrent Iñduciomar à Rome, pour porter au Sénat les juftes 


plaintes qu'ils avoient à former contre leur dernier gouverneur [2]. Malgré la légitimité de 


Déja quatre armées Confulaires avoient été entiérement 
défaites lorfque Marius parut pour le falut de la Ré- 
publique. Il défit les Ambrons près d’Aigues- Mortes , 
tua cent mille hommes aux Teurons proche d'Aix, & 
revint enfuite chercher les Cimbres qu'il extermina avec 
feurs femmes & leurs enfans, dans une feule bataille, 
cent ans avant J. C. C'eft à cette occafion que Marius 
fit élever trois arcs de triomphe; le premier fur le 
champ de bataille, près la rivière de l'Arc qui en a pris 
Îe nom; le fecond à Seillans en Dauphiné, & le troifieme 
à Orange. Ces victoires brillantes aflurèrent pour toujours 
aux Romains la poffefion de tous les pays qui compo- 
foient la Province Romaine, & qui comprenoient le Dau- 
phiné, la Provence, le Languedoc, la Gafcogne, le 
Roufiflon, &c. 

[1] Les Peuples foumis perdirent la majeure partie de 
leurs villes & leurs meilleures terres, fuivant le témoi- 
gnage de Cicéron, qui allégue dans fa défenfe du Prêteur 
Fontéius, qu'ils en furent dépouillés par ordre du Sénat, 
Ab Senatu agris Urbibufque mulétati funr, On exigea d'eux 
de gros tributs en argent , & de fortes contributions 
de vivres pour les armées qui pafloient continuellement 
fur leur territoire. On y établit un grand nombre de 
Colonies à 
droit de Cité, qui confiltoit à fe gouverner par leurs 


leurs dépens; les autres villes perdirent le 


Loix & leurs Magiftrats. C'eft par cette raifon que ces 
villes n'ont pas pris le nom de leurs peuples, comme 
dans le refte des Gaules. Enfin la condition des habitans 
de ce valte pays, qui comprenoit toutes les Provinces 
méridionales , depuis les Alpes aux Pyrenées étoit fi mal- 


heureufe, que Crirognate la repréfente aux Gaulois enfermés 
dans Alife , comme un motif pour les déterminer à mourir 
plutôt que de fe rendre, Refpicite finicimam Galliam que in 
Provinciamredaëta, jure € legibus commuratis, fecuribus fubjeéta, 
perpetuä punitur Jérviture, Céf. 7. On peut voir dans le 
tome premier de la Deféription de la France, page 29 
& 30, ce Difcours entier que nous avons traduit, 
comme un chef-d'œuvre d’éloquence fublime & pathé« 
tique. 

[2] On peut juger de la fierté Gauloife par le dif. 
cours d'Induciomar au Sénat, « Nous ne fommes pas tel- 
» lement abattus, difoit-il, que nous ne puiflions encoré 
» long-tems exercer votre courage, Ne nous obligez pas 
» à une rupture qui vous feroit aufi funefte qu'à nous, 
» Votre propre honneur exige que vous écoutiez nos 
» plaintes. Si vous ne voulez pas que nous jugions de 
# tous les Romains par le méchant homme que nous 
» pourfuivons, lifez la lifte de tous fes crimes, & punif- 
» fez-le. Nous avons cru jufqu'ici que vous combattiez 
» pour Ja gloire ; Si vous protégez Fonréus , nous ne 
» vous regarderons plus comme des Héros, mais comme 
» des Pirates & des voleurs, &c.» 

Cicéron qui défendoit Foncéus, répondit à Zrduciomar 
par cette belle Oraifon que nous avons encore, & qui 
jette tant de lumieres fur l'état & le commerce des Gaules 
avant les conquêtes de Jules-Céfar, comme on le verra 
dans les Annales Celtiques & Romaines, 

Les Députés des Allobroges étoient à Rome dans le 
tems même où Catilina tramoit la conjuration fameufe 
qui devoit donher des chaînes à fa Patrie, après l'avoir 
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tes plaintes & le fervice important qu'Induciomar rendit à Rome en découvrant la:conjuration 
de Catilina, il ne put obtenir fatisfaétion. 

Les Députés des Allobroges de retour dans leur patrie, y trouvèrent un nouveau Gouver= 
peur appellé Cr. Pontinus ; qui furpañla encore s'il étoit poflible, Fontéus en cruauté & 
en avarice. Ces malheureux réduits au défefpoir, fe foulèverent encore fous la conduite 
&'Induciomar & de Carugnat. Pontinus envoya d'abord contre eux Manlius-Centinus qui 
fut battu près de la Ville de Vence. Ayant rétabli fes forces, il voulut empêcher Catugnat 


de pañler lisère; mais fon armée fut taillée en pièces une feconde fois. Le vainqueur 


pafla la rivière & alla chercher Pontinus ; mais il ne fut pas fi heureux, Pontinus le défit 


entièrement dans un combat près de Saillans. Sur le bruit de cette viétoire, les troupes 


&Induciomar effrayées fe diflipèrent d'elles-mêmes, & les deux chefs de cette malheureufe 


entreprife, quittèrent leur patrie & difparurent fans qu'on ën ait jamais entendu parler. 


Quelquesuns prétendent cependant que l'/rduciomar, dont il eft parlé dans les guerres de 
Céfr, eft le même que celui qui défendit f généreufement la liberté des Allobroges & 
dés Gaulois Provinciaux. 

Nous voici arrivés aù tems où les Gaules proprement dites vont fubir le joug, que portoient 
‘déja toutes les autres Nations; à l'exception de quelques Peuples Nomades & de ces Hordes 
fauvages, que leur vie errante &leur éloignement déroboient au fer des Romains. César fuccéda 
à Pontinus, à titre de Proconful de la Province, où il fe rendit à la tête de foixante mille 
hommes [ r]. Il la défendit contre l'irruption des Helyétiens ( les Suiffes ) qui lui firent demander 


pañlage par Genève & Le pays des Allobroges, pour aller chercher une patrie plus fertile. 


Y fic rompre le pont de Genève & fit élever un mur de feize pieds de haut, avec des 


rares, qui femblent naître dans l'ordre de la Providence pour 
laccompliffement de fes décrets , lorfqu’elle veut changer 


réduite en cendres. Les conjurés , témoins des plaintes 
des Allobroges & du refus qu'on faifoit de leur rendre 


juflice, crurent devoir profiter de leur mécontentement 
pour les attirer dans leur parti. Lentulus, Prêteur de 
Rome & ami de Catilina, fit faire des propofitions à 
Induciomar , auquel on détailla les projets des conjurés. 
Mais ce brave Gaulois frémit d'horreur au récit que lui 
fit Umbrenus, de l'intrigue qui devoit faire un bûcher 
de Rome. Trop généreux pour chercher dans la trahifon 
des moyens de fe fouftraire à la tyrannie des Romains , 
il fit avertir du péril dont Rome étoit menacée les Con- 
fuls, qui déclarèrent hautement que la République devoit 
fon falut aux A//obroges. On les combla d'honneurs & 
de préfens; mais ils ne purent obtenir juftice de Fon- 
zus. Les Sénateurs ne voulurent point condamner le 
coupable pour un crime que chacun d'eux fe promettoit 
de commettre à la premiere occafion; exemple mémo- 
rable de la juftice qu’on doit attendre des humains , lorf- 
que l'intérêt perfonnel sy oppofe en fecret. Il n'y avoit 
que la Religion qui pût à cet égard changer le cœur de 
homme, 

[x] Jules-Céfer, premier Empereur Romain, & le plus 
grand Capitaine du monde,auquel on doit la connoiffance des 
Gaules & l’'hiftoire de la conquête qu'il en fit lui-même 
dans Le cours de dix campagnes , étoit un de ces hommes 


la face de l'univers & former un nouvel ordre de chofes, 
Il naquit à Rome 98 ans avant J, C. de Lucius-Céfar & 
d’Aurélie. On fe trompe peut-être dans l'Encyclopédie au 
mot Cefarienne, en affurant qu'il fut appellé Cefär à caufe 
de la fameufe opération qui lui donna naïflance , à Caefo 
matris utero ; puifque Tite-Live dit que le furnom de Cefar 
étoit commun à toute la famille Julia, dès le tems de la 
feconde Guerre Punique, Cet homme étonnant, qui pleus 
roït en lifant la Wie d'Alexandre, de ce qu'il ne s'étoi, 
encore diftingué au même âge par aucun exploit, favoit 
allier tout à la fois le goût des plaifirs & de la débauche 
la plus effrénée, à l'étude conftante & opiniâtre de toutes 
les Sciences & à une ambition démefurée, Il étoit en même 
tems, Grammairien , bon Poëte , excellent Orateur , le 
meilleur Hiftorien de fon tems, grand Jurifconfulte, ha- 
bile Aftronome , favant Géographe , &c. Ce qu'il nous a 
laiffé fur l'Hiffoire & la Conquête des Gaules eft fans doute 
le plus beau monument de l'Antiquité, & prefque le feul 
Ouvrage qui nous inftruife de ce qu'étoient les Gaulois 
nos ancêtres avant d’avoir adopté les Loix , les Mœurs ; 
la Religion & les Ufages des Romains. ; 


redoutes 
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redoutes depuis le Lac jufqu'au Mont-Jura. Ce fur à cette occafion, qu'appellé par les Éduens 
(ceux d'Autun) pour défendre leur pays de l'entrée des Helvétiens, il mit le pied dans 
les Gaules & conquit fous différens prétextes les pays qu'il étoit venu défendre. Les Gaulois 
combattirent vainement pour leur liberté pendant dix ans, avec le courage le plus héroïque 
& le plus opiniâtre. La défunion de ces peuples, leur jaloufie mutuelle, le défaut de politique 
& de difcipline militaire, les mauvaifes armes, la privation de chefs & de bons généraux, 
forcèrent enfin la valeur & le grand nombre de céder à Céfar & à fà fortune. Les Allobroges 
le fervirent fidèlement dans toutes ces guerres. IL parle fur-tout avec les plus grands éloges 
de deux guerriers, nommés Ro/cille & Egue fils d'Abducille , auxquels il donna le comman- 
dement d’une partie de fà Cavalerie, & qui lui rendirent les plus grands fervices. 

Les exploits militaires de Céfar pour affervir les Gaules & fà patrie, fà fin tragique, les 
guerres civiles dont elle fut füivie, les fuccès & la politique du jeune Oéfave qui devint 
le maître du monde fous le nom d'Aueusre, ne fourniflent aucun trait remarquable pour 
THiftoire du Dauphiné [1]; Les tempêtes qui agitent les tyrans au loin, font ordinairement 
des tems de calme pour les peuples foumis qu'ils tyrannifent. D'ailleurs, nous renvoyons 
à la première époque de l'Hifloire de Bourgogne, pour tout ce qui concerne le Règne des 
Empereurs, & l'établiffement de la Religion Chrétienne dans cette partie des Gaules. On peut 
aufli recourir aux fept premiers Livres de l'Æifloire du Dauphiné par Chorier, fi Von veut des 
détails particuliers fur l'état de la Province Viennoife, pendant tout le tems de la domi- 
nation Romaine dans les Gaules. 


SECONDE ÉPOQUE 
Révolutions des différens Royaumes de Bourvogne & de Vienne. 


Le défaut de politique du grand Conftantin, qui avoit transféré le fiège de l'Empire à 
Byzance, & Le partage qui s'en fit fous fes fuccefleurs, ne pouvoient manquer d’affoiblir 
l'Empire Romain, ce Coloffe qui étendoit fes bras & fon fceptre de fer jufqu'aux extrémités 


du monde. Les nations Germaniques aguerries par Les efforts mêmes que la puiffance Romaine 


[x] I n'y eut fous le gouvernement de Céfär qu'une 
feule révolte des A/loroges , qui fe joignirent aux Mon- 
tagnards des Alpes contre Sergius - Galba Lieutenant de 
Céfar, cantonné dans le Vallais. Galba quitta ce pote 
dangereux , & vint hiverner au milieu des Allobroges 
pour les contenir, Céfar à fon retour, établit une forte 
garnifon fur les bords de l'Isère , à Cuaro aujourd’hu 
Grenoble , pour empêcher la communication entre les 
Allobroges & les peuples des Alpes. Il chaffa enfuite les 
habitans de Vienne, & les força de céder leurs maifons 
aux Romains qui s'y établirent; il fit augmenter les for- 
tifications de cette ville , & il y établit le Conféil général où 
le Sénat de là Gaule-Romaine , ce qui lui valut dès- 
lors le nom de ville du Sénat , & fut caufe en partie de 
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la grandeur où cette ville parvint dans la fuite. Durant 
les guerres civiles , les bannis de Vienne trouvèrent occa= 
fion d'y rentrer les armes à la main, & chafsèrent les 
Romains à leur tour. Ceux-ci après avoir erré long-tems, 
s'établirent enfin à Lyon, où ils bâtirent une nouvelle 
ville au confluent de la Sône.& du Rhône; de-là vinrent 
ces haïnes invétérées entre les habitans de ces deux villes, 
Nous traiterons ce point d'Hiftoire dans la Déféription 
du Iyonnois. La rentrée des Allobroges dans Vienne 
n'eut aucune fuite fâcheufe, parce qu'ils déclatèrent en 
même tems qu'ils refteroient toujours foumis à [a Répu- 
blique , & que la conduite de Céfar qui les avoit chaflés 
de Vienne, navoit point été approuvée par le Sénat, 
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avoit fait pour les foumettre, attendoient l'inftant favorable de fe jetter dans les Gaules pour 
former des établiffèmens dans ce beau pays. L'an 406 fut, fous l'Empire d'Honorius, l'époque 


des malheurs de la Gaule. Les Vandales, les Alains & les Suèves en traversérent les provinces 


commeun torrent, portant par-tout la défolation & le ravage. Les Bourguignons qui formoient 
lune des principales tribus des Vandales [x], füivirent de près leurs compatriotes; mais plus 
fages & plus prudens, ils £ fixèrent dans les pays qu'ils venoient conquérir. Au lieu d’y porter 
le fer & le feu, ils s'en déclarèrent les défenfeurs & sy firent recevoir à titres d'Hôtes 6 de 
Confédérés. Gonpicarre leur chef, élu Roi en 4r4, choifit la Wille de Vienne pour la Capitale 
de fon nouveau Royaume. Son fils Gonproc marcha fur fes traces, & étendit fon Royaume 
jufqu'à la Méditerranée. 

CLomipe, fille d’un des Rois de Bourgogne égorgé à Vienne par fon frère Gondebaut , 
ayant porté à Crovis la religion de fes pères, fes droits & fa vengeance, le Roi des Francs 
fe fervit de ces prétextes pour ftisfaire fon ambition. Mais Gonpesaur fupérieur à Clovis, 
quoique moins célèbre [2] dans l'Hiftoire, fat réfifler à tous fes efforts & Le forcer à la 


paix, après avoir faccagé Vienne Capitale qui avoit reçu garnifon Françoife. Depuis ce 


rems , Gondebaut ne s'occupa plus que du bonheur de fes peuples dont il fut le légiflateur, 
& des moyens de faire fleurir à à Cour les Arts & les Sciences, dans lefquels il étoit lui-même 
très-inftruit [3]. La foibleffe de fon fils S. SicsmonD qui lui fuccéda , fournit enfin l’occañon 


à Clotilde de fatisfaire la vengeance qu'elle couvoit depuis fi long-tems dans fon cœur. Elle 


excira fes enfans à porter les armes dans les états de Sigifimond. Les Moines d'Agaune 
qu'il avoit fondés & comblés de bienfaits Le livrèrent à Clodomir Roi d'Orléans , qui le 
fit périr avec toute {à famille. Gonomar qui fuccéda à fon frère S. Sigifmond, ne fut pas 
plus heureux, il fut dépouillé de fes Etats par les Princes François, qui fe les partagèrent 
Van ÿo4 de J. C. En fa perfonne finit cette Race illuftre [4] & le premier Royaume des 


Bourguignons-V'andales. 


[x] On a vu dans la feconde Epoque de THifoire des 
Bourguignons , mife à la tête du Département du Rhône 
Vorigine de ces peuples & leur établiffement dans les 
Gaules. Ce feroit s’expofer à des redites faftidieufes , que 
de rappeller des événemens déja traités, Et nous prions 
les Leéteurs de remplir eux-mêmes les vuides que nous 
laïffons à deifein dans l’Hiftoire du Dauphiné, par celle 
des Bourguignons , qui établirent à Genêve & à Vienne 
le fiège de leur nouvel Empire. Tel eft lavantage de 
notre divifion de la France en cing Départemens , que 
PHiftoire générale mife à la tête de chaque Département, 
fervira également à celle des Provinces qui le  compofent. 

[2] Les Hiftoriens du Dauphiné qui n’ont confulté que 
les chroniques & les ouvrages des Moines, ont fort mal- 
traité Gondebaut, dont la mémoire étoit odieufe dans le 
pays, à caufe de l’Arianifme & du fac de Vienne qui 
s’étoit déclaré pour Clovis. Chorier fur-tout, défigure 
tout ce qui concerne les Bourguignons-Vandales ; il fup- 
pofe que Clovis irrité rentra en Bourgogne, dépouilla 
Gondebaut de tous fes Etats, & le força de fe retirer 
en Italie, où il mourut, J'ai réfuté les erreurs de cet Hif 


torien partial, trompé par l'infidèle récit des Moines, dans 
le tome Jde la Defcription de lu France , feconde Epoque 
de l'Hifloire des Bourguignons. 

[3] Gondebaut élevé à Rome , & inftruit dans toutes 
les Sciences ; politique, guerrier & légiflateur , auroit été 
le héros de fon fiècle, fans la cruauté avec laquelle il fe 
vengea de fes frères, qui s’étoient ligués avec les Alle- 
mans & les Francs pour le détrôner, Vienne fa Capitale 
devint l'afyle des Arts & des Sciences. Il fufroit de fon 
Code, dont Chorier a donné une mauvaife traduction, 
pour faire l'éloge de ce grand Prince. Voyez le tome £ 
de la Defériprion de la France, p.19$ & fuiv. 

[4] Cette Tige Royale avoit jetté trop de branches & 
de racines pour péri entiérement. Chorier prétend, qu'in- 
dépendamment de ce que le fang en avoit paflé dans la 
Maifon de France par Sainte C/orilde , & de ce qu'on 
ignoroit le deflin de Goomar fon dernier Roi , il y 
avoit encore d’autres rejettons. En effet , Aléthée Patrice 
de Bourgogne fous Théodoric & Clotaire IL, & la 
femme de Leudéfie Maire du Palais tué par Ebroin en 
680 , en étoient iffus : & quelques fiècles après ; Girard 
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Crorarre Î, ayant réuni fur fa tête toute la Monarchie Françoife, fes quatre fils partagèrent 
fes états. Tout l’ancien Domaine des Bourguignons échut à Gonrran , qui fit revivre le titre 
dé Royaume de Bourgogne, & qui choifit la Ville de Chalon-far-Sône pour Capitale de fes 
nouveaux états. Ainfi le Dauphiné ne fut plus qu'une province de ce fecond Royaume, & la Ville 
de Vienne perdit la prérogative qu’elle avoit eue jufqu’alors d'être fiège dela Monarchie. 
Sous le règne de Gontran, les Lombards nouvellement établis firent de grands ravages, 
enProvence & en Dauphiné, provinces qui faifoient partie des états de Gontran;mais Mommol, 
Patrice de Bourgogne, les défit entièrement. Crzoegert IL Roi d'Auftrafie, fuccéda à fon 
oncle Gontran ; mais il ne fic que paroître fur le trône de Bourgogne , qu'il laifla à Tuéonorrc 
ou Turerry fon aîné, & l'Auftrafie à Théodebert , fous la tutelle de BruNeraur leur ayeule. 
Perfonne n'ignore les crimes [1] & Les malheurs de cette Reine infortunée ; qui occalionna 
la deftruction de fà maifon & celle du /écord Royaume de Bourgogne, par la terrible cataftrophe 
de l'an 613. 

Le pouvoir fouverain ayant pañlé dès-lors, de la. main des Rois Faindants en celle des 
Maires du Palais, bien long-tems avant que ceux-ci ne priffent Île titre de Rois, ces tems 
malheureux préfentent peu d’événemens particuliers à l'Hiftoire du Dauphiné. On n'y voit 
que des fondations de Monaftères, des inventions de Reliques, &c. Les Maures-Sarrafins 
ayant détruit l'Empire des Vifigots en Efpagne, voulurent aufli leur fuccéder dans la poffeflion 
de la Narbonnoife, que les Rois Vifigots avoient fçu conferver contre tous les efforts des 
François. Abdérame ayant pris terre en Provence, tandis qu'une autre armée s'emparoit 
de la Narbonnoïfe, Le Dauphiné fut ravagé , & la France devenoit une province Mufulmane, 
fans La valeur de Charles-Martel , qui malgré ce fervice rendu à la religion, ne manqua 
pas d'être damné par les Prêtres & les Moines qu'il avoit dépouillés. La Couronne alors 
divifée , de la puiffance Royale dont Charles-Martel fe contenta, fut: bientôt réunie 


dans la perfonne de fon fils Perix [2]. Son fuccefleur Cnarcemaene auffi célèbre chez les 


de Rofillon dépouillé de fes charges par Charles-le- 
Chauve, fe difoit de la Race des anciens Rois de Bour- 
gogne, & fondoit fur cette defcendance toutes fes pré- 
tentions. La premiere Race de Bourbon, continue l'Hifto- 
rien du Dauphiné, dont Robert fils de S. Louis époufa 
Fhéritiere, tiroit de même fon origine des anciens Rois 
de Bourgogne ; & enfin fes deféendans font rentrés dans 
leur patrimoine, en remontant fur le trône d’où étoient 
tombés leurs aïeux par cette guerre injufte. 

On voit par ce pañlage, combien l'Hiftoire particu- 
lière de chaque Province que nous mettrons à la tête 
de fa Defcription, doit fervir à éclaircir celle de la 
Monarchie. 

[1] Une des a@ions les plus criminelles de Brunchaut, 
eft le meurtre de S. Didier Evêque de Vienne , qui lui 
xeprochoit comme S. Colomban, avec trop de véhé- 
mence , les défordres de fa Cour. Elle apofta des aff 
fins qui l'affommèrent à coups de cailloux, près du lieu 
qui en a retenu le nom de S. Didier de Chalaronne en 
Dombes. Ce Prélat originaire d’Autun, étoit du nombre 
des Savans illuftres qui fleurirent fous les deux premiers 


Royaumes de Bourgogne, depuis que Gondebaut eut 
attiré à fa Cour les foibles reftes des Arts & des Sciences, 
Il cultivoit la Poéfie & les Lettres. Le Pape S. Grégoire- 
le-Grand, nourri dans le pur Monachifme, & qui regar- 
doit la culture des Lettres comme inconciliable avec la 
vraie piété, lui écrivoit fouvent à ce fujet. L'autorité 
de ce faint Pape ayant prévalu dans l'Eglife, il ne faut 
pas s'étonner des progrès que firent depuis l'ignorance 
& la barbarie, malgré les efforts de Charlemagne pour 
les chaffer. 

[2] Chorier fait fur la politique de Pepin-le-Bref, une 
réflexion finguliere qui mérite d’être rapportée. Il dit 
« que les méchans donnent leurs ennemis au diable; 
» mais que ce Prince habile donna les fiens à Dieu, 
» en perfuadant à fon frère Car/oman de fe faire Moine, 
» & en forçant Childeric fon Roi, à entrer en reli- 
» gion». Le Pape Etienne qui avoit befoin de Pepin 
pour chaffer les Lombards, fanctifa fon ufurpation en 
le couronnant Roi , & en confirmant la dégradation de 
la Race de Clovis, 
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Romanciers que chez les Hiftoriens, fut encore plus heureux que fon père, & fit revivre 


L'Empire d'Occident qu'il affura dans à maifon{ 1]. 
Les enfans de Charlemagne furent trop foibles pour foutenir l'édifice politique élevé 
par ce puiflant génie. Les Evêques auxquels Charlemagne avoit rendu les richefles, le 


pouvoir & le crédit dont fon ayeul les avoit dépouillés,, abusèrent de fes bienfaits pour flétrir 


la Majefté Impériale dans la perfonne de Lours-1x- Déronnare fon fils, qu'ils détrônèrent 
& qu'ils osèrent foumettre à la pénitence publique avec fa femme. Bernard Archevêque 
de Vienne , Agobard de Lyon, & Ebbon Archevêque de Rheims, furent les principaux 
inftrumens de cette cabale eccléfiaflique, qui entraîna la ruine de l'Empire François , pat 


les guerres civiles dont elle fut caufe entre les enfans de Louis-le-Débonnaire. Le Dauphiné 


& tout ce qui compofoit l'ancien Royaume de Bourgogne , échut avec Italie à l'Empereur 


Loruarre I. qui mourut imbécile après avoir vécu en tyran. Ses états furent partagés entre 
fes trois fils. Louis II, eut l'Empire & l'Italie ; Loramme IT, eut lAuftrañe & une partie 


de la Bourgogne, qui en prirent le nom de Lorraine ou Royaume de Lothaire; & CHARLES 


le 3°, eut le refte de la Bourgogne, le Dauphiné & la Provence; mais étant mort fans enfans, 
fes Etats furent partagés entre fes deux frères. L'obftination de Lothaire qui avoit répudié fa 
femme Tietherge pour prendre Valdrade , entraïna fa perte & celle de fon nouveau Royaume 
de Lorraine [2], dont le nom eft refté à l’une de fes Provinces. 

Lothaire IL à fon retour de Rome, étant mort empoifonné à Plaïfance, Charles-le-Chauve 
Roi de France fon oncle, entra dans fes Etats avec une forte armée. L'Empereur Louis IT frère 
de Lothaire, étoit alors trop occupé contre les Sarrafins d'Italie, pour venir faire valoir fes 
droits. Mais Girard de Roflillon Comte de Vienne , iffu des anciens Rois de Bourgogne , 
étoit trop attaché à fon Prince légitime pour ne pas oppofer à Charles, toute la réfiftance 


dont il étoit capable. Il mit une forte garnifon dans Vienne, lune des plus fortes places 


[x] Le même Hiftorien prétend que le fameux Roman 
&e Charlemagne, fauffement attribué à Tépir ou Turpir 
Archevêque de Rheims mort en 789 long-tems avant 
cet Empereur, étoit l'ouvrage de quelque Moine de 
S. Pierre ou de S. André de Vienne, En effet, le Roman- 
cier fuppofe que le faux Turpir compofa fon Hiftoire dans 
Vienne, 
la guerre contre les Sarrafins d’Efpagne. Il ajoute que 
l'Empereur en quittant le Prélat pour fe rendre à Aix- 


où il étoit retenu par fes bleflures au retour de 


1a-Chapelle, où il mourut peu de tems après, étoit con- 
venu que le premier qui mourroit, avertiroit fon com- 
pagnon de l'état de fon ame; que Turpin étant tombé 
en extafe dans l'Églife de Vienne, avoit vu une troupe 
de Démons qui laflurèrent que Charles étoit fauvé,, & 
que fes bonnes œuvres l'avoient tiré de leurs mains. 

[2] Le célèbre Adon Archevêque de Vienne , eut 
grande part à cette affaire. Lothaire II, ayant époufé 
Tietberge, s’en dégoûta quelque tems après pour prendre 
Valdrade, fameufe par fa beauté, fa bonne grace & fon 
efprit. « Il St diffoudre fon mariage , fous prétexte , dit 
» Chorier, qu'il ne l'avoit pas trouvée pucelle; il laccufa 
æ d'avoir commis auparavant un incelte avec fon frere, 


» & la fit condamner dans une affemblée d’Evêques; 
» mais Charles-le-Chauve qui ambitionnoit les Etats de 
» fon neveu, prit le parti de Tietberge, & la fit réha- 
» biliter au Concile de Soiffons, où elle foutint qu'on 
» ne pouvoit lui imputer à crime la faute de la nature, 
» qui ne l'avoit pas formée pour ôter tout ombrage à un 
» mari». Elle fe rendit à Rome pour fe pourvoir contre 
le jugement rendu par les Evêques des Etats de Lothaire: 
Plufieurs Cafuiftes foutenoient qu'un mari trompé peut 
convoler , fuivant le texte de lEvangile, qui porte 
en termes exprès , excepré fornicationis caufa. Adon, 
Archevêque de Vienne, écrivit au Pape à ce füjet, 
pour favoir fi le mari qui a renvoyé une femme qu'il 
croyoit vierge, peut fe remarier; ou du moins prendre 
une concubine. Le Pape ayant répondu que non, Lothaire 
ne continua pas moins de vivre avec Valdrade, qui fut 
toujours honorée comme Reine, & dont il eut plufieurs 
enfans. Elle fut mére entrautres de Hugues Duc d’AI- 
face, & de Berthe mariée au Comte Thibaut , dont elle 
eut Hugues Marquis de Provence , & Roi d'Italie. Mais 
le malheureux Lothaire forcé d’aller à Rome fe juftifier ; 
fat empoifonné à fon retour, 


d'alors, 
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d'alors, & il en aïfla le commandement à { femme Berthe, qui étoit une Hétoïne ; tandis 
qu'il parcouroit le refte des états de Lothaire, pour engager les peuples à refter fidèles à 
Empereur Louis. Mais dans ces révolutions, le plus foible n'a jamais droit; & les peuples 
voient toujours la bonne caufe , dans le parti où ils s'imaginent trouver leur repos & leur 
tranquillité. Charles-le-Chauve défefpérant d'emporter la ville de Vienne par La force, 
fe contenta d'en faire le blocus au mois de Septembre 870, dans le deffein de l'affamers 
Ce Prince, plus politique que guerrier & plus fourbe que politique, refta quinze mois 
devant Vienne , dont il auroit été forcé de lever honteufement le fiègé, sil n'avoit eu l'adrefle 
de corrompre la fidélité des habitants & de la garnifon [1]. Charles donna le Comté de 
Vienne & le Gouvernement de tous ces pays, au fameux Bofon fon favori, dont il venoit 
d'époufer la fœur nommée Richilde. 

L'Empereur Louis IL étant mort en 875, CHaRLEs-LE-CHAUve pañlaen Italie, où il achéta le 
titre d'Empereur à force d'argent. Il déclara Bofon fon beau-frère , Duc de Lombardie & Vice: 
Roi d'Italie , en lui faïfant époufer Hermengarde fille unique du dernier Empereur. Charles-le- 
Chauve mourut au pied des Alpes en revenant en France [2], & fon fils Lours-1r-Béeur lui 
ayant peu furvécu, Boson Comte de Vienne fe mit fur les rangs pour lui fuccéder au préjudice 


de Louis & Carloman, qu'on regardoit comme bâtards de Louis-le-Bégue { 3] ; mais il ne put 


[1] Charies-le.Chauve leur fit repréfenter que l’ambi- 
tion de Girard étoit la feule caufe de cette guerre; qu'il 
dfpiroït à fe faire Roi, & qu'il fondoit fes prétentions 
fur fon origine des anciens Rois de Bourgogne ; que les 
intérêts de l'Empereur Louis ne fervoient que de pré- 
texte à fes vues ambitieufes ; que le Roi de France n'a- 
voit pris les armes que pour s’oppofer à de femblables 
tyrans, & conferver les Etats de l'Empereur fon neveu, &c, 
Girard initruit de ces pratiques par Berthe fa femme, fe 
hôta de négocier fa paix; il rendit Vienne & les autres 
places fortes qu'il tenoit en Dauphiné. Il fe retira fui- 
vant Chorier, avec fa femme & fes tréfors dans fa terre 
de Roflillon, dépendance du Comté d’Albon, & devint 
Chef de lilluftre Maifon de Rofillon, fi puiffante dans 
le Viennois, où elle a duré plus de oo ans après lui. 
D'autres prétendent avec plus de fondement, que le Comte 
Girard fe retira dans le Duché de Bourgogne, où il 
avoit de grands biens; qu'il ft bâtir une fortereffe fur 
le Mont Laflois ou de Roflillon , dans le pays de la 
Montagne; qu'il fut Comte du pays Laflois, du Ton- 
nerrois & du Sénonois, & qu'il fonda au pied du Mont 
Laflois, l'Abbaye de Poultieres où il fut enterré. Voyez 
le premier tome de la Defcription de la France , p, 81 & 84. 
On parlera ailleurs du fameux Roman de Girard de Vienne, 
dont notre Girard de Roffillon eft le héros. 

[2] Charles-le-Chauve eut plus de bonheur que de ver- 
tus. Détrôné comme fon père dans une affemblée d'Evé- 
ques , il fut oppofer aux entreprifes du Clergé les Sei- 
gneurs dont il acheta les fuffrages, par l'abandon des droits 
Régaliens, & par la fameufe loi qui rendit héréditaires 
les Fiefs, les Comtés & les Offices. Il détruifit par-là 
le pouvoir fouverain , pour conferver le titre de Roi. Il 
ufa des mêmes moyens pour acheter le vain titre d’Em- 
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pereur : auf à fa mort, l'Empire François fut tellement 
démembré, qu'il ne refta pas même l'ombre d’une Mo- 
narchie, & que l'Empire fortit pour toujours de fa 
Mailon. 

[3] Le titre de Bofon étoit le mariage qu’ilavoit contradté 
avec une Princeffe du /arg de Charlemagne. « Rendez-moi, 
» lui difoit fa femme Hermengarde, Yhonneur de m4 
» naïffance, en vous élevant au-deflus de la vôtre, L'oc- 
» cafion eft favorable; le fang de Charlemagne n’eft plus 
» furle trône. Louis & Carloman qui y afpirent n’en font 


pas les defcendans légitimes; ils font profcrits par la 
> Religion & par la Loi des Francs; cette loi feroit 
» injufte fi en excluant mon sèxe de la Couronne, elle 
» lui préféroit des bâtards, .., Il faut vous réfoudre à 
» acquérir un Roÿaume ou à me perdre; la fille de 
» l'Empereur Louis ne fauroit plus vivre dans la condi- 
» tion de fujette où fon mari l'a réduite», Un Difcours 
fi pathétique étoit bien propre à réveiller l'ambition 
de fon mari, qui n'avoit pas même befoin d'être ex= 
citée. 

C'eft une erreur de la plupart des Hiftoriens, de croire qué 
Bo/on Comte de Vienne n’afpirât qu'à fe faire déclarer Roi de 
Bourgogne, puifqu'il n'avoit pas plus de droit fur la Bout 
gogne que fur le refte de la France; & que les droits 
de ceux qui prétendoient comme lui à la Couronne, à l'ex 
clufion des fils de Louis-le-Bégue, n’étoient pas mieux 
fondés que les fiens. Il n’a jamais porté le titre de Roz 
de Bourgogne , mais feulement celui de Roi, comme faifoient 
alors les légitimes Rois de France. La fortune n'ayant 
pas fervi fon ambition fuivant fes defirs, fes fucceffeurs 
fe contentèrent du titre de Rois de Vienne, où Rois de 
Bourgogne Cis-Jurane, du nom des pays de leur obéifs 
fançe, 


E 
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gagner que les Grands de fon gouvernement. Secondé par Otramne Archevèque de Vienne & 
par les recommandations du Pape Jean VIE, il fur déclaré Roi dans F'affemblée ou Concile 
de Mantaille , ancienne maifon des Rois de Bourgogne près Vienne, le 1ÿ Oétobre 879. 
L'affemblée prétexta pour motifs, la confufon de l'Etat, la foiblefle du Gouvernements 
Popprobre qui réfulteroit à la Nation Françoife de fouffir la domination de deux Princes, 
dont la naïflance n'étoit pas légitime; le peu de foin que le gouvernement avoit eu de 
protéger les peuples, contre les invañons des Sarrafins & des Normans, &c. Boson fut 
facré dans la Cathédrale de Vienne, & dépofa fa couronne fur le chef de S. Maurice; 
de-là vient qu'une tête couronnée , fervit long-tems d’armoiries à la ville de Vienne, dans les 
fceaux de la Cathédrale & dans les enfeignes militaires, 

La nouvelle du couronnement de Bofon força les Seigneurs jaloux de fon élévation à fe 
réunir aux fils de Louis-le-Bégue, qu'ils firent couronner dans l'Abbaye de Ferrières. Richard 
Comte d’Autun & Duc de Bourgogne, s'étant fait confirmer dans f nouvelle dignité par 
les deux Rois, devint le plus ardent ennemi de fon frère Bofon [ x]. Il accompagna ces Princes 
qui portèrent la guerre dans Les états de Bofon en 880, & vinrent mettre le fiège devant 
fa Capitale où fa fille & fà femme s'étoient enfermées, Bofon fe jetta dans l'Auvergne pour 
faire diverfion, & appella à fon fecours les Normans, qui ravageoient alors la France. Louis 
& Carloman, obligés de quitter le fiège de Vienne, en confèrent la continuation à Richard 
Duc de Bourgogne, efpérant que la haine qu'il témoignoit contre fon frère en feroit un 
fujet fidèle; en effet, cette malheureufe Ville fut prife & faccagée au mois de Septembre 
882 [2], & la femme & la fille de Bofon furent envoyées prifonnières à Autun, 

Au milieu de ces calamités, le Roi Bofon digne de fon élévation, n’en conferva que plus de 
conftance & de courage, & fes peuples fi maltraités lui reftèrent fidèles. IL parut bientôt auffi 
redoutable qu'il l'avoit jamais été : l'Empereur Cnarres-e-Gros, qui fut appellé au trône 
des François après la mort de Carloman en 884 [3]; lui rendit fa dignité, fa femme & 
fà fille. Bofon pañla le refte de fa vie à réparer les malheurs que fon élection avoit attirés 
fur fes états. Il fit rebâtir fa Capitale, & il exerça fes libéralités tant envers les Eglifes, 
qu’envers les pauvres. Il gouverna dans tous les tems avec tant de fagelle & de piété, qu'il 
fut adoré de fes fujets. Il mourut extrêmement regretté le 11 Janvier 888. On a écrit qu'il 


avoit choifi le Dauphin, comme fymbole de fon amour pour fes fujets qui en prirent le 


[x] Ils étoient tous deux fils de Beuves ou Bovin 
Comte d’Ardennes, & parents de Tietberge, premiere 
femme de Lothaire II Roi de Lorraine ; au refte les Généa- 
logies de ces tems-là font fort incertaines , par l'ignorance 
des Chroniqueurs & des Ecrivains du moyen âge. Voyez 
ci-devant la vie de Richard/le-Jufficier , qui tranfmit le 
Duché de Bourgogne à fa poftérité; tome premier de {a 
Déftription de la France, p. 83 & fuivantes, 

[2] Richard, dit l'Hiflorien du Dauphiné , colorant fa 
cruauté & fa haine contre fon frère , du nom de fidélité 
pour fon Roi, fit pailer les afliégés au fil de l'épée, La 
Ville fut incendiée, les murailles renverfées & les forti- 
fications rafées, autant que le permettoit leur excellente 
Archite&ure, qui étoit un ouvrage Romain; & les habi- 


tans furent fi indignement traités, que des Chartres de 
ce tems-là ont pour date, Jan Jécond de la deftruëtion de 
Vienne. 

[3] Les ravages des Normans obligèrent les Seigneurs 
à fe réunir pour donner le titre de Roi à celui qu'ils 
croyoient pouvoir les défendre de la fureur de ces bar= 
bares; la qualité d'Empereur qu'avoit Charles-le-Gros , le 
fit préférer pour être Roi de France, & tuteur de Charles= 
le-Simple troifième fils de Louis-le-Bégue, Mais cet 
Empereur ayant trompé l’efpoir des François, ils le chaf- 
sèrent , & choifirent Æudes fils de Robert-le-Fort, & 
Comte de Paris, qui s’étoit fi fort diftingué au fiège de 
cette Ville par les Normans. 
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nom de Dauphinois. Son fils Lours âgé de onze ans, fut reconnu Roi fous la tutelle 
de fa mére Hermengarde, qui gouverna avec la même fagelle que fon mari : elle {e réconcilia 
avec Richard-le-Jufticier Duc de Bourgogne fon beau-frère. Elle fit affémbler tous les 
Grands de fon Royaume pour faire reconnoître fon fils, & f mit fous la protection de 
lEmperenr ArNouz, qui avoit fuccédé à Charles-le-Gros. 

L'exemple & les fuccès du Roi Bofon furent contagieux [1]. Ropozur, fils de Conrard 
Comte ou Patrice de la Bourgogne Trans-Jurane , { fit couronner en 888 à S. Maurice en 
Vallais & prit le titre de Roi de Bourgogne Trans-Jurane, pour diftinguer fes états de ceux 
de Bofon, qui comprenoient la majeure partie de la Bourgogne Cis-Jurane , comme la Comté, 
la Brefle, le Dauphiné, &c. Les limites de tous ces différens Royaumes, font un fujet de 
difputes & de difeuflions entre tous les Géographes. Le voifinage de cette nouvelle puiffance 
rendit encore la Reine Hermengarde plus circonfpeéte. Elle dépêcha Bernoin Archevèqué 
de Vienne au Pape Etienne VI, pour en obtenir la permiflion de faire déclarer Roi {on 
fils, qu'elle fit couronner en 890 dans la ville de Valence , par les Archevèques de Vienne, 
de Lyon, d'Arles & d'Embrun, qui étoient les quatre Métropoles de fes états [2]; Richard 
Duc de Bourgogne, y aflifta & fe rendit garant envers les peuples des engagemens que 
fon neveu contractoit comme Roi. 

Dans ce tems, l'Italie étoit ravagée par les partifans de Gui Duc de Spolette, & de Bérenger 
Duc de Bénévent, qui fe difputoient le Royaume d'Italie & l'Empire. Adalbert Marquis de 
Tofcane , qui avoit époufé en fecondes nôces Berthe fille de Lothaire Roi de Lorraine 
& de la célèbre Valdrade, étoit excité par fà femme qui difoit publiquement , qu'il falloir 
gu'elle en fit un Roi ou un âne. Elle appella à fon fecours le jeune Louis fon parent qui 
régnoit à Vienne après avoir perdu fa mère, & qui foutenoit avec gloire les efpérances 
qu'on avoit conçues de fon Règne. Il fe hâta de pañer en Italie en 898, avec peu de 
troupes, fur les aflurances que lui avoient donné les Envoyés du Marquis de Tofcane 
que fà feule préfence fufifoit, & qu'il trouveroit une forte armée à Les ordres. Mais ce 
Prince qui ne connoifloit pas encore le génie des Italiens, fut la 


dupe de fà confiances 
Bérenger l'inveftit & le força de £ rendre. Il ne lui donna la liberté qu'après lui avoir fait 


[x] Après la mort de Char/es-le-Gros, arrivée un jour timens. Elle eft recommandable chez tous les Hiftoriens 
avant celle de Bo/on , Eudes Comte de Paris , fe fit par Hvivacité de fon efprit, & la folidité de fon juge- 
reconnoître Roi de France au préjudice de Charles-le- ment. Elle confia l'éducation de fon fils à Aurélien Ars 
Simple, fils légitime de Louis-le-Bégue. Gui Duc de 
Spolette, & Bérenger Duc de Bénevent, fe partagèrent  rance des peuples. En effet, le petit Royaume de Louis 
l'Italie : & la dignité d'Empereur difputée par plufeurs fat en peu d'années comblé de tant de biens par le fage 
prétendans , devint le fujet d’uné guerre cruelle & fan- 


chevêque de Lyon, qui répondit à fes foins & à lefpé- 


gouvernement de Ja Reine, que n'ayant plus plus rien à 
glante durant vingt-cinq ans, entre les Princes François, craindre du côté de la France, ce jeune Prince fut appellé 
mans & Italiens; cette guerre ne fut terminée que parles  à/'Empire pout détruire la tyrannie de Bérenger. Dan, 
e 8: } 8 5 


victoires d’Othon-le-Grand. I] s'élevaun quatrième Royaume le calme heureux que la prudence de cette Reine procura 


on y vit fleurir les vertus, les 
& plufieurs grands hommes en re- 
petits Etats, lévèrent l'éclat; tandis que le refte de la France étoit 

[2] Hermengarde fat Vune des plus grandes Princefles plongé dans la barbarie, lignorance , & les ravages caufés 
de fon tems. Le fang de Charlemagne qui couloit dans par les Normans & les guerres civiles d'Eudes & de 
fes veines, lui en avoit infpiré la générofité & les fen- Charles-le-Simple, 


de Bourgogne dans les montagnes du Vallais; & tous les au Royaume de fon fils, 
Ducs & les Comtes fe rendirent Souverains dans leurs Arts & les Sciences, 
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jurer de ne jamais prendre les armes contre lui. Louis de retour en fon Royaume, fut 
encore rappelé deux ans après par les Puiffances d'Italie, pour venir mettre fin à la cyrannie 
de Bérenger, avec promelle de l'élever à l'Empire. Il repañla les Alpes en 900, avec une 
forte armée capable de lui affurer même malgré les Confédérés, ce qu'ils lui avoient promis. 
ïl £ rendit à Rome en vainqueur [1], & il y reçut la Couronne Impériale des mains du 
Pape Jean IX. Il établit fon fiège à Pavie, où il régna plufeurs années en fouverain abfolu, 
chéri & refpecté. Mais ayant licencié fes troupes, & croyant que l'amour de fes nouveaux fujets 


fufifoit pour le garder, il fut furpris à Véronne en 909 par Bérenger, qui lui fit crever les 


yeux [2], après lui avoir reproché fon manque de foi. 

L'Empereur Louis farnommé l’Aveugle, de retour à Vienne, retrouva lé cœur de fes 
premiers füjets, ouvert à la pitié & à l'affection que méritoient fes malheurs & fon extrême 
bonté. Il fe maria avec Egine fille d'Edouard Roi d'Angleterre, dont il eut un fils nommé 
Cuarzes-ConsTanTIN. Il donna toute fà confiance à Hugues fon parent [3], qui fut depuis 
Roi d'Italie, & lenomma Comte de Vienne 8&t Marquis de Provence; il l'employa à diverfes 


négociations avec Raoul fon coufn, fils de Richard-le-Jufticier Duc de Bourgogne , élu 


Roi de France après la prifon du malheureux Charles-le-Simple. Et lorfque Hugues fut 
appellé au Royaume d'Italie, Louis-l'Aveugle ne crut pas pouvoir mieux fe venger de {a 
perfidie des Italiens, qu'en leur donnant fon fujet pour maître. 

A la mort de Louis-l'Aveugle arrivée en 933, Hueuss déja Roi d'Italie, fe mit en poffefion 


de fes états, au préjudice de CHarLEs-CONSTANTIN, trop jeune pour faire valoir {es droits. 
Raoul Roi de France, au lieu de défendre fon jeune coufin, s’empara de la ville de Vienne; 


mais Hugues fe la fit rendre par Louis-d'Outremér fuccefleur de Raoul. Il fit enfuite un 


traité avec Ropozrxr IL Roi de la Bourgogne Trans-Jurane, qui avoit d'anciennes prétentions 
fur le Royaume d'Italie, & lui céda ce qu'il poffédoit en Dauphiné & en Provence; mais 


il s'en réferva la jouiffänce. Rodolphe IL étant mort peu d'années après, Hugues époufa fa 


& les maladies. L'Italie & la France n'offroient dans ces 
fiècles malheureux, que le tableau de la défolation & de 


[x] Bérenger lui oppofa envain toutes fes forces, Louis 
le défit en plulieurs combats ; rien ne put lui réfifter dans 


fa marche jufqu'à Rome, où il fut proclamé Empereur 
avec autant de joie que de pompe & de magnificence. 
Bérenger s'étant jetté dans Véronne, Louis l’en chaffa, & 
toutes les villes lui ouvrirent leurs portes. Il pacifia l'Tta- 
lie, où il fe fit aimer & refpeëter. Mais ce Princegtrop 
confiant ne connoifloit point la perfidie des Italiens. 
[2] Comme on trouve encore plufieurs Chartres fignées 
de l'Empereur Louis après fon infortune , on préfume qu'on 
l'avoit aveuglé avec des miroirs de réflexion qui n’avoient 
fait que lui affoiblir la vue. Bérenger fier de cette vic- 
toire , fe rendit encore plus infupportable aux Puiffances 
d'Italie, qui confpirèrent de nouveau contre lui, & appel- 
ièrent à leur fecours Rodolphe IT, Roi de la Bourgogne 
Trans-Jurane. Bérenger outré de fon côté, fit venir les 
Hongrois qui remplirent Italie de carnage & d’horreurs. 
Ce barbare fut enfin affäfiné dans Véronne, la feule ville 
dui lui fût reftée fidèle. Les Hongrois qu'il avoit appelés, 
fe jettèrent dans les Etats de Louis-l’Aveugle ; ils pafsè- 


, sent même le Rhône; mais ils périrent tous par le fer 


tous les fléaux réunis; fuite naturelle de l'Anarchie & du 
fceptre brifé, qui ne peut garantir les peuples que lorf= 
qu'il refte en fon entier. 

[3] Hugues étoit fils de Thibaut Comte d'Arles, & 
de Berthe fille de la fameufe Valdrade & de Lothaire 
Roi de Lorraine. Ainfi il étoit parent de l'Empereur 
Louis-l'Aveugle. Sa mére Berthe avoit époufé en fecon« 
des nôces, Adalbert Marquis de Tofcane. Les Italiens 
dégoûtés de la domination de Rodo/phe IT Roi de la 
Bourgogne Trans-Jurane , appellèrent le Comte Hugues 
par les intrigues de Guy de Tofcane fon frere utérin, 
époux de la fameufe Marofie, fi célèbre par fes impudi- 
cités. Il fut couronné à Pavie en 926. Pour obtenir la 
poffefion de Rome, il ne craignit pas d’époufer Marofie, 
veuve de fon frere utérin, qui avoit fait élever à la place 
du Pape Sergius , le fils naturel qu’elle avoiteu de lui, & 
qui prit le nom de Jean XI. Il n’eft pas à préfumer ; 
difent les Hiftoriens, que le Saint-Efprit eût part à la 
démiflion de l'un, ni à la promotion de l'autre, 
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veuve en 937, & fiança fon fils Lothaire avec Adélaïde fille de Rodolphe, là plus belle 
Princefle de fon tems [r]. Conrad frère d’Adélaïde, étoit alors comme captif à la Cour 
d'Othon-le-Grand, & ce n'eft que long-tems après qu'il rentra en poffeflion des états de 
fon père; ce qui laifla le Roi Hugues jouir tranquillement du Dauphiné & de la Provence. 
Les Sarrafins qui s'étoient maintenus & fortifiés dans la ville de Frefnes ( Fraxinerum) ; 
far Les côtes de Provence, faifoient des courfes continuelles dans les Etats de Hugues, qui 
les afliégea par terre & par mer, avec une petite flotte que Léon Empereur de Conftantinople 
envoya à fon fecours. On vit alors fur nos côtes les premiers effets du feu Grégeois, donc 
les Grecs s’étoient réfervé le fecret, & qui confuma la flotte des Maures d'Efpagne, appellés 
par ceux de Provence. Ces derniers fe refugièrent dans les Alpes au Pui-Maure, où ils 
1 fortifièrent. 

Les affaires d'Italie forcèrent le Roi Hugues à quitter cette expédition; il s’y rendit en 
diligence pour prévenir les intrigues de Bérenger IT, qui afpiroit à fon trône. Il réfifta long- 
tems à cette révolution & y oppofa tout ce que l’efprit, la valeur, la prudence pouvoient 
infpirer d'induftrie à un grand homme. Après cinq ans d'efforts inutiles, il propofa de quitter 
la couronne, à condition que fon fils Lorwarre feroit reconnu folemnellement pour fon 
fuccefleur; ce qui fut accepté par les Grands, plus sûrs de maîtrifer un jeune Prince. La 
paix ayant été conclue à cette condition, Hugues fe retira avec fes tréfors dans fa ville de 
Vienne, où il mourut âgé d'environ foixante ans. Les Italiens eux-mêmes donnent de grands 
éloges à ce Prince, qui fut généreux, libéral, & protecteur des fciences. Son fils Lothaire 
ne lui furvécut pas long-tems, étant mort vers 950 empoifonné par Bérenger II, qui voulut 


faire époufer fà veuve Adélaïde à fon fils [2]; mais ce Prince entraîné par un fol amour, 


{11 La beauté d'Adélaide enflamma tellement Hugues 
fon beau-pere , qu'il en devint amoureux : & fuivant l'Au- 
teur de la Chronique de la Novalaife, il vêcut dans un 
commerce inceftueux avec elle. Il faut entendre l'Hifto- 
rien du Dauphiné dans fon langage naïf. « Adélaïde étoit 
» belle à merveilles, & Hugues étoit fort enclin à l'amour, 
» comme l'ont été prefque tous les grands hommes; le 
» tempérament qui forme plus abondamment dans les 
» corps la matière qui excite à l'amour, étant le même 
>» qui forme auffi les efprits, touche plus fortement l'ima- 
» gination, & excite plus violemment les ames aux 
= grandes & illuftres actions, Il fe dégoûta bientôt de 
» Berthe veuve de Rodolphe, qu'il avoit époufée en 
» troifiemes noces, après fon commerce inceftueux avec 
» Marofe. Il préféra à Berthe trois concubines, aux- 
» quelles il avoit donné les noms de Vénus, de Junon & de 
» Séméle, Il aima pañionnément la beauté, & ne put la 
» voir, même en fes plus proches, fans en être ému: 
» Adélaïde navoit que feize ans, quand il la fit époufer 
» à fon fils. Ainf elle n’étoit pas fi jeune qu’elle ne pût 
» donner & recevoir du plaifir; mais fon fils, ni pour 
>» lun, ni pour l'autre, n'étoit pas affez âgé. Hugues ne 
> put la voir fans en être ému; & il la cajola fi adroi- 
= tement, qu'il fe rendit agréable à la jeune Princeffe, 
» Elle lui accorda ce qu'il n'avoit demandé que pour 
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> fon fils; & elle fouffrit de lui des carefles qu'elle 
» ne devoit attendre que de fon mari, Elle n’entra dans 
» le lit du fils, quand elle commença à ne lui être plus 
» un meuble inutile, qu'avec l'impureté dont elle avoit 
» été fouillée dans celui du père, Peut-être futce une 
» des caufes de la faintèté d’Adélaïde, Les grands crimes 
» produifent les grands repentirs, & les grands repentirs 
» les grandes faintetés », 

[2] L'hiftoire d'Adélaïde feroit le fujet d’un Roman 
peu vraifemblable. On à vu fes intrigues avec le Roi 
Hugues fon beau-pere: après la mort de Lorhaire fon 
mari, Bérenger IL voulut la forcer à époufer fon fils 
Adalbert; mais amoureux de fa beauté, il la follicita 
vainement, & finit par la violer. Il la tint dans la capti- 
vité la plus dure, la maltraitant de coups comme la 
plus vile efclave. Elle f fauva de prifon avec fa fui 
vante & un Aumônier. Elle fut reconnue par un Prêtre 
nommé Guérin, fur qui fes charmes avoient fait la plus 
vive impreffion, & qui menaça de la dénoncer fi elle 
ne fe rendoit à fon amour. Elle ÿ confentit, & mit fa 
fuivante en fa place. Elle fit depuis donner à ce même 
Prêtre, l’Evêché de Métone, pour l'engager à garder le 
filence fur cette aventure. Elle fe jetta dans une forte 
refle, où elle fut bientôt affiégée par Bérenger, dont le 
fils fe révolta, fur le refus que lui fit fon père, de lui 
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26 DESCRIPTION 
da viola lui-même. Elle appella à fon {cours Othon-le-Grand Roi de Germanie, qui 
Fépoufa & qui mit fin à la tyrannie de Bérenger II. 

Le défaftre de la maifon du Roi Hugues, fur favorable à CHaries-ConsranrIN fils 
de l'Empereur Louis-l'Aveugle, dépouillé par cet ufurpateur. IL rentra dans Vienne où il 
füt reçu comme Prince, n'ayant pas ofé prendre le titre de Roi. Il mourut fans avoir été 
marié, peu de rems après le Roi Hugues. En lui finit la poftérité de Bofon, fondateur du 
zroifieme Royaume de Bourgogne. Le P. Vignier le regarde cependant comme la fouche 


de l'illuftre Maifon de Vienne, fi connue dans les Duché & Comté de Bourgogne; mais 


aucun Hiftorien ne parle de fon mariage. 


Cowra» fils de Rodolphe IL Roi de la Bourgogne Trans-Jurane qui avoit eu la ceflion 


du Roi Hugues fur le Dauphiné & la Provence, vint en prendre pofeflion après le 
mariage de fà fœur Adélaïde avec l'Empereur Orxon-1r-Granp en 95r. En fa perfonne 


commence le cinquième & dernier Royaume de Bourgogne Cis-Jurane & Trans-Jurane, dont 


les droits furent réunis fur la même tête. Il trouva fon Royaume ravagé par les Hongrois 
& les Sarrafins qui s'étoient répandus par-tout; il prit le-titre de Roi de Wienne, après s'être 
fait reconnoître par toutes fes Provinces, où il rétablit le calme & la paix, la juftice & 
les loix. IL avoit appris l’art de gouverner fous le Grand Othon, & il fe rendit extrêmement 
cher à fes peuples. 


Une nouvelle Horde de Hongrois étant entrée dans fes Etats en 954, pour fe joindre 


à ceux qui y avoient déja des établiffemens, Conrad les pourfuivit jufqu'en Provence. Lorfqu'ils 
furent près d’une vallée des Alpes, où les Sarrafins s’'étoient cantonnés, Conrad leur fit dire 
P ; 
qu'il leur abandonneroit ce pays, s'ils vouloient en détruire les injuftes pofeffeurs; il fit en 
même-tems avertir les Sarrafins qu'il les foutiendroit contre les efforts des Hongrois. Au 
fort du combat, il chargea ces barbares déja détruits les uns par les autres, & acheva de 
les exterminer (rl, à l'exception de quelques prifonniers qu'il fit vendre à Arles. 
2] 


Les Sarrafins ayant fait de nouvelles defcentes pour £ vanger de Conrad, reprirent Frefnes 


donner cette Princeffe qu’on lui avoit promife. Elle fit 


Jiècle, C'eft le nom que lui donne la Religieufe, Auteur 
du Panégyrique des Othons en vers léonins. Elle fe rendit 


appeller à fon fecours le grand Othon, qui vint la dé- 


livrer avec une armée de cinquante mille hommes, Ce 
Prince fe fentit enflammer à fa vue ; ayant des foup- 
gons peu favorables à Adélaïde, il crut en obtenir aifé- 
ment par des carefles & des préfens ; ce qu’elle n'auroit 
peut-être pas refufé à d'autres, Mais comme l’obferve 
YHiftorien , il lui avoit fait efpérer fur la réputation de 
fa beauté, l'honneur d'entrer en fon alliance, même avant 
de partir d'Allemagne; & c'étoit le moyen de faire d'une 
femme facile, une femme inéxorable, Ses follicitations 
n'ayant pas eu l'effet qu'il en attendoit, il jugea de fa 
probité par fes refus, & lépoufa en 951 fuivant Rhégi- 
non. Elle en eut trois fils & une fille; indépendamment 
d'Emme qu'elle avoit eue de fon premier mariage, & qui 
époufa Lothaire Roi de France. Adélaïde fut depuis une 
excellente Princeffe; elle fe conduifit avec tant d’efprit 
& de prudence pendant fa régence en Allemagne pour 
Othon IL fon fils, qu'elle pafla pour l'héroïne de fon 


également recommandable par fa piété, & S. Odilon a 
écrit fa vie comme celle d’une grande Sainte. On dit même 
qu'il fe fit plufieurs miracles à fon tombeau, tant étoit 


grande la vénération qu’on portoit à la mémoire de cette 
illuftre Princeffe. 

[x] If faut cependant fuppofer que les Sarrafins ne 
furent pas entiérement détruits, ou qu'il en vint de nou« 
velles troupes qui fe fortifièrent dans le Graifivaudan; 
puifqu'on apprend de Saint Hugues Evêque de Grenoble, 
que vers l'an 965, l'Evêque Ifarne l’un de fes prédécef- 
feurs , avoit affemblé toute la nobleffe du Viennois pour 
chaffer les Sarrafins qui s’étoient établis dans le Graift- 
vaudan dès le tems de Louis-l’Aveugle, & qu'il étoit venu 
à bout d'en purger fon Diocèfe, & de rétablir le Siège 
Epifcopal à Grenoble. On verra plus bas que ce paffage 
de Saint Hugues eft important pour éclaircir lhiftoire 
des Comtes d'Albon. 


D'E) LA FRANCE, 27 
& s'avancèrent jufqu'àa Gap en Dauphiné, dont ils firent le fiège; mais Conrad envoya 
contre eux Guillaume Duc d'Arles, qui les força de lever le fiège, & reprit Frefhes après 
les avoir battus, 

Enfüite de ces expéditions glorieufes, Conrad gouverna fi paifblement fes füjets [r], 
qu'il en mérita le farnom de Pacifique, préférable à ceux de conquérant, de grand, d'invincible 
& autres titres pompeux qui ne s'achetent que par le fang & la misère des peuples. L'Impératrice 
Adélaïde, veuve du Grand Othon, ayant été chaflée par Théophanie {à belle-fille, £e retira 
à la Cour de fon frère Conrad, & demeura plufeurs années à Vienne qui étoit, dit Saint 
Odilon dans fa vie, le fige Royal de Bourgogne. Mais elle fut rappellée par Orxox IT {on fils, 
qui actribuoic la caufe de tous fes malheurs à l'ingratitude qu'il avoit eue pour fà mère, & 
aux perfides confeils de fà femme. Conrad le Pacifique, appellé auffi le Pieux, mourut en 
994; après un règne long & heureux de cinquante-fept ans. Il eut de Marhilde fille de 
Lothaire Roi de France, RonorxE qui lui fuccéda, Burcard Archevèque de Lyon, & cinq 
filles; dont l'une nommée Berthe, fut mariée à Eudes IL Comte de Champagne, & enfuite 
à Robert-le-Pieux Roi de France; Gerberse mariée en premières nôces à Herman Duc 
de Souabe, & enfüuite à Henri-le-Grand Duc de Bourgogne; Mathilde mariée à Baudoin 
Comte de Flandre; Gisèle femme de Henri Duc de Bavière ; & P’uille femme de Ratburne, 
Vicomte de Vienne, fouche de la Maifon de ce nom. 

Ronozpxe IIE, Prince dévot, foible & imbécile, auquel on a donné les furnoms infâmans de 
Tâche & de fainéanr, ne fut pas fi heureux que fon père Conrad; il n'avoit ni aflez de couragé 
pour faire craindre de fes ennemis, ni aflez de vertus pour fe faire aimer de {es füjets [2]. 
Son Règne fut plein de troubles, de défordres & de guerres civiles. Le mauvais choix de 


£s Miniftres fut la première caufe du mal, & le mépris que les Seigneurs firent d'abord 


[11 Ce cinquieme Royaume de Bourgogne étoit d’une 
grandeétendue, puifqu'il comprenoit celui de la Trans- 
Jurane , fondé par Rodolphe I aïeul de Conrad-le- 
Pacifique ‘en 888, & celui de la Cis-jurane élevé par 
Bofon en 879, & dont Conrad avoit les droits tant 
par la ceflion du Roi Hugues à fon pere Rodolphe If, 
que par le mariage de Lothaire fils de Hugues, avec 
fa (œur Adélaïde alors femme d'Othon; & il fut reconnu 
Roi légitime par toutes les Puiffances. Ainfi fon Royaume 
comprenoit au Nord, la Franche-Comté, l'Alface, la 
Suifle, le Chablais, le Vallais, &c. Au Midi, il renfer- 
moit le Mâconnois, la Brefle, le Bugey, le Lyonnois, 
le Beaujollois, les Dombes, le Dauphiné, la Savoie & 
la Provence, avec tous les peuples des Alpes. Tant de 
Pays & de Provinces fi riches & fi peuplées rendirent 
Conrad un des plus puiffans Rois de fon tems, Mais fon 
hümeur pacifique l'empécha de rien entreprendre fur fes 
voifins. Les Rois de France foutenant que ceux de Bour- 
gogne, s’étoient emparés de la ville de Lyon à leur pré- 
judice; Conrad pour ôter tout prétexte de guerre, re- 
chercha lalliance du Roi Lothaire fils de Louis d'Ou- 
tremer, qui lui donna fa fille Mathilde en mariage, avec 
la ceffion de fes droits fur le Lyonnois pour dot. Une fi 
grande puiflance réunie à la fagefle de ce nouveau Roi de 
Bourgogne, annonçoit une cinquiéme Monarchie des 


Bourguignons plus durable & plus brillante que les 
précédentes. Mais l'ineptie du fuccefleur de Conrad dé- 
truïfit bientôt cette vafte puifflance , qui perdit jufqu'à fon 
nom; puifque le feul Duché qui a confervé le nom de 
Bourgogne n'en faifoit pas partie. Les trois derniers 
Royaumes de Bourgogne jettent beaucoup de confu- 
fion dans l'Hiftoire générale de la Monarchie, parcé 
qu'on les nomme indiflinétement Royaumes de Bours 
gogne, de Vienne, ox Royaumes d'Arles, Î n'y à qu'une 
Hifloire particulière de chaque Province qui puiffe débrouil- 
ler le chaos de nos Hifloires générales de la France. Plus nous 
avancerons, & plus cette vérité deviendra fenfible. 

[2] Rodolphe III fat un Prince religieux; il combla de 
biens les Moines & les Prêtres, fit des fondations & de 
grandes libéralités aux Eglifes, Mais il ne fufit pas à un 
Roi pour mériter le nom de Grand, ni pour tendre fes 
peuples heureux & les tenir dans la foumifion, de s'at- 
tacher à ce culte extérieur de la Religion. Sous les meila 
leurs Princes, dit l'Hiftorien du Dauphiné, les peuples 
font fouvent les plus malheureux, comme fi la félicité 
étoit incompatible avec la vertu. Le cara@ère foible où 
timide de Rodolphe, le mauvais choix de fes Miniftres, 
le défaut de jugement , fon impuiffance foupconnée, le 
rendirent la fable & le mépris des Grands de fon Royaume, 
On raconte que fa fœur Berthe, mariée depuis à Eudes, 
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du minifière, s'étendit infenfblement jufqu’à  perfonne. La révocation du Domaine aliené, 


fut Le fujet de la première révolte en 1007. La Noblefle prit les armes & défit l'armée Royale, 


‘commandée par Rodolphe lui-même. L'Impératrice Adélaïde fa tante, quoiqu'âgée de plus 
de foixante-dix ans, £ rendit à Vienne; elle pacifia tous Les troubles, & mourut la même 
année, après avoir rétabli fon neveu. Néanmoins fon autorité fut tellement affoiblie par 
cette victoire, que les Seigneurs de fes Etats s'y établirent une efpèce de fouveraineté. Le 
plus puiflant de tous ces Seigneurs, étoit Guillaume de Poitiers, dont le Comté qu'il avoit 
en Provence du chef de & mère [r] sétendoit jufqu'à l'Isère. Les chofes furent portées 
au point que Rodolphe appella à fon {cours l'Empereur Henrt DE Bavierr, fils de fa fœur 


Gifèle, & lui fit donation de fes Etats en 1013. L'Empereur fit ce qu'il put pour faire 


ratifier Le traité par les Grands; mais il n'en put venir à bout, ni par fes largeffes, ni par 
la force des armes. Sa mort arrivée en 1024, acheva de ruiner Les efpérances de Rodolphe, 
dont l'État tomba pour lors dans une véritable anarchie. 

Conrap Il, dit ze Sarique, qui fut élevé à l'Empire après la mort de Henri IL, avoit 
époufé Gifèle fille d'Herman Duc de Souabe, & de Gerberge fœur du Roi de Bourgogne. 
IL efpéroit que la donation faite à fon prédéceffeur, revivroit en fa faveur; mais le 
malheureux Rodolphe, dans la crainte de déplaire à es füujets, lui déclara qu'il avoit 
changé de penfée. Conrad füurprit la ville de Bafle & Rodolphe, poufé par fes füjets vint 
à fà rencontre avec uhe forte armée. Sa nièce Gifèle femme de Conrad, négocia la paix. 
La donation fut confirmée en fà faveur malgré les Grands, qui n’osèrent s'y oppofer. Rodolphe 
fuivit Conrad à Rome, où il reçut la couronne Impériale des mains du Pape; il vécut encore 
cinq ans après ce voyage, plus redouté par la proteétion de Conrad, que craint & refpedté 
pour lui-même. Sentant {à fin approcher en 1032, il envoya fa couronne & fon fceptre 
à Conrad-le-Salique, afin de ratifier par la tradition, la donation qu'il lui avoit faite; & 


d'éloigner de fà fucceflion, Eudes de Champagne fils de fà fœur Berthe [2]. 


Comte de Champagne, étant plus âgée que lui & fur le 
point de fe marier, lui preffa malicieufement les parties 
qui font la différence des sèxes, afin de faire un jour 
tomber fa fucceffion dans la Maifon de fon mari. Ayant 
eu plufieurs femmes fans avoir d’enfans, il fe rappella cette 
caufe de fon impuiffance, & il en conçut pour Berthe 
& pour fes enfans une fi forte averfion, qu'il fit. de 
fon vivant donation de fon Royaume, afin de les en 
priver. 

[1] Guillaume de Poitiers, Comte de Valentinois, 
étoit fils de Guillaume Prince ou Duc de Gorhie, ( C’elt- 
-dire de Languedoc) & de Berthe nièce de Hugues, 
Roi d'Italie ; il prétendoit, comme héritier de Hugues, 
que le Royaume lui appartenoit, Il en avoit le pouvoir, 
mais il en laïffa le titre à Rodo/phe, pour ne pas dé- 
plaire aux autres Seigneurs. Ceux-ci s'étant emparés des 
Fiefs & des Terres du Domaine, il ne reftoit à Ro- 
dolphe que des penfions fur les Evêchés & les Abbayes, 
dont il mavoit pas même la nomination. Le peuple qui 
ne porte de refpeét qu'à ceux qui ont le pouvoir de 
auire ou de fervir, rendoit aux Grands l’obéiffänce qu'ils 


devoient au Souverain. Les fujets une fois débauchés de 
leur devoir, n’y reviennent jamais, fi la force & la con- 
trainte ne les y ramène, Rodolphe fut expofé à un mé- 
pris continuel des fiens, & toutes les fois quil voulut 
en témoigner du reflentiment, fes vains efforts le rendi= 
rent encore plus méprifable : les chofes furent portées à 
un tel excès, qu'il réfolut dans fon défefpoir de faire 
préfent de fa couronne à l'Empereur Henri IL fon neveu, 
pour qu'il la lui confervât. Henri IL fils de Henri, Duc 
de Baviere & de Gifèle fœur de Rodolphe, avoit été 
élevé à l'Empire en 1002, après la mort d’Othon III, 
Rodolphe lui aflura fa fucceflion par une donation de 
1013; mais Guillaume de Poitiers s’y étant oppoté fous 
prétexte que la plus grande injure qu’un Souverain puiffe 
faire à fes fujets, c'étoit de recourir à une protedtion 
étrangère, cela donna lieu à une guerre fanglante & 
cruelle. Rodolphe fut enfin chaffé par fes fujets en 1018. 
Garnier Evêque de Strasbourg, le ramena avec une forte 
armée, & le rétablit fur fon trône; mais la mort de 
l'Empereur Henri le replongea dans de nouveaux malheurs, 

[2] L'éloignement de Conrad-le-Salique, occupé à la 
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Là Mbrt de Rodolphe le Fainéant, acheva la ruine de cette puiffante Monarchie, que 
P 2 s q 
# foibleffe avoit commencée, pendant trente-huit ans d'un Règne malheureux. CoNRAD-LE- 
»P 
SALIQUE, vint en prendre polfeffion à main armée en 1033, après s'être fait couronner 
Roi de Bourcoone , dans l'Abbaye de Paderborn. Hermengarde veuve du Roi défunt, 
gosne y y 8 
accompagnée du Comte Humbert [1] & plufieurs autres Seigneurs, vinrent lui rendre 
hommage dans la ville de Conftance: la Reine s'en retourna à Vienne où elle vécut jufqu’en 
8 

1056. La foumiflion du Comte Humbert, entraîna celle de la province Viennoife; mais les 

autres Seigneurs n'ayant pas voulu reconnoître Conrad, il força Eudes Comte de Cham- 

pagne à renoncer à fes prétentions : il fut enfuite ravager le pays des autres Seigneurs, 

tandis que le Comte Humbert lui foumettoit le refle du Royaume. Tout ayant plié fous 

la force de fes armes, il pañla en Italie. L'Empereur revint à Vienne en 1038; & dans les 

Erars Généraux du Royaume qu'il afflembla à Soleure, l'une des principales villes de a 

haute Bourgogne, il jetta luimême les fondemens d'une future Anarchie, en confirmant les 

8 gne, J > 

Seigneurs dans la propriété de leurs ufurpations, dont il ne réferva pour ainfi dire que la 

fouveraineté à fon fils Henri HI, qu'il fit facrer & couronner Roi de Bourgogne, dans la 
Cathédrale de Soleure, avec une grande magnificence. 

Les Empereurs fuccefleurs de Conrad-le-Salique, de la Maifon de Saxe, & de celle 


de Souabe, prirent comme lui le titre de Rois de Bourgogne, jufqu'au malheureux CoNRADIN, 


dernier Prince de cette illuftre Maiïfon, décapité à Naples en 1264; mais ce n'étoit qu'un 


titre d'honneur [2] fans utilité. Dès le tems même de Rodolphe , & après la retraite de 


guerre en Pologne lors de la mort de Rodolphe, donna 
le tems à ÆEudes Comte de Champagne , de s'emparer 
de la partie du Royaume qui étoit contigue à fes terres. 
IL n'’ofa toucher ni à la Province Viennoile, défendue 
par le Comte Humbert attaché au parti de Conrad , ni 
à la Provence occupée par Guillaume de Poitiers. Conrad 
étant venu prendre pofleflion de fon héritage, entra en 
Champagne avec une forte armée, & contraignit Eudes 
à fe foumettre & à demander la paix. Le Gouvernement 
de la France étoit alors une chofe bien étrange. La Cham- 
pagne étoit une des Provinces de l'Etat, Henri I qui ré- 
gnoit alors, vit fans émotion les Allemans entrer en 
France, ravager une belle Province , & accabler fon parent, 
fon feudataire & fon vaflal. Eudes qui continua de brouiller , 
fut tué à la bataille de Bar en 1037. 

[x] Le Comte Humbert attaché à Rodolphe & à fa femme 
Hermengarde, eft regardé par l'Hiftorien du Dauphiné, 
comme le fils de cette Reine, & comme la tige de la 
Maifon Royale de Save 
qu’on a publié que la Maifon de Savoie tiroit fon origine de 
celle de Saxe, parce qu'Hermengarde pafoit pour étre 
fille de l'Empereur Othon II. D’autres, comme M. de 
Lille, dans fa Différtation fur l'origine de la Maifon de 
Savoie, prétendent qu'elle vient de celle des Comtes de 


il dit que c’eft par cette raifon 


Genève, comme on le verra dans la Deféription de la 
Breffe & du Bugey, Enfin il y a tant d'ignorance dans 
les Chroniqueurs du tems, & tant de diverfité dans les 
opinions des modernes fur les origines des grandes Mai- 
fons; qu'il faut abandonner ces vaines recherches dans 


GOUFERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


l'hiftoire des grands Fiefs & des defcriptions de Pro 
vinces, pour s’en tenir aux époques connues des diffé 
rentes généalogies, On en verra plus-bas la nécefité en 
parlant des Comtes d’Albon Dauphins de Viennois , dont 
la généalogie obfcure occafionne tant d'équivoques parmi 
les Hiftoriens & les Ecrivains, qui fe copient les uns les 
autres fans examen, 

[2] En effet , l'Empereur Fridéric L s'étoit rendu en 
1167 à Befançon, où il époufa Béatrix, fille & héritiere 
de Renaud Comte de Bourgogne, Les Prélats, les Comtes, 
les Barons & les Seigneurs du dernier Royaume s’y ren- 


dirent, & fe déclarèrent Vaffaux de PEmpire, Pour en 
obtenir la confirmation de leurs ufurpations; ils obtinà 
rent tout ce qu'ils demandèrent, & évitèrent la fujétion, 
en la feignant. L'Empereur les confirma dans la poffe£ 
fion des Villes & des Pays qu'ils avoient ufurpés fur la 
Couronne de Bourgogne, & leur fut prodigue d’un bien 
qui n'étoit plus à lui. Il agit alors en fage Politique: ce 
feul aéte de fouveraineté lui en confervoit les droits, & 
les attachoit comme vañlaux à fes intérêts & à ceux de 
fes fucceffeurs. Mais lorfque CAurles d'Anjou eut éteint 
la Maifon de Souabe par le fang de Conradin > l'Empire 
tomba dans l'Anarchie, & les Seigneurs du dernier Royaume 
de Bourgogne furent tout à-fait indépendans, puifqu'ils 
ne reconnurent plus de fuzerains, Rodolphe de Hasbours, 
dont l'élection en 1272 fit cefler lAnarchie, borna fes 
droits à l'Allemagne, & il ne fut plus fait mention de 
ceux de la Maifon de Souabe, 
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Conrad-le-Salique & de fon fils, les Seigneurs & les Prélats 


D E SO RUNP MA O N 


fe partagèrent les débris du 


Royaume de Bourgogne, par une ufurpation que le confentement ou la foibleffe des peuples 


put convertir à l'aide d'une 


longue poffèflion en un droit légitime; mais 


qui caufa durant 


plufieurs fiècles d'horribles défolations. Les Prélats fe rendirent maîtres des Villes [x] de 


leur réfidence & de 
le partage de 


gine ou la grandeur de 


les reconnoître, ou qui ne purent les refufer. Tels 


Comtes de Bourgogne, 


nom de Dauphins de Viennois. Ce font ceux 


leurs territoires ; les Villes du fecond ordre & toute la campagne furent 
la Noblefle. Les principaux des Seigneurs que la fplendeur de leur ori- 


leurs richeffes favorifoient, ufurpèrent les pays qui confentirent à 


furent les Comtes de Provence les 


ceux de Maurienne 8 les Comtes, d’Albon, connus depuis fous le 


dont le nom a eu le plus d'éclat & 


la domination le plus détendue. Les deux derniers de ces Comtes, qui s’attachèrent fpécialement 


aux Empereurs à caufe 


avec le titre de Väcaires de l'Empire, 


beaucoup à l'agrandiflement de leur Maifon. 
A l'exemple des quatre grands Comtés dont on 


autres petits enclavés dans les grands. Ainf, 


de leur voifinage des Alpes & de Ptalie, en obtinrent la proteétion 


qui ne fut pas inutile entre leurs mains, & qui fervit 


vient de parler, il s'en forma plufeurs 


pour ne parler que du Dauphiné dont nous 


écrivons l'Eiftoire; indépendamment des Comtés d’Albon ou de Graifivaudan,, on vit en même- 


tems s'élever plufeurs autres petits Comtés dans cette partie de la province Viennoife [2]; 


de ce nombrefont /es Comtés de Génevois, de Diois, de F’alentinois, de Forcalquier & d'Orange; 


[x] Comme les Prélars navoient rien alors qui ne leur 
fût commun avec leurs Æglifes, les Chapitres eurent part 
à leur domination. Les Eccléfiaftiques ayant une fois porté 
Ja main fur ce qui étoit purement temporel & profane, 
ils ne firent pas difficulté par conféquent de s'emparer de 
ce qui étoit fpirituel & facré. Ils 
& ils firent un bien patrimonial des oblations , 


ufurpèrent tous les bé- 
néfices ; 
des prémices, des dixmes, des droits de fépulture & 
autres. Les Seigneurs de leur côté s'emparoient de ce 
qu'ils pouvoient. Tout étoit permis au plus fort, & 
il ne faut pas s'étonner fi tout ce qui n'étoit pas Seigneur 
ou Eccléfiaflique tomba dans lefclavage & la main-morte. 
Tel eft le fruit de l'Anarchie, lorfque les riches & les 
Grands ne font plus retenus dans leurs violences, & les 
defirs d’une cupidité infatiable , par le refpeë d’une auto- 
rité fouveraine. Ce ‘qui prouve que le meilleur de tous 
les Gouvernemens eft le Monarchique, lorfqu'il eft fondé 
fur des loix qui s'élèvent fans ceffe contre les abus, 

[2] Après la diffolution du 
gogne en mille pièces différentes , le Dauphiné ne formoit 


r Royaume de Bour- 


pas comme aujourd’hui une Province d’un feul corps; mais 
elle étoit alors divifée en plufieurs petites Souverainetés, Sui- 
vant l'Hiforien du Dauphiné, l'Etat des Barons de la 
Tour comprenoït toute lle de Crémieu, s'étendoit juf- 
qu'au Rhône vers le couchant, & pénétroit bien avant 
dans le Viennois, où il étoit contigu à diverfes terres 
des Comtes de Savoie. La Tour-du-Pin, Cremieu, Qui- 
rieu & Bourgoin en étoient les meilleures villes, envi- 
xonnées de beaucoup de villages riches & peuplés. Les 
Barons de la Tour poffédoient encore dans le Bugey , 


au-delà du Rhône, la terre de Coligny; celles de Dolo- 
mieu, Virieu & Montrevel étoient des Fiefs de leur 
mouvance. La Maïfon de Boczofel, connue enfuite fous 
le nom de Montgontier, poflédoit en fouveraineté Mau- 


«bec, Châtonnai, Roche & autres Seigneuries voifines, 


Celle de Beauvoir avoit à même titre Beauvoir, Ville- 
Neuve, Septeme, Chazelle, Pinet, Formont, & un 
grand territoire jufqu'auprès de Vienne. S. Georges d'Ef- 
péranche, la côte S. André, Voiron & un grand nombre 
de belles Seigneuries au-delà du Guier , entre les Alpes 
le Rhône & l'Ifere, dépendoient des Comtes de Mau- 
rienne & de l'Etat de Savoie. Les Comtes de Walentinois 
& ceux de Diois avoient leurs terres dans les Evêchés de 
Valence, de Die, de Gap, où les Comtes de Provence 
& de Forcalquier en avoient auf. Le principal Domaine 
des Comtes de Valentinois étoit enfermé par les rivières: 
de l'Ifere & du Lez; où les Seigneurs de Chabeuil 8e 
la Maifon d’Adhémar, qui a donné fon nom à la ville de 
Montelimar , en avoient aufli de confidérables. Les Barons 
de Meouillon & de Montauban étoient fouverains dans 
leurs Pays, comme les Comtes de Valentinois dans le 
leur, Les Comtes d'Orange poflédoient aufli des terres en! 
Dauphiné, ainfi que les Ducs & les Comtes de Bour« 
gogne; & les Seigneurs de Beaujeu , les Comtes de Ge= 
nève en avoient dans le Graifivaudan. Mais ce qu'il y a 
de plus fingulier, les Comtes d’A/hor depuis Dauphins 
dont la Province porte aujourd’hui le nom, quoique très= 
riches & très-puiffans par leurs pofeflions , ne jouiffoient 
prefque d’aucuns fonds libres; ils reconnoifloient pou£ 
Suzerains , ou l'Empereur, ou les Cathédrales ; ils rele 
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eux qui en firent leur proie en tirèrent ce que leurs forces particulières, là éommodité des 
lieux, ou l'affection des peuples pouvoient leur en conferver. Ces petits Comtés formérent fe 
Jêcond rang des Puiflances qui sélevèrent alors. Les Barons firent un troifième ordre, tels qué 
les Barons de /a Tour, ceux de Montauban 8& de Meouillon; les Barons de Clermont , ceux de 
Saffénage, &c. Is n'eurent pas des terres de tant d'étendue que les Comtes; maïs ils n’en 
furent pas moins indépendans comme Les Comtes dans leurs Domaines. D’autres Seigneurs 
qui furent un quarrième ordre de Souverains dans cette confufion générale, ne s'attribuèrent 
aucun titre de dignité; & 1e trouvant fatisfaits de leur fortune, ils ne voulurent point irriter 
lenvie par une vaine oftentation. Quelques-uns d’entreux n'avoient guères moins de füjets, 
ni de richeffes que les autres; mais ils {e contentèrent du {ul titre de Seigneurs des lieux 
où ils avoient établi leur demeure & qui leuf appartenoient. Les Seigneurs de Maubec , 
ceux de Waubonnoïs , ceux de Beauvoir près Vienne, ceux de Roffillon, ceux de S. Vallier, 
ceux de Clérieu, ceux de Chabeuil, &cc. furent les plus puiflans & les plus confidérables. Ainf 
les Prélats, les Comes, les Barons &e les Seigneurs fe partagèrent fous Le même titre d’indépen- 
dance, les pays qui compofent ce qu'on nomme aujourd’hui le Dauphiné; ils saggrandirent, 
ou fe détruifirenc par les guerres particulières; ou par les fucceflions, les réunions, les échanges, 
&c. Er ce n'eft qu'infenfiblement que les Comres »’Azsox devenus les plus puiflans, fe font 
formé une Souveraineté, de la Province dont nous abrégeons l'Hiftoire. 


TROISIÉME ÉPOQUE. 


Dauphins de Wiennois. 


L'ORIGINE des Comres D'AzBoN depuis DauPins, eft inconnué comme celle de toutes 
les grandes Maïifons, dont l'antiquité fe perd dans la nuit des tems. Dans les Aëtes où il eff 
parlé des deux premiers Gur, tige des Dauphins, ils n'ont que leur nom propre de Guigo ou 
Vuigo, fans aucun titre de dignité, quoiqu'ils fuflent déja Comtes. Paradin & du Haillan, 
les font defcendre d’ÆA/bon ou Herpon, fecond fils du fameux Varnier Maire de Bourgogne, 
qui livra la Reine Brunehaut à Clotaire IT; d'autres tirent leur defcendance du Roi Bofon. 
Mais fans vouloir fuppléer au filence de FHiftoire par des fuppoftions ou des conjectures 
fouvent invraifemblables , il fuffit de favoir que le ComrE Gur, qu'on regarde comme la fouche 
de cette famille, étoit attaché à la Cour de Bofon; que fon nom après lui, a été commun 


à prefque tous fes defcendans [x]; qu'ils l'ont confervé dans leur famille, fans autre altération 


voient des Comtes de Provence pour des terres qu'ils 
avoient dans le Diois & le Gapençois. Ils étoient feuda- 
taires des Comtes de Valentinoïis pour d’autres terres par- 
ticulières, &c. Mais lorfqu'à leur Comté d’Albon & de 
Graifivaudan ils eurent réunis le Comté de Vienne, les 
terres des Barons de la Tour, de ceux de Montauban, 
& plufieurs autres qu'ils acquirent par divers moyens, 
alors il s’en forma un Etat affez grand qui prit le nom 


de Dauphiné, du furnom d’un des Comtes d’Albon , des 
venu titre de dignité dans fes fuccefleurs, 
[x] L’ufage des noms hé 


taires, diftingués des roms 
propres ou de baptême, & celui des armoiries , n'ayant 
commencé d’avoir lieu que vers 1120, on na plus au 
delà de ce terme, ni marques, ni diftin@ions pour recon« 
noître les familles, Il femble qu'avant le douzième fiecle , 
toutes les traces fe confondent, & qu’on ne fauroit plus 


_ DES CRI P TI ON 
que -célle des Auteurs, qui les ont appellé Gui, Guigues ou jGuignes, & quelquefois Cuyet 
‘ou Guyot ; que cette famille qui prit fucceflivement Les titres de Cortes d’Albon, de Graifivau- 
«dan, & de Dauphins-Viennois , finit dans la perfonne de Gui IX, dont la fille Béatrixd A/bon, 
gorta par mariage fes biens & fà fucceflion dans la Maifon des Ducs de Bourgogne; d'où 
éls pafèrent dans la Maifon de la Tour-du-Pin, par le mariage d'Anne fille de Gui XIT, 
:avec Humbert de la Tour. Ainfi, il y a eu Trois races des Dauphins de Vi LENTOLSs 
PREMIÉRE Racs Comte d'Albon. 

Gur 1, [x] en 880. On ignore fon origine; il aflifla à l’affemblée de tous les Grands du 
Royaume de Bofon, convoquée à Varennes en 889, par la Reine Hermengarde fa veuve, 
pour les affaires de Louis fils & fuccefleur de Bofon. Il eft appellé Wägo Comes, dans la 
Chartre de cette affémblée. Chorier, dont nous adoptons l'opinion pour cette généalogie, 
penfe que Gui I étoirt Comre de la Province de Grenoble ( Grarianopolitana;| d'où eft venu 
par corruption le nom françois de Graifivaudan ). 

Gurll, en 940. Les Sarrafins s'étant emparés de tout le Graifivaudan, dès Le temsl’Empereur 
Louis-l'Aveugle fils de Bofon, le fiège Epifcopal avoit été transféré de Grenoble à S. Donat 
dans le Viennois, & les Comtes de Graifivaudan, fe retirèrent à leur Château d’Albon en 
Viennois, aflis fur une hauteur près S. Rambert, à une lieue & demie du Rhône : ils en prirent 
de titre de Comtes d’Albon. Guichenon écrit dans fon Hifloire de Savoye, que Gui Comte 
d'Albon donna en 940, à l'Eglife de S. Pierre de Romette Prieuré près Gap, des terres qu'il 
poffédoit dans le pays de Champfaur. On ignore fi c'eft fous ce Comte ou le füuivant, que 
lEvêque Ifarne, ayant affemblé des troupes avec toute la noblefle du Viennois en 96ÿ;, 
avoit chaflé les Sarrafins du Graifivaudan, & rétabli le fiège Epifcopal à Grenoble. 

Gur III, mort en 1016. Tout ce que l'on fait de ce Comte, c'eft qu'il étoit frère de 
Humbert Evêque de Grenoble [2], & que fà femme s'appelloit Frédéburge, dans les Chartres 


où ils font rappellés. 


de Duchefne , les cinq premiers Gui Comtes d’Albon, 
donnés par Chorier; fans égard pour les titres que ce 


tenir de route certaine dans les tems qui lont précédé. 
Ce nef que lorfqu’on a fu appliquer des Noms conffans 


aux Familles , tirés ou des terres qu’elles poffédoient, ou 
de quelque accident remarquable, ou d’une aétion glo- 
rieufe, ou enfin de quelque inclination particuliere, & 
lorfqu’on les a joint aux noms de baptme, qu'on a pu 
éviter la confufion qui naïfloit de la reflemblance des 
noms propres, L'ufage des Armoiries qui sintroduifit en 
même tems, a auffi beaucoup contribué à diftinguer les 
familles. 

[x] On nous reprochera peut-être d'avoir adopté la généa- 
dogie des Comtes d’Albon donnée par Chorier , parce 
qu'il ny a aucune preuve que le Comte nommé Wäigo 
dans la chartre de l’affemblée de Varennes en 889, foit 
de la même famille que les Gui Comtes d’Albon. D'ail- 
leurs cette généalogie a été vivement critiquée par le 
avant Préfident de Valbonnois, à la tête de fon Hifloire 
des Dauphins de la troifième Race, Il retranche , à l'exemple 


dernier rapporte en preuves de leur généalogie. Il com- 
mence la fienne à Gui VI dit Ze Wieux , qu'il nomme 
Gui premier. Mais comme le fentiment de Chorier a été 
fuivi par le plus grand nombre des Hiftoriens, & que le 
retranchement de cinq degrés influeroit fur l’ordre numé- 
rique des|Dauphins du nom de Gui ; ce qui jetteroit une 
grande confufion dans l’'Hiftoire , nous avons cru devoir 
fuivre l’ordre ancien, & qu'il fuffiroit de prévenir en notes 
de l'incertitude des cinq premiers degrés, 

[2] M. l'Abbé Expilly qui ne donne que des dates fur 
PHiftoire du Dauphiné, dit que le Roi Rodo/phe fit do- 
nation à Gui IIT en 995, du Château de Moras. Mais 
ce n'eft qu'après la mort du Comte Gui IIL en 1016, 
que fon frére Evêque de Grenoble, obtint pour fes 
neveux le don de plufieurs terres & du Château de 
Moras, en réçompenfe des fervices que Gui III avoit 


Gur 


DE LA FRANCE 52 

Güt IV, en 1027. C'eft par lui que Blondel commence généalogie des Cointes d'Albon, 
31 eut un frère nommé Humbert, Evêque de Valence. Gui IV, après avoir perdu fi femme 
Adélaïde , fe fit Moine à Cluny, où il vivoit encore en 1050 ; il en eft parlé dans la 
vie de S. Hugues Abbé de Cluny, & dans la Chronique de cet Ordre, Il eut deux fils, Gui 
& Guillaume. 

GurV, en 1050. Sa femme £ nommoit Pétronille, Blondel le confond avéc Gui-le- Vieux, 
fn fils. Mais füivant Chorier, les Cartulaires de S. Pierre de Vienne le diftinguent, ainff 
que fa femme Pétronille; il étoit marié quand fon père Moine à Cluny mourut, vers 10ÿo, 
11 vécut peu, 

Gui VI dit /e Vieux, Religieux en 1075. André Duchefne, & M. le Préfidént de Valbonnoïs, 
le regardent comme la tige de la Race d’Albon & le rRemrer Core de ce nom [x]. Guë 
le-Vieux s’attribue Ini-même dans une Chartre ; le titre de Prince de la Province de Grenoble, 
(Gratianopolitanæ Princeps.) Et Guichenonen rapporte une autre où il fe donne le farnom de 
Vieux, & celui de Gui-le-Gras à fon fils > go Guioo Comes qui vocor fenex , atque filius meus 
Guigo pinguis. Le même Guichenon lui donne pour femme Gothelène, enterrée avec lui 
à Cluny; mais Chorier prétend qu'on a confondu cette Comtelle avec Inès ou Agnès de 
Catalogne, femme de Gui-le-Gras fon fils; que Gorhelène eft une corruption du mot Caralane, 
& que d'an nom de pays, on en a fait un nom propre. Comme Gui-le-Vieux {e fit Moine 
à Cluny, ainf que fon aïeul Gui IV, on n'a pas craint de faire remonter Gui-le-Vieux, au 
tems de Rodolphe-le-Tâche, ce qui caufe beaucoup de confufion dans l'Hiftoire. 

L'Empereur Henrr IIL, couronné Roi de Bourgogne dans l'aflemblée de Soleure en 1039, 
fe vit difputer la couronne après la mort de fon père Conrad-le-Salique, par Guillaume de 
Poitiers Comte de Valentinois, qui y prétendoit du chef de Hugues Roi d'Italie, fon aïeul: 
mais lImpératrice Gisèle, nièce du Roi Rodolphe & Princefle vertueufe iflue du Sang 
de Charlemagne , voulant épargner le fang de fes füjets, fit époufer à fon fils Henri, Agnès de 
Guienne fille de Guillaume de Poitiers, & confondit par là les droits des deux Maifons. Ce 


Prince fut maintenir {es droits, & vint en 1047, forcer tous les Seigneurs de Bourgogne 


rendus, & de l'attachement qu'il avoit eu pour le Roi » le pays appartenoit à l'Evêque ; &c. » On voit en effet 
Rodolphe, que Gui-le-Vieux fut fort entreprenant, & qu'il fe qua: 
lifie luimême de Prince de Graifé 


Il fe peut fairé 
; omtes de Graïfvaudan, 
alins, C’eft  & que la ville de Grenoble &' le Pays appartinffent à 


nt le titre de Comtes de 


qu'avant lui, iln'y eût point de 


qu'ils ont 
Graifi 
portent Comte 

[1] Duchefne & M. de Va 
les cing degrés é 
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à un nouvél hommage; mais après fa mort arrivée en 1056, & pendant la longue minorité 
de fon fils Henri IV, fous la Régence de F'mpératrice Agnès, les Seigneurs commencèrent 
à f rendre tout-à-fait indépendans : ce fut véritablement le tems de l'Anarchie, où chacun 
fe difputoit les débris de ce malheureux Royaume. Gui-le- Vieux Comte de Graifivaudan, 
imita Ls voifins, & ulurpa tout ce qu'il put pour lagprandiffément de fon territoire & de 
fa puiflance. Mais à la fin dégoûté des grandeurs, il renonça au monde & fe fit Moine à 
“Cluny en 1075; laiflant fes terres & fes biens à fon fils qui lui fuccéda. 

Gux VII dit Æ Gras, mort en 112$ [1]. Il eft appellé Gwi IT, par ceux qui regardent 
fon père Gui-le-Vieux, comme tige des Comtes d’Albon & de Graifivaudan. | eut trois 
frères, & une fœur mère d'Amédée de Hauterive Moine de Cifteaux dont on a écrit la 
vie. Gui-Rémond, lun des frères de Guïle-Gras, époufa Rémonde héritière du Forez. En 
la perfonne de Gui-Rémond commence la feconde Race des Comtes de Forez, qui à caufe 
de cette origine, adoptèrent tous Le nom de Gui, & prirent dans la fuite le Dauphin pour 
armoiries , lorfque les Comtes d'Albon en eurent fait leur devife. 

L'Empereur Henri IV, Roi de Bourgogne par fà mère, étant parvenu à fà majorité, 
fe brouilla avec le Pape Alexandre II, & il eut le chagrin de voir les Bourguignons fes fujets 
entrer dans une ligue contre lui en faveur du Pontife. Etant pallé en Italie avec une forte armée, 
:l chaffa de Rome Grégoire VII fucceffeur d'Alexandre II, & fe fit couronner Empereur 


par fon Antipape Clément. Il avoit forcé la nobleffe du Dauphiné à le fuivre dans ce voyage; 


mais ayant été dépofé à fon tour par Grégoire VII, les Seigneurs de Dauphiné labandonnerent, 


& la Province refta en paix pendant la fameufe querelle des inveftitures. C'eft vers ce tems ; 


que S. Bruno fonda la grande Chartreufe, 8 vint fe préfenter en 1084 à S. Hugues Evêque 


de Grenoble, qui lui accorda un terrein pour l'établiflement de fon Monaftère. 


Il y eut de grands démèlés entre Gui-le-Gras & S. Hugues Evèque de Grenoble, au 


fojet de’la jurifdiétion de cette Ville, & des dîmes du Graifivaudan, démèlés qui durerent 


long-tems. Gui de Bourgogne, Archevêque de Vienne & depuis Pape fous Le. nom de Calixre 


II, négocia le mariage de fa nièce Marguerite fille d'Etienne Comte de Bourgogne , avec 


1e fils de Gui-le-Gras [2]. Lorfque l'Archevèque de Vienne fut appellé au fouverain Pontificat, 


[x] On cite la date de la mort de Gui-le-Gras d'après 
Duchefne & Chorier, qui le font régner jufqu'en 1125. 
Mais M. le Préfident de Valbonnois place fa mort en 
1080 , & lui donne un fils qu'il nomme Gui III, père du 
Comte Dauphin qui fuit. Ainfi ceux qui préfèrent de compter 
Pordrenumérique des Dauphins d’après ce Savant , donnent 
lenom de Gui II à Gui-leGras; celui de Gui IITau Prince 
qu'ils fuppofent lui avoir fuccédé en 1080, & celui de 
Gui IF à celui qui porta le premier le furnom de Dau- 


. phin, après lequel la généalogie n'eft plus conteftée, 


On eft libre de choifit entre ces diverfes opinions , 
dont la difeuffion appartient plutôt à une grande hiftoire 
qu'à un abrégé. Mais on doit bien fe garder de conful- 
ter fur la généalogie des Dauphins, la compilation pu- 
bliée en 1759, fous le titre d'Abrégé Chronologique des 
grands Ficfs. L'Auteur qui l'annonce comme devant fervir 
de fupplément à l'excellent ouvrage du Préfident Henault ; 


a tout confondu, les noms, les familles, les dates, & ne 
rapporte aucun fait digne de foi, I fuppofe Guïle-Vieux , 
qu'il nomme Guignes I, comme la tige; il lui donne 
pour fils un Guignes II, Comte de Grenoble, &c. D'ailleurs 
le Dauphiné & toutes les Provinces du Royaume de Bourgo= 
gne ne relevoient pas de la Couronne de France, mais de 
Empire. Comme il »'y a dans cette Hifloire des grands 
Fiefs , ni citations, ni autorités , ni difcuffions, & qu'il y 
a aufli beaucoup de fautes typographiques, elle ne peut 
être d'aucun ufage. L'aridité des matières & la féchereffe 
de fes Tables Généalogiques, n’y font rachetées par aucun 
trait curieux ou inftructif. C’eft ainfi que la plüpart des 
ouvrages élémentaires ne font propres qu'à infpirer le 
dégoût de l'Hiftoire , &:à donner des idées fauffes, pires 
que l'ignorance, 

[2] Ceux qui mettent la mort de Gui-le-Gras en 1180, & 
qui lui donnent un fils fous le nom de Gui II diffé+ 
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tous les Seigneurs de Bourgogne prirent parti dans la guerre qu'il fit à l'Antipapé: Ainard 
de Clermont, fut général de l'armée de Calixte, & lui rendit des {ervices fignalés. Ce Pape 
donna par reconnoiflance à la Maifon de Clermont, de nouvelles Armes compofées de deux 
clefs en fautoir au champ de gueules, & permit au chef de cette illuftre Maifon de porter 
la Thiarre Papale pour cimier au-deflus de fon écuffon. 

C'eft du cems de Gui-le-Gras que commencèrent les guerres particulières entre les 
Comtes d’Albon & les Comtes de Savoie. Ces Seigneurs dont les terres étoient enclavées les 
unes dans les autres, voyoient avec un œil jaloux leur agrandiflement réciproque, Gui- 
le-Gras mourut fort vieux en 1125 [1]; il eut de fà femme Agnès de Catalogne fille du 
Comte de Barcelone, Gur fon fuccefleur, & Mathilde femme d'Amé III Comte de Savoie. 

Gur VIIT, ou felon d'autres Gui IV, mort en 1142. Le dernier des Henris de la Maifon de 
Saxe, Empereur & Roi de Bourgogne, étant mort à Utrecht en 1125, en lui finit la poftérité 
mafculine de Conrad-le-Salique de Gisèle née du Sang de Charlemagne. Le Royaume de 
Bourgogne pañla avec l'Empire dans la Maifon de Souabe, en la perfonne de Cowrap II 
Duc de Franconie, defcendant d’Agnès fille de l'Empereur Henri V. Conrad III fut un grand 
Prince; mais les guerres qu'il eut à foutenir contre fes compétiteurs à l'Empire , l'empêchèrent 
de fe faire reconnoître par les Seigneurs Bohrguignons, qui s’affermirent de plus en plus dans 
leur indépendance. 

Le Comte Gui, fut le premier de la Race d’Albon qui porta le titre de Dauphin | 2]. Ce 
Prince guerrier aimoit les armes & les Tournois. Guillaume Chanoine de N. D. de Grenoble, 
qui a écrit la Wie de Marguerite de! Bourgogne fa femme, dit « qu'il fut un grand homme 
» de guerre, qu'il pafla toute f vie dans les exercices militaires, & qu'il eut un commerce 
» plus fréquent avec Mars qu'ayéc fon Epoufe, encore qu'elle fût remplie de graces & de 
» beauté, & que fa vertu fût admirée de tout le monde ». Suivant la coutume des Chevaliers 


de ce tems-là, de charger leurs cafques, leurs cottes-d'armes & la houfle de leurs chevaux de 


rent du Comte-Dauphin , font obligés d'attribuer à ce ‘ d’ignorance où l’on avoit déja perdu lé fouvenir de l’ori- 


Prince intercalé, tout ce que l’on dit de Gui-le-Gras 
dans le texte, On lui donne pour femme Malthide , qua- 
lifiée Regina dans quelques titres, & on le fait père du 
Comte-Dauphin qui fuit. Nous n’avons pas cru devoir placer 
ce Prince dans le texte au rang des autres Comtes d’AI- 
bon, tant pour ne pas intervertir l’ordre fuivi par tous 
les autres Hiftoriens, que parce que le favant Magiftrat 
auquel on doit cette remarque, n’en a pas rapporté les 
preuves. Il les à cru inutiles à fon fujet, qui n'étoit 
que l'Hifoire des Dauphins de la Maifon de la Tour-du- 
Pin, Il fe contente de citer, p. 282, les Cartulaires 
d'Oulx & de Romans, qui parlent d'un Gui fils de Gui- 
le-Gras, & qui lui donnent Malthide pour femme, 

[x] Gui-le-Gras fut enterré dans le Cloître du Prieuré 
de S. Robert de Cornillon, près Grenoble. Sen épitaphe, 
Hit jacer Guigo-Crafus, Dalphinus primus & Monachus 
magnæ pietatis, contient deux fautes énormes, en le con- 
fondant avec fon fils qui fut premier Dauphin, & avec 
fon pére qui fut Moine à Cluni. Mais cette épitaphe fut 
faite & gravée long-tems après fa mort, dans un fiècle 


gine de ce Prince & de fes prédéceffeurs. C’eft fans douté 
cette épitaphe erronée qui a induit M. Expilly à dire que 
Gui-le-Gras fe fit Religieux au Monaftère de S. Robert 
de Cornillon qu'il avoit fondé, 

[2] Ce Prince, dit M. de Valbonnois, elt appellé 
Dalphinus dans un aéte paffé entre lui & Hugues IÉ 
Evêque de Grenoble, vers 1140. Guigo Comes qui vocatur 
Dalphinus. C’eft ce qui a fait dire à quelques Hiftoriens 
qu'il n'étoit pas néceflaire, pour découvrir l’origine du 
nom de Dauphin & de Dauphiné, d'avoir recours à des 
voyages d'Outremer, où les Comtes d’Albon ayent pris 
pour armes ou diftinétion fur leur écu , la figure d'un 
Dauphin, & s’en foient fait enfuite un titre de dignité, 
puifque cette conjeéture n'eft appuyée fur aucune preuve, 
& qu'on ne voit point le Dauphin fur les armoiries avant 
le dernier Prince de la feconde race. Il eft plus vrais 
femblable que le nom de Dauphin, que Guigues IV 
( Gui VIE ) porta le premier, plut à fes fucceffeurs 
pour ajouter à leur nom, & s’en faire un titre qui s’eft 
confervé parmi leurs defcendans, 
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quelques figures particulières, pour être difcernés dans les combats ou dans les Tournois, il 
avoit choif le Dauphin pour fon fymbole; fous lequel s’écant diftingué en plufeurs occafñons, 
al fut appellé Comte du Dauphin. La caufe de cette dénomination prenant fa fource dans la 
valeur de ce Prince illuftre neveu du Pape Calixte IE, fes fuccefleurs adoptèrent le Dauphin 
pour devife, & en firent un Titre de dignité, qui eff aujourd'hui celui des fils aînés des 
Rois, & dont le nom devint aufli par la fuite des tems, celui de tous Les pays de la domination 
‘des Comtes d'Albon [x]. 

La Chevalerie avoit atteint fous Gui VIII fon plus haut point de fplendeur, & les guerres 
particulières de Seigneur à Seigneur étoient propres à l'entretenir. Ce Prince fut toujours en 
armes, & il eut de violentes guerres à fouténir contre Amé III Comte de Savoie fon beau- 
frère. La viétoire sétoit toujours rangée de fon côté; mais étant allé mettre le fiège devant 
Montmélian, la plus forte place de fon ennemi fituée entre le Rhône & l'Isère, il fut bleflé 
dans un combat & forcé de lever le fiège. Il mourut de fes bleflures à Grenoble, trois jours 
après la levée du fiège en 1142. Il évoit à la fleur de fon âge. Il laifla de Marguerite de Bour- 
gogne {à veuve [2], trois filles & un fils qui lui fuccéda. 

Gur IX, ou felon l’autre Généalogie Guigues W, mort en 1162. Ce Prince, fort jeune 
à la mort du Comte-Dauphin, fut élevé par une mère vertueufe, qui lui mettoit fans ceffe 
Texemple de fon père fous les yeux. Le titre de Royaume de Bourgogne fubfiftoit toujours; 
mais n'étoit prefque plus qu'un vain fimulacre, lorfque Coñrad III Le lai avec l'Empire à 
fon neveu Frinéric I dit Barberouffe, le Héros de FAllemagne. 

Le premier foin de l'Empereur Fridéric I, à fon avénement, fut de fonger à recouvrer le 
Royaume de Bourgogne, dont les Comtes Feudataires s'étoient emparés pendant les fanglantes 


querelles des Henry avec les Papes, au füjet des inveftitures [37]. Mais il voulut auparavant 


[1] Ce n'elt en effet, comme on Fa dit dans la note depuis qualifiés Dauphins-d’Auvergne , & ont porté dans 
précédente, que depuis le Comre-Dauphin, que les titres leurs armes un Dauphin femblable à celui des Comtes 
& les Hiftoriens font mention de ce nom, ce n’eft même de Forez. On verra leur hiftoire dans la Deftription de 

74 
que fous les Princes de la troifième Race que le Dau- ces Provinces, 2°, Marquife mariée à Aymar Comte de 
phin entra dans leurs armoiries , qui étoient auparavant Valentinois. Le nom d’Aymar étoit propre aux Comtes de 


un château compolé de trois tours, dont celle du milieu 
étoit plus éminente, Il y a dans l'ouvrage de M. de Val- 
bonnois une favante Differtarion fur les Armoiries & les 
Sceaux des Comtes d'Albon, & de tous les Dauphins, 
äinfi que des principales Maifons qui ont rapport à l'Hif 
toire du Dauphiné. Il a fait graver tous ceux qu'il a pu 
fe procurer. C’eft dans ce fond inépuifable de Littérature 
qu'il faut chercher l'explication des pièces qui entroient 
dans les Armoiries & les Sceaux anciens, 

[21 Marguerite de Bourgogne , dont nous avons la 
wie par un Auteur contemporain, furvécut longitems à 
fon mari, n'étant morte qu'en 1163. Elle fut enterrée à 
PAbbaye des Ayes près Grenoble, qu’elle avoit fondée, 
Outre fon fils dont elle fut tutrice, elle eut trois filles, 
1°. Béatrix, mariée à Robert VI Comte d'Auvergne; 
jeur fils n'ayant pu conferver le Comté d'Auvergne, qui 
lui fut enlevé par Guillaume fon oncle, donna le nom 
de Dauphiné à la partie de l'Auvergne qui lui fut laiffée, 
& dont Vodable fut la capitale, Ses fucceffeurs fe font 


cette Maifon , comme celui de Gui ou Guignes l’étoit aux 
Comtes d'Albon, felon la coutume de ces tems-là, où 
Pon ne portoit que les noms impofés au baptême, & où 
les aînés des grandes Maïfons confervoient toujours celui 
du chef de la famille, ce qui leur étoit comme un titre 
de dignité dans lefprit des peuples, 3°, A/éxie, mariée à 


: Odalric Prince de Piémont, 


[3] Ces querelles entre les’ deux Puiffances qui fe dé- 
pofsédoient tour à tour, fervirent de prétexte aux Sei- 
gneurs & aux Prélats pour s'emparer dans cet intervalle 
de tous les droits Régaliens , & rendre leurs Fiefs héré- 
ditaires. Les Evêques de Bourgogne s’étoient tous réunis 
au fougueux Grégoire VIT , qui donna le premier exemple 
de la dépofition d’un Empereur, & qui délia fes fujets du 
ferment de fidélité, Ces Prélats eurent recours aux mêmes 
armes fpirituelles , pour annéantir la puifance cemporelle , 
qui faifoit ombrage, à la leur; & l’'hifloire de ces tems 
d'Anarchie n'eft que celle de guerres inteftines entre le 
Sacerdoce & l'Empire ; pour s’aflurer la prééminence, Les 


fe 
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& faire reconnottre en Italie, & abaifler lorgueil de fes Princes. Pour mieux couvrir fon 
deffèin, il parut confirmer les ufurpations des Grands de Bourgogne, tant il fut favorable 
à leur accorder des terres & des droits; fa feule ambition étoit que les ufarpateurs purgeaffent 
le vice de leur poféfion, en venant le reconnoître pour Suzerain. La plûpart des Seigneurs 
 rendirent à Worms & firent hommage à l'Empereur, qui pañla enfuite en Italie en 1r$r, 
fous prétexte de fe faire couronner ; mais avec le deflein fecret de forcer Roger Roi de 
Sicile & les autres Princes de le reconnoître. Lorfqu'il fut arrivé à Plaifance, il convoqua 
tous Les Feudataires de l'Empire : après le délai expiré, il confifqua les Fiefs de ceux qui 
ne sétoient pas trouvés à l'affignation ; les Comtes de Die & de Forcalquier furent foumis à 
cette peine, comme on le verra dans la Defcription particulière de ces pays. 

Le jeune Dauphin parvenu à f majorité, & brûlant du defir de venger la mort de fon 
père, porta la guerre dans les Etats du Comte de Savoie; mais les alliés communs ménagèrent 
bientôt un accommodement, & Gui partit avec fon armée pour fe rendre au Ban de l'Empire, 
Il rendit tant de fervices fignalés à l'Empereur, que ce Monarque l’arma Chevalier de fà propre 
main, quoiqu'il n’eût alors que dix-huit ans, confirma toutes {es polleffions & lui en accorda 
de nouvelles [x]; enfin, il lui fit époufer fa coufine Béatrix, fille de Guillaume Marquis de 
Montferrat & de Judith d'Autriche. IL lui facilita en même-tems l'acquifition des droits de 
Berthold IV Duc de Zéringhen fur le Comré de Vienne, & l'Empereur figna le traité 
Comme cet acte eft effentiel à Hiftoire du Dauphiné, puifque c’eft de-là que les Comtes 
d'Albon prirent le titre de Dauphins de Viennois, il n'eft pas hors de propos de remonter 
à la fource de ces droits, qui occalionnèrent par la füite tant de querelles entre les Archevêques 
de Vienne & les Dauphins. 

Gerberge fille de Conrad-le-Pacifique, & fœur de Rodolphe-le-Lâche dernier Roi. de 
Bourgogne, avoit époufé en fecondes nôces Henri-le-Grand frère de Hugues-Capet & Due 
de Bourgogne. Ce Prince n'ayant point d’enfans, adopta Othe-Guillaume {on beau-fils, que 
Gerberge avoit eu de fon premier mariage avec Pathon Come de Vienne [21], & lui laiffà le 


Rois de Bourgogne avoient cru contrebalancer la puif- 
fance des Comtes par celle des Evêques; de-là tant de 
prérogatives, tant de Bulles Impériales & de concelions 
en faveur des Evêques de ce Royaume, Mais cela ne 
fervit qu'à aggraver le mal, & rendre les peuples plus 
malheureux, en propageant la fource des débats entre 
les deux puiffances, jufqu'à ce que la foibleffe des Evé- 
ques les eût forcés de fubir le joug, & de reconnoître 
enfin que leur Règne m’étoit pas de ce monde. 

[x] L'Empereur Frideric I ,‘pour récompenfer le Duu- 
phin de fes fervices , lui accorda par fes Bulles de 11ÿ$, 
la confirmation de toutes les terres qu'il poffédoit, à 
charge de l'hommage. Il lui fit don en même tems d’une 
riche mine d'argent , nouvellement découverte au territoire 
de Rames Diocèfe d'Embrun; & il lui céda le droit de 
battre monnoie à Céfane , qui étoit alors le féjour ordi- 
naire des Comtes d’Albon. On a encore de leurs an- 
ciennes Monnoies où les Dauphins font repréfentés affis 
& vêtus d’un habillement Royal , tenänt dans la main 
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droite un Sceptre au bout duquel eft une efpèce de feurà 
de-lys ; au revers une croix fleuronnée, & dans la 
bordure une autre petite croix entre deux Dauphins, 
L'infcription Guiso Delphin. Vienn. & (Comes Alboniss 
prouve que ces monnoies font poftérieures à l’acquifts 
tion du Viennois par les Dauphins. 

[2] E y à des Hiforiens qui prétendent qu'Orñes 
Guillaume dit l'Etranger ; étoit fils d’un fecond mariagé 
de Gerberge avec Adalbert Marquis d'Îvrée, Roi d'Italie, 
Voyez la vie de ce Prince dans le tome I de la Deférip 
sion de la France ; Département du Rhône, p.88. Renautl, 
Comte de Bourgogne & de Vienne fils d’OtheQuillaume ; 
fe fit reconnoître à Vienne, où il exerça le pouvoir fous 
verain; mais {es fucceffeurs furent dépouillés par les Dies 
de Zéringhen ; qui vendirent leurs droits aux Dauphins, 
Les Archevêques de Vienne qui avoient acheté de leur 
côté, les droits des Comtes de Bourgogne, & ceux de fa 
branche cadette qui en a confervé le nom de Vienne, 
furent maintenir leur autorité exclufive dans Vienne contre 


LS 
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Duché deBourgogne, qu'Othe-Guillaume difputa pendant quinze ans à Robert-le-Pieux Roi 
de France. Obligé de céder, ilne laiffà à Renaut I {on fils, que les Comtés de Bourgogne & 
de Vienne, avec fes prétentions fur tout Le Royaume de Bourgogne du chef de Rodolphe fon 
éncle. Les fccefleurs de Renaut n'ayant pas voulu fe reconnoître vaflaux des Empereurs, 
feurs biens furent mis au Ban de l'Empire, & donnés au Duc de Zéringhen; ce qui occafionna 
une guerre funefte aux deux partis, comme on le verra dans la Defcriprion de Franche- 
Comté, Etienne Comte de Bourgogne, avoit vendu à fon frère Gui Archevèque de Vienne, 
‘depuis Pape fous Le nom de Calixte IT, tous les biens & honneurs qu'il avoit dans Vienne. 


Mais Berthold IV Duc de Zéringhen, £ prétendoit propriétaire du Viennois & de tous les 


droits des Comtes de Bourgogne, en vertu de la ceflion des Empereurs ; le Dauphin Gui IX, 


acheta {es droits du confentement de Fridéric 1; & l’Archevèque de Vienne lui donna en 
fief, un des Palais des anciens Rois de Bourgogne, avec une partie de la Jurifdiétion fubalterne 
dans la Ville. Telle fut la fource des débats continuels, entre l'Eglife de Vienne & les 
Dauphins. 


L'Empereur Fridéric, de retour de la guerre d'Icalie, fongea à exécuter fon premier projet, 
de foumettre entièrement le Royaume de Bourgogne, tel qu'il avoit été tranfmis par fon 
dernier Roi à Conrad-le-Salique. Pour venir à fes fins, il époufa Béatrix héritière des Comtes 
dé Bourgogne [r], & convoqua à Befançon en 1157, l'affemblée de tous les Grands du 
Royaume, qui furent forcés de venir lui rendre hommage en perfonnes ou par députés. Le 
Comte-Dauphin s’y rendit avec une Cour brillante, & fut en grande faveur auprès de Fridéric, 
devenu doublement fon allié par fon mariage avec Béatrix, nièce de Marguerite de Bourgogne 
mère du Dauphin. 

C'eft fous le règne de ce Dauphin, qu'un Seigneur Dauphinoïs nommé Raymond Dupuy 
fils d'Allemand Dupuy, qui avoit fait le voyage de la Tetre-fainte avec Godefroi-de-Bouillon, 
infirüa l'Ordre des Chevaliers de S. Jean de Jérufalem qu'il dévoua au fervice des pauvres 
malades. Il eut pour fucceffeur en la dignité de Grand-Maître un autre Dauphinois, nommé 
Arnaud de Comps. L'Ordre des Templiers qui fut établi dans la même ville de Jérufalem, 
étoit aufli gouverné par un autre Gentilhomme du Dauphiné d'un rare mérite , appellé 
Trémoley. Le Dauphin Gui IX mourut au Château de Vizille, à l'âge de vingt-fepc 


raux du Royaume de Bourgogne, Les Prélats furent les 
plus empreffés à venir lui rendre hommage de la Seis 
gaeurie de leurs Villes Epifcopales, dont ils s’étoient em= 


les entreprifes continuelles des Dauphins, qui auroient 
préféré le féjour de Vienne pour en faire leur capitale, 
à celui de Grenoble. Gene fut que fous le Roi Louis XI, 


alors Dauphin, que VEglife de Vienne affocia ce Prince parés, & qu’ils reconnurent tenir de l'Empire : l'Empereur 


en pariage Vers 1450: - 

[x] Béatrix étoit fille unique de Renaut III Comte 
de Bourgogne, qui avoit jufqu'à cinq cens vaffaux dans 
fes Etats ; indépendamment de fes droits au Royaume 
de Bourgogne, comme defcendant d'Othe-Guillaume , 
neveu du Roi Rodolphe. L'Empereur |Fridéric ne voulut 
pas laiffer échapper cette proie ; il fit diffoudre fon ma- 
riage avec Adélaide de Hambourg, fous prétexte de 
parenté, & époufa Béatrix en 1156. L'année fuivante il 
s'avança jufqu'à Befançon, où il convoqua les Etats géné» 


AVUUUIR DUT TA UT LUI 
AA AAUNTEOUREEENU ANCANCCIR 


leur accorda le titre de Princes, &c, Il crut devoir fa: 
vorifer beaucoup les Prélats pour fe les affurer contre 
le Pape Adrien IV, qui lui écrivit des lettres menaçantes 
à Befançon. Alexandre IIL fuccefleur d'Adrien en 1158, 
ayant voulu foutenir les mêmes prétentions fur la Cou- 
ronne Impériale, Fridéric favorifa le parti du Cardinal 
Odtavien, élu au Concile de Pavie fous le nom de 
Viétor IT, & lui donna linveftiture de la Papauté, çe 
qui occafonna un fchifme & des guerres fanglantes, 


DE LA FRANCE. ” 
ans en 1162 [r], laiflanc de Béurix de Monferrat deux enfans en bas âge qui lui füc= 
céderent. 

Gur X dit Humbert, ne furvécut pas long-tems à fon père & mourut fans enfans, Quelques 
Auteurs conteflent même fon exiftence [2], & il eft omis dans l'Abrégé Chronologique des 
grands Fiefs; ce qui change une feconde fois tout l'ordre fucceflif des Dauphins du nom 
de Gui, & elt caufe qu'on applique à l'un ce qui eft dit de F'autre. On ignore toutes les 
particularités de la vie de ce Dauphin. Il le fut cependant plufeurs années, puifque Chorier 
cite des Bulles de l'Empereur EFridéric I de l'an 1168, adreflées à Gui Dauphin, Guigoni 
Dalphino, qui ne peut-être que celui-ci. Il prit comme fes prédéceflèurs, le nom de Gui 
fi cher à cette première Race, & tellement propre aux aînés, qu'on peut le regarder comme 
un des droits d'aînefle, de même que la fucceflion paternelle, 

BÉarrix D'AL8ON Dauphine fille de Gui IX , fuccéda à fon frère Gui X, mort fans 
enfans. Elle époufa en premières nôces Gurzzaume-TaïzLe-rER Comte de Touloufe ou de 
S. Gilles, qui devoit fans doute fon furnom de Taille-fer (Seclor ferri) à quelqu'action 
d'une force ou d’une valeur extraordinaire. y 

Les haines & les querelles entre les Papes & l'Empereur £e renouvellèrent avec plus de 
violence que jamais, fous Alexandre IIT qui excommunia Fridéric en 1167, le dépofa du 
trône Impérial, délia fes fajets, & le força de quitter l'Italie [31], parce que la pelte ravageoit 
fon armée. Il { retira dans fon Royaume de Bourgogne, pour aller rétablir {es affaires à 
Befançon. En pañlant par Le Dauphiné il y fonda avec fon fils, la Chartreufe de Silve-bénite: 
il rentra en Italie par le Montcénis en 1174, & faccagea la ville de Suze qui vouloit l'arrêter. 
Il pourfüivit fs conquêtes en vainqueur irrité. Mais les Vénitiens & la défedtion du Duc de 
Saxe le forcerent enfin à faire la paix avec le Pape Alexandre III. Ses troupes étant ruinées 
& fes finances épuifées, il craverfà les Alpes & fe rendit à Arles. Cette ville avoit toujours 
confervé de l'affection & de la fidélité , pour les fuccefleurs de Rodolphe III Roi de Bour: 
gogne ; elle formoit alors un petit Etat Démocratique, fous la protedion des Empereurs, 


fx] Chorier fe trompe dans fes Tables Chronologiques 
des Dauphins ; en reculant la mort de Gui IX jufqu'en 
x167, puifque l'Auteur de la Wie de Marguerite de Bour- 
gogne fa mère, morte en 1163, attefte qu’elle furvêcut 
d'un an à fon fils. 

[2] M, de Vaïbonnoiïs eft du nombre des Hiftoriens 
qui retranchent Gui X dit Humbere, du xang des Dau- 
phins. Il s'appuie de l'Auteur de la Wie de Marguerire de 
Bourgogne, mére de Gui IX, qui dit que ce Prince rna- 
lade au Château de Vizille près Grenoble, laiffa le Comté 
à fa mère, quoiqu'il eût une fille de fon mariage, Apud 
Caftellum Viziliæ arreptus, jamque in extremis correptus , licér 
parvulam ex conjuge filiam fuftepiffet, in matris manum 
quam ad rmifericordiæ opera proclivem noverat, Comitatum 
liberè refignavit. Mais l'Auteur de cette Vie n'ayant pas 
eu intention d'écrire celle de Gui ÎX, ne parle pas 
de tous les enfans de ce Dauphin, qui a pu laïffer un 
fils pofthume ; ce qu'il faut fuppofer néceffairement à 
saufe des lettres citées par Chorier, & adreflées en 1168, 


par l'Empereur Fridéric à Gui Dauphin, Guigoni Dal: 
phino. 

[31 Ce fut le fecond exemple d'un Empereur dépofé 
par les Papes; mais Fridéric avoit des vertus & de la 
valeur , il fut contenir fes fujets au milieu de toutes ces 
brouilleries, & triompha de fes ennemis, En paflant par 
le Dauphiné, il aflifta à la fondation de.la Chartreufe de 
Silve-bénite par Terric fon fils naturel. La ville d'Arss 
affife fur le lac Paladru , voulut s’oppofer à ce pieux éta= 
bliffement, La réfiftance des habitans parut un facrilège ÿ 
ils furent attaqués par Terric, & forcés, Leur ville fut 
faccagée & ruinée; tout y périt fins difin&ion d'âge; 
& ces malheureux étant tous exterminés, leur tetritoire 
devint défert & abandonné, Les mafures de cette ancienne 
ville paroïffent encore fur les botds du lac, & en partie 
fous fes eaux; ce qui a donné lieu à plufieurs fables fur 
le lac de Paladru , l'une des prétendues merveilles du 
Dauphiné, Terric demanda pour fa Chartreufe le défert 
qu'il avoit fait lui-même, & l’obtint du Pape 
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40 D E SUR NPTIO.N 
Fridéric y Étoit defiré. Al sy rendit au mois deJuiller 1178 Cr, & sy fit reconnoître plus 
particulièrement comme Roi de Bourgogne. 11 fut facré & couronné avec Philippe fon fils, 
par l'Archevêque d'Arles, affifté de tous les Evêques de fon Royaume. C'eff alors qu'il prit 
le-titre & le qualité de Ror Ares, pour gratifier & reconnoître tant de zèle & de fidélité : 
il.confenticmême que ce Titre pafla au Royaume de Bourgogne, qui depuis ce rems ne fut plus 
appellé que leRoyaume D'ARLES. L'Empereur vint d'Arles à Vienne comme en triomphe, 
füivi de la Cour la plus nombreufe qu'on eut vu jufqu'alors; de-là il £ rendir à Lyon, où 
ältint Cour -Plénière, & enfuite à Befançon. Le Royaume d'Arles jouit affez long-tems d'une 
paix profonde, fous l'obéiffance de Fridéric qui y avoit laifé un Gouverneur. 

Guillaume Taille-Fer mari de la Dauphine Béatrix d'Albon, étant mort fans laifer d'héritiers, 
cette Princelle £e remaria en 1184 avec Hucues III Duc de Bourgogne, & porta le Dauphiné 
dans & Maifon. 


SEconNDEe Racx Dauphins de Bouroogne. 


Hvcurs Duc de Bourgogne, gouvernale Dauphiné en qualité de mari dela Dauphine BÉarrrx 
D'Azson. On peut voir la vie de ce Prince dans notre Hiftoire de Bourgogne, (Defcriprion 
de la France, tom. I, p. 97). Il s'embarqua pour la troifième Croifade avec Philippe-Augufte, 
tandis que l'Empereur Fridéric I, de concert avec les Princes croifés , fe rendit par terre en 
Afe en 1188. Ce Héros, de La, valeur duquel on attendoit la délivrance de la Terreainte, 
fe noya la même année en Cilicie. Son fils Henrr VI lui faccéda à l'Empire & au Royaume 
d'Arles [27]; mais il n'eut ni fon courage ni fes talens. Le Duc de Bourgogne mourut aufli en 


Paleltine, où il commandoit l'armée Chrétienne en 1193. Il laiffa de la Dauphine, Gur-AnDré 


[1] Tous les Prélats, les Princes & les Grands du fes frontières, C'étoient des pierres d’une hauteur confi- 
Royaume de Bourgogne fe rendirent en foule dans la  dérable, où on lifoit en latin cette infcription: ju/qu’icé 
ville d'Arles, les uns pour faluer & admirer ce grand s’écend le Royaume d'Arles. Vienne perdit alors la préro« 
Empereur, les autres pour en obtenir de nouveaux bien-  gative d’être la Capitale, Il établit à Arles un Gouver- 
Lits, ou pour s'affurer de ceux qu'ils avoient déja reçus. neur général, fous le titre de Maréchal du Royaume 


Fridéric y ayant été couronné Roi de Bourgogne, changea d'Arles; & cet emploi ne fut confié qu'à des perfonnes 
ce titre en celui de Roi d'Arles ; & depuis ce tems lan- de mérite & de la plus haute naiflance, 
cien Royaume de Bourgogne n’a plus été connu que fous [2] Ce Royaume perdit bientôt l'éclat pañager dont 


e nom de Royaume d'Arles, ce qui a jetté beaucoup de il avoit joui fous le grand Fridéric, Son fils Henri VI, 
confufon parmi les Hiftoriens peu exa@s à diftinguer les en retiroit fi peu d'utilité, qu'il le vendit à Richard 
tems. Durant fon féjour à Arles, l'Empereur fit plufieurs  Cœur- de- Lion Roi d'Angleterre fon prifonnier , en 
Réglemens fur la conftitution de ce nouveau Royaume, dédommagement de la fomme exorbitante de cent mille 


qui comprenoit toute la France Ofientale. Tous les Sei-  marcs d'argent qu'il exigea pour fa rançon. Ce qu'il y a 
gneurs de cette contrée parurent avec éclat dans cette de plus fingulier, c’eft que malgré cette vente ridicule 
ville, qui depuis les derniers Empereurs Romains ma- d'un grand Royaume à l'Anglois prifonnier qui appa+ 
voit rien vu d'auffi Royal, ni d’auffi magnifique. L'Em- remment n’en voulut pas, l'Empereur Henri VII n’en 
pereur récompenfa tous ces Seigneurs , légitima leurs pof prit pasle titre, & fon fils Fridéric II, vendit encore le même 


fefions , à la charge de relever de l'Empire. Il accorda Royaume d'Arles à Guillaume des Baux Prince d'Orange , 
Je même droit de fouveraineté au Baron de Meouillon, fuivant fes Bulles datées de Metz le 13 Janvier 1214. Les 
aux Seigneurs de Montelimart, de Montauban, & à plu- Princes d'Orange vendirent enfuite ce vain titre de Royau- 
fieurs autres. Pour prévenir les ufurpations des autres me, à Charles d'Anjou Comte de Provence, Voyez l'Hiffoire 
Etats fur ce nouvel Empire, il fit planter des limites fur d'Orange, par de Pize, p. 71 & 77. 


{on 


Dé L'AMENR), AT NCCHA: 4£. 
fon fuccefleur, & Marhilde mariée à Jean Comte de Bourgogne. Béatrix d’Albon fà vente, 
époufa en troifièmes nôces Hugues Sire de Coligny & de Revermont, dont elle n'eut point 
d’enfans. 

Gur XI dit André, Dauphin du chef de fa mère Béarrix d'Albon, étoit pat fon père 
du fang de France & de la maifon Royale des Capétiens [1]. La Régence de fes Etats fue 
confiée pendant fa minorité, à Eudes III Duc de Bourgogne fon frère utérin , que l'Empereur 
Fripéric Il créa Vicaire de l'Empire au Royaume d'Arles en 1216. Les deux frères 
fecoururent PHizrmrE-Aueusre dans à guerre contre les Anglois, Ils £ croiférent enfuite contre 
les V’audois, plus connus fous le nom d'Albigeois [2]. Au retour de cette Croifade fanglante 
qui fait fi peu d'honneur à la Cour de-Rome & à ces fiècles barbares, & dont on verra les 
détails curieux dans la Defcriprion du Languedoc, le Dauphin Gui-André fonda la Collégiale 
de S. André de Grenoble, où il choifit {à {épulture, & qui devint la Chapelle Delphinale {ous 
fes füccefleurs. Aimard IL Comte de Valentinois , & Hoard IL Comte de Die , étant fouvent 
en guerre avec les Evêques de leurs Villes capitales, furent accu£és d’être fauteurs des Albigeois, 
ce qui attira les armes de Simon de Montfort en Dauphiné; mais la gloire & la valeur de ce 
chef des Croifés vinrent échouer devant la ville de Creft, doncil fut forcé de lever le liège 
jufqu'à deux reprifes; Eudes Duc de Bourgogne frère du Dauphin, ménagea la paix. 

C'eft du tems de Gui-André qu'arriva la terrible inondation de 1219, qui fabmergea la 
ville de Grenoble, fituée au confluent du Drac & de l'Isère. Tous les titres & reconnoiffances 
périrent dans ce déluge, & c'eft le défaut de titres qui jette tant d'obfcurité fur l'Hiftoire 


EH] Ce Dauphin eft nommé Gui WI où Guigues-André,  fauver de Lyon avec fes difciples, les montagnes du Dau* 
phiné & dé la Savoie furent fon afyle. Il fe fit beaucoup 
de Sedtateurs à Die & dans les autres villes du Dauphiné, 
Ils fe retranchérent dans la Valle-pute , aujourd’hui la Val- 
louife, & les vallées voifines, où ils ont réfifté aux per= 
fécutions les plus horribles, fous le nom de Vaudois , fans 
que le fer ni le feu ayent jamais pu les détruire entiére= 
ment, On les appelloit en Dauphiné Chaïgnards , Joféphitess 
Berbes, du nom des principaux Difciples de Pierre de 
Vaud, Réunis enfuite aux Calviniftes dont ils adoptèrent 
les fentimens, leur nom s’eft perdu & confondu avec celui 
d'Huguenots, Cette doétrine avoit paflé du Dauphiné em 


par M. de Valbonnois, qui confond com. 2, p.$ note, 
les Comtes de Bo: 
une faute d'impref 


jgne avec les Ducs : c'eft fans doute 
. Ge favant Magiftra 
truit pour ignorer que Gui-André étoit fils de Hugues III 
Duc de Bourgogne, mort en Paleltine en 1193. 


étoit trop inf 


[2] Après que les Chrétiens eurent perdu la Terre- 
Sainte par leur mauvaife conduite, ils tournèrent leurs 
armes contre eux avec le même fanatifme qu'ils les avoient 
prifes contre les Infidèles; & les Croÿfés portèrent encore 
plus loin la cruauté & la vengeance dans la Croifade 
contre les Vaudois ou Al 


ois, Pierre de Vaud riche habi- 
tant de Lyon, né au village de Vaud en Dauphiné, avoit Languedoc, où elle fut reçue comme une vérité venue 
du Ciel dans le Diocèfe d'Alby, d'où les Vaudois pris 
rent le nom d’A/bizeois. Ces hérétiques furent condamnés 
au Concile de Touloufe en 1276, & au Concile général 
de Latran en 1279. La Cour de Rome, fâchée de voir 


que le Comte de Touloufe fe refufoit à la ruine entière 


diftribué fes grands biens aux pauvres en 1160, pour 
mieux embrafler la vie Chrétienne, J1 voulut fe faire des 
profélytes, & fe méla de prêcher que tous les Chrétiens 
étant frères, les biens devoient être communs entr’eux, 
Il foutenoit fa doëtrine par fes exemples. Le peuple l'ad- 
mitoit, & la nouveauté de cette doërine /ër a commu= de fes fujets, fit précher une Croifide contre lui, Le 
nauté des Biens entre Les frères fit du bruit, & effraya les  Légat Milon affembla jufqu'à cinq cens mille Croifés, 
Puiffances. On lui fit dire de cefler {es affemblées, mais qui inondèrent de fang toutes les Provinces mé dionales, 
un zèle aveugle ne lui permit pas d'obéir. En ces ma- On fait combien cette See malheureufe a produit de 
tières il n’y a point de milieu entre Pobftination & l'hé- troubles & de ravages; que C’eft elle qui accoutuma l’E= 
glife au fang, & qui donna naiflance au Tribunal de l’inz 
quifition. Sa do&trine fur la communauté des biens, & 


l'égalité des conditions , attaquoit également 1! 


zéfie. Il voulut détruire avec la pauvreté, la fervitude & 
la dépendance; ce qui lui attira beaucoup de profélytes, 


Ilen vint jufqu'à faire une feéte fous le nom de Corps a Hiérarchié 


de J. C. qui affeétoit de fuivre à la lettre tous les pré- de l’Eglifé & le Gouvernement Politique ; elle fappoit 


ceptes de l'Evangile. Le peuple qui ne juge des chofes que 
par la furface, le fuivoit en foule, Enfin obligé de fe 


GOUFERNEMENT DE DAVPHINÉ, 


le fondement , qui fait la bafe & le foutien des deux 
Puiffances, 


L 


æ DESCRIPTION 
des Dauphins de la première Race. Gui-André mourut le 14 mars 1236 (x237) il avoit 
eu trois femmes; la première Semnoreffe fille d'Aymar Comte de Valentinois, dont il n'eut 
point d'enfans, & rendit la dot; la deuxième Marie de Clauftral, fille de Reinier de Clauftral 
Prince de Marfeille & perire fille du Conte de Forcalquier, qui lui apporta en dot le Gapençois 
‘& l'Embrunois qu'il réunit à fes Etats, quoiqu'il eut répudié cette Princefle; il en eut une 
£lle mariée à Alméric fils du fameux Simon de Montfort Comte de Touloufe. Il époufà en 
ætroifièmes nôces Béatrix de Montferrat, dont il eut Gur XIL fon fuccelleur, & Anne mariée 
à Amé IV Comte de Savoye. 

Gur XIL, appellé par d'autres Guigues VIT, n'avoit pas quatorze ans quand fon pèremourut, 
il eft appellé dans les Chartres Guigonet ( Guigonnetus ) fans doute pour défigner fon enfance. 
Sa mère rendit hommage pour lui à l’Archevêque de Vienne , du Comté d'Albon, & de ce 
qu'il poñlédoit à Vienne , comme avoient fair fes prédécefleurs. Il obtint de l'Empereur Fridé- 
sie IL, l'invefliture des Comités de Gap & d'Embrun acquis par fon père , à charge de les tenir 
en fief de l'Empire [r] ; ce qui ne l'empêcha pas d'en faire hommage à Charles d'Anjou, 
£ëmme Comte de Provence & de Forcalquier. Il eft Le premier qui aït pris le titre de Comte 
Palatin, à caufe du Palais des Rois de Bourgogne qu'il avoit à Vienne. Il époufa Béarrixs 
flle de Pierre Comte de Savoye, & héritière de la Baronie de Faucigny, qui entra avec 
éllé dans la maifon des Dauphins; elle étoit nièce de S. Louis, qui dans fes lettres qualifie 
Gui XII, d'allié & de parent. Il eut de grands démêlés avec Amé IV dit le Grand, Comte 
de Savoye fon beau-frère. II mourut vers 1270 [2], après un règne de 30 ans, & fut enterré 
dans la Chartreufe de Prémol quil avoit fondée. IL eut de Béarrix de Savoye, JEAN 1, 


fon fuccelleurs Carherine morte fans enfans; & Awne qui porta le Dauphiné dans la maifon 


de la Tour-du-Pin [3]. 


[r] Ce w'étoit que par bienféance que le Dauphin avoit 
pris l'inveftiture de Fridéric II. Cet Empereur n’exerçoit 
plus aucun pouvoir dans le Royaume d'Arles, quoiqu'il 
ÿ eût dans cette Ville un Gouverneur fous le nom de 
Maréchal de PEmpire : ni Fridéric II pi fon fils Conrad IN, 
ne prirent le titre de Rois d'Arles, que Fridéric avoit 
vendu aux Princes d'Orange, qui le revendirent à Charles 
& Anjou, Comte de Provence & Roi de Naples. Ce Prince 
sit réellement fin au Royaume d’Arles, en faifant déca- 
piter à Naples Conradin à qui ce Royaume appartenoit. 

[21] Onignore letems de la mort Gui XII: il témoigne dans 
fon teftament de 1267, qu'il jouiffoit d’une bonne fanté. 
dl fubflituoit fes enfans les uns aux autres, & appelloit 
les Ducs de Bourgogne dans les degrés fuivans ; leur don- 
nant la Régence & la tutelle , dans le cas où fa veuve fe 
xemarieroit, &c. 

[3] Juftel prétend que la Maifon de la Tour-du-Pin 
&ft une branche: de celle de la Tour-d’Auvergne , qui 
en étoit une des Ducs de Guienne & des Comtes d’Au- 
Vergne. Chorier foutient le contraire, & dit que deux fa- 
milles illuftres peuvent avoir eu le même nom, & à peu 
près les mêmés armes en différentes provinces, fans avoir la 
Même origine: que le nom de {a Tour étoit plus ancien- 
æement connu en Dauphiné qu'en Auvergne, &c, M. de 


Valbonnoïs a donné a Généalogie & PHiffoire de certe 
Maifon , avec les preuves; & c’eft proprement l’objet de 
fon travail, plutôt que l'Hifloire du Dauphiné, qu'il ne 
fait qu'effleurer en quelques pages. 

La Maïfon de la Tour S'étoit rendue , comme tant 
d'autres, Souveraine & indépendante après la mort du 
dernier Roi de Bourgogne. La Baronie de la Tour qu’elle 
poffédoit en franc-aleu , (malgré les prétentions des Comtes 
de Savoie, ) étoit fon ancien patrimoine. Cette Baronie 
renfermée entre les Etats de Savoie & le Dauphiné, 
comprenoit l'ifle de Crémieu , les terres de la Tour- 
du-Pin, Quirieu, Bourgoin, &c. elle s’étendoit fort avant 
dans la Breffe & le Bugey; la Valbonne & Coligny, 
étoient de fes dépendances, &c, 

Berlion de la Tour eft le premier, dont les titres faflent 
mention en 1107. Géraud de la Tour en 11223 Albere 1 
en 1161. Alberc IT, en 1198. Son frére Berlion fut la tige 
des Seigneurs de Vinay. Alberc II fils d'Albert IT, 
époula vers 1228 Béatrix de Coligny, qui lui apporta 
les terres de Revermont & de Coligny en Brefle. Il eut 
quatte fils , dont le dernier nommé Humbert , époufa la 
Dauphine Anne, & fut le premier des Dauphins de la 
croïfieme Race 


DEN LA NFIR ÇA); N CE; has 

Jran L Béatrix de Savoye fà mère, s'étant remariée en 1272 avec Gafton Vicomte de 
Béarn, céda la tutelle de fon fils, & la Régence du Dauphiné à Robert II Duc de 
Bourgogne, conformément au Teflament de Gui XII, qui appelloit le Duc de Bourgogne 
à fa fucceflion, dans le cas où {es enfans mourroient fans poftérité : l'année fuivante 1273, 
Anne fœur du Dauphin, époufa Humbert de-la-Tour, qui ayant eu des enfans, émpêcha 
Feffet de la fubfitution. Jean I ayant époufé Bonne de Savoye, f mère Béatrix prit le 
nom de Grande-Dauphine; quelque tems après fon mariage, ce jeune Prince mourut en 1282, 
d'une chute de cheval, à l'âge de dix-neuf ans, fans laifler d'enfants. Robert II Duc de 
Bourgogne, réclama le Dauphiné comme Fief mafculin; mais il tenoit lui-même fon droit 


de Béatrix d’Albon, qui lavoit apporté en dot au Duc de Bourgogne. 
TrRoiïisié£me Races Dauphins de la Tou-dePir. 


Humsert I, Dauphin du chef de la Dauphine Anne fi femme, fille de Gui XII; ce 
Prince étoit le dernier des enfans d’Albert III Baron de la Tour [ x]; il fut d'abord Chanoine 
de l'Eglife de Paris & Chantre de l'Eglife de Lyon : il quitta l'état Eccléfaftique après la 
mort d'Albert IV fon frère , & avoit époufé la fœur du Dauphin en 1273. Il f mit en 
polfeffion des Etats de fon beau-frère aufli-tôt après fà mort. Il y fut troublé par Robert IL 
Duc de Bourgogne, qui les réclamoït comme Fief mafculin, ce qui occafonna une longue 
guerre. Après divers événemens la paix fut conclue en 128$, par la médiation du Roi 
Philippe-le-Bel, qui adjugea le Dauphiné à la Princeffe Anne & à fon mari, fous la condition que 
cette Souveraineté appartiendroit au Duc de Bouigogne, s'ils mouroient fans enfans du chef 
d'Anne, &ec. ( Voyez la vie de Robert IT, tom. I de la Deftription de la France, p. 103. 

Les échanges & les acquifitions que fit Humbert des Terres & Seigneuries à fà bienféance, 
accrûrent de beaucoup la puiffance des Dauphins. Il fut toujours en guerre avec le Comte de 
Savoye, pour affranchir de vafalité fà Baronie de la Tour-du-Pin; il fit.en 1294, le voyage 
de Paris avec fon fils, & fe déclara vaffal du Roi Paixrpee-Lr-BEL , qui en récompenfe de 
œette démarche fingulière, lui promit de le fecourir en toute occafñon contre Empire & 


la Savoye : le Roi lui donna en même-tems oo livres de rente perpétuelle [2], aflignées 


fr] On peut lire la vie de Humbert & des Dauphins dé  ufage commun dans ces fiècles, de ciménter les alliances 


cette Race , dans le Préfident de Valbonnois : c'eft même 
Funique objet de fon travail en deux volumes ix-fo/io, 
Mais comme cette Hiftoire, toute fondée fur les titres 
& pièces rapportés dans l'ouvrage, n'eft qu'un précis des 
différens traités d’alliances , d’acquifitions & d’hommages 
faits par les derniers Dauphins, fort peu intéreffans dans 
un abrégé; il fufñt d'y renvoyer ceux qui voudront con- 
noître plus particuliérement, ce qui concerne l’'hiftorique 
de cette Province fous la Maïfon de la Tour. 

[2] La Vafalité à laquelle fe foumit Humberr I, ne 
portoit pas fur fes Etats qui étoient indépendans; elle 
m'étoit que perfonnelle & relative à la rente que le Roi 
Jui donna en Fief fur fon tréfor du Temple, C'étoit un 


par des dons & des penfions qu’on recevoit à titre de 
fief; ce qui entraînoit l'hommage, le fervice & les obli 
gations de la vaflalité toujours reftrainte à la chofe donnée, 
C'eft de là même manière que les Seigneurs dés grands 
fiefs y ont réuni par échanges, par achats, par alliances, 
& par penfions qu'ils donnoïient ou qu'ils recevoient 
à titre de fiefs, tous les tertitoires enclavés , ou à leur 
convenance, Ces échanges mutuels forment le fond de 
lHiftoire de France , depuis Charles-le-Chauve jufqu’à 
Louis XI, & comprennent tout l'intervalle pendant lequel 
fe font formés les grands Fiefs, jufqu’à ce qu'ils ayent été 
tous engloutis par le Fief dominant, Une feule opération 
de Philippe-le-Bel accéléra ce prodige, la création du 
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2 DESCRIPTION 
fur Le trélor du Temple. Humbert de retour chez lui, reçut pour la première fois l'hommage 
des Seigneurs de Saffenage, qui jufqu'alors avoient joui de la Souveraineté, & ne s'étoient 
point encore reconnus vaflaux des Dauphins. 

La Dauphine Anne étant morte en 1296, fon mari en conçut un chagrin fi violent, 
qu'il £e retira dans la Chartreufe du Val-Sainte-Marie, dans le deflein d'y pañer le refte 


de fes jours. Cette ferveur ne fut pas de longue durée ; l'intérêt de fà maifon le tira bientôt 


& 
(] 


fà folitude, & lui remit les armes à la main contre la Savoye. Le Comte de Valois 
fière du Roi de France, fut chargé de ménager un accommodement, après lequel Humbert 


entra dans {on Monaftère, où il prit habit. Il y mourut en 1307 [x]. 


Jan IL étoit f cher à fes père & mère, qu'ils lui donnerent folemnellement le Dauphiné 
dès l'âge de onze ans; fon nom fut toujours avec le leur, dans les Adtes & les Lettres de 
juftice. Il ne prétendit cependant aucune autorité tant que vécut fon père, & fe contenta 
du titre de Comte de Gap & d'Embrun. Il reprit Les armes contre Edouard-le-libéral Comte 
de Savoye, pour l'indépendance de {à Baronie de la Tour, que les Dauphins de cette Race 
vouloient réunir au Dauphiné, afin d'en jouir en toute fouveraineté comme du refte, 
L'avantage demeura aux Dauphinois, & le Comte de Savoye fut obligé d'accéder à cette 
réunion tant defirée. 

Depuis ce tems, le Dauphin mit tous fes foins au foulagement de fes peuples; il convertit 
teur fervitude perfonnelle en redevances, & les déchargea detoutce quiavoit été impolé fur eux 
induement [2]; Le caractère de douceur & de modération de ce bon Prince, dont l'éducation 
avoit été très-foignée, fa piété & fon attention à foulager Les charges publiques, le rendirent 
l'objet de l'affection générale, & fa mémoire ef toujours chère à fes peuples. Chaque Province 


femble avoir eu fon âge d'or, comme la France a eu le fien fous Louis XII & Henri IV. 


Le Dauphin époufa Béatrix , fille aînée de Charles-Martel Roi de Hongrie & de Clémence 


S. Catherine , mariée à Philippe de Savoie Prince d'A- 
chaïe & de la Morée; 9°, Alix, mariée à Jean Comte 


Parlemenr. C'eft le point central où fe portèrent les vœux 
de tous les peuples, pour fe mettre à couvert de lop- 


preflion des Nobles & des Eccléfiaftiques, de Forez, 10°. Marie, Prieure des Chartreufines deSalettes, 


< ue le dernier Dauphin fon petit-neveu, comble 

[a] Tleut de la Dauphine Anne dix énfins, Ron pue à Se GAS PR 

E ë : bienfaits à fa confidération. Elle y mourut fort âgée en 

Duchéfne & Choriers 1°. Jean II fon fucceffeur ; 2°. Hugues, 2 ; ue & É é 
réputation de fainteté, M. de Valbonnois, qu'il faut pré- 


neur de Faucigny, mort fans enfans ; 3°, Gui ou Guior, 
Baron de Montauban. Les Hiftoriens ont fait une lourde 
faute, en fuppofant qu'il fut Profès de l'Ordre des Tem- 


férer pour l'autorité & l'exaétitude, ne donne que cinq 
filles à Humbert I. Il retranche la première, nommée 
Aléxie, qu'on a confondue avec Alix promife d’abord 


pliers, & brûlé vif à Paris avec le grand Maître en 1314, 
 puifqu'on a encore fon teftament daté de 1317. Le Baron 
de Montauban fe diflingua dans les armes au fervice des 
Rois de Sicile. Il s’'affocia aux avanturiers qui s'emparè- 
rent de la Grèce fur l'Empereur Andronic, d’où font 
venus les Gomtes della Morée , les Princes d’Achaïe, les Ducs 
g'Athênes, &c. 4°. Henri, Evêque de Metz, & enfuite 
Baron de Montauban, Gouverneur du Dauphiné, après 
la mort de fes frères ; 5°. 
noces à Amé V Comte de Savoie, & enfuite à Aymar 


Aléxie, mariée en premières 
de Poitiers Comte de Valentinois; 6°. Marguerite | ma- 
siée à Fridéric Marquis de Saluces; 7°. Béarrix dite de 
Piennois , mariée à Hugues de Chalon Sire d'Arlai 3 


au Comte de Savoie, & enfuite mariée au Comte de! 
Forez; ce qui a donné lieu à l’équivoque. C'eft Marie 
depuis Prieure de Sallettes, qui avoit époufé Aimar de 
Poitiers Comte de Valentinois. 


[2] La ville de Grenoble s'étant foulevée contre fon 
Evêque, qui exerçoit fa Souveraineté avec la plus grande 
rigueur, le Prince après avoir pris les informations né- 
ceffaires, déchargea les habitans des peines terribles que 
vouloit leur infliger le Prélat. Ce qui femble prouver 
que quoique la Jurifdittion fût commune entre le Prince & 
lEvêque, néanmoins le premier avoit la Souveraineté, 


de 
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de Hasbourg , petite-fille de l'Empereur Ronozrue I, à qui la maïfon d'Autriche doit {à 
première ‘grandeur, 

La fœur cadette de la Dauphine ayant époufé Louis-Hurin, cette alliance fervit à fortifier 
celle qui attachoit déja le Dauphin à Philippe-le-Bel, qu'il alla vifiter à Paris & dontil obtint 
la petite-fille pour fon fils encore enfant [x]. Jean I mourut èn 1318, à la fleur de fon 
ant pas trente-huit ans; il eut de Béatrix de Hongrie , Gui & Humbert qui lui 


faccéderent, Hugues mort avant fon père, & une fille. Par fonTeftament du r6 Août 1318, 


A 


; 
Ave a 
483 nayÿ 


il ôta à fà femme la tutelle de fes fils & la Régence du Dauphiné, craignant à caufe de fà 
jeunefle, que la penfée ne lui prit de fe remarier; mais cette Princeffe fe fit Religieufe, dans 
le Monaftère de S. Juft, qu'elle avoit fondé. 

Gur XIII, qui furpañla tous fes prédécefleurs en valeur &cen courage, eft appellé Gzigueï 
VIIZ, par ceux qui fuivent la généalopie de Duchène [2]. Il refta pendant fà minorité fous 
da tutelle de Henri Evèque de Metz fon oncle. Quand il fut en âge, on penfà à le marie 
avec Ifabelle de France fille du Roi Philippe-le-Long, felon les conventions qui en avoient 


été faites entre Philippe-le-Bel & le Dauphin Jean. Plufieuts Hiftoriens rapportent qu'Albert, 


on de Saffenage, fut revêtu du caractère d'Ambañadeur, & envoyé à Paris pour demandei 
la Princ 


que Graville un des favoris du Roi, ofà dire hautement : «que la fille d'un Roi 
» de France n'étoit pas faite pour époufer un pourceau du Dauphiné» : que Saflenagé 
tranfporté de colère, perça Graville & l'étendit mort en préfence du Roi; qu'il & retira 
snfuite à l'Hôtel d'Édouard-le-Libéral Comte de Savoie, qui eut la générofité de faire fà 
paix avec le Roi, quoique ennemi du Dauphin. Ce fait elt révoqué en doute [3]: quoiquil 
en fit, le mariage fut conclu & confommé en 1323. 

Le Dauphin fier de la brillante alliance qu'il venoit de contraéter, & le Comte Édouard fon 


rival jaloux de fa puiflance, ne tardèrent pas à entrer en guerre. Jufqu'alors les Comtes dé 


ément le tes où ce Prince failoit 


[r] C'étoit préc 


xavailler avec le plus d’ardeur au procès des Templiers 3 ft Ji 


he, & la réfute, rome I, p. 298. Ce conte, dit-il, 
pole & évidemment détruit par lés contradictions 
& il n'eft pas vraifemblable que ce Roï vindicatif, mais qu'il renferme. Philippe-le-Bel avoit promis dès 1310, 


politique, eût voulu envelopper dans cette fanglante ca- au Dauphin Jean, une des filles de Philippe-le-Long , 
taftrophe le frère du Dauphin qu'il combloit de bien- pour l'aîné de fes fils. Cette promefle fut depuis renou- 
faits, & qu'il le fit brüler vif comme l'ont écrit la plupart vellée à Jean par Philippele-Long en 1316, Gui ayant 
des Hiftoriens, d’après M. Dupuis, dans fon Hifloiré foit à peine fept ans; il paroft même qu'en 1318, après la 


inexacte de la Co, s Temp 


liers. Le favant Ba- mort de Jean, fon fils fe trouva lui-même à la Cou 
ire de La Maifor d'A: 


luze a découvert dans fon Hi) gne, avec l'Evêque de Metz fon tuteur, pour mettre la der: 


frère nière main à ce mariage : il fut conclu, non du v 


la fource de l'erreur, en faifant voir que c’eft 


du Dauphin d'Auvergne, qui fut enveloppé dans la dif- vant de Philippe-le-Long, ni fur les demandes des dé 
grace du Grand-Maître, & qui fubit le même fort. purés du Dauphin, comme il faudroit le fuppofer; mais 
[2] C'eft dans la vie de Gui XIII par M. de Valbon- deux ans après la mort de ce Prince, & dans le tems 


nois, qu'il rapporte en note les motifs qu'il a eu d'inter-  qu'Ifabelle déja fiancée au Dauphin étoit en Franche- 
vertir l'ordre numérique des Dauphins du nom de Gui, Comté, auprès de la Reine Jeanne fa mère. Il prouve 
par le retranchement des cinq premiers, &c. Il faut re- en effet que le mariage ne fut célébr 


& confommé que 
courir à cet excellent ouvrage, pour y voir les détails le 17 Mai 1323 à Dôle, & non pas en 1320 , comme 
de la vie des Dar 


#e Race, dont on fe con- le difent les Hifloriens : & il ajoute en propres termes : 
tente de réunir les principaux traits, pour en donner un  « que c'en eft affez pour faire voir le peu de foi qu'on 
tableau raccourci, propre à s'encadrer dans PHiftoire gé- > doit ajouter aux traditions peu exates , dont la plupart 
nérale de cette Province, » des Auteurs rempliffent leurs hiftoires », 


[31 M. de Valbonnois regarde cette anecdote comme 
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Savoie, dont le génie ambitieux & fhabile politique mettoient toutes les circonftances à 
profit pour leur aggrandiflement, avoient toujours fatigué les Dauphins. Mais Gui, d'une 
‘humeur martiale, hardi & entreprenant, fat arrêter leurs progrès. Les deux rivaux après 
plufieurs tentatives en vinrent à une action décifive en 1325, & fe livrerent la fanglante 
bataille de Varey, où l'armée Savoyarde fut taillée en pièces. La perte fut fi grande du côté 
d'Édouard, que ce Prince ne put jamais { relever de cet échec : peu s'en fallut qu'il ne 
tombât lui-même entre les mains de fon ennemi. On raconte qu'Albert de Saffenage fe 
rappellant le fervice que ce Prince lui avoit rendu à Paris, lui fauva la vie & la liberté [r]. 
Le Dauphin rentra dans fes États couvert de gloire & de butin. La rançon du Comte de 
‘Tonnerre frère du Duc de Bourgogne, & celles de quantité d'autres prifonniers illuftres , lui 
procurèrent des fommes immenfes. î 

Une victoire aufli complette débarraffà le Dauphin d’un ennemi qui ne cefoit-de le harceler. 
1 mena fes troupes triomphantes au fecours de Parrrrrg-ne-VaLors, qui étoit en guerre avec 
les Flamans. Le Roi lui donna le commandement d’une partie de l'armée ; & ce jeune Prince 
fe conduifit avec tant de valeur & de prudence, qu'il fut un de ceux qui contribuerent le 
plus au gain de la bataille de Caffel. L'Evêque de Metz fon tuteur, qui avoit quitté l’état 
éccléfiaftique, pour prendre le nom & le titre de Baron de Montauban C21> sy diflingue 
comme fon neveu. Ils accompagnèrent Philippe de Valois à fon entrée à Paris, & eurent part 
à fon triomphe. Ce Monarque fit préfent au jeune Dauphin, de l'Hôtel aux Piliers Place 
de Grève, qui avoit appartenu à la Reine Clémence de Hongrie fà tante, & qui en prit 
les nom d'Hôtel du Dauphin. 

Édouard-le-Libéral étoit auffi venu au fecours de Philippe de Valois, & fa valeur l'avoit 
fait diftinguer comme le Dauphin, à la bataille de Caffel. Le Roi voulut réconcilier ces deux 
illuftres rivaux, & parvint à les faire embrafler devant lui. Mais le Comte Édouard mourut 
quelques jours après de douleur de fa défaite , dont cette réconciliation lui rappella Les cir- 
conftances; ou felon d’autres, des fuites d'une partie de plaifir à Gentilly. 11 laifla la Savoie à 
fon frère Aimon ou Amé V, au préjudice de la Duchefle de Bretagne fa propre fille [3]. 
La Loi Salique, qui venoit de prononcer en faveur de Philippe-de-Valois, fut auf adoptée 


[1] On ajoute en preuve que les defcendans d’A/bert de 
Saffénage ont reçu la récompenfe de ce procédé géné- 
reux; qu'ils ont toujours été accueillis à Ja Cour de 
Savoie, & qu'en 1598 le Duc Charles-Emmanuel ayant 
fait prifonniers un grand nombre d'Officiers, avec le Duc 
de Créquy Général de l'armée, le Baron de Saffenage fut 
comblé d’honneurs & renvoyé fans rançon, tandis que le 
Duc de Créquy fut enfermé au Château de Turin. 

Mais M. de Valbonnoïis révoque encore en doute la 
délivrance du Comte Edouard par Albert de Saffenage, 
& cite une Chronique rapportée par Guichenon, Hif de 
Breffe, p. 61, qui dit que le Comte Edouard ayant été 
fait prifonnier par les Seigneurs de Tournon & de 
Maille, avoit été délivré par Bocfozel & d’Entremont, 
fes vaflaux. 

[2] Le Prince Régent mourut peu de tems après la bataille 


de Caffel; il inflitua fon neveu héritier univerfel, & 
choifit le Monaftère de Salettes, dont Marie de Viennois 
fa fœur étoit Prieure, pour le lieu de fa fépulture, Les 
Hiftoriens font un grand éloge de ce Régent du Dau- 
phiné, Les avantages remportés par le Dauphin fur fes 
ennemis, leur défaite à la bataille de Varey, tant de 
grands Fiefs réunis à fes Etats, la police qui y fut main- 
tenue, l'ordre rétabli dans les finances, & le mariage de 
fon neveu avec une fille de France, font autant d’évé- 
nemens glorieux dûs à fa conduite & à la fagefle de fon 
adminiftration, 

[31 Le Duc de Bretagne ayant envoyé des Députés en 
Savoie pour réclamer les droits de fon époufe, ils ny 
furent pas reçus favorablement. Les Etats affemblés , 
auxquels préfidoit l'Archevêque de Tarantaife, déclarè- 
rent que conformément à l'ufage des Francs , la Lor S4= 
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en Savoie, cotnme le foutien du trône & la bafe de la tranquilité de l'État. Le nouveau 
Comte de Savoie ne tarda pas à donner des füjets de mécontentement au Dauphin, qui entra 
pour fe venger dans une ligue avec la Duchelfe de Bretagne. La guerre commença avec fureur, 
& il eut peut-être été difficile au Comte Aimon de réfifter aux efforts de fes ennemis, fi le 
Roi ne s'étoit porté médiateur. Il fit confentir ces Princes à une trève de deux ans , en attendant 
qu'il pôt confolider la paix. 

La trève expirée, les hoflilités recommencèrent. Le Dauphin après plufeurs exploits, vint 
mettre le fiège devant le Château de la Perrière à trois lieues de Grenoble; & au moment 
où il s’approchoit pour reconnoître la place, il fut percé d’outre en outre par un trait d'arbalète, 
I fat reconduit au camp, foutenu par les Seigneurs de Clermont & de Valbonnois ; après avoir 
donné fes ordres pour l'attaque du Château, & fait fon teftament [x], il embrafla fes ferviteurs, 
leur recommandant d'être fidèles à fon frère Humbert , qui étoit pour lors à Naples, &ilexpira. 
Sonarmée entra alors dans une telle fureur, que les foldats fe précipitèrent fans ordre à l'aflaut, 
& emporterent la place de vive force. Tout ce qui s’y trouva fut pallé impitoyablement au 
fil de l'épée, fans diftinétion d'âge ni de fexe. Le Fort & le Bourg furent réduits en cendres 
& les murailles renverfées de fond en comble. Cet événement arriva le 23 Juillet 1333 
& non pas en 1330, comme l'écrit l'Auteur de l Arégé Chronologique des grands Fiefs [x]. 
Ainfi périt à l'âge de vingr quatre ans, ce jeune Prince l'honneur du Dauphiné. Son corps 
fut apporté à Grenoble & enterré dans la Chapelle Delphinale, auprès de fes ancêtres. Il 
étoit adoré de fes fujets & méritoit de l'être par la bonté qu'il favoit allier au plus fier 
courage. Gui n'eut point d’enfans légitimes, laiffant Z/abelle de France {a veuve, dans une 
afiétion qui fembloit devoir être éternelle; cependant elle époufa quelques années après 
Jean de Faucogney Gentilhomme de Franche-Comté. 


Humserr Il, dernier Dauphin de Wiennois, étoit à Naples lorfqu'il apprit la mort de 


LIQUE avoit lieu dans leur Pays. Ils députèrent enfuite 
au frère du Comte Edouard, qui étoit à Avignon, pour 
linviter à venir prendre poflefion de la Principauté. La 
Duchefle de Bretagne n'ayant pu en tirer raifon, céda 
fes droits à Philippe Duc d'Orléans. Le Roï en traita depuis 
au nom de fon fils, avecle Comte Amé VI, qui lui aban- 
donna le Château de Vinceftre (Bicérre) près Paris, & 
celui de Milly en Auxois, avec une rente de 2000 liv. 
que le Comte avoit fur le Tréfor Royal, Walbon, com, I, 
Fe 293: 

[1] Il eut à peine le loifir de faire un reffament, 
dans lequel il légua à Zabelle fon époufe, une rente 
de 3000 livres fur la terre d'Oyfan. Il n'eft prefque 
point d’Eglife ou d’Hôpital dans fes Etats, qui ne reçut 
des marques de fa libéralité, C’eft ce qui ne s'accorde 
guères avec le témoignage de Mézerai, qui le repréfente 
comme un Prince d’une vie licentieufe, n'ayant nul fen- 
timent de religion. Il rapporte une vifion fabuleufe de 
Charles de Bohême, par laquelle il apprit la mort de 
Gui, avec des circonftances peu avantageufes pour ce 
Prince, « Mais, dit M. de Valbonnois, on peut fe mé- 
» fier avec raïfon de pareils Mémoires, dont les fources 
# font inconnues, ou plutôt de ces contes frivoles qui 


» ont un cara@ière fi évident de faufleté, & qui font 
# tort au difcernement de ceux qui les rapportent », 
[21 Cette faute de date dans un Æérégé Chronologique, 
a peut-être moins de conféquence encore que le portrait 
qu'on y fait de ce jeune Prince, fous le nom de Gui- 
gnes VIII L’Auteur dit «qu'il vivoit à Grenoble dans 
» tous les défordres de limpur 


é, & qu'il étoit peu 
» d’honnêtes femmes à couvert de fes follicitations, tou- 
» jours fi dangereufes dans un Souverain », Sans douté 
l'Hiftorien a puifé dans Mézeray ce qu'il en dit, & M, de 
Valbonnois a fait voir combien cette fource elle-même 
étoit fufpette, 

On ne fait qu'un feul reproche à ce jeune Prince 
mort à vingt-quatre ans; c’eft d’avoir féduit la fille de 
François de Bardonnanche ; un des Seigneurs les plus 
diftingués du Briançonnois. Le fruit de cet amour fut 
Jean Seigneur de Chäreauvillain, qui mérita par la fuite 
l'eftime & l’affe@ion de Humbert II fon oncle. Bardon- 
nanche outré de cet affront, fe révolta : il fut enfermé 
au Château d’Exiles; mais il força fes gardes, & livra la 
place au Comte de Savoie, Il fut enfin banni, & fes 
biens confifqués en 13343 ayant été repris, il fit une 
fin malheureufe, 
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fon frère. Il avoit époufé Marie Des-Baux, nièce de Robert Roi de Sicile de la Maïfon 
d'Anjou, alliance qui unifloit pour la fconde fois les Dauphins à la Maifon de France: 
Béatrix de Viennois f tante, veuve de Hugues de Chälon Sire d'Arlai, prit le 
Gouvernement delÉtar, & fe choïfit un Confeil de Régence, qui prit des mefures poui 
da garde des frontières; &c par ces fages précautions la mort imprévue de Gui XIIE, n'eut 
point de füites fâcheufes [r]. Sur l'avis de à tante, le Dauphin qui voulut attendre à 
Naples les couches de là Dauphine, confirma le Confeil de Régence, & la trève conclue 
avec le Comte de Savoie: à fon retour dans fes États, il convertit cette trève dans une 
paix folide. 

Si l'on en croit tous les Hiftoriens, Humbert IT étoit d'un caradère foible, plus propré 
à obéir dans un Cloître, qu'à commander dans une Cour ; il eut encore plus de vanité 
que de foibleffe [2]. Portant envie à la gloire de fon frère, Prince aufli galant que brave, 
auquel il devoit toute à puiflance, il ne voulut pas pañler pour fon héritier. Il prit par une 
affectation nouvelle la qualité d'Héritier univerfel de Jean II fon père, & la joignit dans 
tous les adtes à des titres inconnus à {es prédéceffeurs. Il £ qualifia non-feulement « de 
» Prince très-illuftre & très-puifflant Dauphin de Viennois & Comte de Vienne & d’Albon, 
» Comte Palatin; mais encore Duc de Champfaur, Marquis de Céfane, Comte de Gapençois 
» & d'Embrunois, &c. &c. ». Il crut établir une preuve de fà grandeur, par la multitude 


de ces titres vains & inutiles, qui ne fervent qu'à flatter l'orgueil ou à mafquer la foibleffe; 


11 L’abfence du Dauphin offroïit une occafion favorable Une prévention favorable fit acquiefcer fans peine à fes 
IP) fl P 


pour f venger du fac de la Perrière. La plûpart des  décifions. Comme les vues de Humbert fembloient n’avoit 
Hiftoriens difent que par une modération du Comte que la juftice pour objet , c'en fut affez pour étoufler les 


plaintes de ceux qui auroient pu traverfer ce projet, & 


Aymon , qui lui mérita le beau titre de Pe es ilretira 


fes troupes voulant pass difoitil, qu'on pâc l’accufer 
Etat reflé fans défenfi 


; & il accorda une trève jufqu'au retour 


qui en reffentirent bientôt après le contre-coup. Les Pré- 


la mort 


lats & les Seigneurs virent diminuer confidérablement leur 
autorité : 


elle en fut plus limitée; on n’eut plus d'égard 
à ces prétendus privilèges qui pouvoient affoiblir les droits 
de la Souveraineté, 


du 


& paroît attribuer linaction d'Aimon-le-Pacifique, aux 


auphin. M. de Valbonnois révoque ce trait en doute, 


fages mefures prifes par le Confeil de Régence, qui donna 
tout le loifir aux Députés du Pape réfident pour lors 
à Avignon, de négocier une fufpenfion d'armes, 

[2] Nous avons peint le caraëtère du dernier Dau- 
phin, d'après ce qu'en difent. Chorier & ceux qui 
is mais M, de Valbonnois, dont le favant ou- 


> 
Pont fui 
vrage fe rapporte prefque uniquement à la vie de ce 


Prince, en donne une idée bien différente, Il le repré- 
fente comme un Prince fage qui ne cherchoit point à fe 
fignaler par des deffeins vaftes & ambitieux, & dont la 
modération s’accommodoit aux intérêts d’un Etat aufi 
borné que le fien. On y auroit eu lieu de craindre qu’un 
efprit remuant & inquiet n'eût attiré les armes de fes 
voifins, & n'en eût fait le théâtre de la guerre. C'eft 
Jui qui conçut l'idée & qui forma le plan de l'établiffe- 
ment de ces Compagnies de Juflice & de Financecs, propres 
à affurer le pouvoir du Souverain, & à maintenir l’ordre 
& la police dans fes Etats. Il rendit par-à fa Jufice 
fup 


ure à celle des Seigneurs qui ne la reconnoiffoient 
point auparavant; mais après l’établiffement du Confeit 
Delphinal, chacun fe foumit à l'autorité de ce Tribunal, 


C'eft à ce trait de politique que Humbert paroît avoir 
furpaflé fes ancêtres , & avoir porté plus loin qu'eux la 
Jéience du Gouvernement. Les avantages qu'il a procuré à 
cette Province, s'y font encore reffentir, non-feulement 
par union qu'il fit de fes Etats au plus florifflant Royaume 
de la Chrétienté ; mais encore par les fages réglemens 
qu'il y a laiffés, & qu'on a eu foin d'y conferver, comme 
les plus propres à y maintenir l'ordre & la police, Telle 
eft l'Ordonnance du Statut Delphinal, qui comprend les 
ufages du Pays & les privilèges dont y jouiflent & doi- 


vent jouir fes habitans. Humbert les confirma avant fa 
ceffion à la France, par cette fameufe Ordonnance qu'on 
y regarde depuis, comme une Loi Municipale & comme un 
monument de fon amour pour fes peuples. «On a pu 
» fans doute, continue M. de Valbonnois, remarquer 
» bien des irrégularités dans la conduite de ce Prince; 
» mais tout confidéré, fes défauts ont été moindres que 
» fes vertus», Au furplus, pour bien juger du fenti- 
ment de ce dote Magiftrat fur le caractère de Hum- 
bert IT, il faut fe rappeller qu'il étoit chef d’une de ces 
Compagnies qui devoient leur inflitution à ce Prince. 


tandis 
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tandis qué par un contrafte fort fingulier, les Empereurs ne le qualifioient lui-même que Noble 
homme , ainfi que fes prédéceffeurs. Il voulut encore renchérir fur tout cela & réunir tous 
les titres en un ful, en fe faifant créer Ror DE Vienne, par l'Empereur Louis de Bavière, 
qui lui en fit la promeffe; mais la crainte des Papes fes voifins, lempêcha d'accepter ce 
nouveau titre, qui n'eut été pour lui qu'un fardeau de plus. 

L’exceflive vanité du Dauphin le porta à maltraiter la Noblefle , qu'il voulut accoutumer au 
refpect pour à grandeur idéale, Il vint cependant à Paris rendre hommage au Roi de France, 
qui lui afligna 2000 liv. de penfon für fon tréfor, füivant la politique qui régnoit alors à 
la Cour de France, relativement à la réunion future des grands Fiefs qu’on vouloit ménager, 
Le.fameux Albert de Saflenage qui avoit fuivi le Dauphin à Paris, ne pouvant fupporter 
fa bauteur, s’attacha au Roi qui le fit Gouverneur de Poitou & de Saintonge. Humbere 
de retour en Dauphiné, continua de mécontenter fes fujets. Il étoit naturellement foible, 
changeant & dévot; ce qui joint à fon extrême vanité, foutenue par le defir d'être 
bientôt Roi, fuffifoit pour lui déranger l'efprit. Il eut de fréquentes difcuffions avec la 
Noblefe, diflipa fes revenus, aliéna fes domaines, & mit toutes fes affaires dans le plus 
grand défordre. Un accident funefte acheva de troubler entièrement f rête. 

Il n'avoit qu'un fils nommé André, né à Naples & qui étoit l'efpoit de fa Maïfon. En jouant 
un jour avec cet enfant'fur un des balcons de fon Palais, il le laiffà tomber dans l'Isère 
au mois d'Oftobre 133$ [r], & non en 1338, comme on la écrit Le Dauphin 
livré à la plus profonde douleur conçut dès-lors, dit-on, le projet de fe retirer du monde, 
& de céder fes Etats. Il jetta d'abord les yeux fur Robert d'Anjou Roi de Naples, oncle 
de fa femme, &lui envoya en 1337 un Confeiller pour négocier cette affaire; mais 
le traité n'eut pas lieu; le Roi de Naples ne fe trouva point aflez riche pour payer le 
prix que le Dauphin vouloit y mettre. Ses Directeurs l'entretinrent roujours dans l'idée 
d'embrafler l'état Monaftique. IL lutta plufeurs années contre fà vanité; & ce nef 
qu'après avoir perdu la Dauphine & lefpoir d'être Roi de Vienne, qu'il fongea à fe 
faire Moine. 

Le Dauphin devenu plus modéré par fes malheurs, fut enfin attirer à lui la Maifont 
de Clermont, qui jufqu'alors avoit été dévouée aux Comtes de Savoie, IL reçut Fhommage 
d'Aimard de Clermont, le créa Capitaine général de fes armées , & Grand-Maître de fa 
Maifon : il rendit ces deux charges héréditaires dans fa famille, pour fe l'attacher pai 


des liens plus étroits. Il fonda en 1340 le Monaftère de Montfleury, près Grenoble, Il 


[x] Il y a eu beaucoup d'opinions, fur le Lieu où cet 
ns PHiftoire , & qui a valu 


accident qui fait époque 
le Dauphiné à la France, eft arrivé: les uns fuppofent 


que c'étoit à Grenoble ; d’autres ont même écrit que c'étoit 
à Lyon ou à Vienne, Le plus grand nombre prétend que 
ceft dans le Château de Beauvoir, lieu efcarpé, où le 


rets faifoit far 


fameux Baron des A. er fes prifonniers 


par forme de pañfe-tems, On trouvera la vue des ruines 
i celles qui doivent accompagner 


de ce Château, p: 
notre Defcription du Dauph 


GOUVERNEMENT DE DAVPHINÉ, 


Quoique tous les Hifloriens s'accordent à raconter cettè 
anecdote, M. de Valbonnois dit qu'on a fuppofé fans 
fondement que le fils du Dauphin étoit tombé du haut 
d'une fenêtre des bras de fon père ou de fa nourrice, 
Il cite des a@es qui paroïffent anñonceï qu’il. étoit mort 
de maladie vers les premiers jours d'O&tobre 1335. C'eft 
par erreur & fur une faufle tradition, que linfcription 
mile après coup fur le tombeau de te jeune Prince, 
marque fa mort au 21 Juillet 1338, trois ans après fa 
véritable époque ; ce qui a trompé les Hiftoriens, 


N 
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&rablit Ia même année dans cette Ville [x] le Confeil Delphinal , compofé de fept Juges 
chargés de connoïtre, tant en première inftance que par appel, de toutes affaires civiles 
& criminelles, 11 donna à ce Confeil un nouveau fceau qui ne repréfentoit qu'un Dauphin 
& dont il avoit fupprimé les armes de la Tour & d’Albon, qui étoient des:Tours ou 
un Château; & c'eft depuis ce tems qu'on regarda le Dauphin, comme la pièce effentielle 
des armoiries du Dauphiné. Louis XI ayant érigé vers 1443 ce Confeil en Parlement, 
garda le même feau, qui fut auf celui des Gouverneurs; mais on y joignit dans la 
faite Les fleurs-de-lys. Humbert en créant le Confeil Delphinal , rendit la fameufe Ordonnance 
far la forme des Jugemens, &cc. &c. 

La dévotion du Dauphin & le chagrin de la perte de fon fils unique, n’avoient pas 
éteint en lui le goût & le fntiment du plaifir. Il eut d'une Demoifelle de qualité un 
fils nommé Amédée, dont la poltérité fabfifte encore [21], mais qui étoit trop jeune lorfque 
fon père céda fes Etats, pour qu'on s'occupât de lui. Ce ne fut qu'en 1357, que fon 
père, alors Jacobin & Patriarche d'Alexandrie, lui afligna cent cinquante livres de rente 
fur la Châtellenie d'Oy/äan, après l'avoir fait Chevalier; c'eft de-là qu'il fut nommé Amédée 
de Vifan mot corrompu d'Oyfan, qui eff refté à fa poftérité. On donne auffi au même 
Dauphin, une fille naturelle mariée au bâtard de Lucinge, &cc. 

Quoique le Dauphin eût encore beaucoup de parens du nom de La-Tour, cependant 
il réfolur foit par vanité , foit par quelqu'autre motif [3], de ne pas abondonner fes 


Etats fans les mettre fous la proteétion de quelque Prince puiflant. Il voulut d'abord en 


[x] I avoit d’abord établi le Confeil Delphinal à Saint- 
Marcellin en 1337, & ce n'eft que trois ans après qu'il 
fut transféré à Grenoble, La Jurifdi@ion de cette Ville, 
poffédée en commun par l'Evêque & le Dauphin, étoit 
un obftacle au deffein qu'avoit eu ce dernier, de rendre 
ce Tribunal fédentaire dans fa Capitale. Il falloit fur- 
monter peu à peu l'oppofition de l'Evêque, à qui un 


pareil établiffement ne pouvoit manquer de donner de 
Tombrage. Un des premiers jugemens du Confeil Del- 
phinal, fut de déclarer le Comte de Valentinois Vafal 
du Dauphin, & il fut forcé de fubir le joug, quoique 
jufqu'alors il eut été Souverain auffi indépendant que le 
Dauphin. Ce Prince tenta aufli d'étendre fa Jurifdiction 
dans Vienne. Il s’empara même de la Ville à 
mée; mais l'Archevêque s’'adreffa au Pape, qui força le 
Dauphin de lâcher prife. 

[2] Une des branches fubfifte fous le nom de Wien- 
aois, & l'autre fous celui de Pifan. Gui Allard dans fon 
Nobiliaire imprimé à Grenoble en 1671, prétend qu'il y 
en aune troifième branche établie depuis plus de deux fiècles 
en Efpagne. M. de Chafot, Auteur des Généalogies des 
Maifons Royales ; en parle auf, Voyez Journal de Tré- 
youx ; Janvier 1739. Suivant les Mémoires fournis à 
M. l'Abbé Expilly, il y avoit en Dauphiné trois frères 
vivans en 1750, iffus d'Amédée fils de Humbert Il; 
Fiennois , marié à Juftine-Agathe de Lathier, 


main ar- 


Louis de 
dont Jacques II de Viennois; 2°. Auguflin de Wiennois , 
Prieur d'Upies ; 3° Jacques, dit le Chevalier de Wien- 


nois Capitaine au Régiment de la Couronne, &c. 

[3] Plufieurs Hiftoriens ont écrit que le Dauphin s'é- 
toit décidé à la donation de fes Etats, par la frayeur que 
lui infpiroit la Maifon de Savoie ; mais cette conjetture 
eft d'autant: plus mal fondée à cette époque, qu’alors les 
Comtes de Savoie étoient encore abattus de la défaite 
de Varey, & des pertes qu'ils avoient efluyées fous le 
dernier Dauphin Gui XIII. D'ailleurs Aimon-le-Pacifique , 
ou Amé V, préféroit fon repos & le Réglement de fes 
Etats, aux confeils de fon ambition, Il vivoit dans ce 
tems , en bonne intelligence avec le Dauphin Humbert; 
& étant tombé dangereufement malade l’année même de 
fa première donation, il lui recommanda fon fils Amé VI, 
& mourut à Montmélian le 14 Juin 1343, la même 
année du traité. Amé VI, furnommé le Comre-Verd, 
parce qu'il adopta cette couleur pour les tournois, fut 
un des plus grands Princes qui eût encore régné en Sa- 
voie. À peine forti de minorité, il fit la conquête en- 
tière du Piémont, & réfifta à tous les Princes d'Italie 
ligués contre lui. Fortifié par l'alliance de Eudes Duc 
de Bourgogne, dont il avoit époufé la fille, il porta fes 
vues fur le Dauphiné, dont la première ceffion n’avoit 
pas eu lieu; & il attaqua fouvent le Dauphin pour forcer 
ce Prince foible & inconftant à le déclarer fon héritier. 
C'eft alors que le Dauphin ne pouvant fe venger, fongea 
réellement à quitter le monde, & à céder fes Etats à une 
Puiffance capable d’en impofer aux Comtes de Savoie; 
ce qui donna lieu au dernier traité de 1349. 
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faire donation à l'Egli£, & 


il en fit la propofñtion au Pape Clément VI. Ce Pontife éut 
Re. 1 rite ;. à : 

allez de fageffe pour féntir l'inconvénient qu'il y auroit à compromettre le S. Siège avec 
& il 


détermina le Dauphin en faveur du Roi. Philippe envoya donc fes Ambañladeurs à Avignon, 


la France, dans un tems où les Papes avoient fixé leur Cour en ce Royaume ; 


où Humbert étoit encore, & le Pape lui fit fi figner en 1343 un traité, par lequel il faifoit 
donation de fes Etats après fà mort, non pas au Roi ni à {es fuccefleurs, comme on la 
à Philippe. Duc d'Orléans, {cond fils du Roi 


de mort, à l’un des enfans mâles de Jean Duc de Normandie. La principale condition 


Philippe-de- Valois ; & en cas 


de ce premier traité fut que le Dauphiné ne feroit point uni à la France, & que celui 
des fils de France, en la perfonne duquel fon exécution auroit lieu, porteroit le titre 
de Dauphin de Wiennoïs, & les atmes de Dauphiné écartelées de France. Le Pape lui 
fit jurer folemnellement d'exécuter ce traité, qui fut envoyé au Roi de France, pour en 
faire la ratification [11]. 

Depuis ce tems le Dauphin mena une vie fingulière, & ne fit plus rien qui ne fût 
indigne de fà naïffance & de fon rang. Il étoit fans celle fuivi de douze Aumôniers montés 
fur des ânes. L'Empereur Louis de Bavière voulant fe réconcilier avec le Pape, chargea 
Humbert de cette négociation. Il partit pour Avignon, efcorté de fes douze Aumôniers 
& de cent vingt-trois aveugles & lépreux qu'il avoit raflemblés de toutes parts. Le Pape 
fe mocqua d'un pareil Négociareur & de fon cortège ; il faifoit alors publier une Croifade 
contre Orcan Sultan des Turcs, qui menaçoit Conftantinople. Le Dauphin sengagea dans 
cette expédition, & fut nommé Généraliflime des Princes Croifés. Il fit vœu entre les 
mains du Pape, de fervir pendant trois ans avec cent hommes d'armes à fa folde. Il voulut 
prouver qu'il e confacroit au falut de l'Empire Grec, en ajoutant un Y grec à fon nom, 
& il publia une Ordonnance pour que fon nom de Humbert füt changé en celui d'Fmberte 
I prit vingt foldats Italiens qui pañloient par Avignon, & les choifit fans les connoître, 


pour être Gardes de fa Perfonne. 


mais ce Prince trouva 


[x] C’eft donc mal-à-propos, dit le Préfident Hénaut, 
æ qu'on a cru qu'une des conditions du srhité avoit été 
# que le titre de Dauphin feroit porté par le fils aîné 
» de nos Rois, Il arriva au contraire que Îe premier 
» Dauphin nommé par Humbert au premier traité de 
» 1343, fut le fecond fils de Philippe de Valois; mais 
» il eft vrai que cela n'eut plus lieu, & que ce titre à 
toujours été porté depuis par le fils aîné du Roi», 
On peut voir dans Piganiol, com. IF, p. 213 & fuiv, 
le précis de tous les traités faits entre le Dauphin & la 
Cour de France, depuis 1343 jufqu’à leur confommationen 
ourir au Recueil de titres 
& de pièces orig r à l'Hiffoire du Dau- 
phiné, par M. le Préfident de Valbonnoiïs: on y trouvera 


tous les détails de cette impottante affaire. Il paroit que 


ieux 


en 13493 mais il vaut r 


ales pour fervi 


par le premier traité de 1343, le Dauphin mavoit eu 
d'autre motif que de rétablir fes affaires dérangées, & 
d'obtenir en avancement d’une fucceffion incertaine, dequoi 
s, C’eft par ce 
motif qu'il avoit fait les mêmes propofitions à fon oncle 


payer fes dettes, & fubvenir à fes dé 


Robert Roi de Naples, dès 1337; 
le Dauphiné trop cher, quoique par la réunion de cé 
Pays à fon Comté de Provence, il fe fût formé un 
Etat d’une étendue confidérable. Il en coûta à Philippe 
de Valois des terres & des fommes immenfes, pour El 


furer une Province, qui à la vér 


é, étendoit cor 


en Tulie, 
mais qui ne devoit lui échoir qu'au cas que Hu 


blement fon Royaume , & lui donnoit une entrée 


rt, 
qui navoit encore que trente-un ans lors du premier traité 
de 1343, vint à mourir fans enfans. Humbert difoit haue 
tement qu'il n'étoit pas lié par ce premier traité, parce 


qu'en effet la France n’en avoit pas exécuté les condi 
tions, C'eft par cette raifon que l'année fuivante 13444 
Il y eut un fecond traité fait entre le Dauphin & Jean 
Duc de Normandie, par lequel le Dauphiné appartiens 
droit au Duc Jean , ou à l’un de fes enfans, au lieu da 
Philippe Duc d'Orléans, appellé au traité, Mais ce ne fut 
qu'en 1349, que le Dauphin choifit Charles fils aîné du 
Duc de Normandie, & fe démit en fa faveur, comme on 
le verra plus bas, 
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Flumbert partit enfin d'Avignon au mois d'Août 134$, & vint s'embarquer à Marfeille, 
où il fic fondre fon argenterie pour en faire des croix & des plaques chargées d'ornemens 
religieux, qu'il difribua aux perfonnes de fà fuite, La Dauphine ayant voulu l'accompagner 
dans ce voyage, il laifla Le gouvernement de fes Etats à Henri de Villars, Archevèque 
de Lyon [rx]. Le Dauphin étantrentré dans PArchipel, eut le bonheur de remporter une 
grande victoire navale far la flotte des Tures. Maïs fa joie fut empoifonnée par la mort 


de la Dauphine, qui fat inhumée dans l'Iflé de Rhodes, à la vue de laquelle le combat 


s'étoit donné. Orcan demanda une entrevue au Dauphin pour négocier la paix; mais le 
Sultan après l'avoir vu , conçut tant de mépris pour le Chef de cette Croifade, qu'il refufa 


la paix, & rompit toutes les mefures prifes par l'armée Chrétienne, qui ne fit plus rien 


de confdérable. Humbert depuis la mort de la Dauphine, étoit attaqué d'une maladie 
dangereufe, qui faïfoit defirer fon retours mais il étoit retenu pär fon vœu, dont le terme 
m'évoir pas expiré. Le Pape envoya une Bulle pour permettre à fon Confefleur de le 
relever de ce vœu imprudent. Sa préfence étoit d'autant plus nécefaire que £s Etats ne 


cefloient d’être troublés par des guerres inteftines, &cpar les courfes des Savoyards, malgré 
; yards; mais, 


la fagefle & l'activité du Régent. 

Le Prince de retour à Grenoble, eut à foutenir la guerre contre Guichard Seigneur 
de Beaujeu; mais Philippe de Valois f rendit médiateur, & accommoda leur différent: 
On fit alors plufeurs tentatives pour engager le Dauphin à fe remarier. On lui propofa Blanche 
de Savoye, & enfuite Jeanne fille de Pierre Duc de Bourbon ; mais les Parties intéreflées 
à rompre ce mariage, trouvèrent le moyen d'en détourner le Dauphin; & le Roi, pour 


mieux parer le coup, promit au Duc de Bourbon de faire époufer fà fille, par celui des 


enfns de France qui hériteroit du Dauphin. Enfin Humbert tourmenté de tous côtés , 


{r] M. le Préfident de Vaibonnois, Hiftorien de Hum- geoient les folles dépenfes du Dauphin. Il régla fa Maifon 


Bert, tâche de le ju 


ifier de toutes les imprudences que comme celle d’un particulier , & il'fe conduifit toujours 


Jui reprochent les autres Hifloriens; ou il n'en parlepas. avec tant de fagefle & de prudence, qu'une des princi- 


T1 £ contente de le louer de l'heureux choix de fes Minif- pales claufes de la ceflion du Dauphiné fut qu'on en 
tres. « La principale fcience des Souverains, ditil, eft  conferveroit le gouvernement à l’Archevêque de Lyon. 
>» de connoître-la porrée du génie de ceux qu'ils em- Cet illuftre Prélat fit rendre la juftice la plus exacte & 
» ploient à la conduite de Etat, pour en retirer les la plus févère , fans acception de perfonnes ; en voici 


» fervices qu'ils font capables de rendre : les avantages un exemple terrible qui eft un incident remarquable dans 
» Qui naiflent de cette difpofition, font principalement  l'hiftoire de ce tems, 

Ifarde Des-Baux , fœur de Bertrand Des-Baux père de 
# gloire du fuccès ne lui eft pas moins acquife ». C’eft la Dauphine, exécuta elle-même la nuit du 10 Juin 1346, 


» dûs au difcernement de celui qui commande, & la 


à la même caufe qu’on doit cette foule de beaux Régle- le projet qu'elle avoit conçu, d’afäfiner le Seigneur de 


mens qu'on voit fous le nom de ce Prince, & que fon 
Hiftorien a publiés avec fa vie. 


Henri de V 
de Valence à l'Archevêché de Lyon, avoit la confiance 


illars , qui avoit paffé des Evêchés de Viviers & 


intime du Dauphin, qui l'avoit toujours nommé pour 
gouverner fes Etats en fon abfence. Il l'établit Régent 
avec un pouvoir égal au fien, pendant fon voyage d'Ou- 
tremer. Le Régent fe montra digne du choix de fon 
5 jours à fa confiance, Il prit des 
tions fi juftes, que jamais la paix ne fut troublée 
dans ce petit Etats il foula 


a les peuples autant qu'il 
fut en fon pouvoir, des impolitions extraordinaires qu’exi- 


Penne fon mari. Elle crut que fa qualité de Princefle de 
l'illuftre Maifon Des Baux Princes d'Orange , & de tante 
de la Dauphine, la mettroit à couvert des ri 


gueurs de 
la Juftice. Sur l'avis qu’en eut le Régent, il la fit arrêter 
& enfermer au Château de Vals, où fon procès lui fut 
fait par les Commiflaires nommés par le Régent. Elle fut 
convaincue, & condamnée au feu. Comme elle défavouoit 
fon crime, elle fut appliquée à la queflion la plus ri- 
goureufe , & enfuite brûlée à petit feu, entre Saint-Paul 
& Romans, devant une foule immenfe de peuple qui 
louoit la juftice du Dauphin, 


prit 
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prit la ferme réfolution de fe faire Moine, & d'exécuter le traité de tranfport du Dauphiné, 
Au lieu de Philippe Duc d'Orléans qu'il avoit choifi pour Dauphin en 1343, il defira 
que ce fût le Prince Charles, fils aîné de Jean Duc de Normandie, à condition qu'il 
Épouferoit Jeanne de Bourbon qui lui avoit été deftinée. Le Roi Philippe de Valois n'eut 
garde de Jui refufer ce qu'il fouhaitoit plus que lui; & le 30 Mars 1349, fuivant le f?yle 
Delphinal où Vannée commençoit à Noël, le traité fut enfin figné à Romans par le 
Dauphin & les Députés du Roi [1]. Ce traité fut confirmé à Lyon dans une afflemblée 
folemnelle du 16 Juillet fuivant, où £ trouvèrent le Duc Jean, le nouveau & l'ancie 
Dauphin Duc d'Orléans qui renonça aux droits qu'il avoit par le traité de 1343. Humbert 
mit le Prince Charles en poffeffion de fes Etats, en lui donnant un fceptre, un anneau, 
Fancienne épée du Dauphiné, & la Bannière de S. Georges; & le lendemain il fut revêtu 
de f'habit Religieux. Pierre de Bourbon fiança à fille au nouveau Dauphin, qui laiffa 


4 


Humbert dans fa Cellule pour venir faire { première entrée à Vienne. 


QUATRIÈME ET DERNIERE ÉPOQUE. 


Dauphins de France. 


1°. CHarues I. fut le premier Dauphin de la Maifon de France: à peine étoit-il en 
poñleflion de fes nouveaux Etats, qu'il fut atteint d’une maladie violente qui le mit au bord 
du tombeau. Sorti de ce danger, il travailla à rétablir le calme & la paix dans fon 


Pays. Ce jeune Prince qui mérita par la fuite le beau furnom de Sage, soccupa à ter- 
y j 8€ di 


se 


miner tous les différents particuliers des Seigneurs de {à Province , & mit un frein 


la liberté funefte qu'ils avoient d’armer les uns contre les autres. Son mariage arrêté 
4 8 


F7 


Lyon avec Jeanne de Bourbon, fut confommé au mois d'Avril 1350. On commença dès: 
ç 


lors à adopter dans ces Provinces éloignées le langage [ 2 ] & les mœurs de la Cour de France, 


[x] Ce traité porte « que Charles-Monfieur, fils aîné vain fatyrique, qui ne refpeétoit rien. Les peuples du 
Dauphiné, jufques-là efclaves des Seigneurs & des Prélats, 


qui les dépouilloient à volonté, & qui exerçoi 


» de Monfieur Jehan Duc de Normandie, & fes hoirs, 


» foient tenus de faire foi appeller Dalphins de Viennois, fur 


ent 


infiniment à là ceflion du Dauphiné, parce que le pou- 


» & porter les armes dud. Dalphiné efquartelées avec eux une Jurifdiction rigoureufe & atbitraite, gagn 
» les armes de France; & ne fera ne puifle étre-uni ne 


>» adjouté led. Dalphiné au Royaume de France, fors  v 


fouverain commença dès-lors à faire cefler les déz 
» tant comme l’Empire y feroit uni ». Humbert exigea que  fordres de l’Anarchie, [1 ne fut plus permis de fe racheter 
fon Chancelier & fes principaux Officiers fuffent confervés des peines de la loi, dont tout le poids tomboit fur le 
dans leurs poftes ; ainfi que l'Archevêque de Lyon, dans malheureux hors d'état de payer l'amende. Il n’ÿ eut que 


le Gouvernement de fes Pays; que fes fujets feroient les Grands & les Eccléfiaftiques qui perdirent à cet 


maintenus dans tous leurs droits & privilèges, &c, mais, 


dit à ce fujet l'Hiftorien 


échange, &c. 


du Dauphiné, les contrats par [2] Le fréquent changement de domination ne peut 


lefquels les Rois étendent leurs Etats, ne font confidérés 
dans leurs Confeils, que comme des moyens de parvenir 
à leurs fins, & non comme des liens; ils ne peuvent 
fouffrir , que n'ayant contracté que pour étendre leur auto- 
rité, on veuille la borner par aucun raifonnement. En 
politique, il n’y a point de contrat réciproque avec le 
plus fort. 

Chorier qui s'exprime ainfi, eft 


ennu pour un Ecri- 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ. 


manquer d'en apporter aux meurs & au langage, Pout 
ne parler que du dernier, tant de nations dont cette 
Province fut inondée , corrompirent d’abord fi étrange- 
ment la Langue Latine qui s'y étoit naturalifée long tems 
avant J. C. fous la domination Romaine , que cette belle 
Langue fut pour ainfi dire, perdue dans les différens jar- 
gons des peuples barbares qui y dominèrent tour à tour, 
Ji fe forma un langage groflier de celui des Bourguignons 


(eo) 


SRI AU o SOS ANSE ANT PNE ENE PA EPS 


7 DESCRIPTION 

Xl convoqua pour la première fois à Vienne les Erais Généraux , où afliflèrent le Duc 
‘de Bourbon fon Beau-père, & tous les Seigneurs & Barons du Dauphiné. Philippe-de- 
Valois y ft demander du fecours contre les Anglois, & le Dauphin fe difpofa à y conduire 
Aui-même trois cens hommes d'armes. En pañänt à Peirins, un habitant d’Albon vint lui 
«demander juftice contre un Seigneur de Clermont, qui lui avoit fait crever les yeux. Le 
Dauphin ft arrêter le coupable, & après fà conviction, il lui fit fübir la peine du Talion 
qui étoit alors en ufage. 

Tandis que Charles cherchoit à sattirer l'amour de fon peuple par @ fgeñle & 
fa jufice , Humbert commençoit à sennuyer de la vie Monaftique. Il fe repentit 
d'avoir abandonné fes Etats, & fit quelques mouvemens pour rentrer dans le monde. Son 
Directeur Birel employa alors des remontrances fi puiflantes, qu'il le fit renoncer à fon 
projet, & lui arracha la promefñle de faire profeffion dans l'Ordre des Jacobins. Charles 
rafluré de fes craintes continua fa route, mais il apprit à Angers la mort de Philippe de 
Valois; & JEan Duc de Normandie, s'étant fait facrer à Reims, fe rendit dans les Etats 
de fon fils Dauphin, & delà à Avignon, où le Pape Clément VI avoit attiré 
Humbert. La veille de Noel, cet illuftre Moine fit fes vœux publics entre les mains du 
Pontife. IL fut fait Soudiacre à la première Mefle, Diacre à la feconde, & reçut l'Ordre 
de Prêtrife à la troifième. Le lendemain il officia avec une dévotion dont le Pape, le Roi 


& le Dauphin , furent aufli édifiés que fatisfaits. Humbert fut confacré Patriarche d'A- 


fexandrie, & nommé Prieur-du Couvent des Frères Prêcheurs de Paris [x]. 


des Francs, des Sarafins, des Italiens & autres peuples 
voifins, avec les locutions latines qui purent leur réfifter. 
Ce langage barbare eut beaucoup de rapport avec le 
Provençal & le Roman, mais il ne fut ni fi doux que 
celui-là, ni fi régulier que celui-ci; & il différoit peu de 
celui qui eft encore aujourd’hui en ufage dans les mon- 
tagnes du Graifivaudan. L’Hiftorien du Dauphiné en rap- 
porte pour échantillon le teftament de Gui-Alleman, 
Seigneur d'Uriage, qui eft de 1275, écrit dans le Jan- 
gage alors ufité à la Cour des Dauphins. 

« Al nom de Notro Segnor J.C, amen, Anno Domini 
>» 1275, en Ja terci indiétion , en la quinzena Kalenda del 
> meys de Juil. devant mi Notario & lé garanties (cé 
» moins) dedins efcrites. Ef (je) Guigos - Alamans, 
» Donzeuz (Damoifel), fans de pefla (fair d’efpric) ia 
= feyt czo ( jacoir que) ef feyo malado de cors... con- 
# fidérant venir l'auéniment & attendant qu’en l'umana 
æ condicion ne una chofa ne pot fermament perfeverar , 
» & que meller chofa eft vivre per efperanci de mort que 
# venir à mort de fodo fa (par Jurprife). Cum neguna 
= chofa plus feyt deupua (Due) aux homens que ly 
æ derreyri volunta, après de czo que autra chofa voler 
# non pount (peuvent) franchi feyt ma volunta e leyfi- 
” bla, que non tomeyt per iqui meimo (par cela même) 
» ef ff & hordéno ( je fais & ordonne) mon teftament 
s nuncupati, &c Voyez Chorier, in-fol, rom. I, pag, 
873. 

… [x] Hurmbere obtint quelque tems après l'adminiftration 


perpétuelle de PArchevêché de Rheims. Il mourut à 
Clermont en Auvergne, le 22 Mai 1355, à l’âge de 
quarante-trois ans. Son corps fut porté dans l'Eglife des 
Jacobins de Paris, auprès de celui de Clémence de 
Hongrie fa tante; & on y lit encore fon épitaphe fur une 
plaque de cuivre. On dit qu'il mourut de chagrin du refus 
que lui fit le Pape de le nommer à l’Evéché de Paris, 
11 eft certain du moins qu'il s’en falloit bien, que le Pontife 
le traitât depuis avec cette bonté dont il avoit ufé pour 
lengager à fe défaire de fes Etats, & à prendre l’habit 
Religieux, Il ne fut regretté que des Moines qu'il com= 
bloit de bienfaits & de richeffes. On l’honora comme Saint, 
fuivant l'ufage d'alors, dans les Monaftères qu'il avoit 
fondés, 

On doit le répéter; ce Prince eut plufieurs côtés favo- 
rables. Il fut bon, jufte, modéré, pacifique, généreux 
Il aima fes fujets, & leur donna des preuves de fon 
amour jufqu'à la fin. Quelques jours avant fon abdica= 
tion , il renouvella plufieurs Ordonnances faites autrefois 
par fes prédéceffeurs. Il publia un fameux Réglement 
qui a été regardé depuis comme la Loi Municipale du 
Dauphiné; c’eft ce qu'on appelle proprement le Srarue 
Delphinal, qu'on voit dans tous les Recueils , à la tête 
de ceux qui font particuliers à cette Province; & ül 
voulut que fon fucceffeur en jurât l’obfervation fur les 
Evangiles. Il ne fe contenta pas de confirmer les privi- 
lèges & les ufages du pays, il y affranchit fes peuples de 
diverfes fervitudes, & révoqua plufieurs droits extraor- 
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Pendant l'abfence du Dauphin, la guerre s'alluma entre les Savoyards & les Dauphinois, 
à l'occafon des courfes que ceux-ci avoient faites en Bugey; le Comte-Verd étant entré 
en Dauphiné, y mit tout à feu & à fang. Les armées s'étant rencontrées à la Baftie des 
Abrets, les Dauphinois furent complettement défaits dans un fanglant combat. Le Vainqueui 
alla mettre le fiège devant Le Château de la Tour-du-Pin; mais il y trouva tant de réfiflance, 
qu'il fut obligé de le lever, ce qui le difpofa à la paix que propofoit la France. On fit 
des échanges de la Breffe & du Faucigny, pour ce qu'il poflédoit en Dauphiné. On afligna 
des bornes aux deux Souverainetés, & la paix fut cimentée par le mariage du Comte de 
Savoie avec Bonne de Bourbon, fille du Duc Pierre & d'Ifabelle de Valois. Quelque tems 
après le Dauphin fe trouva à la malheureufe journée de Poitiers, où le Roi Jean fon père, 
perdit la liberté. Il fut obligé de prendre le gouvernement du Royaume , fous le titre de 
Lieutenant Général. A1 vint trouver l'Empereur Charles IV à Metz, pour lui demander 
Finveftiture du Dauphiné, foumiflion adroite qui mit l'Empereur dans les intérêts de la 
France, & qui facilita la conclufon du traité de Brétigny, en vertu duquel le Roi Jean 
obtint fà liberté après quatre ans de captivité. 

IT. La mort du Roi Jean en 1364, appella le Dauphin au trône, fous le nom de 
Cuarres V, dit le Sage; Cuarzes Il fon fils depuis Roi, lui fuccéda au titre & aux 
prérogatives de Dauphin. IL étoit à peine âgé de dix ans, lorfque l'Empereur Charles IV: 
vint à Paris, & le nomma Wicaire Général de l'Empire en Dauphiné , & dans les Provinces du 
Royaume d’ Arles ou de Bourgogne. Jufqu’à ce moment, la Jurifdiétion de la Ville de Vienne 


avoit appartenu à l'Eglife de cette Ville [r ui poflédoit les forterefles de la Place. 
PE 5 » qui PP 


dinaires que les Seigneurs s’étoient arrogés, tels que celui 
de s'emparer de la fucceflion de leurs vaflaux, lorfqu'ils 
mouroient fans enfans ; celui de forcer le choix des parens 
dans le mariage, pour ne les faire dépendre que de leur 
volonté, &c, &c. Humbert abolit tous ces ufages con- 
traires à Ja liberté publique; & par une claufe générale 
qui influa fur toutes les autres, il voulut « que nul des 
» Barons ou Seigneurs des pays de fon obéiffance, ne pût 
» ufer des franchifes qu'il accordoit , s'ils ne vouloient fouf- 
2 frir que leurs vañlaux en puiffent jouir pareillement dans 
» leurs terres» Humbert fit encore un teftament, dans lequel 


il p 


ia inffamment le Roi de faire jouir fes peuples des 


ges qu'il leur avoit accordés. 
[r] Les Dauphins de Vien 
s de Vienne, & leur rendoient hommage 


is étoient même vaffaux 


des terres qu'ils tenoient d’eux: les Dauphins de France 
continuèrent de leur rendre hommage, jufqu’au traité de 
Pariage fait en 1450 entre l'Archevêque & Louis XI, 
Il en étoit de même des Archevêques d’Embrun , pour 
les terres que les Dauphins tenoient dans leur Diocèfe, 
A l'égard des villes Epifcopales, comme Grenoble, Va- 
lence, Gap Die, Saint-Paul-Trois-Châteaux , elles appar- 
tenoient toutes pour le civil & le temporel, comme pour 
le fpirituel , à leurs Evêques, qui avoient eu grand foin 
d'en obtenir des conceflions des Empereurs avec le titre 
de Princes, &c, Cependant les Dauphins de Viennois 
jouifloient du droit de Régale pendant la vacance du 


fiège. Ceux de la Maïfon de France fe firent admettre 
au partage de la Juflice temporelle par des traités par 
ticuliers, 

Ces ufurpations des Prélats lors de la décadence du 
dernier Royaume de Bourgogne | avoient donné naiffance 
à un grand nombre de Villes du /écord ordre, En effet, 
les Grands qui n’avoient ni entrée, ni pouvoir dans les 
villes Epifcopales , en fondèrent plufeurs dans leurs 
terres. Ces villes devinrent abondantes & peuplées par 
le foin & laffeétion des fondateurs, telles que Bour+ 
goin, la Tour-du-Pin, la Côte Saint-André, S, Sympho- 
rien d'Ozun, le Creft, Montelimart, Saint-Marcellin , 
le Buis, Briançon, Voiron, Voreppe, Moirans & plu- 
fieurs autres villes naïffantes qui fleurifloient , tandis 
que la négligence des Prélats & des Chapitres laifloit 
tomber les villes Epifcopales dans le dépériffement & 
abandon, Les Nobles s’étoient emparés d’un autre 
côté, des biens purement eccléfiaftiques , comme des droits 
des oblations, de la dixme, des fépultures, &c. Ainfi les 
Eccléfiaftiques & les Nobles partageoient abfolument toute 
l'autorité; & le refte du peuple, ou étoit effe&tivement 
dans la fervitude ou dans une liberté impuiflante & peu 
confidérée, Ce n'eft qu'après que tous les droits Réga- 
liens furent rentrés dans la main des Rois de la troifième 
Race, que les peuples furent réellement tirés de l'efcla= 
vage, & formèrent un Ordre dans l'Etat. 


56 DESCRIPTION 

L'Empereur lui ôta la jurifdiétion :& la garde des Forts, & les donna au Dauphin. En 
‘“conféquence de cette conceflion de Empereur, Charles de Boville Gouverneur dù 
Dauphiné, entra dans Vienne, & s'empara de cette Ville au nom du DaurxiN-VicaiRE. 
41 révoqua tous les Ofliciers de l'Archevêque & du Chapitre, & en fubftitua d'autres. 
Enfin Vienne fut entiérement foumife à la fouveraineté des Dauphins. Ce grand change- 
ment ne s’opéra point fns défordre : il y eut de la réfiftance de la part du Corps-de- 
Wille, plufieurs Bourgeois furent tués ; mais la Nobleffe s'étant rangée du côté du Dauphin, 
äl fallut fübir le joug, & prêter ferment de fidélité entre les mains du Gouverneur. 

Le Dauphin Charles I étant parvenu à la Royauté fous le nom de Cxarzrs VI, le 16 
Septembre 1380, le Duc de Berry vint en Dauphiné pour demander des fecours d'hommes 
& d'argent contre les Anglois, de la part du Roi-Dauphin. Les Etats lui accordèrent ce qu'il 
‘demandoit. Le Duc de Bourgogne affembla de nouveau les Etats pour le même fujet ; & le 
Roi y vint lui-même avec fes oncles: il fut reçu à Vienne avec toute la magnificence 
poffble, On lui fit des préfens & à R fuite; on dreffàa des théâtres où l’on repréfentoit des farces 
&c des myflères. Les principaux Habitans vêtus d'une manière grotefque, marchoient devant les 
Princes faifant des chofes bifarres, & difant des chofes facétieufes pour les divertir. Le premier 
foin du Roi fut de faire relever les murailles & les forts qui étoient tombés en ruine, pendant 
que l'Archevêque & le Chapitre avoient la fouveraineté dans Vienne. 

JE. & IV. Le sroifieme Dauphin fut Cuarzes I, fils aîné du Roi Charles VI; mais 
il ne vêcut que trois mois. Il eut pour fuccefleur fon fecond frère Cuarres IV, qui 
mourut à l’âge de neuf ans. Tout le Dauphiné fut dans la confternation à la nouvelle de 
la maladie du Roi Charles VI Le Bien-aimé, qui tomba en 1392 dans un accès de fureur 
& de démence, & qui n'eut que quelques intervalles dilucides dans le cours d'un Règne 
aufli long que malheureux. Le Pape envoya une Bulle à Jean de Montmaur, alors Gouver- 
neur du Dauphiné, par laquelle le Saint-Siège confirme le Vicariat accordé aux Dauphins 
par l'Empereur [x]. Le Pontife par certe confirmation, ôta à l’Archevêque de Vienne, à 
fEvèque de Grenoble & aux autres Prélats, rous moyens de difputer à l'avenir l'exercice de 
la jurifdiction temporelle en dernier reflort. Cependant Thibaut Archevèque de Vienne, 
étant venu à Paris en 1401 , obtint du Roi la reflitution de la jurifdiétion & celle des Forts & 
dépendances. François le Meingre frère du fameux Maréchal de Boucicaut, alors Gouverneur 
général du Dauphiné, ayant refufé de rendre le Château de Mantailles, ambitieux Prélat 


vint l'afliéger & l'enlever de force. Il força aufli les armes à la main, les Frères Torche- 


[x] Les droits des Empereurs fur le Dauphiné étoient confirmation & l'autorité du Pape, pour forcer les Ecclé« 
éteints dès l'an 1264, par la mort de Conradin, déca-  fiafliques à s’y foumettre, Les Dauphins ; en rendant hom- 
pité à Naples, dernier rejetton de la Maifon de Souabe, mage à l'Empereur, ne dérogeoient en rien à la dignité 
à qui le Royaume d'Arles appartenoit, Mais la politique dela Maifon de France ; ils regardoient le Dauphiné comme 
du premier Dauphin Charles-le-Sage, dont le pere étoit leur Etat particulier. Ils y avoient leur Chancelier, leur 
prifonnier en Angleterre, l'avoit engagé à reconnoître Maréchal, un Roi d'Armes & des Hérauts Dauphinois. 
pour Suzerain l'Empereur Charles IV, afin de sen faire Ces Hérauts étoient les premiers Juges des titres de 
un appui pendant la captivité du Roi Jean. Par les Noblefle & des armoiries des Maifons, dont ils faifoient 
Bulles données à Metz au mois de Décembre 1356, une étude particuliere. Ils décidoient les conteftations qui 
YEmpereur lui abandonna même les appels réfervés à s'élevoient fur la poffeflion, les droits & les privilèges 
Empire en certains ças; & l'on crut devoir y joindre la de la Nobleffe, 


Félon 
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Felon à lui rendre hommage. Le Roi ayant envoyé des Commifläires, 


hevèque les 
excommunia; toute la Province fut en combultion. Enfin l'Archevèque fut forcé Ini-même 
de renoncer au Siège de Vienne, pour celui de Befançon, 

V. Louis I, troifième fils de Charles VI, & cinquième Dauphin de la Race Royale, 
faccéda à fon frère Charles IV en 1396. Quelques années après, le Roi fit l'acquifiion des 
Comtés de Valentinois & Diois [1], appartenant à Louis de Poitiers, Prince chargé de dettes 
& fans enfans, moyennant cent mille écus, Charles de Poitiers , Seigneur de Saint-Vallier, 
héritier du Comte, confentit à la vente au moyen de vingt-cinq mille francs d’or qui lui furent 
promis; mais ces traités n'eurent alors aucune exécution, Poucicaur Gouverneur du Dauphiné, 
fut obligé de s'enfuir de fon Gouvernement, à l'occafñon d’une défenf de chafe qu'il fit 
fignifier aux Seigneurs du Pays, & qui fouleva contre lui coute la Noblefle. Il fut remplacé 
en 1406 par Guillaume de l’ Aire, dont fadminiftration fut plus paifible [2]. 

Le Dauphin Louis I, étant parvenu à l'âge de quatorze ans, fut déclaré majeur, & 
prit nonfeulement le Gouvernement du Dauphiné, mais encore celui du Royaume en 
1409. Il avoit époufé Catherine de Bourgogne, & le Roi l'avoit nommé Chef de fon 
Confeil. Il fit arrêter le Comte de Savoie à Paris, & ne le relâcha que lorfqu'il eut 
rendu hommage des terres qui lui avoient été cédées par Le traité de 1354: Il força les 
Dauphins d'Auvergne à changer leurs armoiries, & à prendre un Dauphin mort ou pâmé, 
au lieu du Dauphin vif d'ayur en champ d’or qu'ils avoient porté jufqu'alors, Louis I, 
lefpoir de la France, a@if & courageux, qui auroit pu prévenir les malheurs de la 
Nation, mourut à l'âge de dix-neuf ans, quelques mois après la bataille d’Azincourt. 
Jixième Dauphin. Le 


fchifme déchiroit FEglife depuis la mort du Pape Grégoire XI. L'un des deux Papes, 


ET 


VI. JEax I fon frère, quatrième fils du Roi Charles VI, fut le 


Clément VIL s'étant retiré à Avignon, c'eft alors que s’établirent en France toutes ces 
exactions de la Cour de Rome. Outre les annates, le dixième de tous les revenus des 
bénéfices & les taxes arbitraires fur les Bénéficiers, on voyoit fans celle des Bulles pour réferver 
la collation de tous les bénéfices, &c. Ce fut bien pis lorfque l’on vit jufqu'à trois Papes en 


même tems, dont chacun avoit à foutenir l'avidité de fes partifans, & des Cardinaux de 


Ér] On verra tout ce qui regarde les Comres de Pa  & le Confeil Delphinal, le 26 Septembre 1408, 
lentinois & Diois, dans la Defcription particulière de ces Les Hifloriens du Dauphiné remarquent fouvent que 


petits Pays, qui ont été ré u Dauphiné. Le Traité les Seigneurs & les Habitans n’avoient acquil f fici- 
eft de 1404 Le Comte s’en réferva la jouiflance fa vie lement à la ceffion du dernier Dauphin Humbert IE à la 
durant. La France n'ayant pas exécuté les conditions du France, que pour fe fouftraire à la domination des Ec- 


cléfiaftiques , qui leur étoit devenue infupportable; fur: 


ion n'eut lieu que long 


traité, la ré 

[2] Il fe fiten 1408 une nouvelle 
Ia S 
toujours appartenu aux E. à 
Châteaux. Mais ce petit Pays ouvert & fans déf 


tout depuis que les guer 
ica avoient fait établir l'Ængui a 
-Paul-Trois- les prifons du Dauphiné étoient remplies d'Hérétiques, 


nement du Dauphi 


. Borelli fameux Provincial des Cordeliers , & grand In= 


étoit toujours la victime des guerres particulières, f quifiteur, voulant donner un 
qu'à deux cens trente à petit 


fréquentes en ce tems-là entre les Seigneurs. Déodar de brûler dans un feul jour j 
lEtang, Evêque de Saint-Paul, hors d'état de protéger feu. C'eft le même efprit de prévention des 
fes fujets, fe rendit à leurs inftances, fe mit fous la pro. contre les Eccléfiafliques, qui rendit dépuis les guerres 


teétion du Dauphin comme Wicaire de l'Empire, le fit des Huguenots fi cruelles en Dauphiné. Aucune Hiftoire 


neurs 


reconnoître en cette qualité par fes fujets, & ladmit au peut-être n'offre autant de traits de barbarie que celle 


: l'Evêque du Dauphiné, à l'époque des guerres de Religion. 


partage de fa Juftice, Ge traité fut conclu ent 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, À P 


58 DESCRIPTION 

fon obédience. Ce feandale donna lieu à la convocation du Concile de Conftance [r], où 
£ rendit Empereur Siersmonp , en qualité de Roz d'Arles & de Bourgogne. W parcourut le 
Dauphiné en r4r$, & confirma comme fes prédécefleurs, les privilèges & exemptions de tous 
ceux qui voulurent payer cette confirmation. La Ville de Vienne fuivit cet exemple, & 
sacquit même de nouveaux droits qui ne furent pas plus refpeëtés dans la faite que les 
anciens ; la France étoit alors hors d'état de soppofer à ces entreprifes [2]. Le Dauphin 
Jean mourut en 1417. 

VII. Canues V, depuis Roi fous le nom de Cnanxes VII dit le Wéclorieux , fuccéda 
à fon fière, & fut le /éprième Dauphin. Ce jeune Prince environné d'ennemis , & perfécuté 
par Ifbeau de Bavière fa mère, qui vouloit s'aflurer la Régeñce pendant la maladie du 
Roi Charles VI, & qui s’étoi liguée pour cet effet avec Jean-fans-peur Duc de Bourgogne, 
ne trouva bientôt plus de ferviteurs fidèles que dans le Berry & le Dauphiné ; Jear 
d'Angennes, Gouverneur du Dauphiné étant mort, le Prince lui nomma pour fuccefleur Henri de 
Saffénage, dont la prudence maintint le Pays dans la fidélité, & le conferva contre les 
Bourguignons & le Prince d'Orange qui tenoit leur parti Le Dauphin sy rendit en 
x419, fe mit à la tête de fes fujets, & s'empara du Pont-Saint-Efprit & de la Principauté 
d'Orange. 

On a vu dans lAifloire de Bourgogne, les circonftances de la cataftrophe fanglante du 
Pont de Montereau, lors de la conférence entre le Dauphin & le Duc de Bourgogne. 
Le Dauphin accufé de ce meurtre, fut banni à perpétuité du Royaume, & exclus de la 
fuccefion à la Couronne, par Arrêt du Parlement & de la Cour des Pairs. Il appella à 
Dieu & à fon épée de ce Jugement inique qui renverfoit les loix fondamentales de l'Etat. 
IL leva des troupes de tous côtés pour réfifter aux Bourguignons fes ennemis. Le Dauphiné 
s'épuifa pour lui donner des fecours. On lui confia la Garde de la Ville de Vienne & de 
fes Forts, & on lui accorda tout ce qu'il demanda, pour l'aider à furmonter fa mauvaife 
fortune. Mais le Duc de Savoie en profita, pour s'emparer du Diois & du Valentinois 


en 1422 [3]. Le Roi Charles VE étant mort dans cet intervalle, & le Dauphin préférant 


Lx] Ce Concile fat convoqué en 1404 par le Pape 
Jean XXHII, qui s’y démit du fouverain Pontificat, pour 
déterminer Benoît XIII & Grégoire XIT, qui avoient 
chacun leur obédience, à s’en rapporter à la décifion du 
Concile. Mais on y élut Martin V, & les élections des 
autres Papes furent annulées.sOn y condamna les erreurs 
des Wicléfites & des Hufñlites. Ce Concile, fameux par le 
fupplice de Jean Hus & de Jérôme de Prague, qui y 
furent brûlés vifs , malgré le fauf-conduit de l'Empereur, 
eft regardé comme le XX VII Concile Œcuménique ; il ne 
finit qu'en 1418, & dura quatorze ans, 

[2] Le Comte Amé de Savoie, furnommé le Pacifique, 
fut plus heureux & plus adroit, La dignité de Comte , 
fi multipliée alors, avoit beaucoup perdu de fon éclat; 
il follicita l'érection de fon Comté en Duché, ce qu'il 
obtint aifément de l'Empereur, qui fe rendit pour cet 
effet à Chambéry: les Lettres d'éreétion font du 19 


Février 1416. L'Empereur enjoignit enfuite par une Bulle à 
tous les Seigneurs du Dauphiné, de venir lui rendre hom- 
mage; mais comme il n’avoit pas de troupes pour fe faire 
obéir, perfonne ne s’emprefla de rendre ce devoir: on 
prétexta qu'il falloit un ordre exprès du Dauphin. 

[3] Louis II, dernier Comte de Valentinois & de Diois, 
avoit fait un ceffament en 1419, par lequel il inflituoit 
le Dauphin Jon héritier, à la charge de dépofer entre les 
mains de fes Exécuteurs-Teftamentaires, cinquante mille 
écus d'or pour acquitter fes dettes; & de ne jamais faire 
aucun accommodement avec Louis de Poiers, Seigneur 
de Saint-Vallier, fon coufin & fon héritier naturel, qu'il 
regardoit comme fon ennemi capital. Et dans le cas où 
je Dauphin manqueroit à l'une de ces deux conditions, 
jl appelloit le Duc de Savoie à fa fucceflion. Le Comte 
étant mort méprifé de fes fujets en 1422, & le Dauphin 
étant hors d'état de remplir les conditions du traité, le 
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la conquête du Royaume à celle du Valentinois, mit en devoir de conquérir {on 
héritage l'épée à la main, & prit le nom de Cnartes VII. 

Le Baron de Saflenage conduifit l'arrière-ban du Dauphiné, compofé de douze cens 
Gentils-hommes; comme le Roi-Dauphin y étoit adoré, tous ceux qui étoient en état 
de porter les armes, avoient füivi le Gouverneur. Il fe trouva à la fanelle bataille de 
Verneuil en 1424, où il perdit quatre cens Chevaliers dans cette {eule journée, qui mit fin 
à plufieurs Maifons nobles du Dauphiné [1]. Malgré cet échec, le Roi continua la guerre 
contre les Anglois & les Bourguignons; toute la France étoit en armes, & ne vit pendant 
plufeurs années que ruines & maflacres. Les Anglois étoient venus mettre le fiège devant 
Orléans, & jamais les affaires du Roi n'avoient ét£ dans un état aufli défefpéré, lorfque 
Jeanne d'Arc vint ramener la viétoire fous {es drapeaux. Les Dauphinois coururent en 
foule au fiège d'Orléans; & Jean de Norri Archevèque de Vienne, y conduifit un corps 
de Gentils-hommes. La levée du fiège d'Orléans fut le falut de la France. Le Roi-Dauphin 
en profita pour aller {e faire. facrer à Rheims, d’où il vint mettre le fiège devant Paris. 
Les Dauphinois commandés par Saint-Vallier, donnèrent un aflaut furieux à la porte Saint: 
Honoré ; mais ils furent repouflés avec perte. 


Pendant que le Roi combattoit fes fujets, le Duc de Savoie & Jean de Chalon Prince 


d'Orange , attaquoient le Dauphiné, dont ils efpéroïent s'emparer à la faveur des troubles 
de la France; mais Raoul de Gaucourr Gouverneur, & Humbert de Groflée grand 
Maréchal, ayant aflemblé les forces du Pays [2], défirent le Prince d'Orange à la 


bataille d'Anthon, le xx Juin 1430; chafèrent tous les ennemis du Dauphiné, & entrèrent 


en vainqueurs dans la ville d'Orange. Le Roi-Dauphin fut aufli partout vidorieux 
contre les Anglois, & fe fit enfin reconnoître, après avoir négocié la paix avec Philippe- 
le-Bon, Duc de Bourgogne. Il gouverna depuis fon Royaume en Prince fige & éclairé. 
Il fit rédiger par écrit toutes les Coutumes , & ordonna l'exécution de la Pragmatique- 


Sanétion [3], par Edit du 7 Juillet 1438. 


Duc Amé VIIT s'empard de cette opulente fucceflion, Louis 
de Poitiers, Seigneur de S. Vallier , prit aufi le titre 
de Comte de Valentinois & de Diois, & en fit tous les 
actes dans les lieux où il put fe faire reconnoître, 

Cr] Ce carnage affoiblit tellement la Province, que le 
Duc de Savoie & le Prince d'Orange fongèrent dès-lors 
à s’en emparer. Mais ce malheur ne diminua point l'amour 
des Dauphinois pour leur Prince, Ils portèrent cet amour 
jufqu'’à l'enthoufiafme, La plüpart des veuves qui n’avoient 
point d'enfans, l'inftituèrent héritier. On l'engagea à venir 
fe retrancher en Dauphiné, dont tous les fujets étoient 
prêts à verfer leur fang pour lui, &c. La ceflion que le 
Roi fit du Dauphiné en 1428 à fon fils Louis, alors âgé 
de cinq ans, redoubla lardeur des Dauphinois pour fon 
fervice, L'hiftoire en fournit quantité de traits remar- 
quables, 

[21 Les Hiftoriens racontent que Gaucourt w’avoit que 
feïize cens hommes, & que le Prince d'Orange, dont 
l'armée étoit deux fois plus nombreufe, croyoit les en- 
velopper & les faire tous prifonniers; mais que c'étoit 


Pélite de la Noblefle & un corps de Gentilhommes, 
tous aufli braves qu’expérimentés, L'armée du Prince fut 
taillée en pièces; craignant de tomber lui-même entre 


les mains des vainqueurs, il s’élança à cheval dans le 


Rhône, & gagna heureufement le Bug 
fur le ‘rivage, qu'il defcendit de chev. 


r. À peine fut-il 
» & baïfa les pieds 
de cet animal, auquel il devoit fon falut, Nul homme 
ne le monta depuis, & il en ft prendre un foin extrême, 

[3] La fameufe Pragmatig 


Concile de Bafle, avoit été arrêtée dans l’aflemblée 


ue conforme aux decrets du 


Nationale de Bourges, qui eft mife au rang des Con- 
ciles de l’Eglife Gallicane, dont elle fut regardée comme 
le rempart & le plus ferme appui, Cette loi Jimitoit le pou- 
voir des Papes, & les déclaroit foumis à l'autorité des 


Conciles généraux; elle remédioit aux abus de la Cour 
de Rome, retranchoit les annates, les expedatives, les 


droits énormes des fignatures & des bulles &c, Ayant été 


promulguée par toute la France, elle fut reçue avec des 
où l’on s’étoit reflenti 
plus qu'ailleurs du voifinage des Papes, 


tranfports de joie en Dauphi 
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“VHI. Lours IT, fils du Roi Charles VIT, huitième Dauphin, avoit déja été reconnu 
comme tel dès 428. Lorfqu'il eut atteint l'âge de quatorze ans, le Roi lui abandonna 
le gouvernement de fon Pays, en mettant néanmoins des bornes à fon autorité. Ce jeune 
Prince, qui fut depuis Roi fous le nom de Lours XI, ayant eu des mécontentemens en 
Cour, fe réfugia dans le Dauphiné vers 1444, & sy établit comme Souverain. Il voulut 
sy faire reconnoître comme tel, en levant des impôts de fon autorité privée, & en faifant 
la guerre aux Princes fes voifns. Guillon Préfident du Confeil Delphinal, eut la hardiefle 
de s'oppoler à fes prétentions. Le Dauphin le déclara criminel de lèze-Majefté, & lui fit 
faire fon procès en conféquence. Le Préfident fut condamné à une amende de cent marcs 
&or, & banni du Dauphiné. Le célèbre Gui-Pape fon gendre, fut enveloppé dans ce procès, 
mais il fut abfous par les Juges. 

Le Duc de Savoie Amé VIIL avoit été élevé par le Concile de Bafle au Souverain 
Pontificat, pour loppofer au Pape Eugène que le Concile avoit dépofé. Louis de Savoie 
fon fils, ne put conferver La paix avec un voifin aufli entreprenant que le Dauphin. 
La guerre fut déclarée en 1446 au fujet du Comté de Valentinois; quelque tems après 
ces Princes firent un traité [1] qui confomma la réunion de ce Comté au Dauphiné 
Cette grande affaire terminée, le Dauphin ne s'occupa plus qu'à affermir fon autorité, & 
à policer fon petit Etat. 11 força tous les Prélats à reconnoître fa Souveraineté, & à 
partager avec lui leur Juftice. Mais fes entreprifés fes violentes exactions commençant à 
mécontenter le peuple, il £ntit le befoin de s'unir encore: plus étroitement avec le Duc 


de Savoie, pour difpofer de fes forces dans loccañon. Ils firent enfemble une ligue offenfive 


&c défenfive , fignée à Briançon le ro Août 1449, pour fe foutenir contre leurs ezremis 


communs (termes par lefquels ils entendoient défigner les Miniftres de Charles VIT, père 


du Dauphin). Etant veuf de Marguerite Stuart, fille de Jacques I Roi d'Ecoffe, dont il 


mavoit point d'enfans, il demanda en mariage Charlotte de Savoie [2]. La cérémonie s'en 


fr à la CôteSaint-André en 1451, & il reconduifit fà femme en Savoie, pour y refter 


jufqu'à ce qu'elle eût atteint l'âge propre à la confommation. 


[x] Le Duc de Savoie rendit au Dauphin les Comtés 
de Diois & de Valentinois, & lui promit cinquante-quatre 
mille écus d’or. De fon côté le Dauphin renonça pour 
jui & fes fuccefleurs à l'hommage que devoient les Ducs 
de Savoie pour le Faucigny & les autres terres échangées 
en 1354. Il établit un Gouverneur particulier dans le 
Valentinois ; il réunit auf au Dauphiné, le petit Etat des 
‘Adhemar, compofé de la ville de Montélimart & fa 
banlieue. Il reprit aux Archevêques de Vienne la Sou- 
veraineté qui leur avoit été rendue, & les força de l'ad- 
mettre au partage de leur Juflices il s'en adjugea même 
la fupériorité pour les appels. Le Corps de Ville lui 
rendit hommage en qualité de Souverain le 30 Oétobre 
21448, fous la vaine promeffe que fit le Dauphin pour 
lui & fes fuccefleurs, d’exempter à perpétuité les habi- 
fans de Vienne de tous impôts, tailles, tributs, fervice 
militaire, & de conferver inviolablement leurs libertés ; 


franchiles & immunités, Il fit pareils traités avec les autres 
Prélats. Il força l'Evêque de Valence par la faife de fon 
temporel , à reconnoître fa fouveraineté. Il convoqua fou- 
vent les Etats, par lefquels il fe fit accorder deux florins 
par chaque feu, &c. Enfin il acquit .dans le Gouverne- 
ment de ce petit Etat, la prudence & la politique qui 
le diftinguèrent fi fort par la fuite, vertus à l’aide def- 
quelles il parvint à mettre les Rois hors de page, fuivant 
fa ‘propre expreflion. 

[2] Le Duc fe rendit à Vienne, & il y eut à cette occa- 
fion des Perfonnages & des Morifques , comme parlent 
les Regiftres de ce tems-là, pour exprimer les fpeétacles , 
les fêtes & les-réjouiffances. Le Dauphin profita de cette 
circonftance pour demander aux Etats un don gratui, 
nom qui fut alors imaginé pour ne pas éfaroucher les 
habitans de Vienne & des autres villes auxquelles il avoit 
promis l'exemption de tous fubfides. 


Rafluré 
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Raflüré pat cette alliance, le Dauphin commença par défendre les guerres particulières, 
Ce droit funefte que la Nobleffe Françoife avoit ‘perdu depuis le règne de S. Louis, 
s'étoit confervé en Dauphiné. Louis eut aflez de fermeté pour l’abolir. IL défendit par 
un Edit folemnel toutes les guerres particulières, & ordonna que les Seigneurs & Nobles 
du Dauphiné fe pourvoiroient à favenir devant les Tribunaux publics. Il ft plufieurs 
beaux Réglemens fur la Monnoie, fur la Juftice & les procédures [x] Il établit une 
Univerfité à Valence en 1452. Cette Univerfité qu'il confirma depuis fon avénement, 
devint l'une des plus fameufes du Royaume par le célèbre Cujas, & eut toujours d'habiles 
Profeffeurs. Enfin il érigea le Confeil Delphinal en Parlement, par Lettres-Patentes du 
mois de Juin 1453. Il le compofa à l'inftar de celui de Paris, & lui donna la même 
Jurifdiétion fur fes Terres, que les Parlements de Paris & de Touloufe avoient déja dans 
le Royaume pour les deux Langues. Il créa François Pothier , Premier Préfident de ce 
nouveau Tribunal fuprème. C'eft en vertu de cette création par un Dauphin, que le 
Parlement de Dauphiné a joui depuis du rang de croifieme Parlement de France, 

Le befoin qu'avoit le Dauphin du Duc de Savoie fon beau-père , ne le fit relâcher 
en rien de fes droits. Le Duc ayant voulu forcer le Marquis de Saluces à lui rendre 
hommage ; celui-ci eut recours au Dauphin, comme fon légitime Souverain. Ce Prince 
entra à main armée dans les Etats de fon beau-père, y remporta de grands avantages ; 
& le força de & départir de Fhommage qu'il prétendoit fur le Marquifat de Saluces, 
Louis avoit fait bâtir un magnifique Palais à Vienne ; mais il préféroit ordinairement le 
féjour des Châteaux forts [2] à celui des Villes, croyant par-là établir plus sûrement 
fon pouvoir defpotique. 

Les établiflemens brillans faits par le Dauphin, n'empêchèrent point fes füjets d'être 


tès-mécontens de la dureté de fon gouvernement, & de porter des plaintes au Roi de 


[x] Les Monnoies étant la bafe du commerce des par- 
ticuliers & des fujets entr'eux & avec l'étranger, le Dau- 
phin Louis II fit rouvrir les monnoies, dont les fabri- 
ques avoient ceflé fous fes prédéceffeurs. Il donna un Edir 
célèbre le 3 Septembre 1451, dans lequel il régla la 
forme, le poids & le titre des monnoies du Dauphiné: 
la famille des Liards établie à Crémieu, donna fon nom 
à cette monnoie qui fubffte encore aujourd’hui. La même 
année il fit un Réglement pour lés Moraires , & établit 
un Garde des Sceaux dans toutes les Châtellenies, pour 
y faire fceller & enregiftrer les a@es des Notaires dans 
Je mois de leur pañlation, à peine de nullité. Les extraits 
des ventes & échanges devoient être remis à la Chambre 
des Comptes, pour reconnoître les /ors dus aù Dau- 
phin, &c. Il rétablit les Juifs, & leut accorda des pri- 
vilèges proportionnés aux fommes qu'il en tiroit. Afih 
d'empêcher qu'on ne revint par forme de /applique où 
Requête Civile, contre les jugemens en dernier reflort, 
comme c’étoit alors l’ufage, il ordonna qu’on ne récevroit 
aucune fupplique qu'on n'eut configné cent vingt livrés 
d'amende, au cas que la fupplique ne fût pas admiffible, 
Il fit un fameux Edit fur la forme des donations entre- 
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vifs, qui fut toujours obfervé depuis en Dauphiné, Par 
cet Edit, les donations entre-vifs ne peuvent être valables 
qu'elles ne foient faites en préfence du Juge des lieux, 
& de trois des plus proches parents du donateur; ou à 
leur défaut, de trois Citoyens bien famés, &c. Tant de 
beaux Réglèmens font honneur au génie du Dauphin. 

[21 Le féjour le plus ordinaire du Dauphin Louis étoit 
aux environs de Romans, où la liberté & l'amour le 
retenoient également, Il étoit intimément lié avec Zmbere 
de Baflarnay, qui devint fon favori & le compagnon de 
fes plaifirs fecrets. Ils alloient fouvent enfemble chez un 
Villageois, dont la converfation libre & franche étoit 
très-agréable au Dauphin. Il y mangeoït très-fouvent, & 
ÿ pafloit des jours éntiers. Marguerite dé Saffènage, veuve 
d'Amblard de Beaumont, qui habitoit ces quartiers , lui 
en faifoit encore plus chérir le voifinige. Il avoit tou- 
jours méprifé les femmes , & élles étoient l’objet conti- 
nuel de fes failleriés. Mais cette veuve qui joignoit le 
prit & la figure à une haute naïffance, fut captiver fon 
cœur, Il en eut deux fillés qu'il établit avantageufement; 
Yune époufa le bâtard de Bourbon, & l’autre le Seigneux 
de S, Vallier, 


Q 
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la perte de leurs privilèges, & des véxations exercées par fon fils & fes Officiers. Louis 
cffrayé envoya Guy-Pape à Paris pour fe juflifier auprès du Roi. Le Député revint & 
apporta pour toute réponfe, un ordre au Dauphin de revenir à la Cour [x]. Louis, que 
dix ans de Souveraineté avoient accoutumé à l'indépendance, refufà de fe conformer aux 
ordres du Roi, qui fe mit à la têce d'une armée pour le châtier,-comme un rebelle. 
Quand Charles fut arrivé à Lyon, les Dauphinoïs abandonnèrent leur Prince qui fe fauva, 
& qui faillit à être pris par Chabannes Comte de Dammartin. 

Louis s'étant réfugié auprès du Duc de Bourgogne, le Roi entra en Dauphiné, & mir 
garnifon dans toutes les Places. L'autorité du Dauphin n'y fut plus reconnue. Jufques-là 
les Rois n’avoient exercé le pouvoir que comme Régens des Dauphins leurs fils, jufqu'à leur 
majorité ; mais dès-lors les Dauphins n’eurent plus que le Titre de la Province, qui étoit 
auparavant leur patrimoine, & comme un appanage indépendant. Envain le Dauphin écrivic 
de Flandres à la Noblefle de prendre les armes, & de venir le trouver ; il n'étoit pas 
aimé, & perfonne ne fe mit en devoir de lui obéir. Il refla pendant cinq ans dans une 
<fpèce d’exil à la Cour de Philippe-le-Bon, à qui le Roi écrivit qu’! mourriffoit un 
wenard qui mangeroit fes poules. (Voyez Hifloire de Bourgogne, p. 126, Defcriprion de la 
France, tome I. 

Charles VII étant mort à Méuh en 1467, le Dauphin monta fur le trône fous le nom 
de Louis XI. Son premier foin fut de fe venger ; & Antoine de Chabannes qui l'avoit 
chaffé du Dauphiné, fut fa première vidtime. Il deftitua le Préfident Bayle, & envoya à 
fa place Corbie Confeiller au Parlement de Paris, qui arriva dans la Province plein de 
Yefprit de vengeance dont le Roi étoit animé [2]. La Ville de Vienne qui avoit favorifé 


l'entrée des troupes du Roi en Dauphiné, fut févérement punie , & perdit tous fes priviléges. 


[x] Le Roi fut enchanté de l'éloquence & de Pefprit immortelle, L'Hiftorien Chorier, grand Jurifconfulte fui- 


de Guy-Pape, qui cherchoit à atténuer les fujets de même, dit que les raifonnemens en font judicieux, les 


phintes portées par les Dauphinois, Il lui répondit avec 
dignité : « Ce ne font point des murmures ni de faufles 
# peintures qui m'ont appris le miférable état où mon 
» fils a réduit le Dauphiné; tout y eft dans le défordre 
æ 8& dans la mifére. Etant homme éclairé ‘autant que 
> vous l'êtes, fans doute l'intervalle eft bien grand entre 


» vos fentimens & vos paroles, Dites au Dauphin qu'il 


# ne peut aimer à être fi long-tems éloigné de moi fans 
”» me haïr; que je l'attends les bras ouverts, prêt à le 
» recevoir dans le fein de l'amour paternel; mais que 
> für d'avoir grace, il n’a pas un moment à perdre pour 
# venir la demander, & que fa prompte obéifflance eft 
æ le feul moyen de m’empécher de le traiter en rebelle », 


Guy-Pape , étoit fouvent employé dans les Commif- 
fions du Dauphin. Il fut envoyé pour appaifer la fédi- 
tion des habitans de Gap, contre l’Evêque qui les op- 
primoit. Il y en a des traits curieux dans le manufcrit 
que nous abrégeons. Les ouvrages de Guy-Pape, l'ont 
rendu fameux entre les plus célèbres Jurifconfultes. Ses 
fix cens trente-deux queffions qui contiennent prefque 
autant d’Arrêts rendus jufqu'en 14617 par le Parlement 
de Dauphiné où il étoit Confiller, méritent une louange 


preuves fortes & folides; que les loix y ont leur vrai 
fens, &, quoique l'expreflion n'y foit pas bien pure pour 
la di&tion, qu’on y voit néanmoins une merveilleufe net- 
teté; que rien n'y eft embarraflé ni obfcur, & que ja- 
mais Jurifconfulte na peut-être été plus avant dans la 
Jurifprudence, ni mieux poflédé que lui les matières 
qu'il a traitées, 


[2] Dans la morale de ce Prince , la vengeance Étoit 
une vertu digne des Dieux, & dans à politique affreufe 
un devoir des Rois. Il ne manqua jamais de faire faire 
le procès à ceux qui lui avoient déplu, & il les faifoit 
punir par le fer des loix, afin de joindre l'infamie au 
fupplice. Il enrichifloit fes créatures des biens & de la 
dépouille de fes ennemis. C’eft ainfi qu'il donna la fuc 
ceffion de Gabriel de Rofillon Seigneur du Bouchage, 
à Baftarnay fon favori, & qu'il lui ft époufer par force 
la fille de Foulque de Montchenu, dont on peut voir 
la touchante hiftoire dans Chorier, rom. 2, P+ 465. 
Plufieurs illuftres Dauphinois furent enveloppés dans cette 
efpèce de profcription. Mais Guy-Pape n'y fut point 
compris , comme quelques Auteurs l'ont écrit, Il étoir 
déja mort dans ce tems-là 
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£a mort même fembloit ne pouvoir garantir les ennemis de Louis; leurs biens étoiene 
faifis entre les mains de leurs héritiers, pour être confifqués à fon profit, 

Ces adtes exceflifs de rigueur n’empêchèrent point la Nobleffe du Dauphiné de voler au 
fcours du Roi, prêt à fuccomber dans la ligue du bien public qui avoit été faite contre 
lui. Cette Noblefle conduite par le Baron de Saflenage, fut victime de fon zèle, Il en périt 
un grand nombre à la bataille de Montlhéry , livrée au Roi le 16 Juillet 1465 , pat 
Charles de Bourgogne Comte de Charollois. 

Après la publication du traité de Péronne , le Comte de Comminges Gouverneur du 
Dauphiné, s'occupa des moyens de faire fleurir la paix & régner le bon ordre dans fà 
Province, On remédia dans plufieurs lieux , aux mauvaifes coutumes qui sy étoient 
établies [rl 

IX & X. Joacurm I fils aîné de Louis XT, fut le meuvième Dauphin; mais il ne fit 
que paroître, & céda ce titre à fon frère Cxarrs VI, compté pour le dixième Dauphin, 
& depuis Roi fous le nom de Charles VIII, né au Château d’Amboife le 30 Juin 1470. 
Guillaume de Chalon Prince d'Orange, s'étant lié fecrétement avec Charles-le-Téméraire, Duc 
de Bourgogne, traverfa le Dauphiné avec une troupe prife dans la Nobleffe ; mais Groflée 
Seigneur d'Illins, larrêta au pañlage du Rhône, & le vendit dix mille écus au Roi, qui 
le fit enfermer à Vienne, dans une tour du Palais des Canaux > appellée depuis la tour 
d'Orange, Louis XI ne lui rendit la liberté qu’à condition de hommage de f Principauté, 
Jean de Chalon fon fils ayant voulu sy fouftraire, & s'étant jetté dans le parti des Bour- 


guignons, le Parlement de Dauphiné lui fit fon procès, & fa Principauté fut confifquée 


& réunie au Dauphiné. ( Voyez l'Hifloire de Bourgogne & de la réunion de ce Duché 


En 1477, tom. Î de ls Défcription de la France). 


Le Dauphin monta fur le trône après Louis XI, mort peu regretté le 30 Août 1483, 


& régna fous le nom de Cuarzes VIII. Il fut ambitieux comme fon père, 


conquérant 


comme fon aïeul, plus généreux que lun & l'autre, mais moins avifé & moins judicieux, 


Dans f'année de fon avénement, les Etats Généraux du Royaume furent aflemblés à Tours, 


& les Députés du Dauphiné y furent confidérés comme ceux d'un Era particulier [2], La 


Er] Comme il y avoit eu en Dauphiné autant de Souve. 
rainetés & de petits Etats, que de Villes & de Cantons » 
il y avoit une multitude de Sraruts particuliers, tous 
différens , & de mauvaifes Coutumes que le Gouverneur 
ft fupprimer. La Jurifdiétion fupérieure des Comtes de 
Valentinois & de Diois s’exerçoit dans la ville de Creft, 
Ii sy étoit gliflé une infinité d'abus & d’ufages abfurdes; 
le ftyle y étoit dans un défordre & une confufon plus 
propre à favorifer le crime & la chicane, qu'à y faire 
fleurir la juftice, 

Jean Rabot, Vi-Sénéchal & Juge-mage de ces Comtés, 
fit de nouveaux Sratuts & un nouveau flyle qu'il divifa 
en cent articles, & les adrefla au Gouverneur , qui les 
fit homôloguer au Parlement le 20 O@obre 1469. Ces 
Statuts eurent tant d'approbation, & acquirent À leur Au- 
teur une Jouange fi bien méritée, que les Confuls de 


Montelimart le prièrent de leur faire un Réglement qui 
fervit aux fonétions de [a juflice & à Ja réformation des 
mœurs, Il ÿ travailla avec tant de jugement que ce Ré= 
glement fut homologué avec les plus grands éloges au 
mois d'Avril 1471. Cet Auteur pourroit prétendre en 
quelque forte à la gloire de ces anciens Légiflateurs, de 
qui les peuples défiroient apprendre l'art de bien vivre, 
que les villes commettoient, & dont on révéroit les idées 
comme la loi vivante des bons Citoyens & de l’homme 
de bien, 

Nous parlerons de ces Statuts dans les Recherches für Les 
loïx , mœurs, coutumes & ufages de cette Province fous les 
anciens Dauphins, après l'abrégé hiftorique. 

[2] Cette diftinétion du Dauphiné, comme Etat féparé, 
ayant fes Officiers propres, & fubfiftant par lui-même, 
& non comme membre du Corps du Royaume, fe 
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Province jouit d'une grande tranquillité fous le gouvernement du Comte de Dunois & de 
Jacques de Miolans, qui fut nommé après lui. Le Roïi-Dauphin allant à la conquête du 
Royaume de Naples, tira de grofes fommes des Etats du Dauphiné, & fut fuivi d'une 
partie de la Noblefle. À fon retour les Princes d'Italie s'étant ligués contre lui, l'arrière 
ban de la Province fut convoqué , & fit une fi grande diligence, qu'il f trouva à la 
célèbre bataille de Fornoue. Le Roi engagé trop avant au milieu des ennemis, ayant 
apperçu Philibert de Clermont Seigneur de Montéfon, lui cria : à La recouffon Montéfon. 
Le brave Dauphinois courut avec les fiens au fecours de fon Roi, & le délivra des 
mains de fes ennemis, qu'il tailla en pièces fecondé par Bayard [x]. 

XI. Cuarzes-OnLanD VIL, ongième Dauphin, étoit né au Pleffis-les-Tours, le ro 
O@tobre 1492, de Charles VIII & d'Anne de Bretagne. Louis Duc d'Orléans, depuis 
Roi, l'avoit tenu fur les Fonts, & S. François de Paule favoit nommé.au Baptème. Il 
mourut Dauphin le 10 Janvier 1496. Il fut infiniment repretté, quoiqu'il ne vêcut que 
trois ans & trois mois. Le Roi qui avoit le même foible que fon aïeul & fon père, s'en 
confola, dit-on, aifément; mais Anne de Bretagne qui voyoit évanouir fes efpérances , 
pleura le Dauphin en Reine &en mère [2]. 

XIL. Cuarzes VIII, douzième Dauphin, né le 8 Septembre 1496, ne vècut.que vingt- 
cinq jours. Le Roi fuivit de près fes fils, & mourut d'une attaque d'apoplexie le 7 Avril 
1498. Il eut pour fuccefleur Louis Duc d'Orléans ; fous le nom de Louis XII. Jamais 
Roi n'a été plus digne de Fêtre [3]. Une des actions de ce bon Roi qui mérite les plus 


grands éloges, & qui m'a pas été aflez célébrée, ceft qu'il fit ceffer les horibles perfé- 


remarque dans les cayers mêmes qui furent préfentés au 
Roi. Les intéréts de la France & du Dauphiné ny fu- 
sent point confondus comme ceux d’une même Monar- 
chie; mais ils furent traités comme ceux de deux Etats 
différens. Cette diftin&ion eft aujourd'hui totalement 


anéantie, les privilèges & les états particuliers fupprimés, 
la Province réduite en pays d'éle&tion, & n'ayant d’autre 
avantage que de fournir le siere aux fils aînés des Rois 
comme ‘le Duché-de Bourgogne le donne aux jf/s aînés 
des Dauphins. 

[x] Pierre du Terrail, plus connu dans la fuite fous le 
nom de Chevalier Bayard, Gentilhomme Dauphinois , 
fit fes premières armes dans cette campagne, & fe fit tant 
d'honneur au combat de F'ornoue, que le Roi le gratifia 
lui-même d’un préfent de cinq cens écus, & en fit les 
plus grands éloges. Il mérita par la fuite le beau titre de 
Chevalier fans Peur & fans Reproche. Ce fut peut-être le 
feul homme qui fut digne de ce furnom. On croiroit en lifant 
vie , voir celle des anciens Paladins. Il étoit fils d'Aymond 
du Terrail , & d'Hélène Alleman, Son aïeul appellé comme 
fui, Pierre du Terrail, étoit mort les armes à la main 
dans la bataille de Montlhéry. 

[2] Charles-Orland fat enterré dans Eglife de S. Martin 
de Tours, où on lui fit des obféques magnifiques. Sur le 
Maufolée de marbre blanc qu’on lui éleva, on voit fa 
Statue, en robe parfemée de fleurs-de-lys & de Dauphins 
fans nombre. 


On donne un troifième fils à Charles VIIL, né en 
1497, treigième Dauphin , fous le nom de François I, 
& mort peu après fa naiflance, 

[3] « Dans toute l'antiquité, dit l’Hiftorien Chorier; 
» il ny a que le bon & fage Marc Antonin qui puifle 
» Être comparé à Louis XII; & nul ne le peut être dans 
» les fiècles fuivans. C’eft lui dont on devroit propofer 
» limitation aux Princes, pour les rendre dignes un jour 
» d'être imités eux-mêmes. Il mérita tout l'amour de fes 
m fujets & la vénération des étrangers. Le titre de Père 
» du Peuple qui lui fut donné par la reconnoiffance , 
» furpaffe infiniment tous les autres, & fait un plus 
» grand éloge de ce Prince généreux, que les titres 
» de Grand, de Conquérant & d’Augufte », 

J1 commença par mettre de l’ordre dans les Finances , 
diffipées fous le règne précédent, avec une prodigalité 
qui n'avoit fait qu'accroître les charges. Il favoit que les 
Finances font dans le corps politique l'effet du fang dans 
le corps humain. Il faut en faciliter la circulation, mais 
il ne faut pas en être prodigue fi on veut lui conferver 
fes forces. Il favoit que l'économie eft la bafe de la géné- 
rofité, & que fans cette dernière vertu un Roi ne peut 
rien faire de grand, Comme le Dauphiné formoit alors 
un Etat féparé, il manda le Tréforier de ce Pays, & fit de 
concert avec lui un Réglement, par lequel il fait trois 
diftinétions de l'emploi des Finances, & règle la forme 
des payemens : pour Jés affaires & celles de la Maifor 


cutions 
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cutions exercées depuis f long-tems contre les malheureux habitans des Vallées, accufés 
d'héréfie, & qu'on faifoit brûler par centaines. Ceux de la Vall-Louife , alors appellée 
Val-pute (parce qu'on la prétendoit infe“tée entièrement de Vaudois), périrent tous par 
le fer ou par le feu. Les femmes s'étant fauvées dans une caverne, on mit le feu à l'entrée: 
on y trouva quatre cens enfans étouffés avec leurs mères. Louis XII inftruit de ces horreurs, 
donna les ordres les plus précis de ceffer toutes perfécutions dans les autres Vallées. Il 
fit repeupler entiérement le Val-Pute, qui prit le nom de Val-Louife, de celui de ce 
bon Roi, dont la mémoire y eft adorée. Il ordonna même de rétablir tous les hérétiques 
dans leurs biens, fur leur fimple déclaration qu'ils vouloient vivre en bons Chrétiens ; 
& le Cardinal d'Amboife fon digne Miniftre, leur donna une abfolution générale, comme 
Légat du S, Siège. C'eft par ces traits, que les Rois font la véritable image de la Divinité 
même, 

Le Pape Alexandre VI, qui forme un f parfait contrafte avec Louis XIT, defirant fon 
amitié , lui envoya pour gage de la fienne Céfar Borgia fon fils, ce héros du Machia- 
vélifime. Le Roi qui méditoit dès-lors la guerre d'Italie pour faire valoir fes droits fur le 
Milanois, du chef de Valentine de Milan f mère, voulut s'attacher le Pape en gratifiant 
fn fils du Valentinois qu'il érigea en Duché, afin d'ajouter plus d'éclat à ce don [r]. H 
éleva en même tems la Noblefle du Dauphiné, qui lui avoit rendu de grands fervices À 
aux plus grands emplois, & s'en fervit utilement dans les guerres d'Italie. Clermont- 
Montéfon foutint la brillante réputation qu'il s'étoit acquife fous le règne précédent. Ce 
fac à à valeur que le Roi dut la prie de Novarre & celle du Duc de Milan, qui fut 
arrêté dans cette Ville travefti en Cordelier. Jean de Chalon Prince d'Orange, rendit 
des fervices fi importans, que le Roi le rétablit dans fa Principauté d'Orange, qui avoit 
été confifquée fous Louis XI. Bayard, du Molard [2], Imbert de Rivoire, François de 
Maugiron, &c. fervirent avec diftinétion dans ces guerres. 

XIIT, XIV & XV. N..... creiqième Dauphin, n€ Le x$ Avril rÿoo de Louis XII, 
& d'Anne de Bretagne, veuve de Charles VIII. Il eft étonnant que l’Hiftoire ne fafle 
aucune mention du nom de ce Prince , quoiqu'elle nous apprenne que par un traité 
fait à Tarente en rjor, il fut accordé à l’une des filles de l’Archiduc d'Autriche & de 


Yhéritière de Caflille. Ce Dauphin qui mourut bientôt après, eut encore un frère dont on 


Royale , il défendit de rien payer que fur des acquits 


Duché lui fut donné pour en jouir fa vie durant, & jufqu'à 
fignés du Roi lui 


ce que le procès füt jugé. Ce fut un lénitif à fa douleur, 


me ; pour les dons, penfions & ré- 
DE 


compenfes , fur un état gé 


; & enf : 
1; & enfin pour les charges [21 Jofrey Alleman , plus connu fous le nom de & 


Molard, Fun des meilleurs Capitaines de fon fiècle. Cet 
âge fut fécond en grands hommes pour le Dauphiné ; les 
Saffénage, les Clermont , les Alleman , les Bayard, &ec. 


ordinaires , comme gages & appointemens fur les quit- 
tances des Parties, &c, 


[1] Jean de Poitiers, Seigneur de S$, Vallier, héritier 


des Comtes de Valentinois, protefta folemnellement contre 
ce don pour la confervation de fes droits, & fe pourvut 
même au Parlement de Grenoble, contre le Procureur 
Général du Roi-Dauphin. Les Parties furent appointées 
en droit, moyen ordinaire d’en retarder la décifion, Depuis , 
Diane de Poitiers fa fille , faifant inffance auprès de 


François I, pour qu'il confentit au jugement, ce même 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ. 


Quels noms dans les faftes d'une Province! Combien 
leurs Compatriotes doivent aimer leur hiftoire ! Tel eft 
l'avantage d’une Defériprion particuliere de la France , dont 
Auteur doit pafler fucceflivement en revue toutes les 
Provinces. Il offrira aux Leéteurs qui ne connoiffent que 
V’'Hifloire Générale de la France, une riche moiffon de faits 
& d’obfervations échappés aux Hiftoriens, 


R 
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ignore auffi le nom, & qui eft compté pour le guatorgiéme Dauphin. Plufieurs Auteurs 
mettent avant ces deux jeunes Princes un autre Dauphin, troifième fils de la Reine Anne 
& de Charles VIIE, qui eut le nom de Françors I, né en 1597, & mort prefque aufli-tôt 
après f naiflance [r]. Ce font ces obfeurités, qui intervertiffent l'ordre numérique des 
Dauphins de France; & qui font caufe, que les uns en comptent plus, & les autres 
moins. 

Le Roi qui aimoit le Dauphiné, y ft plufeurs voyages, & donna le Gouvernement 
de la Province à Gaffon de Foix fon neveu, jeune Héros qui ne fit que paroître. La tranquillité 
fubffta dans le Royaume jufqu'à la mort du Cardinal d'Amboife, excellent Miniftre du 
meilleur des Roïs. Alors ce Prince fe brouilla avec l'Empereur Maximilien & le Pape 
Jules II , Pontife guerrier qui prit les armes & mit le Royaume en interdit [2]. Le 
Roi envoya contreux Gafton fon neveu, qui fut tué à la bataille de Ravenne avec du 


Molard, Maugiron, &c. Anne de Bretagne étant morte en 1513; le bon Roi Louis fe 


,remaria avec Marie d'Angleterre. Il y eut à fes nôces un célèbre tournois, où Bayard fe 


fignala à tel point que le Roi lui donna la Lieutenance du Dauphiné, fous le Gouvernement 
du Duc de Longueville. Louis XII ne furvècut pas long-tems à cette fête. Il mourut 
victime de fa paflion pour une Reine charmante, le premier Janvier x 514, ou plutôt 
1515 [3], & fut regretté de tous fes fujets, dont il étoit le père. 

François de Valois, Duc d'Angoulême , & mari de Claude dé France, fuccéda à fon 
beau-père, fous le nom de Fraxçors I, le Père des Lertres. A peine fut-il couronné ; 
qu'il marcha à la conquête du Milanoiïs. La Nobleffe du Dauphiné ly fuivit en foule, & 
fit merveilles à la fanglante bataille de Marignan, qu’on appelle le Combar des Géans. Le 
Roi viétorieux fe fit armer Chevalier par le brave Bayard. La cérémonie achevée, ce fameux 


Capitaine témoigna combien il étoit fenfible à cet honneur : « Que tu es heureufe, dit-il, 


Er] Il y ena quiont confondu ce Dauphin Fran- 
gois I, fils de Charles VIIT, avec François Duc d’An- 
goulême, qui fuccéda à Louis XII, fous le nom de 
François I. Comme il étoit héritier préfomptif de la Cou- 
ronne, plufeurs Mémoires du tems même en Dauphiné, 
Jui donnent la qualité de Dauphin; & ce feroit le quin- 
xième en ordre, Mais on ne voit pas trop:fur quel fon- 
dement. Quoiqu'étant du Sang Royal des Capétiens, & 
héritier du trône, il n'étoit pas ffs de France; & il femble 
que la defcendance direéte foit néceflaire pour prendre 
le titre de Dauphin. Henri IV , quoiqu’héritier préfomptif 
de la Couronne, ne prit jamais le titre de Dauphin du 
vivant de Henri LIL. Ce dernier Roi & fon frere Charles IX 
ne furent jamais qualifiés Dauphins. Il n’y a que les fils 
ou petits-fils du Roi régnant, qui en prennent le titre, 

[2] Les Prélats François & ceux du Dauphiné s'étant 
affemblés à Tours en corps de Concile, déclarèrent d’une 
commune voix l'excommunication du Roi imjufte , & l'ir- 
cerdit abuñif Tout commerce avec Rome fut interrompu, 
& le fpirituel de la France fut dépofé entre les mains 
de fes Evêques jufqu’à la réconciliation avec le S. Siége. 
@Qn ne fit pas attention alors que l'exercice fpirituel leur 
eppaitenoit déja de droit divin: Antoine de Clermont, 


Archevêque de Vienne, exerça en cette qualité toute 
jurifdiétion fur les fept Provinces qui lui font attribuées 
comme Primat & Légat né du S. Siége, 

[3] L'année commençoit alors au jour de la Pafion de 
N. S. avant Pâques, encore qu'Eugene IV eût ordonné 
que ce fût au jour de Noe/; & de celui-ci on l’avoit 
fait defcendre au premier Janvier dans l'ufage de la Cour 
Romaine; de même qu'ailleurs on l’avoit porté au Juur 
de Päque: mais comme cette dernière fête eft mobile, 
les années n'étoient jamais égales; tantôt leur commen: 
cement étoit retardé jufqu'au mois d'Avril, tantôt il étoit 
avancé, & tomboit dans le mois de Mars. C’eft pour 
donner quelqu'ordre à cette confufion, que le commen- 
cement de l'année fut fixé au premier Janvier , fous le 
règne de Charles IX, par Edit de 1564 Jufqu'à ce tems 
l'ancien ufage fut gardé en Dauphiné; de-là les regiftres 
donnent le mois de Janvier auquel mourut Louis XIE à 
l'an 1514, quoique ceux qui commençoient déja à fuivre 
le flyle de la Cour Romaine, le donnent à l'an 1y15. 
On a fouvent occafon de faire cette remarque dans les 
Hiftoires particulières des Provinces; mais il fuffit d’er 
être prévenu. 
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» à {on épée, d'avoir fait Chevalier un Roi fi puiflant & fi vertueux. Certes, ma bonne 
»épée, vous ferez à l'avenir gardée comme relique, & je ne vous porterai jamais, f 
»ce n'eft contre les Turcs, Sarafins où Maures [1] ( We du Chevalier Bayard, par 
» Champier } ». 

Après la conquête du Duché de Milan, le Roi s'arrêta à Vienne, & emmena Bayard 
avec lui. L'Empereur Charles-Quint étant entré en Champagne, Bayard propofa au Confeil 
de fe jetter dans la petite ville de Mezières avec fes amis, dans le tems même où l'on 
propoloit de détruire cette bicoque comme incapable de foutenir un fiège. Z/ n’y a point, 
dit Bayard, de Wülles foibles où il y a de braves gens. Le Roi lembrafla, & lui en donna 
le gouvernenient. Il ne demanda que trois mille hommes d'infanterie avec la cavalerie 
quil commandoit, pour réfifter à une armée de quarante-cinq mille hommes qui rouloit 
devant elle cent dix pièces de- canon. Bayard, fuivi de Charles de Laval fon coufin ; 
& d'un frand nombre de fes Compatriotes, les Clermont, les Montainard , les Saflenage, 
courut/s’enfermer dans Mézières, qui devint alors le boulevard de la Champagne & de 
la Frince ouverte de ce côté [2]. La défenfe fut fi vive, que les Impériaux furent forcés 
de Jéver le fiège & de fe retirer, après fix femaines de vains efforts. Bayard eut pour 
xéCompenfe une compagnie de cent hommes d'armes des ordonnances du Roi, avec cinq 
Mille écus d'or d'appointemens. Jufques-là ces fortes d'emplois avoient été réfervés aux 


Princes du Sang. Quand le Chevalier revint à Paris, le Corps-de-Ville & le Parlement 


‘députèrent vers lui pour le complimenter. 


XVI. François II, né au Château d’Amboife le 28 Février 1517, fils du Roi François I, 
& de Claude de France, fut le /eizième Dauphin. Sa naiflance excita les plus vifs tranfports, 
& fut célébrée par toute la France, & fur-tout en Dauphiné. Le Pape Léon X envoya 
exprès fon neveu Laurent de Médicis pour le nommer fur les Fonts Baptifimaux. La 
Marreine fut Marguerite de Valois fœur du Roi, fi célèbre depuis fous le nom de Reine 


de Navarre. Le Dauphin n'avoit que dix-huit mois, lorfque par un traité du 4 O&tobre 


[x] La Chevalerie s'étoit maintenue jufqu’alors dans 
tous fes droits, honneurs & privilèges. Mais les Ordres 
particulièrs de Chevalerie que les Souverains ont in- 
venté pour s'attacher les Seigneurs qu'ils en ont voulu 
gratifier, ayant attiré à eux tout l'éclat, ont infenfible- 
ment aboli l’ancienne Chevalerie. Sans doute on auroit 
eu plus de foin de la conferver, fi on avoit confidéré 
qu'elle étoit l'objet de la plus ardente ambition de la 
Nobleffe, quelques misères que le fort versât fur elle, 
& lunique récompenfe de fes fervices. L’efpoir de la 
Chevalerie fufifoit pour l'exciter à verfer fon fang dans les 
occafons militaires; & comme le nombre des Chevaliers 
nétoit pas limité, ce fond de récompenfe étoit inépui- 
fable dans le tréfor public, fans être à charge à l'Etat. 
Au lieu que ny ayañt aujourd’hui d'autres récompenfes 
que les Charges, les Penfions ou les Ordres du Roi, 
auxquels peu de perfonnes ont le droit d'afpirer ; il en 
eft peu auffi qui travaillent à les mériter; car on n'eft 
ni vertueux, ni vicieux gratuitement. L’Agriculture ou 


2 


lé Commerce font aujourd’hui le feul refuge de la pauvre 
Nobleffe, qui déroge en lexerçant. Un defcendant du 
Duc de Montaufier s'occupe d'un vafte projet pour le 
rétabliffement de l’ancienne Chevalerie Francoife. 

[2] Le célèbre Anne de Montmorency , depuis Con- 
nétable, fut fi frappé de cet héroïfme, qu'il mena à 
Bayard fa Compagnie de Gens d’armes. Après avoir mis 
dehors les bouches inutiles, Bayard exigea ce ferment 
terrible des foldats & des habitans : « Que quoiqu'ils 
» puffent fouflrir, perfonne ne parleroïit de fe ren- 
» dre: que s'ils manquoient de vivres , ils mangeroient 
» leurs chevaux, & après cela leurs valets mêmes, & 
>» qu'ils tiendroient bon jufqu’à la mort». Il n’y à que 
des Guerriers religieux qui puiflent faire un pareil ferment, 
dans la perfuafon qu’en défendant leur Patrie, ils volent 
à la gloire, & que la palme du martyre eft la récom- 
penfe de ce dévouement généreux. Guerriers Philofophes , 
montrez de pareils traits dans vos annales ? 


68 D) “EMSECORME PTE  OVN! 
1518, il fut accordé avec Marie Princefle de Galles, fille aînée de Henri VIII, Roi 
d'Angleterre. 

Les Impériaux ayant repris Le Milanais [x] après le combat de la Bicoque, savançoient 
pour pénétrer en Dauphiné, dans le deflein de ravager cette Province. Mais Bayard qui 
étoit à Gênes, vole au fecours de fà Patrie, & en défend les avenues avec tant d'ordre 
& de courage, qu'il les contraint de fe retirer avec perte. Tandis que la guerre continue 
avec plus de vivacité que jamais, le Connétable Charles de Bourbon pañle au fervice de 
Empereur qui lui avoit promis à fœur Eléonore. Jean de Poitiers Seigneur de Saint- 
Vallier, foupçonné d’être complice de fa défeétion, eft arrêté & condamné [2]. Bayard 
repalle en Italie avec Guillaume Gouffier Sieur de Bonnivet, Gouverneur du Dauphiné, 
qui commandoit l'armée Royale. Ce favori de Cour avoit la foiblefle des petites ames ; il 
étoit jaloux du mérite du Chevalier Bayard, qu'il expofa avec peu de troupes dans un 
polte dangereux, d’où ce dernier f tira avec honneur. 

Bonnivet fut forcé d'abandonner le Milanais; Bayard qui étoit le falut de l'armée à 
l'arrière-garde, y reçut une arquebufade au côté droit qui lui brifà l'épine du dos. Il 
s'écria: hélas, mon Dieu, je fuis mort ! baïfa la croifée de fon épée, & prononça quelques 
prières. Quoiqu'atteint d'un coup mortel, f valeur femble ranimer fes forces. IL charge 
l'ennemi & lemet en fuite. Étant tombé en défaillance, il recommande qu’on le couche 
fous un arbre avec une pierre fous la tête, le vifage tourné vers ennemi. « Je ne lui ai 
» jamais tourné le dos, dit-il, je ne veux pas commencer à la fin de ma vie». Il pria 
d'Allegre de dire au Roi «qu'il mouroit très-content, puifqu'il mouroit à fon fervice ; 
» que fon feul regret en quittant la vie, étoit de perdre le moyen de le fervir plus long- 
» tems ». Il fit enfuite fon teflament militaire, & inflitua Georges du Terrail fon frère. 


Le Connétable de Bourbon [3] qui pourfuivoit l'armée étant furvenu, eut une longue 


[x] Cette campagne fut très-malheureufe pour la France, » que limagination en eftla maîtreffe, & qu'ils ne font 


& fur-tout pour le Dauphiné. Le Sénat de Milan avoit » qu’une table rafe où elle fe peint quand elle le veut», 


été compofé des meilleurs Jurifconfultes de cette Pro- 
vince, dent les Univerfités étoient alors au plus haut 
point de gloire. Ils avoient été tous faits prifonniers , & 
ils furent traités avec autant d’indignité que d'inhumanité; 
les uns furent dépouillés & chaflés honteufement tout 
nuds ; les autres affommés à coups de pierres, & prefque 
tous périrent de différens genres de mort, Les troupes 
revinrent en France diminuées de moitié, &c. 

[2] Le Connérable de Bourbon ayant pañlé le Rhône 
& traverfé le Dauphiné, pôur aller en Franche-Comté 
par le Pont-Beauvoifin, Jean de Poitiers , héritier des 
Comtes de Valentinois , allié du Connétable & fon Con- 
fident, fut accufé de n'avoir pas ignoré fon deflèin, & 
de l'avoir même favorifé. Le Roi qui étoit à Lyon, le 
fit arrêter. Lorfqu'il apprit fon jugement, « il eut l'ima- 
# gination tellement frappée, dit Chorier, que fes che- 
# veux blanchirent dans une feule nuit, au point que 
» ceux qui l'avoient en garde, le prirent pour un autre, 
» Les paions violentes, ajoute l'Hiftorien, font en un 
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moment des impreffions fur les corps, qui montrent 


Ce Seigneur dut fon falut à la fameufe Diane de Poitiers 
fa fille, qui joua un rôle fi brillant dans la fuite, fous le 
nom de Ducheffe de Valentinois. 

[31 Les circonftances de la 7rort de Bayard font fi 
intéreffantes, qu’on ne doit pas les omettre dans un Abrégé. 
Le Connétable de Bourbon l'ayant trouvé en cet état, 
lui témoigna fon déplaïfir par ces paroles que l'Hiftoire 
a confervées. « Ah! Capitaine Bayard, je fuis marri & 
» déplaifant de vous voir en cet état; je vous ai toujours 
» aimé pour la grande proueffe & fageffe qui eft en vous: ah! 
» que j'ai grand pitié de vous ». La réponfe de Bayard 
fut héroïque: « Monfeigneur, dit-il, je vous remercie 5 
» il nya point de pitié en moi, qui meurs en homme 
» de bien, fervant mon Roi. Il faut avoir pitié de vous 
» qui portez les armes contre votre Prince, votre Patrie 
n & votre ferment». Le Prince, loin de s’offenfer de 
cette liberté, tâcha de fe juftifier par le récit des caufes 
& des motifs de fa fuite hors du Royaume. Bayard l’ex- 
horta d’une voix mourante, de fe réconcilier avec le 
Roi, & de quitter le parti où la pañlion l'avoit précipité ; 


conférence 
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conférence avec Bayard, qui lui confeilla de folliciter fon pardon auprès du Roi, Le Marquis 
de Pefcaire, l'un des plus grands & des plus généreux Capitaines que Falie ait produire, 
l'aborda avec les témoignages d'un profond refpeét pour l'image encore vivante de ce parfait 
modèle de la Chevalerie. I1 fit tendre fon pavillon autour de l'arbre, & y drefler fon lit, 
Il aida lui-même à le coucher, lui tenant la main & la baïfant. Ses Chirurgiens vifitèrent 
la bleflure, & l'ayant jugée mortelle, il pleura la perte que faifoient les armes dans la 
perfonne de ce Héros. Il lui laifa deux Gentilshommes & des Gardes pour s’oppofer à 
finfolence de la foldatefque, & il donna des ordres pour que fon corps fût porté au 
bourg le plus prochain. Bayard expira à fix heures du {oir, dix heures après f bleflure, 
le dernier Avril 1524 [r]. 

L'Empereur f difpofant à attaquer le Dauphiné, le Roi voulut y envoyer des troupes: 
mais les Etats de la Province aflemblés à Romans, répondirent qu'ils craignoient moins 
ennemi que le fecours, & qu'ils avoient aflez de leurs propres forces pour fe défendre, 
L'efprit de Bayard fembloit régner au milieu d'eux, & agir dans tous les cœurs. Quatre 
mille Gentilshommes conduits par Antoine de Clermont premier Baron de la Province 7 
s'emparèrent de tous les défilés & des avenues du Pays. Le Duc de Bourbon informé de 
ces préparatifs, tourna du côté de la Provence. Le Roi crut devoir tenter une diverfion 
en Italie. Il repañl les monts avec une nombreufe armée, où trois cens Gentilshommes 
du Dauphiné avoient commandement, 1 prit d'abord Milan, & afliégea Pavie, Ce fur devant 
cette Ville que fe donna le 24 Février rÿ25, la fanefle bataille qui coûta tant de larmes 
à la France. L’Amiral Bonivet Gouverneur du Dauphiné, fat tué aux pieds du Roi avec 
plufieurs Seigneurs de cette Province. Le Roi prifonnier fut conduit par mer en Efpagne, 


Il avoit envoyé des défenfes à fes füjets de faire aucune tentative de force pour lui procurer 


@ liberté, fur ce que l'Empereur lui avoit juré de le renvoyer en France dans fix {emaines : 
, Y ; 


mais les promelles des Princes ambitieux & politiques fuppofent toujours qu'ils ferontintéreffés 
à les tenir. Il refta plus d’un an en prifon. 


Le Roi comptoit fi peu fur une délivrance prochaine, que par Edit donné à Madrid 


en Novembre, il ordonna que le Dauphin François II fon fils, feroit facré & couronné 


Ji ne le faites, dit-il, avec Les biens vous perdrez l’hon- 
neur à jamais, 

[x] Bayard mourut à l’âge de quarante-huit ans, laiffant'une 
fille naturelle mariée à Pierre Bocfoxel | Scigneur du 
Chatellard, Aymar de Rivail, qui avoit vécu familiére- 
ment avec Bayard, dit qu'il avoit l'air fort doux, la 
peau blanche & délicate; le nez long, étroit & aquilin; 
la taille avantageufe, fort droite & dégagée; il étoit grêle, 
& néanmoins robufte & fort, Il ne portoit point de barbe, 


Son corps fut porté en Dauphiné , & enterré dans lEglife 
des Minimes de la Plaine, dont lEvêque Laurent Alleman 
fon oncle étoit le fondateur. Henri-le-Grand étant en 1600 
en Dauphiné, propofa de lui ériger un Maufolée qui ré 
pondit à f haute réputation; mais d’autres foins lui firent 
perdre de vue cette idée digne de Henri IV ; dont Bayard 
étoit le modèle pour la valeur. Les Etats avoient aufi 
ordonné une fomme de mille livres pour fon monument ; 


mais ce fond de la reconnoiffance publique à été divertis 
& fes cheveux étoient châtains. Jamais homme n’a été & il étoit réfervé, dit l'Hiftorien 


plus univerfellement eftimé, Le Roi le regretta toujours ; 
&, ce qui l'élève au-deflus des plus fameux Guerriers, 
toutes les nations lui ont donné d’une commune voix, 
le glorieux titre de Chevalier Jans peur & fans reproches, 

Tous les honneurs qui auroïent pu être rendus aux 
plus grands Princes, le furent à Bayard après fa mort, 


; à Scipion Pollot Sei- 
gneur de S. Agnin, d’acquitter Ja dette de la Nation, 
en faifant ériger un monument à fon Héros. L'Académie 
de Dion, où M. le Marquis du Terrail a fondé un prix 
perpétuel , n’a pas manqué de propofer l'éloge du Che- 
valier Bayard; & les meilleurs Difcours Parmi çeux qui 
ont conçouru, ont été imprimés. 


GOUVERNEMENT DE Davpxiné, $ 


DESCRIPTION 


Roi de Frances ce qui n'eut pas lieu. Le traité de Madrid ayant rendu la liberté au Roi, le 
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Dauphin pafla en Efpagne avec Henri Duc d'Orléans fon frère, pour fervir d'étages ; ils 
reflèrent quatre années dans cette efpèce de captivité, n'étant revenus libres en France que le 
premier Juillet xÿ30 , avecla Princefle Eléonor d'Autriche, fiancée avecle Roi dès 1526. Les 
réjouiffances des Dauphinois égalèrent les efforts qu'ils avoient fait pour la délivrance de leur 
Prince; mais-ces réjouiflances furent fuivies d’une horrible famine qui, au rapportdes Hiftoriens , 
força les pauvres à brouter l'herbe: ce fléau fut aggravé par une pefte qui dura jufqu'en 1533. 
Deux ans après le Roi voulant { venger de Charles Duc de Savoie, qui avoit pris le parti de 
Empereur, envoya contre lui deux Légions [1] commandées par Amiral Chabot. La Savoie 
fut conquife ‘dans une campagne , & fon Gouvernement joint à celui du Dauphiné. 

La Provence étant menacée d'une invafñon par l'Empereur qui vouloit faire diverfon 
en faveur du Duc fon allié, le Roi £ rendit en Dauphiné, dont il fit fortifier les Places, 
C'eft à Crémieu qu'il rendit la fameufe Ordonnance de ce nom, du 19 Juin 1536. Le 
Dauphin François IT qui devoit accompagner le Roi fon père dans cette guerre, { rendit 
à Lyon, où il fut empoifonné dans une tafle d'eau que le Comte de Montécuculi [2] 
fon Echanfon lui donna après une partie de paume. Dès que le Dauphin en eut bu, il 
en reflentit de terribles effets ; mais {on empreffement de fe rendre auprès du Roi, lui 
faifant vaincre fon mal, il alla jufqu’à Valence, & de-là au Château de Tournon, où if 
fuccomba lé 10 Aout 1536, à l’âge de dixneuf ans. Sa mort parut comme un préfage 
fanefte de tous les maux qui devoient accabler le Royaume pendant le refte de ce fiècle, 
le plus malheureux de tous ceux de la Monarchie. 

XVIL Hexnr I, depuis Roi fous le nom de Henri Il, fuccéda à fon frère au titre 
de Dauphin. Il eft compté pour le déx-/éptième Dauphin de la Maïfon de France. L'Empereur 
qui avoit fait une defcente en Provence, y perdit fes meilleures troupes; il fut heureux 


de n'être pas pris lui-même, & de pouvoir s'échapper avec la moitié de fon armée, La 


[il François I avoit formé fept Lébions de fix mille 
hommes chacune , à l'exemple des Légions Romaines ; elles 
étoient compofées de quatre mille hommes de pied & 
de deux mille chevaux; elles avoient le nom des Pro- 
vinces chargées de leur entretien. Celle du Dauphiné 
étoit formée de deux mille Arquebufiers & de quatre 
mille Piquiers ou Hallebardiers. Rien n'étoit plus propre 
à conferver l'efprit de corps & le maintien de la difci- 
pline, que ce bel établiffement , qui eût formé à la longue 
une milice invincible, & qui auroit déchargé l'Etat des 
frais énormes des gens de guerre & des étrangers à la 
folde de la France. 

[2] Le Comte Sébaflier de Montécuculi , Gentil-homme 
Ferrarois, auteur de ce crime exécrable, avoua dans les 
tourmens de la queftion, qu'il y avoit été follicité par 
Ferdinand de Gonzague & par Antoine de Léve, qui 
lui avoient promis de grandes récompenfes de la part de 
Empereur, Tous les Hiftoriens qui rapportent ce fait, 
ajoutent qu'ils ne penfent pas cependant qu’on puifle ac- 
cufer l'Empereur d’une a@ion fi déteftable, & nous laif- 
fent dans l'obfcurité fur les çaufes de cet événements 


Piganiol plus hardi , femble déterminer les foupçons, 
Voici fes termes dans le tom, III de fa defériprior , 
imprimée avec privilége en 1753, p. 353. .« De quelle 
» utilité en effet, pouvoit être à l'Empereur, la mort 
» d'un Dauphin qui laifloit deux frères après lui, dont 
» l’un même étoit marié? Portons nos regards d’un autre 
» côté, & difons, ea fecir Jcelus, cui profuir, Bien des 
# gens en foupçonnent une grande Dame qui avoit tou- 
» jours fort aimé à régner. Jamais empoifonnement d’un 
# Fils de France n'a été moins recherché: probablement 
» il fut accompagné de circonftances qui fermèrent la 
æ bouche à François [, & le forcèrent de dévorer fon 
# chagrin en filence », 

Piganiol contredit encore les Hiftoriens, en aflurant 
que c'eft à Valence que le Dauphin fut empoifonné le 
10 Août 1536, & non pas à Lyon. Quoi qu'il en foit ; 
Montécuculi fut condamné le 7 Oétobre fuivant, à être 
écartelé à Lyon, On verra dans la Defcriprion du Dau= 
phiné, à l'article de l’Eglife de Vienne, d’autres circon{= 
tances de cette mort, & l'épitaphe du Dauphin, 
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Savoie rella fous la main du Roi; & les efpérances du Duc furent encore reculées par 
la bataille de Cérifoles gagnée en 1546 par le Duc d'Enghien contre le Marquis du Guaft 
Général de l'Empereur. Ce fut la dernière ation d'éclat du règne de François I, mort 
Yannée fuivante à cinquante-huit ans [x]. Le Dauphin appellé au Trône prit le nom de 
Henrr IL Sôn règne fut celui de Diane de Poitiers, pour laquelle il avoit déja pris, 
n'étant encore que Dauphin, la fameufe devife du Croiflant avec la légende ingénieufe » 
Donec totum impleat orbem, dont la double allufon étoit {enfible. Diane exerça fur ce Prince 
la fouveraineté que la Duchefle d'Etampes avoit eu fous François I; mais Henri avoit 
moins de force d'efprit, & fut plus foumis que fon père. 

XVIII. Françors IIL, fils aîné de Henri II & de Catherine de Médicis, depuis Roi 
de France fous le nom de François II, & Roi d'Ecofle par fon mariage avec Marie 
Stuart, fut le dix-huirième Dauphin. La guerre s'étant rallumée avec l'Empire, le Maréchal 
de Briflac sempara du Piémont; François de Beaumont Baron des Adrets, sy diftingua 
entrautres à la tête des Légionnaires du Dauphiné. L'Empereur crut devoir oppofer fa 
bonne fortune à tant de fuccès, & entra en Picardie. Le Roi fut au-devant à la tête de 
fes troupes; les armées fe rencontrèrent à Renti au mois d'Août 155$, & Charles- 
Quint fuc battu. Bernard du Motet Gentilhomme de Grenoble, y fit des actions de 
valeur fi extraordinaire, que le Roi lui fit l'honneur de l'armer Chevalier, & lui donna 
la ceinture militaire & l’accolade en préfence de toute l’armée viétorieufe. Henri IL avoit 
nommé Gouverneur du Dauphiné François Duc de Guifé, qui voulut faire établir dans 
la Lieutenance générale [2] la Motte-Gondrin; mais le Comte de Clermont, parent de 
la Duchefle de Valentinois, fut préféré. 

La Doctrine de Luther & celle de Calvin fon réformateur, avoit fait de grands progrès 


dans le Royaume, malgré la rigueur des Edits. Les perfécutions conf&illées par les Guifes, 


[x] Le Règne de François Tavoit vu renaître les Scien- 
ces & les Lettres, & le Dauphiné avoit fourni plufieurs 
hommes célébres. Les plus connus font 1°, Claude Bel- 
diévre, Préfident du Parlement de Grenoble, Jufqu'à lui 
il ny avoit eu qu'un feul Préfident; on lui donna pour 
fecond N, Gyvais. 2°. Gyvais où Gervais , fecond Préfi- 
dent, homme de bien, grand Jurifconfulte & très-favant. 
I avoit pour maxime qu'une pauvreté innocente & fans 
reproche, eft préférable à une richeffé mal aquife. Il 
mourut en effet fi pauvre, que le Parlement fut obligé 
de faire les frais de fon enterrement. 3°. Pierre Morel, 
Chanoine & Doë&teur en Droit dans l'Univerfité de Va- 
lence, y fonda un College renté pour treize pauvres éco- 
liers étudiants en Droit. Il donna des fonds, fa maifon & 
fa bibliothéque pour ce bel établiffement, qui prit le 
nom de Collège Royal- Delphinal; parce que François I 
Vautorifa en comblant d’éloges le Fondateur; mais on l'a 
Jaiffé dépérir. 4°. Le Capitaine Paulin, Baron de la Garde 
dans le Valentinois, fameux marin, à qui le Roi donna 
le commandement de fes Galères, & qu'il députa au Sultan 
Soliman, &c. $° Oronce Finé, choifi par François I pour 
être Profeffeur Royal de Mathématiques à Paris. 6°, An- 


coine Joffrey, Chevalier , qui écrivit l’hiftoire de S. Jean de 
Jérufalem, 7°. Chivallec qui s’appliqua à la Poéfie, 8°, Gaf. 
pard de Romanefehe, bon Jurifconfulte, 9°. Gui de Brian 
con, fameux Théologien , &c. 

[2] François de Lorraine Duc de Guife, Prince ambi- 
tieux, prêt à tout facrifier pour fon avancement & celui 
de fa Maifon, affeta d’abord de prendre le parti de la 
Reine Catherine de Médicis, contre la Ducheffe de Valenti- 
nois, toute puiflante fur le cœur du Roi. Dès qu'il eut le 
Gouvernement de Dauphiné, il voulut exclure de la Lieu- 
tenance générale Antoine de Clermont , parent de la Du- 
chefle, & y fit nommer Heëor de Pardaillan fieur de la 
Morte-Gondrin : mais ce dernier fut refufé par les Etats 
qui opposèrent, qu'un des privilèges de la Province étoit 
que l’un des deux Commandans füt choifi parmi les Com- 
patriotes. Quelques années après le Duc de Guife fit rece: 
voir Pardaillan, fous prétexte que le Comte de Clermont 
apportoit trop de froideur à l'exécution des Edits contre 
les hérétiques, Telle fut la première caufe des malheurs 
& des troubles qui déchirèrent fi long-tems cette Pro- 
vince. 
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qui afféctoient-de vouloir pañler pour chefs des Catholiques, fembloïent augmenter le 
nombre des Seétaires; & les Princes du Sang fe jettèrent bientôt dans le parti Proteftant 
en haine des Guifes. Le foible Henri II abandonnoït fon cœur à la Ducheffe de Valentinoiss 
des affaires de la Religion au Cardinal de Lorraine, & la conduite de fes Finances aux 
Lombards & aux Partifans que Catherine de Médicis avoit amenés d'Italie. Le Roi fut 
bleffé dans un tournois par le Comte de Montgommery en 1559, & mourut onze jours 
après à bleflure [r]. Le Dauphin lui fuccéda , & prit le nom de François IL Les 
Guifes dont il avoit époufé la nièce, régnèrent fous fon nom. 

Les troubles préparés par les perfécutions fous les deux règnes précédens, éclatèrent 
fous celui-ci; le maflècre de Vafly & la conjuration d’'Amboife, furent les premières étincelles 
de ce vafte incendie, dont les ruines font encore fumantes. Pierre Brulé & Gilles Soulas, 
Miniftres Huguenots, répandirent leur fe@te dans tout le Dauphiné. Les Calviniftes de 
Valence s'emparèrent dès 1560 du Couvent des Cordeliers, pour en faire leur Prêche, 
Pardaillan fieur de la Motte-Gondrin | que le Duc de Guife [2] Gouverneur du 
Dauphiné, avoit enfin fait nommer à la Lieutenance Générale, devint un perfécuteur 
déclaré. Il ft venir des Commifäires du Parlement pour faire le procès à ceux qui s’étoient 
afflemblés. Il y eut plufeurs exécutions à Valence, à Romans & à Montelimart. Charles 
Dupuy Seigneur de Montbrun, allié du Cardinal de Tournon par @ femme Juftine 
Alleman ,ayant été décreté fe mit en état de défenfe, & arrêta le Prévôt. Pardaillan voulut 
le forcer parles armes, mais il fut toujours battu. Cependant Montbrun réduit à quelques 
Compagnons de fon infortune, fut obligé de fuir avec une époufe adorée. Le tableau 
pathétique de leurs malheurs, feroit propre à intérefler toutes les ames {enfbles. 


La mort du Roi-Dauphin [3] mit fur le trône fon frère CHarzes IX, fous la Régence 


[1] Plufieuts favans Dauphinois fleurirent fous le Règne 
de Henri IT. 1°. Antoine Govéan, premier Profefleur de 
fUniverfité de Grenoble , feul en état de difputer à Cujas 
la palme de la Jurifprudence, s'il eût été aufli laborieux 
pour écrire. 2°. Claude Pafcal Avocat célèbre, & æn- 
fuite Confeiller, auteur de la décifion appellée de fon 
nom le Pa/caline , à la fin des queflions de Gui-Pape; Pafcal 
étoit auffi bon Poëte latin. 3°. Jean de Boréon Antonin, 
fameux Mathématicien, 4, Antoine de Dorne, favant Pro- 
felleur en Droit, &c. 

[2] On ne fait par quelle fatalité cette terrible famille 
des Guifes, lors fi nombreufe & fi puiffante pour le mal- 
heur des François , fe trouve mélée dans l’hiftoire de 
toutes les Provinces, pour y allumer le flambeau des 
difcordes civiles pendant près d’un demi-fiècle. Ces dif- 
cordes ne furent pour ainfi dire que des jeux d’enfans 
dans les autres Provinces. C’eft dans le Dauphiné où le 
fanatifme avoit fi long-tems déployé fes fureurs homicides, 
que la guerre civile fe fit fans relâche avec une barbarie 
& une cruauté froide & réfléchie dont il ny à point 
d'exemple chez les autres Nations. L’Hifloire manuftrite 
du Dauphiné dont cet 4éré 
des détails curieux , utiles fans doute poux finfiru&ion 


; eft extrait, en contient tous 


du genre humain ; mais la nature de ce Précis ne per 
met pas de s’y arrêter; il fuffira d'en reppeller les prin- 
cipaux traits, qui feront juger de tout l'ouvrage. 

[31 Depuis la mort de François II arrivée le $ Dé« 
cembre 1560, il ny eut point de Dauphins jufqu'à la 
naïflance de Louis XIII, Marie Stuard femme de Fran- 
çois IT, & nièce des Guifes, fut renvoyée en Ecofle, 
dont le trône Jui appartenoit, Cette Princefle, incompa- 
rable pour lefbrit & la beauté, fut accompagnée à fon 
départ de plufieurs Seigneurs , parmi lefquels étoit le jeune 
du Chatellard Gentilhomme Dauphinois, dont la fin 
tragique mérite d’être connue, 

Piraud Bocfoxel du Chatellard , dont la mère Jeanne 
de Bayard étoit fille naturelle du Chevalier Bayard , 
avoit la taille & les traits de fon aïeul. C’étoit, fuivant 
Brantome, un Gentilhomme accompli, élevé aux lettres 
& aux armes. Il avoit quitté le Dauphiné dès. qu'il y, 
avoit vu les premières étincelles de la guerre civile, afin 


de ne pas tremper fes mains innocentes dans le fang hu- 
main. Il avoit obtenu la permifion d'être de la fuite de 
Marie, qui s’amufoit de fes vers, & qui répondit même 
à quelques-uns. Chatellard qui étoit éperdument amou- 
xeux de cette belle Reine, crut qu'il pouvoit tout ofer, 


de 
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lde Catherine de Médicis fa mère. C’eft alors que fe forma ce fameux Triwmvirat Catho: 
|Zigue, entre le Duc de Guife, le Maréchal de S. André, & le Coneftable de Montmorency; 
[tandis que la Reine mère craignant cette union pour elle-même, favorifoit fecrétement 
Mes Religionnaires. Telle fat la caufe des malheurs de la France, qui tourna contre elle- 


[même es armes vidtorieufes, & qui vit déchirer fes entrailles par fes propres enfans. 
In fua converfim viärici vifcera dextré. 


Les exécutions furent ordonnées par le Duc de Guife en Dauphiné, tant contre les 
| Calviniftes, que contre les Vaudois des Alpes. Alors les deux feétes fe réunirent, & 
| le nom de V’audois s’eft perdu. Les cruautés de Pardaillan, miniftre de ces ordres fangui- 
|naires, révolrèrent les Calviniftes qui coururent aux armes. Vienne fut pris & repris. Mais 
|FEdit de Janvier qui permettoit la liberté de confcience, fufpendit quelques momens la 
| fureur des deux partis; ce qui n'empècha point Pardaillan de pourfuivre fes exécutions & 
| de fire pendre aux fenêtres de fà maïfon, le Chârelain de la Côte-Saint-André. 


La Régente fe plaignant de la captivité où elle étoit détenue par les Guifes & le Trium- 


| virat, animoit {crétement es Partifans du Prince de Condé chef des Calviniftes. Elle 


l'envoya des ordres au Baron des Adrets Colonel des Légionnaires du Dauphiné, de lever 
| des troupes, & de fe mettre à la ère des Huguenots de fà Province, Le Baron füurprit 
Valence en 16623 Pardaillan qui y commandoit fut poignardé & pendu aux fenêtres de 


| fon hôtel par les parens du Châtelain de Saint-André. Des Adrets prit alors le titre d'E/z 


géneral, & Chef des Compagnies affemblées pour le fervice de Dieu, la délivrance du Roë 

& de la Réine fa mère, & confervation de leur Etar en Dauphiné. 1 écrivit aux Confuls 
3 

& aux Mapiltrats de toutes les Villes, de ne reconnoître d'autre Gouverneur que lui, ave 

; qi » avec 

injonctions menaçantes de ne fouffrir d'autre exercice de Religion que celui de la Prétendue- 

| Réformée. Tout ce quil y avoit de jeunefle déterminée, inquiéte & libertine, accourut 


| vers le Baron, & fe rangea fous fes étendarts. La terreur de fes armes & fà réputation [r| 


& fe cacha fous fon lit. Il fut découvert & chaffé avec 


voix perçante & lamentable: Adieu la plus belle & La pius 
les plus fortes menaces, Mais étant retombé une feconde 


cruelle Princeffe du monde. En achevant ces mots il recut 


fois dans cette faute, Marie le livra à Juflice, qui le 
condamna à perdre la tête. Il fit un long difcours fur 
léchafaut, « Ce ne font point, dit-il, des actions hon- 
» teufes qui font caufe de ma mort. Avoir aimé ce que 
» je ne devois qu'adorer, voilà mon feul crime, On fe 
» perfuaderoit envain que les flots de mon fang éteindront 
» ce feu facré; il échauffera encore ma cendre dans le 
> tombeau; & quoiqu'il refte de moi, ma noble pañion 
» me furvivra. Toutes mes penfées me le promettent, 
» tous les mouvemens de mon cœur m'en aflurent. O 
> mon ame! 6 penfées ! qui êtes allé fi fouvent révérer, 
» malgré fa rigueur, cette divinité mortelle jufques dans 
» le plus fecret de fon fan@uaire ! O cœur, qui depuis 
> fi longtems n'es animé que du feu que fes yeux (mes 
» foleils) y ont porté, vivez toujours pour elle, puifque 
» fa févérité ne veut plus que vous viviez pour moi». 
Se tournant alors du côté où il crut qu'étoit la Reine, 
il récita l’'Hymne de Ronfard Jr la Mort, & s'écria d'une 
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le coup mortel. La Reine, qu'un fort aufi rigoureux 
attendoit un jour, donna des larmes à fà mémoire, 

[a] François de Beaumont, Baron des Adrès près 
Grenoble, étoit hardi , vaillant & expérimenté Capitaine ; 
vigilant & infatigables févère fur la difcipline militaire 3 
mais libéral jufqu’à la ptofufon, ce qui le faïfoit adorer 
de fes foldats. Aufi quelqu’occafion qu'il ait eu d’amañler 


des richeffes , pendant que le Dauphiné & les Pays voi- 
fins furent la proie de fes troupes , il les nébligea toutes, 


& fortit du commandement auf pauvre qu'il y étoit 

é; mais il étoit cruel & fanguinaire; on eût dit qu'il 
maimoit la victoire que pour ce qu’elle à d’horrible & 
d'effroyable, c'eft-à-dire pour répandre le fang humain, 
& non pour Ja gloire de vaincre, Il forçoit fes fils à fe 
baigner dans le fang de fes prifonniers, afin de les ac- 
coutumer à n’en avoir point horreur. C'eft ce qui tetnit 
l'éclat de fes autres vertus, ou plutôt qui lé rendit un 
monftre aux yeux des deux partis, 


T 
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fembloïent lier Les mains aux Catholiques, qui laifièrenc ufurper l'autorité aux Huguenots, 
Prefque par-tout les Eglifes furent pillées, les autels renverfés, les Prêtres & les Moines 
chailés ou égorgés, & la Meffe remplacée par la Cène. Des Adrets fe répandit comme un 
torrent impétueux, laïffant par-tout où il trouva de la réfiflance des marques de fà fureur. 
La Cour avoit nommé Maugiron, zélé Catholique mais fage politique & cher à toute la 
Province, pour remplacer le malheureux Pardaillan dans la Lieutenance du Dauphiné. Ses 
premiers foins furent de conferver ce qui reftoit aux Catholiques, & de mettre garnifon 
dans les meilleurs Bourgs. Le Parlement rendit de fon côté un Arrêt pour permettre le libre 
exercice de la Religion Prétendue-Réformée, afin d'empêcher les Partis d'en venir aux 
mains. Mais le Baron des Adrets vint à Grenoble, & força le Parlement lui-même d’aflifter 
au Prêche [1], & de fe faire Proteftant. 

Après cette expédition, le Baron marcha à de nouvelles conquêtes. Il foumit toutes les 
Villes du Dauphiné, & la majeure partie de celles de Provence au parti du Prince de Condé, 
IL vint enfuite à Lyon, & conquit le Forez & le Beaujollois. Les fervices qu'il avoit rendus 
lui avoient fait efpérer que le Prince de Condé lui donneroit le Gouvernement du Lyonnois; 
mais les plaintes & les cris des peuples contre fes cruautés, lui donnèrent le déplaifir de 
f voir remplacé par Jean de Parthenay Seigneur de Soubife, dont le mérite foutenu d'une 
haute naïffance, le rendoit agréable aux deux partis, & dont la douceur & l'affbilité étoient 
un reproche tacite de la {vérité fanguinaire du Baron, qui commença dès-lors à {e refroidir 
pour un parti ingrat. Il fut battu par Jacques de Savoie Duc de Nemours, envoyé par 
la Cour avec des troupes pour rétablir les affaires des Catholiques. La défeétion du Baron 
des Adrets quoique fecrette, fembla rendre le courage aux Catholiques; on en vint par-tout 
aux mains, & ce ne fut en tous lieux que ravages & confufion. Guillaume de Saint-Marcel 
Archevèque d'Embrun, contint fon Diocèfe par la terreur des fupplices & par les armes, 


Il pañloit parmi les Proteflans pour être auffi cruel que le Baron des Adrets parmi les 


[x] Des Adrets arrivé à Grenoble, défendit l'exercice » qu'une même religion & un même parti, qui étoit celui 
de la Religion Catholique, fous peine de mort pour les #» du Roi, dont les intérêts s’y trouvoient réunis, quoique 
Prêtres, & d'amende pour les autres, Les Autels furent >» fa Perfonne fût entre les mains des Catholiques. Enfin 
abbatus, les Images & les Statues brifées, les tréfors des » il leur prefcrivit l’ordre quil vouloit qu'on fuivit en 
Eglifes pillés, & les tombeaux démolis. Il envoya un dé-  » 
tachement pour brüler la grande Chartreufe, mais le 


fon abfence », 
Maugiron à la tête des Seigneurs Catholiques, ayant 


Prieur qui avoit prévu l'orage, avoit difperfé le tréfor, 
les Reliques & les Religieux; il n'y eut que les bâtimens 
d'incendiés. Le Baron poufla la tyrannie dans Grenoble, 
juiqu'à publier fous le nom du Roi & Le ffen, une 
Ordonnance portant non-feulement abolition de la 
Mefle, mais injonétion à tous les habitans, & en termes 
exprès aux Officiers du Parlement, d’affifter réguliére- 
ment aux Prêches; & il condamna ceux qui y manque- 
roient à quinze cens livres d'amende ; ils furent contraints 
d'obéir. C'étoit triompher bien hardiment de la majefté 
du Prince, & porter jufqu'à l'excès l'intolérance tant re- 
prochée aux Catholiques, Il leur fit dans le Prêche un 
difcours éloquent, « pour les exhorter à n'avoir plus 


repris Grenoble, détruifit l'ouvrage du Baron, C'eft 
alors que le feu des guerres civiles éclata pour tout 
dévorer. Des Adrets de retour avec une armée vi&o- 
rieufe, força S. Marcellin, où Maugiron vouloit l'arrêter 
pour fauver Grenoble, La garnifon fut pañlée au fil de 
l'épée, & les prifonniers jettés du haut de la tour en 
bas; c'étoit un des plus doux divertiffemens aux yeux du 
Baron. Il condamna le Procureur du Roi & quelques 
autres à des fupplices ignominieux. De-là il fe rendit à 
Grenoble que la plupart des habitans avoient abandonné 
pour fe retirer à Chambéry. Illeur fit fignifier ordre 
de revenir. Il fallut obéir & retourner au Prêche, 
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Catholiques. Ce dernier s'aboucha avec le Duc de Nemours, auquel il laiffa entrevoir £s 
difpofitions au changement & à la paix [x]. 

La mort de François Duc de Guïfe, affafliné devant Orléans par Poltrot, avoit délivré 
la Régente d'un ambitieux qu’elle redoutoit. Elle donna fon Gouvernement de Dauphiné 
au Prince de la Roche-fur-Von, qui vint en prendre pofñeflion au mois de Juillet r562, 
D'un autre côté les Calviniftes nommèrent le Comte de Cruffol Gouverneur pour le Prince 
de Condé, en place du Baron des Adrets; & ils établirent à Valence un Confeil Souve- 
rain pour la direétion des affaires, fous le titre de Confail Politique. C’étoit un commen 
cement de République, à l'exemple de ce qui sétoit pratiqué en Hollande. Des Adrets 
tranfporté d'indignation, fe rendit à Vienne, où il obtint des troupes du Duc de Nemours, 
pour faire un coup de main fur Valence. Mais il fut arrêté par Montbrun, & envoyé 
prifonnier à Nifmes. La Cour fit un voyage en Dauphiné [2] pour hâter la conclufon 
de la paix générale, qui fut publiée au mois de Mars 1563. Mais cette paix plâtrée 
naccommodant aucun parti, on continua les furprifes & les hoftilités. Le Roi envoya 
François de Scépaux Maréchal de Vieilleville, avec des Commiflaires pour faire exécuter 
le traité de paix. Ils opérèrent par la douceur, ce que la force des armes & la guerre 
w'auroient pu terminer. Le libre exercice des deux Religions fut permis; le Baron des 
Adrets & les autres prifonniers furent relâchés, &c. Le Roi fit un fecond voyage en 
Dauphiné [3], & n'employa fon autorité que pour rétablir par-tout l'ordre & la paix. 

Le Lieutenant Général Maugiron s'étoit montré trop ardent Catholique pour plaire à 
la Reine Catherine de Médicis, qui vouloit plus d’obéiflänce que d’attachement à l’un ou à 
Fautre des partis dans ceux auxquels elle commettoit le Gouvernement. D'ailleurs il déplaifoit 
aux Religionnaires; on le révoqua, & on lui donna pour fuccefleur Bertrand de Simiane, 


Seigneur de Gordes [4]. Ce nouveau Commandant reçu au Parlement le rs Février 


[x] Ceft dans cette entrevue que Po/rroc de Méré, 
Gentilhomme de Ja fuite du Baron des Adrets, s’expliqua 


Saint , tantôt à Noel, Delà, la Cour vint à Crémieu, 
à Valence, à Montelimart, &c. Il parut des Ordonnances 
ouvertement fur le deffein formé de tuer le Duc de Guife, dans toutes ces villes, & jamais les loix n’avoient parlé 
comme l'auteur de tous les maux de la France, Mais avec plus de majefté que dans ces tems de troubles 
& d’horreurs, 


[4] Bertrand de Simiane, Seignèur de Gordes, eft du 


comme Poltrot n'étoit pas fort confidéré, & qu'il ne 
pañloit pas pour avoir beaucoup de fens, on ne fit 


aucune attention à fes difcours, & peu de tems après il 
vint à bout d'exécuter fon projet, 

[2] La Régente étoit fuivie d'une. Cow brillante, Le 
luxe, les fêtes & les plaifirs marchoient à fa fuite. La 
belle Demoifelle de Limeuil que la Reine avoit employée 
pour gagner l'efprit du Prince de Condé, s'étoit laïflé 
féduire elle-même par le Prince. Elle eut une foibleffe 
dont le fruit vit le jour dans la garde-robe de la Reine, 
pendant le féjour qu’elle fit à Lyon, La coupable fut en- 
fermée quelque tems dans le Palais des Canaux à Vienne, 
& enfuite chaflée de la Cour, & renvoyée à fa famille, 

{51 Le Roi vint loger à Roffillon; fon Chancelier 
Michel de PHépital qui laccompagnoit, fit plufieurs Or- 
donnances dans ce féjour; & entr'autres celle pour fixer 
au premier Janvier le premier jour de l’année, qui ju£- 
qu'alors avoit commencé tantôt à Pâques ou au Vendredi- 


petit nombre de ces Commandans de Province qui fe 
font immortalifés par leurs vertus & par cet efprit de 
tolérance fi rare en ce fiècle, où le fanatifme en fu- 
reur armoit tous les bras, & enflammoit tous les cœurs, 
IL étoit judicieux, a@tif, diligent, courageux, jufte, bon, 
humain; il avoit la religion & toutes les qualités de Mau- 
giron qu'il remplaçoit, fans en avoir le zèle aveugle, IL 
s’attira la haine des deux partis, en voulant les ménager 
& les porter à la concorde. Les Catholiques outrés 
fecondés par Maugiron d’un côté, les Calviniftes de l'au- 
tre foutenus par Pierre Bucher Procureur Général, 
écrivirent en Cour des calomnies contre lui; mais on con 
ferva ce généreux Citoyen dans une place dont il s’'aquit- 
toit fi dignement, Il étoit entre les deux partis comme 
un rocher inébranlable contre lequel venoient fe brifer les 
flots de tant de pañlions & d'intérêts divers, Indignement 
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1565, ft rétablir la Mefle dans tous les lieux où elle avoit été füpprimée, mais fans 


violence, & ménageant les deux partis avec une juftice égale. Malgré les foins adifs de 


cet homme généreux, la haine qui n'étoit qu'afloupie entre les deux partis, & les défiances 
qui en font la fuite ne firent qu'augmenter : onne vit que foupçons, plaintes réciproques, 
& entreprifes des uns contre les autres, jufqu'à une rupture déclarée. La prife d'armes fut 
indiquée par les Calvinifles au 20 Décembre 1567. Montbrun qui avoit eu de malheur de 
mettre le premier l'épée hors du fourreau lors de /a première guerre civile, parut encore par une 
cfpèce de fatalité, le premier en armes dans /2 féconde. Nienne fut furprife & faccapée 
par Mouvents. Jacques de Cruflol Seigneur d'Acier, Lieutenant du Prince de Condé en 
Dauphiné, tint la campagne avec des forces fupérieures. Gordes qui avoit prévenu la 


Cour de ce foulévement qu'il avoit preflenti, n'en avoit reçu aucun fecours, & fe trouva 


prefque ful au milieu de tant d’ennemis armés. Mais fa prudence & fa valeur fuppléérent 
à tout. Il leva des troupes, fit des emprunts pour leur fubfftance, reprit Vienne, & 
s'oppofa par-tout aux progrès des Confédérés [1] jufqu'à la paix, qui fournit encore à 
Gordes les occafñons de fignaler fon zèle & fes vertus, malgré les cris des Catholiques 
contre une paix qui accordoit felon eux, de trop grands privilèges aux Huguenots. 
Il .confulta le Parlement en tout: les Préfidens Truchon & de Belliévre, furent fes plus 
intimess mais cet habile Commandant ne fuivit jamais que les mouvemens de fon cœur 
pour faire le bien, 

De nouveaux mécontentemens réciproques [2] rallumoient de tems à autre un feu plutôt 
afloupi qu'éteint, & annonçoient à Gordes la rupture prochaine de cette nouvelle paix, 
malgré £s efforts pour la cimenter. IL fit ordonner par le Parlement & les Etats, la démo- 
lition de la plupart des villes où il prévoyoit que les Huguenots fe retrancheroient. Enfin 
la sroifième guerre civile Salluma; prefque tous les Hifloriens s'accordent à en imputer la 
faute aux Catholiques. Elle fut la plus fanglante. Le Duc d'Anjou, frère du Roi, ayant 


ét£ nommé Généraliffime des Armées, Gordes lui envoya le Baron des Adrets avec des 


accufé , il ne changea pas de conduite, & ne prenoit pour Malgré Îes plaintes des Catholiques, Gordes n’en fut 
règle, que la juftice & la paix, s'en tenant toujours à que plus fcrupuleux obfervateur des articles de paix. 
fa lettre des Edirs de pacification. L'hiftoire de fa vie &  C'eft dans ces tems de haine, de difcorde & d'horreur, 
le récit de fes a&ions, feroient peut-être l'éloge le plus que l'Hiftorien fe complaît d’avoir à préfenter à fes lec- 
complet qu'on pourroit faire du guerrier généreux, du teurs des exemples de tolérance , d'humanité & de 
fujet fidèle , & du héros chrétien. juftice. 

[1] Les Huguenots prirent le titre de Confédérés dans . Gordes ne put parvenir, même par l'autorité du Par- 
cette féconde guerre civile, fameufe par la bataille de Saint- lement, à faire rétablir les Huguenots dans Vienne, ni 


Denis. C'eft dans cette feconde guerre que le Baron des à faire recevoir la Meffe dans les lieux où les Hugue: 
lAdrets parut pour la première fois à la tête d’un Régi-  nots étoient les plus forts. Il allioit la fermeté avec la 
ment parmi les Catholiques qu'il avoit fi cruellement douceur, préchoit la tolérance, flattoit la noblefle par les 
traités. Il devint la terreur des Huguenots, comme il  récompenfes qu'il follicitoit en Cour. Mais il ne pouvoit 
avoit été celle de leurs ennemis ; ils dépéchèrent même empêcher les foulévemens en divers endroits fur l'exé- 
des émiflaires pour l’aflafliner , mais Gordes le fauva par  cution ou l'interprétation des Ædits de pacification. L'état 
fa prudence attentive. de cette Province, entre la paix & la guerre, reflem< 
[2] La paix confirmative de lÆdir de Janvier, qui bloit à l'agitation de la mer courroucée, après ou devant 
permettoit la liberté de confcience, étoit encore plus la tempête, qui en effet fuivit de près la feconde paix 
favorable aux Huguenots, auxquels elle accordoit une générale, 
“ntière abolition, la participation aux offices publics, &c, 
troupes 7 
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troupes, parce que Montbrun étoit allé avec la Nobleffe Calvinifte du Dauphiné, an fecours 
du Prince de Condé qui livra le 3 Mars 1569 la bataille de Jarnac, où il perdit la vie, 
Il fut tué de fang-froid par Montefquiou Capitaine des Gardes du Duc d'Anjou, qui & 
faifoit honneur de cet'aflaffinat; effet malheureux des guerres civiles, qui changent les 
crimes en vertus aux yeux aveuglés par un faux zèle. Les débris de l’armée Calvinifte furent 
raflemblés par l'Amiral de Coligny, qui perdit encore dans la même campagne la bataille 
de Montcontour, où Montbrun, Maugiron & les autres Chefs Dauphinois £ diftinguèrent 
par une valeur forcenée, dont le fanatifime feul peut être fufceptible. L'abfence de ces 
Chefs avoit laiffé la Province tranquille; mais le retour de Montbrun rendit lefpoir aux 
Calvinifles, que Gordes avoit contenus jufqu'alors. Le jeune Lefdiguiéres [1] parut en 
même tems pour relever avec éclat le parti Calvinifte, que la prudence & la bravoure 
de Gordes avoit fi fort affoibli. L'Amiral & les Princes de Béarn & de Condé ne tardèrent 
pas à füivre Montbrun en Dauphiné. Ils mirent le fiège devant Montelimart, que la Tivoliére 
qui y commandoit pour Gordes, les força de lever. L’Amiral ayant fait fommer par un 
Trompette les habitans de fe rendre ,une Chanfon libre & fatyrique fur leur réponfe, d'où 
eft venu le proverbe de la Chan/on de Montelimart : mais Lefdiguiéres prenoit fà revanche. 
Retranché dans la petite ville de Corp, il remplit d’effroi & de défordre toute la Plaine 
de Graifivaudan. Il faïfoit des courfes jufqu’aux portes de Grenoble, rien n'ofoit lui réfifter. 
Il attira dans une embufcade les Lances Italiennes qui étoient en garnifon à Grenoble, 
& les tailla en pièces. De-là , il vint délivrer:les Calviniftes des Vallées, que lArchevêèque 
d'Embrun tenoit enfermés. Il retourna dans’le Gapençois, où après un combat obftiné , if 
pafla au fil de l'épée toute la jeunefle de Gap, commandée & conduite par le Chanoine 
la Palu foldat déterminé, Ainfi Lefdiguiéres fe rendit redoutable en tous lieux. On le 


comparoït dans Grenoble à la foudre formée dans les montagnes où il s'étoit retranché , 


LT François de Bonne, depuis Duc de Lefdiguiéres, La troifième guerre civile étant déclarée, le Confeit 
& Connétable de France, fut le plus heureux , le plus  Calvinifte envoya Le/diguiéres & plufeurs Gentilshommes 
fige & le plus courageux de tous les Calvinifles, Ce à Corp, avec cent cinquante hommes de pied & quatre= 
fiècle fi fécond en grands Capitaines, n'en eut point qui vingt chevaux. Ils travaillèrent auffi-tôt à s'y mettre en 
lui fût préférable, indépendamment des vertus fociales  défenfe, & avoient tous un commandement égal, faifant 
qui le diftinguèrent. Il étoit fils de Jean de Bonne , Sei- fonétion à tour de rôle fous le nom de Caporaux, fans 
gneur de Lefdiguières , petite Terre de Champfaur du qu'aucun d'eux eût le titre de Capitaine, Les Catholiques 
revenu de feptà huit censlivres, & le feul bien refté à fa  iaffiègerent Corp, & furent contraints d'en lever le fiège. 
famille. I perdit fon père dans l'enfance; mais Françoife Il y avoit dans la garnifon un foldat nommé Plumer , 
de Caftellane fa digne mère, n'épargna rien pour fon qui fe piquoit d’être habile dans la Chiromancie, & difoit 
éducation. Son Précepteur l'entraina malheureufement la bonne avanture à fes camarades & aux Officiers. Quoi- 
dans le Calvinifme, & il pervertit lui-même fa propre que Lefdiguiéres n’ajoutât aucune foi à fes prédiéions , 


mère, aveuglée par fon amour. Il fut d’abord deftiné à cependant pour faire comme les autres , il lui donna fa 


la robe, qu'il quitta pour les armes. A l'âge de dix- main, & lui demanda ce qu'il penfoit de lui. Plumet lui 
neuf ans (il étoit né le premier Avril 1543), il entra répondit : « Je n'ai pas beloin de voir votre main, pour 
Archer couplé dans la Compagnie de M. de Gordes, Lieu- » vous prédire que hors d’être Roi, vous ferez tout le 
tenant de Roi. Son courage, fon jugement, fon appli- > refte », Quoique cette prédiétion füt un pur effet du 


cation au fervice, le firent remarquer par Gordes, qui  hafard, il faut avouer qu'il y a prodigieufement loin d’un 
difoit quelquefois : Voyez Lefdiguiéres ; je ferai fort trompé  Caporal Calvinifle, à la charge de Connétable de France, 
S'il wefl un jour ur grand homme, Il eff age, il eff vail. Il paffa par tous les grades, & parvint à tous les hon- 
lant ; J® nous avons la guerre avec les Huguenots, il eft  neurs & à toutes les dignités qui rempliffent ce vaite 
pour nous donner Bien de la peine. M. de Gordes ne fe intervalle, 

trompa point dans fon pronoftic, 
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pour rouler enfuite avec plus de bruit & d'effet dans la plaine. Gordes occupé dans le 
Valentinois ne pouvoit sy oppofer. 


La paix ft encore pour la troifième fois mettre bäs les armes aux deux partis; mais 


la Cour ne avoit accordée aux Calviniftes que dans la vue de les accabler plus fürement, 
Elle fut regardée comme un court intervalle à la fièvre chaude des peuples, dont le dernier 
accès fe manifefta par le maffacre de la S. Barthélemy. Dans ce jour fatal & funefte, le 
peuple eut la liberté de courir fur ceux de la Religion Prétendue-Réformée, comme les 
doix la donnent contre Les voleurs publics & les bêtes féroces. La Frette fils du Baron des 
Adrets qui étoit à Paris, fut enveloppé dans le maflacre. Mangiron y fut employé, & 
eut pour fon département le Fauxbourg Saint-Germain; mais quoique zélé Catholique, 
l'horreur qu'il eut d'une pareille commiflion le fit agir fi lentement, qu'il donna le tems 
aux Seigneurs Dauphinois & autres Huguenots qui y étoient en grand nombre, de monter 


à cheval, & de fe retirer. Cette fureur paflà de la Capitale aux autres Villes qui furent 


inondées + Les François égorgèrent cent mille François en peu de jours: exemple 


du mal eft une contagion populaire. Heureufement, de Gordes qui commandoit en Dauphiné 
m'étoit pas fufceptible de cette phrénéfie [r]. 11 fauva les Calvinifles, en les mettant fous 
la protection des Loix & du Parlement. Il écrivit à Montbrun & à tous les Chefs Huguenots, 


Q 


des lettres pleines d'amitié & de tendreffe, les invitant à le venir trouver fur {à parole. 
Lefdiguiéres s'y rendit avec quelques autres ; les grands hommes font faciles & peu fufceptibles 
de méfiance. Gordes après les avoir embraflés, les exhorta avec larmes à rentrer dans a 
Religion de leurs pères. Mais ils  retranchèrent fur la liberté de conftience, qui ef 
au-deffus du pouvoir des Rois, & qui avoit été permife par les Editss &:Gordes fir des 
forts inutiles pour prévenir les malheurs d'une quatrième guerre civile. 

Les Calviniftes du Languedoc ayant pris les armes & pañlé le Rhône, ce fut le fignal 
pour ceux du Dauphiné. Montbrun & les autres Chefs fe mirent en campagne le6 Avril r 573; 
& parurent en divers lieux de la Province qui fut également ravagée par les deux partis, 


Montbrun élu Capitaine Général des Calviniftes, fit des prodiges de valeur à la tête de 


[x] Lorfque de Gordes reçut ces ordres fanguinaires, 
il fe contenta de faire défarmer & reflerrer les Hugue- 
nots dans leurs maifons. Il fit enfuite publier la Décla- 
ration du Roi, [qui défendoit tout exercice de la nou- 
velle Religion dans fes Etats : & pour fe difculper auprès 
de la Cour, il fit affembler le Parlement, en lui infinuant 
adroitement fon avis pour le porter à la modération qu'il 
defiroit. Le Premier Préfident Truchon homme de Let- 
tres, étoit ( comme tous les Savañs ) ennemi de la vio- 
lence. Il appuya lopinion de Gordes, & fit voir que 
c'étoit l'intérêt du Roï qu'on épargnêt le fang de fes fujets 


> 
même contre des ordres qui pouvoient avoir été furpris 
à fa bonté & à fa juftice, Son difcours & ceux des Con- 
feïllers qui opinèrent dans cette fameufe délibération À 
font des chefs-d'œuvre. Enfin il fut réfolu de contenir la 
populace par la peur des fupplices, & de châtier rigou- 
reufement les premiers qui entreprendroïent fur la vie de 
quelque Huguenot, La prudence a@ive & prévoyante de 


Gordes, ne put cependant empêcher qu'il ny eût quel« 
ques Calviniftes d'égorgés à Valence & ailleurs. Bonnes 
foi fameux Profeffeur à Valence, & le célèbre Scaliger ; 
furent redevables de leur falut aux foins de Cujas, qui 
étoit ami de Gordes. À Romans , on força les Calviniftes 
d'abjurer; il n’y en eut que fept qui s'étant obftinés, pré. 
férèrent d'être brûlés vifs. A Montelimart, les Magiftrats 
ayant fait enfermer les Huguenots de leur ville dans les 
prifons pour les fauver, la populace furieufe força les 
prifons & les maflacra tous. Gordes fit envoyer des Com: 
miffares du Parlement pour informer de ces violences : 
mais les Huguenots s'étant foulevés quelque tems après ; 
leur révolte fut en quelque forte la juftification de ces 
crimes, dont aucune autre Hiftoire ne préfente d’exem- 
ple. Si celle du Dauphiné n’eft pas propre à porter les 
hommes à la paix & à la tolérance, il fut regarder 1e 
fanatifme comme un mal incurable, 
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trois mille hommes de pied & de cinq cens chevaux. Il releva les fortifications de Livron a 
dont il ft le boulevart de fon parti, tandis que Lefdiguiéres étoit la terreur du Graif- 
vaudan. Gordes voloit de lun à l'autre, & dérangeoit toutes leurs mefures. La guerre 
étoit générale dans toutes les autres Provinces du Royaume, lorfque Charles IX fit la 
paix avec tout le parti Huguenot en Juillet rÿ73 [x]. Le Roi en donna für le champ 
avis à Gordes & à Montbrun, par des lettres qu'il leur écrivit lui-même, pour que les 
hoftilités cefaflent de parc & d'autre. C'étoit bien-Rà, le falut des peuples, fous un Roi 
repentant, & livré aux remors des crimes qu'on favoit prefque forcé de commettre, par 
Fabus qu'on avoit fait de fon nom & de la foiblefle de fon âge. Mais d’un côté, les méfiances 
des Huguenots f cruellement trompés par la dernière paix; & de l'autre, l'imprudence de 
Charles IX , en témoignant trop ouvertement dans une Cour corrompue & prefque toute 
Italienne le defir de réparer les malheurs de fon règne, donnèrent lieu aux Affociations 
Cacholiques & à la Ligue, & replongèrent la Nation dans des maux qui ne finirent que 
par l'entière deftrudtion de la Maïfon Royale des Valois. 

Montbrun qui {voit qu'on en vouloit plus à lui qu'à tout autre, craignoit une paix 
qui en le défarmant, l'expofoit au fer de fes ennemis, & peut-être à celui des Loix. Il 
prit pour excufe les irréfolutions des Huguenots du Languedoc, avec lefquels ceux du 
Dauphiné avoient fait une Ligue offenfive & défenfive; & il continua une guerre d'autant 
plus malheureufe pour lui, malgré le brillant de fes exploits, qu'il commençoit dès-lors à 
être coupable de rébellion directe aux ordres de fon Roi [2], qui lui offroit la paix, & 
qui fit plufeurs tentatives fur cet efprit fuperbe & altier. Tandis que Montbrun ravageoit 
le Valentinois & le Diois, Lefdiguiéres dans le haut Dauphiné répandoit par-tout 
l'allarme & l'effroi, Il fe préfentoit fouvent aux portes de Grenoble, d'où il enlevoit les 


prifonniers. Le généreux Gordes qui avoit épuifé en vain tous les moyens imaginables de 


[x] Le maffacre de la S. Barthélemy, qui devoit être en même tems le corps de l'Etat d’une dangereufe rechûte, 


le tombeau du Calyinifme, parut au contraire avoir aug- 
menté la force & le nombre des Huguenots. La Rochelle 
en étoit la place d'armes, & comme la capitale du parti, 
Le Duc d'Anjou frère du Roi , la prefloit par un fiège 
meurtrier, & étoit fur ‘le point de la forcer, lorfqu'il 
fut appellé au trône de Pologne, par les foins de Jean 
de Montluc Evêque de Valence. Charles IX jaloux de 
a gloire que fon frère étoit fur le point de s'acquérir, 
le preffa de partir. Ce Prince s’ennuyoit de voir le Gou- 
vernement dans les mains de fa mère, & les armes dans 
celles de fon frère. Il réfolut de régner par lui-même, 
& de réparer les crimes qu'on avoit commis fous fon 
nom. Il fit fon poffble pour rendre la paix à fes Pro- 
vinces; mais le cruel abus que les Catholiques avoient 
fait de la dernière paix, rendit celle-ci plus difficile. Le 
manque de foi dans un Souverain entraîne toujours les 
conféquences les plus funeftes, parce que rarement la 
confiance des fujets fe rétablit fous fon règne, 

[2] La maladie du Roi qui commençoit à fe déclarer, 
& dont les Médecins cherchoient vainement la caufe 
puifqu'elle étoit dans fon cœur & fes remors, menaçoit 


Gordes qui le fentit, ne cefloit d'écrire en Cour ,& à Mone 
Brun , pour tâcher de procurer à cette malheureufe Province 
une paix f falutaire, La fincérité & la franchife qu'il apporta 
dans cette négociation, rejette tout le blâme fur le parti 
Calvinifte, Charles LX lui même, au milieu de fes douleurs, 
avoit cette paix fi fort à cœur, qu'il dépêcha exprès un 
Gentilhomme à Montbrun , pour le difluader du danger qu'il 
craignoit , & lui offrir toute sûreté, Une troifième tentative 
de la part du Roï, met dans tout fon jour le defir fincère 
qu'il avoit de rendre le calme & le repos à une nation 
épuifée par tant de fang verfé. Afin d’ôter tout ombrage 
à Montbrun, on lui envoya de la Cour, Villeroi Secré- 
taire d'Etat, & S. Sulpice Sur-Intendant du Duc d'A. 
lençon frère du Roi, pour traiter avec les Huguenots, 
Gordes efpéroit que cet honneur les rendroit plus fuf 
ceptibles des raifons par lefquelles il vouloit les rame- 
ner à leur devoir; mais le jour même de l’arrivée des 
Commiffaires du Roi, Montbrun les rendit témoins de 
la furprife du Château de Granes appartenant en propre 
à Gorcles, dont il &t pañler la garnifon au fil de l'épée, 
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faire la paix, { livra donc malgré lui aux foins de défendre {à Province contre un ennemi 
dont il conoïfloit la valeur, l'efprit fécond en ftratagêmes , & la hardiefle pour faire ce 
qu'on appelloit alors des coups de main. Les jurifdiétions cefsèrent, & l'on fit enroller tous 
les Catholiques en état de porter les armes. 

Le Duc de Monipenfier Prince-Dauphin-d’Auvergne, à qui Charles IX avoit donné le Gou- 
vernement du Dauphiné, s’y rendit vers ce tems; il témoigna dès fon entrée du mécontentement 
au généreux Gordes,qui ne diffimula point fn reflentiment &fe retira. Le Prince ayant diftribué 
fon avant-garde à Pont-en-Royans & aux environs, Montbrun parnt à l'improvite, força laplace 
& les tailla en pièces le jour même de la mort du Roi, qui fuccomba enfin à {es remors (EA8 

. La Régence ne fut pas difputée à Catherine de Médicis, & les affaires n'en allèrent pas plus 
mal pour lors; elle étoit accoutumée à régner, & poffédoit l’art de gouverner. Elle réconcilia 
Gordes & le Prince-Dauphin, qui { réunirent pour contraindre Montbrun par la force. 
Après plufieurs beaux exploits, dont le récit appartient à la grande Hiftoire de la Province, ils 
vinrent mettre le fiège devant Livron, place d'armes de Montbrun qui lavoit fortifiée de 
barricades, & qui en avoit laiflé le commandement à Roife Gentilhomme dont il faifoit 
cas, tandis qu'il tenoit la campagne pour enlever les convois & fatiguer Les affiégeans. 
Il ne laïfloit repos ni jour ni nuit à l'armée Catholique, & contraignit enfin le 

ace-Dauphin à fe retirer ; Montbrun alla enfüite au-devant du Roi. 

Henri HI avoit quitté le trône de Pologne pour la Couronne de France, qui lui 
Étoit dévolue par la mort de fon frère. Il arriva au Pont-Beauvoifin le 4 Septembre 1573, 
& faillit à être enlevé par Montbrun qui pilla fon bagage [2]. De-là Henri £ rendit à 
Lyon, où il tint un Confeil extraordinaire. La guerre y fut réfolue contre Montbrun, au 
cas quil refusât les propofñitions d'accommodement qui lui furent’ portées par le Maréchal 
de Bellegarde & le Prince-Däuphin-d'Auvergne.. Mais on ne put rien obtenir, fur cette 
ame inflexible & remplie de fes propres-penfées. Le Maréchal s'avança à la tête de dix-huit 


mille hommes, & inveltit Livron, dont Montbrun avoit fait à place d'armes. La ville qui 


[1] Le malheureux Charles IX, exemple terrible de 
la réalité des vengeances divines, n’eut de fa femme 


Charlés-Monfieur, & fut enfuite Duc d'Angoultme, Ses 
avantures & celles de la D'® d'Entragues fa {œur, depuis 


Elifabeth d'Autriche, qu'une feule fille, Marguerire de 
France; maïs il eut un fils naturel de Ja belle Marie Toucher , 
mariée enfuite à Balzac d'Entragues, Bailli d'Orléans: 
elle accoucha au Fayet près Grenoble, le 18 Avril 
1573. Les Rois croyoient alors devoir cacher leurs foi- 
bleffes aux yeux des peuples : Charles IX ne vouloit pas 
d'ailleurs que la groffeffe de fa Maîtrefle parût aux yeux 
de fa nouvelle femme. Il confia fon amante à He&or de 
Maniquet, qui s'offrit de la conduire dans fa terre près 
Grenoble; une diftance de cent trente lieues étant favo- 
rable au fecret. Elle fut vifitée par Villeroï, qui envoya 
le portrait de fon enfant au Roi quelques femaines avant 
fa mort. Il le recommanda fort à la Reine fa mère avant 
de mourir, Elle lui promit de prendre foin de fon édu- 
cation & de fa fortune, & lui tint parole. Elle fit venir 
Je petit Charles à la Cour, dès qu'Elizabeth d'Autriche 
fut retournée en Allemagne, Il fut d’abord appellé 


Maîtrefle de Henri IV & Marquife de Verneuil, font 
affez connues. A 

C2] Henri INT qui s'étoit couvert de gloire fous le nom 
de Duc d'Anjou, fat le plus malheureux & le plus mé- 
prifé des Rois, 


TEL BRILLE AU SECOND RANG, QUI S'ÉCLIPSE AU PREMIFR. 


À fon retour de Pologne il fembla choifir exprès , pat 
une fatalité fingulière, la route du Dauphiné pour y reces 
voir de fes Sujets les premiers affronts faits à Ja Majefté 
Royale. Monrbrun qui guettoit le Roi, n'ayant pu l'en- 
lever, donna fur fon bagage, & le pilla plus par bravade 
que par avarice, Sur ce qu'on lui reprocha qu'il fembloit 
avoir oublié qu'il étoit né füjet, il répondit fiérement 
que les armes & le jeu égaloient tous les hommes, Le Roï 
n'en eut pas alors d'autre fatisfa@tion, mais il en garda 
un vif reffentiment, 


n'avoit 
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r'avoit en plufeurs endroits que de fimples barricades, fut foudroyée de vingt-deux pièces 
de canon, & l'aflaut général fut donné le 26 Décembre; mais les afliépés prefque à 
découvert, le foutinrent fi vaillamment, que le Maréchal qui commandoit avec Gordes , 
ft fonner la retraite. La fureur des afliégés les porta à une bravade [1]; néanmoins laflut 
les avoir fort affoiblis, & ils manquoient de poudre. Montbrun qui le favoit, jetta les 
yeux fur Lefdiguiéres pour une exécution où il falloit agir de la tête aufli bien que de 
la main. I choifit foixante foldats des plus déterminés, & les chargea d'autant de poudre 
qu'ils en pouvoient porter fans être embarraflés, Il traverfa le camp marchant à leur tête, 
& ne fut reconnu qu'au fignal qu'il ft aux affiégés fur le bord des foffés. IL fut attaqué 
alors, mais il fe défendit fi bien, qu'il perça jufqu'à la porte & entra dans la ville, n'ayant 
le même 


les mêmes ri 


perdu que deux hommes ; la nuit venue, il en fortit av 


bonheur. Ce fecours ayant accru le courage des afiépés, ils réfolurent de tout fouffrir , 
plutôt que de fe rendre. Le Roi ne vint au camp que pour y recevoir un nouvel affront [2]. 
Les efforts de Gordes & du Maréchal de Bellegarde furent inutiles contre Le défefpoir & 
la valeur des affiégés. Le froid exceflif & les neiges forcèrent d'abandonner la place, après 
trente jours de fiège & des aflauts continuels. 

Le Roi qui apprit à Vienne le mauvais fuccès de fes armes, en fut fenfiblement affligé: 
äl partit pour £ faire facrer à Rheïms , après de nouvelles tentatives pour négocier la paix par 
la médiation de du Gua fon favori [3]. Ce dernier imagina que Lefdiguiéres & Champoléon 
fs beaux-frères, ne feroient pas fi attachés au parti Huguenot que l'inflexible Montbrun, 
& il leur offrit des conditions avantageufes de la part du Roi; mais ils {e contentèrent de 
xépondre à fà civilité, fans toucher les points effentiels de fa lettre. La rigueur de la faifon 


n'empêcha pas Montbrun & Lefdiguiéres d'être toujours fous les armés. Leurs deffeins étoient 


Er] Le lendemain de l'afflaut, les affiégés imaginèrent 
un Rebus qui fervit à les amufer quelque tems, & à faire 
parler la foldatefque Catholique. Ils attachèrent au haut 
d’une pique un fer de maréchal ,un chat & des mitaines , qu’on 
nomme moufles dans le Pays. Iis vouloient dire au Maréchal 
de Bellegarde, fignifié par le fer de Maréchal, qu'un tel 
chat ne fe prenoit pas fans moufles. C’eft à ces traits échappés 
aux Hifloires générales, qu'on reconnoît la Nobleffe 
Françoife qui fe joue en riant avec la mort & au milieu 
des armes. 


[2] Le 13 Janvier 1574, le Roi vint au Camp. Les 
af 
en lui reprochant d’avoir applaudi au malheureux con- 
feil des 
effrenée fut peut-être la caufe de tous les malheurs de 


s fe portèrent à des paroles libres & injurieufes, 


emy. Cette hardieffe 


Henri I. Le Roi difimula fon reffentiment ; & ayant 
exhorté chacun à bien faire fon devoir , il partit, les aflié- 


gés jettant après lui de longues & fortes huées, Il fe 


rendit à Romans, où il fit l'ouverture des Etats du Dau- 
phiné par un difcours rempli de graces, & de tous les 


charmes de l'éloque 


ccompagnés de l’action oratoire. 
Le Chancelier de Birague parla après lui ; mais fon dif- 


é d’orner 


s, ne fervit qu'à faire admiter 


GOUVERNEMENT DE DAVPHINÉ, 


davantage celui du Roï, auquel les Etats accordètent tont 
ce qu'il avoit demandé. 

[3] Louis Bérenger Seigneur du Gua en Dauphiné d’une 
des plus illuftres & des plus anciennes Maifons de cette 
Province, avoit accompagné Henri IIT en Pologne, C’étoit 
de tous les Favoris, le plus eftimé de la Cour & le plusaimé 
du Roi qu'il gouvernoit abfolument, Il étoit Meftre de Camp 
du Roi, & Colonel de fes Gardes; homme d’efprit, 
capable d’affaires; & il avoit d'excellentes qualités: ce fut 
lui qui négocia & conclut le mariage du Roi avec Louife 
de Lorraine. Il fe plaifoit au commerce des gens de 
Lettres. Ronfard, Baïif, Dorat, Defportes & autres beaux 
efprits d'alors mangeoient fouvent avec lui. Il avoit ac- 
quis dans leur converfation, tout le brillant & les graces 
de lefprit, Mais la liberté de fes diféours , fon zèle pous 
fon Maître, fa fierté pour fes égaux, fon courage & fà 
valeur lui avoient attiré des ennemis & des envieux , entré 
lefquels étoient le fameux Bufi d’Amboife & la Reine 
Marguerite, fœur de Henri III, & femme de Henri IV, 
La haine de cette Princeffe pour du Gua lui couta ja vies 
Un affafin fe gliffa dans fa chambre, & le poignarda dans 
fon lit. Avæ autant de bonnes qualités, il méritoit uné 
plus longue vie; fes vices n’étoient que ceux de fon âge 
& de fon fiècle, & fes vertus étoient à lui, 
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fi couverts, qu'on ne les voyoit que par l'exécution; ils mettoient fouvent en défaut la 
prudence & l'activité de Gordes, plongé alors dans la douleur de la perte de fon fils 
aîné, jeune homme de la plus haute efpérance qui sannonçoit pour être l'héritier des 
vertus de fon père. Mais la fermeté de Gordes & l'amour de fon devoir le rappellèrent 
bientôt à la tête des troupes. Montbrun qui avoit déja fait plufeurs tentatives fur Die, vint 
échouer pour la troifième fois devant cette ville; c'étoit fon fort de périr par-là. Après 
plufieurs petits combats où Gordes & Montbrun fe virent la lance au poing fans pouvoir 
fe joindre , les armées en vinrent aux mains. Les Huguenots trop empreflés de jouir des 
premiers avantages, s'amufoient à dépouiller les morts, lorfque Gordes les chargea avec 
un corps de réferve. Montbrun veut envain les rallier, fon cheval haraflé lui refufe le 
fervice; il le pouffe pour futer le canal d'un moulin, tombe & fe cafe une cuifle. 1 
fat fit prifonnier [x], & le Roi qu'il avoit fi griévement offenf£, ordonna qu'on lui 
ft fon procès. Le Parlement le condamna au dernier fupplice, qu'il fuffrit avec une 
fermeté 8 une grandeur d'ame dignes d'une meilleure caufe. 

Une fufpenfon d'armes propofée par Gordes après @ victoire, fut un court relâche aux 
misères publiques. Le/diguiéres Chef du parti après Montbrun, ne cefloit fes pratiques dans 
toutes les villes Catholiques, & fembloit multiplier {es attaques dont le détail feroit faftidieux, 
& la petite guerre continua jufqu’à la cinquième Paix avec les Huguenots, publiée à Grenoble le 
23 Juin 1576. L'honneur füt rendu à Montbrun par un des articles du traité, qui accorda en 
même tems aux Huguenots des places de sûreté , des Chambres mi-parries pour juger les caufes 
des Proteftans, &c. Une paix fi favorable au parti Calvinifte, ne pouvoit être durable par 
Fanimofité qui régnoit contreux. La convocation des Etats Généraux à Blois étoit un des 
articles de la paix. Le Clergé qui prévalut dans cette aflemblée, infifla fur la néceffité 
d'abolir les nouveautés, & de réunir tous les François fous une même créance. Le Roi 
fat prié par les Etats de défendre tout exercice de la Religion Prétendue-Réformée, & 


de procurer la réunion par tous moyens, donr le choix fut laiffé à Sa Majefté [2]. On 


[x] Montbrun fe rendit à fes coufins qui lui promirent  hardi, Son courage étoit au-deflus des dangers , & fa gé- 


la vie. Lefdiguiéres qui avoit fait de vains efforts pour 
le dégager, fit la retraite avec les foldats qui purent 
échapper au carnage. Gordes fit tranfporter Montbrun à 
Val 
mifion de le vifiter, Dès que cette nouvelle fut portée 
en Cour, le Roi qui ignoroit l’art de gagner les cœurs 
par la clémence, commanda au Parlement de faire le 


ence, & accorda à fa femme & à fes amis, la per- 


procès à Monthrun, Gordes fut obligé de l’y conduire 
malgré lui; mais il refufa de fe mettre au nombre des 
Juges , comme le Parlement le defiroit. Lefdiguiéres & 
les principaux Chefs des Huguenots employèrent les me- 
naces & les promefles pour le tirer d'affaire; & le Prince 
de Condé écrivit au Parlement : mais le Roi quoique 
saturellement foible, loin de fe laïfler fléchir, envoya 
plufieurs Lettres pour hâter l'inftruétion & le jugement. 
Montbrun fut condamné le 12 Août 1575. Il marcha 
au fupplice, & le fouffrit avec une conitance héroïque. 
Jamais on ne vit d'ame plus ferme ni d'homme plus 


nérofité fans égale, Il méritoit une plus heureufe fin avec 
tant d'excellentes qualités, Mais ayant refufé plufeurs fois 
la paix & le pardon offerts avec tant d’inflances par fes 
Rois, & ayant été le premier flambeau des divifions 
civiles qui embrâsèrent fa Patrie, elle fut ravie que la Juf 
tice exerçât fur lui toute fa rigueur. 

[2] Il étoit vifible qu'il ny avoit pas d’autres moyens 
que la guerre & les armes; & qu'on ne pouvoit rien 
imaginer de plus funefte à la France que les confeils de 
ce zéle outré du Clergé. Les Députés de Dauphiné, de 
Bourgogne & de quelques autres Provinces, vouloient 
qu'on ajoutât à la délibération des Erars, que cette réu- 
nion fe feroit par des voies douces, paifibles & fans 
guerre: mais la pluralité l'emporta fur ce fentiment, qui 
prévalut néanmoins dans le fait , par l'impofiibilité de 
l'exécution, Il ne faut point déclarer la guerre quand on 
eft hors d'état de la faire. 

Une autre çaufe des malheurs du Royaume fut l'uniog 
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y conclut en même tems une Affociation des Catholiques contre les Huguenots, dont les 
Formulaires furent envoyés aux Gouverneurs des Provinces pour les faire figner aux plus 
qualifiés des Bailliages & Sénéchauflées. 

Dès. que la première réfolution des Etats fut füe dans les Provinces où les Huguenots 
étoient puiflans, tout y fut en feu. Ce fut la Jixième Guerre Civile. Lefdiguiéres Chef du 
parti en Dauphiné, mavoit point défarmé ; il furprit par efcalade la ville de Gap, la 
nuit d'une Fête où les habitans livrés aux feftins & aux danfes étoient enfévelis dans le 
fommeil, & il s’en trouva maître avant qu'ils fuffent éveillés. Quelques-uns coururent 
aux armes, mais ils furent bientôt abattus. L’Evèque homme de guerre , fut dangéreufement 
bleflé, & plufeurs Chanoines furent tués les armes à la main. Lefdiguiéres retint le bras 
& la colère des fiens, & ne permit pas qu'ils deshonoralfent leur victoire par la cruauté. 
Die fut pris quelques jours après. Les Eglifes & les Palais Epifcopaux de ces deux villes 
furent ruinés de fond en comble. Il s'empara de la Mure & de tout le refte du Gapençois, 
tandis que les Catholiques faifoient courir le Formulaire de la Sainte Afociation. Il tâtoit 
toutes les fémaines la ville de Grenoble, même en plein jour & Gordes y étant. Valence 
métoit pas moins incommodée des courfes de la garnifon de Livron. Les détails de la 
petite guerre n'intéreflent que ceux du pays, il fuffit d'en préfenter les mañles. 

Les autres Provinces étoient également fatiguées, & foupiroient après la paix, qui fut 
habilement négociée par la Reine-Mère à Poitiers. Le Roi écrivit lui-même à Lefdiguiéres 
pour l’engager à l’accepter d'après les infinuations de Gordes, qui mourut à Montelimart 
le 20 Février 1578 [1], au milieu des foins qu'il fe donnoit pour l'exécution de la 
paix rejettée par les Villes Huguenotes. Maugiron faccelleur de Gordes, confentit que 
les Huguenots gardaflent toutes les Villes qu'ils avoient prifes jufqu’à ce que les difficultés 
far l'exécution de l'Edit de paix fuflent terminées, Il devoit {à nomination à la Lieutenance 
du Dauphiné qu'il avoit déja exercée & dont il étoit digne, à François de Maugiron, 
{n fils favori de Henri IT; mais il perdit bientôt ce fils qui étoit fon appui & la plus 


éclatante efpérance de fa maifon [2]. 


des Catholiques contre les Huguenots, conclue & arrêtée tenoit rien de la phrénelie fanatique de fon fiècle. Sa 


par les Erats Généraux; elle eut d’abord le nom d’4fo- vigilance étoit infatigable; fa prudence perçante &.péné: 


ciation, & enfuite celui de Ligue ; invention propofée par 
des hommes ambitieux, goutée par les foibles, louée par 
les efprits indifcrets, préjudiciable à l'autorité fouveraine, 
& plus funefte à tout le Corps de l'Etat, que toutes celles 
quiavoient jamais pu tomber dans l'imagination des peuples 
ennemis de fa gloire & de fon repos. Il étoit vraifembla- 
ble que le projet d’une pareille Affociation ne pouvoit 
avoir que des fuites analogues à la S. Barthélemy. Mais 
elle n'intimida point les Huguenots, parce qu'ils étoient 
fur leurs gardes, & cette fixième guerre civile fut toute 
à leur avantage, 

[x] Bertrand de Simiane Seigneur de Gordes, Lieute- 
nant-Général en Dauphiné, fut un admirable homme en 
toutes fortes de vertus chrétiennes & morales, Il étoit 
aélé Catholique, mais fon zèle étoit judicieux, & ne 


trante; fa conduite défintéreflée , & fon courage intrépide. 
Il fut choifi pour commander en Dauphiné, fans qu'il 
leût demandé, & cet honneur ne lui coûta pas même 
un defr; l’eftime qu'on faifoit de fes vertus lui tint liew 
de faveur. L’envie que fa bonté avoit furmontée le ref 
peéta. Mais il n’eût pendant douze ans, que chagrins & 
inquiétudes, dans une place que le malheur des tems 
rendoit fi difficile, 

[2] François de Maugiron favori de Henri III, fut 
tué par Riberac, dans le fameux due/ de Jacques de Lévi 
de Cailus, dont il fe fit le /écond. Il étoit d'une belle 
figure , fpirituel, vaillant, & le Roi qui faimoit pour fes 
bonnes qualités, fut fenfiblement affligé de fa perte. Toute 
Ja Cour accompagna fes obféques. On lui érigea un fu- 
perbe & magnifique tombeau, avec une Statue en marbre, 
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Les querelles étoient alors fréquentes dans les Villes, & il ÿ avoit peu de différence 
pour la rudefle des mœurs, entre les Citoyens & les Soldats; ils étoient également 
téméraires , brigands, & coupables des mêmes crimes fruits de Pimpunité. Les écoliers 
de TUniverfité de Valence, à la tête de laquelle étoit alors le fameux Cujas, marchoient 
toujours armés, f répandoient hors des Villes, détrouffoient les pañlans, & faifoient butin 
de tout. Maugiron oppofà fon autorité au défordre , & l'arrêta en faifant châtier comme 
voleurs, ceux qui contrevenoïent aux défenfes qu'il avoit fait publier. 

Dans ce tems Lefdiguiéres réfidoit à Gap, ne dépendant abfolument que du Roi de 
Navarre, qu'il reconnoïfloit comme Chef du parti Huguenot [r]. La Reine-Mère qui 
s'étoit rendue à Grenoble, fit de vains efforts pour l’engager à défarmer & à venir traiter 
direétement avec elle; mais il s'en excufa. Une {édition occafñonnée dans fa Valloire en 
1580 au fijet des impôts & des charges dont le peuple étoit accablé, fit prendre les armes 
aux Payfans qui égorgeoient les Nobles où ils pouvoient les trouver. Lefdiguiéres les 
favorifoit fous main pour profiter des troubles; mais Maugiron pourfuivit les féditieux [2] 
& les tailla en pièces. 

Charles de Lorraine Duc de Mayenne, ayant obtenu le Gouvernement du Dauphiné, à 
la demande des Catholiques qui croyoient par-là écrafer leurs ennemis , rendit dans 
cette Province à la tête de huit mille hommes ; après quelques exploits, il afliégea la Mure 
Yune des meilleures Places de Lefdiguiéres, qui donnoit tous les jours de fanglantes 
preuves de fon courage & de f vigilance. Les femmes des afiépés faifoient les fonétions 
de foldats avec leurs maris, & mirent elles-mêmes le feu à la Ville lorfqu'elles ne purent 
défendre davantage. La guerre fut pouflée avec vigueur. Le Duc voulant la finir, fit 
safer les fortifications de toutes les Villes & Châteaux. Les Places fortes ne font favorables 
qu'au parti le plus foible : elles font inutiles, & fouvent fatales à celui qui peut tenir 
la campagne comme le plus fort en nombre, parce qu'elles divifent fes forces. Lefdiguiéres 
reprit habilement les négociations interrompues, fe contenta des villes de Nyons & de 


Serres pour ôtages; rendit le Gapençois, & jura folemnellement la paix [3], dont la 


dans l'Eglife S. Paul. On simagina depuis que les chif- 

fres du Collier de l'Ordre du Saint-Efprit, que le Roi 

inflitua peu-après, étoient les chiffres de Maugiron & de 
ailus, Voyez notre Defcriprion de Paris in-8°, 

[x] Lefüiguiéres ; en reconnoïflant Henri Roi de Na- 
varre pour Chef, fe ménageoit adroitement par-Rà une 
jufification pour fa prife d'armes, & une folide efpérance 
pour fà fortune, par la confiance dont le Prince Henri 
fhonoroït, Ils avoient partagé entr’eux un écu d’or, parce 
que ( l'envoi des lettres n'étant alors ni commode, ni affuré, 
& y ayant du péril à s'expliquer par écrit en certaines 
occafons ) ilavoit été convenu que lorfqu’il recevroit l'autre 
moitié rompue de l'écu, ce feroit pour lui un ordre ex- 
près de courir aux armes, & de furprendre quelque place 
qui fignalät on foulévement. Ainfi la paix métoit qu’ap- 
parente, & le mal de l'Etat n'étoit qu'endormi par ce 
palliatif. 

[2] La Taille dont les deux premiers Ordres chargeoient 


le troifième, étoit a caufe de cette révolte contre le Clergé 
& la Nobleffe. Tout le poids tomboit fur le dernier Ordre ; 
&ce fut enfin fa perte des Etars du Dauphiné. Cette que- 
relle fe renouvella fouvent, & nul des Corps n'ayant voulu 
céder , ils fe détruifirent les uns les autres, & le mal fut 
commun. L’Apologue de Ménénius Agrippa eût été pour 
eux une leçon utile, fi la pañlion permettoit de raifonner, 
Les deux premiers Ordres prétendoient non-feulement 
leurs fonds exempts de toutes impofitions ; mais même 
Yexemption pour les héritages par eux acquis des perfonnes 
de condition taillable : le Tiers-Etat fut enfin forcé de 
fe pourvoir au Roi & à fon Confeil. Le Réglement du 
15 Avril 1602, fufpendit quelque temS ces divifions fur 
la péréquation de la taille, que l'Arrêt du 24 Oë@tobra 
1639 a enfin terminées. 

[3] Le Duc de Mayenne rendit vifite à Le/diguiéres } 
qui le reçut fplendidement dans fon Château; il l'invita 
à fon tour à venir pañler l'hiver à Grenoble, où le defix 


Province 
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Province jouit pendant plufeurs années par les foins de Maugiron, qui fit obferver ferupu- 
leufement les Edits de pacification, principalement pour le port d'armes, unique moyen 
d'empêcher les émeutes & les voleries. 

Les Auteurs de la Ligue dont les femences avoient éré jettées aux derniers Etats du 
Royaume, avoient des vues profondes auxquelles la Religion ne fervoit que de prétexte | r |.Ils 
éclatèrent en 1585, & formèrent un sroifième Parti dans l'Etat; favoir, Les Ligueurs, les 
Royaliftes-Catholiques & les Proteftans. Le fige Maugiron ne fut plus aflez fort pour 
maintenir en Dauphiné l'autorité Royale & la paix, dès que le Roi eut témoigné publi- 
quement qu'il ne pouvoit plus fe défendre d'accorder à la violence des Chefs de la Ligue , 
la révocation des Edits faits en faveur de la Religion Prétendue-Réformée. L'Edit de Juillet 
158$ fut l'ouvrage decette Confpiration, & la foiblefle de Henri III fut le principe de tant de 
malheurs dont il fut enfin la vi@ime. Les Ligueurs de Provence £ jettèrent en Dauphiné, 
fous prétexte d'attaquer Lefdiguières; mais pour jeter dans la Province des fémences de 
révolte & de haine contre le Souverain dans les efprits foibles & crédules [2]. Le Roi donna 
le Gouvernement du Dauphiné & de la Provence à fon favori le Duc d'Epernon, avec 
ordre de chaffer les Huguenots d'Embrun & de Montelimart; mais il falloit auparavant y faire 
confentir Lefdiguières qui les commandoit: ce dernier affeéta de £ plaindre hautement de 
l'infraétion des Catholiques, & en tira l'avantage de ne pouvoir être blâmé, quelque chofe 
qu'il entreprit. IL sempara de la plûpart des villes, & tout fut dans la confufon. 

La Valette frère de d'Epernon, avoit confervé Grenoble au parti du Roi, de concert avec 
Maugiron. Il étoit bon Capitaine, & il marcha contre Lefdiguières , accompagné.du fameux 

aron des Adrets, qui fe vantoit hautement d’avoir fait Les Huguenots, & de vouloir les 
défaire; mais ce n'étoit plus alors qu'une Fanfaronade, & il ne fit rien de ce qu'il difoit ; 

Lefdiguières qu'on appelloit alors le Roz des Montagnes , les força de reprendre le chemin 


de Grenoble plus vite que le pas. La Valette fe vengea fur les Ligueurs, & leur reprit 


de voir un homme fi redoutable, attira une foule de [2] Cette même année 1585 fut encore plus malheureufe 
Nobleile. Ses envieux avoient formé l'horrible projet de que lesprécédentes , par la réunion de tous les fléaux da 
laffafliner au milieu des fêtes que lui donnoit le Ducde la guerre civile, par des pluies continuelles, des inondas 
Mayenne; mais Maugiron le fauva : Lefdiguières laffura tions extraordinaires, des maladies peftilentielles, & une 
en partant, qu'il ne rentreroit jamais à Grenoble qwi/ ne quantité prodigieufe de chenilles & d’infeëles multipliés 
füt le plus forc , & il tint parole, par la corruption; ce qui fit dire que cette Province 

[1] Le but principal des Ligueurs étoit de forcer le  éprouvoit à la foistoutes les plaies de l'Egypte. Le Grand- 


Roi Henri II à aliéner le cœur de fes Sujets, en le con- Vicaire de Valence fit citer les inféétes à fon Tribunal, 
traignant malgré lui à pourfuivre les Huguenors. Le Roi 


& les condamna comme contumaces à vuider fon Diocèfe, 
plongé dans les délices & la moleffe, n'étoit pas affez 


On peut juger par ce trait, des lumières du Clergé de 
politique pour fonder les précipices qu’on femoit fous fes ce tems-là. Les chenilles n'ayant pas obéi, il fut folems 
pas. Il n’avoit point d’enfans, & on cherchoit à le brouil- nellement délibéré de procéder contr'elles par voie d’ana- 
ler avec le Duc d’Alencon fon frère, pour les détruire l’un thême & d’imprécation, ou comme on parloït alors, par 
par l'autre. La mort du Duc d'Alençon, arrivée le 10  malédi&tion & par excommunication. Mais deux favans 
Juin 1584, parut le délivrer des inquiétudes que lui  Théologiens & deux Jurifconfultes ayant été confultés fur 
donnoit ce Prince turbulent ; mais elle ne fit qu’accroître la forme de ces procédures , confeillèrent adroitement au 
fon danger. Le Roi qui reftoit feul de fa race, fut en-  Grand-Vicaire de n'ufer que d’adjurations , de prières & 
veloppé d’ennemis de tous côtés, Les peuples auffi aveugles  d’afperfions d'eau bénite, La vie de ces animaux eft courte 4 
que leur Prince, furent auffi emportés hors de leur devoir  & ces dévotions ayant duré quelques mois, on leux at: 
& de leur intérêt par les Auceurs de la Ligue, fous le  tribua Ja merveille de les avoir exterminés, 

prétexte de défendre la Religion contre les Calviniftes, 
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Valence : ‘ceux-ci accufoient la Valette & d'Epernon d'être d'intelligence avec les 
Huguenots, afin de jetter plus d'odieux fur le Roi, dont l'intérêt éroit en effet que les 
‘Calviniftes fuffene Les plus forts, étant bien certain qu’il s'accorderoit plutôt avec eux qu'avec 
da Ligue[ r]. Moncelimart fut pris & repris, & chaque fois il y eut un carnage horrible. Les 
Suifles appellés par Lefdiguières, furent défaits par la Valette & le Colonel Alphonfe 
d'Ornano; mais ils vendirent chérement leur vie, & cette viétoire affoiblit les Royaliftes. 
Le Duc de Guife furnommé le Balafré, devenu Chef déclaré de la Ligue, avoit f 
bien gagné les efprits, qu'ils füivoient tous lesmouvemens qu'il vouloit leur imprimer. 
Le jour des Barricades, le Duc de Guife força le Roi de fuir du Louvre, après avoir 


défarmé le Régiment de fes Gardes. La fuite de Henri III fut f'exaltation de la Ligue. Lefdi- 


guières qui prévoyoit un changement prochain dans l'Etat [2], députa au Roi de Navarre 
d Y 8 PAMEE 


pour apprendre comment il auroit à { conduire dans tous les cas. Le Roi de Navarre-len- 
gagea à f fortifier dans les Villes & Châteaux, & lui envoya à cer effec Corbières, l'un 
des plus habiles Ingénieurs de ce tems. L'union du Roi de France avec la Ligue, fut le 
fignal d'une nouvelle guerre entre les Royaliftes & les Huguenots. Lé Duc de Mayenne 
frère du Bakafré, appellé par les Ligueurs s’approcha de Lyon avec un corps de fept 
mille hommes, tandis que la Valette & les Catholiques-Royaliftes firent une alliance avec 
Lefdiguières & les Huguenots. Mayenne épouvanté de la fière contenance de Lefdiguières, 
qui l'attendoit de pied ferme, n'ofa fe commettre avec lui ; il ne voulut point fortir de 
Lyon, malgré les prières des habitans de Grenoble & du Parlement ferrés par Lefdiguières. 
Mais un ennemi plus redoutable encore que les Guifes & non moins ambitieux, attendoit 


depuis long-tems l'occafon favorable de profiter de ces troubles. Le Duc de Savoie qui 


[x] Toutes les Provinces, & fur-tout la Bourgogne & 
la Provence, étoient agitées de la même frénéffe que le 
Dauphiné. Il y avoit srois Partis, chacun defquels croyoit 
quela viétoire n’étoit pas complete fi elle n’étoit fanglante & 
deshonorée par des maflacres de fang-froid, Les inter- 
valles même étoiënt encore plus affreux, parce qu'ils 
expofoient les Citoyens au fer des loix, aux affaffinats , 
aux vengeances, On peut juger par-là , de la confufon, des 
ravages & de la défolation du Royaume dans ces tems 
malheureux, Mais quel eft le génie qui ofera entreprendre 
d'écrire en notre langue , l’'Hiffoire des Guerres Civiles? 
Quelle eft celle de nos Hifoires Générales où ces faits 
foient développés? Ce n'eft donc que dans les Hifloires 
pa 
pourra puifer les faits épars & les couleurs propres à faire 
le tableau, général de nos malheurs. Tel eft le but & 
Yobjet principal de notre Déféription de la France. 

[2] L'Edir de Juillee qui força le Roi Henri II d'accé- 
der à la Ligue , avoit été une folemnelle déclaration de guerre, 
Ainf la Ligue qui étoit un parti contre le Roi, devint 
le parti du Roi, par la violence qui lui fut faite. La peur 


ères @& dans la Déféription des Provinces qu'on 


continua de le faire agir comme le defiroient fes enne- 
mis, & non comme l’eût exigé fon propre intérêt; de 
forte que les Chefs de la Ligue difpofant de fes propres 
iftribuèrent entreux. Le 


armées & de fes forces, fe les 
Duc de Mayenne demandé par les Ligueurs du Dauphiné, 


fut déclaré Général de l'armée contre les Huguenots de 
cette Province, avec un pouvoir fans réferve; ce qui fit 
réfoudre la Valette & d’Epernon Chefs des Royaliftes, 
qui voyoient leurs fervices fi mal récompenfés , à fe réunir 
avec Lefdiguières, La Valette fit avec lui une Ligue offen- 
five & défenfive, tant pour lui que pour d'Epernon fon 
frère qui commandoit en Provence. Plufieurs autres 
Chefs Catholiques traitèrent avec les Huguenots. Mayenne 
fe fit précéder du Colonel Alfonfe d’Ornano, que le Roi 
lui avoit donné comme un fecret Infpecteur : mais le Duc 
s’en méfiant, le renvoya, & vint lui-même porter la guerre 
contre les Calviniftes, On efpéroit tout du Duc qui ne 
fit rien, & qui trompa l'attente des fiens. Il ne fervit 
qu'à augmenter les malheurs de la Province déja ravagée 
par des Joldars de Bandes cantonnés dans les bois comme 
des bêtes féroces dans leurs forts, d’où ils s’élançoient fur 
les habitans des campagnes, qui n’étoient pas affurés dans 
leurs maifons : plufieurs même de celles des Gentilshommes 
avoient été forcées & pillées, Ce n’eft que dans une grande 
Hifloire du Dauphiné, dont nous mavons voulu donner 
ici qu'une légère efquifle, que nous pourrions offrir les 
détails des guerres civiles; entreprife utile fans doute, 
puifqu’elle ferviroit à prémunir les François contre les 
retours de ces maux efroyables , file fanatifme reprenoit 
jamais fon afcendant. 
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eût té bien aife de réunir le Dauphiné à fon Domaine, s'empara du Marquifat de Saluces, 
pour empêcher dit-il dans un Manifefte, Lefdiguières & les Huguenots de s'approcher 
trop près de fes Etats. À cette nouvelle, Mayenne fe rend à Grenoble avec une armée, 
dont il donna le commandement fous lui à Tämoléon de Maugiron, fils & fuccefleur du 
Lieutenant Général qui venoit de mourir. Maugiron s'avança jufqu'au Bourg d'Oyfan , que 
Lefdiguières faifoit fortifier, & vint y mettre le fiège, croyant l'y furprendre ; mais fon 
ennemi étoit trop expérimenté pour fe laïfler enfermer dans une place, quand même il 
eût été afluré du fuccès [r]. Ce fiège dura un mois, & fut crès-meurtrier, parce que 
Maugiron faifoit donner des afauts continuels. A la fin le Bourg fut obligé de capituler: 
le Duc de Savoie s'empara pendant ce tems de Château-Dauphin, enforte que Lefdipuières 
fe trouva ferré des déux côtés; mais il {& vangea fur d'autres places, dont les garnifons 
furent pañlées au fil de l'épée. 

La mort des Guifes tués aux Etats de Blois par le commandement du Roi, força le 
Duc de Mayenne à quitter le Dauphiné, où il ne fe croyoit pas en füreté [2]. Il laifa 
d'Aubigny chef des Ligueurs à Grenoble, qui en chaflà le Colonel Alfonfe auquel 
ie Roi avoit donné le Commandement de la Province. Le Régicide commis en la per 
fonne du Roi Æenri LIT, par un Jacobin le premier Août 1589, ne fit qu'accroitre les 
troubles & les malheurs de la Nation [3]. La Ligue foutenue par l'Efpagne devint plus 
hardie, & les Partifans de la Royauté formèrent à peine un parti dans toutes les Provinces 
Orientales. Le feul Lefdiguières en fut la force & l'appui en Dauphiné : fans fes armes 


& fon bonheur, la Ligue y eut cout envahi, ou tout au moins elle eût détaché Les plus 


[1] Lefdiguières, auf habile Politique que grand Ca- 
pitaine, favoit qu’un Chef de Parti en eft le cœur & l'ame; 
qu'il doit pouvoir fe tranfporter dans tous les lieux où 
Joccafion de bien faire l'appelle; & qu’en fe renfermant 
dans un fort, c’eft rallentir fon ation, faire languir & 
affoiblir fes mouvemens, commettre la sûreté de fon parti, 
s’expofer lui-même fans utilité, &c. 

[2] Le Duc de Mayenne fe retira à Lyon, où le Roi 
envoya le Colonel Alfonfe pour l'arrêter; ce qui eût mis 
fin aux guerres civiles : mais Mayenne eut encore le bon- 
heur d'échapper. Il fe réfugia dans fon Gouvernement de 
Bourgogne, qui devint dès-lors le foyer de la Ligue, 
comme on le voit dans l'Hiftoire de Bourgogne que nous 
iption de la France. C'eft 


avons mife à la tête de la Deji 
ainfi que les Hiftoires particulières des Provinces s’éclair- 
ciffent les unes par les autres. 

[31 Le règne de Henri III avoit été auf funefte à la 
France que ceux de François II & de Charles IX {es 
frères. Néanmoins le bruit des armes n’en chaffa pas les 
Mufes, qui n'aiment que le filence & le repos. La faveur 
de ces Princes qui eftimoient les Gens de Lettres, re- 
leva & foutint leurs efprits contre tant de fujets de crainte, 
Cette réflexion n’a pas échappé à ceux qui ont écrit l'Hif- 
toire de ce fiècle malheureux. Ils ont remarqué que dans 
aucun tems de la Monarchie, le François ne montra tant 
de courage , de valeur, d'intelligence dans Part militaire , 


ni tant d'amour pour les lettres. Si on les croit, aucun 
fiècle ne produifit autant de grands hommes en tout genre; 
& le tems des guerres civiles femble celui des beaux jours 
de Rome vers la fin de la République. 

Pour ne parler que du Dauphiné, l'illuftre de Gordes 
dont nous avons célébré les vertus & les exploits , étoit 
amiintime de Cujas, d'Horman, & de tous gens de Lettres 
qui honoroient l'Univerfité de Valence. Le/diguières lui- 
même les encourageoit, au milieu des horreurs des guerres 
civiles ; aufli en trouve-t-on un grand nombre dans cette 
Province, Félix Baffer, célèbre Avocat; Jean Morel, ami 
d'Erafme, & Précepteur du Duc d'Angoulême. Claude 
Mitailler Ni-Bailli de Vienne, connu par fa profonde 
érudition; Fillon & Boiffat, auf grands Littérateurs 
que bons Jurifconfultes; Louis de Willeneuve, Monteux 
de Mirebel , Jombert, Videl, Dupuy, Difdier, tous favans 
Médecins, & Auteurs de plufieurs ouvrages eftimés; 
Bonnefoi, Lefcure, d'Exéa, illuftres Profeffeurs en Droit à 
Valence; Boiflieres & Jacques Beffon , favans Mathématiciens 
& Ingénieurs; Nicolas de Nicolaï, tige de l'illuftre Mailon 


de ce nom, Seigneur d’Arfeuille, Auteur d'un curieux 
Traité de la Navigation, & d’un Voyage en Orient, &c, 
Le Préfident Gencille:, Auteur de l’Anti-Machiavel; Girard 
de Saint-Paul, Recteur de l'Univerlité de Paris; Jacques 
L'Epervier ; Laurent de Briançon, Charles Aniffon ; Guil- 
laume Farel, &c. fe font tous diftingués dans les Lettres, 
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beaux fieurons de a Couronne de France, qui avoit prefque toujours été chancelante 
fous la Race malheureufe des Falois. 

Xenrr Roi de Navarre, Chef de l'illuftre Maifon de Bourbon iflue de Robert cinquième 
fils de S. Louis & d'Agnès de Bourbon Princefle du fang de Bourgogne, fuccéda au 
dernier des Valois, fous le nom de Her: IV devenu fi cher aux François, mais alors 
méconnu & auquel les Ligueurs fubffituoient par dérifion celui de Béarnois, Ce Prince 
Calvinifte, témoigna d'abord que la différence de Religion n'en feroit pas une à fon égard. 
Il fembleroit en effet que la politique ne dût { propofer pour le bien des peuples, que 
lobéiflance fans s'élever plus haut, puifqu'il y avoit près d’un fiècle que l'Europe étoit 
inutilement ravagée par Pefprit d'intolérance. Quoique le Roi fut alors Proteftant, il conferva 
les places & les dignités aux Catholiques-Royaliftes ; la fermeté du Colonel Alfonfe d'Ornano 
à garder fà foi, étoit connue à Henri ; il confirma l'autorité que fon prédéceffeur lui avoit 
commife en Dauphiné, &e n'ôta rien à celle de Le/diguières. Ce Prince prudent vit bien que 
ne pas donner un Chef Huguenot aux Catholiques, s'étoit fe Les acquérir. Il falloit d’ailleurs 
eppofer Lefdiguières au Duc de Savoie, dont l'ambition tendoit à envahir non-feulement 
ces Provinces défolées, mais même le trône fur lequel il réclamoit les droits de la naiflance. 
TI répandit des Manifeftes [r], où il expofoit fes prétentions à la Couronne du Chef 
de Marguerite de Valois fa mère; la multitude des prétendans ne fervit qu'à mettre dans 
ün plus beau jour, les droits des Bourbons. 

La réduétion de la ville de Gap & de Tallard fous l'obéiffance du nouveau Roi, pas 
Lefdiguières qui en chafla les Ligueurs, donna d’abord du poids au parti Royalifte devenu 
celui des Proteftans. Ce fameux Capitaine maître par-là de toutes les montagnes, fit une 
ligue offenfive avec le Colonel Alfonfe d'Ornano Commandant les Catholiques, & 1e 
difpofà à ferrer la ville de Grenoble où étoit le Confeil de la Ligue. Le Cardinal Cajetan 
Légat pour le foutien de la Ligue, fe rendit à Grenoble, & remit aux Confüls un Bref 
du Pape qui les louoit de leur zèle, & les exhortoit à cenir bon pour le maintien de {a 


l 


Religion contre un Roi Huguenot. Le Duc de Nemours qui commandoit à Lyon pour 


là Ligue, furprit la ville de Vienne, & sy retrancha malgré les efforts de Lefdiguières, 


qui { rabattit fur la ville de Grenoble, après s'être emparé de Briançon. Il entra par 
efcalade la nuit du 24 au 2ÿ Novembre 1590, dans la ville de Grenoble, qui fut pillée 
malgré les efforts de Lefdiguières pour l'empêcher. Le foldat regarde le pillage des lieux 


[1] Charles-Emmanuel Duc de Savoie, indépendam- 
ment du defir de sagrandir & de silluftrer, étoit par 
lui-même ambitieux outre mefure. Dans la confufion où 
ai parurent les affaires du Royaume, il ne diffimuloit 
pas fes prétentions à la Couronne, du Chef-de Margue- 
re de Valois, fille de François I & tante des trois der- 
miers Rois, fa mère. Il étoit généreux & puiffant, & il 
avoit en effet des qualités vraiment royales. Il-crut que 
fi la Couronne étoit refufée au Roi de Navarre comme 
Muguenot , il pourroit fans blâme y porter la main, du 
moins pour en arracher quelques fleurons, Il fit courir 


fes Manifeftes en Dauphiné, Après avoir gagné Aubigny, 


Chef des Ligueurs , il écrivit aw Parlement de Grenoble ; 
& offrit un puiflant fecours d'hommes & d'argent contre 
Lefdiguières. Mais la Loi Saligue étoit trop bien gravée 
dans le cœur des François, lors même qu'ils étoient pré- 
venus contre leurs Rois. Les manifeftes du Duc de Savoie 
opérèrent l'effet contraire à ce qu'il en attendoit. Perfonne 
n'’ofa fe déclarer pour lui. Le Parlement lui fit réponfe 
que les Etats Généranx du Royaume pouvoient feuls nom 
mer un Roi, & qu'il fe détermineroit par leur délibéra- 
tion; qu’au refte le Parlement acceptoit avec confiance les 
offres de fa bienveillance & de fa protection, 


où 
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où il efl entré. par ftratagème ou par force, comme le prix de fon fang ; & dans les 
gucrres civiles, les Chefs ne peuvent guères lui difputer cette proie [1]. Il permit aux 
Ligueurs qui ne voulurent pas prêter ferment de fidélité au Roi, de quitter la ville. 

Le Gouvernement de la Province, fut donné à Bérenger Seigneur de Morges, neveu 
de Lefdiguières; ce dernier n'étant pas Catholique, étoit trop prudent pour y prétendre. 
Il s'empara enfuite des Echelles en Savoie, & du Village efcarpé des Grottes qui en eff 
voifin, afin de tenir le Duc de Savoie écarté de Grenoble, où il pouvoit avoir confervé 
des intelligences. De-là, il vola au fecours des Royalifes de Provence, & après avoir 
rétabli leurs affaires, il revinc promptement à Grenoble pour fecourir le Graïfivaudan 
menacé d'un côté par le Duc de Nemours qui dominoit dans le Viennois, & de l’autre paï 
les Savoyards & les Efpagnols. Amédée bâtard de Savoie, & Olivarès chef des troupes que le 
Roi d'Efpagne envoyoit au Duc de Savoie , étoient entrés en Dauphiné, où ils mirent tout 
à feu & à fang, & afliégeoient le fort de Moreftel, lorfque Lefdiguières vint prefque 
ful à Grenoble. Il ne put faire dans cette furprife qu'un corps de cinq à fix mille hommes , 
avec lefquels il leur préfenta bataille à Ponicharra , ‘près du Château de Bayard [2], & 
gagna une viétoire complette qui le fit mettre au rang des plus grands Capitaines de fon 


fiècle. Il rentra dans Grenoble en triomphe, & il y fut recu avec des honneurs infinis 


[1] L'efalade fe fit par la rue S. Laurent, & il ny 
eut de pillée que cette partie de la ville en-deçà de l'Isère 
du côté du Levant, qui fut livrée par un habitant que 
les Ligueurs avoient. fait appliquer à la queftion, Le refte 
de la ville, féparé par un pont commandé par une tour, 
étoit fous les armes. Les Ligueurs avoient guindé fur ke 
clocher de l'Eglife S. André, une batterie qui autoit 
foudroyé le quartier où Lefdiguières s’étoit retranché, 
Il fit dire aux Habitans qu'il ne leur feroit aucune grace, 
8 que s'ils n'ôtoient cette batterie, il abattroït le clocher 
& les plus beaux édifices, On fut ainfi contraint de la 
faire defcendre, & de fe priver des moyens de lui 
faire du mal, pour en éviter un plus grand. Les habi- 
tans ne voyant que misères & défefpoir dans leur enceinte 
& au dehors, fe rendirent à Lefdiguières, qui s’obligea 
de leur rapporter des Lettres d’abolition, le rétabliffe- 
ment des Corps de Juftice à Grenoble, &c. avec la per- 
miflion à ceux des Ligueurs qui ne voudroient pas prêter 
ferment de fidélité au Roi, de fe retirer où bon leur 
fembleroit. Lefdiguières tint fcrupuleufement tout ce qu'il 
avoit promis. Il favoit qu'il ny a que les hommes mé- 
diocres ou de mauvaife foi qui règlent l'exécution de leur 
parole fur le bien qu'ils efpèrent, ou le mal qu'ils crai- 
gnent; on fe foit à lui parce que fa parole valoit un contrat, 

[2] L'armée ennemie étoit compofée de quatorze mille 
hommes, dont moitié Efpagnols & Napolitains, prefque 
tous vieux foldats exercés dans les guerres d'Efpagne ou 
de Flandres, Olivarès étoit un vieux & expérimenté Capi- 
taine, qui ‘s’étoit acquis une grande réputation en Flandres 
& en Afrique. Lefdiguières fe préfenta avec cinq à fix 
mille hommes levés à la hâte, La jeuneffe de Grenoble le 
fuivit avéc cent volontaires à cheval, dont la plüpart 
avoient quitté la robe longue pour prendre l'épée en 
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cette occafion fi favorable à quiconque réunifloit le cou« 
rage à l'amour de la Patrie, Le Préfident Expilly alors 
Avocat, & plufieurs Confeillers, furent du nombre, & 
combattirent fous la cornette blanche. Avec fi peu de 
monde, Le/diguières incommodé d’une fluxion fur la joue 
qu'il portoit enveloppée, s’avança fiérement vers l'ennemi, 
âuquel il livra bataille le $ Septembre près dé Ponccharra, 
Les ennemis ne purent réfifter à limpétuofité de fon 
choc; & après une réfiftance aflez courageufe, ils prirent 
la fuite : il y eut fept mille hommes de tués dans le combat 
ou dans la fuite, Le Comte de Bel-Joyeufe Chef des 
Napolitains, qui s’étoient enfermés dans les Châteaux 
d'Avalon & de Bayard, fut obligé de fe rendre à difcré- 
tion. Lefdiguières ne put empêcher qu'il ny en eût fept 
à huit cens de tués ; C’étoient des Italiens , qui ayant faccagé 
la vallée de Graifivaudan à leur entrée, ne méritoient 
pas de jouir du droit de la guerre, ayant fi fouvent violé 
ceux de l'humanité & de la nature. Leur Chef fut retenu 
prifonnier, & les autres furent renvoyés dans leur pays 
le bâton blanc à la main, après avoir juré de ne porter 
de trois ans les armes contre la France, L'épreuve qu'ils 
venoient de faire, de la valeur des François combattants 
pour leur Roi fous un bon Chef, étoit le plus sûr ga- 
rant de leur ferment. Amédée & Olivarès cachés dans les 
bois pendant deux jours , eurent le tems d’y faire des ré- 


flexions , & eurent bien de la peine à gagner Montmélian, 

Ce qu'il y a d'étonnant, c’eft que Lefdiguières ne perdit 
pas quarante foldars, Le butin fut immenfe, & eftimé plus 
deux cens mille écus. On raconte que la veille de la 
bataille, Lefdiguières s’entretenant avec fes principaux Ca- 
pitaines , avoit foutenu à table qu’un homme de cœur pou- 
voit fe défendre avec fa feule épée, d’un lancier qui l'at= 
taqueroit, Il fit lui-même la preuve de fon aflextion, Un 


Z 
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& des démonftrations de joie bien propres à flatter fon grand cœur: Ce même homme 
qui étoit auparavant regardé comme un proferir, & qui eût été la viétime des loix fans 
on courage, fut reçu comme le libérateur de la Ville & le fauveur de fon Pays. Son 
autorité fut dès-lors, prefque fans limites dans la Province, 

Le Duc de Savoie qui étoit entré en Provence, faifoit fon poflible pour rétablir la 
gloire de fes armes; Lefdiguières s'y rendit toujours füivi de fon bonheur & de la viétoire. 
Le Duc de Nemours qui tenoit Lyon & Vienne pour les Ligueurs, fufcité par Olivarès 
qui vouloit venger {à honte, avance à la tête de douze cens chevaux pour furprendre 
S, Marcellin. Une terreur panique faifit cette troupe qui { diflipa en un moment, fr 
an faux bruit que Lefdiguières s’'approchoit; il étoit en Provence, où il apprit avec plaifir 
que fon nom feul avoit mis les ennemis en fuite. Le Duc revint avec une armée de douze 
mille hommes, prit S, Marcellin, & ravagea le Dauphiné. Mais le retour de Lefdiguières 
changea la face des chofes; il reprit Saint-Marcellin, & chafla Nemours ; il vola enfuite a 
cours du fort d'Exiles afliégé par le Duc de Savoie, & tua dans un combat Rodéric 
de Tolède Général Efpagnol qui avoit juré fà perte, & qui s'étoit avancé dans l'intention 
d'enlever fon quartier. Le Duc de Nemours avoit formé le plan d'une Monarchie indé- 
pendante dans le Lyonnois & le Viennois ; il donnoit tous fes foins à élever l'édifice de 
cette Monarchie imaginaire, en tâchant d'affermir fi puiflamment f domination qu'il fût 
impofñlible au Roi ni à la Ligue de fabattre; mais le Duc de Mayenne qui avoit encore 
plus d'ambition, & qui n'afpiroit à rien moins qu'à la Couronne de France, regardoi 
comme ennemis tous ceux qui s’efforçoient de morceler fon Royaume futur. Mayenne 
employa d'Epinac Archevèque de Lyon, qui furprit Nemours, & l’enferma au Château 
de Pierre - Cife, d’où il eut le bonheur de fe fauver déguifé en valet, 

Les habitans de Vienne gémifloient toujours fous la tyrannie du Duc de Nemours rl; ils 
avoient été défarmés, & la garnifon étoit forte. Le Marquis de Saint-Sorlin frère du Duc 
de Nemours , en avoit fait {à place d'armes, d'où il couroit & ravageoiït jufqu'aux portes 
de Lyon. Le Duc craignant d'avoir Lefdiguières fur les bras à fon retour de Provence, 


étoit allé chercher du fecours en Savoie. Il avoit laiflé le commandement du Château de 


Officier Efpagnol l'ayant remarqué donnant des ordres, dans le pays. Celui qui fe permet tout, a tout à craindre: 


e détache du gros de l'armée, & pique droit à lui la 
Jance en arrêts Lefdiguières attend de pied ferme, dé- 


. tourne la lance de l’Efpagnol du fort de fon épée, la lui 


plonge dans la vifière & le tue. Cette victoire fameufe 
porta le nom & la glaire de Lefdiguières, dans les pays 
fes plus éloignés. 

[x] Les Ligueurs fe croyoient en fûreté dans Vienne, 
où ils exerçoient toutes fortes de voleries, L'amour, le 
bal & les feftins étoient leurs exercices ordinaires, quand 
ils n'étoient pas en courfe pour aller ravager les environs. 
Le Duc de Nemours étant allé au- devant du Marquis 
de Treffort, qui lui amenoit un fecours de fix mille 
hommes de toutes nations, s'arrêta dans le Bourg de Cha- 
ponnai à trois lieues de Vienne, pour les y attendre; 
ces troupes mal difciplinées faifoient d’étranges ravages 


Le Duc étoit logé chez Gabet Nardez, qui réfolut de 
délivrer fon Pays de tant d’ennemis par la mort d’un feul 
homme, Dans ces oppreflions extrêmes, on pañle en un 
moment de la mifère au défefpoir, & du défefpoir aux 
crimes les plus noirs. S’étant armé d'un poignard, if 
entre dans la Chambre du Duc pour le tuer dans fon 
lit: à mère qui avoit remarqué de l’égarement dans fes 
yeux, épie fes actions, le fuit & l’arrête au moment où 
il alloit frapper le Duc. Elle le fait fortir de la chambre, 
fans témoigner d'émotion, & après lui avoir repréfenté 
Fhotreur d’un aflaffinat & fes fuites funeftes, elle le ra2 
mène à un meilleur confeil. Le Duc échappé au dangex 
fans le favoir, fe vit en état de conferver Vienne & 
d'incommoder Lyon, Ù 


DIPPEAMNL CAMP, R À INUGPE: ot 
Pipet à Céfar Martin Seigneur de Dizimieu, qui en cette qualité donnoït des ordres 
dans fa ville. Montmorency Gouverneur de Languedoc, s'étoit avancé avec un corps de cinq 
mille hommes, croyant emporter Vienne d'emblée. Mais Dizimieu la défendit en brave 
homme, & l'attaque fut convertie en blocus. Dizimieu manquant d'hommes &de muni- 
tions pour-un long fiège, marqua au Duc de Nemours le mauvais état où il étoit, le 
conjurant de faifñir ce moment favorable pour traiter avec Le Roi, tandis qu'il le pouvoit 
avec honneur & avantage. Certe ville étoit le {eul bien qui refla au Due, de fa Royauté 
idéale; il avoit la générofité du fang de Savoie, & il confulta plutôc fon courage que le 
malheureux état de {es affaires ; on dit la fortune aveugle, mais l'ambition ne left pas moins 
qu'elle , & tous les grands defleins de Nemours s’en allèrent en fumée. Dizimieu preflé par 
Montmorency, renvoya un fecond député au Duc qui étoit «en Franche-Comté, pour lui 
remontrer que ne lui reftant plus que cette ville malheureufe, il devoit du moins en faire 
le prix de f réconciliation avec Le Roï, qui étoit déja reconnu par toutes les Provinces. 
Le Duc donna des ordres fecrets pour arrêter Dizimieu, qui fe tenant fur fs gardes, 
ouvrit les portes de la ville à Montmorency & au Colonel Alfonfe, fur la promeñfe du 
Gouvernement qu'ils lui en avoient faite au nom du Roi [r]. Le Duc de Nemours qui 
vit par-R f perte irréparable, en mourut de chagrin quelque mois après. Son frère qui 
hérita de fon nom, inftruit par cet exemple domeftique, fit f paix avec le Roi. 

La prife de Vienne fut fuivie de celle des autres places que les Savoyards & les Ligueurs 
occupoient encore en Dauphiné. Henri-le-Grand ayant triomphé des derniers efforts de la 
Ligue à la bataille de Fontaine-Françoife en Bourgogne, defcendit à Lyon où Lefdiguières 
& Créquy fon gendre vinrent à la tête de toute la Nobleffe lui rendre hommage [21. 
La trève avecle Duc de Savoie étant expirée en 1 ; 97, Lefdiguières qui eut feul la conduite de 
cette guerre, conquit toute la Maurienne en peu de jours, & battit le Duc de Savoie 
au combat des Moletres. Le Duc s'étant retranché au village de Barreaux, ÿ conftruifit 
ün fort par fimple bravade. Lefdiguières lui donna tout le tems néceflaire pour en achever 
les fortifications & le prit par efcalade. La paix générale ayant été fignée à Vervins le rr 
Mai 1698, le Duc de Savoie y fut compris par un article exprès, fans préjudice des droirs 
du Roi & des fiens fur le Marquifat de Saluces; & il fut arrêté que le Pape en feroit 


voulut les féparer, & donna au premier la Lieutenance 
Générale de Provence, dont il avoit ôté le Gouverne- 


[1] Indépendamment du Gouvernement de Fienne qu'on 
avoit promis à Dizimieu pour la réduction de cette Place 


importante, on lui avoit encore afluré des fommes con- 
fidérables à titre d’indemmité, La Douane de Valence fut 
établie alors pour les acquitter, Mais fur les plaintes que 
les Etats du Dauphiné en portèrent à Henri IV, ce bon 
Prince la fupprima. Elle fut rétablie dans la füite au grand 
préjudice de la Province & du Commerce, comme on 
le verra plus bas dans la Defcriprion du Dauphiné. 

[2] Lefdiguières reçut publiquement des éloges que mé- 
sitoient f conduite & fa valeur. Le Roi s’appercevant qu'il 
y avoit une fecrette jaloufie entre Le/diguières & le 
Colonel A/fonfe d'Ornano Lieutenant Général du Dau- 
phiné, à qui il venoit d'accorder le bâton de Maréchal, 


ment à d’Epernon, pour le donner au Duc de Guife. 
D'Epernon voulut fe maintenir dans fon Gouvernement 
par la force, quoiqu'il en pôt arriver; mais Lefdiguières 
fut le réduire. Deux ans après le Maréchal d'Ornano ayant 
été envoyé en Guienne, Henri IV nomma Lefdiguières 
à la Lieutenance Générale du Dauphiné. I étoit bien jufte 
que celui qui étoit par fes vertus héroïques le plus grand 
homme de cette Province, y tint le premier rang fans 
partage, pour y faire aimer le pouvoir fouverain fi long- 
tems méconnu. Churles de Bourbon, Comte de Soiffons, 
coufin-germain du Roi, avoit alors le Gouvernement du 
Dauphiné, Il en laïfloit l'exercice au Lieutenant Général, 
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Farbitre. Le Duc avoit réfolu de ne pas rendre ce Marquifat, & il n'étoit pas aflez fort 
pour le garder. La guerre lui ayant été déclarée au mois d'Août 1600, Lefdiguières con- 
quit toute Ja Savoie dans l'efpace de quelques mois, tandis que le Maréchal.de Biron Gou- 
verneur de Bourgogne, s'emparoit de la Brefle. Le Duc demanda la paix & l'obtint par le 
Traité conclu à Lyon le 27 Janvier 16or. Le Marquifat de Saluces lui fut cédé en toute 
fouveraineté [x], & il donna en échange les Pays de Brefle, Bugey, Valromey &. Gex, 
qui furent unis au Gouvernement de Bourgogne, & déclarés du reflort du Parlement de 
Dijon, malgré les réclamations de celui de Dauphiné. Le crédit du Maréchal de Biron 
Jemporta : cette réunion lui fut fatale, en lui procurant l’occafon d’avoir avec la Savoie des 
incelligences qui lui firent porter la tête fur un échaffaut, comme on l'a vu au Tom. 1 de 
de Defcription de la France, pages x$o © z5. 

Ainfi finit cette guerre fi longue & fi meurtrière qui avoit duré prefque fans relâche 
en Dauphiné depuis quarante ans. Cette partie de l’Hifloire nous a paru aflez intéreflante 
pour d'offrir à nos Lecteurs, avec un peu plus d’étendue que fembloit ne le permettre un 
fimple Abrégé. C'eft la raifon qui nous à fait omettre les Recherches que nous avions 
annoncées für es Loix, Maœurs, Coutumes & Ufages anciens du Dauphiné, fous les trois 
Races des Dauphins; elles trouveront leur place ailleurs, après la Defcriprion des petits 
Pays © des Villes de certe Province, qui renfermera. les Supplémens de l'Hifloire & les 
anecdotes qui n'ont pu entrer dans cet Abrégé. Les événemens arrivés en Dauphiné depuis 
fa rédudtion fous le Chef des Bourbons, n'ont plus le mérite de l'intérêt; tous les faits s'ÿ 
trouvent confondus avec FHiftoire générale de la Monarchie. La Province & le Gouver- 
nement de Dauphiné ont été mis fur le même pied que les autres, & n'ont confervé de 
tous leurs privilèges que celui de donner le Zre au fils aîné de nos Roïs. 

XIX. Le Dauphiné étoit refté fans Dauphins Titulaires pendant quatre-vingt-quatre ans & 
pt mois, depuis la mort du fils de François I, empoifonné par Montécuculi. Louis III, 
fils de Henri IV Roi de France & de Navarre, & de Marie de Médicis fille de Côme 
Grand-Duc de Tofcane, naquit au Château de Fontainebleau le Jeudi 27 Septembre 1607, 


Un aufi long intervalle, pendant lequel la France & le Dauphiné avoient tant foufferc 


[11 Le'Marquifat de Saluces étoit un arrière-fef du 
Dauphiné, Guillaume premier Marquis de Salucess en fut 
invefti par Hugues Roi d'Italie en 920. Son fils Aléran 
eut trois -enfans, dont le dernier fut la tige des Marquis 
de Montferrat. La branche aînée continua celle des Mar- 
quis de Saluces. Alix ou Adélais ide Montferrat , tutrice 
de fon petit-fils Mainfroi IT, recourut aux Dauphins de 
Fiennois , pour garantir fes Etats de l'invañon des Comtes 
de Savoie & de ceux de Provence, vers l'an 1210, Depuis 
ce tems, tous fes fucceffeurs Marquis de Saluces ont 
vêcu en union avec les Dauphins, dent ils fe fontreconnus 
Faffaux, Après letranfport du Dauphiné à la France, les 
Marquis de Saluces rendirent l'Hommage Lige aux Dauphins 
de la Maifon Royale des Palois, François I confifqua ce 
Pays fur le Marquis François fon Vice-Roï en Piémont, 
qui avoit quitté le fervice de France poux celui de l'Em- 


pereur, Le Roi le rendit à fon frère Gabriel, auquel fuc< 
céda fon cadet Jean-Louis, qui mourut fans enfans en 
1562. Par fon teftament il inftitua pour héritier Charles 
IX, qui réunit le Marquifat de Saluces à la Couronne. 

Charles-Emmanuel Duc de Savoie, dont le courage & 
ambition étoient trop grands pour un Etat auffi borné que 
le fien, profita des troubles du Royaume pour s'emparer 
de ce petit Etat qui étoit fi fort à fa convenance, & que 
Henri IV lui fit payer fi cher, I1 vint lui-même à Paris 
pour traiter cette grande affaire avec le Roi. Les Politi- 
ques qui connoifloient la fagefle de Henri, avoient prévu 
linutilité des finefles du Duc, & le mauvais fuccès 
de fon voyage. Il fut forcé d'acheter la cefion du Mar- 
quifat au prix de fes plus belles Provinces de de-là les 
Monts. 


de 
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|de la privation d'un Dauphin, fuffit pour juger des tranfports de la Nation à là naiflance 


de Louis III Dauphin [1]. Son père dont la mémoire règne encore dans le cœui 
des François, fut le premier de nos Rois qui ait conçu le plan uniforme & fuivi des 
embelliflemens de la Capitale où il faifoit {on féjour. Il voulut célébrer la naïfance de {on 
fils par un monument public. Il fit conftruire à {es dépens le Pont-Neuf & la Place 
Dauphine, à la pointe de l'ile du Palais: monument durable & utile placé fi heureufement 
vers lé centre de Paris, qu'il fait {ul la communication & le débouché des trois parties 
de cette Ville immenfe. 

L'ordre rétabli dans les Finances par le Marquis de Rofhy, fournit au Roi les moyens 
d'acquitter toutes les dettes de l'État, de diminuer Les impôts, de faire fleurir FAgriculture , 
le Commerce, les Arts & les Sciences dans fon Royaume; enfin de devenir l'arbitre de 
toute l’Europe, dont il projettoit de former un même Corps fous le nom de République 
Chrétienne , lorfque ..... [2]. Le Dauphin trop jeune, hélas! monta fur le trône le 14 
Mai 1610, âgé de huit ans huit mois, fous le nom de Louis XIIL dit le Juf. La 
Régente ne tarda pas à changer le fÿftême politique , en recherchant l'alliance de FEfpagne, 
& en mécontentant les Huguenots & les Princes. Le flambeau de la Difcorde {e ralluma 
de toutes parts, tandis que le Dauphiné continua de jouir des douceurs de la paix, fous 
le commandement du Maréchal Duc de Lefdiguiéres. Le Roi-Dauphin voulant mettre le 
comble aux récompenfes dues aux fervices que ce grand homme avoit rendus à l'État & 
à le Maïifon de Bourbon, réfolut de faire revivre en fà faveur la Charge de Connérable de 


France |3]3 mais il fupplia le jeune Roi de déférer cet honneur au Duc de Luynes fon 
favori, qui mourut la même année, 


[x] C'eft dans les Auteurs du tems qu'il faut lire la 


Le 14 Septembre 1606, on fuppléa au Dauphin les 
Delcription des fêtes & 


cérémonies du Baptême à Fontainebleau, Le Pape Pau P' 
avoïitenommé le Cardinal de Joyeufe fon Légat à Zateres 


des _réjoui 


ces qui furent lex- 
preffion de la joie publique à la naiffance du Dauphin 


Louis III, lorfqu'après quarante ans de guerres civiles, 
de ravages & de calamités, le calme & la paix rendus à 
Y'Etat par les foins de Henri-le-Grand, eurent rappellé dans 
le cœur des François l'amour & les fentimens que le fa- 
nätifme avoit obfeurci, mais dont il n’avoit pu étouffer 
le germe, C'eft à cet événement que Paris doit la Place 
Dauphine & la Rue Dauphine, quoique conftruites quel- 
ques années plütard. Un mois après la naïiffance de ce 


Prince, il fit fon enrrée à Paris par la Porte Saint- 
‘Antoine avec une pompe extraordinaire, Son Berceau 
étoit porté dans une litière découverte, où étoient Ja 
Dame de Montglas fa Gouvernante & la Nourrice. Le Prévêt 
des Marchands & le Corps-de-Ville allèrent fort loin 
au-devant de lui & le haranguèrent; la Gouvernante ré- 
pondit. En traverfant la Ville, la Nourrice avoit ordre 
de Je tenir toujours à la mamelle pour le faire voir au 
peuple, qui ne pouvoit fe raffafer d’un fpectacle dont 
il avoit été fi long-tems privé. Le Pape avoit envoyé un 
Nonce extraordinaire pour apporter les Janges bénirs, Tout 
le monde connoît les fublimes allégories de Rubens, fur 
la naïffance de ce Dauphin, dans cette belle fuite de 
tableaux qui ornent la Gallerie du Luxembourg. 


GOUVERNEMENT DE DAUVPHINÉ, 


pour être le Parreiñn; & la Marreine fut Léonore de 
Médicis, Ducheffe de Mantoue, fœur de la Reine, En 
1607 il fit en l'abfence du Roi le lavement des pieds 
le jour de la Cêne, Etant pañlé entre les mains des 
hommes, il eut pour Gouverneur le Maréchal de Souvré 
& pour Précepreur, Nicolas Je Féyre, 

[2] Il eft peu d'Ecrivains & de Lecteurs qui n'éprou- 
vent un fentiment douloureux lorfqu'il eft queflion de 
rappeller les circonftances de la more de Henri IV, affa 
finé par un déteftable fanatique, dans la rue de la Fer- 
ronnerie, vis-à-vis la maifon d'un Marchand, où l'on voit 
le bufle de ce bon Roi avec ce diflique, qui exprime 
fi bien les liens d'amour & de reconnoiffance entre Je 
Prince & les Sujets: 


Henrici magni recreai Prefe 


ia cives; 
Quos illi aterro fœdere junxit amor 


[31 La Charge de Connérable étoit demeurée vacante dez 
puis la mort de Henri I Duc de Montmorency , arrivée le 
premier Avril 1614. Le jeune Roi s'étant expliqué fur l'in- 
tention de rétablir cette charge en faveur de Lefdiguiéres, 
le Duc de Luynes, favori de Louis XIIT, Miniftre & 


Aa 
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Après la mort du Connétable de Luines, le Roi y envoya les Parentes de Connétable 
& le Collier de l'Ordre du S. Efprit à Lefdiguiéres, avec difpenfe du Jérment , à condition 
qu'il feroit abjuration de la R. P. R. Ces deux cérémonies fe firent avec un concours 
extraordinaire dans l'Eglife Cathédrale de Grenoble, le 24 & le 26 Juillet 1622. Le Roi 
jui envoya quelque tems après par un Gentilhomme, l'épé de Connétable enrichie d'or 
& de pierreries. Le premier fervice de Lefdiguiéres, fut la négociation de la paix avec le 
Duc de Rohan Chef du parti Proteftant, qui n'en voulut traiter qu'avec le Connétable, 
Le Roi qui étoit en Languedoc, approuva ce qu'ils avoient fait , & vint vifiter le Conné: 
table qui le reçut magnifiquement, dans fa belle Maifon de Vizille, & le fuivit à Paris, 
où il fut mis à la tête des affaires [1]. Il confeilla au Roi de faire une Ligue avec les 
Vénitiens & le Duc de Savoie, pour chafer les Efpagnols de la Valteline & d'Italie. Les 
détails de cette guerre où le Connétable étoit à la tête des troupes , n'appartiennent point 
à l'Hiftoire du Dauphiné : mais la révolte des Calviniftes favorifés en Dauphiné par Mont- 
auban & Gouvernet, rappellèrent le Connétable dans fà Province, où il mourut d’une fièvre 
qu'aucun remède ne put éteindre, le 28 Septembre 1626, à l’âge de quatre-vingt-quatre 
ans [2]. Ses entrailles furent inhumées dans le Chœur de l'Eglife de Valence, fon cœur 
dans celle de Grenoble, & fon corps dans le beau Maufolée qu'il s'étoit fait ériger 
dans la Chapelle de fon Château de Lefdiguieres. On en trouvera la Defcription à cet 
article. 

La mort de Lefdiguieres apporta bien du changement dans les affaires du Dauphiné. Ce 
grand homme avoit toujours eu feul le commandement fous Charles de Bourbon Comte 
de Soiffons, qui en étoit Gouverneur, & pendant la minorité de Louis de Bourbon, 
Comte de Soiflons fon fils. IL avoit réduit Montauban & Gouvernet, qui s’étoient foulevés 
en faveur des Calviniftes du Vivarais & du Languedoc. On vit l’année même de fa mort 
le commencement des fations qui agitèrent le Royaume par la divifion qui fe mit entre 


le Roi & Gafton fon fière, le Miniftre & les Princes. Le complot contre la vie du Cardinal 


Garde des Sceaux, ambitieux fans mefure, dépêcha Bu/- 
dion à Lefdiguiéres pour obtenir de lui qu'il confeillât au 
Roi de donner cette glorieufe charge à fon favori, il 
le promit & tint parole. Le Roi ignorant cette négocia- 
#ion fecrette, fit ordonner à Lefdiguiéres de fe rendre 
auprès de lui pour recevoir Vépée de Connétable; mais 
il fut furpris d'apprendre qu'il vouloit s'en excufer. 
S. M. le preffa plufieurs fois de laccepter; il la fup- 
plia de déférer cét honneur au Duc de Luynes, qui avoit 
pour lui tous les fuffrages de la Cour, 

[1] Le Roi emmena avec lui Lefdiguiéres à Paris, où il 
paffa l’année 1623, & travailla dans le Confeil avec le 
Chancelier Sillery & les autres Miniftres, à réparer les dé- 
fordres & à réformer les abus que la guerre contre les 
Huguenots avoit caufés. Le Roi le pourvut enfuite du 
Gouvernement de Picardie, dont il alla prendre poffeffion, 
& où il féjourna pour faire réparer toutes les Places fortes 
qui étoient ruinées. Le Connétable de retour à Paris en 
2624, çontribua à l'élévation du Curdindl de Richelieu, 


qui entra au Confeil en qualité de Miniftre; il confeilla 
enfuite la guerre d'Italie, & marcha lui-même à la con- 
quête de Gênes. Mais les troubles excités par les Calvis 
niftes, le rappellèrent en Dauphiné, 

[2] Telle fut la fin de lheureux Lefdiguiéres. Sa vie ne 
fut qu'une fuite continuelle de batailles, de fièges, de 
combats & d’exploits militaires où il fignala également 
fa prudence & fon courage, avec ces deux circonftances 
qui lui furent particulières ; c’eft que pendant foixante- 
cinq ans qu'il fit la guerre, il ne fut jamais #lefé; & 
que de toutes les dignités auxquelles il parvint, il les 
mérita toutes, & mwen brigua aucune, Il fembloit que la 
gloire de bien faire étoit la feule à laquelle il afpirât. 
Le defr de faire connoître un des plus grands & des 
plus heureux Capitaines qu'il y ait jamais eu, nous a 
peut-être fait pafler les bornes que nous devions nous 
prefcrire; mais on n'a pas fouvent de pareils hommes à 
célébrer, 


DIE ALFRANCES »s 
de Richelieu, qui devoit être affiffiné dans fà Maifon de Fleury, ayant été découvert, 
|Chalais fut décapité; MM. de Vendôme furent arrêtés, & le Comte de Soiffons, Gou= 
verneur du Dauphiné [x], fe retira à Rome. Son Gouvernement, dont le Maréchal de 
| Créqui Duc de Lefdiguiéres eut Yadminiftration, fat réduit fur le même pied que les 
autres. Les Ævars du Dauphiné furent füpprimés , & l'Edit des Elections y fut reçu malgré 
les oppoñitions. Une nouvelle guerre de Religion augmenta les troubles du Royaume ; le 
Duc de Rohan & les Rochelois appellèrent les Anglois à leur fecours, mais ils furent 
toujours battus: & la conftance du Cardinal pour emporter la Rochelle, qui étoit le 
Boulevard du parti, amena enfin le dernier Edit de pacification du mois d’Août 1629 [2]. 

XX. Louis IV, depuis Roi fous le nom de Louis XIV dit le Grand, naquit au 
Châteaude Saint-Germain, en Laye, le Dimanche ÿ Septembre 1638, & fut le vingtième 
Dauphin [3]. Sa naïflance fut regardée comme une efpèce de miracle, étant venu au 
monde vingt-trois ans après Le mariage de Louis XIII, avec Anne d'Aurricke fille de 
Philippe IL Roi d'Efpagne mariée en 1615: auffi fut-il d'abord furnommé Dieu-donne, 
La belle Églife du Val-de-Grace doit fon exiftence à cet événement. La guerre avec les 


Efpagnols & les Impériaux étoit alors dans f plus grande violence. Le Roi avoit fept 


[x] Jufqu’alors, les Gouverneurs du Dauphiné avoient eu les 
prérogatives les plus étendues. Ils faifoient exactement 
les fon&ions de Vice-Roi dans ce petit Etat féparé du 
xefte du Royaume, Ils préfidoient fouverainement au 
Confeil Delphinal, dont les Arrêts étoient anciennement 
rendus en leur nom. Ils convoquoient l’Arrière-ban &c les 
ÆEtats Généraux à leur volonté, Ils rendoient la juftice 
& commandoient les troupes, Énfin leur autorité auroit 
été entiérement abfolue, s'ils avoient eu le droit d’alié- 
ner les Domaines du Dauphiné, Ils la confervèrent jufqu’au 
Comte de Soiffons : alors leurs droits furent révoqués, & 
le Gouvernement de cette Province mis fur le même pied 
que les autres. On doit cependant obferver que, fuivant 
le Préfident Hénault, an. 1349, que le Dauphiné a tou- 
jours confervé un Jéeau particulier, dont le Chancelier a 
la garde, à la différence des autres Provinces qui per- 
dirent leur Chancellerie à chaque réunion. On peut ajou- 
ter qu’encore aujourd’hui dans les Déclarations & Lettres 
expédiées pour le Dauphiné, nos Rois n’ordonnent l’exé- 
cution de leurs volontés qu'en qualité de Dawphins , & 
fous le fceau & les armes des anciens Princes de ce nom, 
& que leurs Ordonnances générales pour tout le Royaume, 
ne font reçues dans cette Province que comme dans un 
Etat féparé, fous le titre & avec les armes de Dauphins 
de Viennois, & lorfqw’elles portent ces cara@ères parti- 
culiers de l'autorité du Prince. Mais les Erats & tous les 
autres droirs & priviléges de la Province furent fupprimés 
en 1628, tems auquel le Cardinal de Richelieu établif- 
foit le defpotifme miniftériel par la force de fon génie, 
le fuccès de fes armes, la rigueur des loix & le chan- 
gement des anciennes formes, 

M. l'Abbé Brizard, qui vient de publier en deux vo. 
Jumes in-folio, une hifloire très-curieufe de la Maifon de 
Ceaumonc , a traité ce qui concerne les droits & priviléges 


anciens du Dauphiné, en Hiftorien habile & en profond 
Jurifconfulte: Je regarde comme un malheur pour moi, 
de ce qu'ayant à traiter l'Hiftoire du Dauphiné, je n'ai pas 
eu plutôt communication du favant ouvrage de M. l'Abbé 
Brizard, C'eft le pendant de celui du dote Préfident de 
Valbonnais, fur la AMuifor de la Tour, & les Dauphins 
de cette branche. 

[2] La Guerre avec les Huguenots fous Louis XIIT, re- 
commença jufqu'à trois fois, & ne finit qu'en 1629, 
un an après la prife de la Rochelle, Le projet des Hu- 
guenots étoit de faire de la France une République, Ils la 
divisèrent même alors en hui Cercles, dont ils comp- 
toient donner le Gouvernement à des Seigneurs de leur 
parti. 

[31 Le Dauphin Louis IF fut ondoyé le jour de fa 
naiflance par l'Evêque de Meaux, premier Aumônier du 
Roi, & mis fous la conduite de Françoife de Souvré, 
Marquife de Lanfac, que le Roi avoit nommée Gouver- 
nante du Dauphin. Le Pape Urbain VIIL envoya le Vice- 
Légat d'Avignon de la Maifon de Sforce, pour appor- 
ter au Prince nouveau né les langes bénits. Dès que la 
Reine fe vit en état de fortir, elle vint à Paris pour 
xendre de très-humbles a@ions de graces à Dieu, & en- 
tendit la Mefle dans l'Eglife de Paris. Sitôt que l'Evêque 
de Lizieux qui la célébroit, eut offert la Sainte Hoftie , 
il fe retourna vers la Reine, & reçut l'offrande que cette 
Princefle fit à Dieu du Dauphin fon fils qu'elle avoit 
amené avec elle. Le 21 Avril 1643, les cérémonies du 
Baptême lui furent fuppléées. Le Cardinal Mazarin & la 
Princeffe de Condé le nommèrent Louis fur les fonts 
baptifmaux; & vingt-trois jours après il prit pofleffion 
du trône du Roi fon père, qui mourut le 14 Mai fête 
de l'Afcenfion, 
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armées fur pied en différens Pays. Les troubles civils ne tardérent pas à & joindre à ceux 
du dehors. Le Corte de Soiffons qui étoit rentré dans fon Gouvernement de Dauphiné, 
étant pouflé à bout par le Cardinal de Richelieu, £e joignit au Duc de Guife & au Duc 
de Bouillon , pour figner un Traité avec l'Efpagne, & fe retira à Sédan. Le Maréchal 
de Châtillon s'en approcha avec une forte armée; mais le Général Lamboi ayant amené 
du fecours aux Princes, le Comte de Soiflons en prit le commandement, & livra la 
fanglante Bataille de la Marfée, qu'il gagna le ÿ Juillet 1647 ; il y fut tué fans qu'on ait 
jamais bien fu par qui ni comment, ce qui rendit fà victoire inutile aux mécontents. Son 
Gouvernement de Dauphiné fut donné à Cééqui“Lefdiguières, & Jufle-Louis de Tournon 
eut la Lieutenance générale. 

Le Cardinal de Richelieu étant mort le 4 Décembre 1642, le Cardinal Mazarin deftiné 
À le remplacer, entra le même jour au Confeil. Mais Lours XIII ne furvécut pas long- 
tems à fon Miniftre [1]; & fà mort arrivée à S. Germain en Laye Le x4 Mai 1643, porta 
le Dauphin für le Trône fous la Régence & la Tutelle de la Reine Anne-d'Autriche. W 
régna fous le nom de Louis XIV qui fut converti en 1680 en celui de Louïs-1Ee-GranD, 
La minorité du Roi.-Dauphin qui n'avoit à fon avénement que quatre ans & huit mois, & le 
Miniftère orageux du Cardinal Mazarin occañonnèrent de longs troubles auxquels le 
Dauphiné eut peu de part pendant les Guerres de la Fronde. Le mariage du Roi & de 
Flnfante d'Efpagne, arrêté par le Traité des Pyrénées qui fut le chef-d'œuvre du Cardinal 
Mazarin, ramena le caime au-dedans & au dehors. Le Roi gouvernant par luimême, ne 
Tongea plus qu'à faire jouir fes Sujets des fruits de la paix, & à préparer tous ces établiflemens 
qui ont illuftré fon Règne. 

XXI. Lours V né à Fontainebleau le Mardi premier Novembre 1667, fils unique de 
Louis XIV & de Marie-Thérèfe d'Autriche fille de Philippe IV Roi d'Efpagne mariée 
le 9 Juin 1660, fut le vêngeunième Dauphin [2]. Les foins que l'on prit de l'éducation 
de ce jeune Dauphin, les habiles Maîtres auxquels elle fut confiée, en firent un Prince 
accompli. Dès 1668 il fuivit le Roi fon Père à la conquête de la Franche-Comté. 11 


{1] Louis XIII étoit d'un cara@ère fauvage & trifte: il au nom de la Reine-mèred’Angleterre, Il eut pour Gouver« 


craignoit la repréfentation, excepté dans les cérémonies 
qu'il aimoit beaucoup. Il avoit les intentions droites, & 
jugeoit bien des chofes: on ne le gouvernoit qu’en le 
perfuadant. Il avoit de la valeur & du difcernement ; mais 
fon goût pour la retraite rendit fes belles qualités fans 
éclat. D'ailleurs fon tempérament étoit foible , & il 
mourut jeune. Fils & père de deux de nos plus grands 
Rois, & guidé par un habile Miniftre, il affermit le trône 
encore ébranlé de Henri IV, & prépara les merveilles 
du règne de Louis-le Grand. 

[2] Louis V, furnommé le Grand-Dauphin , fut ondoyé 
1: jour de fa naiflance. Qn fuppléa à ce Prince les céré- 
monies du Baptême à Saint-Germain-en-Laye, Le Cardinal 
Antoine Barberin Grand-Aumônier de France, fit la 
cérémonie. Le Cardinal de Vendôme nommé Légat à 
latere, le tint fur les Fonts de Baptême au nom du Pape 
Clément IX , avec Anne Martinozzi, Princeile de Conty, 


nante, d’abord la Ducheffe de Montauzier, & enfuite la 
Maréchale de la Motte, Jufqu'à ce Prince, fes prédécef. 
feurs avoient toujours porté le nom de Dauphins de Vien- 
nois : il eft le premier qui ait été qualifié Dauphin de 
France. Noyez Piganiol, Defcriprion de La France, 

Etant paflé aux hommes, il eut pour Gouverneur le Duc 
de Montauxier , pour Précepteur le célèbre Boffer, Evêque 
de Meaux, & pour /ous-Précepteur le favant Huer, mort 
Evêque d’Avranches. Un pareil choix n’étoit point l'effet 
du hazard. Louis XIW qui commençoit dès lors à mériter 
le furmom de Grand, avoit lame affez élevée pour re- 
gretter que fon éducation eût été fi fort négligée, & 
pour regarder celle des Princes qui devoient un jour 
régner, comme une affaire d'Etat, d’où dépendoient le 
bonheur de la Nation & la gloire de la France, Auf 
fes enfans répondirent à des vues fi nobles; mais il eut 
le malheur de leur furvivre, 


époufa 
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époufa en 1680 Anne-Marie-Chriftine-Viéloire fille de Ferdinand Electeur de Bavière, 
qui fut mère de Louis Duc de Bourgogne en 1682; de Philippe d'Anjou depuis Roi 
d'Efpagne, & de Louis Duc de Berry, mort fans poftérité. La France étoit alors au 
plus haut degré de gloire & de puiflance, lorfqw'elle priva elle-même de tous fes 
avantages & du fruit de fes fuccès, par la révocation de l'Edit de Nantes. L'Edit du 22 
Otobre 1685, qui abolit le Proteftantifine en France, fut fuivi d'une émigration prodi- 
gieufe de füjets du Roi, la plupart Artiftes ou Négocians qui portèrent leur induftrie & 
leur haine contre le Miniffère dans tous les Pays du Nord, en Angleterre, en Alle- 
magne, &c. &c., & qui donnèrent lieu à la Ligue d’Aufbourg, où toutes Les Puiflances 
de l'Europe conjurèrent contre la France. 

Le Dauphin ouvrit la Campagne de 1688 par la prife de Haïlbron, & fe rendit 
maître de Philifbourg & de tout le Palatinat. La Campagne füuivante ne fut pas moins 
glorieufe. La joie qu'il reffentit de ces brillans faccès, fut troublée par la mort de la 
Dauphine , qu'il perdit en 1690. L'année füivante le Grand-Dauphin accompagna le Roi en 
Flandres, où il revint deux ans après, pour y prendre en Chef le commandement de 
l'armée ; enfin la France donna encore des loix à toute Europe, dans la paix générale 
conclue à Rifwich en 1697. Le Dauphin comblé de gloire & adoré de la Nation, {e livra 
à l'éducation de fes enfans, dont il vit le {cond monter fur le trône d'Efpagne : il mourut 
en 1717, âgé d'environ cinquante ans. Ce Prince eft celui des Fils de France qui a vécu le 
plus d'années avec le titre de Dauphin. On difoit de lui, Fils de Roi, Pere de Roi > © jamais 
Roi. Le même mot a été appliqué depuis au Dauphin Louis IX, père du Roi régnant. 

XXII. Louis VI Duc de Bourgogne, fuccéda au titre de Dauphin, qu'il ne garda 
pas long-tems [ r]. Ce jeune Prince l’efpoir de la Nation , comme Marcellus étoit celui 


des Romains fous Augulte; ce jeune Prince qui, n'eut jamais à regretter un {ul jour pañlé 


[x] Le Duc de Bourgogne avoit été élevé par l'48bé de 


des peuples eurent un défenfeur, la vertu un panégirifte, 
Fénelor , que M. le Duc de Beauvilliers Gouverneur du 


& les bons Rois un modèle, Mais Louis-le-Grand ne put 


Prince, lui donna pour Précepteur. Cet Abbé , né dans 
le Périgord , de parens nobles , avoit été élevé par l'Evêque 
de Sarlat fon oncle, Ses fermons avoient commencé fa 
réputation, & le choix du Gouverneur avoit été uni- 
vetfellement applaudi. Tout à-la-fois, l’homme à la mode 
& Le Saint de la Cour, il étoit fouhaité par-tout. Plein 
des idées du bien public, il laiffa entrevoir au Roi les 
principes auftères de gouvernement qu'il infpiroit au Due 
de Bourgogne. Louis XIV que rien wavoit préparé à 
des principes fi vrais & fi nouveaux, les prit pour des 
chimères, & dit à des Courtifans, qu'il venoit d'entretenir 
Fhomme le plus fpirituel & le plus chimérique de fon 
Royaume. Voyez la Préface de la Théorie de l’Impêt. Le 
Roi lui donna quelque tems après l’Archevêché de Cambrai. 
Sa difgrace fuivit de près cette faveur; mais elle le rendit 
encore plus grand. C’eft alors que parut ce fameux Roman 
qu'il avoit compofé pour fon Elève, où les grands prin- 
cipes de politique développés & agiffans, fembloient pré- 
parer aux François les jours les plus brillans, fous un 
Prince qui ne refpiroit que leur bonheur, Les droits 
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pardonner à l'Ecrivain , qui fembloit l’accufer fecrettement 
d’avoir méconnu pendant cinquante ans le grand art de 
régner, 

Le jeune Prince qui avoit répondu aux foins de fon 
Précepteur, lui fut toujours attaché, mais il ne put ob4 
tenir fon rappel. Le Duc de Bourgogne époufa en 1697 
Marie-Adélaide de Savoie, qui fut envoyée jeune à 
Madame de Maintenon pour l'élever. On difoit que c’étoit 
le mariage de la Philofophie & des Grâces: : ils étoient 
lun & l'autre accomplis, & une preuve vivante des eflèts 
prodigieux de l'éducation pour perfeétionner l'efpèce hu- 
maine, Le Duc né colère, impatient, avare, étoit de- 
venu par les foins de Fénelon & de Beauvilliers, le plus 
doux, le plus patient, le plus bienfaifant des hommes. 
Tout ce qu'il avoit appartenoit aux pauvres, Il prenoit 
fur fes plaifirs, les dons qu'il faifoit aux vieux Officiers. 
Il étoit acceffible, s’informoit de tout, &retenoit tout. IL 
avoit fur lé foulagement des peuples, des vues furprenantes 
dans un Prince de dix-fept ans. Le Roi l’adoroit, & lui 
parloit des affaires du dedans du Royaume, avec autant 
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fans bienfaits: ce Prince élève de Fénelon le digne inffituteur des Rois, étoit le feul 
qui pût confoler les François de la perte du Grand-Dauphin fon père. Il fe diftinguoit 
également pendant la paix dans les Confeils, & pendant la guerre à la tête des armées. Il 
donnoit aux François l'efpoir du règne le plus brillant & le plus heureux, lorfque la 
mort l'enleva en 1712, fix jours après la Dauphine fon époufe. Il avoit époufé Marie- 
Adélaïde de Savoie, dont il eut Louis Duc de Bretagne né en 1704 & mort en 1707; 
& deux autres Princes qui lui fuccédèrent. 

XXII. Louis VII auffi Duc de Bretagne né en 1707, fuccéda au Duc de Bourgogne 
fon père, & prit comme lui le titre de Dauphin; mais il ne lui furvécut que peu de 
jours. La fortune ennemie fembloit alors vouloir humilier l'ambition de Louis-le-Grand , 
& lui faire payer toutes fes faveurs pañlées , en Le frappant coup fur coup dans les endroits 
les plus fenfibles. Il ne reftoit qu'un foible Rejetton que la mort alloit encore frapper, 
lorfque l’Ange tutélaire de la France le couvrit de fon Égide. 

XXIV. Louis VIII né en 1710, reçut le titre de Dauphin à la mort de fon frère 
le Duc de Bretagne. Le Roi fon bifayeul achevoit dans la douleur & la trifteffe, une 
longue carrière qu'il termina enfin le premier Septembre 1715, à foixante-dix-fept ans 
dont il en avoit régné foixante-douze. Le Dauphin monta fur le trône fous le nom 
de Lours XV, auquel il joignit par la fuite Le furnom de Bien-aimé, lorfque fous l'Admi 
niftration bienfaifante du Cardinal de Fleury fon Précepteur, il fe fut formé aux vertus 
des Rois. Il avoit époufé le ÿ Septembre 1725, Marie-Charlotie-Félicité Lecyinska fill 
de Staniflas L Roi de Pologne, 

XXV. Louis IX, né à Verfailles le Dimanche 4 Septembre 1729, fut le vingt-cinguième 
Dauphin. I y avoit près de foixante-huit ans qu'il n'étoit venu au monde, de Prince 
avec Le titre de Dauphin. Les François célébrèrent la naïfflance de celui-ci avec des tranfports 
éclatans d'allégrefle [1], d'autant plus vifs, qu'elle commençoit alors à jouir des fruits de 
la paix, après avoir éprouvé depuis le commencement du fiècle tous les fléaux réunis de 
la guerre, de la famine, de la pefte & de la banqueroute de l'État. Le jeune Dauphin 
étant d'un efprit avancé, pañla des femmes aux hommes avant l'âge ordinaire. M. le 
Comte depuis Duc de Châtillon, fut nommé Gouverneur; les Comtes de Polaftron & 
de Muy Sous-Gouverneurs ; l'Evêque de Mirepoix Précepteur; l'Abbé de S. Cyr Sous- 
Précepteur, &c. On cite plufeurs traits de {à jeuneffe pour donner une idée de fon efprit 


& de fon caractére. 


de confiance que s’il luieût réfigné l'Empire; & lePrincefe  ftérile & fainéant engraiffé des fruits de la terre qu'il ne 


hâtoit de s’inftruire de l'état du Royaume, comme s’il eût 
dû bientôt ie gouverner. C'eft alors qu'il conçut le projet 
d'une Deftription de la Frances il voulut connoître les 
Provinces. Les Intendans eurent ordre de lui envoyer 
des Mémoires détaillés. Un voyage incognito l'eût mieux inf- 
truit. En parcourant la France dit un Hiftorien, il eût 
vu des villes heureufes, des villages ruinés, des campa- 
gnes défertes, des manufaétures abandonnées, l'induftrieux 
aboureur gémiffant fous le poids des impôts, le Moine 


cultive pas, un peuple pauvre & digne d’être heureux, 
des moyens faciles d'augmenter la fomme des biens, & 
de diminuer celle des maux. Une mort prématurée ne 
lui permit pas de réalifer ces projets. 

[1] M. le Chevalier Daudet a publié un volume de 
422 pages, où il a raflemblé tout ce qui a été écrit & 
fait dans la Capitale, dans les Provinces & dans les Pays 
étrangers, à l’occafion de la naïffance du Dauphin Louis LX. 
Ce volume curieux mérite d'être confulté, 
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Lors de la guerre funefte de 1741, Louis XV ayant annoncé la réfolution héroïque 
de f mettre à la tête de fes troupes, & de faire la campagne de 1744, le Dauphin qui 
m'étoit âgé que de quatorze ans, conjura fon augufte Père de l'accompagner Cr]: Le Roi 
ne crut pas devoir y confentir en ce moment, où ce Prince unique n'éroit pas encore 
marié. Il devoit l'être l'année füivante, $. M. le confola, en lui promettant qu'ils feroient 
enfemble la première Campagne. Le mariage du Dauphin Louis IX avec l'Infante Marie= 
Thérèfe, fat négocié par M. Guerapin de Vauréal Evêque de Rennes, Ambañladeur à la 
Cour de Madrid. La Princefle arriva à Verfailles le 25 Février 1745. Les nôces £ firent 
avec une pompe & des dépenfes extraordinaires. On ne pouvoit fe perfuader en voyant 
ces réjouiflances, qu'une guerre longue & meurtrière défolät la France. Quelque tems 
après , Le Dauphin obtint la permiflion d'accompagner le Roi, qui voulut aller commander 
fes troupes en perfonne. Trois jours après leur arrivée, le Maréchal de Saxe livra la fanglante 
Bataille de Fontenoi, le 1x Mai 1745. Le Roi & fon fils y coururent le plus grand danger. 
La Cavalerie preflée f retirant en défordre, {épara les Princes & la phalange ennemie 
contre laquelle s'étoienc brifés tous les corps de l'armée Françoïfe, s'avançoit lentement 
en criant wicloire. L'ardeur bouillante de M. le Dauphin ne pouvoit fe contenir; il vouloit 


s’élancer à la tête de la Maïifon du Roï [2], lorfqu’une batterie de canon pointée contre 


| la colonne Angloife l'entama. Les François sy précipitèrent, & elle fut diflipée en un 


moment : il demeura huit mille Anglois fur la place. Après cette brillante victoire, le Roi 
& fon fils ne firent que marcher de conquêtes en conquêtes. 


La Dauphine étant morte des fuites d’une couche , fon jeune époux qui l’adoroit, fut 
B , ; 


[11 C'eft dans cette Campagne que /e Roi ayant quitté les 
Flandres pour voler au fecours de fes peuples, & arrêter 
les progrès du Prince Charles de Lorraine, qui avoit pailé 
le Rhin avec une armée de quatre-vingt mille hommes, 
fut attaqué à Metz d’une fièvre putride qui le conduifit 
aux portes du trépas. La confternation fut générale, & 
le concours du peuple fut extraordinaire dans les Eglifes, 
& fur-tout à Sainte Geneviéve. S'i/ meurt , s'écrioit le peuple 
en larmes, c’eff pour avoir marché à notre fécours. C’eft-à 
que fans concert, au milieu des fanglots, & par un cri 
de défefpoir, il fut proclamé Zouis-le-Bien-Aimé, Le 
Dauphin à cet Âge, où un Prince jeune & fuperbe voit 
aifément dans le brillant d’une Couronne de quoi fe con- 
foler, fenfible uniquement à la perte d’un père & aux 
malheurs de la Nation , proféra ces paroles attendriffantes : 
Ah, pauvre peuple! quallez-vous devenir? Quelles reffources 
il vous refle ! moi.... un enfant .... 6 Dieu! ayez pitié 
de ce Royaume, ayez pitié de nous. Le jeune Prince fe 
mit en route avec fon Gouverneur, & trouva le Roi 
hors de danger. L’allégrefle publique n’eut point de bornes, 
Louis XV en apprenant l'excès des tranfports de la Na- 
tion, s'écria : « Ah, qu’il eff doux d’être aimé ainff ! qu’ai-je 
m fait pour le mériter?» 

[2] Le Dauphin arrêtoit les fuyards; il couroit déja 
épée à la main, en s’écriant : Marchons ; François .. Où 
eft donc l'honneur de la Nation ? On larrêta en lui obfer- 
vant que fa vie étoit trop précieufe: 44, dit-il, le jour 


d'une bataille, ce n’eff pas la mienne, c’eft celle du Généa 
ral. Cette réponfe fublime annonçoit en même tems l'ame 
d’un Héros, & le fens d’un Militaire confommé, 

Dès que le Champ de Bataille fut fibre, le Roi y 
conduifit le Dauphin pour lui infpirer l'horreur qu'il eut 


toujours lui-même pour les guerres les plus juftes. Le 


jeune Prince frémiffant, vit au naturel ce qu'il n’avoit 
jamais vu que dans l'Hiftoire; l'humanité dégradée par 
la main des hommes; une vafte plaine abreuvée de fangs 
des-membres épars & féparés de leurs troncs; des mon- 
ceaux de cadavres, des milliers de mourans qui tentoient 
vainement de s'en dégager. Il racontoit qu'il en avoit 
trouvé oubliant qu'ils étoient ennemis, & fe bandant 
mutuellement les plaies qu'ils venoient de fe faire ; d’autres 
luttant contre le trépas, fe roulant dans leur fang, & 
mordant la pouflière ; quelques-uns foulevoient la tête, 
& rappelloïent un refte de vie pour crier: Wive le Roi 
& Monfeigneur le Dauphin : Ils expiroient dans ce dernier 
effort. Plufieurs occupés du falut de leur ame , au défaut 
de Prêtres, fe confeffoient à Dieu & imploroient fes mi- 
féricordes. De quelque côté qu'il prêtât l'oreille, c'étoient 
des gémiflemens lamentables ou des grincemens de rage, 
A cet horrible fpectacle fi touchant pour un jeune Prince 
dont le cœur a toute fa fenfibilité, il s’attendrit ; le Roi 
qui s’en apperçut, faifit cet inflant pour graver la leçont 


Aporenex ; mon fils, combien la viéloire eft douloureufè, 


Foie) D ENSECERMIN PTIT ON. 
inconfolable de fa perte. Ce ne fut que par des raifons d'Etat, qu'il confentit enfin à convoier 
à de fecondes nôces avec Marie-Joftphe fille d'Augufte II Roi de Pologne, & nièce 
du Maréchal de Saxe, dont l'échange fe fit le 27 Janvier 1747. La Princefle dont l'édu- 
cation avoit été très-foignée, & qui réunifloit les qualités de lefprit & du cœur, les 
fciences & les talens, ne put lui faire oublier la précédente Dauphine; mais elle obtint 
fon eflime & fon attachement. La naïfflance d'un fils qui eut le titre de Duc de Bourgogne, 
caufa la joie & les tranfports auxquels fe livre avec tant de tendrefle le François, toujours 
avide de voir multiplier fes maîtres. En 17ÿ2, le Dauphin attaqué de la petite-vérole 
qui s'annonçoit par des fymptômes effrayans, n'eut point d'autre garde que fon augufte 
Epoufe ; elle lui rendoit les offices les plus rebutans, au point que le Médecin qui ne la 
connoiffoit pas, la prit pour une mercenaire [1]. La convalefcence de M. le Dauphin 
excita Les tranfports les plus vifs, malgré les préventions que fà vie retirée, & l'auftérité 
de fes mœurs fembloient avoir infpiré contre lui. Il reçut de f Compagne un nouveau 
gage de fon amour, par la naïflance de Louis Duc de Berry aujourd'hui Régnant. 
Deux autres Princes vinrent fucceflivement augmenter fon bonheur, & fortifier le foutien 
-du Trône. 

La Paix d'Aix-la-Chapelle, pour laquelle Louis XV avoit fait tant de facrifices 
en ne voulant rien garder de fes conquêtes, n'avoit été acceptée par les Anglois que 
pour f donner le tems de réparer leurs pertes. La guerre défaftreufe de 1756 [2], 


& la perte de la Bataille de Crévelt par un Prince du Sang, fembloient avoir imprimé 


[x] Le Doëûteur Pouffe, célèbre Médecin , mais perfon- 
nage brufque, & ne connoiflant point la Cour, prit la 
Dauphine pour une mercenaire: Voilà, dit-il, une Garde- 
malade impayable , comment lappellez-vous ? Sux ce qu'on 
lui répondit que c'étoit Madame la Dauphine ; en témoi- 
gnant fon regret de ne.pas lui avoir rendu tous les hom- 
mages qu’elle méritoit : « Oh ! bien, ajoutat-il, que nos 
» petites Maitreffes de Paris refufent maintenant de voir 
= leur mari malade, je les rembarrerai mieux que jamais, 
» & je les enverrai à cette école ». 

Comme on repréfentoit à Madame la Dauphine qu’elle 
s'expofoit trops qu'importe que je meure, s'écria-t elle, 
pourvu qu'il vive, la France ne manquera jamais de 
Dauphine. 

[2] La Rivalité Angloife avoit forcé le Monarque paci- 
fique, à reprendre les armes malgré lui en 1756. L'ancien {yf 
tême de l'Europe étoit entiérement changé ; la Maifon d’Au- 
æriche, fi.long tems rivale de la France, étoit devenue fon 
alliée par l'habile politique du Duc de Choifeul, & le Roi 
de Pruffe avoit pris le parti oppofé. La première Campagne 
de 1756 eut un fuccès aflez brillant, par la prife de 
Mahon, qui .fut faivie de la Campagne de Veftphalie; 
mais la défaite honteufe de Roshach le $ Novembre 
æ757, en fit perdre tout le fruit & devint la caufe 
d’une révolution fans exemple, qui mitle Roi de Pruffe 
en état de foutenir feul les efforts de toute l'Europe con- 
jurée contre lui. La Campagne fuivante fut encore plus 
malheureufe , & la perte de la bataille de Créyelc par le 


Prince de Clermont, caufa la plus vive fenfation à Ver: 
failles. Cette déroute complette de l'armée, commandée 
par un Prince du Sang, nous fit perdre en un feul jour 
plus de quatre-vingt lieues de pays, & tous les avantages 
qu’on avoit gagnés depuis les commencemens de la guerre. 

Le généreux Dauphin qui connoifloit le génie François 
& le découragement que les troupes en devoïent reffen< 
tir, fut fur-tout affligé de la tache qui en réjailliroit fur 
le nom de Bourkon, Il forme le généreux projet de la 
laver fans perdre un inftant. Il écrit au Roi, & demande 
la permiflion d'aller fe mettre à la tête de l'Armée bat- 
tue. Il emploie dans fa lettre les motifs les plus preffans, 
& Non, dit-il, en finiffant, je fuis für qu'il ny a point 
» de François dont le courage ne foit ranimé, & qui 
# ne devienne invincible à la vue de votre fs unique 
» qui le menera au combat». Son augufte Père lui fit 
cette réponfe. « Votre lettre, mon fils, m'a touché juf- 
#» qu'aux larmes : il ne faut pas fe laïffer accabler par le 
# malheur; c’eft aux grands maux qu'il faut les grands 
» remèdes. Ceci n’eft qu'une échaufourée, Je fuis ravi de 
» reconñoître en vous les fentimens de nos pères, mais 
» il neft pas encore tems que je vous fépare de moi », 
On voit par cet écrit précieux, combien on en impo- 
foit au Roi, en lui repréfentant comme une fimple échau- 
fourée, la perte d’une bataille qui eut des fuites fi mal- 
heureufes, qu'elles aboutirent à une paix ençore plus 
honteufe, 


une 
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June tache à la Nation. M. le Dauphin follicita vainement la perMiflion d'aller fe mettre 


à la têce dé l’armée battue, pour réparer l'honneur François. La Favorite s'y oppofa, & 


ic colorer le refus d'un prétexte. Depuis ce tems, le jeune Prince { livra entiérement À 


Ia retraite, à l'étude & à l'éducation de fes enfans, dont il partageoit les foins avec fon 
lugufte Epoufe, Le Duc de Bourgogne leur fils aîné, qui dès l'enfance même annonçoit 
Fame d'un Héros-Chrétien, après avoir langui long-tems, füiccomba à {es fouffrances le 
2 Mars 1767. La douleur des Parens redoubla leur tendrefle & leurs foins pour les 
Autres enfans qui leur reftoient. On sapperçut en 1764 que M. le Dauphin commençoit 
à dépérit, fans. qu'on ait pu deviner la caufe de cette langueur, qui le confamoit en 
fecret. Il fe mic à l'ufage du raifin pour toute nourriture, & mourut à Fontainebleau le 
Bo Décembre 176$ [1]. 

XXVI. Louis Duc de Berry, aujourd'hui Régnant fous le nom de Lours 1e BienraisanT, 
fuccéda au titre de Dauphin que lui donna le Roi lui-même après la mort du vertueux 
Prince dont il eft la vivante image, & dont il a retenu les fages préceptes gravés au 
fond de fon cœur. Le Duc de Choifeul, alors premier Miniftre, parvint à conclure 
heureufement l’hymen glorieux , qui devoit reflerrer pour toujours l'alliance entre la France 
& la Maifon d'Autriche qu'il avoit déja ménagée. Cette union augufte, en confondant les 
droits fur la fucceflion de Bourgogne ancienne fi long-tems difputés entre ces deux Maifons 
rivales, aflure à perpétuité le bonheur de leurs fujets. Marir-Anromnerre-Josepur- 
JEANNE DE Lorraine, Archiducheffe d'Autriche, fœur de l'Empereur régnant, arriva en 
(France au mois de Mai 1770. La pompe & les réjouiflances du mariage de l'Héritier 
du Trône, répondirent à la joie des peuples. Toute la Nation avoit les yeux tournés 
für l'illuftre Dauphine, qu'elle repardoit comme le gage de f profpérité future : on 
ne sentretenoit par-tout que des grâces & des charmes de fa perfonne, & des vertus 
(royales du Dauphin, qui parvint au Trône le ro Mai 1774 , fous le nom de 
Louis XVI, auquel on a ajouté le furnom de Bienfaifant. 1 fignala en effec fon avéne- 


ment par le rétabliffement de la Magiftrature, & par une multitude de bienfaits, dont on 


[1] La mort d’un Prince vertueux eft une calamité uni- 


|verfelle, Le deuil fut général , & les étrangers même pleu- 


Irèrent la mort de M. le Dauphin, Il s’étoit concilié la 


| vénération par l’auftérité de fes mœurs, par la fageñfe de 
|fa conduite politique, par l’étude conftante qu'il faifoit 


e fes devoirs dans tous les genres, pour fe mettre en 
Létat de régner; enfin par l'horreur qu’il témoignoit contre 
Me vice, & par fon attention foutenue à ne s’entourer 
lque de gens effentiels & vertueux : une anecdote fervit à 
faire connoître les qualités de fon ame. Ayant eu le malheur 
Mde bieffer par accident un de fes Ecuyersà la chaffe, il 
en refta inconfolable, & promit de fe févrer pour tou- 
oit été fi funefte, Dans les 
fpoir, fes Menins effayant 


jours d’un plaifir qui lui à 


premiers momens de fon 
de le calmer par la confidération que la plaie ne feroit 


peutétre pas mortelle ; E4 quoi! s’écria 


il en larmes, 


fautil donc que j'aie tué un homme pour ètre dans la 
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douleur. Il tint parole, & fe priva pour toujours d’un 


ce néceffaire à fa { 


ité, dans une vie auf retirée 
que la fienne, Quand on n'auroit confervé de fa vie que 
ce trait feul, il fufiroit pour annoncer combien un Prince 
qui faifoit autant de cas de l'humanité, étoit digne de 
gouverner, Son éloge & fes vertus font confignés dans 
un grand nombre d'ouvrages qui le feront connoître à fa 
poftérité, Sans parler de cette foule de Poéfies, d'Oraifons 
funèbres, & d’Eloges parmi lefquels on diftingue celui 


de M. Thomas; il fuffit de lire /a vie écrite par M. l'Abbé 


Boyart fur les Mémoires fournis par Madame la Dauphine, 
Cette vertueufe Princeffe qui ne le quitta qu'au lit de la 
mort , y prit le germe de la maladie dont elle mourut quinze 
mois après, & dont fa douleur avoit hâté le développement, 
Elle fut enterrée à fes côtés dans l’Eglife de Sens, comme 
elle l'avoit demandé au Roi: exemple mémorable d'amour 
conjugal, fi rare dans le monde, 


Ce 


rc 


E 
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peut voir le détail dans fes Annales & dans le Code de fà Légiflation. Il fut facré & 
couronné à Rheims le 1x Juin 1775. Marie-Charloite-T'hérèfe de France, fille du Roi; 
née à Verfailles le r9 Décembre 1778 , annonça que les vœux de la Nation ne tarderoient 


pas à être éxaucés. 
XXVII. Louis X, véngr-feptième Dauphin, né à Verfailles le Jundi 22 Odtobre 1787 , 
a mis-le comble aux fouhaits d'un Monarque adoré, & de tout un Peuple f digne de 


amour de es Maîtres, 
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L E Dauphiné eft une des plüs riches provinces de la France 
en hiftoire naturelle. Il l’eft en pluficurs efpèces de mines, 
<n marbre, en granites , en ferpentines ; il left en cryftal de 
toche, & pour le dire en un mot, en prefque toutes fortes 
de fofliles où de ées corps que l'on tire des entrailles de la 
terre. Le Dauphiné, outre ces corps intéreflans & utiles, 
produit une quantité de plantes plus curicufes les unes que 
les autres, qui font dues à l'élévation de fes montagnes; 
élévation qui eft telle, que des plantes des pays les plus froids 
1e trouvent à leur fommet. Une partie des plaines de cette 
province étant contigües à des provinces qui font les plus 
chaudes dé la France, pluficeurs des plantes de ces plaines 
font de cellés que ces provinces fournifflent. Outre cela, la 
fituation heureufe du Dauphiné lui procure queiques efpèces 
de quadrupèdes, quantité d’oifcaux qui vivent dans les mon: 
tagnes toujours ou prefque toujours couvertes de ncige , ou 
qui fe tiennent dans les plaines des pays chauds. Les fleuves 
& Iles grandes rivières qui arrofent cetté province renfer- 
ment différentes efpèces de poiflons , dont quelques-uns font 
remarquables par quelque fingularité. On y trouve des infectes 
& des coquilles tetreftres , qui, à ce qu’on penfe, n’ont pas 
encore été vus dans d'autres provinces de ce royaume. Une 
province ff riche en hiftoire naturelle n’a été néanmoins 
connue pendant des fiècles entiers que par des prétendues 
merveilles , qui bien examinées, rentrent dans le nombre 
des effets ordinaires de la nature. 

On diroit lorfqu’on lit ce qui a d'abord été écrit fur ces 
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prétendués merveilles , que les auteurs de cés écrits, contens 
de s’occuper d'une matière dont l'objet étoit, fuivant eux, 
auffi grand que les fept merveilles de la Grèce, ils ne pou: 
voient rien trouver dans le Dauphiné qui fût plus digne de 
Jcur plume que ces merveillés , dont le merveilleux cepen- 
dant étoit plutôt dû à l'ignorance, qui admiré toujours , qu'à 
la fcience qui fçait éclaircir & donner les chofes pour ce 
qu'elles font. 

Ces auteurs au milieu d’une province où la nature à pro= 
digué fes richefles , aveugles pour le refte, ne voyoient que 
l'antre de Saflénage où une Fée avoit habité, que la balme 
où il fe formoit des ftalaétites femblables à celles d’une infi- 
nité dé parcillés cavernes ; que la tour fans venin qui devoit 
cette faufle vertu à un conte digne des temps romanefques ; 
que le pré tremblant , qui, comme beaucoup d'autres , n'eft 
qu'un amas de racines de rofeaux & d'autres plantes aqua- 
tiques qui s'étant détachées des bords de l'étang , flotte au 
gré dés vents ou de ceux qui le mettent en mouvement ; 
que la fontaine dont l’eau a le goût de vin, & qui n’eft qu'une 
éau femblable à celle qu'on appelle eau acidule ou aërienne ; 
que la montagne inacceffible , qui n’eft qu'un rocher efcarpé 
fur lequel des gens hardis où plus adroits que d'autres ont 
monté ; que le vent régulier ou le ponthias, dont la régu- 
larité commence à être fufpe@tée, qui bien examinée 
trera dans l'ordre ordinaire des mouvemens de l'atmofphère 
& dont tout le merveil 
l'on à faites à fon füujet; enfin que la fontaine brûlante, qui 


À 


CN 


eux tombera avec les hiftoires que 
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n'eft qu'un terrein dont il fort , dans certaines circonftances , 
une flamme lébère, qui a du rapport à celles que l'on voit 
dans quelques endroits de l'Italie fortir ainfi de la terre. 

La chûte de ce merveilleux & de ces"crreurs fera due à 
académie des fciences. L'académie qui dès fon origine s'eft 
propofé , non-feulement de faire connoître les produétions 
de la nature , d'en tirer les avantages qui peuvent réfulter 
de cette connoiffance , mais encore de faire tomber les 
préjugés que des effets naturels pouvoient avoir occafionné 
dans des efprits dont la trempe les portoit plutôt vers le mer- 


vcilleux, que vers la fimplicité que la nature a mife dans 
fes œuvres; l'académie, disje, avoit déja porté à ces pré- 
tendues merveilles des coups qui aux yeux des gens éclairés 
avoiéht fait éVanouir toutes ces merveilles. Depuis cette 
heureufe époque , quelques favans ont foumis de nouveau 
ces merveilles à un examen fcrupuleux. Par leurs expériences 
-& par leurs recherches , ils n’ont point eu en vue de faire 
évanouir le merveilleux qui n’exiftoit plus, mais de chercher 
les caufes de ces effets naturels. D'autres fe font adonnés à 
da recherche des mines &-des corps marins foffiles. L'éblouif 
fement que les fept merveilles avoient produit cft pañé. 
Les yeux fe font ouverts au jour qu'une faine phyfique fait 
toujours luire aux yeux de ceux qui en fuivent les règles & 
les préceptes. 

Je laïfferai aux favans qui font en Dauphiné, occupés de 
Ja recherche des animaux, des poiffons & des infeétes, je 
Jaifferai à ceux qui ont parcouru fes montagnes & fes plaines 
pour en recueillir les plantes, la gloire de procurer au public 
le fruit de leurs travaux. Je me bornerai à faire connoître 
la nature du folde cette province, celle de fes montagnes, 
c'eft-à-dire des matièrés minérales qu’elles peuvent renfer- 
mer. Cet objet-eft aflez vafte pour m'occuper entièrement ; 
& quoique je fois entré à ce fujet dans un détail affez étendu, 
je n'aurai pas fans doute dit tout ce que cette matière méri- 
teroit peut-être qu’on en dit. Ce font des matériaux que je 
fournis à des hommes habiles en minéralogie, dont ils pour- 
ront, à ce que j'efpère, faire quelque ufage ; c’eft à ces hom- 
mes, favorifés de la nature, à qui il eft réfervé de préfenter 
dans tout fon jour le fpeétacle que la nature nous offre de 
toute part, d'en faire fentir toute la beauté , & fur-tout l'uti- 
lité qu'on en peut retirer pour les befoins de la vie & pour 
nos commodités ; c’eft où toutes nos recherches & nos obfer- 
vations doivent tendre. Heureux fi j'ai pu approcher de ce 
but ou fi j'ai fait quelques pas qui puiffent faciliter le chemin 
à ceux qui y tendent. On en jugera par ce que j'ai à dire fur 
le Dauphiné & par ce que j'ai obfervé dans plufieurs des 
provinces de ce royaume , fi jamais ces dernières obferva- 
tions voyent le jour & font trouvées dignes de l’impreflion. 
Le fort des premières décidera de celui des dernières. 

Pour donner une idée fuccinte & abrégée de ce qu'on a pu 
obferver en minéralogie dans le Dauphiné , on divifera cette 
province en trois parties. On appellera la première partie 
fablonneufe, la feconde partie calcaire, & la troifième partie 
{chitteufe ou graniteufe. 

La partie fablonneufe s'étend dans toute la longueur du 
Dauphiné, depuis Vitrieux qui eft du côté de la Breffe, juf- 
qu'à Courtaifon, dernier endroit de la principauté d'Orange 
du côté du Comtat Venaiflin. Cette longueur peut être d’en- 
viron une cinquantaine de lieues communes de France. La 
largeur de cette partie varie depuis trois jufqu'a quatre & 


D AUPHINÉ. 


cinq de ces lieues, fuivant les Contours que les montagnes 
qui la bornent prennenten s’en apptochant & en s’en éloi- 
gnant plus ou moins les unes que les autres. 

On peut divifer cette partie en différens bains dûs à des 
plaines plus ou moins longues, & larges qui font entourées 
de montagnes, Ces baflins qui affectent une figure circulaire, 
tous , à l'exception peutêtre d'un, s’'appuyent fur le Rhône. 
Les plaines de ces baflins font toutes plus ou moins fableufes 
& plus ou moins parfemées de ces pierres roulées par les 
aux, auxquelles on a donné le nom de Galets. Ces plaines 
font entourées de montagnes ; ce qu'il y a de fingulier, c’eft 
que celles qui font du côté du Rhône dépendent plutôt des 
chaînes des montagnes qui font de l’autre côté de ce fleuve, 
c'eft-à-dire du Lyonnois & du Languedoc, que de celles 
qui font en Dauphiné: elles font graniteufes ou calcaires. 
Les graniteufes terminent à Vienne le baflin qui s'étend 
depuis Vitrieux jufqu’à cette ville ; elles terminent auffi à 
Saint-Vallier le bafin qui eft entre cet endroit & Vienne: 
ces dernières montagnes fe continuent jufqu’àa Tein & même 
un peu au-delà. Les extrémités des autres baflins font for- 
mées par des montagnes calcaires. Ces baflins font ceux qui 
font entre Tein & Valence, entre Valence & Loriol , entre 
Loriol & Montelimart, entre Montelimart & Donzaire, 
entre Donzaire & Montdragon, entre Montdragon & Orange, 
ou plutôt Courtaifon. 

La di 
le Rhêne s’eft ouvert un paffage entre les montagnes grani- 


rence de ces montagnes ne vient que de ce que 


teufes & les calcaires qui font du côté oppofé au Dauphiné. 
Depuis Lyon jufque vis-à-vis de Tein, les montagnes du 
Lyonnois font en général graniteufes. Celles du Languedoc, 
depuis cer endroit jufqu’à fon extrémité, font calcaires de 
ce côté. Si le Rhône eût contourné ces mafles de montagnes 
graniteufes & calcaires qui font en Dauphiné, elles feroient 
partie des chaînes de montagnes du Lyonnois & du Langue- 
doc. Peut-être même y ont-elles été conrigües dans les temps 
les plus reculés. Le Rhône ne s’eft-il peut-être détourné de 
fon premier lit que par les attériffemens qu'il a fait dans le 
baffin de Vitrieux & de Vienne. Ce baflin , qui eft le plus con- 
fidérable de tous ceux dont on a parlé, oblige le Rhône-de 
faire un grand contour pour arriver à Lyon. Ce fleuve cotoye 
les montagnes de la Breffe & du Bugey. Il ne s’en eft peut- 
être approché autant qu'il l'a fait , que parce qu'il a été 
repouffé du côté de ces montagnes par les attériffemens fuc- 
<cffifs qu'il a formé fur fes bords , & fur-tout du côté du 
Dauphiné. Son ancien lit, dans cette fuppoñition ; fe trou- 
veroit être placé derrière les montagnes graniteufes &'cal- 
caires dont il s’agit, & il côroycroit les montagnes fableufes 
qui entourent les baflins. 

Ces montagnes fableufes fe terminent à celles qui forment 
de grandes chaînes calcaires en Dauphiné, & qui én rem- 
pliffent une grande partie. Celles-ci & trouvant placées der- 
rière les fablonneufes , elles font encore une preuve que les 
grouppes des montagnes calcaires qui terminent les baflins , 
appartiennent plutôt aux montagnes de cette nature qui font 
en Languedoc qu’à celles du Dauphiné. Il eft encore plus 
probable que les graniteufes ont dépendu de celles du Lyon- 
nois ; puifque entre ces montagnes & les grandes chaînes de 
montagnes graniteufes du Dauphiné , non-feulement les 
chaînes calcaires , mais même les fablonneufes , font inter- 
médiaires. 
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Dans quel temps Île Rhône s'eft-il donc jetté du côté des 
montagnes du Lyonnois & du Languedoc? On l'a déja dit, 
il faut que le changement du lit de ce fleuve fe foit exécuté 
dans les temps les plus reculés , s’il a réellement eu lieu. Plu- 
ficurs des villes qui font fur fes bords , annoncent par leurs 
noms qu'elles ont toujours été dans les endroits où elles font 
placées, ou qu'elles ont très-peu changé, Il y a donc lieu de 
penfer que le Rhône avoit alors le cours que nous lui voyons 
a@uellement. Ces peuples font les plus anciens que l'on 
reconnoifle pour avoir habité ces endroits. Il faut par con- 
féquent que l'état des lieux n'ait point ou que très-peu 
changé depuis cette époque, & il faudroit remonter jafques 
dans les temps immémorials, pour y trouver la vraie épo- 
que, s'il yen a une, du changement du lit du Rhône. Peut- 
être même aimera-t-on mieux croire que ce fleuve a toujours 
coulé dans le lit où il roule fes eaux, n'étant pas poffible de 
déterminer les temps où il auroit changé fon lit : fentiment 
contre lequel il feroit impoñlible d'oppofer des raifons qui 
puffent emporter la conviétion. 

Quoi qu'il en foit de l’un ou de l’autre fentiment, on ne 
peut difconvenir que pour que les plaines des baflins foient 
remplies de galets, & ce qui eft encore plus frappant, pour 
que les montagnes fableufes dont grand nombre font fouvent 
compofées prefque entièrement de ces galets fe foient élevées, 
il faut que les eaux aient détruit quelques grandes chaînes 
de montagnes ; & comme ces galets font de granites , de 
quartz , de pierres talqueufes & de pierres calcaires, mêlés 
les uns avec les autres , fans ordre ni régularité, il faut que 
ces montagnes détruites fuffent compofées les unes de pierre 
calcaire , & les autres des unes ou des autres pierres qu'on 
vient de nommer. 

Mais où ces montagnes étoient-elles placées ? Les grani- 
teufes faifoient-clles partie de celles du Lyonnois , & les 
calcaires de celles du Lyonnois & des cantons du Dauphiné, 
fur lefquelles les montagnes fableufes s'appuyent? Cette con- 
jeéture ne feroit peut-être pas fans vraifemblance, & l'étendue 
du Dauphiné où font maintenant les baflins en queftion, 
les montagnes fableufes , celles qui font graniteufes ou cal- 
caires qui terminent les baflins , étoient peut-être chargés de 
montagnes beaucoup plus confidérables & plus élevées que 
celles qu'on y voit de nos jours. Les graniteufes & les cal- 
caires des extrémités de ces bains ne font peut-être que les 
reftes des chaînes de montagnes qui ont été détruites. Au 
refte , de quelque endroit qu'aient été apportés les galets & le 
fable dont les fableufes font formées , il eft probable que ces 
montagnes font d’une formation poftérieureà celle desgranites 
&c à celle des montagnes calcaires, & que les eaux qui accu- 
muloient ces matières trouvoient plus de facilité & d'efpace 
du côté du Dauphiné que du côté du Lyonnois & du Lan- 
gucdoc, puifqu'il n’y a de ces montagnes qu’en Dauphiné, 
ou qu'il y en a très-peu du côté de ces deux autres provinces. 
Leurs montagnes rcjettoient du côté du Dauphiné ces eaux, 
les pierres & les fables qu'elles rouloient avec elles ; ces ma- 
tières étoient arrêtées par les hautes montagnes calcaires du 
Dauphiné , au pied defquelles elles fe font d'abord accu- 
mulées. 

Pour donner une idée générale du cours & de l'étendue 
de ces montagnes calcaires qui font la feconde partie du 
Dauphiné, il fuffit de dire que toutes les montagnes qui font 
entre la rive droite de l'fsère & les montagnes fableufes , font 
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compofées de roches calcaires, de même que celles qui fonc 
für la gauche du Drac, entre cette rivière & des montagnes 
fableufes femblables aux premières. La mafle totale de ces 
montagnes calcaires peut {© divifer en plufieurs parties ; 
elle left même naturellement. Une de ces parties, au pied 
de laquelle Grenoble eft placé, & dans une des chaînes de 
laquelle la grande Chartreufe eft fituée , eft circonfcrite par 
l'Isère, depuis fon entrée dans le Dauphiné jufqu'à fa jonétion 
avec le Drac, & depuis cette jonétion jufqu'à fa fortie de 
la gorge qui finit aux balmes de Voreppe. Elle fe termine 
alors aux montagnes fableufes jufqu’aux Echelles en Savoic , 
& depuis cet endroit jufqu'à l'entrée de l'Isère en Dauphiné; 
les montagnes de Savoie en font la borne continue. 


Une autre partie de la mañle de ces montagnes calcaires 
du Dauphiné , eft terminée par le Drac dans tout fon cours , 
jufqu'à fa jonétion avec l'Isère qui l'y côtoye le long du 
Royannois, & fe jette dans le Rhône, après avoir traverfé 
le pays fableux qui l'y borne de ce côté. La Dromme qui fort 
des étangs de Vaudromme, pañle à Die, à Creft, & fe jette 
dans le Rhône, après avoir aufli traverfé une partie des can- 
tons fableux, borne cette partie des montagnes calcaires du 
côté du midi. 

Enfin une troifième partie de ces montagnes cft terminée 
par cette même Dromme, ou plutôt par les montagnes gra- 
niteufes du Gapençois , par une partie de la Durance, par 
les montagnes du Comtat Vénaiflin, & par les montagnes 
fableufes qui font entre le Rhône & ces montagnes cal- 
caires. 

La troifième partie du Dauphiné ou la partie graniteufe 
renferme ce qui refte de cette province, c’eft-à-dire, toutes 
les montagnes qui font fur la gauche de l'Isère , depuis fon 
entrée dans le Dauphiné jufqu'a Grenoble, toutes celles qui 
font entre le Drac & la vallée du Bourgdoyfan ; ces mon- 
tagnes font des plus élevées de la province. Elles renfermient 
les vallées du Val-Godemar, Val-Jaufiey , Ournon , Laval- 
dens , la Salette , &c. Elles commencent là où finiflent les 
montagnes calcaires qui les bornent en Dauphiné, comme 
les montagnes calcaires de la Savoie , & les graniteufes du 
Piémont leurs fervent de bornes du côté de ces Etats. On peur 
également divifer cette partie en plufeurs portions. La pre- 
mière fe trouve placée à lorient entre le Breda, qui tombe 
des montagnes des environs d’Alvar & la Romanche ; la 
feconde l’eft entre cette Romanche & les premières branches 
du Drac, & le même Drac lorfqu'il eft renforcé par les caux 
que ces branches y portent en sy jettant dans diférens 
endroits. Cette feconde partie renferme une grande portion 
du canton du Dauphiné , que l’on appelle le Grefivaudant. 
La troifième comprend les montagnes ou les principales 
branches du Drac ont leurs fources , une partie du Gapencçois, 
l'Embrunois , la vallée de Barcelonette & le Briançonois ; 
cette portion eft terminée au midi par les montagnes de 
Provence , au fud-oueft par le Marquifat de Saluces & le pays 
des Vaudois ou Barbets , la feconde par les montagnes de 
Morienne, la première par celles de Savoie. Toutes le font 
du nord au midi par les montagnes calcaires du Dauphiné. 

La dernière partie ou la graniteufe , eft fans contredit 
la plus riche & la plus curieufe par fes minéraux & par 
les autres corps qu'on tire de l'intérieur de la terre. La 
première ou la fableufe n'offte en général que différentes 
fortes de fables, des galets, qui font, à la vérité, de granites 
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qui varient par la couleur, la dureté, & par le plus ou le 
moins «de finefle de leurs grains , ou qui font de différens 
quartz, quelquefois variés par leurs couleurs, de façon qu’on 
les prendroit pour des jafpes ; ou bien ces galets font de 
pierres calcaires qu'on employe à faire de la chaux, qui cft 
aflez communément bonne. Outre ces fables & ces galets, 
la partie fablonneufe renferme encore de la mollaffe , efpèce 
de grais un peu calcaire, tendre, & dont les rochers qui ont 
un peu plus de dureté que les autres, fourniffent une pierre 
de taille propre à bâtir, & qui fouffre même la fculpture. De 
plus ; on trouve aufli dans cette partie fablonneufe quelques 
mines de charbon, mais ce charbon ne paroît pas être d’une 
qualité bien fupérieure. On y voit aufi quelques eaux miné- 
rales , des fontaines incruftantes , des corps marins fofliles 
aflez curieux, mais cette partie n’a aucune minière même de 
demi-métaux, mais les glaifes fourniffent des pyrites ferru- 
gineufes & vitrioliques , quelquefois affez abondantes, pour 
qu'on pôt les traiter & en tirer le vitriol , qui eft fi néceffaire 
dans plufieurs arts & dont on fait venir une fi grande quan- 
tité de chez l’étranger. 

La feconde partie du Dauphiné, la pattie calcaire eft celle 
qui contient les prétendues fept merveilles de cette province. 
Quoique ces prétendues merveilles aient perdu tout leur 
merveilleux, plufeurs cependant peuvent piquer la curiofité 
du naturalifte & du phy 
Jant fur-tout , la balme & le vent ponthias. Mais ce qui eft 
de plus intéreffant dans cette feconde partie, font différen- 


icien , la fontaine ou le terrein brü- 


tes cfpèces de marbres qu'on exploite déja dans quelques 
endroits, comme dans les environs de la Grande-Chartreufe 
de Grenoble, de Mont-Dauphin, & dans quelques autres 
cantons. Outre la fameufe balme , il y en a encore quelques- 
unes dans cette partie calcaire , & indépendamment des 
ftalaétites qu'on peut tirer.de ces balmes, on peut encore fe 
procurer dans cette partie de jolies incruftations de diffé- 
rentes figures, qui font dans .des chûtes d'eau & à des caf 
cades produires par les caux qui tombent ou coulent dans 
grand nombre d’endroits, & qui incruftent les plantes & 
les autres corps qui font le long ou au bas des montagnes 
d'où ces eaux tombent. Quelques-unes moins incruftantes 
en fourniflent aufli, & quelques montagnes renferment des 
corps marins. D’autres montagnes des environs de Grenoble, 
de Die, d'Orel, de Remufat produifent de ces geodes cal- 
caires, qui font connus & recherchés par les naturaliftes, 
& qui font d'autant plus curieux qu'étant calcaires , ils ren- 
ferment dans leurs cavités intérieures des cryftaux de roche 
plus ou moins gros & d’une eau plus ou moins belle. Les 
mines de fer font les feules qu'on y ait découvertes & encore 
n'eft-ce que dans peu d'endroits. 

Si les deux premières parties du Dauphiné n'offrent que 
peu de chofe qui puifle jufqu’à un certain point piquer la 
<uriofité du naturalifte & du phyficien, on peut dire que 
la troifième eft remplie d'objets plus intéreffans les uns que 


les autres. Je ne m'arréterai point à faire fentir combien lé 
phyficien trouveroit dans les montagnes de cette partie, qui 
font des plus hautes qu’il y ait en France, d'occafons de faire 
des expériences & des obfervarions , foit fur la hauteur 
même de ces montagnes, fur la manière dont elles font 
compofées , fur celle dont elles fe dégradent , foit fur les 
variations de l'air & les phénomènes qu'elles occafionnent, 
enfin fur quantité d'objets de phyfique , qui ne regardent 
qu'indireétement la minéralogie, qui eft celui qui nous doit 
principalement occuper ici. 

Cette partie y cft des plus intéreffantes. Mille endroits 
renferment les plus beaux granites , & qu’on peut dire ; fans 
les vouloir apprécier au-deflus de leur valeur, pouvoir le 
difputer aux plus beaux granites d'Egypte. Plufieurs vallées, 
& fur-tout celle de Queyras, font hériffées de rochers de 
différentes efpèces de pierres ferpentines. Plufieurs de ces 
rochers font d’une groffeur telle qu'on en pourroit, non- 
feulement tirer des ouvrages ordinaires, mais des ftatues & 
des colonnes d'un feul fût & d'une très-belle hauteur, 
colonnes qui feroient d’autant plus précieufes , qu'une des 
ferpentines de la vallée de Queyras eft d’un beau vert & 
qu’elle prendroit un beau poli. C'eft encore dans cette vallée 
qu’eft la fource de cette pierre affez célèbre parmi les natu- 
raliftes, qu'on connoît fous le nom de pierre variolite où 
de petite vérole, c’eft de cette vallée d’où la Durance entraîne 


celle qu'elle roule dans fes caux. Quel nombre de mines de 
cryftal n’a-t-on pas déja ouvéstésadans cette partie du Dau- 
phiné, & combien n'y en a-t-il pas encore à ouvrir. Si on 
na pas tiré de ces cryftallières des mafles auffi confidérables 
& dont les cryftaux fuflent aufli gros que les cryftaux de 
celles qu'on a vues dans les cryftallières de la Suiffe, on peut 
avancer fans crainte d’être démenti, qu'on a trouvé des 
mafles, ou, comme l'on dit dans le pays, des mères plus 
variées les unes que les autres & dont très-fouvent les cry£ 
taux font d’une groffeur & d’une eau qui les fait rechercher, 
non-feulement par les curieux , mais encore par les ouvriers 
Suifes qui les mettent en œuvre. 

Il fufit de nommer les mines de fer d’Alvar & les mines 
d'argent d’Almont pour faire connoître la richefle de cette 
partie du Dauphiné. Les premières prefqu'intariffables feront 
toujours d’un produit des plus confidérables. Les fecondes 
ont jufqu'à préfent furpaffé la dépenfe, & ont répandu dans 
le commerce & dans l'Etat un argent qui étoit enfoui dans 
les entrailles de la terre. Ces mines ne font pas les feules 
que l'on connoiffe dans cette partie graniteufe du Dauphiné. 
On en a découvert dans plufieurs endroits, de cuivre, de 
plomb, d'argent, peut-être même d'or , qui ne demandent 
pour fortir de terre que des fecours puiffans ou des hommes 
affez riches pour en entreprendre l'exploitation. Il arrivera 
fans doute un temps où ces bienfaits de la nature feront mis 
en ufage. 
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ÆT le premier de ceux où l’on entre dans le détail des Obférvations qui prouvent la divifion générale 
de la Minéralogie du Dauphiné, donnée dans le précédent Mémoire. 


Lo 


Sur le baffin qui s'étend en longueur depuis Lyon jufqu’à Vienne. 


C: baffin cft borné dans une partie de fa circonférence 
par le Rhône, dans l’autre par les montagnes de la Savoie 
du côté des Echelles, de Saint-Laurent-du-Pont & celles des 
balmes de Voreppe. On ne peut cependant donner à ce 
baflin l'étendue qu’on lui donne ici, qu'en y comprenant 
des chaînes des montagnes calcaires & d'autres chaînes dont 
Jes pierres ne font pas de’cette nature, & qui finiflent au 
pied de celles qui en font, telles que les montagnes qu'on 
vient de nommer. La partie du Rhône qui fert de borne à 
cette étendue du Dauphiné, peut fe divifer en deux autres 
parties ; la première fépare le Bugey & la Brefle du Dau- 
phiné, l'autre en fépare le Lyonnois. Celle-ci s'étend depuis 
Lyon jufqu’a Vienne & eft prefque droite ou elle a peu de 
finuofités confidérables , l’autre en a plufeurs, comme à 
Cordon, Efvieux, Vitrieux ; celle-ci eft la plus étendue, à 
Saint-Roman & à Gourdon. 

Le baflin peut lui-même être divifé, & même en trois 
parties; la première renferme des montagnes calcaires entre 
lefquelles & fur le fommet defquelles il y a affez fonvent 
des cailloux roulés de différentes efpèces. La feconde n'a 
point de ces montagnes, mais les fiennes font compofées 
de fable & de femblables cailloux; la troifième, outre ces 
fables & ces cailloux, a auffi des mollaffes, efpèce de grès 
tendre & très-fouvent un peu calcaire. Le total de ce terrein 


peut avoir quinze à feize lieues communes de largeur fur 
dix à douze dans fa plus grande longueur. Cette dernière 
dimenfion eft à-peu-près celle de la largeur de fa première 
partie fur un peu moins de longueur, 

Cette partie renferme la balme qui eft une dés fept mer- 
vcilles du Dauphiné : elle eft peut-être, après la fontaine 
brûlante, celle qui mérite plus l'attention des curieux. Le 
village qui porte auffi le nom de Balme, en eft tout près & 
peu éloigné du couvent des Chartreufines de Salettes, bâti 
füur le bord du Rhône. Cette balme a quelques particularités 
qui la rendent intéreffante. Son entrée d’abord a quelque chofe 


de frappant & d’impofant. Ce n’eft point comme dans beau- 
coup de grottes femblables ; une galerie bafle & étroite, 
dans laquelle il faille ramper avec peine & difficulté, mais 
une entrée large de vingt à trente pieds & élevée de cent 
pieds ou environ, dont le haut eft en vouffure inclinée vers 
l'intérieur, comme pourroit être celle d’un vafte temple ou 
de quelqu'autre édifice public. On monte à cette entrée par 
un chemin un peu incliné, mais très-facile. Un petit ruif- 
feau formé par l’eau qui fort de la balme, coule fur la 
gauche de ce chemin. Arrivé à la porte de la grotte, on y 
entre de plein pied. Le premier objet qui fe préfente à votre 
vue eft une chapelle élevée à droite, à laquelle on monte 
par un efcalier de bois : elle eft dédiée à Notre Dame, d'où 
eft venu à la grotte le nom de Notre-Damcç-de-la-Balmé 
Tome I. 


qu'elle porte: auffi il f fait dans certains jours de l'année 
un grand concours de peuple à cette chapelle, à laquelle il 
vient en dévotion. Il pafle deffous cette chapelle un canal 
aflez profond & aflez large, qu’on à fait pour donner un 
écoulement facile aux eaux qui fortent du fond de la grotte, 
lors fur-tout qu’elles ont été confidérablement augmentées 
par de grandes pluies continues ou pat la fonte des neiges, 

A-ton dépañlé la chapelle, on fe trouve dans une vafte 
falle de cent vingt à cent trente pieds de hauteur fur plus 
ou moins de cinquante de largeur. Vers fon milieu elle 
forme une efpèce de dôme aflez élevé & qui perce prefque 
le rocher. Il eft dû aux parties de ce rocher qui fe font déta- 
chées, & il y a lieu de penfer que dans la fuite des temps 
cette partie de la voûte fera percée à jour. Le plancher eft 
en grande partie couvert de quartiers affez confidérables de 
pietres tombées de la voûte. Il n'eft pas plat, mais un peu 
incliné, de façon que l'on monte un peu pour parvenir au 
fond de cette falle; on ne peut y arriver qu’en franchiffant 
les pierres qui couvrent le plancher. Au milieu de ce mon 
ceau de pierres, on fe croiroit être dans les débris d’un de 
ces monumens antiques, que le malheur des temps ou de 
la guerre ont détruit. 

La voûte de la falle s’abaiffant infenfiblement peu-à-peu 
jufqu'au fond de cette falle, on y trouve comme une nou- 
velle entrée, qui conduit dans une galerie beaucoup moins 
élevée , & dans laquelle on marche toujours droit & faci- 
lement, Pout arriver à cette entrée, l’on pañe fur des rochers 
incruftés d’une matière de ftalaétite lifle & qui rend la marche 
gliflante. Peu après cette entrée, on apperçoit fur fa gauche 
un petit enfoncement circulaire qui n’a que quelques picds 
de profondeur : il renferme une mafle de ftalaétite conique 
d'environ deux pieds de hauteur fur un peu moins à fa bafe. 
A quelques pas de cet enfoncement eft une mañle beaucoup 
plus confidérable, également conique & de ftaladite, placée 
Vis-à-vis l'entrée & au milieu de ja galerie. 

La partie antérieure de cette mañle porte trois ou quatre 
rangées de petits baflins ou cuvettes circulaires , pofés les 
uns au-deflus des autres, qui ont depuis un jufqu’à trois pieds 
de diamètre. Leurs bords font godronnés ou ruftiqués par 
des larmes ou païties pendantes de ftalaétite qui fe font for- 
mées autour de ces bords. Cet enfemble a du rapport à ces 
petites cafcades que l’art a imaginées ou qu'il a imitées de la 
nature & que l'on conftruit dans des jardins , des grottes 
artificielles, dans des falles à manger ou quelques autres 
endroits femblables. Le côté oppofé à celui qui porte ces 
baffins en eft privé. Après cette mafle, on defcend par des 
efpèces d’efcalicrs dans l’efpace d'environ douze pieds. Ces 
efcaliers forment un grouppe de rochers où il y a plufieurs 
baffins attachés les uns aux autres, & qui par leur entrelaffe- 
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ment repréfentent une forte de grille. De ces baflins , les 
uns font peu larges & prefqu'elliptiques, d’autres ont environ 
fix pieds de profondeur & font ronds. 

Au-delà de ce grouppe de rochers, on trouve un ruiffeau, 
qui en paffant fous terre, coule dans le canal qui eft au-def- 
fous de la chapelle de l'entrée de la grotte. En füivant ce 
ruifleau & au-delà on rencontre un lac qui ferme le pañlage 
& empêche ainfi d'aller plus loin. À ce lac, la grotte peut 
avoir environ vingt pieds de hauteur & autant de largeur. 
Pluficurs petites fources füuintent à travers les rochers & 
forment des ftalaétites incruftées d’une terre glaifeufe. On 
voit de ces dépôts de tous côtés , mais il n’y en a point qui fe 
foient élevés en pyramides ou en colonnes, & il n’eft pas 


aifé de détacher des morceaux de celles. qui s'yxfont formées. 


Il n’en eft pas de même dans l’autre galerie de cette balme: 
il defcend de fa voûte des ftaladites en guife de ces culs-de- 
lampes que l’on voit aux voûtes des églifes gothiques, il 
s'élève du plancher des colonnes. Un amas de ces colonnes 
eft tellement arrangé , qu'on à cru ne pouvoir le mieux 
comparer qu'à un jeu d'orgue, L'entrée de cette galerie qui 
eft à droite & à peu de diftance de l'entrée de la grotte, n'eft 
pas d’un abord fi facile que celle de la première galerie, 
Lors même qu'on l'a paflée, l'on a encore des rochers à 
efcalader. Le chemin devient enfuite plus doux. On entre 
enfüite dans une faîle remplie de chauve-fouris , ‘qui s’y reti- 
rent le jour, & dont la quantité eft telle, qu'elles y ont 
accumulé un tas de fiente, qui répand dans cette falle une 
odeur difgracieufe & défagréable. Il y a dans cétte falle un 
petit bafin de fept à huit pieds de diamètre : il s'élève de 
fon milieu une mafle de flatactite fr laquelle coule l'eau 
qui fe rend dans ce baflin , d’où elle fort pour tomiber dans 
le canal dont on a parlé plus haut. L'eau des deux galeries 
eft quelquefois fi abondante qu'elle pañle à peine fous le 
petit pont, jetté fur la partie du canal qui eft hors de la 
grotte, & de-là elle fe rend dans le Rhône en paflant devant 
le couvent de Salettes. Dans le temps que cette eau eft fi 
abondante , il n’eft pas facile ou plutôt il eft impoflible de 
pénétrer dans les galeries. Lorfqw'elle eft en une quantité 
médiocre ou telle qu’elle tombe dans les cuvettes ou baflins 


dont il a été queftion, elle y doit former une jolie petite 
cafcade. Elle ne jouoit.pas lorfque nous avons vifité la balme. 
Iln’y avoit qu'un refte d’eau dans quelques-unes des cuyettes. 
L'eau du canal ou ruifleau & celle de l'étang étoient trop 
baffes pour parvenir à la mafle des ftalaétites qui porte les 
cuvettes. 

J1 feroit fans doute inutile de s'étendre beaucoup ici pour 
expliquer la formation des ftalaéites de cette grotte. On a 
cent fois expliqué comment les culs-de-lampe pendent des 
voûtes, comment les colonnes qui s'élèvent du plancher , 
comment celles qui tapiffent les côtés de ces fouterrains fe 
formoient. Tout homme un peu inftruit en phyfique ou en 
hiftoire naturelle, fçait que les ftalaites dans quelqu’en- 
droit qu'elles foient formées , de quelque figure qu'elles 
foient , eft un dépôt d’une matière fpathique & calcaire. 
L'eau chargée de cette matière qu'elle a entraîné des terres 
ou des pierres au. travers defquelles elle a paf, dépofe 
peu-à-peu en féjournant ou en s'évaporant cette matière, & 
par des dépôts fucceflifs, les mafles de ftala@tites fe forment 
& prennent une figure dépendante du lieu ou des corps fur 
lefquels l'eau a pañlé. Il fçait qu'une ftalactique qui pend 


d'une voûte, ne s’y eft formée que parce que l'eau qui fuin- 
toit à travers cette voûte y a étendu une petite plaque mince 
de matière qu'elle charioit, qu'il s’eft enfüuite dépofé fur 
cette plaque des parties femblables qui lui ont donné de 
l'épaiffeur, & que cette épaifleur devient à la longue, telle 
que la mañle a quelquefois plufieurs pieds de longueur fur 
plufieurs de largeur. La figure conique que cette mafle prend 
ordinairement, ne lui vient que de ce que l’eau coulant le 
long de la mafñle déja formée, dépofe moins à l'extrémité 
de la mafñle ou à fa pointe qu'à fa bafe. On comprend 
aufi aifément que les colonnes ne s'élèvent du fol, que 
parce que l’eau qui tombe:des voûtes , fait fur ce fol des 
dépôts, qui étant multipliés donnent naiffance à des colon- 
nes ou à des pyramides coniques. Celles-ci n’ont cette figure 
que parce que l’eau tombant de haut & acquérant de la 
rapidité, coule promptement fur la mafle élevée & dépofe 
plus à fa bafe qu'à fon extrémité fupérieure. Les colonnes 
cylindriques ou à-peu-près cylindriques font dues à une eau 
qui tombe de peu de hauteur , & qui dépofe uniformément 
fur la mafle de ftalaétique déja formée. Les ftalaétiques rondes 
ou globulaires fe font formées dans des cavités où l’eau s’eft 
amaflée & a féjourné du temps. Les ftalaétites ramifiées ne 
le font que parce que le dépôt s'eft fait fur des racines de 
plantes ou fur le corps même de ces plantes. 

Cette explication de la forme des différentes flaladtites fe 
trouve dans quantité d'ouvrages de naturaliftes , mais celle 
qu'on pourroit demander de la formation des cuvettes que 
lon voit dans la balme dont il s'agit, me paroît d’une diff 
culté qu'il n’eft pas facile de vaincre, de façon à ne laifler 
aucun doute fur cette formation. En effet, comment ima- 
giner qu'une eau qui coule fur un plan incliné avec une 
certaine rapidité , puifle former des efpèces de vafes circu- 
laires pofés les uns au-deffus des autres. 

S'il ny avoit de ces cuvettes qu’à la bafe de la mañle de 
flala@ite à laquelle elles font attachées , on pourroit alors 
dire que l’eau en coulant fur le fol avoit rencontré quelque 
obftacle circulaire, & que cet obftacle ayant occafionné un 
dépôt par le féjour de l'eau, ce premier dépôt, fi petit qu'il 
fût, fe fcroit augmenté peu-à-peu en élevant les bords de 
ces cuvettes & en donnant de l'épaifleur à leurs fonds, mais 
comme il ÿ a plufieurs cuvettes les unes au-deffus des autres, 
il cft d’une très-grande difficulté de concevoir comment il 
a pu s'en former plufieurs qui ne portaffent fur rien par leur 
fond, & qui ne fuffent attachées à la mafle de ftalaite que 
par un endroit de leur bord. 

Je ne conçois qu'une façon dont ces cuvettes ont pu fe 
faire, on peut dire que la fiface de la male de ftalatite 
étant formée , il s'y eft élevé dans certains endroits de fa fur: 
face antérieure plüfieurs afpérités à une certaine diftance les 
unes des autres. Ces afpérités fe font infenfiblement allon- 
gécs. Ces allongemens font maintenant la partie par laquelle 
les cuvettes font attachées à la mafle de ftaladtite. Cette 
attache a dû néceffairement prendre une forme circulaire, 
Ja maffe de ftala@ite ayant quelque chofe de la figure coni- 
que , & conféquemment les prolongemens des afpérités ne 
pouvant pas toucher la furface de ce cône par beaucoup 
de points. Ces prolongemens étant devenus plus confidéra- 
bles, l'eau en y tombant devoit y circuler, repoufée par les 
bords de ces prolongemens, & rapprocher ainfi leurs extré- 
mités , qui s'étant enfin rapprochées jufqu’à & toucher , les 
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“cuvettes ont dû entièrement fe fermer & avoir la figure 
circulaire qu'on leur voit maintenant. 

Les cuvetres étant formées, il eft aifé de comprendre 
comment leurs bords ont pu fe godronner où avoir des lar- 
mes qui entourent & pendent de leurs bords. L'eau en paflant 
dans ces cuvettes & en s’en dégorgeant, a dû dépofer fur 
lcurs bords des parties qui étoient arrêtées par les afpérités 
de ces bords. Ces parties dépofées ont dû peu-à-peu failli 
au-delà des bords. Cette faillie a dû enfüite s'allonger & 
tendre en en-bas, la chûte de l'eau lui donnant néceflaire- 
ment cette direction. Comme ce prolongement ne pouvoit 
être life, le dépôt ne fe pouvant faire uniformément dans 
une eau courante, le godronnage n’a pu qu'être très-irrégu- 
lier & formé de parties détachées les unes des autres, qui 
divifant la nappe d'eau de chaque cuvette en petits filets, fe 
font allongécs par Je dépôt que l'eau y faifoit. 

Lorfque l'eau ne paffe plus fur les cuvettes, l'eau du ruif 
feau & de l'étang étant devenue trop baffle, les cuvettes 
confervent plus ou moins d’eau. Par fon féjour, cette eau 
renforce le fond des cuvettes en y dépofant les parties qu’elle 
peut contenir. Comme cette eau peut aufi avoir dépofé 
guclqués petits graviers qui ne fe feront pas incorporés ayec 
1c refte ou qu'il peut en tomber de la voûte, alors ces gra- 
viers s’incrufteront de la matière des ftala@ites, prendront 
la forme ronde ou allongée, feront plus ou moins chagrinés, 
füivant que lc dépôt fe fera fait avec plus ou moins de régu- 
larité. Ces corps, qu'on trouve fouvent dans les cuvettes , 
ont été appelés du nom de pralines par les gens du pays. 

La formation des cuvettes ou bañins qui font derrière la 
mañle de ftalaétite n'eft peut-être pas moins difficile à expli- 
quer. Pour moi, j'imagine que ces baflins n'ont pu fe former 
qu'après l'élévation de la mafñe de ftala&ite qui porte anté- 
rieurement des cuvettes, Cette mafle a oppolé un obftacle 
à une partie de l’eau du lac & du ruiffleau. Cette eau venant 
frapper contre cette mafle, devoit néceffairement refluer en. 
partie fur elle-même & occafionner des tournants d’eau , 
qui rallentiffant fon mouvement devoient occafionner des 
dépôts circulaires fur le fol. Ces dépôts fe font élevés par 
d'autres dépôts fuccefifs & ont ainfi donné naiffance aux 
baflins dont il s'agit, & ces bains n’ont pas dû avoir des 
formes aufli régulières que celles des cuvettes attachées à 
Ja mañle des ftala@ites ; les tournants de l'eau réfléchie par 
cette maffe ne devant pas être réguliers ni de la même gran- 
deur , les bafins ont dû fe toucher, les tournants d'eau fe 

aifant près les uns des autres, mais ne fe confondant point 
les uns dans les autres. 

La matière dont ces bafins & ces cuvettes, de même que 
celle de toutes les autres ftala@tites des galeries & de toute 
la balme, font, comme on l’a déja dit, de nature fpathique 
ouicalcaire. Elles ne pouvoient pas en avoir une autre, cette 
balme étant dans une chaîne de montagnes dont les rochers 
font d’une pierre également calcaire. Cette chaîne en cô- 
toyant le Rhône, fe rend à Salettes, d’où elle s'éloigne & 
s'étend dans les terres. Cette chaîne n’eft féparée du Rhône 
que par un attériffement qui paroît étre dû à ce fleuve, & 
elle ne left des montagnes du Bugey & de la Breffe que par 
cet attériflement & le Rhône, de forte que les picrres qui 
entrent dans la compofition de ces montagnes étant de 
même nature que celles des montagnes du Bugey & de la 
Breffe qui cétoyent le Rhône, on peut dire que cette chaîne 
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& celles qui forment la mafle des montagnes de la première 
partie du baflin dont il s'agit, doivent être confidérées comme 
une continuité des montagnes du Bugey & de la Breffe. Le 
Rhône s'étant fait jour à travers la mafle de ces montagnes, 
cn a, fi on peut parler ainfi, détaché la partie qui eft en 
Dauphiné, comme du côté de Vienne & de Tein , il a déta- 
ché des montagnes du Lyonnois & du Vivarais une partie 
des montagnes de granites qui font dans ces provinces & 
de celles qui font calcaires en Vivarais du côté de Vivicrs, 
ce qu'on fera encore plus particulièrement remarquer, lorf- 
qu'il s'agira des environs de Tein, de Vienne &. 

Pour entrer dans 


e Donzerre. 
e détail des obfervations de la partie 
du Dauphiné dont il eft a&uellement queftion, i 
fairement remonter 


faut nécef- 
e Rhône jufqu’à une ifle de ce fleuve, 
peu éloignée de Morctel ; le bras gauche du Rhône, que 
cette ifle a obligé de fe divifer, reçoit à cette ifle l'eau d’un 
ruiffeau nommé Bordet, & celle de la petite rivière de Huer. 

Morctel eft un gros bourg bâti fur le penchant d'un rocher 
calcaire. Le grain de cette pierre cft fin, femblable à celui 
des cos, calcaire & blanc. A peu de diftance de cet endroit 
eft un monticule ifolé & couvert de bois, qui eft chargé de 
rochers femblables. On appelle ce monticule le bois de la 
Garine, On tire de cette pierre au Molar des roches , qui eft 
encore près de Morctel. C'eft précifément à Morctel que 
commencent de ce côté les montagnes qui renferment de 
ces rochers. De Moretel à Quirieux, en pañfant par Thuili, 


au-deflus de Conchardin, à Mepieux & près d’un moulin, 


on marche entre des bañles montagnes ou monticules qui 
font compofés de cette même pierre , mais les vallons que 
ces monticules dominent ont des cailloux roulés , femblables 
à ceux dont il fera beaucoup queftion, lorfqu'il s'agira de 
Ja feconde partie du baflin que l’on examine a@uellement: 
À Quirieux même, dont le port eft fur le bord du Rhône À 
la maffe des cailloux roulés s'élève jufqu’à la montagne cal- 
caire fur laquelle eft bâti le village , les bans de rochers de 
cette montagne font horifontaux. Les premiers n’ont que 
quelques pouces d'épaiffeur. Ces baflès montagnes ne font 
féparées de celles du Bugey que par le Rhône, & toutes ces 
dernières, tant celles de la droite, que celles de la gauche, 
que l’on peut voir de Quirieux, font également de pierres 
calcaires. Ce font encore de ces montagnes que l'on voit 
au port de Quirieux , à Vertrieux, à Montalieu , au Serre du 
fault du Rhône. Le haut des montagnes de ce canton cft 
couvert de cailloux roulés de différente nature, 

Cette dernière obfervation prouve que les montagnes cal- 
caires étoient formées, lorfque les baffes montagnes com- 
pofées de femblables cailloux s'élevoient, ce que l'on exa- 
minera plus particulièrement ci-deffous. Lorfqu’on defcend 
dans ce canton quelque côte, on voit affez fouvent un petit 
lit de ces cailloux, & lorfqu’on approche du Rhône, les 
bords de cc fleuve font également voir de ces pierres roulées. 
Entre Montalieu & Serre, ou le fault du Rhône, on traverfe 
une plaine naturellement pavée de rochers calcaires. On y 
a ouvert plufieurs carrières , d’où lon tire de très-belles 
picrres de taille de cette nature. Cette pierre eff gris-clair , 
d'un grain fin, life comme le cos & pourroit prendre un 
certain poli. On envoie ces pierres à Lyon par le Rhône, 
pour y être employées dans la conftruétion des maifons & 
des travaux publics qu’on y élève. 

Quand on parle du fault du Rhône, il ne faut pas croire 
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que ce foit une de ces cataraétes où l'eau fe précipitant avéc 
violence.du haut d'une montagne élevée , iaterrompt ainfi 
Ja navigation de.ce fleuve. Le fault du Rhône n’eft rien moins 
que cela ; il n'eft occafñonné que par quelques rochers qui 
font dans fon lit & qui ne fe montrent hors de l’eau que fur 
fa rive gauche & qui font même recouverts dans les crûes 
de ce fleuve. La navigation n’en cft point fufpendue. L'eau 
en devient feulemment un peu plus rapide. Elle acquière cette 
augmentation de rapidité même un peu avant ce fault, à 
un endroit où..ce fleuve fouffre encore une efpèce de-chûte 
un peu moihs grande à la vérité, mais qui auroit peut-être 
autant mérité une attention particulière que celle à laquelle 
on a donné le nom de fault du Rhône. L'eau ayant ainfi 
acquis plus de rapidité qu’elle n’en a naturellement & frap- 
pant avec. plus-de violence contre les rochers qui font à ce 
dernier fault, forme de gros bouillons, dans lefquels les 
bateaux évitent de pañler. Ils s'approchent de la rive droite 
du fleuve plutôt que de la gauche, qui eft plus garnie de ces 
rochers ; fi par imprudence ou contre leur gré ils font en- 
traînés de ce dernier côté, comme cela arrive quelquefois, 
ils ne font pas peu embarraflés pour fe tirer des tournants 
d'eau qui font occafionnés par les rochers. Il arrive cepen- 
dant rarement que ces bateaux s'y perdent. Avec de l'atten- 
tion, du courage & de la force ils s'en retirent. 

On voit, après le fault de diftance en diftance, de ces 
sochers calcaires & des poudingues dont les cailloux font 
peu liés entre eux ; ils font tous près de ce fault où à-une 
très-petite diftance. Depuis.ce fault jufqu'à Vertrieux, il règne 
fur la gauche du fleuve une chaîne de montagnes calcaires 
dont les rochers font très-élevés & dont les bancs font hori- 
fontaux, de même que ceux des rochers de tout ce canton 
& de ceux du Bugey qui font fur la droite du Rhône. On 
voit en approchant de Vertrieux des portions de rochers, en 
grande partie détachés de la mafle de la montagne. Il y en 
a même une qui cit ifolée, & qu'on prendroit pour une 
colonne cylindrique. Du côté de Saint-Sorlin en Bugey , des 
rochers ont été rongés, de façon qu'on diroit à une certaine 
diftance que ce font de vraies fortifications. 

De Vertrieux à Cremieux , il règne une autre chaîne de 
montagnes qui eft interrompue par deux petites vallées, dans 
chacune defquelles pañfe un ruifleau ou petite rivière. Le 
premier qui fort d’un étang, fe jette dans le Rhône près d’un 
endroit appellé Travers, l'autre dont les branches prennent 
leur fource auffi d’étangs , qui pañlent à Obtevoz & Hire, 
fe jette à peu de diftance de cet endroit également dans le 
Rhône. C'eft dans cette chaîne que la balme de Salettes, 
décrite plus haut, fe trouve placée. Devant cette chaîne ou 
entre elle & le Rhône, il y a quelques monticules ou bafes 
montagnes qu'on diroit avoir été détachées de cette chaîne. 
Lerieux, Sainte-Marie & Sertault font fur de femblables 
monticules. Ils appartiennent d'autant plus à cette chaîne, 
que leurs rochers font auffi de la nature de la pierre à chaux. 

Il n’en eft pas de même de quelques buttes qu'on rencontre 
en fortant de la prairie où l'on pañle après Salettes & dont 
on voit jufqu'aux buttes calcaires. Les premières font com- 
pofées de différentes fortes de cailloux roulés, dont quelques- 
uns font de granite & d’autres de quartz. Ces buttes font le 
long de la plaine dont on vient de parler , & qui s'étend 


jufqu'au Rhône. On peut peut-être regarder cette plaine 
comme une partic de celle du Bugey qui eft fur la droite du 


Rhône, qui eft d’une grande étendue & qti probablement 
cft d'un fond de cailloux roulés , de même que celle de 
Salettes. Mais'ce‘feroit anticiper fur ce qu'on a à dire de 
ccs fortes de monticules & des plaines, que de s'étendre ici 
davantage fur ces amas de cailloux. 

Les montagnes calcaires fe continuent donc de Vertrieux 
jufqu'à Cremieux. Cette ville m'eft pas, comme il: eft dit dans 
le diétionnaire géographique de la France , au pied d'une 
montagne , mais plutôt enfoncée entre deux montagnes, 
fur chacune defquelles eft un vieux château ruiné. Ces mon- 
tagnes, de même que celles qui entourent les deux tiers de 
cette ville, font à rochers calcaires. Les premiers bancs dés 
carrières des environs de cette ville font minces &z fe lèvent 
en lames de quelques lignes d’épaiffeur fur une longueur 
d'un ou deux pieds. L'une ou l'autre de leurs furfaces font 
garnies de pierres étoilées détachées ou attachées les unés 
aux autres, ces fofliles font, comme on fçait, des portions 
de la colonne du palmier marin. On obferve encore fur ces 
pierres des griffes , dont font compofées les verticilles de 
cette tige, de plus des tuyaux marins grouppés, de petites 
huîtres qui fe-décompofent en petits tourbillons, des pei- 
gnes, des bivalves canelées 87 beaucoup de petits morceaux 
de coquilles brifées, & des petits corallites femblables à 
certaines efpèces gravées dans un des volumes des mémoires 
fur les fciences & les arts. On a encore trouvé fur une de 
ces pierres une bélemnite, un tuyau en forme de pilon ou 
cette efpèce de datte qui a cette figure. Quantité de ces pierres 
renferment aufli des corps qui reffemblent beaucoup à des 
fongites & à des figues marines. Quelques-unes de ces pierres 
font uñ amas de oolithes & d’autres ont de jolies dendrites:, 
mais il paroît que ces dernières pierres font rares. 

Ces obfervations ont été faites dans les carrières qui font 
fur la gauche du chemin de Cremieux à Morctel. Il y a liem 
de penfer qu'on trouveroit de ces fofliles dans les premiers 
bancs de beaucoup d’autres endroits de ce canton & peut-être 
même du pays calcaire. On fçait déja que l’on a obfervé 
dans les rochers de la galerie qui cft à droite dans la balme 
de près Salettes, des aftroires & quelques autres corps marins 
fofiles. 

Les obfervations rapportées jufqu'ici & faites fur: les 
pierres calcaires , regardent les chaînes des montagnes de 
cette nature qui entourent la première partie du baflin qu’on 
examine. Si on coupe cette partie en largeur , comme de 
Cremieux à Paflin, en paflant par Saint-Julien, Ceffieux, 
Courtenay, Arandon , le Paus, on retrouve des pierres cal 
caires jufqu’à Courtenay inclufivement & un peu de cailloux 
roulés, difperfés même fur le haut des montagnes. On en 
voit de.petits bancs à Courtenay. Il y a en fortant de cet 
endroit auelques buttes très-bafles de fable avec de petits 
cailloux, & de-là à Paflin d’autres petites buttes qui ont des 
rochers calcaires. Entre ces buttes les champs font parfemés 
de cailloux roulés de quartz, de pierres graniteufes & de 
pierres à chaux. On en trouve même en montant fur ces 
buttes jufqu'à une certaine hauteur, comme à Paffin ; ce 
qui prouve , à ce qu'il me femble, que ces buttes font des 
reftes de montagnes qui ont été prefque totalement détrui- 
tes, ou que ce font des commencemens de montagnes qui 
n'ont pu prendre une certaine hauteur , la terre s'étant 
découverte par l'abandon des eaux , qui y avoient dépofé, 
avant qu'elles fe retirafent, les cailloux qu'on y voit & ceux 

dont 
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dont les plaines font plus ou moins jonchées. Ces plaines 
étant fableufes, on y cultive-beaucoup de farrafin & du maïs 
ou bled de Turquie. Si de Paflin, on retourne à Cremieux 
par le moulin de la Roche, Couvalon, Cerifieux , la Per- 
ricre & un étang qui cft avant Cremieux, on paffera très-fou- 
vent fur des endroits naturellement pavés de rochers calcaires, 
& on verra dans les pentes des montagnes & dans les champs 
des cailloux roulés femblables à ceux de l’autre route. En 
fortant de Cremieux pour aller à Lyon , on paffe le long des 
rochers encore calcaires , qui continuent jufqu'à l'entrée de 


la plaine à l'extrémité de laquelle Lyon eft fitué. Cette plaine 
eft remplie de cailloux, comme on.le dira plus bas. 


toutes ces obfervations , 
que les montagnes , tant de la circonférence que du centre 
de cette partie du Dauphiné, ne foient à rochers calcaires; 
pour le prouver encore davantage & de façon à lever tout 
doute raifonnable , on donnera ici le nom de plus d'une 
trentaine d'endroits d'où l’on tire de la pierre de taille ou 


On ne peut guèrc douter, ap 


de la pierre à chaux ordinaire, ou de ces pierres plates fem- 
blables à celle des environs de Cremicux, qui font couvertes 
de corps marins foffiles. Ces pierres plates s'appellent dans 
ce canton du Dauphiné, des Couvrures, parce qu’on s’en fert. 
en guife de tuiles pour couvrir le maifons (r). 

On bâtit avec ces pierres dans’tous les endroits cités dans 
la note, & dans tous les autres renfermés dans cette partie 
calcaire du Dauphiné , on bâtir même dans les villages avec 
les petites pic! 
bauge : on les couvre avec des laves ou couvrures. Quand 


s ou moëlons. Les maifons ne font plus en 


on vient de Lyon à Bourgoin par la grande route ,-on.voit 
aux approches de la Verpilliere des carrières de pierres cal- 
caires jaunâtres. Ces pierres fe trouvent dans une chaîne de 
côteaux, qui s'étend jufqu'aux environs du château de Vaux. 
Cette chaîne paroît être entourée par un prolongement du 
canton des cailloux roulés dont il va être queftion. Saint- 
Alban, la Grive près de ce dernier endroit, Domarin, Saint- 
Quentin, Ville, l'ifle Saint-Germain , font aufli renfermés 
dans ce pays circonfcrit par-les cailloux: La pierre de Saint- 
Alban fe tranfporte jufqu'a Château-Vilain , Chumpié & 
même à Vienne.-Celle de la Grive eft jaunâtre.. À Domarin 
il paroît que ce n'eft que de mauvaifes laves ou couvrures. 
Celle de Saint-Quentin eft bleuâtre, dure & elle fe polit; on 
pourroit à la rigueur la regarder comme un: marbre, mais 
elle craint la gelée ; le bas côté de l’églife cathédrale de 
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Vienne où cft la facriftie en eft pavé. La pierre qu'on tire à 
Vilce eft un moëlon. 

Avant de pañler à ce qui regarde la feconde partie du 
canton du Dauphiné dont il s’agit, il me femble qu'il ne 
fera pas hors de propos de faire quelques réflexions fur ce 
mélange fingulier de cailloux roulés 8: de montagnes cal- 
caïires qui font parfemées de ces cailloux fur leur fommet, & 
qui dominent des vallons qui en font plus ou moins jonchés, 

Je ferai d'abord remarquer qu'il eft probable que ces mon- 
tagnes calcaires étoient formées lorfque celles des cailloux 
roulés s’élevoient , puifque plufeurs des premières font à 
leur fommet chargées de ces cailloux. Je remarquerai en 
fecond lieu que les cailloux roulés calcaires font peut-être 
en partie dûs aux montagnes qu'ils couvrent maintenant. 
Ces montagnes ne font peut-être aufli baffes qu'elles le font 
aétuellement, que parce qu'elles ont été détruites en.partie 
par l’aétion des eaux qui les couvroient ,.& qui détachant 
des quartiers des rochers qui les compofoient , réduifoient 
ces quartiers en-petites mafles ou en cailloux tels qu'on les 
rencontre de nos jours. Enfin , je remarquerai que les vallées 
qui font entre ces montagnes étant plus ou moins remplies 
de cailloux, il faut que les eaux qui les ont dépofés on 
pouffés dans ces vallons euffent une direétion vers l'ouverture 
de ces vallées. 

Ceci fuppofé, je dis donc que les eaux qui couvroient le 
canton dont il s’agit, frappant contre les montagnes du 
Bugey & de la Brefle , refluant fur elles-mêmes par l’oppo- 
fition de ces montagnes, portoient les pierres qu’elles déta- 
choient de ces montagnes vers les vallées de ce canton, & 
qu'elles les dépofoient après les avoir long-temps balottées 
par leur flux & reflux, & que comme ces montagnes du 
Bugey & de la Breffe font compofées de rochers calcaires , 
les cailloux devoient principalement être de cette nature, 
comme il paroît qu'ils le font en effet. Ceux de quartz & 
de granite étant moins fréquens dans ce canton que dans 
ceux qui regardent le Lyonnois & la partie graniteufe du 
Vivarais, le nombre des cailloux calcaires étoit encore aug- 
menté par la deftruétion des montagnes ; dans les vallées 
defquelles on les trouve aétuellement. Quant aux cailloux 
de quartz & de granite , ils étoient fans doute apportés de 
plus loin, & venoient probablement des montagnes qui 
forment maintenant la Savoie. Nous voyons de nos jours 
que la mer tranfporte ainfi de pays aflez éloignés des cailloux 


(x) 19. Montalieux , où l'on tire de grands quartiers de choïn ou pierre qui prend 
un peu le poli. 

29, Pourfieux , qui fournir dé cette même pierre. è 

3°. Vertrieux, qui a de la pierre de taille & de la pierre ordinaire à bâtir. 

4°. La Balme où l'on trouve les mêmes pierres. 

5°. Hiere, qui a de la pierre de raille, de la cadelle ou pierre à fairé des car- 
reaux & de la pierre à bâtir. 

6. Vernas , où il y a de la pierre à bâtir, des laves ou couvrures. 

72. Lerieux, de la cadelle, de la pierre à bâtir & dela couvrure. 

8°. Cremicux, de la pierre de taille, de la cadelle, de la pierre"à bâtir & de la 
couvrure, 


3°. Noifin, de la pierre à bâcir & de la couvrure. 
10°. Chatelan, de la pierre à bâvir & de la couviure, 

119. Obxevoz,, de méme. 

120. Sainr-Bodille, de même, 

139. Charette, de même. 
140. Saint-Julien, pierre de taille, pierte à bâtir & couvrures ‘ 
x, pierre à bâtir & couvrurc. 

x , de même, 
170. ce, de même. 
18°. Trépr, pierre de taille de Choin, pierre à bârir & couvrure, 
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190. Courtenay, pierre à bâtir & couvrure. 

209. Porcrieux , de même. 
_219, Chenifieux , de même 

220. Tirieux, de même. 

239. Defimienx, pierre de taille, pierre à bâtir & couvrure. 
24°, Saint-Hilaire , pierre à bâtir & couvrure, 

25°. Venetieux, pierre de taille, pierre à bâir & couvrure. 
269. Saint-Marcel, pierre de taille, pierre à bâtir & couvrure. 
27°. Mefieux/, de même. 

28°, Venflieux, de même. 

9°. Poifieux , de même. 

30°. Panofas, de même. 

31°. Betenou, pierre à bâtit & couvrure, 

329. Arciffe, pierre à chaux. 

33°. Varcelin, de même. 

34°. Vigneux, pierre de taille où elle n'eft qu'en petits bancs , ou en çarreaux. 
35°. Charas, pierre à bâtir. 

36°. Bouffage, pierre à bâcir, 

37°. Gouvon, pierre à bâtir. 

389, Saint-Alban, pierte de tailles 
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qu'elle dépofe fur des plagesdonr les falaifesine renferment 
point des pierres de la nature de celles dont ces galets font 
compofés. 

Ce fait étant à ce qu'il paroît éclairci autant qu'il peut 
l'être, il‘s'agit maintenant d'examiner la partie du baffin 
dont il eft queftion, qui ne renferme en général que des 
cailloux roulés &-du fable, Cette partie peut, comme on l'a 
déja dit, fe fous-divifer en deux: dans la première , on ne 
trouve quede ces pierres roulécs; dans la feconde , outre 
ces pierres, les montagnes renferment très-fouvent de cetté 
efpèce de grès tendre & fouvent ün peu calcaire, auquel 
“on a donné le nom de mollaffe. La première partie eft plus 
proche du Rhône & le borde dans plufieurs endroits. Cette 
circonftance portcroit à croire-que la portion de ce terrein 
qui touche précifément les bords de ce fleuve, ne feroient 
que des attériflemens dûs à ce-fleuve & de beaucoup pofté- 
ricurs à ceux qui ont élevé les montagnes ou monticules 
compofés principalement de cailloux. Dans cette idée, l'ef- 
pace de terrcin qui eft entre le Rhône & les montagnes, la 
partie plate de fà grande plaine de Lyon ne feroient que des 
attériflemens dûs au Rhône , qui auroit circulé dans cet 
efpace, en fe portant tantôt d’un côté , tantôt d’un autre, 
On ne peut du-moins en douter pour ce qui regarde le terrein 
qui s'étend depuis l'ifle peu éloignée de Morctel, & dont on 
a parlé, jufqu’à l’éntrée de la plaine de Lyon. Dans toute 
cette étendue le Rhône eft très-peu éloigné ou plutôt eft 
très-près des montagnes cakcaires-dont on vient de parler; 
il en baigne même le pied dans plufeurs endroits lorfqu'il 
s’'enfle confidérablement. Les attériflemens qui font dans ces 
‘Æantons ne peuvent fans doute être rapportés à une caufe 
autre que le Rhône. 

Il ne faut pas cependant confondre ces.attériffemens avec 
des monticules compofés de -cailloux , qui dans quelques 
endroits font élevés devant les montagnes calcaires & qu'ils 
féparent du Rhône. Ces monticules, quoique peu confidé- 
rables en hauteur , fi on les compare même avec les baffes 
montagnes calcaires, font néanmoins trop élevés pour qu’on 
puifle regarder les attériffemens du Rhône comme la caufe 
de leur formation. En effet, il eft difficile de fe perfuader 
que le Rhône ait autrefois coulé fur le haut de ces monta- 
gnes , ce qu'il faudroit cependant admettre, fi on vouloit 
que les monticules de cailloux euffent été élevés par les atté- 
riflemens de ce fleuve. Mais comme il faudroit qu'il eût 
coulé ainfi depuis fa fource jufqu'à fon embouchure dans la 
mer, fi tous les monticules des cailloux qu’on trouve dans 
prefque toute cette étendue lui étoient dûs, il m’eft guère 
poffible de foufcrire à ce fentiment, d'autant plus qu'on 
rencontre dans plufieurs de ces monticules, fur-tout dans 
ceux qui font en plus grande partie compofés de fable, des 
corps marins pétrifiés. Ce dernier fait lèvé donc, à ce qu'il 
paroît, toutes les difficultés qu'on pourroit objeéter contre 
ceux qui regarderoient les eaux de la mer, comme la caufe 
qui a accumulé ces cailloux & conféquemment élevé les 
monticules qui en font formés. 

Beaucoup de naturaliftes prétendent que les fleuves, les 
rivières & les torrens creufent leurs lits & qu'ils portent 
médiatement où immédiatement les matières qu'ils déta- 
chent de leur lit, avec celles qui tombent des montagnes 
& y font dépolées , qu'ils portent, dis-je, ces matières jufque 
dans la mer. Si ce fentiment eft vrai, les monticules à cail- 


loux ne font pas dûs aux attériffemens.du Rhône, ce flenve 
au contraire en auroit plutôt détruit qu’il n’en auroit élevé , 
& il mbleroit qu'on ne devroit pas trouver autant de diffi- 
culté à admettre cette opinion qu’à embraffer la première. 

En effet, des fleuves rapides comme le Rhône font bien 
capables de détruire, même en peu de temps, non-feulement 
des monticules compofés de fables & de cailloux, comme 
peuvent être ceux dont il s’agit, mais même des montagnes 
dont les pierres forment des rochers durs & dont les lits 
font bien liés. Il feroit même probable que le Rhône en eût 
détruit de femblables dans fon cours. Les rochers du fault 
du Rhône par exemple, & qui font aétuellement fous les 
caux de ce fleuve, ne font peut-être que les reftes de ceux 
qui entroient dans la compofition d’une montagne élevée, 
du haut de laquelle le fleuve s'écouloit & formoit ainfi une 
cataraûe confidérable , qui eft maintenant réduite à l’état 
où nous la voyons. Les cailloux de la plaine de Lyon, qui 
n'eft probablement qu'une continuité de celle du Bugey qui 
eft vis-à-vis, ne font peut-être que les parties des montagnes 
que le Rhône a détruites & qu'il a dépofées dans les endroits 
où font ces plaines, qui fe font élevées par ce dépôt. 

On dira peut-être qu'il fe pent très-bien que dans ce fen- 
timent le Rhône ait même élevé les monticules de cailloux 
dont il s'agit, qu'il ne faut pour les élever que multiplier 
les fiècles depuis lefquels ce fleuve forme des atrériflemens. 
On répondroit à ceux qui feroient cette objettion , qu’elle 
eft contraire à cette opinion, puifqu'on y fuppofe que les 
fleuves portent à la mer les matières qu'ils détachent de leur 
lit en les creufant, & que s'ils ne les portent pas toutes, ils 
dépofent les autres fur leurs bords, comme le Rhône les a 
dépofés fur les fiens, 8 dans Les plaines de Lyon & du Bugey 
dont on a parlé plus haut. 

On infiftera peut-être en difant ençore que quand on dit 
que les fleuves élèvent des monticules & même des monta- 
gnes par les attériffemens qu’ils occafionnent, on n'entend 
point par-là que ces attérifflemeus fe font fur leurs bords & 
dans les plaines qu'ils peuvent fucceflivement parcourir , 
mais que ces attérifflemens s'élèvent à leurs embouchures 
dans la mer, que la mer eft ainfi forcée de s'éloigner peu- 
à-peu de ces embouchures , qu’une preuve de cela, c’eft 
que l'on rencontre des corps marins dans ces monticules 
ou dans ces montagnes, mêlés avec ces dépôts. 

S'il en étoit ainfi par rapport aux attériffemens que le 
Rhône peut faire à fon embouchure , il faudroit qu’un bon 
tiers de cette province fût duc à ces attériffemens , il fau- 
droit même que toute la principauté d'Orange , qu’une partie 
du Comtat Venaiffin , & de plus qu’une partie des environs 
de Beziers & des Cevennes fuflent dûs aux attérifflemens du 
Rhône, & que l'étendue de terrein qui eft entre ces endroits 
& la mer n'exiftaffent qu'à caufe de ces attériffemens, puif- 
que ceux qu'on y voit font d’une compolfition femblable à 
ceux du Däuphiné: ce qui n’eft pas probable. Il faut donc 
avoir recours à une autre caufe, & cette caufe ne pent être 
que la mer elle-même. Nous n’entrerons pas ici dans les 
preuves de ce fait & comment ce fait peut s'être pañlé, 8 
d'où les matières qui compofent les monticules dont il s’agit 
peuvent avoir été tirées. L'examen de ces différens objets 
nous mencroit trop loin de celui dont il eft queftion ici, & 
qui n'eft autre que la connoiffance des matières minérales 
que le Dauphiné renferme. 
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En conféquence on dira donc que f l'on füit les bords du 
Rhône depuis l'ile qui eft peu éloignée de Morctel & dont 
on a parlé, jufqu'à l'embouchure de la Bourbe ou Bourbre 
dans le Rhône, on trouvera des attériffemens plus ou moins 
confidérables en largeur , felon que ce fleuve fe trouvera 
‘plus ou moins retenu par lés montagnes du Bugey, de la 
Breffe & du Dauphiné. On a déja dit quelque chofe de ces 
attériffemens en parlant du fault du Rhône. On paffe encore 
dans un depuis Salettes jufqu’à Vertrieux: cet attériffement 
<ft fableux. left peu parfemé de cailloux à fa furface, mais 
des foflés font voir de ces pierres, ce qui démontre que le 
fond de cet attériffement en eft en partie formé. Il en eft 
à-peu-près de même dans toute cette langue de terre qui 
cit entre le Rhône & cette chaîne de montagnes calcaires 
qui s'étend depuis Vertrieux jufqu’aux environs de Cremieux, 
Vers cet endroit on entre dans la plaine de Lyon. On n'y 
voit que du fable & des cailloux jufqu'à cette ville. On n'en 
rencontre d'abord que de petits, enfüite de plus gros ; les 
uns & les autres font de quartz, de granites, ou calcaires. 
Cette plaine n'eft pas cependant fi unie qu'on ne monte de 
temps en temps quelques monticules plus ou moins bas, 
& compofés de ces mêmes pierres & de fable. 

Ces monticules forment des efpèces de chaînes qui ne font 
pas marquées dans la grande carte de la France , à l'exception 
d'une qu'on y appelle les Balmes Viennoifes. Plufieurs autres 
monticules font difperfés dans cette plaine : quoi qu'en 
général ces monticules foient bas, il y en a cependant quel- 
ques-uns qui ont une certaine hauteur. Le fable de cette 
plaine eft en général graveleux & afez gros. Il y'en a cepen- 
dant de beaucoup moins gros ; c’eft celui-ci que l’on préfère 
pour la bâtiffe , & lorfqu’on ena trouvé , après les recherches 
qu'on en peut faire, on n’en employe point d'autre. Plus on 
approche de Lyon, & plus le terrein eft dégarni de cailloux 
& cit plus fableux. On cultive dans toute cette plaine beau- 
coup de farrafin. Les maifons y font bâties en bauge ou en 
pezay, comme dans tous les cantons du Dauphiné, où il n'y 
a que du fable & des cailloux roulés. 

Cette bâtiffe, quoique fimple en elle-même , a cependant 
quelque chofe d’aflez ingénieux , à ce qu’il me femble, pour 
mériter que je la décrive ici. On élève d'abord des murs 
hauts de un ou deux picds , & faits avec des cailloux & un 
mortier de terre. On forme avec ces murs un quarré ou un 
quarré-long , fuivant la forme que le propriétaire veut 
donner à cette maifon. L'épaifleur de ces murs peut avoir 
plus ou moins d’un pied; leur longueur eft encore au choix, 
& proportionnée aux facultés de ce propriétaire. Ces murs 
font établis fur le fol même. Il feroit fans doute beaucoup 
mieux de creufer des fondemens , les murs en feroient mieux 
affis & plus folides , mais dans ces fortes de bâtimens tout 
s'y fait par épargne & économie. Dans bien des maifons ces 
murs, fi bas qu'ils foient , font même fupprimés, & toujours 
fans doute dans la vûe d’épargner & d'économifer. 

Lorfque ces murs font élevés , on établit fur le bout de 
l'un ou de l’autre deux tables de deux ou trois picds de lon- 
gueur , für plus ou moins de largeur. L'épaifleur qu'on a 
donné aux murs, fait la diftance qu'il y a entre elles. On les 
foutient au moyen de quatre montans , dont un eft placé à 
chaque bout de ces tables. Deux de ces montans entrent par 
leur extrémité fupérieure dans deux trous, dont l’un cft fait 
à l'extrémité d'une traver{e , & l'autre dans le trou qui eft à 


DU DAUPHINÉ,. 11 


l'autre bout de cette traverfe. Les feconds montans font éga- 
lement ajuftés dans une feconde traverfe. Ces deux traverfes 
font retenues par des chevilles. 

Cette efpèce de caiffe étant faite, on prend une certaine 
quantité d'argile corroyée avec de l’eau, à laquelle on donne 
une confiftance ni trop molle, ni trop ferme, & dans la- 
quelle on à mêlé une certaine quantité plus ou moins grande 
de petits cailloux. On jette cette argille , ainfi préparée , dans 
Ja caiffe, on l'y étend & on la bat avec une forte de batte 5 
opération qui a fait donner à ces maifons ainfi conftruites le 
nom de maifons en pezay: Lorfque cette argille eft ainfi 
bien étendue, que toutes les parties en font bien liées, on 
remet une nouvelle quantité d'argile préparée de la même 
façon que la première, on l’unit & on la bat. On répète 
cette manœuvre jufqu’à ce que la caiffe foit remplie. Alors 
on défait la caille, puis on la rétablit au bout de la portion 
terreufe du mur qui vient d’être fait. On recommence les 
mêmes manœuvres pour allonger ce mur terreux, qu'on a 
faites pour le commencer, ce qu’on répète jufqu'au bout du 
mur de cailloux, autant de fois qu'il eft néceffaire ; & fi on 
h'a pas élevé de murs de cailloux, on cefle d'en faire un de 
terre, lorfqu'on'a donné à celui-ci la longueur qu'on veut 
donner à la maifon. 

Cette première aflife étant finie, on en élève une feconde. 
À cet cfft.on fait un échafaud auquel on donne plus de 
hauteur à proportion que les aflifes fe multiplient. Cet écha- 
faud fe fait à l'ordinaire , avec des perches droites &-d’autres 
hotifontales , dont un bout porte fur la portion du mur 
terreux qui cff faite, & l’autre eft attachée aux perches qui 
font droites. Les perches horifontales portent des planches 
fur lefquelles les maçons fe placent. Un mur étant fait, on 
travaille à un fecond & ainfi de fuite. Tous étant élevés, on 
couvre la maifon en paille ou en bardeau de bois. 

On peut appeller certe bâtifle , bâtifle par encaiffement. 
C'eft une des façons que les Romains employoient dans leurs 
édifices publics, & qui étoit d'une fi grande folidité, qu'on 
a aétucllement autant & peut-être plus de peine à en détruire 
ce qui refte, qu'on en a eu à conftruire le total. Il ne manque 
aux maifons terreufes dont il s’agit que d'être conftruites 
avec de meilleurs matériaux ; de l'être avec de bonne chaux 
& plus de cailloux pour étre excellentes & de longue durée, 
Un mur de terre expofé à toutes les injures du temps, ne 
peut pas réfifter un temps confidérable. Cette bâtiffe cependant 
cft telle, qu’elle ne demande pas beaucoup de réparation , 
pendant tout le temps que la maifon réfifte, & il femble 
qu'elle réfifteroit plus, fon lioitlesmurs les uns avec les autres 
avec plus de foin & avec plus d'art. Ces murs ne prennent 
point l’un fur l’autre dans les angles, ils ne font fimplement 
qu'appliqués par leurs côtés l’un contre l'autre, ce qui les 
fait écarter facilement dans les temps de féchereffe ;'cet écar- 
tement n’arriveroit pas, où du moins fi facilement , fi au 
moyen de morceaux de bois on formoit des encoignures , 
qui feroient autant de liens , qui contiendroient ces murs. 

Ces maifons ainfi conftruites n’ont rien de défagréable , 
elles font plus propres que les maifons de bauge de quelques 
cantons de la Normandie & de la Beauce. On diroit que celles 
du Dauphiné font conftruites avec de grands paneaux de 
terre qu'on a liés les uns aux autres avec de la chaux, les 
jointures de ces paneaux étant ordinairement recouvertes 
d'une légère couche de chaux. On ne fait fi on a cru faire un 
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ornement en appliquant cette couche de chaux, & fi ce.n’eft 
pas plutôt parce qu'on a fenti, qu'il falloit-mettre à l'abri de 
l'air les endroits où fe joignoient les paneaux de terre. On 
feroit affez porté à croire que cette dernière raifon eft la 
vraie. On a dû s'appercevoir que ces maifons fouffroient plus 
à ces jon@tions que dans le refte de leur fiface, & on a 
tâché de remédier à ce défant par cette couche de chaux. 
On ne le croit pas cependant fuffifante , cette couche de 
chaux fe détachant facilement par l'humidité. Il fembleroit 
que , au lieu de faire les murs par pancaux, il vaudroit mieux 
les conftruire d'une feule pièce , en faifant une caïffe de toute 
la longueur du mur qu’on veut élever. Toutes les parties en 
feroient, # ce qu'on a lieu de penfer , mieux liées, &con- 
féquemment les murs plus folides & plus unis. 

Il eft inutile , à ce qu'on penfe, de dire que , lorfqu'on 
veut faire les portes & les fenêtres , on éloigne de la portion 
du mur, que l’on veut ainfi percer, qui eft faite , la caifle 
detonte la largeur que l'on.fe propofe-de donner à ces portes 
& à ces fenêtres. 

Ces maifons de terres font en général les feules qu'on 
conftruit dans les cantons fableux & à cailloux roulés du 
Dauphiné, néanmoins'les gens aifés de ces cantons'en font 
conftruire entièrement de ‘cailloux, & encore plus fouvent 
en partie de terre & en -partiede cailloux. Celles-ci, comme 
on le penfe bien , font plus jolies , plus folides , mais les 
autres n’ont rien de défagréable , fur-tout lorfqu'elles font 
bien entretenues. { 

On voit des maifons en terre prefque jufqu’à la Guillo- 
ticre , qui eft un des fauxbourgs de Lyon. Ce faubourg étant 
fur la gauche du Rhône, au-delà du port qui porte cenom, 
appartient au Dauphiné ; de même que toute cette partie de 
la plaine qui eft de ce côté du Rhône, & où l'on a formé 
une jolie promenade, à laquelle l'on pañle par le nouveau 
pont de bois. Cette promenade eft d'un terrein fableux , 
comme le refte de la plaine, & la Guillotiere eft bâtie dans 
un pareil fond. 

Si ce n'étoit pas fortir hots des bornes du Dauphiné , on 
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it ici avec plaifir à décrire les travaux immenfes que 
l'on fait à Lyon, pour renfermer & contenir le Rhône dans 
un nouveau lit qu'on lui a creufé ; on fe contentera de dire 
que ce nouveau lit a été ouvert dans un que ce fleuve avoit 
abandonné. Il a été tracé à travers d'un amas énorme de 
cailloux de différente nature que ce fleuve avoit dépofé. Le 
Rhône contenu par des quais, renforcés de bons murs en’ 
pierre de taille , creufera probablement plutôt fon nouveau 
lit qu'il ne le comblera , fes eaux devenant encore plus rapides 
par l'efpèce d’encaiffement qu'on aura fait à ce fleuve, & 
qui mettra fans doute à l'abri de fes incurfions la rive gauche 
de même que la rive droite. Sa gauche, au refte, a toujours 
dû y être beaucoup plus expofée que la droite , ce dernier 
côté étant prefque borné par les montagnes du Lyonnois, 
au lieu que la gauche cft entièrement ouverte , & n’a pour 
bornes que celles de la province de Lyon , dans laquelle il 
s'eft probablement beaucoup étendu , sil ne l'a pas entière- 
ment parcourue , & à l'élévation de laquelle il a certaine- 
ment contribué ; des cailloux de cette plaine & fes fables 
étant femblables à ceux qu'on trouve dans ce flenve & fur 
fes bords , ce qu'on a déja fait remarquer , & dont on a en- 
core de nouvelles preuves en allant de Lyon à Bourgoin. 
Pour aller de l’un de ces endroits à l’autre on pañle par la 


; MANGER 4) L OLGNNE DU N D ANU PMHMONCE: 


grande route qui eft dans la plaine, & on fort de Lyon par 
Ja Guiliotiere, delà on va à la Pofte, à Mures, à la Ver- 
pilliere , à la Buifficre, à la Ladrerie & à la Chaladiere. Juf- 
qu'aux approches de la Verpilliere , ce font des cailloux 
roulés, même dans les prairies, ce dont on eft afluré paï les 
foffés qu'on y creufe. Après avoir prouvé ce fait, on fera 
remarquer que c'eft par ce côté que cette plaine communi- 
que avec le canton dont les montagnes font de fables & de 
cailloux roulés, & que cette communication fe fait de 
façon, qu'il ÿ a une efpèce d'ifle qui renferme des montagnes 
calcaires, comme on en a déja averti, en citant St-Quentin , 
Vaux, St-Alban, Domarin , comme des endroits qui en ren- 


ferment dans leurs environs. On ne fera fans doute point 
étonné de voir des pays d’une certaine nature anticiper fur 
d’autres par leurs confins, quand on fe rappellera que les 
caufes qui ont donné naiflance à ces cantons , n'ont pas agi 
tranquillement, & que c’eft au contraire par de grands mou- 
vemens que tous ces effets fe font produits , comme la forme 
arrondie des cailloux , & la façon dont ils font entaflés & 
mêlés Les uns avec les autres le prouvent. C’cft encore par la 
plaine de Lyon que les cantons dont les montagnes renfer- 
ment de la mollaffe fe communiquent. C’eft ce dont on peut 
s'affurer en allant de Herieux à St-Symphotien, on traverfe 
d'abord la plaine. Elle eft à l'ordinaire fableufe & parfemée 
de cailloux; ces cailloux font peu abondans à St-Prieft : ilen 
eftdemême jufqu'à St Symphorien ; mais lorfqu'on defcend à 
cet endroit , ces pierres y font des plus communes, & lès 
fables blanchâtres, au lieu qu'avant St-Symphorien , leur 
couleur cft d'un jaune rouille de fer. Aux approches de 
Herieux,, le haut des montagnes eft de fables gras, quin’ont 
point ou très-peu de cailloux. Il règne le long de la plaine, 
fur la gauche, une chaîne de côtéaux, dont le haut eft de 
fable gris, parfemé de peu de cailloux. Ce feroit anticiper fur 
ce qu'on a à dire de ce canton où l’on trouve de la mollafe, 
que d'aller plus loin. Il faut parler auparavant de celui qui 
ena peu, & fimplement des fables & des cailloux roulés ; à 
cet effet on reviendra à la Verpilliere. 

En allant de la Verpilliere à Bourgoin , on pañe à Veaux, 
Tous, Alliat, Tarnefieux, Meiricux, Culin, Saint-Agnin, 
Palcyfin & Maubec , & l'on defcend à la Verpilliere ; cette 
defcente eft fableufe & remplie de beaucoup de cailloux. A 
Ja gauche de cette defcente on a trouvé dans le fable un peu 
de coquilles marines brifées & pourries, parmi lefquelles 
on a remarqué un planorbis. On y a aufli vu un peu de mol- 
laffe , mais mauvaife. Le refte de la route eft remplie de 
beaucoup de caïlloux ou galets, & des quartiers de quartz 
blanc, de fchyte, de granite gris-blanc , appellée par les 
Italiens granitello. Il y en a quelquefois des rochers affez 
confidérables , mais qui ont été roulés, de même que les 
fchytes, les quartz & les galets. 

De Bourgoin à St-Chef on prend par la Revoire, où l’on 
traverfe la Bourbre, par Demptefieux, on ne voit que fable 
& cailloux dans ce chemin de Bourgoin à la Tour-du-Pin, 
dont laroute pañle à Ruffieux , à Nivolas, Château-Vilain, 
Charnier, hameau dépendant de Hufeux, Saint-Viétor, à 
un moulin & à Curieux. Cette route eft la grande route de 
Grenoble jufqu'au-deffous de Château-Vilain. Les monta- 
gnes qu'on travefe ou que l’on côtoye font fableufes; par- 
femées de galets plus petits qu’on ne les voit communément. 
Is font difperfés dans les fables. Lorfqu'on a monté Chà- 

teau-Vilain , 
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teau-Vilain, on retrouve les galets ordinaires & en quantité, 
foit qu'on monte des montagnes, foit qu'on en defcende 
ou que l'on traverfe des plaines, & cela jufqu'à la Tout- 
du-Pin (1). 

Pour aller de ce dernier endroit à Morctel, après avoir 
pañlé une bealiere de moulins, on monte quelque temps & 
on fe trouve alors en une plaine qui s'étend jufqu’à la cha- 
pelle de la Tour-du-Pin & qu'on traverfe en trois quarts- 
d'heure. De cette chapelle, on paf la forêt de la Molette, 
ayant laiffé à droite deux étangs un peu éloignés l'un de 
l'autre, & on arrive à Mortolaife en une héure. On prend la 
droite alors, & on defcend en trois quarts-d’heure à St-Sorlin 
par des bois en fuivant un vallon. Au bas de ce village, on 
pañle un ruifleau, après lequel on prend le chemin de la 
gauche, qui conduit à Vezeronce en un quart-d'heure, & 
de-là on va en une demi-heure à Moretel. Dans toute cette 
route on ne trouve que fables & cailloux jufqu'à Moretel 
exclufivement, fes environs ayant de la picrre calcaire & ce 
bourg étant fitué fur le penchant d’un rocher de cette nature, 
comme on l'a déja fait remarquer. 

De la Tow-du-Pin à Saint-Chef, foit qu'on monte, foit 
qu'on defcende des montagnes, qu'on traverfe les prairies 
qui font fur le haut des montagnes, on ne rencontre éga- 
lement que des galets. Cette route pañle par Saint-Jean où 
l'on monte, de-là au hameau de Reculefort, puis elle tra- 
verfe la forêt de Thiberge , fe continue entre deux étangs, 
monte à Montcaras & en defcend de l’autre côté , pañle à la 
Magdelaine & defcend à Saint-Chef. La route de la Tour- 


du-Pin à Virieux ne varie guère pour ce qui regarde les galets 
& les fables. Par cette route on monte en fortant de la Tour- 
du-Pin, on pañle à peu de diftance de deux châteaux dont 
Fun eft à droite & l’autre à gauche, on va à Montagnicux, 
à Tencin , à Lerieux, à Chetieux, d'où l'on arrive à Virieux. 

Ce qu'il y a de particulier aux environs de ce bourg, c'eft 
qu'on trouve dansle côteau qui eft fur la gauchede la Bourbre 
un lit de bois foflile , dont il y a des morceaux qui ont pris, 
ou à peu de chofe près, la nature du jayet. Ce bois cft dans 
des argilles ou glaifes noirâtres placées à la bafe de ce côteau. 
Il paroît que le banc formé par ce bois s’étend depuis Chabon 
jufqu’à un endroit appellé le Paffage. Le côteau eft moins 
abondant en cailloux , mais toujours fableux. Le terrein y 
eft meilleur cependant que dans beaucoup d’autres endroits 
& conféquemment plus fertile. Les morceaux de bois qui 
ne tiennent en aucune manière de la nature du jayet font 
gris, légers, reffemblent à des morceaux de bois à moitié 
pouuris , & fufceptibles encore de prendre feu. 

La découverte de ce bois a fait penfer dans le pays qu'il 
étoit un indice de mine de charbon. On nous conduifit 
dans cette vue à un endroit qui a de ce bois. Nous en trou- 
vâmes quelques petits morceaux enfévelis dans les glaifes, 
qui étoient alors baignés par l’eau de la Bourbre, dont une 
branche a fon origine de ce côté. L'afpeét de cet endroit 
pe nous parut pas bien favorable aux prétentions qu’on avoit 
dans le pays d’avoir découvert les premiers bancs d’une mine 
de charbon. Des côteaux fableux parfemés de galets n’an- 
noncent ordinairement point de mines de charbon de terre. 
Des montagnes ou des côteaux, compofés de fchites où l'on 


DAC DIANTROBEI TENTE 13 


trouveroit de femblables bois , donneroïenr des efpérances 
plus flatteufes. Cependant comme les fchites font des glaifes 
ou argiles durcies, & que lon décrira plus bas un endroit 
où l'on a trouvé des indices bien plus avantageux de mine 


de charbon dans un côteau à-peu-près compofé comme celui 
dont il s’agit, on n'oferoit pas aflurer qu'on ne pût trouver 
réellement du charbon de terre dans cet endroit, & que les 
indices qui fe montrent ne métitaffent au moins qu'on fit 
avec une tarrière quelques recherches qui puflent éclairer 
fur ce fait. H feroit fans doute néceflaire de donner de ces 
coups de tarrière dans différens endroits, & fur-tout dans 
ceux qui font éloignés de la rivière de Bourbre. Il feroit fans 
doute, s'il y avoit un banc de charbon dans le côteau, plus 
commode & moins difpendieux de l'ouvrir à une diftance 
de la rivière que fur les bords de cette rivière, fes eaux ne 
pouvant qu'être très-nuifibles , fur-tout dans les crues , à une 
telle exploitation. Le voifinage des rivières occañonne, 
comme l’on fait, une infiltration de leurs eaux dans l'inté- 
rieur de la terre de leurs bords, qui eft d'autant plus confi- 
dérable, qu'il y a des fouterrcins naturels ou artificiels plus 
ou moins grands près de leurs bords. Ces réflexions méritent, 
autant qu'on peut le penfer, toute l’atténtion de ceux qui 


voudroient exploiter cette mine, fi jamais elle fe fe pat 
les recherches qu'on pourroit en faire. Les environs de Vi- 


rieux n'ont, comme on vient de le dire, rien de plus cu 


ux 
que cette prétendue mine de charbon. On y voit, il eft vrai, 
un peu de mollaffe, mais qui eft mauvaife. On voyage tou- 
jours à travers les fables & les cailloux depuis Virieux juf- 
qu'au pont de Beauvoïfin. En fortant du premier endroit, 
on monte au château de Virieux, qui étant dépañlé, on redef- 
cend cette montagne, pour de-là remonter & arriver à la 
Chartreufe de Sylve-Benite. Cette Chartreufe eft entourée 
de bois & fur la pente d’une montagne , où l'on monte par 
une efpèce de petite gorge. 

De Sylve-Benite, on pañle au moulin de Velard qui appar- 
tient aux Chartreux. De ce moulin, on côtoye le lac de 
Paladru (2) jufqu’a Saint-Michel où il finit. Ce lac peut avoir 
environ trois mille fix cents toifes, eft fort poiflonneux, 
d'une très-belle eau , net de rofeaux & autres plantes aqua- 
feigneurs. Après 
ce lac on laiffe à gauche l’églife de Saint-Pierre de Paladru, 


tiques , bien encaiflé & appartient à diff 


on pañle la rivière qui forme en partie ce lac, & on va à 
Monferrat, dont on laiffe à gauche le château. Ce château 
eft bâti fur une montagne de cailloux & de fable, puis aux 
hameaux de Follet, Recoïin , & à un qui dépend de Preflin. 
On y pañle la Bievre, & peu après on arrive au pont de 
Beauvoifin. Cette route eft remplie de galets, comme à la 
Chartreufe , à Virieux, le long du lac, à la montagne qu'on 
defcend après la rivière de Bievre. Ces cailloux fe réuniffent 
quelquefois en poudingues, ou, comme l’on dit dans le 
pays , en pierre-à-fit. De temps en temps les chemins font 
prefqu'’entièrement de fables. Prefque tous les ruifleaux qui 
fe déchargent dans la Bourbre dépofent du tuf, ceux de la 
rive gauche’ ont du bois foflile, celui principalement qui 
pañe à Leizieux, hameau de Chelieu. 

De ce côté, le pont de Beauvoifin ceft une des limites de 
la France & de la Savoie. Cette ville eft fur le Guer-vif qui 


(1) On s'imagineroit peut-être que cet endroit s'appelle ain parce qu'il y a dans 
£es environs des pins. Il n'a ce nom que parce qu'il a où avoit une tour bâtie für la 


cime de la montagne. Pin en langue Celtique fignifie cime, 


Tome I. 


()Paladru, füivant M. Bullet, vient de deux mors Celriques Poe/, Pel, lac, 
marais ; Dru, chêne, 11 étoit autrefois environné d'une épaiffe Forêt de chênes. Ce 
qui en refte encore le ft voir, dir Chorier, 
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la divife en deux ; la partie occidentale appartient au Dau- 
phiné, l'autre à la Savoie. La rivière fait cette féparation. 
Si du pont de Bcauvoifin on va à Saint-Didier par Avaux, 
ie château de Bauregard & Romagnieux , & que de Saint- 
Didier on revienne au pont de Beauvoifin par Ciers , Veryns, 
Corbelin, Granieux & Chemilin, on ne trouvera générale- 
ment par-tout que des fables & des cailloux roulés en galets. 
En fortant du pont de Beauvoilin cependant, on pañle le 
long d'une petite carrière de mollaffe grife , qui renferme 
quelques petits cailloux quartzeux blancs ou gris & des 
fragmens de coquilles bivalves. Cette carrière eft précifément 
derrière & tout près de l’églife & à-droite du chemin. Entre 
Aoufte & Saint- Didier, on traverfe une grande & belle 
prairie par un trèsbeau & très-large chemin : lorfqu'on y 
fait des foflés ou autres fouilles, on met au jour des galets 
dont le fond de cette prairie cft naturellement pavé. Peu après 
le pont de Beauvoifin, on enfile une petite gorge dont les 
côtés font de fable jaunâtre, coupés de petits bancs irrégu- 
liers de galets quartzeux blancs ou noirâtres. On voit de ces 
fables dans plufieurs endroits de cette route. On n'y ren- 
contre point de coquilles fofliles , mais on en trouve au 
Molard près de Veyrins. Elles y font bien confervées & blan- 
ches. 

Il paroît par tout ce qui a été dit jufqu’à préfent du canton 
äc Beauvoifin , que les baffes montagnes fableufes & à galets 
s'étendent jufqu’au bord du Guer-vif (r), & aptès fa réunion 
avec le Rhône jufqu’au bord du Rhône, & que fouvent 
entre ces’ bafles montagnes & le Rhône, il y a des prairies 
ou-des plaines dont le fond eft de galets. Au-delà du Rhône 
& du Guer font des montagnes de la Savoie & du Bugey. 
Celles de ces montagnes qu'on voit de ce canton forment 
deux chaînes ; la première eft plus baffle que l’autre : l'une 
& l'autre font calcaires. Les rochers’ en font affez nuds dans 
la baffe chaîne. Après le Guer & à deux lieues du pont de 
Bcauvoifin eft une grotte dans laquelle il y a des ftaladites. 
On trouve auffi des coquilles fofliles de ce côté. Les bafles 
montagnes fableufes & à galets fe bornant au Guer & au 
Rhône où aux montagnes du Bugey & de la Brefle, du côté 
du pont de Beauvoifin, au Rhône jufqu'à fon embou- 
chure dans la mer, comme on le fera voir, de même qu’elles 
fontbornées par lesmontagnes calcaires du refte duDauphiné; 
on diroit qu'elles ont été élevées par des matières qu'un 
courant , qui portoit du fud-eft au nord-oucft, rouloit dans 
es eaux &-qu'il accumuloit les unes fur les autres. Ce cou- 
rant étoit retenu par les montagnes du Bugey, de la Brefle, 
du Lyohnois, du Vivarais d'un côté , de l'autre, par les 
montagnes calcaires du haut & du bas Dauphiné. Si les 
obfervations nombreufes que l’on a encore à rapporter ne 
paroiflent pas prouver que ce courant à exifté, elles prouve- 
ront au moins que les baffes montagnes dont il s’agit s'éten- 
dent d’un bout du Dauphiné à l'autre. Du pont de Beau- 
voifin par exemple, à un endroit nommé Saint-Barthelemi , 
on ne voit que de ces montagnes. En fortant du pont de 
Beauvoifin, on monte d’abord par le grand chemin de Lyon, 
on y voit fur fes côtés dès la fortie du pont de Beauvoifin 
des fables jaunâtres, qui fe font un peu réunis en mafles qui 
ont quelque confiftance. Ces fables font parfemés de petits 
galets, enfuite on trouve de mauvaife mollaffe grife, puis 
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on pañle à Preflin, & delà aux Abrets, où le grand chemin 
eft croifé par celui de Voiron à Aoufte, à Saint-Didier, &c. 
Ce dernier chemin eft bordé de femblables fables. Enfuite 
on trouve le Gua où l’on prend le chemin de Saint-Barthe- 
lemi qui eft à droite. On y pañle la Bouïbre à gué. Le pont 
qu'on a jetté fur cette rivière y eft fait de pierres blanches 
calcaires tirées de la Brefle , le pays n’en fourniffant point 
qui foient proptes à une telle bâtiffe. On a cependant fait 
entrer dans la conftruétion de ce pont un fchite verdâtre affez 
dur , dont on avoit trouvé un rocher entre les Orbres & 
Chemilin. Ce rocher eft une partie d’un rocher plus confi- 
dérable , qui a été roulée & dépofée avec les galets, dans le 
temps où les bafles montagnes de fable & de galets fe for- 
moient. 

Du Gua on va à Saint-André de la Palu. On monte après 
le Gua par un chemin rempli de ces galets. De-là on pañle à 
Saint-André, à la Balie-Montgafcon, & entre ces deux 
endroits on traverfe la Bourbre. Après la Balie, on arrive 
à Saint-Barthelemi. On revoit par-tout les galets & les fables. 
Le retour de cet endroit au pont de Beauvoifin fe fait par 
Faverge, Jurieux & Medelin. Dans cet efpace on monte & 
defcend plufieurs fois, & l’on rencontre toujours les mêmes 
fables & les mêmes galets. 

On reverra à-peu-près les mêmes chofes en allant du pont 
de Bcauvoifin à Voiron. À cet effet il faut pañler par des 
thuileries peu éloignées de Voiron, à Saint-Albin, Vaufferre, 
Saint-Buel, Saint-Pons , Saint-Jouarre , Maflieux , l’Arfenal, 
Chirens & aux thuileies du Rouffet. Les terres de ces deux 
thuileries font jaunâtres; on les tire près des endroits où on 
les travaille. Dans tout ce voyage on pañfe le long des mon- 
tagnes fableufes qui ont des galets femblables à ceux de Mor- 
las. On monte plufieurs de ces montagnes, comme en fortant 
de Voiron par la grande route, à Saint-Buel 8 Saint-Albin. 
Le chemin de certe dernière eft rempli de ces pierres. En 
montant au pont de Beauvoifin, on traverfe des fables fem- 
blables parfemés de ces galets. En fortant de Voiron, ilya 
beaucoup de ces pierres dans les fables qui font à gauche. 
Ils y font par petits lits alternatifs avec ceux des fables. Ces 
lits font inclinés du nord au midi. La vallée eft remplie de 
prairies, & les terres font cultivées jufqu'à une certaine 
hauteur. 

Par ce voyage on fe rapproche de la partie du baffin qu’on 
examine, qui a beaucoup plus de molaffe & où cette pierre 
eft même commune & d’une plus ou moins bonne qualité, 
au lieu que dans la partie qu’on vient de parcourir, cette 
pierre y-eft très-rare & ordinairement trop tendre, a peu 
de folidité, & eft en un mot trop mauvaife pour y être em- 
ployée dans les bâtimens qui méritent quelque attention, La 
partie fud du canton dont il s’agit a@tuellement renferme 
plufieurs endroits qui ont de cette pierre, & comme elle 
avoifine la précédente de ce côté, la mollaffe de plufieurs de 
ces endroits n’eft pas bien fupérieure ; celles de Tremollée 
& de Culin, pat exemple, ne font pas des meilleures. Il 
femble que plus on entre dans l’intérieur de ce canton, plus 
Ja mollafe eft de bonne qualité, quoiqu'il y en ait cependant 
aufli de mauvaifes ou d’une qualité inférieure à celle des 
Efparres. Celle des Efparres eft d’une bonne qualité & bleuâ- 
tre. Il y en a une femblable & de même couleur à Vermelle, 


C1) Guyer ou Guer vient du mot Celtique Gar, ou Garu rapide, en latin Guerus felon M. Buller. 


MINÉRALOGIE 


fon épaiffeut eft de deux ou trois doigts. Celle de Mcrié cft 
rougcâtre, celle de Maubec bleuâtre & dure. Elle ne forme 
pas des car: 


ières à Fours ,on en tire cependant des morceaux 
de cinq à fix pieds de longueur. Herieux en a , mais de 
mauvaife. Les environs de Menu-Famille en fourniffent de 
bleuâtre, mais d'une qualité très-inférieure. Celle de Roche 
n'en diffère que parce qu’elle eft rougeâtre. Celle de Artas 
ft mauvaife. Elle eft paflable à Meyrieux, & fe tire au-deflus 
d'un étang. Elle eft jaunâtre à Charantonay & n'y forme 
point de bancs fuivis. Elle eft encore d'une qualité moins 
bonne que celle-ci à Saint-Georges & à Saint-Oblas. On en 
a depuis peu trouvé une carrière d’une bonne qualité à Sep- 
teme, on n'y en tiroit auparavant que d'une qualité infé- 
ticurc. Si celles de Mons & de Scrpaize font mauvaifes, ces 
endroits y ont chacun une mine d'un beau fable grainé. 
Comenay a une carrière d'une bonne mollaffe bleuâtre. Il y 
<€n a de paffable à Eftrablin qui eft à une lieue de Vienne. 

Plufcurs de ces endroits font placés fur les confins de ce 
canton & en font prefque la circonférence ; plufieurs autres 
font de fon intérieur : il paroît donc déja que c’eft un canton 
qui doit être très-fableux & tenir par-là de la nature du 
canton qu’on a examiné ci-deflus. Il a encore du rapport 
avec lui par les galets. On voit de ces pierres à Cracher & à 
Cheze-Neuve , à Saint-Juft & à Diemoz. Ils y font moins 
abondans, & la terre y eft grafle. La forêt de la Blache eft 
xemplie de ces pierres. Les plaines qui font du côté de Beau- 
voir en font parfemées , ils font abondans à Toufliere & à 
Saint-Pierre de Chaudieu. Il y en a à Mion, à Chaponai & à 
Marenne, & la terre y cf très-argilleufe : elle eft grafle à 
Soluize, Saint-Symphorien & à Simandre, de même qu'à 
Chuzelle , Saint-Maurice, Saint-Hipolythe-de-Boiron, & les 
cailloux y font rares. 

Quoique ces obfervations puiffent paroître plus que 
fuffifantes pour prouver qu'il y a beaucoup de rapport du 
côté des pierres & des fables entre ce canton & le précédent, 
on penfe qu'il ne fera pas hors de propos de conftater cette 
vérité par celles qu’on a encore faites dans celui que l’on 
parcourt actuellement. À Oytier , les montagnes ne font 
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prefque d'un fable plus fec que bien d'autres & moins jau- 
nâtre. Il eft parfemé principalement de petits galets blancs & 
noirs, & arrangés fouvent en petits bancs irréguliers. On y 
voit aufli des bancs femblables de mauvaife mollafe, De-là 


au Péage de Scpteme, on traverfe une longue & large pleine 
d'un pareil fable & parfemée de peu de galets. Le Péage de 
Septeme eft fitué près de côteaux compofés de ce fable & 
qui font plus bas que ceux qui font formés en plus grande 
partie de galets. Ces côteaux s'étendent du côté de Hericux. 
Ceux qui fe dirigent de Sepreme vers la Verpilliere ont beau- 
coup plus de galets ordinaires & le fable y eft jaunâtre. Ils 
paflent par Ville, Menu-Famille, la forêt de la Blache , Cha- 
rantonay , près Beauvoir-de-Mara, à Revoireau, à Oyatier 
& au Péage de Scpteme. On y trouve, mais rarement, de 
mauvaife mollaffe. Si on vient de Herieux à ce Péage en paf 
fant par Saint-Juft, on traverfe une vallée fableufe, Les 
cailloux yÿ font rares à la furface. On en tire de gros des 
fouilles qu’on peut faire. On en voit encore de ceux-ci dans 
les ravins des côteaux de fable qu'on traverfe en allant à 
Saint-Juft, & on y trouve aufli de mauvaife mollafle. De 
Saint-Symphorien à Vienne, on fuit la grande route de Lyon. 
Les terres y font également de fables jaunâtres, avec peu de 


galets. Les fouilles & les ravins en mettent au jour. A une 
demi-lieue ou environ de Vienne, il y a de très-bas côteaux 
fur lefquels on voit de ces pierres & des fchites durs, mais fur 
leur bafe. Cette dernière efpèce de pierre continue ju 


Vienne, tous fes environs, dans une certaine étendue, en 
renfermentoudesgranites.En arrivant à cette ville, cependant, 
on voit une montagne fableufe qui femble s'avancer entre 
celles qui font compofées de fchite. 

On devroit peut-être finir la defcription du baffin qu'on 
vient d'examiner, par le détail des obfervations qu’on a faites 
aux environs de Vienne ; mais celui où cette ville eft placée, 
eft terminé aux deux extrémités de fon entrée par des grani- 
tes; on penfe qu'il fera mieux de commencer la defcriprion 
de ce bañlin par des remarques qu'on y a faites au fujet de 
ces pierres. 
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MOIRE 


Sur le Baffin de Vienne. 


Si le nom de Vienne a pour étimologie le mot Celtique 
Viaen ,| comme le veut M. Bullet, il y a peu de villes dont 
le nom convienne fi bien à leur fituation que celui de Vienne 
convient à l'endroit où il eft bâti. Suivant M. Bullet, le mot 
Celtique 7iaer fignifie précifément Saxo/a, qu’on ne peut bien 
xendre en François que par le mot barbare Rocqueufe. En effet 
cette ville eft bâtie au pied de montagnes chargées d'énormes 
rochers, un de fes quartiers eft même dans une gorge étroite 
hériflée de part & d'autre par de femblables rochers. Il 
paroît même que du temps des Romains cette ville étoit 
encore plus entre les rochers qu'elle ne left maintenant. 
Les reftes des monumens que ce peuple y avoit élevés pour 
les fpeétacles , font du moins placés fur la pointe d’une mon- 
tagne, & ont pour fondemens des rochers: les murs d’en- 
ceinte qui exillent encore fur cette montagne en font une 


preuve. Si l'étimologie que M. Bullet donne du nom de 
Vienne n'eft pas la vraie, elle a au moins plus de vraifem- 
blance que celle qu’on lit dans certains auteurs, qui préten- 
dent que ce nom eft celui d’un certain Viennius Africain, 
qu'ils prétendent être le fondateur de cette ville. Certe éti- 
mologic n’a été fans doute imaginée que pour reculer l’an- 
tiquité de cette ville & lui donner par-là plus de célébrité, 
ce que prefque tous les hiftoriens ont fait pour les villes dont 
ils écrivoient l'hiftoire. Quelque fentiment au refte que l'on 
prenne au fujet de l'étimologie du nom de Vienne, on ne 
peut difconvénir que certe ville ne foit très-ancienne , pui 
que les Romains en firent la conquête & la regardèrent 
comme une ville confidérable ; elle étoit la principale ville 
des Allobroges , c'eft maintenant la capitale d’un canton du 
Dauphiné appellé le Viennois. Ce pays eft féparé au nord 


16 


de la Breffe -par le Rhône , qui le fépare auffi du Lyonnois, 
du Forez & du Vivarais à l'occident ; le Grefivaudan le borne 
à l'orient & le Valentinois au midi (1). L'on a, dans la def- 
cription-du baflin précédent, donné celle d'une grande partie 
de ce canton ; dans celle du bañlin qu'on va maintenant 
décrire, on aura celle de ce qui refte de ce canton h-examiner. 
Ce dernier baffin a pour diamètre ou corde, lefpace qui 
eft entre Vienne & Tein, ou fi l'on veut la partie du Rhône 
qui eft entre ces deux endroits ; l'Ifere forme un autre de fes 
côtés, depuis les environs de Tein jufqu'à ceux de Voreppe; 
Je troifième cit tracé par le Guicr-vif qui paffe au pont de 
Beauvoifin, & le quatrième par une ligne qu'on peut ima- 
giner tirée de Vienne au pont de Bcauvoifin; cet efpace forme 
üun parallèlogramme obliquangle; au bout d'un de fes côtés 
ft placé Vienne fur le bord du Rhône, qui en baigne le 
magnifique quai que cette ville vient de voir bâtir. Ce quai 
que l’on a formé en détruifant quelques mauvaifes maifons , 
& en faifant fauter des xochers au moyen de la poudre , 
s'étend.dans toute la longeur de la ville, & eftcoupé par un 
pont.en pierre jetté fur la rivière de Geze ou Leze (2) qui 
traverfe Vienne; ce quai eft revêtu d'un très-beau & bon 
mur furmonté d’un parapet, le tout bâti avec une excellente 
pierre d'un très-bel appareil. Au moyen de ce quai Vienne 
£ trouve à l'abri des incurfions du Rhône, a une promenade 
d'autant plus agréable, qu'elle eft fur le bord de ce fleuve, 
&, ce qui cft encore en un fens plus utile, qu'il débarraffe 
cette ville du paffage des voitures qui ne pouvoient qu'être 
très-embarraffantes dans une ville où les rues n’ont pas beau- 
coup de largeur, & qui ont fouvent une pente affez rapide. 
Vienne intéreflante par fon antiquité , par les reftes des 
monumens dûs aux Romains , par fes travaux qu'on y exécute 
de nos jours, l'eft encore par les minéraux qu'on trouve dans 
fes environs , qui eft Le principal point de vue fous lequel on 
doit la confidérer ici. Ses montagnes renferment non-feule- 
ment detrès-beaux granites, mais des mines de plomb qu'on 
exploite depuis plufeurs années ; ées montagnes ont cela de 
particulier, qu'elles appartiennenten quelque forte à celles 
du Lyonnoiïs, qui, vis-à-vis de Vienne, font aufli graniteu- 
Les elles ont été féparées de celles-ci par le Rhône qui y a 
toujours eu fon cours, où qui peut-être paffant dans les 
temps les plus reculés derrière ces montagnes, s'eft jetté du 
côté où il roule maintenant fes eaux. On ne penfe ainfi que 
parce que les montagnes de granite des environs de Vienne 
neforment qu'une malle de peu d'érendue en longueur & en 
largeur: cette largeur peut être de plus ou moins une lieue, 
far plus ou moins de deux lieues de longueur, c'eft-à-dire , 
depuis Chañe, qui eft du côté de Lyon, jufqu'a Mañlicre , 
qui eft du côté de Valence; la largeur cft bornée dans fa plus 
grande étendue par un ruiffeau qui eft auprès de Malifoles. 
Il ne s'agit pour s'affurer des bornes de cette malle de 
montagnes de granite, que de la couper en différens fens , 
& de la contourner , c’eft ce qu’on a eu foin de faire. D'abord 
lorfqu'on vient de Lyon à Vienne, on voyage dans un pays 
de fable, de galets jufqu’à Chaf 


, où l’on commence à 
voir des granites ; on trouve de cette pierre jufqu'a Vienne. 
Près de cette ville il y a, comme on l'a dit dans la defcrip- 
tion du premier baflin, une montagne fableufe qui n’eft 
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qu'une enclavure des montagnes. de cette nature qui font s 


comme on le verra, derrière les graniteufes. Toutes celles 
des environs propres de cette ville, & qui en quelque forte 
la touchent, font aufli-de cette pierre où de pierres, fi on 
peut parler ainfi, demi-granites ‘ou fchites-graniteux , ce 
que des Minéralogiftes étrangers femblent appeller du nom 
de Trap. Quelques-unes de ces montagnes ont des noms; 
favoir, la Batie , le-Mont Salomon, Monterneau, Sainte- 
Blandine, Emburié, le Mont Pipct, où font les principaux 
travaux faits par M. de Blumeftcin, qui en extrait de la mine 


de plomb. 

e Vienne à Maffiere, ce font de part & d'autre des gra- 
nites ou fchites graniteux; mais en montant à Mafliere, on 
trouve de mauvaife-mollaffe , du fable & des galets, ce fable 
& ces galets fe voyent jufqu'au petit château de Davillière, 
fur Ja gauche & dans le bas duquel il y a une butte très- 
bafe de rochers graniteux; les montagnes des environs font 
de fable & de galets. La Mollafliere ou l'endroit. où lon a 
remarqué de la mollafle, eft à la droite de Maflicre , endroit 
qui dépend de St.-Maxime. 

De Vienne à la Perricte, en paffant par Pont-l'Evêque , ce 
font encore de part & d'autre des montagnes compofées de 
granites-ou de fchite-graniteux. Depuis la Perriere jufqu'a 
Vienne, par le Molard, Bramafan , Mons, Lufiney, Yflins, 
Vilette d'Yflins, Chuzelle , le Château de Davilière, St.- 
Maurice & le Hameau de Davilière, tout eft fable parfemé 
de peu de cailloux. Pour les granites,, ils fuivent la rivière la 
Vega, qui fe jette dans la Geze, au deffous du Pont-l'Evêque. 

De Vienne à Malifloles, en fuivant la grande route de 
Lyon à Tein, on revoit des granites jufqu'un peu avant le 
fecond des deux ponts qu'on traverfe dans cette route ; alors 
on trouve des poudingues dont les cailloux ont peu de liai- 
fon entre eux ; peu après l'on monte une montagne qui a 
aufli des poudingues femblables, des galets & du fable; de 
diftance en diftance on apperçoïit encore quelques pointes de 
rochers de granite, & de-là à Auberive ce ne font que des 
fables ou des terres fableufes, & parfemées de peude cailloux 
à fa Surface; il faut qu'il y ait de ces cailloux à une certaine 
profondeur , on en voit du moins qui font profondément 
fitués dans une coupe ou fouille faite dans cette étendue de 
chemin. Les ravines d’eau en charient beaucoup, de même 
qu'untorrent qu'on pañle à Aubcrive, où l’on defcend. A 
la droite de cet endroit eft une mine de beau fable blanc 
employé à la verrerie de Givors; ce fable eft fi blanc, qu'a 
une certaine diffance on croiroit que c'eft une marnière , 
peut-être eft-ce la blancheur de ce fable qui a fait donner à 
cet endroit le nom qu'il porte; au-deflus de ce fable font 
les galets & le fable jaunâtre des plaines & des autres monta- 
gnes dont on a parlé. De Auberive jufqu'à environ une lieue 
ayant Vienne, on ne voit plus que des terres fableufes avec 
des galets quartzeux, les galets calcaires & les graniteux y 
font très-rares , les fables font plus fecs & blanchätres , c’eft 
ce qu'on obferve dans toute cette route, en paffant à Che- 
fieux, Lavergne, St.-Alban-de-Vareze, au Gontar, à Bau- 
gancieux , à Cour & dans les environs du Château de Malif- 
foles. Lorfqu'on pañle la rivière ou ravin , qui fe jette dans 
Ja Geze, à environ une lieue de Vienne, on revoit les gra- 
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C1) Voyez Diétionnaire Géographique de la France. 


(2) Le Diétionnaire Géogiaphique de la France l'appelle la Leze ÿ on lui donne Le nom de Geze dans d'autres Géographies 8 dans la Carte de M, Cafini. 
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nites gris-blancs, à plaques quarré-long de fpath fluor blanc 
ces granites font très-beaux , ils fe continuent de part & 
d'autre du chemin jufqu’à Vienne. Les premiers rochers que 
l'on rencontre ne forment que des buttes très-baffes qui font 
entrecoupées de buttes femblables , mais compofées de 
cailloux roulés ou galets quartzeux & de fable ; plus on 
approche de Vienne, plus les granites font abondans, & 
moins l’on trouve de buttes fableufés. Dans toute cette 
route, depuis l'endroit où l'on quitte les granites jufqu'a 
celui où on les retrouve, les terres du haut des montagnes 
font parfemées de très-peu de galets; elles font fableufes & 
devenues roufleâtres par la culture. Les terres des pentes des 
montagnes ont fouvent beaucoup de ces galets, & ils font 
ordinairement communs dans les gorges. 

Ji cft, à ce qu'il paroît, prouvé par ces obfervations, que 
la mañle des montagnes de granites ne s'étendent pas beau- 
coup en longeur ni en largeur, & qu'elles précèdent des 
montagnes. fableufes plus ou moins remplies de galets où 
cailloux roulés de différentes natures ; quelquefois cependant 
les dernières montagnes font entrelaflées entre celles de gra- 
nites, comme on l'a rapporté plus haut; quelquefois il y en 
a une d’enclavée entre celles de granites, ce qu’on a aufii fait 
remarquer; on voitaufli plufieurs de cesbuttes qui font placées 
devant les graniteufes, il y en a du moins quelques-unes ainfi 
difpofées du côté de Treffin. En allant de Vienne à cet 
endroit, on en trouve de femblables lorfqu’on approche des 
montagnes ; ces buttes font trop élevées pour qu'on en attri- 
buc l'élévation aux attériffemens du Rhône qui n’eft pas 
éloigné ; on feroit plutôt porté à croire que ces buttes font 
unc enclavure des montagnes fableufes qui font derrière les 
graniteufes, qu'elles communiquent avec celle qui eft près 
de Vienne, & qu'on trouve en venant de Lyon; au moyen 
de celle-ci elles ont de la communication avec celles qui 
font après les graniteufes. Les eaux qui accumuloient les 
fables & les cailloux derrière les montagnes de granite fe 
feront fait un pañfage entre les chaînes de ces montagnes, 
&auront ainfi dépofé devant elles de ces matières, les y 
auront accumulées , & enfüuite en auront rempli le paflage 
même ; elles auront fait de ce côté ce qu’il paroît qu’elles 
ont fait derrière les graniteufes ou entre les buttes de gra- 
nite, elles ont entremélé des buttes de fables & de galets, 
peut-être en même-temps qu’elles détruifoient ces monta- 
gnes de granite dont les buttes ne font que les reftes. 

Les granites de toutes les montagnes graniteufes dontona 
faitjufqu'ici mention, ne varient guère pour la couleur, ils 
font tous gris-blanc de la nature de ceux que les Italiens 
appellent granitello, mais la plupart de ces granites font des 
plus beaux de cette forte, & on n'en voit pas de plus beaux 
en Italie parmi ceux qu’on dit y avoir été apportés d'Egypte. 
Ceux des environs de Vienne fe diftinguent pour la plupart 
par de grandes plaques parallèlogrammes d’un beau fpath 
fufble blanc. Ces granites font communément ferrés, ou 
leurs grains font bien liés, & conféquemment font fufccpti- 
bles d'un beau poli; il y en a des mañles confidérables qui 
pourroient, fi on les exploitoitavec précaution , fournir des 
colonnes & peut-être même des obélifques d’une belle hauteur. 


C1) Nam modo [cena menium publicarum crebris terra motibus concutiebantur, 
rune ignes fépe flammati caducas culminum criffas fuperjeëto favillarum monte 
tumulabant ; rune fiupenda foro cubilia collocabat audacia pavenda manfuctudo 
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Parmi ces granites il y a , comme on l’a déja infinué, 
des demi-granites, c’eft-à-dire des fchites plus ou moins par- 
femés de grains de la nature de ceux qui compofent les gra- 
nites ; ces fchites graniteux font plus ou moins durs. On diroit 
que ces dermières pierres fe trouveroient dans ce canton plus 
communément fur les bords du Rhône, & les granites fur 
ceux de la Geze; on en voit de femblables le long du faux- 
bourg St.-Martin que la Geze baigne, & par lequel on va au 
Pont-l'Evéque. 

D'après un pañlage d'une lettre de Sidoine Appollinaire ; 
Evêque de Clermont en Auvergne, à St. Mamer, Archevêque 
de Vienne, on avoit lieu de penfer qu'on trouveroit dans la 
mañe des montagnes des environs de cette ville quelques-unes 
de ces montagnes qui auroient été autrefois embrafées par 
des feux fouterrains & qui auroient été ainfi des volcans ; les 
recherches qu'on y a faites n’ont point fait découvrir d'in- 
dices qui annonçaffent de pareilles montagnes. Sidoine 
Appollinaire écrivant à St. Mamer , lui marque que dans la 
crainte oùfil eft que les Gots ne faflent une irruption en 
Auvergne, il y va établir les grandes litanics ou rogations, 
comme St. Mamer les avoit établies à Vienne lorfque cette 
ville étoit dans le trouble & la frayeur où les fecoufles des 
tremblemens de terre la mettoient; que les faites des maifons 
s'écrouloient enflammés par des tourbillons de feu énormes, 
& que les cerfs fe réfugioient dans la ville, la crainte les 
chaffant des forêts (1 ). 

Ces feux, dont il eft parlé dans ce pañfage , ne fortoient 
apparemment point de quelque montagne, mais c’étoient 
ceux des foyers des maifons qui enflammoient les bois de 
celles qui s’écrouloient en partie ou en total, comme il eft 
arrivé à Lisbonne lors du tremblement de terre qui l'a pref- 
qu’entièrement ruinée. Les montagnes des environs de 
Vienne ne nous ont au moins fait voir aucun veltige des 
effets que les volcans occafionnent dans leurs éruptions ; tou- 
tes ces montagnes font de fchites-graniteux , de granites 
dans lefquels il y a plufieurs filons de mine de plomb, comme 
on le peur voir à l'article des mines dont on ne parlera pas 
ici pour ne pas trop interrompre la defcription du baflin 
qu’on cft à décrire. 

De Vienne à la côte Sr.-André, on pañle à Pont-l'Evêque ; 
Eftrablin, Moïdieux, la Détourbe, Villeneuve , près l’Ab- 
baye de Bonnevaux , à Arfay , Ornacieux & Balbins, on 
m'arrive à la côte St.-André qu'après avoir monté & defcendu 
trois où quatre montagnes , paflé autant de plaines, traverfé 
cinq ou fix ruiffleaux , côtoyé ou vu trois ou quatre étangs , 
pañté quelques bois. Peu avant le Pont-l'Evêque & lorfqu'on 
prend le chemin qui eft à droite, on revoit les fables & les 
galets qui font quelquefois jufque fur les granites ; on retrouve 
enfuite de temps en temps quelques pointes de rochers de 
granite, entre lefquelles font des galets accumulés. A-t-on 
attrapé Eftrablin , on ne voit plus de ces granites, mais 
toutes les montagnes, les gorges , les plaines font fableufes 
& plus ou moins jonchées de galets; il y a des cantons où les 


galets couvrent prefqu'entièrement les campagnes ; on les 
cultive néanmoins en fcigle, en farrazin & en lupin, qu'on 
ne sème que pour former un engrais en le retournant avec 


cervorum. C. Solit Sidonii Appollinaris Lucubrationes, Epiftol, Prim, Lib. 7. 
page 209. Bal. 1542, in-40. 
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la charrue avant. qu’il foit mûr. Lorfqu’on eft à une lieue de 
la côte St-André , on defcend dans une plaine fableufe à 
Tordinaire, mais peu garnie de galets, & elle s'étend jufqu'a 
cet endroit; on monte enfuite & l'on defcend par des che- 
mins remplis de ces pierres, & tous les environs de la côte 
St.- André en font jonchés , & les fables renferment quelque- 
fois de mauvaife mollafle; ces montagnes cependant fe culti- 
vent en vignes , du moins à l’expoñition du midi. La côte 
St-André n'eft pas le feul endroit de ce canton où l’on 
trouve de la mollaffe, il y en a encore à Viriville & à Mo- 
dieux , mais elle n’eft guère meilleure que celle de la côte 
St.-André. On fait de la chaux à Champier, mais c’eft avec 
les galets calcaires, Cette chaux eft de bonne qualité, 

C'eft encore à peu-près la même nature de terrein de la 
côte St.-André à Chatonnay, & de ce dernier endroit à la 
côte St.-André, en y retournant par un autre chemin. Pour 
aller à Chatonnay, on a pañlé à Commelle , après lequel on 
monte un côteau & on entre dans les bois de Bonneveaux, 
abbaye de Bénédi@ins ; on les traverfe jufqu’aux granges des 
Effards, en paffant auprès de cinq à fix étangs, & de-là on 
arrive à Chatonnay , en pañlant encore entre trois autres 
étangs, de Chatonnay à la côte St.-André on va à Ginet, 
près du château de Mirebois, à Eclofe , h Champier & au- 
deffous de Nantoin, & de-là à la côte St.-André, en traver- 
fant la plaine. 

Dans toute cette route on ne voit que galets, ils font 
principalement quartzeux, &,de temps en temps il y a des 
quartiers de quartz blanc, de granites, de fchite dur & de 
fchite verdâtre , coupé quelquefois par des veines de quartz 
blanc. Les bois de Bonnevaux font d'un terrein fableux & 
gras, &c qui paroît avoir moins de 
tous poiflonneux. 

En allant encore de Ja côte St.-André à Beaurepaire , on 
ne trouve pas non plus une différence bien grande dans la 
nature du terrein , fi ce n’eft par endroits où les terres font 
un peu grafles, ce qui rend le chemin un peu difficile lorf- 


galets ; les étangs font 


qu'on monte quelques côteaux. En montant par exemple à 
Breflieux qui eft un des endroits par lefquels on pañle, ilya 
lc long du chemin de la glaife verdâtre ; Berzins eft avant 
cet endroit, on y arrive en trayerfant la plaine. De Berzins à 
Breflicux , le chemin eft moitié en plaine, moitié en mon- 
tées; on pale un ruiffeau dans la plaine où il y a des landes; 
le chemin a ordinairement beaucoup d’eau faute d’écoule- 
ment; on pañle deux petits ruiffeaux de Breflieux à Charpe- 
nay, d'où l'on va à celui de la grande Charrière , puis à 
Viriville, en paffant à deux hameaux de Chatenay, de Viri- 
ville, à Thodure, en fuivant la rivière de Pelouze , on traverfe 
un ruifleau à Thodure, & l’on arrive par une plaine à Beau- 
fort , de-là on va à St.-Barthelemi , en fuivant le côteau & en 
paflant auparavant aux grandes fontaines ; de Beaufort on 
arrive en peu de temps à Beaurepaire, tout ce canton n'a 
point de mollafe , ou elle y cft mauvaife ; celle qu’on y 
cmploye fe tire de Voreppe. La chaux y eft apportée de 
Loriol & de Champier, elle fe fait dans l’un & l’autre endroit 
avec des galets calcaires; les environs de Champier fourniffent 
auffi de la glaife, on y a établi des tuilcrics. 

De Beaurepaire à St.-Rambert, le chemin pañle fur le haut 
des côteaux , & on defcend enfuite dans la pleine appellée la 
Valoire, qui s'étend jufqu’à St-Rambeït ; les côteaux font 
de part & d'autre compofés de fables & de cailloux, la 
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plaine en eft plus ou moins jonchée; cette vallée , malgré la 
quantité de ces galets, eft d’un grand rapport. Le côteau fur 
la pente duquel Beaurepaire eft bâti, eft entièrement planté 
en vignes; pour St.-Rambert, il eft fitué fur la grande route 
de Lyon à Valence & fur le bord du Rhône. Si on vient à 
St.-Rambert par Auberive, dont il a été queftion plus haut, 
on entre après cet endroit dans une lande fort longue, dont 
on tire de gros galets pour le chemin; après cette lande on 
defcend & tout eft alors cailloux & fable rouge-ferrugineux; 
au bas de cette defcente le fable y eff gris-mélé avec de fem- 
blables galets, le péage de Rouñlillon y eft fitué , on y bâtit 
en cailloux & torchis mêlé de petits galets, les encoignures, 
les portes, les fenêtres y font faites d’une mollaffe grife qu’on 
tire de Chezieux qui eft à une lieue du péage de Rouñlillon, 

Après ce dernier endroit on traverfe une plaine plus ou 
moins remplie de galets , puis l'on pañle deux torrens qui 
entraînent quantité de ces pierres. Les champs. voifins en 
font jonchés jufqu'à St.-Rambert, & une montagne qu'on 
traverfe avant d'y arriver , n’en eft qu’un amas énorme: il en 
cft de même après St.-Rambert jufqu’à un pont qui eft à trois 
quarts de lieue ou environ de St.-Vallier, on commence à 
voir des granites à ce pont; on entre peu après dans une 
gorge où l’on monte, à quelque diftance de fon commence- 
ment, un très-pctit tertre qui n'eft qu’un amas de ces galets, 
& les champs de droite & de gauche en font parfemés. La 
coupe d’un ravin qu’on voit en approchant de St.-Vallier, 
prouve que le fond du terrein en eft formé, c’eft ainfi jufqu'à 
St.-Vallier ; les montagnes qui bordent cette gorge font des 
deux côtés de fchite dur ou de granite. Cette dernière cir- 
conftance revient à ce qu'on a rapporté en parlant des 
environs de Vienne , où l’on a dit que des amas de galets fe 
trouvoient ainfi enclavés entre des montagnes de granite, ce 
qui ne pouvoit guère manquer d'arriver lorfque ces amas fe 
formoient , leur formation dépendant d’une caufe qui pou- 
voit aufli aifément fe faire un pañlage entre les montagnes 
que le font les flots de la mer qui rouloient ces galets & les 
portoient contre les montagnes de granite qui étoient for- 
mées & que les flots dégradoient méme en fe portant contre 
elles avec impétuofité. 

Ce qui femble prouver cette deftruétion , c'eft que les 
rochers qui font au pont, dont on vient de parler, font peu 
hors de terre, qu’il y a à peu de diftance un monticule de 
cette pierre, & que les montagnes de la droite du chemin 
jufqu'à St.-Vallier, font plutôt des monticules pareils que 
des vraies montagnes; ces monticules font femblables à celui 
que l’on appelle le mont d'Izard, baigné par le torrent 
d'Anfer qui traverfe la grande route, &fitué au-deflus 
d'Ardanfelle & vis-à-vis de Andanfe, bâti de l’autre côté du 
Rhône; ces monticules graniteux refflemblent beaucoup à 


ces reftes de montagnes détruites que l’on voit dans plufieurs 
endroits des plages de la mer. 

Les granites s'étendent jufqu’à St.-Vallier & au-delà en 
longueur, ce qu'on examinera ci-deffous plus particulière- 
ment, & en largeur jufqu'au château du Molard ; depuis 
ce châfeau jufqu'à Serre , ce font des fables & des galets. 
Pour aller de Molard à Serre, on pafñle d'abord une plaine, 
de-là au Bourrès , à St.-Martin d’Albon , à St.-Romans 
d’Albon, à Albon, ou plutôt on les laiffe fur la droite d’un 
ruifleau qu’on fuit pour aller à Mentailles, dont le château 
quieft vis-à-vis, eft bâti fur un monticule de fable ; de 
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Mentailles on va à Antherove où l'on defcend ; on fuit 
après la rivière de Galauze, on pañle au-deffous de St.-Ger- 
main & l'on monte à Serre après avoir traverfé une rivière 
à gué. 

De Serre à St.-Marcellin on ne trouve que fables & cail- 
loux roulés ou galets; on pañle d’abord la rivière de Galaure 
qu'on traverfe furun pont de bois; on monte enfuite & l’on 
entre dans des bois qui s'étendent jufqu'à Montrigaud, delà 
on va à St.-Bonnet-de-Valclerieux en traverfant encore des 
bois. Après avoir paflé un vallon, on monte à la chapelle 
Ste. Madelaine, & l’on defcend à St.-Antoine, chef-lieu de 
l'ordre des Antonins. De cette ville avant laquelle on pañle 
la rivière de Furand, on va à la chapelle de Notre-Dame de 
Bonne-Rencontre, d'où on defcend dans un vallon, & après 
avoir remonté, pañlé des bois, avoir plufeurs fois defcendu 
& remonté , on arrive à Chatte, avant lequel on traverfe 
deux hameaux qui en dépendent, & un ruiffeau fur un pont 
de pierres auprès de ce village; on le traverfe, on joint la 
grande route de Romans à St.-Marcellin , où l’on arrive en 
üne demi-heure de Chatte. 

Dans cette route de Serre à St.-Marcellin, l'on ne fait en 
quelque forte que monter & defcendre , tant les defcentes & 
les montées font fréquentes, & d'autant plus incommodes 
que les unes ou les autres font fableufes ou jonchéesde galets; 
ces pierres font des plus communes depuis Serre jufqu’à St.- 
Antoine ; mais depuis la chappelle de Ste.-Madelaine jufqu'à 
St.-Marcellin , ce font Les fables qui dominent; ils renferment 
de mauvaife mollafle en arrivant à St.-Antoine. La maifon 
de cette abbaye eft bâtie fur des rochers de cette pierre, & 
elle eft conftruite avec cette forte de pierre, mais qui a été 
tirée de quelqu'autre endroit, cette mollaffe étant meilleure, 
plus folide & plus compaéte que celle des environs de St.- 
Antoine ; cette maifon a une très-belle vue, elle l'étend 
jufques & au-delà de la grande route de Romans à St.-Mar- 
cellin , elle eft ainfi agréablement fituée. Lorfqu’on vient de 
Romans à St.-Marcellin on ne voit encore que les mêmes 
matières ; la montagne que l’on monte à très-peu de diftance 
de cette ville , eft remplie de galets, lorfqu'on a monté on 
entre dans une plaine qui conduit à St.-Paul, où l'on pañe un 
ruiffeau ; de St.-Paul on va encore en plaine au hameau de 
la Baudiere, après avoir , peu auparavant, pañlé un ruifleau. 
fur un pont de pierres, & laiflant fur la droite de l'Izère le 
village de Hiemeu, l'on trouve enfuite les Fories au-delà 
defquelles on pañle un ruiffeau far un pont de pierres, on 
côtoyce enfuite l’Izère, on pañfe à gué la rivière de Furand; 
on monté une montagne , on arrive au Perier, l'on entre 
dans une-plaine qui s'étend jufqu'à St.-Marcellin ; les plaines 
qu'on traverfe dans cette route font affez terreufes , mais les 
terres font légères & mélées de fable, que la culture a pro- 
bablement rendues fertiles; on y voit peu de cailloux à la 
furface, mais les fouilles qu'on y fait pour les réparations 
du chemin qui cft conftruit en cailloux, mettent au jour 
ces pierres qui forment le fond de ces plaines. Depuis la 
Baudiere jufqu'à la rivière de Furand , les montagnes four- 
niffent de bonne mollafle, en montant après cette rivière, 
on marche même fur des rochers de cette pierre; on en 
fait aux Fories de petites meules pour les rémouleurs; on 
voit encore aux Fories des mafles de ces mollaffes qui pren- 
nenttoutes fortes de formes mamelonnées dans le goût des 
ftalatites , fouvent femblables aux ftalaétites de grès des 
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environs d'Eftampes & de pluficurs autres endroits où il y a 
des grès, & dont il eft parlé dans un des mémoires de l’aca- 
démie des fciences. Il paroît que les côteaux qui font fur la 
droite de l'Isère , vis-à-vis St.-Paul, font fableux , qu'ils fe 
réuniffent avec ceux de la gauche en s'appuyant fur les rochers 
calcaires qui fe trouvent même un peu fur la droite de la 
même rivière, puifqu'on tire à St.-Sauveur , qui eft de ce 
côté, une aflez belle pierre de taille dont on bâtit à St.-Mar- 
cellin; le tuf calcaire de la Saune qu’on employe aufli dans 
les bâtimens, en cft peut-être aufli une preuve. Au refte il 
arrive affez communément que les montagnes qui forment 
les confins de pays qui ont des montagnes compofées de 
pierres différentes par leur nature, s’enclavent les unes dans 
les autres, & ce n’eft, à ce qu'il femble , que par une encla- 
vure femblable, qu'il y a dans le canton dont il s’agit ici, des 
montagnes calcaires ainfi avancées dans les pays de fables & 
de cailloux. 

Depuis St.Marcellin jufqu'à l'endroit où l’on quitte la 
grande route de St.-Marcellin à Grenoble, les montagnes 
qui font à gauche de cette route, ne font principalement 
que de fables, & elles fe continuent vers la Savoye où ces 
fables font plus où moins remplis de galets; on y trouve 
auffi de la mollañfe, & ce qu'il y a de particulier , quelque- 
fois des rochers calcaires, ce qui ne vient que de ce que ces 
côteaux ne font pas éloignés des montagnes calcaires qui 
forment une maffe dans laquelle entrent les chaines des mon- 
tagnes qui font für la droite de l'Isère, & qui dominent la 
vallée de Grefivaudan , celles de la grande Chartreufe ; 
celles qui bordent la vallée d'Entremont & féparent la Savoye 
du Dauphiné de ce côté , comme celles qui l'en féparent du 
côté des Echelles & du Pont-de-Voïfin, ce que l'on fera 
voir lorfqu'il s'agira de la vallée de Grefivaudan. Pour s’af 
furer de la continuité des côteaux de fable, il faut fuivre 
ceux où font placés où le long defquels font fitués les 
endroits fuivants ; favoir, Sarrelon, Tech, la Châtaignière, 
Vinay, l'Allegrerie , Albene , Chanteffe , Cras, Tulins, 
Moyrans, Fure, Vouray; les côteaux font fableux dans cette 
route jufqu'à Tulins, il faut cependant en excepter quelques- 
uns qui font à la droite du chemin, au-deffous de Chantefle 
& de Cras ; ceux-ci font des rochers calcaires, mais ils 
n’appartiennent point aux côteaux de fable, ils font plutôt 
dépendans des grandes chaînes calcaires qui font de l'autre 
côté de l'Isère qui les en a féparés. En fortant de la gorge où 
J'Isère coule depuis Grenoble, il fe détourne fur la gauche, 
baigne les montagnes calcaires, & ayant trouvé fans doute 
une ouverture entre ces montagnes & les côteaux calcaires 
dont- il s'agit; il a enfilé ce pañfage & a ainfi en quelque 
forte détaché de la mafle de ces montagnes calcaires ces 
côteaux qui font de même nature. À l'Oratoire St.-Jacques 
près de Moyrans, on trouve trois chemins, celui de Iæ 
gauche cft la grande route de Lyon, celui du milieu eft celle 
du Pontde Beauvoifin par Voiron, celle de la droite conduit 
à Grenoble par le Fontanil & Voreppe: de Moytans à Voiron 
il y a un peu plus ou un peu moins d’une lieue, le chemin 
fait voir les cailloux roulés ou galets & les fables. On fait 
déja par la défcription du premier baflin, que les environs 
de cet endroit renferment des uns & des autres; on ya dit ,à ce 
qu'on penfe, que depuis Voiron jufqu’à la Buife , les côteaux 
qu'on monte ou defcend font de cailloux roulés, mais cal 
caires. On a encore dit que depuis Voiron jufqu'à St-Etienne ;" 
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ce n'eft que cailloux femblables mélés avec des galets de 
granites. On dira ci-deffous que les environs de-cet endroit 
font également remplis de cailloux & de fables de tous 
les côtés ; on a encore vu dans la defcription du baflin 
précédent qu’en allant de Voiron à St.-Laurent-du-Pont , en 
paflant par le Croifley, depuis cet endroit jufqu’à St.-Lau- 
ent, les rochers de la droite font calcaires, mais qu'avant 
ces rochers, il y a-une chaîne de cêteaux de mollaffe qui fe 
continuent jufqu’au rif d'Herbetan, ou qui en partie forme 
cette rivière ;on..a ouvert fur les bords de ce rif & au-deflus 
du village de Mefimes, une mine de charbon de terre , à 
laquelle on n’a que foiblement travaillé; cette mine eft-dans 
unc montagne de mollaffe & de cailloux roulés qui fe réu- 
niflent quelquefois en poudingues : la mañle principale de 
coïte montagne cft un amas énorme de ces cailloux qui , 
avec le fable où ils fe trouvent , font un corps qui eft amal- 
gamé de façon à former des rochers ou bancs de poudingues 
d'une folidité aflez confidérable ; ces mafles font affez ordi- 
nairement continues, quelquefois elles font divifées par un 
lit de fable qui a quelques pieds d'épaifleur fur peu de lon- 
gucur ; du-deffous de cette maffe de fable & de cailloux , 
eft une autre mafle de mollañfe plus ou-moins dure, de vingt 
à trente pieds d'épaiffeur, & qui s'enfonce jufqu’à une pro- 
fondeur inconnue ; elle eft fans lits , bien déterminés & 
bien diftin@s. 

C'eft dans cette mafle qu'on a percé pour extraire le 
charbon de terre. Il fe montre à l'extérieur de la montagne, 
ce font de petits filets d'une matière noire, brillante , qui 
reffemble beaucoup à du Jayet, & qui peut avoir plus ou 
moins d’un pouce d'épailleur, ils font féparés les uns des 
autres par des filets de mollaffe, ou plutôt ils s'étendent en 
longueur dans une maffe continue de mollaffe qu'ils divifent 
par plufieurs petites veines noires d’une épaifleur peu confi- 
dérable, le lit-de la mollaffe où ils s'étendent peut avoir trois 
pieds en hauteur fur une longueur indéterminée , on ne la 


connoit que jufqu’à celle de dix-huit à vingt toifes, quiet 


Le terme où l'on a ceffé de creufer. La galleric qu'on a formée 
par ce percement, eft de cinq pieds & plus en hauteur, & 
de quatre en largeur, les veines de charbon ont paru s’élargir 
un peu en avançant dans cette gallerie, & fur-tout dans le 
fond. 

Il eft probable que le peu d'épaifleur des veines de charbon 
eft la caufe principale qui a fait ceffer la pourfuite de cette 
mine, qu'il n'auroit été qu'utile de continuer d'exploiter, 
quoique le public ait trouvé que ce charbon étoiten brûlant 
d'une odeur infupportable. Les arts qui ont befoin de char- 
bon de terre étant exercés par des hommes qui s’affeétent 
moins des odeurs, ce foflile y auroit été d’une grande utilité. 
Cette confidération auroit fans doure dû engager les inté- 
sefés à l'exploitation à continuer les travaux commencés , 
& à s'aflurer par une gallerie plus longue, fi le charbon ne 
prenoit pas de plus.en plus de l’épailleur, & ne formoit pas 
un filon qui ne feroit pas coupé de mollafle, comme cela 
pourroit très-bien lui arriver en s'enfonçant dans l'intérieur 
de la montagne; fa marche y eft, ou à très-peu de chofe 
près, horifontale, autant qu'il l'a paru ; la facilité qu'ilya 
à l'extraire étoit encore un motif d'encouragement. La mol- 
laffe où les veines s'étendent , n’eft pas une pierre d'une 
grande dureté, le pic feul peut fuffire pour la détacher, & 
fi les mineurs ont fait jouer la poudre, il paroît que ce 
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n'a été que pour expédier plus promptement l'ouvrage. 

Parmi les morceaux du filon extraits de la galicrie &zrejet- 
tés ou abandonnés à l'entrée de cette gallerie, on en a vu 
plufñeurs qu'on prendroit , au premier coup-d'œil, pour étre 
dü-bois à moitié changé en charbon, & quoique ces mor- 
ceaux fuflent mêlés de mollañfe , le conducteur qui avoit 
mené à cette mine, prétendoit que mis-au feu, ils ne laiffe- 
roient pas que d’affez bien brûler , d'autres morceaux n’étoient 
que de mollañle coupés de très-minces filets de charbon, 
aucun ne fit voir de parties pyritheufes , ni de parties de 
plantes, ni aucun veftige de corps marins, on n'en vit pas 
plus dans la maffe même de la mollaffe de la montagne où 
eft la mine , ni dans les montagnes voifines de celle-ci; ces 
montagnes font une fuite de celles qui règnent à la droite 
de la vallée de St-Laurent, elles précèdent les montagnes 
calcaires qui font beaucoup plus hautes qu'elles, & les 
dominent de beaucoup. Les montagnes de mollaffe n’ont 
point de bancs bien diftin&s, il femble même dans plufeurs 
endroits que cette pierre n’eft qu’un bloc depuis le bas de la 
montagne jufqu'au haut, c'eft ce qu'on obferve dans toute 
la longueur de la vallée , & même un peu après Voreppe où 
cette vallée va aboutir & où elle eft traverfée par le torrent 
de Roife qui roule une immenfité de petits & gros quartiers 
de pierre calcaire blanche qu'il arrache des montagnes qui 
font derrière celles de mollaffe; les effets de ce torrent font 
quelquefois fi terribles, qu'il renverfe & emporte tout ce 
qu'il rencontre dans fa courfe; pour fe mettre à l'abri de 
fes effets, on a été obligé de foutenir les bords de ce tor- 
rent au moyen d’un bon mur capable d'en recevoir toute 
l'impétuofité & même de l'amortir. 

La vallée de St.-Laurent-du-Pont, bordée, .en y allant, 
für la droite par les montagnes de mollaffe, l’eft fur la gauche 
par une chaîne de montagnes , généralement parlant, cal- 
caires & à bancs inclinés; ellesrenferment cependant dans 
plufieuts endroits de la mollaffe femblable à celle des mon- 
tagnes qui bordent la partie droite.de la vallée. Les paroiffes 
de Miribel & de St.-Julien de Ras, & plufeurs hameaux 
dépendans de l’une ou de l’autre paroiffe font dans ces mon- 
tagnes; près de ces montagnes coule la rivière d’Herbetan 
elle reçoit plufieurs torrens qui defcendent des grandes mon- 
tagnes calcaires, deux viennent du fort Martin , un troi- 
fième qui defcend des bois du Roi, pafñfe au bas de Mefimes ; 
c’eft en le remontant jufqu'à un petit cul-de-fac, où ce tor- 
rent coule für un rocher de mollañfe, du haut duquel il 
tombe & forme une petite cafcade, qu'on trouve la mine 
de charbon dont on vient de parler. Le quatrième & der- 
nier de ces torrens vient du côté de la montagne de Sambui ; 
ces torrens étant réunis forment ou augmentent confidéra- 
blement la rivière d'Herbetan, qui fe jette dans le Guyer- 
mort, peu avant fa jonétion avec le Guyer-vif, du côté des 
Echelles: 

La largeur de la vallée de St.-Laurent-du-Pont, varie ; elle 
peut avoir dans des endroits un quart de lieue, dans d’autres 
une demi-lieuc , elle s'étend du nord-oueft au fud-eft. Quoi- 
que cette vallée foir aflez bien cultivée, elle pourroit cepen- 
dant Jêtre beaucoup micux. Plufieurs marres ou étangs 
qu'on qualifie du nom de Lacs & qui font dans cette vallée, 
pourroient par exemple être defféchés & mis en labour ; la 
petite quantité de poiflon qu’on peut pêcher dans ces marres 
ou étangs, ne peut certainement point compenfer l'avantage 

qu'on 
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qu'on fe pracurcroit par le deffèchement de ces flaquées 
d'eau & par les grains que la culture du terrein defféché 
donncroit. Ce defsèchement feroit d'autant plus néceffaire , 
que ces étangs font abandonnés, qu'on ne les cure point, 
qu'on les laiffe fe remplir de rofeaux & autres plantes aqua- 
tiques dont on ne retire point ou très-peu d'utilité. Si la cul- 


ture, des terres n'eft pas dans cette vallée auñi bien fuivie 
qu'elle pourroit l'être , ce n'eft pas qu'il y manque du 
monde; mais le commerce de toile, de vans à vanner le 
bled, de boîtes ou vafes de bois, & la contrebande, occupe 
beaucoup de bras qui font ainfi enlevés à la culture de la 
terre. Le nombre de villages & de hameaux (1) qui font 
dans cette vallée eft une preuve qu’elle eft affez bien habitée. 
Elle fe termine au Guyer-vif du côté des Echelles, on la 
defcend de l'autre côté jufqu’à la Placette. 

Ce que l’on voit de plus curieux en minéralogie cft , avec 
la mine de charbon de terre dont on a parlé, une carrière 
demollaffe, grife , à gros grains & parfemée de petits cailloux 
irrégulièrement arrondis, qui font noirs , blancs ou roufsä- 
tres. On taille cette pierre en meules à moulin ; on leur 
donne quatre pieds & demi de diamètre, fur un demi-pied 
d'épaiffeur. La carrière qui fournit cette pierre eft à Berland. 
Elle cft très-peu profonde ; elle ne confifte qu’en un lit de 
morceaux de pierres calcaires & de fable , dépofés proba- 
blement par l’eau de quelque ravin. Ce lit a huit à dix pieds 
d'épailfeur & eft pofé immédiatement fur le banc de mollaffe. 
On exploite ce banc jufqu'’à dix à douze pieds en profondeur. 

Pour en détacher des meules, on le creufe circulairement 
avec un marteau de fer pointu , puis on y place des coins 
également de fer , & en frappant deflus avec une mafñle , on 
fait fauter des éclats de pierre. L'on cerne ainfi la meule, 
on la détache entièrement du rocher, en faifant entrer 
deffous des coins de fer à force de coups de marteau. La 
meule étant libre, on y fait au centre un trou circulaire, 
puis on la tire hors de la carrière , au moyen d’un cable & 
d’un cylindre. Ce cable forme une boucle à une de fes extré- 
mités., on pañe l'autre extrémité dans cette boucle ; on 
entoure la meule avec l'efpèce de cercle qu'on a ainfi fait, 
puis on attache le bout de la corde au cylindre; alors au 
moyen de leviers on fait tourner le cylindre, & en plaçant 
des rouleaux de bois fous la meule, on la fait gliffer fur un 
plan incliné, formé par deux arbres couchés fux terre. 

Ce n'eft qu'avec beaucoup de peine que les carriers font 
monter ces meules & les font fortir hors de l'enfoncement 
où on les taille. Il feroit beaucoup plus commode & plus 
expéditif de fe fervir du cabeftan ordinaire mû par des leviers 
horifontaux, au moyen defquels on fait tourner le cabeftan. 
La meule étant fortie hors de la carrière, on la pare, c’eft- 
à-dire , qu'on la forme encore plus exaétement qu'elle ne 
left. On la pique aufli autour du trou, qui eff au centre, 
ou de l'œil, de façon qu’elle bombe un peu autour de cet 
endroit. 

Comme la carrière eft exploitée en plein air, elle s'emplit 
par les pluies d’une certaine quantité d’eau ; on la débarrafle 
de cette cau, en la jettant hors de la carrière avec des pêles 
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creufes. Cette façon cft encore un travail long, qu’on pour- 
roit abréger , au moyen de fceaux attachés aux deux extré- 
mités d’une bafcule ; l'eau fe verferoit dans une gouttière de 
bois, ou fimplement dans une rigole creufée dans la terre ; 
& au haut de la carrière un enfant feroit jouer cette bafcule. 
La dépenfe feroit peu confidérable, & l'on gagneroit par le 
temps, qui ne feroit pas perdu , la petite dépenfe qu'on 
auroit été obligé de faire pour la bafcule. 

Le prix modique que l'on donne de ces meules , ‘doit 
engager les carriers à fe procurer toutes les facilités ‘qui 
peuvent rendre leur travail prompt & expéditif. Ces meules 
ne fe vendent qu’un louis ou dix écus ; elles fervent à broyer 
les menus grains, comme le fcigle , l'orge, l'avoine. On fe 
fert pour le bled de meules faites avec des pierres calcaires 
dures. On prétend dans le pays que celles-ci font plus propres 
à bien broyer ce dernier grain, pour lequel les autres ne 
fufiroient pas, quoiqu’elles broyent exaétement les autres 
grains. On veut encore que les meules de mollaffe bruniflent 
la farine ; ce qui peut très-bien arriver. La pierre dont ces 
meules font faites, étant compofée de grains graveleux où 
fableux & de petits cailloux , dont la liaifon n’eft pas bien 
forte , ces parties peuvent aflez aifément fe défunir par la 
grande rapidité que la meule a lorfqu'elle eft mue. La perte 
qu'elle fait par ce mouvement, oblige de la repiquer fouvent 
& plus fouvent même que les meules de pierres calcaires. 
Celles-ci demandent à l'être beaucoup plus que celles qui 
font d'une pierre femblable à celle des meules de la Ferté- 
fous-Jouarre. Quelques meûniers aifés fe procurent de celle- 
ci, mais on en voit rarement en Dauphiné , ces meules y 
étant très-chères. On fe fert de meules de granites dans 
d’autres cantons de cette province; on en dira quelque chofe 
lorfqu'il s'agira des cantons où on en a vu de femblables. IL 
faut ici continuer la defcription du baflin dont il eft queftion , 
& la finir aufli brièvement qu’il fera poffible. 

A cet effet on dira que fi on va de St.-Laurent-du-Pont à la 
Grande-Chartreufe, en fuivant le Guyer-mort on trouve des 
argilles dans le bas des montagnes jufqu'en Fourvoirie , vis- 
à-vis de cet endroit eft une montagne appellée la montagne 
de Cottecurt, & qui n’eft qu'un amas de fable & de cailloux 
roulés; de cet endroit à la maifon de la Grande-Chartreufe , 
les montagnes font calcaires, ce qu’on détaillera à l’article 
où il s'agira des environs de ce monaftère. Pour ceux de 
St.-Laurent-du-Pont , ce qu'ils offrent de curieux eft un tuf 
calcaire dont on fe fert dans les bâtimens , & dont on fe 
propoferoit de faire ufage dans les réparations du pont qui 
en demande, & qui font abfolument néceffaires. Le tuf s’eft 
formé à peu de diftance de ce pont, & à la droite de la 
rivière on y en trouve des maffes affez confidérables qui ont 
de la dureté; il a été formé par le dépôt des eaux qui tom- 
bent des montagnes calcaires voifines, & qui en pañfant fur 
les rochers de ces montagnes les lavent, en détachent des 
particules que ces eaux dépofent dans le bas de ces monta- 
gnes fur les plantes & autres matières qu’elles baignent en 
paffant deflus. 

En quittant St.-Laurent-du-Pont pour aller à Mirebel, on 


Ca) Ces villages où hameaux font , St.-Laurent-du-Pont, Vilette, St.-Chrifto- 
ghe & les Echelles. Les hameaux dépendants de St-Laurent, font la Borderie , le 
village de May , la Guillanficre, les Mêmes, Rivière , les Lards, la Guillotière, 
Je Coterar, les Prouanches, les Marlins , les Bourdonares, 
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Ceux de Villette font les Civettes, les Genets & les côtes. 
Ceux de St.-Chriftophe font le Berland, le Charelar , la Tour & Villars en Savoye. 
Ceux des Echelles font la Colambaife , Aigue noire & l'Egrepont. 
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traverfe la plaine, on pañle à Vilette, puis tout près du grand 
Vilette, maifon appartenant à la Grande-Chartreufe, enfuite 
la rivière de l'Eretang auprès de Grenat, de-là on va au pont 
Jean-Lioud , au moülin neuf, au moulin cornicr, & l’on 
monte aflez rapidement jufqu'à l'églife de Mirebel; la plaine 
cft de cailloux roulés calcaires, quartzeux & graniteux. Il 
règne depuis Vilette jufqu'au Moulin neuf, un côteau en 
mollaffe fur la rive gauche de l’Erctang, il y en a une mau- 
vaife carrière au-deflus du grand Vilette; tout le terrein, 
depuis lé Moulin neuf jufqu’à Mirebel, n’eft que de cailloux 
femblabies à ceux de la plaine, on en voit en montant à ce 
dernier endroit, qui font réunis en maffe & forment ainfi 
un poudinguc, mais les cailloux en font mal liés; il ya 
une carrière de bonne mollañfe à l'endroit qu’on appelle le 
château , entre cet endroit & l’églife de Mirebel, on ren- 
contre de la pierre calcaire femée de petits cailloux & de 


portions de coquilles & d’huitres; cette pierre à chaux eft 


furmontée par la mollafe, la carrière de cette pierre qui cft 


’endroit appellé le Château , étant beaucoup plus élevée 
quee font ces pierres calcaires, la route eft en général aflez 


bonne, fi ce n’eft de Grenat au Moulin neuf, où le terrein 
eft argilleux , & ainfi très-mauvais, furtout en temps de 
pluic. Mirebel eft fur des pierres à chaux. 

De Mirebel on monte jufqu'au Malfey par des rochers 
œalcaires, qui rendent de chemin très-mauvais, on defcend 
ænfuite à Merlas , en pañlant au hameau de Merliette ; ce 
n'eft alors que cailloux roulés jufqu’a Merlas , ces cailloux 
font de pierres aufli calcaires , ou de granite ou de quartz. 
Un côteau près de l'églife de Merlas, renferme des coquilles 
fofliles ; les monticules qui font de ce côté, reffemblent, 
pour leur figure, à célles des côteaux à fable gras de la Nor- 
mandie ; ils repréfentent en quelque forte les flots de la mer 
agitée. 

El eft fr 
cnclavée entre des monticules de cailloux & de fable; cette 


lier de trouver une montagne calcaire ainf 


montagne eft-clle un refte de quelques montagnes de nature 
femblable qui ont été détruites, & à la deftruétion defquelles 
les cailloux roulés calcaires font dûs , ou bien cette monta- 
gne s'eft-elle élevée en même-temps que les côteaux fableux 
& à cailloux fe formoient ? Qui le décidera ? On feroit plutôr 
porté à embrafler le premier fentiment que le fecond. Les 
grandes chaînes de montagnes calcaires où la Grande Char- 
treufe cft fituée ne font pas fort éloignées de cet endroit, 
& il y auroit lieu de penfer que cette montagne a été comme 
détachée de ces chaînes , ou plutôt qu'il y en avoit une qui 
a été détruite & dont cette montagne eft une partie qui a 
réfifté à la caufe qui a détruit le refte. La carrière de mol- 
jaffe de l'endroit appellé le Château , furmontant ces rochers 
<alcaires, on pencheroït à croire que fa formation eft pof- 
téricure à celle de ces rochers, & que ces rochers n’ont été 
entourés de côteaux fableux remplis de galets, que par ce 
qu'ils ont réfifté à la caufe qui a détruit la chaîne des mon- 
tagnes dont ils faifoient partie. Peu de faits n’ont peut-être 
jamais été plus propres que celui-ci à donner lieu à des 
conjeétures, & ces conjettures n’ont-elles peut-être jamais 
été plus dignes d'être fouffertes que celles-ci. Un fait pañlé 
dans les temps les plus reculés, ouvre la porte à toute forte 
de conjeétures, & quiconque s’y livre, ne peut qu'applaudir 
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à celle qui renverfe ce qu’il peut avoir conjeduré. Quelque 
prix au refte qu'on donne à celle à laquelle on s’eft livré , le 
fait qui l'a fait naître ne pourra pas cependant empêcher de 
regarder la chaîne des montagnes où la montagne calcaire 
fe trouve enclavée , comme étant en général de fables plus 
ou moins remplis de galets de différente nature. 

Les côteaux qu’on traverfe de Merlas à Voiron, font auffi 
d'une compofition femblable ; en paffant par St.-Sixte , 
Hautefort, Mafferin, le Pilon , le lac d’Aigue noire & la 
Martelière , dans tout ce canton ces côteaux font principale- 
ment de fables & de cailloux calcaires , parmi lefquels on 
en voit de quartz rougeâtre, de granirello , de fchites veinés 
de blanc & de noir ; de temps en temps on rencontre des 
quartiers confidérables de granites gris-blanc qui ont de 
grandes & longues plaques de fpath for blanc, on trouve 
encore de femblables quartiers de fchite verdâtre , dans plu- 
ficurs endroits les cailloux font réunis en poudinguc; on voit 
de ces pierres fur-tout dans le ravin par lequel on defcend à 
St.-Sixte; la montagne qui eft au-deflus de la Martelière en 
a fur fon fommet ; tous les ravins qu'on traverfe font rem- 
plis de galets, prefque tous les chemins en font jonchés & 
parfemés ; les coupes des montagnes en font voir ou des 
fables, mais on n'y remarque point de mollaffe , ou celle 
qu'on y peut voir eft mauvaife & n'y forme que de petits 
bancs dont on ne fait pas ufage; malgré cette nature de 
terrein, ce pays eft aflez bien cultivé , & eft couvert de 
beaucoup de bois. Depuis Voiron jufqu'au Martinet, les 
montagnes font de fables jaunâtres , coupés par de mauvais 
lits de mollaffe, dont on ne fait pas ufage à Voiron qui la 
fait venir de Voreppe. Peu après le Martinet eft une mafñle 
confidérable de galets; on a creufé dans la montagne, pro- 
bablement pour avoir du fable, une caverne qui a environ 
douze pieds de profondeur fur autant de hauteur , il defcend 
de cette montagne beaucoup de galets. Il paroît qu'en remon- 
tant la Morge , les montagnes font d’une compofition fem- 
blable; de Voiron à la Buifle les champs font remplis de 
galet; quand on eft fur le haut des montagnes de ce canton, 
on domine fur un grand baflin où l'Isère coule; ce baflin 
eft borné par les montagnes calcaires qui font partie de la 
chaîne de montagnes où cft Saffenage, 8 par les montagnes 
de fables & de galets : quand on fort de Voiron pour aller 
au Croffey, on monte une montagne femblable à ces der- 
nières, & on y voit, comme dans celles-ci, mais beaucoup 
plus, des quarticrs de granirello ordinaire & de celui quia de 
grandes plaques longues de fpath fluor, & quelquefois des 
rochers de mauvais poudingues. Les environs de Voiron 
fourniflent encore du tuf calcaire. 

L'on a vu, foit dans la defcription de ce baflin , foit dans 
celle du premier bain , ce que l’on trouve en allant de 
Voiron, de St.-Laurent-du-Pont, du pont de Beauvoifin à 
différens endroits. L'on a vu ce qu’offrent les bords du Rhône 
depuis fon entrée dans le Dauphiné jufqu’à St-Vallier, l’on 
a ainf, à ce qu'il paroît, une defcription de ces deux baf- 
fins, telle qu’il femble qu'on connoît affez bien les différen- 
tes fubftances minérales qui s'y trouvent. On va voir par la 
defcription de celui de St.-Vallier ou plutôt de Tein, qu'il y 
a beaucoup de rapport, fix-tout entre celui-ci & celui de 
Vienne, 
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remneme 


QUATRIÈME MÉMOIRE 


Sur Les baffins de St-Vallier ou de Tein, de Valence € de Porte, de Livron & de Lauriol. 


Sur Le bain de St. - 


IL a été dit, dans la defcription du baflin de Vienne, que 
les environs de St.-Vallier renfermoient des montagnes gra- 
niteufes , que ces montagnes s’étendoient jufqu'à Tein, mais 
on n’a alors parlé de ces montagnes que forf généralement ; 
on n'a pas déterminé la longueur & la largeur que leur male 
totale pouvoit avoir, l’on n'a pas fait mention des variétés 
que les granites de ces montagnes pouvoient offtir, & l'on 
n'a pas prouvé ce que l’on y avance; favoir qu'il étoit pro- 
bable que ces montagnes graniteufes avoient en quelque 
forte été détachées par le Rhône des montagnes graniteufes 
du Languedoc, qui eft de l'autre côté de ce fleuve. Ce n’eft 
qu'en détaillant les obfervations qu’on a faites fur cette mañle 
graniteufe, qu’on peut aflurer cette probabilité. On entrera 
dans ce détail après que l’on aura en général déterminé l'é- 
tendue de ce baflin. 

Comme les baflins précédens & les fuivans, il a pour corde 
le Rhône; elle s'étend depuis St.-Vallier jufqu'a Valence , 
c'eft-à-dire qu’elle peut avoir fept à huit lieues de longueur 
de cé côté fur autant de profondeur. Ce bain renferme une 
partie du hautValentinois; l'Isère le coupeun peu obliquement 
prefqu'en deux parties égales, y entre de left à l’oucft & va 
fe jetter dans le Rhône au-deflus de Valence. 

Pour s'aflurer de l'épaiffeur de la maffe des montagnes gra- 
niteufes, on peut aller de St.-Vallier à St.-Barthelemi en fui- 
vant la Galaure, en paflant à une fabrique en foie , à Notre- 
Dame de Lorette, au hameau de Laval, & de-là à St.-Bar- 
thelemi, après avoir traverfé un endroit appellé Rochettaille, 
c'efta-dire roche taillée; on a en effet coupé le rocher dans 
cet endroit pour y faire pañler le chemin, ou pour le rendre 
plus facile & moins dangereux; il left en effet prefque dès 
l'endroit où l'on commence à trouver la Galaure jufqu’à 
Rochetaille , ce chemin eft très-étroit & fur des rochers fur 
lefquels il n'eft pas commode de marcher; tous ces rochers 
font de granite , & l’on en voit jufqu’aux approches de St.- 
Barthelemi qui eft dans la plaine; de St.-Vallier à St.-Bar- 
thelemi il y a environ deux petites lieues de France. 

La plaine de St.-Barthelemi eft graveleufe, parfemée de 
cailloux de quartz & de granite, pluficurs de ceux-ci font de 
granite rouge; après cet endroit on paffe dans des endroits 
dont le terrein eft d'un fable graveleux , & les montagnes 
qui font à la droite de la vallée, font également de gravier, 
ce gravier eft probablement dû à la décompofition de gra- 
nites ; on pañle de ce terrein graveleux dans un qui eft fableux 
& jaunâtre ou blanchâtre dans lequel on revoit les cailloux 
quartzeux & graniteux, où ils font quelquefois affez abon- 
dants; les montagnes de gravier renferment de la mollafle 
compofée de ce gravier, les montagnes fableufes en ont 
qui eft de fable, cette mollaffe eft fouvent affez mauvaife, 
la meilleure eft employée dans les bâtimens; Marnas en a 
de la première, & Claveron , qui eft bâti fur des rochers de 
mollalfe , en a de la feconde; près de ce dernier endroit un 


Vallier ou de Tein. 


vieux château eft bâti fur une butte qui eft aufli de cette 
pierre. Dans les environs de ce village on trouve des boules 
de mollaffe plus ou moins grofles, qu'on prendroit pour 
des ætites ou pierres d’aigles, ce ne font que des efpecès de 
ftalagmites de grès femblables à celle d'Eftampes , de Fontai- 
ncbleau & de plufeurs autres lieux qui renferment des grès. 

On peut conclure de ces obfervations , que les montagnes 
graniteufes ont en épaifleur de ce côté environ deux petites 
lieues communes , qu'enfuite on entre dans une plaine 
fableufe, que les montagnes qui font à droite & à gauche de 
cette plaine font également de fable mêlé de cailloux, & 
fouvent avec de la molafle , aflez communément d'une qua- 
lité inférieure , que les granites y font rouges & très-beaux 
ou gris-blanc ; on en voit parmi ceux-ci qui ont de grandes 
plaques quadrilatères , blanches , de fpath for, près de 
Claveron. 

De Claveron à St.-Vallier on pañle par St.-Jean-de-Mareil , 
par Fay, Beaufemblant, près le château de Molard & au 
hameau d’Alaveron; en fortant de Chaveron on pañle des 
fables fecs, blanchâtres, mêlés de mollafñfe & parfemés de 
peu de galets. Après la vallée & lorfqu’on a monté l’autre 
chaîne de montagne, les terres font fableufes, mais un peu 
argilleufes ; les galets y font gros & plus abondans. On voit 
très-bien du haut de ces montagnes que celles qui font 
fableufes fe trouvent placées entre l'Isère 8 le Rhône, que 
les montagnes calcaires font au-delà de l'Isère, de forte que 
les fableufes fe trouvent placées entre ces dernières & celles 
du Languedoc qui font de granites, on diflingue encore 
très-bien que la mafle de celles à granites des environs de 
St.-Vallier fe continue avec les montagnes de Tein, & que 
le total de ces montagnes a dû faire continuité avec les 
montagnes du Languedoc ; la forme de ces montagnes les 
fait très-bien diftinguer des autres, elles font en buttes plus 
ou moins élevées ; le refte du pays qui cft derrière ces mon- 
tagnes eft coupé de chaînes de monticules fableux & à cail- 
loux , & fe termine aux montagnes calcaires qui font au-delà 
de l'Isère. 

Quant aux granites, on les retronve en venant de Claveron 
à St.-Vallier, auprès du château de Molard , & ils fe conti- 
nuent jufqu'’à St.-Vallier ; de St.-Vallier à Tein pat la route 
de Ponfaye, de Serve où l’on monte, de Chantemerle qui 
paffe au-deflous de St.-Clément, on trouve d’abord du gra- 
nite à gauche jufqu'à Ponfaye, il fe continue dans le ruifleau 
qui pañle à ce village : la montagne par laquelle on monte 
à Ponfaye eft de quartz, le granite reparoît après ce quartz ; 
le quartz eft blanc, quelquefois veiné de gris, de différents 
bruns & de différents rouges , par lignes horifontales & 
quelquefois circulaires, ce qui le fait reffembler à du jafpe; 
ces variétés de pierre feroient fufceptibles de poli ; le granite 
fe continue jufqu’au puits de Serve, enfuite on trouve des 
fables graveleux, dont les grains font de quartz, de même 
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que ceux des endroits graveleux dont il a été parlé plus haut; 
après ces fables graveleux on en traverfe jufqu'a Tein qui 
font ordinaires & remplis de cailloux, ces fables font une 
continuité de _la grande vallée qui s'ouvre à Tein. 

De Tein à St.-Vallier, en fuivant la grande route de Lyon, 
on pañle auprès de Gervaut qui cft à droite, à Erôme, aux 
Barres , à Serve & à Ponfaye, tous ces endroits font au bas 
des montagnes graniteufes qui s'étendent depuis Tein jufqu'à 
St.Vallier; ces granites font gris-blanc ou granitello, à gros 
grains & à plaques quadrilatères grandes, blanches, de fpath 
fufible , on voit aufli des granites rouges affez femblables 
pour les grains. Les rochers de ces pierres font à bancs incli- 
nés, & dans une pofition affez irrégulière ; on en pourroit 
tirer des mafles confidérables fi on apportoit quelqu’attention 
dans leur exploitation , peut-être parviendroit-on , avec 
cette précaution , d’en tirer des obélifques qui pourroient le 
difputer à ceux que l'on admire à Rome. Les grains dont les 
granites font compofés, ne font pas toujours aufli gros que 
ceux qui entrent dans la compofñition de ceux-ci, il y a des 
granites où ces grains font beaucoup plus petits. Les unes 
& les autres de ces pierres ne le cèdent point en beauté aux 
granites d'Egypte , & on leur donncroit pour le moins un 
poli auffi beau que ceux d'Egypte prennent. 

On travaille beaucoup en terre à Erôme , on y employe 
des glaifes qu'on tire des montagnes voifines de ce village; 
June de ces terres eft noirâtre , elle fert à la poteric; l’autre 
eft jaunâtre avec des veines grifes , on l’employe pour la 
fayance; on en tire une blanche légèrement teinte de jaune, 
à l'Arnage dans un canton graveleux , on l’employe pour une 
forte de porcelaine, on la croit bonne à cetufage; elle ft 
douceautoucher,&approcheinfiniment de la nature du kao- 
lin, fi elle n’en eft pas réellement un , on l'employe depuis 
Jong-temps pour les creufets, ces creufcts font du nombre des 
meilleurs dont on fe ferve dans les opérations de chymic. 

On a dit un peu plus haut que les monticules de fables 
qui renferment des cailloux ou de la mollaffe , fe terminoient 
aux montagnes calcaires qui font de l'autre côté de l'Isère 
ou fur fa gauche , On en aura une preuve fi de Tein on va à 
St.-Marcellin dont on a fait mention plufieurs fois dans la 
defcription-du baflin précédent; on trouvera du fable & de 
Ja mollaffe à St-Donat, Brin, Charmes, Batarnay, St.-Mury, 
Montchenu , St.-Avit, Arthemonay, Peyrons, Hencfieux, 
‘Triol, Geylon, St-Jean d'Ofavron, Parnan; on ne verra 
pas de mollaffe, mais du fable & des galets à St.-Ange, à 
Dionnay , Roybon, Villard, Chevriere & Chatte ; il y a 
aufli des cailloux à Crepol , mais la terre y eft forte, de même 
qu'à Charrey; la terre eft grafle & n’eft pas cependant fans 
galets à Tarfane, Château-neuf de Galaure , St.-Martin, 
St.-Bonct de Galaure, St.-Jean du Mureil, Trénieux, Aute- 
xive, St.-Germain & Serre. Il y a des marais & des galets à 
Chavannes , & de la mollaffe à St.-Andeol. On a encore 
vu dans la defcription du fecond baffin , que de St.-Marcellin 
à Romans, ce n'eft que fable, galets ou mollaffe, & on y 
a dit que l’on obferve facilement dans cette route que les 
montagnes calcaires étoient la borne des montagnes fa- 
bleufes. 

De Romans à Tein, c'eft, à n’en pas douter , un terrein 
également de fables & de galets , excepté l'endroit où les 
granites commencent du côté de Tein. Cette ville eft pré- 
cifément fur le bord du Rhône, d'où, {lon M. Bullet, lui 
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vient fon nom de Tair où Tir , ce mot Celtique fignifiant 
rivière. Il pourroit encore, felon le même auteur, lui avoir 
été donné à caufe de fes excellens vins. Dans la langue Cel- 
tique, Ta fignific bon, wyn, ouyr, vin, d'où Taouyn , Tein , 
bon vin, Quoi qu'il en foit de cette étymologie, on fait que 
le vin de l’Hermitage , qui eft des environs de Tein, eft mis 
au nombre des vins, dont on fait un cas particulier. 

On fuit la grande route de Lyon pour aller à Romans. En 
fortant de Tein, les montagnes s’éloignent de part & d'autre, 
& celles de la gauche s’abaiffent beaucoup : elles font fa- 
bleufes & à cailloux ; celles de la droite forment un grand 
coude ou demi-cercle. À un quart de licue & plus de Tein, 
on fe rapproche des montagnes de la gauche; on en monte 
une qui n’eft prefque que de galets. Avant cet endroit les 
ravines en apportent beaucoup ; les montagnes font très- 
baffes , on diroit que ce font des Dunes. 

De-là à l’auberge du port de l'Isère, les campagnes font 
plus ou moins jonchées de galets ; les montagnes formées 
de fables & de cailloux fe font étendues dans le grand coude 
dont on a parlé ci-deffus. L'Isère , fur lequel on a jetté un 
pont de bois à peu de diftance de fon embouchure dans le 
Rhône, roule beaucoup de fable & différens cailloux. On 
a retréci dans cet endroit fon lit; on a tiré de fon propre 
fond les cailloux roulés & le fable, néceffaires pour former 
les digues qu'on a oppofé à l'impétuofité de fes eaux, Ces 
cailloux font ordinairement recouverts de plufeurs pieds 
d'une terre fableufe grife ; cette couleur ne lui eft donnée 
que par des parties argilleufes, que les eaux lui portent dans 
prefque tout fon cours , ce qui le rend fort trouble & 
comme boueux dans fes moindres crues. M. Bullet compare 
à la couleur du fer celle de l'Isère; il prétend que c’eft de-là 
que le nom d'Isère lui a été donné. En Celtique, Jar fignifie 
fer , Ifara rivière, couleur de fer. Cette couleur eft encore 
caufe que l’on diftingue très-aifément pendant plus ou moins 
d'une demi-lieue fes eaux, lorfqu'elles fe font jettées dans 
le Rhône. Ce fleuve, auffi rapide pour le moins que l'Isère , 
contrebalance l'effort que l'Isère fait pour mêler fes eaux 
avec celles du Rhône. » La rapidité de l'Isère eft telle, dit 
» M. Bullet, qu'elle fend ce fleuve par le milieu, & conferve 
» fes vagues luttantes contre celles du Rhône, fans fe mêler, 
» l'efpace d’une petite demi- lieue «. Ceux qui defcendent Îe 
Rhône s'apperçoivent'aifément de cet effet, par la vîtefle 
que leur bateau acquiert lorfqu'il entre dans les eaux de 
l'Isère. Cette rivière eft auffi fort tortueufe , ce qui la fait 
comparer à un ferpent , comme l’on a comparé le Drac à 
un dragon, par allufion au nom qu'il porte. De-à eft venu 
le proverbe, qu’un ferpent & un dragon engloutiront ur jour Gre- 
noble. Plus d’un exemple, du moins, ont déja appris à cette 
ville que fi elle n’avoit pas à craindre une deftruétion totale 
par ces deux rivières, les environs en étoient trop fouvent 
ravagés ; ce qui l'a engagée depuis long-temps, & ce qui l'en- 
gage tous les jours à fe fortifier de plus en plus contre les irrup- 
tions de ces rivières, & à les renfermer autant qu'il eft 
poffble dans un lit continu. 

Après l'auberge du pont de l'Isère & à peu de diftance ; 
on monte un monticule entièrement de cailloux roulés où 
galets : ces cailloux y forment plufeurs mañles ou rochers 
de poudingues , dont les cailloux ont peu de liaifons en- 
tr'eux. L'Isère côtoye de femblables monticules. La plaine 
s'évafe a environ une lieue de cet endroit, & les monticules 

s'abaiffent 
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Sabaiffent beaucoup jufqu'à Valence. La plaine eft d'un 
fond de galets , ce qu'il eft facile d'appercevoir, au moyen 
des trous qu'on y fait pour fe procurer de ces pierres , qui 
catrent dans {a conftruction de la route. Au-deflous de Ro- 
mans & für la rive droite de l'Isère font des poudingues & 
du fable. Châteauneuf d'Isère a une carrière de mollaffe 3 
fituée fur la rive gauche de cette rivière , prefque toutes les 
maifons de Valence en font bâties. L'Isère eft encaifé entre 
des montagnes où le fable domine, depuis Romans jufqu'à 
fon confluent dans le Rhône. 

On cft toujours dans le pays de fable & de galets de 
Romans à Valence. A la fortie de Romans , la montagne 
que l'on monte eft , à fa bafe, de fable gris-clair, dans lequel 
äl ya des filets blancs d'une matière marneufe , & par en- 
droits des petits lits d’une mauvaife mollaffe grife. Ce fable 
forme une mafñle confidérable, qui foutient une autre mafle, 
qui ne l'eft pas moins, & qui n°eft qu'un amas de cailloux : 
cet amas eft tel, que plus on monte & plus il a d’épailfeur 
par fes côtés. Lorfqu'on cft au haut de cette montagne , 
Ton entre dans une plaine , qui s'étend jufqu'à environ ur 
quart de lieue de Valence , où l'on defcend un peu jufqu'à 
cette ville. Les coupes faites le long de la route ne le font 
que dans des mafles de galets. Les champs en font plus ou 
moins garnis : les petites defcentes qu'on peut rencontrer , 
préfentent des côtés, qui ne font aufi que de ces pierres , 
& les graivieres de droite & de gauche que l’on a ouvertes 
pour l'entretient de la route, n'offrent également que de 
ces galets. 

La maifon des Capucins de Romans eft bâtie fur un côteau 
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femblable. Le haut de ce.côteau n'eft formé que de ces 
pierres : du jardin de cette maifon on diftingue très-bien que 
la faite de ce côteau & la plaine qui eft au-deffus en font 
remplis , & que.le corps de ce côteau cft de fable gris, qui 
renferme de la mollaffe. Romans eft, comme on vient de 
le dire, en grande partie, bâti de cette pierre: on y employe 
aufhi les galets à cet nfage, & en guife de pavés pour les 
rues , on tire la mollaffe de Barme, Mour , Clareux, Fo- 
riou: celle de Foriou a été employée pour les ponts de St- 
Paul , endroit peu éloigné de Romans. Ceux qui bâtiffent en 
pierre de taille calcaire la tire d'Emeu ou de St-Nazaire, qui 
font également à peu de diftance de cette ville , & fituées 
près ou fur quelques-unes des montagnes calcaires qui fervent 
de bornes de ce côté au pays fableux & à galets. 

Romans eft une petite ville bâtie , fuivant M. Bullet, au 
huitième fiècle de l’ere chrétienne; fes environs étoient 
alors couverts de bois , de buiflons & d’épines. On lui donna 
le nom qu'elle porte, à caufe de fa fituation. Roff', en langue 
Celtique, fignifie Bruiere, mar habitation. Romans, habitation 
au milieu des bruyères: l’état aétuel des environs de Romans 
ne pourroit pas étre apportée en preuve de cette étymologie ; 
ils font découverts, on y arrive, comme on l'a dit ci-deflus , 
par une longue plaine qui eft cultivée en grains, & les bois 
n'y ont pas paru communs. L'origine du nom de Valence 
ne dépend pas de faits naturels , qui foient auñli aifés à dé- 
truire que le font des forêts ; on peut encore trouver dans 
Valence ceux qui lui ont fait donner le nom qu’elle porte , 
comme on va le dire en commençant la defcription du 
baflin de Valence & de Porte. 


Sur le bain de Valence & de Porte. 


VALENCE eft une ville bâtie fur les bords du Rhône. On 
la divife en deux parties. La partie bafñle eft arrofée de plu- 
fieurs fources. Cette quantité d’eau lui a fait donner par fes 
premiers habitans le nom de 7alenty , fuivant M. Bullet. En 
langue Celtique, ba ou val fignifie fources; lin, pleine; +y, 
habitation : Valenty , en latin Palenria, veut dire habitation 
remplie de fources. Ces fources font, fuivant l’atlas François 
Ou la defcription de la France, ce qu'il y a de plus curieux 
dans cette ville. » Ce que l'on voit de plus remarquable en 
»Cctte ville, eft-il dit dans cet ouvrage, font les fontaines 
» qui arrofent les prés; les unes qu'on nomme du Charan 
» font d'une telle artifice, qu'un homme peut marcher tout 
» droit dans les'canaux qui font des ouvrages dignes des foins 
»& de la magnificence de Jules-Céfar , dont on n'a pas 
» encore trouvé ni le bout ni la fource; une autre qui s'ap- 
» pelle Contant, conferve les marques d'un ancien édifice 
» qui fait voir par fes ruines que c'étoit autrefois un lieu de 
» confidération; celle-ci baigne les prés voifins de la ville. On 
»voitencore deux autres petites fontaines dans le couvent 
#des Jacobins qui font froides comme glace en été, & 
» extrêmement chaudes en hiver « 

Ce paflage eft bien propre à favorifer la verité de l'étymo- 
logie que M. Bullet donne du nom de Valence; ce qu'on y 
a obfervé ne peut encore que l'appuyer. La fontaine de 
Charan cft de nos jours d’ufage à Valence, fon eau eft encore 
conduite par un aqueduc qui a plufeurs branches pour 
divifer l'eau ; il y a près de cet aqueduc un trou où il fe perd 
de l'eau, mais qui n'eft à ce qu'on croit que celle d’un ravin; 
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cette perte fe peut d'autant plus aifément faire, que le ter- 
rein n’eft que de cailloux ou galets, il forme un rideau dans 
lequel l'aqueduc eft creufé & bâti ; c’eft près de ce trou que 
l'aqueduc eft ouvert & qu'il y a une branche dont l'entrée eft 
auffi ouverte. Il y a au levant de Valence, à la diftance d’une 
demi-lieue de cette ville, la fontaine de St-Yves que l'on penfe 
être minérale, on va du moins en boire pour fe préparer 
lorfqu'on a befoin de fe purger. 

Les fontaines de la maifon des Jacobins n’ont rien que 
de commun avec beaucoup d'autres fontaines qui font ainfi 
des impreflions plus ou moins vives, felon les faifons où l'on 
y plonge la main. La fontaine Faventine a quelque chofe de 
plus curieux, elle forme une efpèce de petite cafcade à peu 
de diftance du Rhône; cette cafcade cft occafionnée par une 
maffe ou rocher de poudingue , fémblable à celui fur lequel 
Valence eft bâti ; l'eau à laquelle cette cafcade eft due, eft 
conduite jufqu'à cet endroit par un canal qui par endroits 
peut avoir vingt pieds de profondeur, il s'étend depuis cette 
cafcade jufqu'au côteau de Font-Lauzier, qui eft à environ une 
demi-lieue du Rhône, il en fort une fource affez confidéra- 
ble ; les côteaux s'étendent à la droite de cette fource jufqu'au 
château de Font-Lauzier, qui eft près de la grande route, & 
à la gauche jufqu'au-delà du Château-de Valentin. Les côteaux 
de la droite renferment beaucoup de mañfes de poudingues, 
dans lefquelles on remarque quelques fragmens de coquilles. 
En fuivant ce canal qui traverfe la plaine & la grande route 
de Lyon , on s’apperçoit aifément par "fes côtés que tout le 
baflin n’eft qu'un fond de cailloux roulés; l'eau qu'il conduit 
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a la cafcade fortant de deffous les mañfes de poudingues qui 
renferment des portions de coquilles, cette cau, dis-je, eft 
chargée de parties calcaires qu’elle dépofe à la cafcade fur 
des plantes qu’elle incrufte , peut-être même at-elle contribué 
à la liaifon des cailloux dont le rocher de poudingue, du haut 
duquel l'eau en tombant forme la cafcade, eft compofé; la 
maffe de ce rocher cft-elle du moins incruftée dans plufieurs 
endroits d’unematière calcaire & femblable à celle quiincrufte 
les plantes. Depuis cette cafcade jufqu'à Valence, la coupede 
la montagnene fait voir que du fable & des galets, ainfi on 
peut, à ce qu'il femble, en conclure encore que la plaine 
de Valence cft de cette nature. On en donnera d’autres 
preuves ci-deffous. 

Lorfqu'on cft fur les côteaux de Font-Lauzier , on remat- 
que facilement que ces côteaux font partie de ceux qui s'éten- 
dent jufqu'à Porte qui eft à gauche, qu'à droite ils fe ter- 
minent à Tein, & que le baflin de Tein à Valence n'eft 
entouré que de femblables côteaux compofés de fables & de 
cailloux, ce dont on a au reffe déja rapporté beaucoup de 
preuves ; on voit encore que les côteaux fableux de celui de 
Valence & de Porte fe continuent en largeur jufqu'aux mon- 
tagnes calcaires qui font du côté de Creft & de Die. Le 
château de Valentin eft encore une pofition favorable pour 
voir du moins la forme & l'étendue du baflin de Valence à 
Porte; pour aller à ce château on traverfe la plaine qui m'eft 
que de cailloux & de fable; la montagne où ce château eft 
bâti & fes environs , ne font auñli voir que ces mêmes 
matières. 

Avant de quitter le baffin de Valence, il faut parler d’une 
petite fingularité qu'on y voit encore. Valence eft vis-à-vis de 
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Crufol, fitué en Vivarais ; le Vivarais a dans cet endroit des 
montagnes calcaires, & Crufol cft bâti fur une montagne 
de cette nature ; mais ce qu’on appelle le château de Crufol 
eft en Dauphiné, il n'eft féparé de Crufol que par le Rhône, 
le rocher fur lequel il eft élevé eft de la nature de ceux des 
montagnes du Vivarais qui font vis-à-vis & de l’autre côté 
du Rhône. On ne peut guère douter que ce rocher de peu 


d'étendue en lui-même n'ait fait partie des montagnes du 
Vivarais, & qu'il n’en ait été féparé par le Rhône. Ce fleuve 
peut très-bien avoir, dans des temps reculés, porté fes eaux 
dans la plaine qui eft en Dauphiné, les cailloux roulés qui 
font dans la partie de la plaine qui borne le Rhône, peuvent 
très-bien n'être qu'un attériffement de ce fleuve ; alors le 
rocher fur lequel le château de Crufol eft bâti, étoit au-delà. 
du Rhône ; dans quelque crue le Rhône fe fera porté de l'autre 
côté du rocher & aura continué à y couler : il ne faudroit 
peut-être qu'une femblable crue où quelque obftacle formé 
par Les attériffemens que ce fleuve peut faire du côté du Viva- 
rais , pour l’obliger à fe jetter en Dauphiné & rendre ainf 
au Vivarais le rocher où eft le château de Crufol. Plus d’une 
fois l’on a vu des fleuves impétueux , comme le Rhône; 
changer plus d’une fois leur lit; mais revenons à Valence, 
& difons que depuis cette ville jufqu'à Livron, on traverfe 
la plaine , & qu'on y voit les fables & les cailloux dans toute 
cette étendue, clle en eft jonchée depuis Valence jufqu’à la 
Paillafe, on y a ouvert le long du chemin plufieurs graivières 
pour en tirer lorfqu'on eft obligé de raccommoder la route; 
de Ja Paillaffe à Ivron les cailloux font moins abondans 
dans les terres, on voit cependant dans cette étendue quel- 
ques fouilles ouvertes pour le même ufage. 


Sur le bain de Livron & de Lauriol. 


L'on n'aura que très-peu peu de chofes à dire fur ce bañlin, 
fon peu d'étendue en longueur & en profondeur n’a pu 
offrir que très-peu d’obfervations à faire. De Livron à Lauriol 
il y a environ une demi-heure de marche ; ce qu'on obferve 
d’abord en arrivant à Livron, c’eft que cet endroit cft près 
d'une montagne calcaire, que cette montagne cft la borne 
d'un petit enfoncement formé par l'éloignement des côteaux 
{ableux & à cailloux , dans la chaîne defquels la montagne 
de Font-Lauziet, dont ont a parlé plus haut, fe trouve 
enclavée ; cet enfoncement commence à Porte & finit à 
cette montagne calcaire. 

La poñition de Livron eft probablement la caufe qui lui a 
fait donner fon nom; il eft fur une hauteur qui renferme 
des rochers , & peu éloigné de la Drôme. De-là le nom de 
ZLivron qui eft Celtique, vent dire endroit près de l'eau & dé 
rochers, 4 fignifiant eau dans cette langue , & Bron rocher ; 
c'eft du moins là l'origine que lui donne M. Bullet. La mon- 
tagne de Livron fait partie d’une chaîne qui s'étend jufqu'à 
Loriol, cette chaîne eft probablement une branche des mon- 
tagnes qui font du côté de Creft, & qui s'approchent plus où 
moins des côteaux fableux & à galets; elles font affez près 
de ces côteaux de l'enfoncement-ou petit baflin qui eft entre 
Porte & Livron , elles s’approchent même de plus en plus 
vers Livron. 

Peut-être penfera-t-on plutôt que cette chaîne de monta- 
gnes a autrefois fait partie des montagnes calcaires du Viva- 
œais, qui n'cft pas éloigné, & qui n’eft féparé de ce çanton 
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que par le Rhône. On ne feroit point éloigné d'embraffer 
ce fentiment. Ce fleuve a été peut-être anciennement plus 
près de cette chaîne de montagnes, il ne s’en eft peut-être 
éloigné , que parce qu'il a été rejctté du côté du Vivarais 
par fes propres atrériffemens. Quoi qu'il en foit de ce fen- 
timent, il ne faudroit pas cependant porter les attériflemens 
du Rhône, jufqu'à la hauteur de la montagne de Livron , où 
l'on obferve des galets. Du côté de Porte ou au nord de cette 
montagne , il y a prefque jufqu'à fon fommet, des galets qui 
doivent être attribués à la caufe générale qui a formé les cô- 
teaux fableux & à galets, caufe qui eft, à cequ’on penfe, d’une 
bien autre étendue que le Rhône. Du côté de Loriol la mon- 
tagne de Livron eft à rochers calcaires ; ces rochers font 
d’une pierre blanche, ou partie blanche & partie bleuâtre : 
ces bancs ne font pas trop réguliers ni trop épais, & ils ne 
fe caffent pas bien régulièrement. Ils peuvent avoir deux à 
trois pieds d’épaiffeur ; ils font féparés les uns des autres par 
un boufin bleuâtre ou jaunâtre d’un pied ou environ: tous 
ces bancs font un peu inclinés à l’horifon. 

Depuis Lyon jufqu’à Ivron , la grande route eft faite avec 
les cailloux qu’on tire des monticules fableux ou des fouilles 
qu'on fait dans les plaines. On employe à Ivron les pierres 
calcaires de la montagne où il ef fitué, on les employe auffi 
dans les remplis du Pont qu'on bâtit fur la Drome qui eft peu 
éloignée de cet endroit. 

La Drome eft un torrent peut-être encore plus furieux & 
plus terrible dans fes effets que pluficurs autres du Dauphiné. 
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La Drome, dit M. Bullet, » fort d'un terrein fort élevé, & 
» fautant de rocher en rocher, coule avec vitefle. Trum, 
» Trom, Drom , vîte «. La grande quantité de cailloux dont 
il remplit , lors de fes inondations, les campagnes qui font 
fur fes bords , les ravages qu'il produit font fi confidérables, 
& le pañlage de cette rivière cft alors fi à craindre, que 
VEtat s'eft enfin déterminé à faire conftruire un pont fur 
cette rivière. Il eft bâti fous la direétion & fur le plan de 
M. de la Tour, habile infpeéteur des ponts & chauflées pour 
ie Dauphiné. La pierre qui entre dans fa conftruétion eft 
tirée de Pafin en Vivarais; cette pierre eft calcaire, d'un gris. 
cendré & d’un grain fin & folide. Les quartiers qu'on y em- 
ploye font d’un bel appareil , d'une épaifleur & grandeur 
peu ordinaires dans les ponts modernes. Les arches font 
en plein ceintre, ce qui donne au pont plus de folidité ou 
du moins un coup-d'œil qui raflure plus les voyageurs , que 
les arches à ceintre furbaiflé ; ménagement dont on a fait 
un axiome en archite@ure. En conftruétion de pont comme 
de maifon , il faut que ceux pour qui on les conftruit 
n'ayent rien à craindre pour leur vie, quand même leur 
crainte ne feroit qu'un effet de leur imagination. 

En fortant de Livron on trouve des cailloux , mais ils font 
calcaires & dépofés fans doute par la Drome. Cette rivière 
ne peut guère en charier d'autres; elle a fa fource , de même 
que les rivières qui s'y jettent, dans un pays dont les monta- 
gnes font compofées de rochers calcaires. On ne peut tout 
au plus que trouver des galets , mais en petite quantité ; ils 
peuvent y être portés, lorfquw'elle entre dans les côteaux de 
fables méêlés de ces galets, & elle n'en traverfe que peu de 
cette compoñtion. De-là jufqu’à Loriol il n’y a rien de re- 
marquable que la continuité des montagnes calcaires. 

A l'extrémité fud de cet endroit, cependant, il y a une mon- 
tagne remplie de galets, ils fe réuniffent par endroits en mau- 
vais poudingués, ils font pofés fur un fable graveleux gris ; 
il fort de cette montagne une fontaine confidérable & abon- 
dante, même en temps de fécherefle comme l'on étoit en 
Juillet 1775 , l’eau fourcille de la maffe même des cailloux; 
on a creufé dans cette mafle un fouterrein de douze à quinze 
pieds de profondeur, fur quatre à cinq de hauteur ; l'eau 
coule dans un petit canal creufé fur le plancher du fouter- 
rain, elle eft limpide, claire & bonne, la montagne cft 
ainf de fable & de cailloux dans toute fon épaifleur, on en 
voit de grandes coupes fur le chemin de Cléou : les monta- 
gnes qui font derrière celles-ci font à rochers calcaires , les 
premiers bancs font en petites pierres plates , au-deffous 
font plufieurs petits lits d'un demi-pied ou d’un pied d'épaif- 
fur, féparés les uns des autres par un lit de pierre bleuâtre 
tendre, éalcaire & comme feuilletée, qui n’ont que quelques 
pouces d’épaiffeur ; les’bancs qui font au-deffous de ces lits 
deviennent de plus en plus épais , & fe caffent irrégulière- 
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ment; ces montagnes calcaires font une continuité de celles 
qui viennent du côté de Livron , & elles s'étendent du 
côté de Montelimart , elles font rapprochées fi près de la 
grande route , qu'il n’y a point, à proprement parler , de 
baffin entre Loriol & Montelimart , ou fi l’on aime mieux, 
le baflin qui eft entre ces deux endroits n’eft formé que par 
l'efpace de la vallée qui eft entre le Rhône & les montagnes 
qui bordent prefque toujours la grande route; la partie baffle 
de cette vallée, ou celle qui eft la plus proche du Rhône, 
étant fujette aux débordemens de ce fleuve, fe couvre dans 
ces cas des matières qu'il roule & entraîne dans fes eaux. 

Depuis un peu après Loriol jufqu'à Saufle , on voit un 
gravier ou ravine calcaire , en petits éclats blancs ou jaunà- 
tres; quelquefois les cailloux roulés ou galets reparoiflent & 
font alors mélés avec la ravine calcaire, & les monticules 
ont de petits bancs de pierres calcaires blanches ; c’eft ce qu'on 
obferve jufqu’à une pofte qui eft au-delà de la Coucourde ; 
une demi-lieue ou environ après cette pofte , on s'approche 
des monticules à rochers calcaires blanchâtres ou jaunâtres 
qui s’écaillent extérieurement en petits morceaux ; on trouve 
des rochers jufqu'au château de Serre de Parc. On remarque 
de temps en temps des champs parfemés d'aflez gros galets, 
il eft probable qu’ils ont été entraînés du haut des montagnes 
voifines, qui quoique calcaires, ont de ces cailloux fur leur 
fommet; ce qui prouve , comme on l’a déja dit d'autres 
montagnes, que les montagnes qui font ainfi chargées de ces 
galets , font d’une formation antétieure au dépôt qui a été 
fait de ces cailloux. Ces baffes montagnes calcaires ont-elles 
appartenu à celles du Vivarais qui font de même nature, 
& qui n’en font féparées que par la plaine & le Rhône? 
C'eft ce qui fera examiné par la fuite. On dira feulement ici 
que de Loriol à Montelimart on pafle à gué ou fur des ponts 
de pierres plufieurs ruiffeaux , favoir deux avant Saufle , 
trois entre le Logifneuf & Derbière, & de ce dernier endroit 
on en pañle plufieurs autres , tous ces ruiffeaux n'entraînent 
que des cailloux calcaires & ils font pour ainfi dire pavés 
naturellement d’une mafle de rochers de cette nature divifés 
itrégulièrement en parties de quatre ou de plufieurs côtés, 
ces rochers s'étant ainfi fendus ; tous ces ruiffeaux viennent 
de petites gorges qui fe terminent au chemin; ces cailloux 
fe réuniffent quelquefois en mauvais poudingues, on en voit 
quelques mafles entre Lauriol & Sauffe. À la hauteur de 
Coucourde, les cailloux & les poudingues fe trouvent mélés 
avec les rochers de pierre calcaire. Ce mélange ne vient que 
de ce que les montagnes calcaires y ont été plus ou moins 
chargées de galets dans le temps de la formation des monta- 
gnes ou côteaux de fable & de galets, comme on l’a déja 
dit, & dont on aura encore plufieurs exemples dans la fuite, 
& peut-être même dans le baffin de Montelimart, dont on va 
donner la defcription. 
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CINQUIÈME MÉMOIRE 


Sur le baflin de Montelimarr. 


C E baffin, quoïiqu’un de ceux qui font principalement voir 
des cailloux roulés & des fables, a plufieurs particularités 
qui le rendent intéreflant. On y trouve une forte de tripoli 
dont les artiftes font ufage, des cfpèces de bézoards ferrugi- 
neux quife forment dans les fables ; & ce qui a étélong-temps 
une efpèce de problême à réfoudre, des quartiers de bafalte 
plus où moins gros, dont l’origine étoit inconnue &-que l'on 
penfe avoir dévoilée, comme il fera , à ce que l’on croit, 
prouvé par des obfervations rapportées dans le fixième mé- 
moire. Depuis que l’on fait que cette forte de pierres eft due à 
l'action des volcans, il étoitfingulier que l’on en trouvâtdans 
un canton où il n’en exiftoit point qui fuffent a@uellement 
enflammés ou qui euffent ceffé de l'être. Les recherches que 
l'on avoit faites dans les environs de Montelimart nelaifloient 
que la trifte reflource d'attendre du temps la folution de 
gstte efpèce de problème minéralogique ; il ne s’agifloit 
cependant que de traverfer le Rhône pour en donner la 
folution; mais en hiftoire naturelle , comme en phyfique, 
& même dans toutes les fciences, on regarde fouvent opintà- 
trement d’un côté lorfqu'il faudroit jetter Les yeux d’un autre; 
la vérité eft à droite & l'on s’obftine à regarder à gauche; 
le moindre obftacle arrête & l’on ne fait pas le franchir. Ici 
Ton voyoit le Rhône féparer le canton de Montelimart d'avec 
le Vivarais, & malgré foi l’on n'imaginoit pas que les quar- 
tiers de bafalte euffent pu venir du Vivarais ; on ofe croire ce- 
pendant qu'il eft prouvé par les obfervations qu’on détaillera 
dans le mémoire fuivant, qu'elles en font une preuve à laquelle 
il eft très-difficile de répondre. C’eft ce dont on fera, à ce 
qu'on cfpère, convaincu lorfqu’on aura lu ces obferyations. 
Décrivons auparavant les environs de Montelimart. 

Montclimart eft une petite ville bâtie en partie au bas , & 
en partie {ur la pente d’une baffle montagne , nommée la 
montagne de Narbonne, d’un ancien château aétuellement 
détruit, & qui eft remplacé par une citadelle qui étant au 
fommet de la montagne, domine la ville. La montagne de 
Narbonne fait partie d’une chaîne de montagnes femblables 
qui entourent une anfe ou baflin demi-circulaire, qui a deux 
petites lieues de diamètre, fur prefqu'autant de rayon; ce 
diamètre fera, fi l’on veut, la partie du Rhône qui s'étend 
du nord au midi, depuis l'endroit de ce fleuve qui eft vis-h- 
vis de Montelimart, jufqu'à Viviers, capitale du Vivarais; le 
rayon a pour étendue, du couchant au levant, celle qui eft 
entre le Rhône & les baffes montagnes dont celle de Mon- 
telimart fait partie : celle-ci peut être confidérée comme la 
première de cette chaîne, ou fi l’onaime mieux, comme la 
dernière , la chaîne de ces montagnes finiffant à Montelimart. 

Cette ville n'étant point comme Viviers fur le bord du 
Rhône, mais à environ une petite lieue de ce fleuve, fa poñ- 
tion fait que le demi-cercle du bafin, formé par les baffes 
montagnes dont celle de Montelimart fait partie, n’eft com- 
plet qu'autant qu'on comprend dans ce baflin la partie de la 
plaine qui eft entre Montelimart & le Rhône, 


Ceci connu, on peut divifer les environs de Montelimart 
en deux parties ; la, première fera formée par la plaine, la 
feconde par les baffes montagnes ; on peut y en ajouter une 
troifième qui fera dûe à des montagnes plus élevées que 
celles-ci, qui font d'une compoñition différente & fituées 
derrière les premières. Par cette addition, ces environs auront 
ainfi une plus jufte étendue, qui autrement froit renfermée 
dans des bornes trop étroites. Cette divifion forme naturelle : 
ment celle de ce mémoire; il s'y agira donc d'abord de la 
plaine, enfuite des baffes montagnes, & en troifième lieu , 
des montagnes qui font précédées par celles-ci. 

Cette plaine s'appuyant, comme on l'a dit, furle Rhône, 
elle en eft traverfée dans toute fa longueur du nord au midi ; 
deux petite rivières appellées l’une le Roubion, l’autre le 
Jabron, l’arrofent de leurs eaux qui quelquefois s’enflent fi 
prodigieufement , qu’elles caufent des ravages énormes dans 
cette plaine. La première de ces rivières coule de l’eft à 
l'oueft, l’autre du fud à l'oueft & fe jette dans le Roubion 
près de Montelimart : la fource du Roubion eft dans les 
montagnes du Dauphiné, à peu de diftance de celle de la 
Drôme , & à une dixaine de lieues de Montelimart. Le 
Jabron fort de terre au-deffus de Dieu-le-Fit, bourg qui eft 
à environ cinq lieues de Montelimart, à l'eft-fud-eft de 
cette ville ; le Jabron reçoit dans fon fein les eaux d'une 
petite rivière venant du côté d’un endroit appellé Rochefort; 
les caux de ces rivières font employées avec art pour l’arrofe- 
ment des prairies qui, dans un pays auffi chaudque lesenvirons 
de Montelimart, ont fouvent befoin de ces arrofemens arti- 
ficiels. Le terrein de la plaine eft naturellement fableux, plus 
ou moins jonché ou parfemé de cailloux de différentes natures 
& qui ont été roulés par les eaux. Ce terrein fi ingrat par 
lui-même a été rendu fertile par l’agriculture; on y eultive 
du feigle, du bled barbu, du farrazin, des vignes, & il eft 
couvert d’une grande quantité de müûriers, par endroits d'oli- 
viers, & les bords du Roubion & du Jabron , font de part & 
d'autre bordés par de belles prairies, auxquelles les habitans 
de fes bords, du côté de Montelimart fur-tout , donnent un 
foin particulier , les prairies étant d’un excellent revenu pour 
cette ville qui eft un paflage très-fréquenté; la route de Lyon 
à Avignon traverfant cette ville , & ayant ainfi un débit 
affuré du foin de fes prairies qu’on fauche jufqu'à trois ou 
quatre fois par an; récolte abondante qui n’eft due qu'aux 
arrofemens fréquens qu’on fe procure au moyen des faignées 
que l’on fait au Roubion & au Jabron. 

La partie de cette plaine qui s'étend depuis les bords du 
Rhône jufqu'au chemin de Lyon à Avignon, porte à Mon- 
telimart particulièrement le nom de plaine; elle devient en 
général de plus en plus fableufe, plus elle approche des bords 
du Rhône; ce fable eft un dépôt dû aux ‘débordemens de 
ce fleuve, il eft gris & aflez fin, & a peu de cailloux roulés, 
dans la partie du moins qui s'étend depuis Montelimart ju£- 
qu'au Theil, celle qui eft comprife entre le Theil & Viviers 
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a une plus où moins grande quantité de cailloux, ce qu'on 
cbf&rve en allant de Montelimart à Viviers par la petite route 
qui eft du côté du Rhône, on voit toujours de ces cailloux, 
les vignes & les terres en font abondamment parfemées, & 
par endroits ces cailloux, qui font en général de quartz, 
font mêlés avec beaucoup de cailloux calcaires. 

À proportion qu'on s'éloigne du Rhône & qu'on rentre 
dans la plaine, plus les cailloux fe multiplient , on en a une 
preuve lorfqu’on va de Montelimatt à Viviers pat l’ancienne 
route de Lyon à Avignon, & qui pañle à Château-neuf du 
Rhône; toute cette route eft jonchée de cailloux quartzeux, 
ce qu'on remarque jufqu'’à la jonétion de cette route avec la 
nouvelle ; celle-ci eft en cela femblable à l'ancienne. 

Pour la faire exaétement connoître, je la prendrai même 
un peu avant Montelimart ; à environ un bon quart de lieue 
ou petite demi-lieue de cette ville, eft fitué le château de 
Serre de Parc, ce château eft peu éloigné de la grande route 
de Lyon. Depuis ce château jufqu'a Montelimart , les champs 
font parfemés de cailloux roulés, les coupes faites pour le 
chemin font voir un lit de plus de cinq , -fix à fept pieds de 
pctits cailloux dont la plupart font calcaires ; au fortir de la 
ville on pañfe dans des fables ou des cailloux dûs au Roubion 
& au Jabron ; cette dernière rivière n’eft pas traverfée, & l’on 
m'a pas monté une têtre qu'on entre dans la plaine, les terres 
qui font à droite & à gauche du chemin font parfemées de 
cailloux, on y a ouvert quelques graivières , & les foflés font 


res cft au bout 
de cette plaine, & les cailloux y font des plus gros; on 


voir de ces mêmes cailloux; une de ces graiv 


traverfe peu après un torrent quien roule beaucoup , & 
la petite montagne qu'on monte aufli-tôr en montre une 
quantité dans Jes coupes qu’on y a faites. 

Ces obfervations pourroient fans doute fuffire pour prou- 
ver que la plaine du baflin de Montelimart eft plus ou moins 
jonchée de pierres roulées , & que ces pierres y forment un 
banc d'une certaine épaifleur ; mais en hiftoire naturelle 
comme en phyfique, on ne peut trop multiplier les preuves. 
D'après ce principe, je crois pouvoir encore rapporter cé 
que j'ai obfervé à cé fujet dans quelques courfes faites dans 
les environs de Montelimart. 

Lorfqu'on va aux Chazalons, mäifon de campagne fituée 
à environ une lieue de Montelimart , peu éloignée du vieux 
chemin de Lyon à Avignon, & à une demi-lieue du Rhône, 
on marche fur un chemin naturellement pavé de cailloux 
xoulés & de gravier, les champs voifins & les vignes en font 
remplis, & les coupes qui font fur les bords du chemin en 
font voir un banc plus ou moins épais. Pour aller des Cha- 
zalons à un endroit appellé le Gourmier , on traverfe des 
terres cultivées & des vignes parfemées de ces mêmes pierres, 

Le Gourmier , fuivant la tradition du pays , eft un gouffre 
formé au milieu des terres par un enfoncement de terrein 
qui y eft de cailloux roulés ; ce gouffre eft ; dit on, fans fond, 
en ne peut du moins, à ce qu'on prétend, trouver le fond, 
quoiqu’on y ait jetté une fonde très-profonde; il eft plus où 
moins rempli d'eau, felon que le Rhône, qui eft à une 
demi-lieue de-là , eft plus ou moins gros , ce qui femble 
prouver une communication entre ce gouffre & le Rhône. 
Le Gourmier eff circulaire, fes bords font un peu élevés & 
inclinés vers l’eau , ce qui lui donne la figure d'un enton- 
noir, il peut avoir plus où moins de deux à trois cent picds 
de diamètre ; comme ce gouffre eft dans un terrein xempli 
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de: cailloux roulés , il peut étre arrivé que les fables dans 
lefquels ces cailloux font mélés, ont été emportés par les 
caux qui pénétroient ces fables, & que les cailloux qui n'é- 
toient plus foutenus alors par les fables, font tombés les 
uns fur les autres, & que le terrein s’eft affaiflé. On a plus 
d'une fois obfervé de femblables affaiffemens dans la partie 
de la Normandie, dont le terrein eft compofé de fables gras 
lardés de cailloux de pierres à fufil qui s'y font formés. Le 
Gourmier peut d'autant plus aifément s'être fait par un 
femblable enfoncement, que les fables & les cailloux qui 
compofent le terrein ayant été roulés, n'y font pas un fol 
aufli folide qu'en Normandie où les cailloux fe font formés 
dans les fables gras, & ontainfi plus de connexion avec ces 
fables , & qu'ils y font plus exactement énclayés. Quoiqu'on 
penfe de cette explication de la formation du Gourmier > 
elle fera cependant fans doute plus du goût des naturaliftes 
que ce qu'on raconte à Montelimart au fujet de ce gouffre. 
On y dit qu'il y avoit autrefois, à la place de ce gouffre, 
un couvent de rcligieufes dont la vie étoit fcandaleufe, & 
que ce couvent fut englouti en punition de cette conduite; 
on ajoute qu'une preuve de ce fait, cft que dans certains 
temps on entend encore fonner les cloches de l’églife de ce 
couvent; ce trait confirme la fauflèté du premier : au refte e 
en revenant de ce gouffre à Montclimart, on retrouve tou- 
jours les cailloux roulés, & le nouveau chemin de Lyon 
qu'on fuit un peu, cft fait au milieu d’un banc de ces cail- 
loux. 

On ne voit point ou peu de ces pierres dans une pattic de 
la route de Montelimart, au village appellé Allant, qui eft 
à deux lieues de cette ville. La plaine qu'on pañle après avoir 
traverfé le Roubion, & qui s'étend jufqu'à la montagne de 
Maubec , fituée à une demi-lieue de Montelimart , cft bien 
d'un fable roufsâtre, argilleux, mais il nerenferme que de 
la blocaille calcaire ; après cette montagne’, la plaine où 
l'on entre, jufqu’à la montagne fur laquelle Allant eft bâti, 
eft plus ou moins fableufe, & plus où moins garnie de cail- 
loux roulés. 

Ces différentes obfervations concourent donc à prouver 
que la plaine de Montelimart eft d’un rerrein fableux, parfèmé 
de plus ou moins de ces pierres roulées ; il en eft de même du 
terrein des ifles formées dans le fein des deux rivières qui 
arrofent cette plaine; ces ifles & l'efpace du terrein qui eft 
entre ces deux rivières, & qu’on peut regarder comme une 
prefqu'ifle, font également fableux & parfemés d’une plus 
ou moins grande quantité de cailloux, mais ce fable eft mêlé 
d'une argille grife apportée par ces rivières dans leurs crues; 
& la plus grande quantité des cailloux qu’elles roulent font 
d’une pierre calcaire blanche; ces rivières viennent de mon- 
tagnes compofées de ces pierres, & dans 
partie de leur cours elles ne baignent le pied 


la plus grande 
que de monta- 


gnes fmblables, f ce n’eft aux approches de Montelimart, 
elles ne peuvent donc principalement rouler que des pierres 
de cette nature ; les cailloux de quartz qui s’y trouvent mélés 
leur font apportés des baflés montagnes qui entourent la 
plaine & qui font , comme on va le dire ci-deffous Sert 
partie compofées de ces cailloux. L’argille qu’elles dépofent 
leur eft procurée par les eaux qui defcendent de ces monta- 
gnes qui en ont fouvent, pour ne pas dire toujours , à leur 
bafe, celles fut-tout qui bordent le Jabron; ces deux rivières 
étant; par la rapidité de leurs eaux, deux torrens violens 
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dans leurs crues , apportent beaucoup de ces différentes 
matières qu'elles dépofent & accumulent fur leurs bords, 
de forte que lorfque ces crues font des plus confidérables , 
les terres voifines de leurs bords en font couvertes, malgré 
les digues qu'on leur oppofe , & tellement couvertes que fi 
l'on veut continuer à cultiver ces terres, il faut faire enlever 
les cailloux, comme un habitant de Montelimatt a fait après 
une crue de 1774, qui avoit été telle , que l'eau de ces riviè- 
res, qui font hors de la ville, en venoit battre les murs & 
couvroit tout le terrein qui les fépare de cette ville. 

Autour de la plaine qu'on vient de décrire , règnent, 
comme on l'a déja dit, des chaînes de montagnes dont la 
hauteur eft peu confidérable; ces montagnes font en général 
compofées de la facon fuivante. Leur premier banc ou lit 
n'eft qu'un amas confus de cailloux roulés de quartz blanc, 
jaunâtre, ou varié de blane & de rouge, ce banc peut avoir 
depuis trois jufqu'à dix, douze & même vingt & trente 
pieds & peut-être plus d'épaifleur, fous ce lit en eft encore 
un fouvent plus confidérable d’un amas de pierres de diffé- 
rentes nature, comme de quartz, de granites, de pierres de 
volcan, de tripoli & même de pierres calcaires, ou bien la 
mañle de la montagne n'eft qu'un amas de fable gris-blanc, 
jaune, ou avec des parties plus ou moins rouges; ce dernier 
lit pofe fur une ou plufieurs couches plus où moins épaiffes 
de glaife ou argille grife, bleuâtre ou noirâtre, & quelque- 
fois gris-blanc ; c'eft ce que l’on va prouver par la defcription 
de quelques-unes de ces montagnes. 

La première eft celle où Montelimart eft en partie bâti ; 
cette montagne commence ou termine une chaîne de mon- 
tagnes qui s'étend depuis cette ville jufqu'à un endroit appellé 
St.-Marcel ; cette chaîne pourroit peut-être être regardée 
comme une feule montagne qui s’élèveroit de temps en 
temps à une hauteur plus ou moins grande, & qui fouffri- 
roit ainfi de petits enfoncemens qui diftinguent ces hauteurs 
les unes des autres ; pluficurs de ces hauteurs portent des 
noms, celle de Montelimart s'appellele quattier deNarbonne, 
d'autres portent les noms de Côte-chaude, de Pafcal, de 
Bellevue, de Serre de Parc , elle fe dirige en fe courbant du 
nord à l'eft, au nord-oueft, elle a entre elle & le Rhôneune 


partie de la plaine où ce fleuve roule fes eaux ; à l'eft-fud- 
oucft le Roubion & les prairies qu'il traverfe , la fépare d’une 
montagne appeliée lamontagne du Lion. Les coupes qui peu- 
vent avoir été faites fur la pente du quartier de Narbonne , 
une que l'hydrofcope a occañonnée, prouvent que le corps 
de cette montagne eft un amas de différentes pierres roulées 
pofées fur un lit plus où moins épais de cailloux quartzeux 
également roulés; il eft aifé de voix par les coupes qui font 
du côté du Roubion, que depuis le bas jufque vers le haut 
cette montagne n'eft que de morceaux plus où moins gros 
de pierres calcaires, de blocs plus ou moins gros de lave 
noire , dequartiers de colonnes de bafalte noir dont les angles 
ont été émouflés par le roulement qu’elles ont fouffert; on 
remarqueencorc de ce côté, vers la bafe ou à la bafe même, 
far le bord du Roubion, que le banc des cailloux eft placé 
fur des lits d’argille grif. 

Cette compoñition s’eft encore trouvée dans la fouille occa- 
fionnée par l'hydrofcope , & qui fut faite fur la pente de 
cette montagne près de la porte de la ville par laquelle on 


(x) Dans le premier de ces aqueducs l'eau qui fe filtre entre les pietres de La 


entre en venant de Lyon, & qui tient prefque aux murs de 
la ville ; on tira de cette fouille les cailloux de pierres calcai- 
res, de mollaffe ou grès, de bafalte ; ceux-ci étoient des por- 
tions de colonne dont les angles étoient fouvent bien marqués 
& qui pouvoient pefer plufieurs quintaux; on rencontra au 
milieu de cèt amas une portion d’un tronc d'arbre confidé- 
rable devenue pyriteufe , qui tomba en cfflorefcence au 
bout d’un certain temps; ce banc de cailloux calcaires s'ob- 
ferve dans les coupes que l'on a faites pour l'alignement 
de la grande route depuis Montelimart jufqu'à une certaine 
diftance de cette ville. 

Lorfqu'on fuit cette montagne du côté du Roubion, 
que l'on va à Côte-chaude , Pafcal & Bellevue, fi l'on va par 
le fommet, l’on trouve par-tout les cailloux roulés quart- 
zeux; on rencontre à Bellevue parmi ces cailloux des mor- 
ceaux d’une pierre d’un jaune rougcâtre-pâle, légère, tendre, 
qu'on peut regarder comme un tripoli, propre aux ufages 
auxquels cette pierre eft employée, elle left en effet par les 
orfévres de Montelimart depuis qu'ils la connoiffent; on n'en 
a encore rencontré qu'a Bellevue; quant aux pierres de 
volcan, elles fe font voir de part & d'autre de la montagne 
à différentes hauteurs, & communément les morceaux font 
d'une groffeur confidérable : des cailloux encore affez rares 
parmi les cailloux quartzeux, font ceux qui font variés en 
couleur, on en voit cependant au quartier de Narbonne 
qu’on peut mettre au nombre des agathes ou des jafpes; un 
autre qu'il eft très-rare de rencontrer, eft une vraie brèche 
vitrifiable d’un rouge-pâle gris de lin , & d’un jaune affez vif, 
cette dernière couleur forme des taches plus où moins ron- 
des ou irrégulières ; des rochers de cette pierre mériteroient 
d'être exploités pour des ouvrages d'agrément , & qui de- 
manderoient de la folidité, cette pierre eft en effet très-dure, 
fait feu avec le briquet, n'eft pas foluble aux acides’, & les 
parties jaunes qui font autant de petits cailloux, font très- 
bien liées entr’elles. 

Si le banc de cailloux quartzeux s'étend fur tout le fommet 
de cette montagne ou de cette chaîne de montagnes, il n'a 
pas toujours la même épaifleur, cette épailleur varie au con- 
traire beaucoup, elle peut avoir par endroits depuis quatre 
jufqu'à dix pieds, elle eft beaucoup plus confidérable à Serre 
de Parc; deux petits aqueducs faits à ce château en ont fait 
connoîtreun banc qui a peut-être plus de trente à quarante 
pieds d’épaiffeur ; ces aquedues fouterreins qui ont dix à 
douze pieds de hauteur , deux de largeur fur deux à trois cent 
pieds de longueur , font creufés dans le maflif du banc de 
cailloux ; comme on a fait l'entrée de ces aqueducs fur la 
pente de la montagne & à mi-côte, & que la fouille eft 
horifontale , il eft affez facile de juger que l'épaifleur du 
banc de cailloux peut avoir celle qu’on lui a affignée plus 
haut, le fommet de la montagne étant chargé de ces cailloux 
& étant probable que le banc n’eft pas coupé de lits dûs à 
d'autre matière ; cette mafle énorme de cailloux eft mêlée 
de gravier & pofée fur de l'argille bleuâtre , c’eft au moyen 
de cette argille queles filets d'eau qui fuintent de cette monta- 
gne fe réuniflent & en forment un par leur réunion peu 
confidérable , mais qui l'eft cependant affez pour fournir aux 
arrofemens des jardins & à l’ufage du château voifin (1). 

Le banc de cailloux qui a ici pour bafe un lit de glaife, 


partie voiée, y forme des tuyaux longs de plufieurs pouces, blancs , délicats, 
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cft porté dans d’autres endroits par des fables terreux jaunâ- 
tres, daris les endroits où il précède les fables, ces fables 
s’amalgament quelquefois avec les cailloux de façon à former 


des poudingues dont on trouve quelquefois d'aflez grandes 
mañles, mais dont les cailloux font peu liés entr'eux, j'en 
ai du moins vu de femblables dans une ravine du côté de 
Côte-chaude & où le banc de cailloux étoit ainfi porté par 
des fables dont le corps de la montagne étoit formé. 

Les fables, les argilles ou glaifes , les cailloux calcaires, 
les matières de volcan , ne font pas toujours les fubftances 
fur lefquelles font aflis le ban des cailloux quartzeux, il left 
quelquefois fur de vraies carrières de pierres calcaires, fin- 
gularité qui mérite, à ce que je penfe, quelque confidéra- 
tion. On voit une de ces carrières peu avant Serre de Parc, 
clle eft ouverte & exploitée, la pierre qu'on en tire eft d’un 
blanc jaunâtre , & excellente pourla chaux; les bancs , 
comme ceux defa plupart des autres carrières des environs de 
Montelimart, dont j'aurai occafon de parler , ne font pasbien 
réguliers , ils fe caffent comme par éclats informes , ce qui 
ne vient au reftc peut-être que parce que ces carrières font 
mal exploitées, qu’on n’en attaque que ce qui eft à l'exté- 
rieur de la terre, & que ces rochers ont fouffert des viciffi- 
tudes des temps & fe font naturellement éclatés ou félés ; 
il ne s'agiroit probablement que de foncer/la terre plus bas 
pour y trouver des bancs réguliers & qu'on pourroir exploi- 
ter avec régularité : ceux qu’on attaque peuvent avoir en 
total plus ou moins de vingt pieds, le banc de cailloux qui 
les précède a depuis fix jufqu’à neuf à dix pieds d’épaiffeur. 

Ces cailloux & les rochers calcaires fe continuent jufque 
& au-delà de deux endroits qui font un peu avant Serre de 
Parc, & un peu fur la droite ; l'un de ces endroits s'appelle 
le quartier de la Rochelle, l’autre le quartier de Pierre brune ; 
on y voit des rochers calcaires femblables à ceux de la car- 
rière de Serre de Parc, & ils font furmontés du banc de 
cailloux , c’eft ce qu’on obferve encore en longeant la mon- 
tagne jufqu'à environ la moitié chemin de Serre de Parc à 
Montelimart; ces rochers plongent fans doute en ‘terre & 
pañfent deflous fa grande route de Lyon, on voit du moins 
des bouts de rochers calcaires près de Serre de Parc, & une 


carrière ouverte de ces pierres qu’on exploite pour faire de 
la chaux, fur la droite de la route lorfqu'on va de Serre de 
Parc à Montelimart. 

1l eft Gingulier que la partie de la montagne de Monteli- 
maït qui avoifine Serre de Parc, ait des carrières de pierres 


calcaires, & qu'avant & après ces carrières, cette montagne . 


ne foit qu’un amas confus de cailloux quartzeux à Serre de 
Parc, & de cailloux de différentes natures au quartier de 
Narbonne. Comment ces carrières, dont la formation fem- 
ble demander un dépôt tranquille , fe font-elles élevées, étant 
aufli proches de matières où tout annonce le trouble & la 
confufion : c’eft cette réflexion qui ma fait dire ci-devant 
que ces carrières demandoient quelque confidération. On ne 
peut, à ce que je crois, expliquer ce fait qu’en difant que 
ces carrières exiftoient avant que les mafles de cailloux fuf- 
fent élevées , & que ces carrières faifoient partie des monta- 
gnes calcaires qui font peu éloignées, & derrière celles des 
cailloux ; ce qui me femble le prouver, c’eft que ces carrières 


DTONDEANONPNE TONER 31 


font furmontées d'un banc de ces cailloux, & que le quar- 
tier de Serre de Parc cft peu éloigné d’une montagne calcaire 
appellée Savaffe; il n’y a entre ces deux cantons qu'une petite 
gorge ou plaine qui eft remplie de cailloux roulés; il pour- 
roit donc bien être arrivé qu’une partie de la montagne de 
Savaffe eût été détruite, qu’à fa place il fe füt fait un dépôt 
de cailloux quartzeux qui forment a@uellement le quartier 
de Serre de Parc, & que les cailloux calcaires dûs à la deftruc- 
tion de la partie détruite de la montagne de Savafle , euffent 
été dépofés au quartier de Narbonne avec les autres pierres 
qu'on y trouve, & qui étoient apportés d’endroits différens. 
L'endroit où font les carrières a été mis à l'abri des coups 
de la caufe deftru&tive par les dépôts des cailloux, & en a 
été recouverte d'un banc plus où moins épais, tel qu'on 
l'obferve actuellement, la caufe deftruétive n'agiffant alors 
que légèrement contre cette partie de la montagne qui étoit 
défendue par les mafles des cailloux de Serre de Parc & du 
quartier de Narbonne. 

C’eft ce qui probablement eft arrivé dans quelqu'autres 
endroits des environs de Montelimart; aux Chazalans, par 
exemple, il y a un rideau ou une pente de la plaine de Mon- 
telimart où l’on a ouvert deux ou trois carrières de pierres 
calcaires dont on exploite les premiers bancs pour en faire 
de la chaux; cette pierre , comme celle de Serre de Parc 3 
s 


clate irrégulièrement , elle eft en partie blanche & en 
paitie bleuâtre, dure, & donne une très-bonne chaux; fes 
bancs font inclinés à l'horifon, plufieurs des fentes qui fe 
font faites entre les bancs de cette pierre, fe font remplies 
de lames ou filons de fpath calcaire, cryftallifé en lames 
parallèlogrammes ou en cryftaux peu élevés, à plufieurs 
feuilles également parallèlogrammes; on ne voit dans cette 
carrière aucun corps marin foflile , pas même de ces efpèces 
de corps allongés qui femblent s'être formés dans de gros 
tuyaux marins & qui fe trouvent dans les carrières voifines 
de Serre de Parc. Si les carrières des Chazalans font un refte 
de montagnes détruites, il peut £ faire que le fond de la 
plaine de Montelimart foit de pierres calcaires, & que fi l'on 
creufoit jufqu'à une certaine profondeur , on rencontrât 
du moins en plufieurs endroits des bancs de pierres femblables 
à celles des Chazalans ; c’eft ce qu’on pourroit prouver par 
les fouilles qui ont été faites pour des puits, fi la defcription 
de fes fouilles cût été confervée. 11 fera encore queftion plus 
bas de portions de montagnes qui ont des carrières de pierre 
calcaire , le refte n'étant que de cailloux amoncelés ; mais 
avant de les décrire, l'ordre demande que l’on parle de la 
montagne qui porte le nom de Montagne du Lion. 

Cette montagne n'eft féparée de celle de Montelimart que 
par la vallée où coule le Roubion. Elle s'étend depuis un 
endroit, qui eft à-peu-près vis-à-vis de celui où commence 
la montagne de Montelimart , jufqu'à un village appellé 
Montboucher, peu éloigné d'un autre endroit nommé La- 
batie, qui eft du même côté que Montboucher. La monta- 
gne du Lion n'eft qu’un amas de deux à trois cents pieds de 
hauteur , de cailloux roulés quartzeux , mélés avec un fable 
blanchâtre , jaunâtre ou rougeâtre. Ces fables & ces cailloux 
fe réuniflent dans plufieurs endroits en aflez gros rochers de 
poudingues , dont les parties font mal liées entre-elles. La 
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d'une ffala@tie tubulaire & calcaire; l'eau qui les forme eft fans doute due à celle 
des pluyes qui pénètrent la montagne , & qui varie fuivant que ces pluyes font 


plus où moins fréquentes ; variation qui @ fait fentir dans la quantité d'eau que 
l'aquedue fournir, 
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bafe de cette montagne cit d'argile, cette argille du moins 
fe montre dans quelques endroits. 

A quelque diftance de certe montagne eft celle de Mont- 
plaifi : celle-ci n'eft qu'un amas de cailloux quartzeux. Ils 
portent fur le fable, & au-deffous de ce fable font des ar- 
gilles bleuâtres qui renferment des corps arrondis on globu- 
laires , en forme d'œil de poiffons. On trouve dans le fable 
des morceaux d’une matière blanche calcaire , qu’on diroit 
être dûs à des os roulés & décompofés , mais qui n’eft que 
de la craie ; le milieu de ces morceaux eft quelquefois d’ar- 
gille. Les cailloux fe réuniffent dans quelques endroits en 
mauvais poudingues; dans les ravins on rencontre quel- 
quefois des amas fableux, qui ont la forme de ftalaétites, 
formés par l'eau de ces ravins qui dépofe ces fables & en lie 
les grains, en les mélant, à ce qu'il femble , avec des parties 
argilleufes. Toutes les montagnes voifines ont aufñli des cail- 
loux roulés. Ils font moins abondans cependant fur celle de 
Monfault, mais cette montagne renferme une carrière de 
pierre calcaire blanche propre à bâtir. 

A une demi-lieue ou‘environ de la montagne du Lion, 
on trouve celle de Maubec, dont on a déja fait mention. 
Celle-ci, comme celle du Lion, cft un amas de cailloux 
quartzeux & de fables blanchâtres ou jaunâtres. Les eaux 
y ont creufé un ravin de plus de trente à quarante pieds 
de profondeur , qui met à découvert cette maffe de fables 
& de cailloux. La plaine qui eft entre cette montagne & 
celle au fommet de laquelle Allan eft bâti, eft, comme on 
Ja dit plus haut, plus où moins fableufe , & plus ou 
moins garnie de cailloux quartzeux. La montagne de Allan 
eft elle-même d'un fable blanc ou jaune , comme par lits. 
11 fe forme dans ces fables différentes pierres ; on y voit un 
mauvais grès où mollafle grife , une pierre à fufil gris-jau- 
nâtre , blanchâtre ou veinée de ces deux couleurs: on y ren- 
contre aufli quelques rognons de pierres calcaires & des 
morceaux d'une mauvaife mine de fer ou rouflier: comme 
cette montagne fe décompofe beaucoup par les eaux, les 
pierres y font difperfées çà & là , les rochers placés irrégu- 
lièrement & à moitié détruits. Les eaux , en coulant le long 
des fables , les entraînent, & laiflent dans la maffe fableufe 
des parties apparemment plus liées entre elles que le refte 
des fables , & qui y ont pris quelque folidité. Ces parties 
forment des lignes qui fe coupent fous différens angles : il 
en réfulte des quarrés ou des rhombes , de forte que fi la 


mafle du fable venoit à prendre de la confiftance, & que ces 
grains fe tinflent entre eux, il en réfulteroit des rochers , 
dont l'extérieur feroit comme fculpté en relief de quarrés, 
de rhombes ou de parallélogrammes. 

Derrière cette montagne il y en a une autre éntièrement 
fableufe, & d’un fable plus jaune que celui de la montagne 
de Allan. On appelle cette montagne les Sables de Allan: 
en y allant on y voit des rochers calcaires, dont la partie 
qui pave naturellement le chemin , s'eft félée en parallélo- 
grammes , de façon qu'on diroit que le chemin a été pavé 
de main d'hommes. Ces rochers font précifément à la fortie 
de Allan ; le refte du chemin eft fableux. Ce qu'il y a de 
curieux dans les fables de Allan, font de gros bézoards fer- 
rugineux , ronds ou oblongs , de plus où moins d’un demi- 
pied & même d’un pied dans leur plus grand diamètre , fur 
prefque autant dans le plus petit. Ces bézoards font difperfés 
çà & là dans la male du fable , de même que d'autres 


beaucoup plus communs, globulaires , & qui font en grof- 
feur depuis celle d’un gros grain de plomb , jufqu'a celle 
de la plus groffe balle de fufil. Les uns & les autres de ces 
bézoards fe font formés dans des çavités proportionnelles à 
leur groffeur : les gros font à l'extérieur noirâtres & d'un 
noir ferrugineux intérieurement. Lorfqu'ils ont été expofés 


à l'air quelque temps , ils fe décompofent & fe caffent en 


morceaux de différentes groffeurs : étant compofés de cou- 


ches concentriques , apparemment peu liées entre elles , les 
moindres fêlures qui s'y font, donnent entrée à l'air & à 


humidité , qui les détachent les unes des autres, les font 
éclater & caffer en morceaux. Ces morceaux font femblables 
à ceux qu'on trouve difperfés fur la montagne de Allan; ce 
qui doit faire penfer que ces derniers morceaux font dûs à 
des bézoards femblables , formés dans cette montagne , & 
qui-fe font décompofés. 

Les petits, ceux qui font de la groffeur de grains ou de 
balles de plomb , ont leur extérieur d’un jaune rouille de 
fer : leur intérieur eft à couche auffi concentrique , jaunes 
ou d’un noir ferrugineux , un peu brillant ; ils ne fe décom: 
pofent pas comme les gros ; les fables en font plus ou moins 
parfemés ; ils n’y forment point de lits ou de couches, mais 
ils font par endroits plus ou moins abondans, & ils le font 
en général infiniment plus que les gros. 

Les uns & les autres font, à ce qu'il me femble, dûs à 
des dépôts faits dans des cavités occafionnées par une caufe 
quelconque dans la mafle du. fable. Les eaux en filtrant à 
travers ces fables , entraînent avec elle les parties ferrugi- 
neufes qui peuvent y être difperfées, celles peut-être qui 
colorent ces fables en jaune ; elles dépofent ces parties dans 
les cavités difperfées dans la maffe du fable, & y donnent 
naiffance, par ce dépôt ,aux bézoards, dont la groffeur eft en 
proportion de la cavité où ils ont été formés. Ces bézoards 
peuvent être regardés comme une mine de fer, mais pauvre, 
à caufe des parties fableufes qui doivent auffi entrer dans 
leur compofition. Ils reffemblent , à ce qu’il me paroît, à 
ce que Bruckman appelle Lapides Bellarü , & qu'il a fait graver 
dans une de fes lettres itinéraires. : 

La montagne des fables de Allan fe détruit: les eaux la 
rongent & y occafionnent des ravins profonds, qui la dé- 
coupent d’une façon fingulière. Ces coupes repréfentent des 
efpèces de fortifications faillantes , qui, dans quelque temps , 
feront entièrement anéanties , les fables étant entraînés dans 
Ja vallée; ce qui arrivera auffi à celle de Allan, du côté du 
moins qui regarde Montelimart , & Allan pourra en fouf- 
fiir , fi on ne travaille pas à retenir ces fables , & à donner 
Un COUIS AUX Eaux. 

Ces montagnes fableufes à bézoards globulaires & ferru- 
gineux, fe continuent jufquesvers Saint-Paul-trois-Châteaux , 
en pañlant derrière la chaîne de montagnes où eft celle de 
Notre-Dame-de-Montchamp, compofée de rochers calcaires : 
ainfi les bézoards fe trouvent , à ce qu’il paroît , dans plu- 
fieurs endroits de cette chaîne fableufe. On en rencontre 
dans les montagnes qui font entre celle d’Allan & celles des 
Sables d’Allan, mais ils y font moins abondans : ces mon- 
tagnes fableufes fe continuent au-delà d’Allan à plus de deux 
lieues. 

On n'eft point obligé de pañfer le Jabron pour aller aux 
montagnes que j'ai décrites jufques ici, mais il le faut tra: 
verfer lorfqu'on va au côteau appellé le Rédondon , près 

duquel 


duquel eft la Gardette. La plaine qui cft au bas de ce côteatt 
cft parfemée de cailloux quartzeux ; ce côteau en eft formé, 
& ils font communs aux environs de la Gardette , de même 
qu'au Monceau qui eft dans ce canton, oùilya cependant 
une carrière de picrre calcaire blanche. Ces endroits & le 
côteau font fur la droite du chemin de Montelimart à Nyons: 
fur la gauche de ce chemin, visà-vis du côteau & fur le 
bord du Jabron, font fituées des glaifieres, dont on fait de 
la tuile, des briques & du carreau pour la ville de Monte- 
limart. Ces glaifieres font compofées de la façon fuivante : 
il y a d'abord cinq, fix, fept & huit pieds d’une argille jau- 
nâtre ; enfuite un ban d’argille bleuâtre ou gris-bleuâtre, 

© qu’on fuit en profondeur jufqu'à douze & quinze pieds, on 
ne defcend guère plus bas , à caufe de l'eau qui remplit 
promptement ces trous, qui font ouverts à l'air. L'eau eft 
fournie par celle qui fuinte au travers des terres ; on ne 
trouve point de pyrites dans l’argille, mais de petites vis 
marines & des petites branches de madrepores ou de corail; 
quelquefois le banc d'argille jaunâtre eft coupé d'un lit de 
cailloux roulés ; l'argille bleuâtre fe continue jufques dans le 
Jabron. 

Comme ces glaifières font peu éloignées du côteau le Ré- 
dondon, & que la petite plaine qui eft au-deffous & au pied 
du Rédondon, eft parfemée de cailloux quartzeux, on peut 
peut-être regarder ces glaifes ou argilles comme la continuité 
de celles fur lefquelles le banc de cailloux quartzeux du Ré- 


dondon & de fes environs eft placé. Si cette conjeëture eft 


iption 


ou argilleufe, ce que j'ai avancé en donnant une de 
générale des baffes montagnes qui environnent le baflin où 
la plaine de Montelimart. On a encore vu par les détails des 
obfervations que j'ai rapportées , qu'au- deflus des glaifes 
étoient dans quelques endroits immédiatement placés les 
cailloux, que dans d’autres il y avoit des fables plus ou moins 


épais qui féparoient les fables des glaifes : cet ordre n’a guère 
été interrompu que par quelques carrières de pierre calcaire, 
qui probablement font des reftes de montagnes calcaires qui 
ont été détruites & remplacées par les amas de cailloux, de 
fables & de glaifes. On pourtoit appuyer cette dernière idée 
du voifinage où les baffes montagnes fableufes à cailloux font 
des montagnes calcaires & plus élevées, placées précifément 
derrière les premières. 

La montagne de Savaffe peut être confidérée comme la 
première de ces montagnes & celle qui borde le Rhône à la 
gorge où il pañfe à Viviers, comme la derniere ; routes celles 
qui font entre ces deux, dont la première cft au nord, la 
feconde au midi de Montelimart, forment la chaîne demi- 
circulaire qui entoure les baffes montagnes. Cette chaïne en 
a plufieurs autres derrière elle qui s'étendent dans le refte du 
bas Dauphiné, dont il fera queftion par la fuite, & lorfqu’on 
aura rapporté les obfetvations qui peuvent faire connoître 


Ja fource des pierres volcanifées des environs de Montelis 
mart. 


SIXIÈME MÉMOIRE. 


Sur quelques volcans éreints du Wivarais. 


L ES pierres de volcan que l'on trouve parmi des cailloux 
roulés de quartz & de différens granites aux environs de 
Montelimart, préfentoient, comme on l'a dit au commence- 
ment du cinquième mémoire, une efpèce de problème à ré- 
foudre à quiconque voyoit ces pierres. L'on ne connoît point 
de montagnes qui ayent brûlé dans les environs de cette ville, 
elle eft placée fur la pente d’une bañle colline à l'entrée d’une 
grande plaine , où fi l’on veut, d’un grand baflin demi-circu- 
laire , dont le Rhône peut être pris pour le diamètre qui fera 
de deux lieues communes de France , & dont le rayon feroit 
d’une grande licue qui s’étendroit depuis le Rhône jufqu’aux 
baffes montagnes formées comme celle de Montelimart 
par des fables & des cailloux roulés; notions que l'on a encore 
données en commenéant ce mémoire. La difficulté du pro- 
blême s'augmente en réfléchiffant fur ces différentes matières 
mêlées les unes avec les autres confufément, & qui annon- 
cent qu'elles ont été apportées d’endroits affez éloignés & 
de cantons bien différens des environs de Montelimar. Der- 
rière les montagnes compofées de fable & de cailloux roulés, 
font des montagnes calcaires dont l'étendue en longueur & 
en largeur, eft confidérable ; les montagnes qui renferment 
des granites font fort éloignées , les plus près de Montelimart 
font dans le haut Dauphiné, elles font à près d’une vingtaine 
Tome I. 


de lieues de Montelimart; d’où pouvoient donc venir les 
cailloux roulés des environs de cette ville? 

Les montagnes du Vivarais, qui n’eft féparé du bas Dau- 
phiné que par le Rhône, font depuis Thein jufqu’à la Médi- 
terranée , formées par des pierres calcaires , au lieu qu'en 
remontant de Thein jufqu'a Lyon, les montagnes qui bor- 
dent le Rhône font de granites; il y avoit donc lieu de 
penfer que ces dernières montagnes, par un grand contour, 
s'étendoient dans le Vivarais en paffant derrière les monta- 
gnes calcaires, & qu'ainfi il étoit en quelque forte probable 
qu'il falloit ch 
granites roulés qui compofent les collines des environs de 


her l'origine des cailloux de quartz & de 


Montelimart dans les montagnes du Vivarais; cette vraifem- 
blance acquéroit un degré de probabilité en faifant attention 
aux cailloux roulés apportés dans le Rhône par les torrens 
qui tombent des montagnes du Vivarais, ces cailloux font 
de granite, de quartz , de pierres calcaires, & ce qui eft 
important pour la réfolution du problème, de pierres de 
volcan. Tout portoit donc à croire que les montagnes du 
Vivarais, celles du moins qui étoient derrière les montagnes 
calcaires , étoient la fource où il falloit chercher l’origine 
des cailloux de granite, de quartz & de pierres de volcan 
qui fe trouvoient dans les environs de Montelimart. 
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Suivant ces vues & ayant appris qu'il y avoit du côté de 
Vals des pierres fingulières plantées, comme des quilles ou 
des pieux , fur le bord d’un torrent nommé le Volant, qu'on 
en voyoit pendant une certaine longueur , qu’il y en avoit 
de pareilles du côté de Thuefch, village qui eft à quelques 
lieues de Vals, qu'on en trouvoit encore de femblables à 
St.-Jean-le-Noir , autre village par où l’on pafñle en allant à 
Vals, ces connoïffances me déterminèrent à aller voir par 
moi-même ces endroits , ou du moins quelques-uns de ces 
endroits, & je paitis le fix de Juin pour ce petit voyage 
accompagné de deux perfonnes , d'une qui püût au moins 
<rayonner cé que je pourrois voir, & l'autre qui avoit quel- 
ques connoiffances en hiftoire naturelle, La route de Mon- 
telimart à Vals eft de pañler près du Theil , où l’on traverfe le 
Rhône, de-là à Melas, enfuite à St.-Jean-le-Noir, à la mon- 
tagne des Echelettes, au Boïdas, au Pont de Aubenas & au 
pañlage de l'Ardefche , d’où l’on arrive enfin à Vals; de 
Montelimart à l'endroit où l'en traverfe le Rhône , ce font 
des fables affez fins & gris, fans beaucoup de cailloux roulés 
& qui font dûs aux attériffemens du Rhône; ce fleuve ne fut 
pes traverfé, que je vis une quantité de cailloux roulés plus 
ou moins gros de pierre de volcan de différentes efpèces , & 
dont le plus grand nombre paroïfloit être de bafalte , & 
dont quelques-uns préfentoient des angles émouflés qui 
annonçoient que ces pierres avoient eu une figure régulière; 
ces cailloux font apportés dans le Rhône par un-torrent con- 
fidérable-qu'on appelle la rivière Melas (1). 

Encouragé par cette dbfervation, j'entrai dans ce torrent 
qui étoit à fec & qui conduit à Melas , il eft rempli de 
quartiersde pierre de volcan confidérables, de pierres calcaires 
plus ou moins groffes ; l'on quitte le lit de ce torrent à 
Mélas, mais après ce village on le fuit en voyageant fur fes 
bords qui font plus ou moins élevés, & qui le font quelque- 
fois prefque jufqu'à une centaine de pieds; on le fuit ainfi 
jufqu'aux environs d’Albignac, village où il finit ; les environs 
de ce village devoient donc être la fource d'où les pierres du 
volcan étoient tirées par le torrent , les montagnes que 
j'avois traverfées depuis lc pañlage du Rhône jufqu'à Albi- 
gnac étant calcaires ; en effet il me parut que la montagne 
für la pente de laquelle Albignaé étoit bâti, avoit fon fom- 
met couronné d’efpèces de rochers qui me paroifloient , 
quoiqu'éloignés, être d'un noir femblable à celui des cail- 
Joux de lave roulés par le torrent; de l'endroit où j'étois 
J'apperçus dans l'éloignement d’Albignac une fuite de monta- 
gnes ainfi couronnées & qui préfentoient le même afpc&, 
ce qui me fit conjeéturer que fi les rochers d’Albignac étoient 
de pierres brûlées, ceux de ces autres montagnes devoient 
auffi avoir fubi les effets du feu , & que les torrens que nous 
pourrions rencontrer & qui defcendroient de ces montagnes 
devoient également rouler des pierres volcanifées. 

Je ne fus point trompé dans mes conjeäures. Le torrent 
de l’Efcoutaye que je paflai , de même que le Melas , eft 
rempli d'une immenfité de cailloux & de quartiers plus ou 
moins gros de ces pierres & de pierres calcaires. Ces der- 
nières venoient des montagnes calcaires que j'avois traver- 
fées , ils ne rouloient Point de pierres de volcan , ce qui 
prouvoit que celles-ci devoient venir de quelques-unes de 


ces montages couronnées de rochers noirs, Je m'affurai 
qu'elles defcendoient de celles qui dominent le village ap- 
pellé St.-Jean-le-Noir ou le Centenier. Ces montagnes étant 
peu éloignées de ce village, par lequel l'on pañe, je ne pus 
me refufer à l'envie de Les voir de près & de les examiner. 
Cet examen étoit d'autant plus intéreffant , que le torrent 
de l'Efcoutaye finifloit dans ce canton. 

Je n’eus pas commencé à monter une de ces montagnes , 
que les pierres tombées de fon fommet me prouvèrent que 
ces pierres avoient fenti les cffets du feu ; mais ce qui me 
parut fingulier, c’eft que la bafe de ces montagnes étoit de 
pierres calcaires, & que plus elles s’élevoient , plus elles 
étoient d’une terre argilleufe & calcaire. Ma furprife aug- 
menta encore plus, lorfqu'arrivé à uñe cettaine diftance du 
fommet de celle que je montai, je diftinguai très-aifément 
que ce fommet étoit chargé d'une maflfe énorme de pierre 
qui me paroifloit pofée fur une autre mafle compofée d'une 
quantité d’efpèce de colonnes droites & exaétement appli- 
quées les unes contre les autres ; dès-lors je fus convaincu 
que j'avois trouvé un des endroits d'où provenoïient les 
pierres noires & brûlées du torrent de l'Efcoutaye , d'autant 
plus que plufieurs de ces pierres préfentoient quelquefois 
des facettes, dont les arrêtes étoient plus ou moins arron- 
dies , fuivant qu'elles avoient été plus ou moins roulées , 
& qu'elles étoient plus ou moins éloignées de leur fource. 
J'en fus entièrement convaincu , lorfqu’arrivé au pied de ces 
colonnes , il me fut aifé de les examiner. 

Je vis alors qu'elles étoient à plufeurs pans ; que ces pans 
varient en nombre & en largeur : leur enfemble forme une 
maffe depuis fept à huit pieds de hauteur, fur une longueur 
qui égale celle de la montagne. Cette mafle cft furmontée 
d'une de plus de trente à quarante & cinquante pieds en 
hauteur, qui me parut d'abord n'être qu'un amas de pierres 
brülées , qui formoit un maflif énorme > irrégulier , pofé fur 
les colonnes. Je revins de cette idée lorfque j'eus remarqué 
que des quartiers détachés de ce maflif étoient un compofé 
de colonnes , comme incruftées extérieurement d'une couche 
de matière brûlée ; ces quartiers en fe détachant , font tombés 
de façon qu'ils montrent leur intérieur : cet intérieur offre 
une furface de dix à douze pieds de largeur, qui repréfente 
une efpèce de mofaïque , formée de carreaux exagones , 
pentagones, quadrilatères , triangulaires, de quatre, cinq à 
fix pouces de largeur , & dont les pans font rarement égaux , 
mais qui font exaétement appliqués les uns contre les autres. 
Je crus alors pouvoir en conclure , que tout le mañlif in- 
crufté de matière brûlée, & pofé fur les colonnes, étoit 
réellement un amas de colonnes, & que celles qu’on voit 
au-deffous du mañlif ne font ainfi vifibles , que parce que la 
matière qui les incruftoit en a été détachée à la longue par 
les caux , & entraînée par ces caux dans le torrent de l'Ef 
coutaye , ou laiffées fur la montagne ou fes environs , dont 
elles feront tranfportées dans la fuite par les caux des pluies 
ou des fontes des neiges. Les colonnes ainfi mifes à nud fe 
détachent peu à peu, tombent, fe brifent, & font emportées 
dans l'Efcoutaye , auquel elles fourniffent ces quartiers de 
pierre noire que l’on trouve fi abondamment. La perte de 
ces colonnes, fait que le maffif aétuellement incrufté ; avance 


DR 


(1) Le nom de ce illage ne viendfoitil pas du mot grec Melas, qu fignifie 
noir, & n'awoil pas été donné à ce village à caufé de ces pierres de volcan qui 


font noires & qu'on employe dans Ja bâtifle des maifons de ce village, 
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un peu au-delà de celui qui eft formé par ces colonnes, & 
il y a tout lieu de craindre que fi ces colonnes continuent 
ainfi à fe détacher, qu'il ne tombe des quartiers femblables 
à ceux dont on vient de parler. La perte des colonnes occa- 
fionnera un porte-à-faux qui procurera un éboulement, qui 
fera facilité par l'infiltration des eaux de pluies & la fonte 
des neiges. 

Il étoit difficile , à la vûe d'une femblable montagne , 
que je ne défirafle connoître la bouche d’où étoit fortie la 
matière brûlée dont elle étoit couronnée. Il m’étoit pas pro- 
bable qu'une montagne dont le corps eft calcaire & argilleux 
cût brûlé à fon fommet , fans que le refte eût été attaqué 
par le feu. Leslinformations que je fis dans le canton, les 
connoiffances que j'eus par la fuite de différentes perfonnes , 
à qui non-feulement les montagnes de Saint-Jean-le-Noir, 
mais celles de Saint-Laurent , de Mirebel, d'Albignac, font 
connues me conflatèrent que tous ces endroits ont des 
colonnes ; que ces endroits font, comme l'on dit dans le 
pays, fur la bordure d'une plaine qu'on appelle le Koirou 
ou le Koiron; que cette plaine peut avoir en longueur en- 
viron trois lieues de Langucdoc , fur une en largeur. Cetre 
plaine n’eft pas cependant tellement plate, qu'il n'y ait dans 
fon étendue quelques hauteurs ou monticules , mais par-tout 
l'on trouve des pierres brûlées noires ou rouges, poreufes 
& moins lourdes que la moindre des colonnes. Il paroît 
donc que tout ce terrein , connu fous le nom de Koirou, 
qui, depuis Rochemaure, qui eft fur le bord du Rhône, qui 
& un wocher de laves , & s'étend au moins jufqu'à Saint- 
Laurent , eft chargé d'un mañlif plus où moins épais de 

- matières volcanifées , & que ce terrein doit être dominé par 
quelque montagne qui a été le volcan, de la bouche duquel 
cft forti par une ou plufeurs éruptions, la matière à laquelle 
Les pierres volcanifées font dûes. 

Le Koïrou n'eft pas le feul canton du Vivarais qui donne 
des indices de volcans. Je n’avois entrepris le voyage de 
Vals , que für ce qu'on m'avoit dit qu'il y avoit dans les 
environs de cet endroit des efpèces de pierres en colonne, 
plantées droites le long du torrent appellé le Volant , & qui 
pañloit à Vals. Je continuai donc ma routc; les pierres noires 
fe firent voir dans les torrens que je pañlai , & qui venoient 
du côté de Saint-Jean-le-Noir, de Mirebel ou de St.-Laurent , 
qui font, comme on l'a dit, fur la bordure du Koïirou. Ces 
torrens fe jettent dans Lardefche ou dans le Volant, qui entre 
lui-même dans Lardefche, qui porte fes eaux dans le Rhône 
du côté du Pont de St.-Efprit. 

Le lendemain de mon arrivée à Vals, après avoir vu les 
fontaines minérales de cet endroit, je n’eus rien de plus preflé 
à faire que de fuivre le lit du Volant , & de le remonter 
même jufqu’a Entraigues, où il me parut, fur ce que j'avois 
appris à Vals, qu'il y avoit une montagne qui étoit un volcan 
éteint. Le Volant, qui n’eft probablement ainfi appellé qu'à 
caufe de fa rapidité , eft réellement , dans certaines occa- 
fions, des plus furieux. Au mois de Septembre 1772, il charia 
un€ fi grande quantité de cailloux & de quartiers de pierres 
énormes, qu’il fit un ravage affreux , renverfa le magafin des 
eaux minérales bâti fur fa droite, qu'il amoncela une quan- 
tité prodigieufe de ces picrres, dans une prairie qui étoit fur 
fes bords , & l'en couvrit entièrement. Ces pierres & cailloux 
font de granites ou de différentes matières de volcan, comme 
picrres poreufes , rouges ou noires , laves , portions de co- 
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lonnes : réuni à l'Ardefche, leurs eaux culbutèrent une au- 
berge au pont d'Aubenas , entrèrent jufques dans le jardin 
de la manufadure royale de foie qui eft fur le bord de l'Ar- 
defche & près du pont , & qui eft élevée au-deflus des bords 
de l’Ardefche de dix à douze pieds. 

: Les pierres que je vis dans le valon me firent efpérer qu'en 
le remontant j'en trouverois facilement la fource. En effet £ 
je n'eus pas fait une demi-lieue , que je trouvai fur la droite 
une mafñe de colonnes confidérables qui fe faifoient voir à 
découvert dans le bas de cette mañle, & qui étoient dans le 
refte de la mafle incruftées de matières volcanifées , fem- 
blables à celles de St.-Jean-le-Noir. Le deffous de ces co- 
lonnes étoïr dans un endroit creufé, & formoit une efpèce 
de caverne peu profonde, occafionnée par la perte d'une 
efpèce de fable rembruni , qu'on voit aufli fous les colonnes 
de St.-Jean-le-Noir , & qui femble avoir été attaqué par la 
matière des colonnes lorfqu'elle étoit enflammée. L'endroit 
où font ces colonnes eft peu éloigné de celui où le Volant 
fe rétrecit, & pañle entre des rochers énormes d’un granite 
blanc & rouge qui le contiennent, & lui forment un canal 
de quelques toifes de longueur, où il devient tranquille & 
prefque comme ftagnant, ce qui vient probablement de la 
profondeur qu'il a dans cet endroit. 

À quelque diftance delà on 2 jetté un pont de pierre fur 
ce torrent. Près de ce pont fur l'une & l’autre rive , mais 
principalement fur la gauche, il y a un amas de colonnes 
découvertes qu’on prendroit pour les pieux d’une digue qu’on 
auroïit oppofée au courant & qu'on auroit faite pour en 
garantir les bords ; ces colonnes peuvent avoir plus ou moins 
de fept à huit pieds de longueur , fur fix, fept à huit pouces 
de diamètre, comme celles dont on a parlé jufqu'à-prétent , 
a plufieurs pans irréguliers; leur hauteur auelle n’eft pro- 
bablement qu'une partie de celle qu’elles avoient primitive- 
ent, expofées comme elles font depuis des fiècles à la rapidité 
de l'eau du Volant fur les bords duquel elles font fituées, 
elles ont dû en beaucoup fouffir, fur-tout dans les grandes 
crues de ce torrent; il mine peu-à-peu le deflous de ces 
colonnes & entraîne le fable brûlé fur lequel elles font 
pofées, & facilite ainf la chûte des colonnes; plufieurs font 
aétuellement prefqu'en l'air & ne fe foutiennent que par 
l'adhérence qu’elles ont entre elles; plufieurs de celles für 
lefquelles eft pofé un bout de l'arche du pont font dans cet 
état, & il y a tout lieu de craindre pour cette arche fi jamais 
ces colonnes font emportées dans quelques grandes crues du 
Volant; ce font fans doute de ces crues qui ont aufli diminué 
leur hauteur, les eaux montant alors très-haut elles doivent 
en détacher des portions & ainfiles raccourcir de plus en plus, 
outre cela, la furface fupérieure de ces colonnes, quoique 
très-dure , fe lève peu-à-peu par écailles, exfoliées fans doute 
ainfi par les effets de l'eau & du foleil, qui y occañonne une 
fucceffion d'humidité & de féchereffe qui mine & ronge 
peu à peu ces colonnes & en diminue ainfi la hauteur; c’eft 
à ce qu'il femble, ce qui eft arrivé plus promptement à la 
portion de ces colonnes qui cft au-delà du pont & fur la 
gauche du Volant; elles font plus expofées à la rapidité de 
l'eau, elles doivent en être aïnf plus violemment attaquées 
& plus promptement détruites. 

Vis-a-vis de celles-ci & de l’autre côté du torrent, une 
autre mañle de ces colonnes qui ont également beaucoup 
fouffert , ne font féparées du pont que par un rocher con- 
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fidérable de granite blanc & rouge, fur laquelle eft pofée 
l'autre extrémité de l'arche de ce pont. Un peu plus haut, 
aufi für la droite du torrent il y a unc autre mañfe de ces 
fe grofleur & qui peut 
avoir cinquante à foixante pieds de hauteur; les colonnes de 


la bafe feules font à l'air, la matière qui les incruftoit a été 


colonnes, mais qui eft énorme par 


probablement emportée peu à peu par les eaux du Volant, 
peut-être auffi que ces colonnes ne font ainfi à découvert 


que parce que ce torrent ayant creufé infenfiblement fous 


la mafle de ces colonnes, a occafonné la chûte de quel- 


ques quartiers 


cette mañle , & que fon intérieur a ainfi été 
mis à l'air dans la haute i 


t d’une vir 


ainc de pics ou envi- 


fi découvertes. 


ron , qui eft celle des cok qui font a 


Depuis cette derr maffe jufqu'a un autre pont que 


contre à droite & 


gauche du 


l'on trouve plus haut, on re 


bles de femblables 


confidér 


torrent plufieurs autres ma 


colonnes qui fe manifeftent plus ou moins à l'air; l'étendue 


des bords qui eft entre ces mañles eft oïdinai 


ent remplie 
de rochers de granite qui avancent plus ou moins fur le tor- 
rent & qui font partie des montagnes le long defquelles le 


torrent coule; quelquefois ces rochers de granites font fi 


près des mafles de colonnes, qu'on diroit que ces colonnes 


font pofées fur les il m'a même paru qu'il yen 


avoit qui étoient ainfi; quelques-u 


fes de colon- 
nes n’ont pas pour bafe des granites reftés dans leur place 
primitive, mais des cailloux de différentes grofeurs de gra- 
nites femblables qui ont été roulés par les eaux, ces cailloux 
exiftoient-ils dans ces endroits avant les colonnes, ou ces 
cailloux n'ont-ils été portés fous la mafle des colonnes que 
par le torrent qui avoit miné fous cette mafle, qui avoit 
emporté le fable brûlé fur lequel elles étoient primitivement 
pofées ? c'eft ce que je n'ai pu déterminer, ce qu'il eft peut- 
être impoflible ou du moins très-difficile de décider. 

Ce fecond pont n'eft pas la borne où finiflent les mafñfes 
des colonnes, on en rencontre encore plufieurs jufqu'à Entrai- 
gnes, foit à droite, foit à gauche du torrent, & communé- 


ment ces mafles, comme les précédentes, font vis-à-vis des 


gorges des montagnes qui dominent le torrent. Entraignes 
lui-même eft poié fur une de ces maffes confidérables ou qui 
eft du moins fituée au bas de cet endroit. Vis-à-vis de celle-ci, 
de l’autre côté du torrent, au bas de la montagne que l’on 
defcend avant de monter celle où Entraignes cft bâti & près 
du pont que l'on traverfe, en cft une des plus grandes de 
toutes celles que j'aie vues; cette mañe eft en quelque forte 
compofée de trois couches pofées perpendiculairement les 
unes fur les autres, & qui ont chacune au moins douze à 
quinze pieds de hauteur ; cette mafle ejt creufée en deffous 
en forme de caverne dans un ou deux endroits, les cavités , 
comme celles dont nous avons déja parlé, font dues au 
torrent qui baigne le pied de ces colonnes & qui emporte le 
fable brûlé fur lequel il eft pofé. 

On ne voit ces colonnes que lorfqu'on a traverfé le pont, 
mais avant d'y 


iver, l'on pañle près de rochers énormes 
de laves noires qui fe décompofent en forme de colonnes 
irrégulières , & peu avant ces rochers on traverfe un torrent 
qui eft rempli d’un lit d’une fmblable lave parfemée de 
petits trous; ce lit eft rendu raboteux par les caux du torrent, 
il s'étend jufqu'à une affez grande hauteur de cette monta- 
gnc;fiau lieu de defcendre jufqu’au pont on prend le chemin. 
qui conduit au château d'Entraignes, & qui n'eft qu'une 


continuité ou une branche de celui d'Entraignes, on pañle 
peu après avoir enfilé ce chemin parmi des pierres brûlées, 
poreufes , noires ou rougeâtres plus ou moins groffes , rondes 
ou différemment contournées & entièrement femblables aux 
lavanges des volcans , ces lavanges continuent jufqu'à un 
autre torrent rempli d’un lit de lave qui defcend de la mon- 
tagne & s'étend jufqu'à fa bafe ou jufqu'au Volant; celit, 
dans la partie du moins qui cft vers le haut de la montagne, 
eft prefque uni & lifle, ilen part, à cequ'il paroit, une branche 
qu'on trouve à quelques pas de-là, & qui eft en partie recou- 
verte de terre ou de lavanges. 

Je ne pouvois douter après ces différents indices, des effets 
d'un volcan, & que je nefuffe enfin arrivé ali@montagne qui 
avoit vomi les matières auxquelles les laves , les lavanges & 
1 
En effet, il me fut aifé, dès que je l'apperçus, de la recon- 


colonnes qui font fur la gauche du Volant font dûcs. 


noitre par fa forme conique, par fa couleur d'un brun 
rougcâtre, pour être réellement un volcan; cette montagne 
n'eft, jufqu’à fon fommet, qu'un amas de lavanges fembla- 
bles à celles que j'avois traverfées; ces lavanges en fe détrui- 
fant forment une éfpèce de gravier ou de rapillo, mêlé avec 
un fable brûlé rejetté fans doute par le volcan, & qu’on 
appelle du nom de cendre , & qui n'eft qu'une efpèce de 
pouzolane ; le fommet de cette montagne fe termine par 
une cavité affez profonde & grande, échancrée vers le fud-eft 
& dominée par trois pointes ou monticules qui font fur fes 
bords; cette cavité cft fans contredit le crater ou la bouche 
par laquelle le volcan vomifloit feu & flamme lors de ces 
éruptions, & élançoitles matières brûléesqui forment aétuel- 
lement le corps de cette montagne; ce crater, quoique pro- 
fond, n’a pas fans doute de nos jours toute la profondeur 
qu'il avoit lorfque la montagne étoit enflammée, Il eft en 
cffet en partie rempli des pierres brülées ou lavanges qui ÿ 
font roulées de fes bords, & l’on y a planté des châtaigniers 
dans une portion de fon contour; ce n’eft pas de ce crater 
ou bouche que les courans de laves femblent être fortis , il 
ne m'a pas paru qu'ils s’étendiflent jufqu’à ce cratet ; lamon- 
tagne a été percée dans différens endroits de fa hauteur, 
comme cela arrive aux volcans aétuellement en feu, cette 
montagne outre cela ne s'eft pas feulement entrouverte à 
Peft & au fud; mais felon que je l’appris d’un habitant de 
ce canton qui m'accompagnoit , elle a dû encore fouffrir 
beaucoup à l’oueft & au nord , puifque fuivant cette per- 
fonne, on y obferve des courans de laves encore plus confi- 
dérables que ceux que j'avois vus. 

Après ces obfervations il eft conftant que cette montagne 
qu'on nomme /a montagne de la coupe , eft un volcan éteint 
d'où font forties toutes les matières brülées dont il a été 
queftion jufqu'à préfent , celles du moins qui font fur la 
gauche du Volant, fi éloignées qu’elles foient de ce volcan; 
il me paroïfloit difficile d'en faire fortir celles qui font fur la 
droite du Volant ; il femble qui fi celles-ci cuffent eu la 
même fource, que l’on devroit trouver des rochers de laves 
dans le lit de ce torrent, on n'y en voit aucun, mais feule- 
ment des quaitiers détachés & qui ont roulé; on pouxroit 
cependant dire que les males de colonnes qui bordent à 
gauche où à droite le Volant, ne font ainfi féparées que 
parce que ce torrent a emporté celles quiétoientintermédiai- 
res , & qu'il s’eft ainfi ouvert un pañlage au travers de ces 
mañes. À la rigueur cela pourroit s'être pañlé de cette ma- 

nière, 
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nière, fur-tout pour les mafles qui font vis-à-vis les unes des 
autres; mais comme il y en a fouvent de l’un ou de l’autre 
côté du torrent fans que le côté oppolé en ait, il étoit diffi- 
cile de faire defcendre la matière des colonnes de la montagne 
de la coupe, à moins de dire que toutes celles de la gauche 
du Volant avoient été détruites par ce torrent, ce qui n'étoit 
pas impofñfible, mais difficile à admettre. Cette difficulté a 
été leyée à mon arrivée à Entraignes. Une montagne qui cft 
fur la gauche du Volant & qu'on appelle /a Jérre de la crau , à 
été inconteftablement un volcan : je crois pouvoir l'affurer 
quoique je n’y aye point monté, le temps que j'avois alors 
à donner à ces fortes d'obfervations ne me permettant pas 
d'y aller. La figure conique dé cette montagne , quoique 
moins régulière que celle de la coupe, fa couleur d’un brun 
rougcâtre fmblable à celui de la coupe, les pierres brûlées , 
qui felon les gens du pays, s'y trouvent comme fur l’autre 
montagne , me perfuadèrent que la ferre de la crau eft comme 
la coupe un volcan éteint, & que c'eft à lui que les mañfes 
des colonnes que l’on obferve à la droite du Volant en le 
remontant font dues; on n’en peut guère douter lorfqu'on 
fait atrention que ces mañles font au bas de ravins qui 
defcendent de cette montagne, on en doute encote moins 
à la vue d'une de ces mafñles qui eft le long d'un petit tor- 
rent qui fe jette dans le Volant, & qui vient du füd-cft. La 
matière qui auroit defcendu de la coupe auroit été arrêtée 
par la montagne fur laquelle eft Entraignes, au-lieu que 
sien ne l'a arrêté en defcendant de la ferre de la crau ; il eft 
vrai que dans ce fentiment , il faut convenir que le torrent a 
détruit les colonnes qui devoient remplir le lit de ce torrent, 
celles qui fubfiftent étant du côté oppofé à la ferre de la 
crau : cette deftruction au refte n'eft pas impoflible, vu la 
rapidité des torrens qui tombent de montagnes aufli hautes 
que celles des environs d'Entraignes. 

Les montagnes de la coupe & de la ferre de la crau, font 
donc deux volcans éteints qui ont dû être très-violents à 
en juger par les maffes énormes de matières qu'elles ont 
vomies & qui £ font étendues jufqu'à plus ou moins de 
deux lieues communes de France; fans doute que ces matiè- 
xes ne font pas le produit d'une feule éruption, les différens 
coutans de laves qui ont des directions oppofées, les lits 
diftin@s des colonnes femblent prouver que ces volcans ont 
rcjetté ces matières dans différens temps , mais quels fent 
ces temps ? c'eft ce qu'il m'a été impofñlible de fixer, on ne 
conferve dans le pays aucune tradition fur ces montagnes, 
on diroit feulement qu'on a penfé que ces montagnes avoient 
brûlé, à en juger par les noms qu'on leur a donné ; celui de 
la montagne de la coupe ne lui vient que de ce que le crater 
ayant la forme d'un cône renverfé , il repréfente en quelque 
forte un vafe creux qui a la figure d'une coupe; le nom de la 
fèrre de La crau veut également dire montagne qui a une cavité 
en forme de coupe, le mot de crau venant probablement 
du mot latin creer, qui fignifie une coupe (1). 

Quoique l'étymologie de ces noms ait quelque vraifem- 
blance, on pourroit cependant dire que les noms de ces 
montagnes ne leurs ont été donnés que parce qu’elles ont 
xécllement chacune à leur fommet une cavité, mais que ce 
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n'eft pas qu'on ait penfé que ces cavités fuffent des bouches 
de volcans. Il en a pu être ainfi, & nous ne rapportons 
cette étymologie que comme une preuve de furrégation à 
toutes celles que nous avons données de la réalité de ces 
deux volcans éteints; c'eft dans le même efprit que nous 
donnons celle de Koirou (2), il fembleroir que ce mot fignife 
brûlé, cuit, le mot de cuire fe prononçant dans le patois d#t- 
pays coire , d’où cft peut-être venu le nom de koirou, comme 
qui diroit pays qui renferme des matières brûlées ou qui ont 
pañté par le feu. Quant au nom de Saint-Jean-le-Noir, il ne 
paroît lui avoir été donné que parce que ce village eft bâti 
de pierres noires qui font, comme nous l'avons dit, des efpèces 
de laves ou de lavanges. 

Mais ce qui eft plus important d'examiner ici, eft la quef- 
tion qu’on peut faire fur la nature des matières qui ont été 
vomies par les volcans éteints dont il s'agit, & qui ont donné 
naiffance aux lavanges , aux laves & aux colonnes dont on a 
parlé. N'ayant point vu la montagne d'où la matière des 
colonnes du Koirou eft fortie, je ne peux donner aucune 
idée ni aucune conjedure fur ce qui les regarde, & quoique 
j'aye vu les montagnes de la coupe & de la ferre de la crau, 
je fuis encore réduit à de fimples conjeétures. En effet com- 
mentreconnoître dans des matières qui font en quelque forte 
à demi vitrifiées , l'état de celles qui ont produit cette efpèce 
de vitrification; il n'y auroit qu'un examen chymique de ces 
corps qui pourroit jetter quelques lumières fur cet objet, 
encore la chymie laifleroit-elle beaucoup d'obfcurité à éclair: 
cir ; elle nous a fait voir que toutes les fubftances , de quelque 
nature qu'elles foient, pouffées à un feu violent , fe vitrifient; 
ainfi comment par l'analyfe fi exate quelle foit, pouvoir 
déterminer au jufte de quelle nature ces matières à demi 
vitrifiées étoient avant l'état où le feu les a réduites : lachy- 
mie ne nous a pas encore appris à diftinguer la vitrification 
d'une matière calcaire d'avec celle d’une fubftance qu’on 
appelle communément vitrefcible. L'examen que l'on a fait 
de quelques matières volcanifées, a donné à connoître que 
ces matières contenoient des parties ferrugineufes & une 
fubftance capable de vitrification ; mais combien y a-t-il dans 
la nature de corps qui renferment de ces deux fubftances, 
l'on fait encore que les matières de volcan foumifes à un feu 
de forge fufent aflez aifément & deviennent un verre grof- 
fier, ce qui prouve que ces matières font des plus vitrifia- 
bles ; mais cette expérience n'éclaire pas fur la nature des 
matières primitives de ces corps. 

Nousfommes donc encore séduits à avoir recours à l’exa- 
men que les principes de l’hiftoire naturelle demandent que 
l'on faffe, c'eft-à-dire de s'affurer de quelles pierres peuvent être 
ou peuvent avoir été les montagnes des volcans. Ce qu'il y 
a d'embarraffant à ce fujet, c’eft que les volcans éteints ou 
ceux qui vomiffent aétuellement des feux & des matières 
brülées , ne font extérieurement qu'un amas de matières 
brûlées qui recouvrent les corps dont ces montagnes peuvent 
être intérieurement compofées , il eft vrai que toutes les 
matières rejettées par les volcans n'étant point également 
vitrifiées , il peut s'en trouver qui foient encore dans un état 
qui peut faire connoître leur première nature. Au Véfuve, 
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C1) Où plutôt ce nom ef Celtique & vient de Serre, qui fignifie montagne & 
de crau , trou, creux, 
(2) Ou plutôt du mor Celtique Kaer, Ker, au plurier Kaeriou , Kerou, mur, 
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muraille, enceinte , fortification ; en effet Les amas de colonnes reffemblent à une 
efpèce de Fonrification. 
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par exemple, on trouve.des pierres talqueufes & des granites 
à demi attaqués par le feu de ce volcan, d'où l'on peut con- 
clure qu'il eft probable que les lavanges & les laves font dues 
à de femblables fubftances qui ont entièrement été défigu- 
xées. De cette obfervation conclura-t-on que les laves & les 
lavanges de tous les autres volcans étcints ou enflammés 
font dues à des pierres femblables, la conclufion pourroit 
être très-hazardée. Dans les environs de Gabian l’on trouve 
des montagnes qui font plus où moins chargées de matières 
brûlées & qui paroiffent étre forties des montagnes où elles 
fe voyent, cependant ces montagnes font compofées de 
picrres calcaires, Nous ne fommes donc encore réduits qu'à 
donner des conjeétures fur l'explication que l'on peut de- 
mander du phénomène en queftion ; mais d'où tirer ces 
conjcätures ? Des accidens qui peuvent fe trouver dans les 
fubftances volcanifées & de la nature des pierres dont les 
montagnes Voifines des volcans font formées. 

Les volcans éteints des environs de Entraigues font entourés 
de montagnes qui font toutes de différens granites, les plus 
voifines même de ces volcans, celles qui les touchent, en font 
faites ; il y a donc lieu de penfer que ces volcans , avant 
qu'ils fe fuffent enflammés , étoient également compolts 
de femblables granites ; dé plus, l'on obferve dans des mor- 
ceaux de lavanges des grains de quartz blanc qui n'ont point 
été ou peu attaqués par le feu, & l'on fait que beaucoup 
de granites renferment des grains de cette nature. L'on 
trouve encore des cfpèces de laves qui font parfemées de 
taches rondes plus où moins grandes & verdâtres, qui vues 
à la loupe, ne paroïflent étre qu'un amas de grains bril- 
Jants qui reffemblent beaucoup à des grains de granite, Ces 
différentes obfervations peuvent donc faire conjeturer que 
les matières brûlées ne font que des granites dénaturés, 
qui, par la façon dont ils ont été rcjettés , par celle dont ils 
ont coulé étant en fufion & qu'ils fe font enfüuite refroidis , 
ont pris les unes & les autres des formes qu'on leur obferve 
auellement. 

Celle de ces formes qui certainement mérite plus lat- 
tention des phyficiens, eft celle de ces colonnes à pluficurs 
pans que l’on connoît depuis Agricola fous le nom de Ba- 
falte. Plufieurs phyficiens & chymiftes veulent a@ucllement 
que ces colonnes foient de vrais cryftaux formés par le feu, 
& qu'ils foient dûs à une matière cryftallifée, qui, primi- 
tivement doit avoir eu cette figure : c’eft du moins là une 
conféquence qui fuit de leurs fentimens fur la configuration 
des différens corps. Ils veulent que tous les corps foicnt 
réellement des efpèces de cryflallifations, non-feulement 
par les mañles qu’elles forment , mais par leurs parties com- 
pofantes, c’efl-à-dire , que toutes les plus petites parties dont 
les mafles font compofées , font autant de petits cryftaux, 
qui par leur réunion en ont formé de plus ou moins gros 
& de plus ou moins réguliers , fuivant que les petites parties 
f& font rapprochées les unes des autres avec plus de temps 
& fans avoir été dérangées pendant ce temps. 

Rien de fi fpécieux que ce fentiment , & s’il eft vrai pout- 
quoi la même efpèce de pierre ou de métal fe préfente- 
t-elle fous différentes figures régulières ? La pierre à plâtre, 
par exemple, fe cryftallife en fibres cylindriques , en lentilles , 
en pyramides triangulaires , en colonnes exagones. La mine 
de fer prend la forme de cryftaux en lames demi-circulaires , 
ou, comme l’on dit, en crête de coq, en cryftaux triangu- 


laires , ou en dent de chien, en cryffauxexagones, en cryftaux 
formés de deux pyramides à plufieurs pans & oppofées par 
leur bafe ; laquelle de ces figures , de ces deux fubftances 
eft celle qui leur eft propre, & de quelle caufe la différence 
de figure qu'elles prennent dépend-elle ? C’eft ce qu'on n’a 
point encore dévoilé. 

Si l’on/dit que cette variété de figure dépend des matières 
étrangères qui font mélées avec la matière principale, & que 
c'eft à ces matières étrangères que ces différentes figures font 
dûes, il faudroit donc qu'on démontrât celle que la matière 
principale a primitivement ; démonftration qui n’a pasencore 
été faite. Un minéralogifte trouve dans des fcories ou dans 
de la fonte de fer des efpèces de petits cryftaux, qu'on ne 
peut voir qu'à la loupe ; de-là il conclut que ces cryftaux 
font d'une figure qui eft propre au fer. Un chymifte fait fon- 
dre dans un creufet une petite quantité de mine de fer, par 
la fufon il a un culot dont la furface eft gerfée de lignes 
qui f croifent & forment des figures à plufieuts pans, de-Ià 
il conclut que ces figures font celles que le fer prend natu- 
rellement : auquel croire des deux , du minéralogifte ou du 
chymifte? Le phyficien qui ne fe rend qu'à des démonftra- 
tions, attend une démonftration ; & comme il fait que les 
figures que les corps prennent peuvent dépendre de plufeurs 
caufes , il fufpend fon jugement. 

C'eft peut-être le parti le plus fage qu'on puifle encore 
prendre au fujet des colonnes de bafalte. En effet , fi la figure 
de ces colonnes dépend de celle que leurs parties com- 
pofantes ont primitivement, & que la matière à laquelle 
ces colonnes font dûes , foit le granite , comment concevoir 
qu'il peut réfalter des colonnes à plufieurs pans de granites 
Fondus. Ces granites font un compofé de grains quartzeux , 
cryftallins , de fpath fluor, de mica , & parfemées quelquefois 
de fchorl. Tous ces corps diffèrent par leur figure, comment 
réfulte-t-il de ces corps différens en figure, une figure à plu- 
ficurs pans ? à la figure duquel de ces corps faudra-til rap- 
porter celle des colonnes ? Le mica eft en lames plates, le 
quartz en parallélogrammes , le fpath fluor affe@e cette 
même figure ; les parties cryftallines paroiffent être à pluficurs 
facettes, le fchorl eft en petits canons cylindriques à plu- 
ficurs pans. Dira-ton que c’eft du mélange de toutes ces 
figures, qu'il s’en forme une telle que celle qu'on remarque 
aux colonnes de bafalte ? Mais dès-lors on ne peut dire que 
les parties qui compofent le bafalte ont primitivement la 
figure que les colonnes affeétent elles-mêmes , & dès-lors 
il femble qu'il faut chercher l'explication de cette figure 
dans une autre caufe, & que cette caufe eft en quelque forte 
méchanique. 

Il femble qu'on pourroit la déduire de la façon dont la 
matière de laquelle les colonnes font faites , fe retire fur 
elle-même, lorfqu'elle & refroïdit. L'on fait que toute ma- 
tière en fufñon fouffre une retraite par le refroidiffement. 
Ceci a été démontré par mille expériences : cet effet fuppoié, 
on peutdire que la matière des colonnes ayant été dépofée 
dans les endroits où l'on voit a&uellement des colonnes, & 
cette matière formant une mañle confidérable, a été très- 
long-temps à fe refroidir , vers le centre fur-tout. Le reftoi- 
diffement a dû fe faire d'abord par les côtés & la furface 
fupérieure , ces furfaces étant entourées de l'air qui les frap- 
poit ont dû fe retirer für elles-mêmes, tandis que l'intérieur 
de la maffe étoit encore dans un état de fufion fur lequel 
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l'air ne pouvoit rien : comme l'air par fs agitations n’agit 
pas d'une façon uniforme & continue, la farface de la maffe 
ne devoit pas fe refroidir uniformément ; de-là elle fe gerfoit 
ou f rctiroit inégalement; delà cette mañle fe diviloit en 
portions qui prenoient des figures plus ou moins régulières , 
& qui varioient par les côtés, comme l’on voit cela arriver 
aux terres argilleufes ou glaifeufes, qui ayant été pénétrées 
d'eau fe deféèchent peu à peu à un air libre. Le refroidiffe- 
ment continuant enfuite infenfiblement , & l'air s'infinuant 
alors par les petites fêlures qui s'étoient faites fur les furfaces , 
ces félures ont dû fe continuer dans toute la maffe, d'où ila 
dû réfüulter des efpèces de colonnes à plus ou moins de faces 
ou de côtés, & ces faces ont dû étre plus ou moins égales , 
füuivant que l'air les a frappées avec plus où moins d'éPilité. 

C'eft en effet ce qui eff arrivé à ces colonnes , puifqu'elles 
ne font pas toutes de la même figure & de la même épaif- 
feur: les unes étant quadrilatères, les autres pentagoncs , 
les autres exagones , les autres étant en quelque forte trian- 
gulaires ; c’eft-à-dire , qu’elles font très-applaties, le fommet 
de l'angle étant émouflé & comme coupé, & la bafe étant 
plus ou moins large. La différence de figure dans ces colonnes 
femble bien prouver que ces figures ne dépendent point de 
la régularité des parties qui compofent les colonnes, & que 
ces colonnes ne font pas une efpèce de cryftallifation. Si la 
figure qu’elles prennent étoit une fuite des loix de la cryftal- 
lifation , elles devroient , à ce qu’il fmble, avoir toutes la 
même figure ; elles devroient toutes être à quatre , à cinq ou 
à fix pans : c'eft ce qu'on ne remarque pas. 

Il eft vrai qu'on pourrroit objeéter que cette variété dans 
les figures des colonnes ne vient que de ce que la cryftalli- 
fation ne s’eft pas faite tranquillement. Lorfque les volcans 
jettent des matières, cette émanation ne fe fait pas fans que 
ces montagnes & leurs voifines ne reffentent des fecoufles 
plus où moins violentes, & que la terre ne tremble, qu’ainf 
la matière des colonnes n'ait conféquemment été agitée elle- 
même, & que par une féconde conféquence la cryftallifation 
des colonnes ne s’eft pas faite uniformément. Il eft arrivé 
alors., ce qu'on voit arriver dans les cryftallifations artifi- 
ciclles , lorfque les vaiffeaux où l’on contient les matières 
qu'on fait cryftallifer font agitées ou fecouées : les cryftaux 
ne font pas alors régulièrement formés. 

On pourroit répondre à cette objection , qu'il eft vrai que 
dans les cryftallifations artificielles , les cryftaux qui fe forment 

 Jorfque la cryftallifation ne fe fait pas tranquillement, font 
irréguliers , mais qu'ils affectent toujours la même figure ; 
au lieu que les colonnes de bafalte font à plus ou moins 
de pans , ce qui ne devroit pas arriver, fi leur figure dé- 
pendoit de la configuration des parties dont elles font com- 
pofées. 

Ne pourroit-on pas aufli dans le fentiment contraire à 
celui où l’on admet une cryftallifation , avoir recours aux 
fecoufles de la terre pour appuyer le fentiment qui y eft 
oppofé? Ne pourroit-on pas dire que la matière des colonnes 
commençant à fe refroidir à la furface , étant agitée, cette 
furface a dû fe gercer, que fes gercures ont dû être irrégu- 
lières , que dès qu'elles ont été commencées, elles ont dû 
fe continuer dans toute la maffe par l’introduétion de l'air, 
fi petites que ces gerçures fuflent : elles devoient en effet être 
très-petites , puifque les colonnes font aétuellement très- 
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exa@tement enclavées les unes dans les autres , & qu'il eft 
affez difficile de les détacher. 

Quelque fentiment , au refte, qu'on embrafle au fujet de 
la figure & de la formation de ces colonnes , on ne peut 
difconvenir que les maffes de ces colonnes plantées toutes 
parallèlement les unes à côté desautres, ne préfententunobjet 
frappant , & qui n'attire l'admiration de ceux qui ayant quel- 
que goût pour les effets de la nature , voyent ces mafles qui 
font quelquefois énormes par leur volume , & qui font telles 
qu'on ne peut qu'être étonné qu'elles ayent été fi long-temps 
inconnues aux amateurs d’hiftoire naturelle, ces colonnes fe 
trouvant fi peu éloignées d'un endroit comme Vals, qui, 
par fes caux minérales , attire toutes les années des perfonnes 
inftruites, & dont plufeurs ont certainement dû voir ces 
colonnes ; ce fÿftême eft d'autant plus étonnant, que Vals 
n’eft pas le feul endroit du Vivarais où l’on en obferve, car 
outre celles du Koirou dont on a parlé , il y en a encore 
aux environs de Thuech., village du Vivarais, & à quelques 
lieucs de Vals , qui , conune celles de Koirou & de Vals, 
font depuis très-long-temps connues par les gens du pays, 
& dont ceux qui, par leur éducation , ont des connoïffances 
phyfiques, ne parlent qu'avec une admiration qu’elles refu- 
fent même à celles de Vals & du Koirou; fuivant ces mêmes 
perfonnes on y voit des colonnes articulées , qui ne s’obfer- 
vent pas à Vals ni au Koirou; & près de Thuech il ya un 
volcan éteint, auquel fans doute la matière de ces colonnes 
cft dûc. Faute de temps je n'ai pualler à Thuech, petit voyage 
que je me propofois de faire dans un temps favorable, mais 


ce temps favorable ne s’'eft pas trouvé ; au contraire , de 
triftes circonftances auxquelles je ne devois pas m'attendre , 
m'ont empêché de fuivre ces obfervations. Il n'importe 
nullement au public de les connoître : j'avertirai feule- 
ment les naturaliftes , qu'il leur fera toujours avantageux de 
voyager feuls, lorfqu’ils voyagent pour obferver, & fur-tout 
qu'ils ne fe faflent point accompagner par des perfonnes à 
prétention, s'ils veulent s’affocier quelqu'un. 

11 nous refte pour le préfent à faire voir que les cailloux 
de pierre de volcan qui fe trouvent dans les environs de 
Montelimart, peuvent avoir été apportés par les torrens qui 
defcendent des montagnes volcanifées , dont il s’eft agi dans 
ce mémoire. Il eft plus que probable que le Rhône, qui eft 
à préfent à plus d'une lieue de Montelimart, couloit, dans 
des temps reculés, beaucoup plus près, & peut-être même 
de l’autre côté de cette ville. La plaine qu’elle domine cft 
remplie de cailloux roulés , femblables à ceux que l’on trouve 
dans la montagne fur laquelle cette ville eft bâtie : de plus, 
le lit du Rhône change fouvent, Ce fleuve rapide porte de 
temps en temps fes eaux d’un côté oppofé à celui où il les 
porte ordinairement. Il n’y a que quelques années qu'il fe 
jetta fur le village d’Ancone, qui eft à une lieue de Montc- 
limart , & qu'il détruifit une partie de ce village , en en- 
gloutit plufieurs maifons , dont on voit encore des reftes 
dans fon lit, & principalement une portion confidérable 
d’un château qui étoit à Ancone. On perçoit encore à Mon- 
telimaït un péage qu'on payoit pour le paflage du Rhône, 
à un endroit diftant de quelques lieues de Montelimart , 
duquel endroit le Rhône eft a@uellement éloigné. Il eft 
donc, à ce qu'il me femble , probable que ce fleuve arrêté 
par les montagnes du Vivarais, qu'il ne pouvoit franchir, 


40 MAINVÉ-R A; LIONCAMPBONDUU ND) A UP EMENCE. 


a pu facilement diriger fes eaux dans les plaines de Monte- 
limart , qui font étendues, & apporter dans ces plaines 
des cailloux dont elles font remplies. Ces cailloux ont dû 
être de différente nature, les torrens qui les apportent dans 
ce fleuve defcendant de montagnes, dont les rochers font 
des pierres également différentes en nature. Le Volant rouloit 
ces pierres & les portoit jufques dans Ie Rhône, comme il 
les porte encore de nos jours. Ce fleuve plus voifin de Mon- 
tclimart, les dépofoit dans fes plaines , Les dépofoit au pied 
des monticules, les élevoit même fur ces monticules jufqu'à 
une certaine hauteur. Le temps où les volcans du Vivarais 
étoientenflammés nous étant inconnu, peut-être pourroit-on 
faire remonter l'époque où les cailloux des montagnes de 
Montelimart ont été dépofés, jufqu'aux temps les plus recu- 
lés, jufqu'a ceux où ces montagnes fe formoient dans la 
mer. Dans une matière auffi obfcure il eft permis de fe livrer 
aux conjeétures lorfqu’elles n'ont rien de contraire aux loix 
de la nature; rien n'y répugne ici. Les hautes montagnes du 


Dauphiné & du Vivarais pouvoient être alors des bords de 
mer ; les monticules de fable & de cailloux roulés, s’élevoient 
dans le fein de la mer, dont l’eau baignoit ces montagnes; 
tous ces cailloux qui étoient apportés par les torrens venant 
des hautes montagnes entroient dans la compoñition de ces 
monticules , ceux du Volant contribuoient à élever celui de 
Montelimart , & comme il apportoit des matières de vol- 
can mélées avec différentes pierres , on doit trouver les unes 
& les autres de ces pierres dans ce monticule : au refte, quel 
que foit le cas que l'on faffe de cette explication, il me femble 
qu'il ef inutile d'aller chercher au loin la fource des pierres 
de volcan des environs de Montelimart , lorfqu'on en a 
découvert une qui en eft fi peu éloignée. Ce qu'on s’éroit 
feuléiient propofé de faire {entir par cette explication & de 
réfoudre ainfi cette efpèce de probléme minéralogique , dont 
la folution paroifloit fi difficile & fi embarraffante , & qui 
ne demandoit pour être trouvée que de traverfer le Rhône. 
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Sur le baffin de Dongaire & de Montdragon. 


Si le baffin de Montelimart a préfenté à la curiofité quelques 
fingularités, celui de Donzaire & de Montdragon, où Pierrc- 
Latte & Saint-Paul-trois-Châteaux font renfermés , en offre 
quelques autres qui ne paroîtront peut-être pas moins inté- 
reffantes. La première cftune bafle montagne ou rocher ifolé, 
placé à très-peu de diftance de Pierre-Latte, & qui même le 
touche; c’eft probablement de ce rocher que Pierre-Latte a 
pris fon nom. En effet, le haut de ce rocher cft plat, & 
généralement parlant, il peut étre regardé comme une 
mañle de pierre large & étendue , ce que veut dire le nom 
de Pierre-Latte, Pierra-Lara ou pierre large. Ce monticule eft 
à peu-près placé dans le milieu de la longueur du baflin, de 
quelque côté qu'on y entre. Quelle peut avoir été la-eaufe 
qui ait ainfi ifolé ce monticule? Il l'eft de façon qu'il n’eft 
dans l'alignement d'aucune chaîne de montagnes, il eft à 
plus d’une lieue de diftance de toutes celles qui entourent 
ce baflin ; comme l’on marche dès l'entrée de ce bañlin 
parmi des cailloux roulés, la première idée qui fe préfente 
à l'efprit, c'eft que ce monticule cft un refte de montagnes 
qui ont été détruites; mais lorfqu'on fait attention que le 
plus grand nombre des galets de la plaine font de la nature 
du quartz, & de différentes couleurs parmi lefquels cepen- 
dant il peut y en avoir de calcaires & que l’on fait que le 
rocher de Pierre-Latte eft de nature calcaire, on fe refufe à 
cette première idée, oneftporté à croire que cemonticule aété 
primitivement formé, ou à très-peu de chofe près, tel qu'on 
Ice voit de nos jours & que fi il paroït fi bas, ce n’eft que 
parce que la plaine où il cft fitué a été élevée par des atté- 
riffemens apportés de loin dans les temps les plus reculés ; 
lors probablement que ce rocher veilloit ou étoit caché fous 
les eaux de la mer, 
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Cette idée a quelque chofe de fpécieux, elle a pour elle 
une obfervation journalière , favoir que fi l'on creufe dans 
cette vallée comme dans toutes celles qui font couvertes de 
galets , on trouve de ces pierres jufqu’à une affez grande pro- 
fondeur, ce qui prouve que le fol de ces vallées s'eft beau- 
coup élevé, & que par conféquent les montagnes ifolées qui 
s’y trouvent ayant originairement une grande hauteur, doi- 
vent étre maintenant d'autant moins hautes, que la vallée a 
été plus comblée par les attériflemens. Cette obfervation eft 
des plus favorables à la feconde idée ; mais pour oppofer 
obfervation à obfervation , on peut dire que ce qu’on obferve 
de nos jours dans plufieurs endroits des plages de la mer, 
lui cft en partie contraire ; ces plages ont dans pluficurs 
endroits des bords de la mer de France des rochers ainft 
ifolés , ils ne le font que parce que les flots en battant les 
falaifes dont ils faifoient partie , ont détruit des rochers qui 
ont été réduits en fable & en cailloux arrondis & de diffé- 
rentes groffeurs. On a de ces exemples fur les côtes de Dieppe ; 
de Bretagne , de l'Aunis , de Bidar & de Biarris , villages 
entre Bayonne & Saint-Jean-de-Luz, & dans plufieurs autres 
endroits des côtes de France ; les rochers y font même 
beaucoup plus détruits & fe détruifent encore tous les jours, 
de forte que fi la mer fe retiroir des côtes, ces rochers 
feroient dans plufieurs de ces endroits prefqu’à fleur de terre. 
Quiconque dans la fuite des temps prétendroit que ces 
rochers ne font ainfi enfouis prefqu’entièrement en terre que 
parce que la plage s'eft élevée au moyen des attériffemens 
qui s'y font faits, ne connoîtroit qu’une des.deux caufes qui 
auroient produit ce fait. On ne peut nier que la plage s’éle- 
yant elle n’enterre peu à peu les rochers qui ont été féparés 
de la mafle totale des falaifes , & qui fouvent y tiennent 
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encorc par leur bafe ; mais il faut aufli convenir que ces 
rochers ont infiniment perdu de leur mafle dans toutes fes 
dimenfions, & qu'ils ne tiennent plus aux falaifes que parce 
que la partie de ces falaifes qui étoit entre celle qui exifte & 
le rocher ifolé, a été emportéc'& détruite; c'eft ce qui cft 
probablement arrivé au rocher de Pierre-Latte. 

Si cela eft, il faut qu'il y ait eu une chaîne de montagnes 
qui failoit partie de celles qui font en Vivarais, celles-ci 
étant les plus près du rocher de Picrre-Latte. Les montagnes 
calcaires de Donzaire & celles de Montdragon étoient li 


S 
ec le rocher de Pierre-Latte par les montagnes intermé- 
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es, & c’eft peut-être à la deftrution de cette chaîne que 
le baflin de Donzaire & de Montdragon doit fa naiflance; 
cela fuppolé vrai , on en doit dire autant de la formation 
des aut 


es baflins dont on a parlé. Les galets calcaires ne 
feroient dûs alors qu'aux rochers de cette nature qui ont été 
détruits; ceux de quartz & de granite qui font mélés avec 
les calcaires auroient été fournis par la deftruétion des mon- 
tagnes de la partie du Languedoc & du Lyonnois qui ont de 
ces pierres, peut-être même par la deftruétion de plufeurs 
chaînes de montagnes des Alpes du Dauphiné. Non-feulement 
les galets de ces plaines ,'mais ceux mêmes des côteaux de 
fable mélés de galets n’auroient pas d'autre origine. 

La plaine de Donzaire à Picrre-Latte, ou plutôt ce baflin 
a par fon étendue quelque chofe qui frappe d'une façon 
agréable toute perfonne qui aime les effets naturels; elle fe 
développe très-bien , eft bien terminée par les montagnes qui 
la bordent; les petits bois qui peuvent être fur ces côreaux, 
les arbres qui font répandus dans la plaine même, les champs 
cultivés en variant les objets, en rendent encore le coup- 
d'œil plus agréable, cependant on ne pourroit en faire le 
portrait délicieux qui en eft fait dans l’atlas françois, fans 
s'expofer à être démenti par tout voyageur attentif qui en 
it les produétions. Si celui qui en cft tracé dans cet 
ge cft vrai, il faut que l’état des chofes foit depuis une 
centaine d'années bien changé, on n’y retrouve plus ce qui 


cxaminer 


ou 


eft dit de cette plaine dans cet atlas. Les chemins fon raviffans de 


Montelimart à Pierre-Latte , felon cetatlas. 
» De Montelimatt , fuivant lui, l'on defcend à Pierre-Latte 
» par des allées d’un beau parte 


re ; bordé de thym, de 
» Javande , d'hyflopc, de romarin & d’autres herbes odori- 
» férantes , qui embaument l'air de leurs parfums ; à vos 
» côtés ce ne font qu'amandiers & oliviers , vignes & bleds- 
» Si cés efprits de poudre & de vent qui font fi puiffamment 
» charmés des eaux de la Scine & des boues de Paris, qu'ils 
» n'eftiment Je refte de la France que comme des deferts, la 
» retraite des bêtes & le réfuge des bannis , avoient confidéré 
» cés grandes campagnes, où la nature produit fans con- 
» trainte & fans affcétation ce qui ne vient qu'avec de grands 
» foins & encore fort imparfaitement dans les jardins des 
» princes; s'ils avoient vu les buiffons de romarin, de myrthe, 
» d'hyflope, & les chemins publics où l’on foule au pied la 
» marjolaine, couverts de berceaux & de tonnelles de figuiers 
»& d’'oliviers entrelaffés les uns avec les autres, les pêchers 
» &'les amandicrs naturellement plantés en échiquier , fans 
» corde & fans niveau ; les grenades, les citrons & les oran- 
» ges prefqu'auffi communes que les pommes en Normandie, 
» & que les châtaignes en Périgord ; je m'aflure qu'ils chan- 
»gcroient bien-tôt de difcours & qu'ils reconnoïitroient 
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» quelle différence il y a entre les belles chofes & celles qui 
» ne font précicufes que par opinion «. 

L'ori fe plus, fi il a jamais 
exifté & fi il n'eft pas dû feulement à l'imagination du peintre. 


i 


ginal de ce beau tableau n'ex 


La plaine de Montelimart & celle de Pierre-Latte, car on ne 
peut pas faire une feule plaine de ces deux, puifqu'elles font 


interrompues par la montagne de Donzaire, ces deux plaines, 
dis-je, n'offrent pas ces buiflons de romarin, d'hyflope, ces 
myrthes, ces orangers & citroniers, ces tonnelles & ces ber- 
ceaux, ces pêchers & amandicrs naturellement plantés en 
échiquier ; il cft vrai que grand nombre de hayes, aux 
environs fur-tout de Montelimart, font en partie ou en 
entier de grenadiers , il eft vrai que les montagnes ont beau- 
coup de thym, qu'on y peut trouver çà &c là peut-être du 
Romarin & même de l'hyflope; mais ce n'eft que poëtique- 
ment parlant qu'apparemment l’auteur de l’atlas les arrange 
en parterre. On peut dire que cet auteur a donné dans le 
pañage qu'on vient de rapporter, un exemple frappant de 
ce que peut l'imagination quand celle décrit les effets de la 
nature, combien elle les défigure & combien elle ôte à cette 
efpèce de beau défordre, fi on peut parler ainfi, qu'elle met 
dans l’arrangement de ces produétions, défordre où il y a 
plus de pittorefque & de va 


té que dans cet ordre métho- 
dique & froid que l'art met dans ce qu'il arrange & produit. 
Pour peindre la nature, il faut la connoître, il faut la rendre 
non comme on l’imagine , mais telle qu’elle eft en elle-même; 
ne fe la pas figurer, mais la voir & l'examiner. Plus d’un de 
ces prétendus peintres de la nature l'ont voulu embellir & 
l'ont défigurée; on pourroit en rapporter ici plufcurs exem- 
ples, mais ce feroit trop s'écarter de l’objet principal dont il 
s'agit. 

La montagne de Donzaire par laquelle on defcend dans 
la plaine de Pierre-Latte, eft de pierre à chaux du côté de 
Montelimart, & de galets du côté de Donzaire ; le chemin 
il en cf fait de 
ce côté , comme il l’eft de pierre à chaux de l’autre côté. Les 
bords du chemin & les coupes qu’on a été obligé de faire 
montrentdes maffes de mauvais poudingues ; cet amas de cail- 
loux a été appliqué contre le côté qui eft de pierres calcaires , 


a été ouvert dans la mafle de ces caillou 


celui-ci eft une partie de montagnes dépendantes de celles du 
Vivarais, où Viviers eft placé, qui en eft féparé par le Rhône 
& qui eft peu éloigné de Donzaire. Cette partie de monta- 
gne calcaire s'étend un peu fur la gauche du chemin, mais 
les côteaux de fable & de galets qui bordent la plaine de ce 
côté font à peu de diftance , comme il eft aifé de le voir du 
chemin même. Quant à la plaine qui à plus d'une bonne 
lieue de Donzaire à Picrre-Latte, eft d'un fond de galets, on 
y à ouvert plufieurs graivières pour avoir de ces pierres qu'on 
employe à l'entretien du chemin qui en eff fait; les champs 
voifins en font plus ou moins jonchés. 

Lorfqu'on eft à Pierre-Latte & qu’on va au Pont du Saint- 


Efprit, on fuit une route faite des mêmes cailloux qu'on tire 
également de graivières ouvertes fur fes côtés ; ce chemin 
fe termine à une montagne calcaire qu'on traverfe à une 
demi-lieue du Pont du Saint-Efprit , qui eft, comme l’on fait, 
en Languedoc. Les galets qu'on a dit, en décrivant d'autres 
bafins, être employés dans la conftruétion des maifons, 
n’entrent point dans celles de Pierre-Latte, on y bâtit avec 
une belle pierre blanche, tendre , qui reffemble au tufrau de 
L 
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Tours, on la tire au village de Baune qui cft à trois lieues 
de Pierre-Latte, Baune cft placé dans une chaîne de monta- 
gnes dont les rochers font de même nature, où près de cette 
chaîne, elle fait la borne du baffin de Pierre-Latte, qui peut 
avoir plus ou moins de trois, quatre, & cinq lieues de pro- 
fondeur, fuivant que ces montagnes s'éloignent où fe rap- 
prochent vers Pierre-Latte. 

Pour aller de ce dernier endroit à Saint-Paul-trois- Châteaux, 
qui en eft à environ deux lieues, on pañe d'abord la rivière 
de Berre qui vient de Montjoux, fe rend à Becone, Blacons, 
Taulignam & fe jette dans le Rhône au-deflus de Picrre- 
Latte. En quittant alors la grande route on füit la rive 
gauche de la rivière & on traverfe la plaine; cette plaine eft 
dabord argilleufe, on y a creufé un canal dont on n'a tiré 
que de cette terre qui eft d’un blanc cendré, elle ne contient 
point ou très-peu de cailloux; les terres voifines de ce canal 
font de même nature : lorfqu'on approche du bout de la 
plaine on retrouve les galets, ils y font très-abondants. Lorf- 
qu'on commence à monter, on voit un amas de rochers de 
grès cliquart blanchâtre & comme quartzeux, qui peut avoir 
quelques centaines de toifes de longueur; ces rochers font 
à l'air & on diroit qu'ils ont été culbutés les uns fur les 
autres. Sont-ils au contraire reftés en place , les fables dans 
lefquels ils fe font formés ayant été fouftraits & entraînés par 
les caux? Il eft sûr que ce n’eft que par la fouftraéion de ces 
fables qu'ils fe trouvent ainfi à découvert, mais ces fables 
formoient-ils une montagne dans l'endroit où eft auelle- 
ment cet amas de rochers, ou ces rochers font-ils tombés 
des montagnes voifines ? c'eft ce qu'il eft très-dificile, pour 
ne pas dire impoñlible d’éclaircir : ces grès au refte font les 
premiers qu'on ait rencontré en Dauphiné. Les pierres aux- 
quelles certaines perfonnes donnent en Dauphiné le nom 
de grès, font plutôt des quartz graniteux, tels que ceux dont 
les montagnes de la vallée d'Almont font en partie compo- 
fées. La mollaffe, dont on a tant parlé & dont on voit en fi 
grande quantité dans plufieurs cantons des pays à côteaux 
fableux 8 à galets, cft bien une forte de grès, mais c’eft un 
grès tendre & un peu calcaire, au-lieu que le grès dont il 
s'agit ici eft dur & de la dureté de celui que les carriers des 
pays abondants en grès, comme les environs de Palaifeau , 
d'Etampes & de Fontainebleau rejettent, penfant qu'ils font 
trop difficiles à tailler ; il n'y a guère cependant de pierre qui 
fût plus propre à conftruire des routes de longue durée, vu 
fa dureté , fi on tailloit les pavés, non - quarrément, mais 
irrégulièrement & de façon qu’ils puffent s'enclaver les uns 
dans les autres à la manière des pavés de lave dont les anciens 
chemins Romains font faits en Italie. 

Depuis que M. Bezout , de l'académie des fciences , nous 
a appris que le grès cliquart des environs de Fontainebleau 
prenoit un très-beau poli, femblable à celui de l'agathe; on 
pourroit peut-être , on devroit au contraire ne plus rejctter 
cette efpèce de pierre comme étant inutile; au-lieu même 
de l’employer aux chemins & aux routes , on pourroit s’en 
fervir à un ufage moins utile, il eft vrai, mais qui auroit 
quelque chofe de plus relevé ; on pourroit la faire entrer dans 
les ornemens des bâtimens qui en demandent ou auxquels on 
en veut donner: des colonnes, des tables , des baignoires , &zc. 
faites de cette pierre, auroient quelque chofe de précieux 
par la beauté & le brillant de leur poli. On a lieu de penfer 


que peu de ces grès n’en prendroit un plus beau que ceux des 
environs de Saint-Paul-trois-Châteaux, qui m'ont paru être 
encore d’une dureté & d’un grain plus fin que ceux de Fon- 
taincbleau & des environs d’Etampes qui prennent aufi un 
poli franc , qui a quelque chofe de tranfparent , & qu'il eft 
rare de trouver au marbre même; le grès auroit de plus une 
qualité au-deflus du marbre, il n’eft pas comme le marbre 
attaquable aux acides, par conféquent il ne feroit point fujet 
à fe dépolir par quantité de liqueur qu’on laiffe fouvent tom- 
ber fur les tables & qui peuvent contenir plus ou moins de 
matières acides. Il elt vrai que le grès n'eft pas varié de cou- 
leurs comme beaucoup de fortes de marbre , & que fa cou- 
leur n’eft pas même d’un blanc où d'un noir auffi tranché 
que le blanc ou le noix des marbres qui font de ces couleurs. 
Le grès eft ordinairement d'un gris plus ou moins clair; cette 
couleur, quoiqu’affez fimple, n'a rien que d’agréable lorfque 
cette pierre eft polic. Quel que foit l'ufage qu'on pourra faire 
du grès , il fera toujours curieux d'avoir appris qu'il eft 
fufceptible d'un poli auffi fin que celui qu'il prend. 

Lorfqu’on a dépañé les rochers de grès des environs de 
Saint-Paul-trois- Châteaux , on marche dans le fable 
& les cailloux jufqu'à cette pctite ville , dont les en- 
virons font également de fables mélés de cailloux. Elle eft 
bâtie fur un tertre qui eft prefque au pied de la montagne 
de Saint-Jufte, à laquelle même il tient par une pente douce. 
Cette montagne cft d’une compofition fingulière , dont 
on pourra juger par la defcription exaéte qu'on en donne 
ci-deffous. Le tripoli ne s’eft pas encorc trouvé en place en 
Dauphiné, c’eft-à-dire dans les montagnes où il s'eft for- 
mé, que dans les environs de Saint-Paul ; on en voit bien des 
morceaux plus ou moins gros autour de Montelimart , 
mais ils y font mélés avec les galets, & y ont par conféquent 
été apportés avec ces pierres. 

Le tripoli eft une pierre légère, d'un rouge-pâle, quelque- 
fois veinée de blanc, affez douce ou peu rude au toucher, 
& qui ne fait point effervefcence avec les acides minéraux, 
ni avec les acides végétaux. Les minéralogiftes font divifés 
entre eux au fujet de cette pierre, les uns veulent qu’elle ait 
fübi l’aétion des feux fouterreins, qu’elle foit une efpèce de 
glaife ou d’argille qui ait été attaquée par ces feux , les 
feconds prétendent qu’elle n'eft qu'une forte d’argille qui 
ayant été dépofée par l’eau comme toutes les autres argilles, 
a pris, par une caufc quelconque, plus ou moins de durcté. 
Les premiers appuyent leur fentiment d’obfervations qui 
femblent convaincantes, l’on trouve dans certaines tripoli- 
tières des pierres brülées qu’on ne peut méconnoître pouf 
des pierres de volcan; ces pierres font pofées fur les bancs 
de tripoli, ou bien elles font dans les environs des tripoli- 
tières; d’autres ayant trouvé des bancs de fchites qui précé- 
doient des bancs de charbon de terre dont la mine étoit 
enflammée , changé en une efpèce de tripoli, en ont conclu 
que tout tripoli avoit ainfi fubi l’action des feux fouterreins ; . 
ceux qui font contraires à ce fentiment, qui ne reconnoit 
que cette feule caufe du tripoli, répondent que l'on trouve 
dans des mines de tripoli des veftiges de plantes, & quainfi 
fi le feu étoit la feule caufe du changement de l’argille en 
tripoli, ces veftiges de plantes ne devroient pas fe trouver 
dans ces tripolis, qu'ils auroicnt dû être détruits par l’ation 
du feu ; ils difent encore que les pierres de volcan qu'on 
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obferve fur les premiers bancs de tripolitières ou dans leurs 
environs, peuvent avoir été lancées par des volcans voifins 
fans que ces mines ayent été enflammées elles-mêmes , & 
que fi des fchites de mines de charbon ont acquis une pro- 
priété femblable à celic du tripoli par l'aétion du feu qui 
avoit pris dans ces mines, il ne s'enfuit pas que tout tripoli 
foit dû à la même caufe. Que conclure donc de tout ceci, 
c'eft que fi l'on veut que des fchites attaqués paï le feu de- 
viennent du tripoli, il eft plus que probable qu'il y en a 
auffi qui n'ont pas eu befoin de l'aétion de ce feu pour 
prendre la nature de cette pierre , ce fentiment me paroît 
d'autant plus probable, que dans l'un ou l’autre fentiment , 
on convient que les glaifes ou les argilles qui font la bafe de 
ces picrres ont été dépofées par les eaux, dans le temps de 
Ja formation des montagnes qui renferment des tripoli- 
tières. 


Il me femble que ce que j'ai obfervé dans une des monta- 
gnes des environs de Saint-Paul-trois- Châteaux , vient à 
appui de ce fentiment qui concilie les deux qu'on a fur 
cette matière, & qui paroiffent fi oppofés l’un à l'autre , ou 
du moins ces obfervations me paroïffent prouver que s’il y 
a des pierres devenues tripoli par l’aétion du feu, il y en a 
également d’autres qui n'ont pas eu befoin de cette aétion 
pour acquérir les propriétés qu'on reconnoit au tripoli. 

Saint-Paul-trois-Châteaux eft une petite ville épifcopale 
du Bas- Dauphiné, capitale du petit pays appellé le Tricaftin. 
M. Genton l’a depuis peu fait connoître aux naturaliftes en 
indiquant dans les affiches du Dauphiné, les corps marins 
fofiles qui fe trouvent dans fes environs; une de ces monta- 
gnes eft celle où j'ai trouvé le tripoli dont il s'agit ici, cette 
montagne s'appelle la montagne Saint-Jufte , elle eft au 
midi de la ville qui n’en cft guère qu'à une demi-heure de 
diftance, & bâtie fur une petite éminence qu'on pourroit 
regarder comme une continuité de cette montagne qui eft 
d’une certaine hauteur : fa compofition eft affez fingulière; 
lorfque du côté de Saint-Paul on commence à la monter, 
on trouve des bancs peu confidérables d'une pierre calcaire 
très-blanche, tendre, au-deflus defquels font des fables blancs 
graveleux, ou des fables d’un violet tendre ou d'un rouge 
plus où moins foncé ; à maffe de ces différens lits de fable 
s'élève jufqu’à environ la moitié de la montagne, elle eft 
furmontée de rochers énormes d'une pierre graveleufe grife, 
parfemés de coquilles marines entières ou brifées; entre ces 
rochers & la mafñfe de fable, eft pofé un lit de tuf graveleux 
femblable à l'exception de la dureté, aux rochers qui pofent 
deffus ce tuf qui peut avoir un ou deux pieds d'épaiffeur ; 
ce tuf eft lardé de petits aftroïtes , de petits éliolites, de 
petits milleportes branchus ou fans branches, de petits tere- 
brites & autres corps marins femblables ; au-deflus des rochers 
graveleux eft un banc d’une trentaine de pieds de hauteur 
d'une belle pierre de taille calcaire , fine & qui reffemble 
beaucoup au tuffau de Tours ; on en a ouvert de belles car- 
rières au couchant de cette montagne comme à fon levant. 

Voilà en général la compofñition de cette montagne ; les 
particularités qu'on y remarque font d’avoir un lit de pierre 
à fufil brun-olivâtre ou blanche , mamelonnée ou fans 
mamelons, pofé au-deffous des rochers graveleux : ce lit, fi 
il ne règne pas dans toute l’étenduc de la montagne, s'y fait 
voir dans une très-grande longueur. On obferve dans la pierre 
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à fufil blanche, de petits buccins devenus agathe ; lorfqu'on 
monte cette montagne on rencontre des morceaux de cette 
pierre plus ou moins gros difperfés çà & là , mais ces mor- 
Ccaux fe font détachés du banc; il y en a dont les mamelons 
font affez gros & variés par les couleurs, ce qui leur donne 
un certain mérite & pourroit engager à les travailler comme 
les agathes & les jafpes, d'autant plus qu'ils prendroient un 
beau poli. 

Une autre pierre qu’on trouve encore difperfée fur la mon- 
tagne de Saint-Jufte , eft une efpèce de rouflier d’un gris 
noirâtre femblable à celui de Pontoife, qu'on a regardé pen- 
dant quelque temps comme une mine d’or; ce rouffier fe 
forme dans les uns ou les autres de ces fables, mais il ne 
m'a pas paru y être en bancs réguliers; on voit encore dans 
les fables, & fpécialement dans les rouges, des corps globu- 
laires de la couleur rouge, mais plus foncée , du fable où ils 
fe forment, & qui font fableux eux-mémes; ces mamelons 
fe lient fouvent avec le fable & forment alors des mafñles qui 
reflemblent à des brèches & font une affez jolie pi 


res 
mais qui cft tendre & qui fe décompofe affez facilement, des 
quartiers néanmoins prennent quelque confiftance , & peut- 
étre que fi on laifloit fécher cette pierre fans qu'elle fût expo- 
fée à un air trop libre, qu'elle préndroit beaucoup plus de 
dureté. Enfin dans les fables blancs ou rouges de cette inon- 
tagne, il ya par endroit & füur-tout au levant, de petits bancs 
de cette pierre que je crois pouvoir regarder comme une 
efpèce de tripoli. 

Si cette pierre en eft, comme je le penfe , réellement un, 
je ne vois pas qu'on puifle la regarder comme ayant foufert 
l'aétion de quelques feux fouterrains. Je n'ai abfolument 
point trouvé dans cette montagne d'indice de ces pierres: on 
n'y rencontre ni picrres brûlées & trouées , ni ponce , ni 
lave , ni fragmens de bafalte, ni fables brûlés , ni pouzzo- 
lane. Les bancs de fable, de tuf ou de pierre y font régu- 
lièrement pofés , & rien n’y annonce le moindre boulever- 
fement dû à des feux fouterrains. Ceux qu'on y voir & qui 
font confidérables , dépendent des eaux, qui dans les pluies 
& les fontes des neiges , fe précipitent du haut de cette 
montagne , & entraînent avec elle non-feulement les fables, 
mais dés quartiers de toutes les pierres dont on a parié plus 
haut. 

Quoique le tremblement de terre que Clanzaye, village 
peu éloigné de Saint-Paul-trois-Châteaux, a fouffert il y a 
peu d'années , pût faire penfer que dans des temps an! 


érieuts 


à ce tremblement, pendant la durée duquel il ne 1e fit au- 
cune éruption , il eft très-poñlible qu'il y ait eu des feux qui 
foient fortis de terre, & ayent alors donné à la pierre , que 
je regarde comme du tripoli, la qualité qui la conftitue 
tiipoli ; malgré cela, dis-je, je crois que ce feroit avoir 
recours à une caufe bien précaire & bien douteufe , puif- 
qu'on ne trouve dans tous les environs de St.-Paul , aucune 
marque qui annonce qu'il fe foit fait une femblable éruption. 
Je crois que fans avoir recours à une caufe fi éloignée & fi 
accidentelle , on peut trouver dans la nature des fables de 
la montagne de St.-Jufte une caufe plus prochaine du 
tripoli de cette montagne. Ces fables font dans bien des 
endroits plus où moins argilleux; dans ceux où il y a des 
bancs de cette pierre, on pourroit les regarder plutôt comme 
une argile fableufe , que comme des fables qui contien- 
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droient des parties argilleufes. Or, comme le tripoli eft , de 
l'aveu de tous les naturaliftes , une pierre argilleufe qui con- 
tint du fable, il me paroît inutile d’avoir recours à des 
feux fouterrains pour la formation du tripoli, puifque les 
matières dont cette pierre eft compofée , fe trouvent dans 
la montagne de St.-Jufte. On dira peut-être qu'en fuivant 
ce fentiment, toutes les argilles fableufes devroient être au- 
tant d’efpèces de tripoli, que cependant on ne les regarde 
pas ainfi, que par conféquent il faut qu’il y ait une caufe 
qui donne à cette pierre la nature du tripoli, & que les feux 
fouterrains font très-propres à cet cffet, puifqu'il eft conftant 
que les glaifes pouflées à un feu même modéré, y prennent 
de la confiftance & de la dureté. 

Cette objc&ion cft fpécicufe , mais comme les autres 
pierres prennent une dureté très-fouvent bien au-deflus de 
celle que le tripoli peut avoir, & que l’on n'a pas cependant 
recours à l’action des feux fouterrains pour expliquer cette 
dureté, on peut dire que la dureté du tripoli lui vient d’une 
des caufes inconnues qui durciffent les autres pierres , foit 
que cette propriété dépende d’une matière qui pénètre le 
tripoli, foit que cette dureté dépende de la proportion qui fe 
trouve entre le fable & l'argille qui compofent cette pierre ; 
proportion que nous. ne connoiflons pas , foit enfin de 
quelque autre caufe qui eft encore à découvrir. 

Au refte, quelque opinion qu'on embraffe à ce fujct, la 
pierre de la montagne de St.- Jufte, que je regarde comme 
un tripoli, en a toutes les propriétés. Elle eft rouge, plus 
ou moins clair, ou d'un jaune qui varie également par fon 
intenfité , où ces couleurs fe trouvent foucttées de blanc. De 
plus il eft léger, n’eft point attaqué par les acides , & politles 
métaux : il reffemble en tout au tripoli , dont on trouve des 
morceaux plus ou moins gros, mélés avec les cailloux roulés 
d'une montagne des environs de Montelimart , dont on a fait 
mention , en décrivant les montagnes qui entourent le 
baflin où cette ville eft placée. On a dit alors que ce dernier 
tripoli étoit employé par les ouvriers de cette ville qui tra- 
vaillent les métaux. Ce tripoli de Montelimart s’étoit fans 
doute formé dans quelque montagne femblable à celle de 
St-Jufte. Cette montagne a été détruite par la caufe qui 
amonceloit toutes celles aux débris defquelles les cailloux 
roulés des montagnes des environs de Montelimart font 
dus. Si jamais le tripoli de cette dernière ville s'épui£e , 
conmme cela pourroit très-bien arriver , vu qu'il n’eft qu’ac- 
cidentel à la montagne où il fe trouve, les artiftes de cette 
ville & du Bas-Dauphiné pourront trouver dans la montagne 
de St.-Jufte une fource de cette pierre plus abondante, & 
qui leur en fournira probablement plus long-temps que la 
montagne des environs de Montelimart, ce qu’on s’eft pro- 
poié de leur apprendre , en faifant connoître le tripoli de 
la montagne de St.-Jufte. 

Une fingularité des environs de St.-Paul-trois-Châteaux , 
qui mérite encore quelque attention , eft une plaine qu’on 
appelle le Bouloufa : il sy voit dans les temps chauds & 
fecs une efpèce de fel, qu’on dit être de la nature du zatron 
d'Egypte. Cette plaine ou plutôt ce champ eft d’un terrain 
léger & fableux , peu fertile. En allant à ce champ on pañle 
près d’un petit plateau de rochers appellé Baumieffe ; ces 
rochers qui font à demi-calcaires & à demi-fableux, ren- 
ferment des cornes d'Ammon, & leur couleur eft d'un gris 
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fale ou jaunâtre. Ils s'élèvent très-peu hors de terre, mais la 
plaine eft entourée de côteaux affez élevés : au nord-cft font 
ceux de la Garde & de Jafagna ; au-deflus eft le bois de 
Chatbrüûlé. Le haut de ces côteaux a des rochers calcaires , 
qui font employés comme pierre de taille & à faire de la 
chaux. Cette chaîne de côteaux s'étend jufqu'au chemin de 
Velary, qui cft à une licue derrière ces côteaux : vis-à-vis la 
plaine Salée eft la chaîne de montagnes où Clanzaye eft 
fitué. Cette chaîne s'étend du nord-cft au fud-oueft : celle 
de Ventcrolle eft du côté de St.-Paul-trois-Châteaux. La 
montagne de Penfier eft derrière & plus près de cette ville 
que celle de Chafdillore , qui eft ifolée : celle d'Ercivaux eft 
au-delà & à une demic-lieue de St.-Reftitut, qui eft contiguë 
avec celle de St.-Jufte. Tout près du terrain Salé font la 
montagne de Plouma & les côteaux de Montaury. Le haur 
des montagnes ou côteaux de la Garde a de la pierre de 
taille qu'on employe aufli à faire de la chaux : la chaîne des 
montagnes où eft Clanzaye cft en général pour les fables 
colorés, femblable à la montagne de St.-Jufte ; cependant 
en montant à Clanzaye, l’on en a à droite qui font en grande 
partie compofés d'une glaife noirâtre , qui refflemble beau- 
coup aux glaifes des mines de charbon de terre. Elles ont de 
plus des terres & des fables jaunes. Il s’y forme des bancs 
très-petits & inclinés d'une pierre fableufe: ces bancs n’ont 
guère plus qu'un pied ou deux d'épaiffeur , ils font féparés 
les uns des autres par un lit de fable qui a plufieurs pieds 
dans la même dimenfion ; on voit aufli de cette pierre dans 
des argilles blanchâtres qui entrent dans la compofition 
d’autres montagnes voifines de celles-ci. 

Vis-à-vis de Clanzaye & avant d'y arriver’, on pafle le long 
de quelques dunes ou baffes montagnes qui ont des fables 
jaunâtres , ils renferment beaucoup de rouffier ferrugineux, 
ces roufliers font de la nature de ceux dont il a été fait 


mention dans la defc 


iption du baflin de Montelimart ; ces 
roufliers prennent différentes figures comme ces derniers , il 
yena en morceaux plats de différentes formes & grandeur, 
d’autres font arrondis & même globulaires, on pourroit 
regarder ceux-ci comme des efpèces de geodes; on en voit 
encore dans le corps de la montagne de Clanzaye; au nord 
de celle-ci les montagnes font de fables blancs, rouges ou 
jaunes comme ceux de la montagne de St - Jufte, au levant 
il y a une chaîne de montagnes où les fables font argilleux 
& blanchîtres ; le haut de celle de Clanzaye eft couronné 
de rochers femblables à la pierre grife de Saint- Jufte, on y 
voit des madreporites, des heliolithes aflez gros, des peéti- 
sites, de petites huîtres , des camites & autres corps marins, 
tous ces corps font très-fortement enclavés dans le rocher, 
& il eft très-difiicile de les en détacher; il y a aufli dans le 
haut de cette montagne, du côté du nord, de la pierre de 
taille calcaire blanche. 

Les autres montagnes des environs ont aufli vers leur 
fommet des pierres grifes graveleufes & probablement de la 
pierre de taille blanche & calcaire , les plus baffes n’ont 
que de lamauvaife pierre fableufe remplie plus ou moins de 
corps matins fofliles ordinairement brifés; celle d'Ercivaux, 
qui eft à une demi-lieue de Saint-Reftitut, a des fables fem- 
blables à ceux de la montagne de Saint-Jufte, les côteaux 
qui font au nord de Saint-Reftitut renferment de la pierre 
de taille calcaire: il y en a plufieurs carrières à Chamarey & 
à 
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a la Garde. La montagne qui eft près celle de Plouma, eft 
hériflée de rochers de grès, auffi lui a-t-on donné le nom 
de montagne des roches ; les côreaux de Montaury ont des 
fables rougeîtres, ils font d’un jaune rouille de fer ou jaunâ- 
tres dans la chaîne où Venterole eft placé, ceux-ci font dans 
le bas de ces montagnes , Celle de Penfier a fur fon fommet 
des pierres de taille tendres, mêlées de gros fable & d'une 
qualité très-médiocre, on tiroit de celle qui eft ifolée des 
meules de moulin à huile ; la pierre en étoit fableufe , fem- 
blable à celle de la montagne de Saint-Jufte. 

On demandera peut-être à quel genre de montagnes 
celles-ci doivent appartenir , elles font en grande partie 
fableufes ; on trouve dans quelques-unes des grès, d’autres 
ont des roufliers ferrugineux qui fe forment ordinairement 
dans les fables : les pierres qui renferment des corps marins 
font plutôt on du moins autant graveleufes que calcaires: 
Toutes ces fubftances portent à les ranger avec les monta- 
gnes fableufes , mais toutes ces montagnes, ou du moins 
les plus élevées, font couronnées de rochers de belle pierre 
de taille blanche, d'un grain fin & calcaire. Cette circonf- 
tance pourroit à la rigueur les faires regarder comme appar- 
tenant à [a mafle des montagnes calcaires qui bordent celles 
qui font de fables & de galets. 

On ne peut difconvenir que par ce côté elles n’appartien- 
nent à la claffe des montagnes calcaires , néanmoins elles 
conviennent par plufieurs autres rapports, aux montagnes 
fableufes, de forte qu'on ne peut s'empêcher de les y ranger; 
tant d’autres montagnes des pays fableux ont ainfi une partie 
de leur maffe couverte de rochers calcaires, qu'il paroît que 
celles-ci font dans le même cas, ou fi l’on aime mieux elles 
tiennent le milieu entre les montagnes fableufes & celles qui 
font purement ou prefqu'entièrement de rochers calcaires; 
celles du canton dont il s'agit font en effet à peu de diftance des 
fableufes & des calcaires , & comme entre les unes & les 
autres. On a vu les galets jufqu’au pied prefque de celles de 
St.-Paul-trois-Châteaux , la plaine des environs de cette ville 
eft plutôt fableufe que d’une autre nature; en venant de Pierre 
Latte à St.-Paul-trois-Châteaux , on voit les côteaux de Go- 
defal, de Barbière , de Monuras, fur le chemin de Bolene, qui 
font fableux & à galets. On ne doute donc prefque point qu'il 
ne foit mieux de les placer avec celles-ci qu’avec les premiè- 
res, elles ont plus l'air d’un attérifflement femblable à celui qui 
a élevé les montagnes fableufes , que d’un dépôt de Ja nature 
de celui qui a donné naiflance aux montagnes calcaires. 

De quelle nature que foient l’une ou l’autre des fubftances 
dont les montagnes des environs de Saint-Paul-trois-Châteaux 
font compofées, il n’y en a pas qui puiffe indiquer qu'il y 
ait eu jamais de volcan dans fes environs. Les tremblemens 
de terre que Clanzaye a effuyé en Janvier 1773 , auroient pu 
faire penfer que le terrein de ce canton renfermoit des 
matières propres à s'enflammer. Les recherches qu'on a pu 
faire dans ce canton & fur-tout dans les environs de Clan- 
zaye , mont rien fait découvrir qu'on pût regarder comme 
étant du nombre des matières qu'on appelle communément 
du nom de matières inflammables; on n’y a vu ni huile de 
pétrole , ni bitume, ni charbon de terre; on a feulement 
obfervé , comme on l'a dit ci-deflus, que des montagnes qui 
font fur la droite du chemin qu'on fuit en montant à Clan- 
zaÿe, font d’un noir femblable ou très-approchant du noir 
des argilles qu'on trouve dans Les mines de charbon dé terre. 
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Si ce canton avoit, par quelqu'autres rapports plus certain 
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que: ce dernier, une plus grande reflémblance avec les pays 


à charbons de terre, que l’on y eût trouvé des indices de ce 


foflile, on pourroit peut-être croire que les montagnes qui 
font en grande partie compofées des argilles noires, recè- 
lent le foyer qui par fon aétion contre l'intérieur de ces mon- 
tagnes, les a fecouées fi violemment ; mais on n’a trouvé 
aucun autre trait de refflemblance entre les uns & les autres 


de ces pays que celui qu'on peut trouver dans ces glai 
noires. Il ne fuffit pas pour aflurer, qu’en fouillant ces mon- 
tagnes on y découvrit des mines de charbon de terre, il 
pourroit au plus engager à donner quelques coups de tarrière 
au moyen defquels on püt favoir fi l'intérieur renferme où 
nom de ces fortes de mine; cette recherche feroit intéreffante 
& deviendroit peut-être utile, indépendemment des lumières 
qu'on acquerroit fur la pofhbilité ou l'impoñlbilité qu'il y 


auroit de regarder ces montagnes comme le foyer d’où par- 
toient les coups qui ont ébranlé Clanzaye. Cet endroit ayant 
été celui qui a le plus reffenti les effets de ce tremblement 
de terre, on ne peut guère douter que le foyer de ce trem- 
blement ne foit dans les environs de Clanzaye. Ses habitants 
le plaçoient à mille pas au plus du village ; du côté du levant; plu- 
ficurs des fecoufles ont été affez violentes pour fe faire fentir 
à Tulette, Valreas, Suze, Saint-Paul, la Garde, Donzaire, 
Montelimart & même au-delà du Rhône, mais ces endroits 
n'en ont aucunement fouffert , au lieu qu'a Clanzaye, la 
voûte de l'églife s'eft lézardée en plufeurs endroits , la chaire 
qui eft en maçonnerie s’eft disjointe du mur fur lequel elle 
cft appuyée, le haut de la campanille où font les cloches eft 
tombé, Le presbytère s'eft aufli lézardé , des planchers fe 
font écartés , des pierres des murs qui entoure le village font 
tombées , il s'en cft auffi détaché quelques-unes du château 
où elles fe font feulement écartées de leur affiette ; enfin 
plufieurs maifons en ont été rendues inhabitables, plufeurs 
même ont été abattues. Aucun de ces effets n’eft arrivé dans 
les autres endroits où les fecouffes fe font fait fentir; pen- 
dant dix-neuf jours non-confécutifs , la terre a été plus où 
moins agitée, les plus forres fecoufles ont été le vingt-trois 
Janvier 1773 , & le fept Février de la même année ; leur direc- 
tion a varié ; il y en a eu du couchant au levant le onze Juin 
1772; depuis la Touflaint jufqu’au fept Février 1773 , leur 
direction a été du levant au couchant. » Lorfque les fecoufes 
»ont été violentes, perfonne n’a pu travailler à la campa- 
» gne; les payfans difoient éprouver fous leurs pieds un fré- 
» miflement pareil à celui qu'occafionneroient mille carroffes 
» qui rouleroient tous à la fois non loin d'eux. 

» Les grandes fecouffes ont encore été accompagn 
» tourbillon frais & fi fort qu'il arrêtoit les beftiaux & les 
» hommes qui marchoient. 

» Ces fecouffes avoient un mouvement d’ofcillation hori- 


d'un 


»zontal, précipité, brufque & inégal, plus ou moins grand, 
» en raifon de la force & de l'étendue des commotions. Il ne 
»s'élevoit aucune exhalaifon dans le jour, ni dans la nuit. 

»On ne refpiroit point d'odeur étrangère dans l'air. Les 
»puits & les fontaines ne fe font point troublés; le goût 
» des eaux ne s’eft point changé, elles n'ont point non plus 
»acquis aucun degré de chaleur «. 

Ces obfervations ont été tirées d’un journal fait pendant 
le cours de ce tremblement de terre par le curé de Clanzaye, 
& inféré dans celui qui eft publié par M. l'Abbé Rozier, 
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207 & fuivantes. Ce digne curé, dont le nom 


mériteroit de palfer à la poftérité la plus reculée, a fu réfifter 
aux follicitations que fes amis lui failoient de quitter Clan- 
zaÿe. » Poutrois-je , difoit-il , abandonner mes paroifliens 
» dans le moment où je leur fuis le plus néceflaire? Je fuis 
» réfigné à tous les évènemens & réfolu de ne quitter ce lieu 


»qu'a ma mort « Un homme qui pofsède une ame aufli 


forte , doit l'avoir confervée tranquille au milieu du trouble 
& de l'épouvante où étoient fes habitans, & il a dû obferver 
tous les effets du tremblement avec foin & exactitude. On 
peut donc compter fur les obfervations qu'ila faites, & il nous 
a paru par le récit qu'il nous en a fait & par ce que nous 
avons vu de l’état de l'églife & des maifons, que ces obferva- 
tions devoient être fûres & exactes. 


Puifque Clanzaye a efluyé un tremblement de terre d’une 
auffi longue durée , dont les fecoufles ont été multipliées , 
& dont le foyer paroît être dans fes environs, peu d’endroits 
de la terre & peut-être aucun , ne fe doit croire à l'abri de 
femblables mouvemens. Un canton tel que celui de Clan- 
Zaye, qui à l'extérieur ne donne aucune marque qui annonce 
qu'il renferme des matières capables de s'enflammer ; ayant 
été fi violemment fecoué, quel eft le canton de la terre qui 
puifle penfer être pour toujours en füreté ? Dans ces endroits 
de même qu'a Clanzaye, ces matières combuftibles peuvent 
être renfermées dans les entrailles de la terre, à des profon- 
deurs mêmes où l'induftrie & la hardieffe humaine ne pourra 
jamais defcendre. Les hommes ne connoîtront jamais que 
l'écorce de la terre, fi profondément qu'ils creufent cette 
écorce, ils feront toujours livrés aux conjedures lorfqu'’ils 


voudront expliquer les grandes opérations que la nature 
exécute dans l’intérieur du globe terreftre. 
Ceux qui adoptent l'opinion de M. Hales fur la caufe des 


tremblemens de terre, ne font-ils pas livrés autant & peut- 
étre plus aux conjeétures? Les tremblemens de terre ne font} 
fuivant eux , que des commotions éle@riques que la terre 
reçoit, ils s’'appuyent fur le bruit que l'on entend, fur le vent 


qu'on reffent, fur la lumière ou les feux qui paroïflent dans 
l'air, fur les marques d’éleétricité 


que certains corps peuvent 
donner alors. 


blemens de 
terre, un amas de matières enflammées dans l'intérieur de la 


Mais ceux qui admettent pour caufe des trem 


terre, qui fait effort pour en fortir, ne peuvent-ils pas demander 
aux premiers d'où vient cette matière} vient-ellede l'air, vient- 
elle de l’intérieur de la terre ? Si elle vient de l'air, comment 
cette matière peut-elle fe réunir en une aflez grande quantité 
pour exciter une fi grande commotion à la terre , fans former 
des tonner 


s, qui devroient être bien plus horribles que les 
plus violens que l'on a reffenti jufqu'à préfent , qui n’ont 
jamais été tels , qu’ils aient excité des tremblemens de terre? 
Comment une mafle énorme de matière éle&rique, comme 
on la doit fuppofer dans un cas pareil en faifant explofion , 
ne réduit-elle pas en poudre les rochers les plus durs & tout 
le canton où le tremblement de terre fe fait principalement 
fentir , puifqu'une étincelle un peu forte , tirée d’une ma- 


chine éle@rique, réduit les métaux 


en poudre? comment, 


peut-on encorc demander, ne £ fai 


-il pas toujours dans les 
commotions de la terre, un éclat avec lumière de la matière 
éle&trique? pourquoi ne reflent-on pas toujours l'odeur que 
l'on connoît à la matière éle@rique ? Pourquoi enfin les 
hommes eux-mêmes ne font-ils pas annéantis par ces com- 
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motions éleétriques, comme ils ne le font que trop fouvent 
par un coup de tonnerre qui, fi violent qu'il foit, n'occa- 
fionne pas la moindre fecoufle à l'endroit où il foudroye Le 
malheureux qui fe trouve dans le moment de fon a&ion ? 
Si la matière éleärique fort de la terre , ne devroit - il pas 
arriver de pareils effets lorfqu’elle déploye toute fa force & fa 
violence ? On avoucroit volontiers que dans les tremblemens 
de terre la matière éleétrique répandue dans l'air & fecouée 
par les mouvemens que la terre reçoit, peut fe ramafñler en 
une affez grande quantité pour produire ces petits effets qu'on 
rapporte à l'électricité ; comme peut être le mouvement de 
fauciffons pendus à:une cheminée ; mais que des coups élec- 
triques foient capables d'ébranler la terre prefque jufque 
dans fes fondemens fans que les corps qu'elle renferme n’en 
foient pas réduits en poudre, c'eft ce qu'il éft très - difficile 
de pouvoir admettre : ceux qui veulent pour caufe des 
tremblemens de terre un feu allumé dans l'intérieur de la 
terre, qui, aidé de l'air dont l'élafticité fe déploye avec vio- 
lence, agit contre les parois de Ja fournaife qui le renferme; 
auront toujours en faveur de leur fentiment, ce que la nature 
opere dans les préludes des éruptions des volcans. La terre eft 


prefque toujours fecouée alors avec une violence propoi- 
tionnée à la difficulté que les matières enflammées ont à fortir 
de ces volcans; fe font-elles fait jour ? les tremblemens de 
terre diminuent ; font-clles vomnies ? ils fe calment: Ne peut- 
on pas conclure de ces effets, que fi la matière ne peut être 
rejettée à caufe de l'épaifeur des parois de la fournaife qui 
la contient , les tremblemens de terre feront des plus funeftes 
& continueront jufqu'à ce que cette matière foit confumée 
ou foit réduite à une quantité aflez peu confidérable pour 
que fon aétion ne puiffe fecouer la terre, & c’eft probable: 
ment ce qui eft arrivé à celle qui a occañonné le tremble: 
ment de terre de Clanzaye & de fes environs où l’on revient 
pour finir ce que l'on y a obfervé en minéralogie. 

Ces obfervations fe réduifent à ce qui a été vu depuis 
Saint-Paul-trois-Châteaux jufqu'à Sainte-Cécile, qui, de ce 
côté, cft le premier village du comtat Venaiffain : de Saint 
Paul-trois-Châteaux à Suze l'on traverfe de baffes montagnes 
fableufes , dont le fable eft ordinairement jaune; on y voit 
encore des pierres graveleufes en partie calcaires & remplies 
de fragmens de coquilles ; on y rencontre aufi des pierres 
dont la couleur eft femblable à celle du fable & qui paroif- 
fent un peu calcaires , mais principalement fableufes. Dans 
cette route on pale fur un pont de pierre un ruifleau qui cit 
à environ une demi-lieue de Saint-Paul. 


ois-Châteaux; on 
en traverfe un autre à gué dans une plaine qui eft à une 
demi-lieue de diftance, puis on traverfe des bois & on va en 
trois quarts-d'heure à Suze, où l’on arrive après avoir traverfé 
auffi à gué la rivière de Leze. A peu de diftance du ruifleau 
qui coule dans la plaine dont on vient de paler, font à 
gauche du chemin les deux étangs de Suze , près defquels 
on trouve différens corps marins & du bois agathifé d’un 
beau rouge, & qui prend un très-beau poli. 

De Suze à Ste.-Cécile on traverfe des plaines & le bois 
de Rochegude. Les plaines font un peu parfemées de galets, 
méêlés avec une aflez grande quantité de petits morceaux de 
pierre calcaire , qu’on diroit avoir été entraînés par des tor- 
rens : les unes & les autres de ces pierres s’obfervent auffi 
dans les landes , par lefquelles on peut pañler dans cette 
route & dans le bois de Rochegude, Ce qu'on a obfervé de 
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Ste.-Cécile à Orange appartenant au Comtat ou à la prin- 
cipauté d'Orange, on s'arrête ici, en renvoyant à ce qu'on 
dira fur cette principauté pour ce qui la regarde , comme 
faifant partie du Dauphiné. Quant à ce qui appartient au 
Comtat Vénaiflin, quoiqu'il ne foit pas non-feulement du 
Dauphiné, mais même de la France, il en fera queftion par 
Ja fuite. L'on renverra encore à ce quia été dit fur le tripoli 
de St-Paul-trois-Châteaux pour le complément de tout ce 
qui a été obfervé dans ce canton , afin de pouvoir finir ce 
que regarde le baflin dont il s’agit aétuellement. 

Quand on va d'Orange à Picrre-Latte, on pañle près de 
Piolens, Mornas, Mondragon & la Palu. Le premier endroit 
eft au pied d’une baffe montagne calcaire , qui paroît appar- 
tenir à la chaîne des baffes montagnes qu'on côtoye depuis 
unc licue après Orange, laquelle chaîne eft placée avec celle 
dés grandes montagnes calcaires de ce côté. Les rochers y 
font d’une pierre jaunâtre même intérieurement , & les bancs 
en font inclinés. Piolens eft remarquable par le charbon de 
terre qu'on y tire, ce charbon cependant n’eft que d'une 
qualité inférieure , on ne s’en fert guère que pour les four- 
neaux , les ouvriers en fer ne le trouvant pas propre à leurs 
ouvrages. Après Piolens on entre de nouveau dans un terrain 
de fable jaune, où le chemin eft fait de galets , tirés pro- 
bablement d’une fouille , à cent pas de laquelle on ren- 
contre un rocher calcaire blanchâtre à petits bancs ; & de-là 
à Mornas des galets beaucoup plus petits que ceux de la 
fouille dont on vient de parler ; peu après on arrive à Mornas. 

Ce bourg eft au pied d'une montagne calcaire, dont les 
rochers font blanchâtres. Le château ruiné de cet endroit 
eft fur un rocher énorme , coupé à pic, & dont les bancs 
font inclinés à l'horifon. Les rochers femblent menacer 
d'une ruine prochaine le bourg, l'inclinaifon de leurs bancs 
femblant devoir les faire écrouler de ce côté. L'état de ces 
rochers a été, fuivant M. Bullet, la fource d’où l’on a tiré 
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le nom de Mornas. » Mornas, dit-il , a fon château fur un 
» roc coupé & fort élevé. Mur, Mor, roc, Naf, Nas , coupé. 
Mornas veut donc fignifier un lieu placé près ou fur un roc 
coupé à pics ce qui convient très-bien à ce bourg, 

À ut quart de lieue de Mornas le chemin eft ouvert dans 
une graivière de gros & moyens galets , & on côtoye des 
baffes montagnes calcaires jufqu’a Mondragon. Cet endroit 
cft au bas d’une femblable montagne. Le chemin eft conf 
truit avec des galets tirés de la graivière citée ci-deflus. Les 
montagnes s'éloignent enfüite : la plaine cft terreufe. Le 
chemin eff fait de cailloux calcaires tirés d’une petite rivière 
qu'on pañle fur un pont de pierre de même nature ; peu après 
ce chemin eft,en pierres aufñli calcaires, puis enfuite de galets 
dont il y a des graivières jufqu’à la Palu.Ces graivières portent 
à croire que le fond de ce terrain eft formé par de femblables 
galets. Il continue jufqu'à Pierre-Latte, des environs duquel 
on a parlé au commencement de la defcription de ce baflin. 

On la finira en faifant remarquer que les montagnes à 
rochers calcaires qu'on cétoye dans cette route d'Orange à 
la Palu , ne font aufli féparées des montagnes qui font fur 
la droite du Rhône que par ce fleuve , & qu’elles doivent 
être confidérées comme appartenant aux chaînes des mon- 
tagnes calcaires du Languedoc & nom de celles du Dau- 
phiné : ce que l’on doit probablement penfer de tous ces 
grouppes de montagnes qu'on voit le long de la rive gauche 
du Rhône jufqu'à Avignon , qui eft en partie bâti fur un 
femblable grouppe. On fera encore remarquer que les grai- 
vières, celles qui font entre le Rhône & ces montagnes, font 
probablement des attériffemens du Rhône , de même que 
cclles qui font derrière ces montagnes , font dues à la caufe 
qui à élevé les montagnes fableufes remplies de galets. Fi 
niflons enfin ici ce qui regarde le baffin de Donzaire & de 
Mondragon , & paflons à ce qu'on a à rapporter au fujet de 
la principauté d'Orange. 
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Sur la principauté d'Orange. 


Ars plufieuts variations dans fon étendue, la princi- 
pauté d'Orange eft a@uellement renfermée dans un baflin 
d'environ huit lieues & demie dans fa plus grande longueur , 
& de trois dans fa plus grande largeur. Son nom ou plutôt 
l'étymologic qu'on en à donné n'a pas moins fouffert de va- 
riations. Sa proximité avec la Provence devoit néceffairement 
faire penfer qué le nôm d'Orange ne lui avoit été donné qu'a 
caufe que fon fol produifoit ou devoit produire beaucoup 
d’oranges : des auteurs ont été de ce fentiment; d’autres, au 
contraire, ont cru qu'on ne lui avoit impofé qué par anti- 
périphrafe , que par uné éfpèce d'ironie, l'oranger ne pouvant 
y venir à caufe de l'impétuofité du vent d'aure qui fouffle 
fouvent , & y caufe des ouragans, ce qui a encore fait croire 


à d’autres que le mot d'Orange ne veneit que de celui d'orage 


auquel on avoit ajouté une ». 

Ces étymologies font ridicules. IL eft évident que le nom 
d'Orange n’eft qu'une corruption du mot #raufo, qui , fuivant 
M. Bullet , vient de ros, campagne bien arroféc, & de a, 
article ou particule fuperflue , d'où les Grecs ont fait Arau- 
Jion ou Araifion , & les Latins Araufio, Aurafica, Araufica, Aurafia, 
Auraica ; Aurangia , & Cavarum Araufio. La variété de ces mots 
latins à fait aufli écrire le nom de cette principauté de cette 
façon , Aurange & Orange.Cettedernière vient certainement 
du mot latin Æurengia, celui de Aurange des uns ou des autres 
mots latins , & celui de Orange des erreuts où l’on a été fur 
la produétion de l’oranger dans cette principauté, Celle que 
M. Bullet donne eft fans doute la vraie. On ne peut douter 
que les Cavares , qui habitoient ce pays, lorfque les Grecs, 
& après eux les Romains, s’en rendirent maîtres, n’euflent 
donné un nom à leur patrie. Ils ne pouvoient guère lui en 
donner un qui convint mieux à la fituation de cette prin- 
cipauté. Elle n'eft en effet qu'une grande plaine arrofée de 
plufieurs petites rivières ; celle de Maine lave les murs d'O- 
range. Celle d'Eygues n’en eft qu’à un petit quart de lieue: la 
rivière d'Argent coule au pied du château de cette ville , & 
le Rhône n'en cit guèreiqu’à une lieue. Outre ces rivières 
il y a une fontaine à Orange qui fort d’un rocher affez près 
de la ville: cette fontaine s'appelle Lavacrum. » Elle femble, 
» eft-il dit dans l’atlas François , emprunter fon nom d’une 
» vertu prodigieufe qu'elle a de rendre fécondes les femmes 
» ftériles qui s’y vont laver. Quoiqu'aucuns tiennent ceci 
» pout fufpeét , & que cette fontaine doit étre rangée au 
» nombre de celles dont parlent les hiftoriens de la nature, 
» qui par des effets contraires , ôtent à quelques femmes la 
» fécondité qu’elles donnent aux autres « C’eft-à-dire, en 
bonne phyfique, que les vertus de ces eaux font imaginaires, 


où qu'elles n’agiffent alors que par la vertw que les bains de 
touté eau peuvent avoir. 

Orañge cf la capitale de cette principauté , qui eft a@tuel- 
lement réunie au Dauphiné. Cette ville a été autrefois beau- 
coup plus confidérable qu'elle n’eft aétuellement , & il paroït 
par fes antiquités romaines qu’elle étoit en grande confidé- 
ration chez ce peuple conquérant. Elle étoit alors la capitale 
du pays des Cavares (1), ou les grandes lances, qui étoit 
beaucoup plus étendu , que n’eft de nos jours la principauté 
d'Orange. » Ce qui convient particulièrement aux Cavares, dit 
» M. Danville dans fa notice .de la Gaule, confifte dans le 
» diftri& des villes d'Orange (2), d'Avignon, de Cavaillon, & 
»même de Carpentras , quoique Pline attribue Carpencoracle 
waux Memini, peuples qui étoient placés entre les Vulgiantes 
» & la Durance, dans le diocèfe de Sifteron , dit encore M. 
» Danville au mot Memini «. La principauté d'Orange ne 
comprenant plus à préfent que les deux bourgs de Courtaifon 
& de Gigondan, & environ neuf villages ou châteaux, elle 
ne fait que la plus petite partie du pays des Cavares. Elle eft 
bornée au levant par les terres de Malaufcene , de Baum, 
de Sarrians & de Camaret ; au couchant par le Rhône, les 
baronnies de Lers & de Caderouce ; au midi par Châteauneuf, 
Cacernier & par Bedarrides ; au nord par les baronnies de 
Serignan , Pioles & Mornas (3). 

Quoi qu'on ne doive pas s'attendre de trouver beaucoup 
d'objets curieux & intérefans dans une aufli petite contrée 
que left la principauté d'Orange , confiftant fur-tout dans 
une plaine; néanmoins ce pays renferme une fingularité que 
je ne crois exifter dans aucun autre endroit. On connoît dans 
ce royaume plufieurs fontaines falées qui fourniffent beau- 
coup de fel marin, mais il n’y a nulle part, que l’on fache, 
un étang falé dont on puiffe tirer de ce fel. Les environs de 
Courtaifon en renferme un, dont l’eau eft affez chargée de 
ce el, pour que des hommes intéreflés à ce qu'on ne fafle 
pas ufage de l'eau de cet étang, ordonnent de trépigner & 
mêler ainfi avec la terre, le fel qui peut dans la belle faifon 
fe cryftallifer fur les bords de cet étang. 

Il eft éloigné de Courtaifon d'environ une demi-lieue, au 
fud-oucft, & fitué dans un fond , entouré de bafñfes mon- 
tagnes ou côteaux qui forment prefqu’un cercle autour de 
cet étang, ce qui détermine fa figure. Il faut plus ou moins 
d'une demi-heure pour en faire le tour à pied: les côteaux 
qui l'entourent font fableux & portent fur leur pointe ou fur 
leur fommet des rochers de pierre graveleufe, tendre, grife, 
païfemée de portions de coquilles & autres corps marins; 


cette pierre eft femblable à celle dont on a parlé dans la 
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defcription du baffin de Pierte-Latte, & dont on fera encore 
obligé de parler dans la defcription de celui-ci. 

L'eau de cet étang eft claire & limpide, un peu onétucufe 
au toucher, d’un goût pañfablement falé, telle que pourroit 
être l'eau de la mer qu'on auroit mélée avec égale partie 
d’eau douce; deux livres de cette eau ont donné, après l'é- 
vaporation, une quantité de fel blanc. 

Un étang d’une étendue telle que celle de l'étang de Cour- 
taifon, ne peut guère fe comparer avec les grands lacs d'eau 
falée dont plufeurs voyageurs parlent & qui ont plufieurs 
licues de longueur & de largeur; cependant fi on fait abftrac- 
tion de cette différence , on ne pourra s’empécher d’avouer 
qu'il eft aufli étonnant de trouver un étang falé entre des 
montagnes éloignées de la mer d'environ une vingtaine de 
lieues, que de voir des lacs plus confidérables à une plus 
grande diftance de cet élément. En effer, il eft aufli difficile 
de rendre raifon de l’exiftence de l’un que des autres. 

Ces amas d’eau font-ils dûs à des eaux que la mer en 
xetirant tout-à-coup ou fucceflivement des terres qu'elle 
couvroit, a laiffées fur ces terres , ou bien ne font-ils que 
des eaux douces fournies par les pluyes ou par des fontaines, 
qui en fe ramaffant dans des endroits impregnés de fel marin, 
ou qui en paffant à travers des mines de ce fel s’en chargent 
plus ou moins & forment ainfi des étangs ou des lacs falés ? 
On ne peut guère douter que la mer n'ait couvert ces en- 
droits; les coquilles marines qu’on obferve dans les rochers 
qui entourent l'étang de Couttaifon , en font pour cet 
endroit une preuve à laquelle on ne peut fe refufer ; mais 
cette eau ne peut être due qu'à l'eau douce fournie par les 
pluyes & celle des fontaines que cet étang doit renfermer; 
ces fontaines pafñlent fans doute à travers des mañles de fel 
femblables à celles des mines de fel gemme, telles que peu- 
vent être celles de Wiliska en Pologne, où fes eaux avant de 
fortir de terre ont lavé des terres parfemées d'une quantité 
prodigieufe de grains de fel, comme font les terres des mines 
de fel de Salsbourg en Bavière : ces eaux ainfi chargées de 
fel fe mélent avec les eaux de pluye qui fe rendent dans 
étang & deviennent moins falées, qu’elles ne le feroient 
fans ce mélange. 

Ce n’eft qu’en admettant de femblables mines qu’on peut 
rendre raifon de la falure continue de cet étang ; fi il n’avoit 
été dû qu'à une mafle d'eau de mer reftée dans cet endroit 
lorfque la mer s’eft retirée, bien-tôt cette maffe d'eau auroit 
ccfé d'exifter dans cet endroit , l'évaporation feule auroit 
faffi pour la tarir, & les peuples des environs autoient bien- 
tôt employé le fel qui auroit été dépofé. L'on fait par les 
expériences qu'on à faites fur l'évaporation que le folcil 
occafionne fur une furface d'eau qu'elle eft très-confidérable, 
qu'elle eft telle que cette évaporation compenfe la quantité 
prodigieufe d'eau qui entre journellement dans ce lacimmen- 
fe, connu fous le nom de mer Cafpienne, renfermé dans les 
terres & dont l'eau n’a point d’iflue, non plus que l'étang dé 
Courtaifon. Cet étang ne recevant point de rivières, il faut 
néceflairement qu'il forte de fon fond des fources d'eau 
chargée du fel qu'elle a diffout dans la terre qu’elle à tra- 
verfé, & que c'eft ce fel qui entretient la falure de cet 
étang. 

Ces obfervations ne mériteroient-clles pas qu’on cherchât 
à s'aflurer fi réellement il n’exifteroit pas quelque mine de 
fel dans les environs de cet étang; il ne fuffiroit pour cela 
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que de creufer un ou plufeurs puits profonds, à peu de 
diftance de cet amas d'eau, par-là on parviendroit à favoir 
fi la nature a caché dans l’intérieur de la terre de ce canton 
un bienfait qui peut-être n'attend qu’à être découvert pour 
être de la plus grande utilité. Il fuffiroit peut-être feulement 
de fonder la terre dans plufieurs endroits avec une tarrière 
qui pât aller jufqu’à une certaine profondeur. Quel que foit 
lé cas que l'on fafle de ces remarques, il fera toujours vrai 
de dire que l'étang de Courtaifon fera, quand on voudra; 
d'uné grande utilité dans un pays où le fel eft fi néceflaire 
pour les beftiaux auxquels la cherté du fel empêche qu'on 
ne leur en donne la quantité dont ils ont befoin pour que 
leur fanté fe foutienne. 

L'étang de Courtaifon offre encore un fait purement 
curieux, mais qui mérite cependant une certaine attention. 

On trouve fur Les bords de cet étang quelques plantes qui 
ne fe voyent ordinairement que fur les bords de la mer, ce 
qui les a fait appeller plantes maritimes. Comment fe trouve- 
t-il , à une vingtaine de lieues de la mer, des plantes qui 
demandent un fol arrofé de l’eau de mer où humcété par 
les vapeurs qui s’en élèvent? Ce n’eft fans doute que parce 
que l'étang de Courtaifon eft d’une eau chargée d’un fel 
femblable à celui de la mer; les graines de ces plantes enle- 
vées par les vents, ont été portées fur les bords de cet étang, 
elles y ont trouvé un fol préparé par la nature; & tel qu'il 
convient à la germination des graines de ces plantes, ces 
graines y ont pouflé & les plantes par des fucceflions conti- 
nuées sy font entretenues des temps immémorials. Si il 
étoit démontré que la mer s’eft peu-à-peu retirée & éloignée 
de fes bords, on pourroit dire que ces plantes fe font pro- 
pagées autour de l'étang de Courtaifon depuis que la mer 
s'en eft infenfiblement retirée ; mais comme: l'abandon que 
la mer a fait de ce canton peut avoir été momentané , il peut 
fe faire que ces plantes n’ont exifté autour de cet étang que 
lorfque les vents y ont femé leurs graines fur fes bords, Ces 
plantes font quelques arroches ou ariplex, quelques chenopo- 
dium à feuille de foude ou kaki , une efpèce de tamaris & 
quelques autres ; quant au tamaris , il faut pourtant dire qu'il 
n'eft peut-être qu'accidentel , qu'il eft peut-être plutôt une 
plante de montagnes, même affez élevées, de même que le 
rhamnoides qui fe voit auffi fur le bord de la mer. Ces arbrif. 
feaux du moins fe trouvent fur les montagnes, les bords des 
torrens qui en defcendent en font très-fouvent. bordés , les 
ifles qu'ils forment remplies ; d'où l'on peut conclure que 
les graines de ces arbriffeaux font plutôt entrainées par l'eau 
de ces torrens même jufque fur leurs bords , qu’elles ne font 
portées fur ces. montagnes par les vents , les fruits du 
rhamnoides du moins, qui font des bayesafez groffes. Ces deux 
arbrifleaux fe rencontrent dans beaucoup d’endroits du Dau- 
phiné; mais les autres plantes maritimes dont il eft queftion 
n’ont point encore été, à ce qu'on fache, trouvées autre 
pit qu'autour de l'étang de Courtaifon , ce qui femble 
prouver qu'elles ne pouffent naturellement que dans des 
terreins lavés par l’eau de la mer-ou par celles des étangs ou 
lacs chargés de fel marin. Obfervation aflez curieufe & qui 
demandoit qu'on s'y arrêtât un peu. 

Les bas côteaux qui entourent l'étang de Courtaifon font 
partie de ceux qui au fud-oueft bordent le baffin dans lequel 
Orange eft placé & dont l'étendue fait celle de la principauté, 
Au nord-eft il a pour borne la chaîne des côteaux où Roche- 
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so 
gude eft fitué ; ils font fableux, renfermant de la pierre 
graveleufe & un peu calcaire; les côteaux fableux du fud-cft 
de ce baflin s'étendent jufqu'aux grandes montagnes calcai- 
res dont le mont Ventoux fait partie; ce mont fe termine à 
ées côteaux; les autres montagnes, dans la chaîne defquelles 
1e mont Ventoux fe trouve enclavé, fe détournent & s'éten- 
dent au loin; au nord-ouclt il l'eft par le Rhône, la grande 
route ou les montagnes qui entourent Orange, & dont le 
tour s'étend bien au-delà des environs de cette ville : en 
général ce baflin eft fableux & graveleux , on pourroit cepen- 
dant le divifer en deux parties fuivant fa longueur; la partie 
qui eft du côté d'Orange eft d'un fable comme argilleux , 
l'autre eft remplie de cailloux , dont la plupart paroiffent 
avoir été apportés par les rivières dont ce baflin cft arrofé. 
On va tâcher de prouver tous ces faits par le détail fui- 
vant. 

Quand on vient à Orange par la grande route , à trois 
quarts de lieue de cette ville , on trouve des galets aflez 
gros ; les champs en font plus ou moins jonchés ou par: 
femés : le chemin en eft fait. Peu avant Orange, on pañle 
dans une lande fableufe qui a de ces pierres & de plus des 
bouts de rochers qui veillent fous le fable. Si l'on vient de 
Ste.-Cécile on traverfe entre cet endroit & Scrignan des cam- 
pagnes remplies de pierres calcaires , qui paroiflent avoir été 
roulées par des torrens. À demi-lieue de Serignan , on cô- 
toye de très-bas côteaux, qui ont des rochers graveleux rem- 
plis de petits morceaux de différentes coquilles. Il y a à la 
pote de Scrignan de très-belles carrières de cette pierre: de 
Serignan à Orange on pañle des campagnes remplies aufli de 
petites pierres calcaires qui paroiffent avoir été plus roulées 
que les précédentes. Elles forment un gros gravier dans bien 
des endroits : le chemin en cft rendu graveleux dans plu- 
fieurs ; dans quelques autres le chemin cft gras & mauvais 
Jorfqu'il a plu. I eft graveleux en arrivant au pont de la 
rivière d’Eygues , qui cft un vrai torrent, dont le lit eft 
grand & qui roule une grande quantité de cailloux cal- 
caires. 

Orange eft bâti au pied d'une montagne calcaire ifolée. 
Le grain de ces rochers eft cependant un peu graveleux : il y 
a au couchant de cette montagne de belles pierres de taille 
calcaire, blanche , un peu gelifie lorfqu’elle n’eft pas sèche , 
de durée lorfqu'elle left & qu'on l'employe dans cetétat. Les 
rochers qui font au nord de la montagne, au pied de laquelle 
Orange eft bâti font graveleux , & renferment des fragmens de 
coquilles , de même que ceux quifont au midi de cette mon- 
tagne: ceux du couchant font, comme on vient dele dire, 
d'une belle pierre de taille; au levant il y a au fommet des 
pierres à chaux, & fur la pente des grès jaunâtres tendres. 
Les eaux les dégradent fingulièrement , fingularité qui dépend 
de ce que ces grès ont de petites veines qui font plus dures 
que le corps des rochers mêmes. Ces veines réfiftent plus que 
le refte ; il réfulte de-là que ces rochers font comme taillés 
en gradins. 

Ces rochers font du côté de l'étang que l’on a defféché , 
& qui eft à préfent très-bien cultivé en légumes & en chanvre 
& autres plantes. On a fait, pour le deflécher, un aquéduc 
dans des rochers de grès: il a plus de dix à douze pieds de 
profondeur. Il cft à l'air pendant un certain efpace : il entre 
cnfuite fous la montagne que l’on a percée. L'eau fort de 
l'autre côté de cette montagne; elle eft recue dans un baflin 
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& de-là difperfée pour l'arrofage. Si on bouchoit l'aquéduc, 
comme l’on a fait une fois, l'étang fe reformeroit, l'eau 
de cet étang étant fournie par une fource qui eft abon- 
dante. 

Les environs d'Orange renfermant d’aufli belle pierre qu'il 
en renferme, il n’eft pas étonnant que cette ville foit bâtie 
en pierres , mais fes rues font étroites , contournées, ce qui 
ne rend pas cette ville commode & agréable de ce côté, On 
n'y a pas employé le grès pour la paver, peut-être parce qu’il 
eft tendre & s'égraine facilement. On n’y voit aucun mo- 
nument moderne qui mérite quelque attention ; fes églifes 
même n'ont pas cette beauté qu'on rencontre dans beaucoup 
d'églifes gothiques. Orange étoit, à ce qu'il paroît, plus re- 
cherchée du temps des Romains. Les reftes des monumens 
que ce peuple y avoit élevés pour éternifer fa gloire ou fe 
procurer des amufemens, ont encore un air de grandeur , 
qui mérite que les amateurs d’antiquités en faffent l’objet de 
leur étude. L'amphithéâtre a encore quelque chofe qui en 
impofe : la partie fur-tout qui donne fur la place , l’arc-de- 
triomphe, quoique très-attaqué par l'injure des temps, laiffe 
encore juger de ce qu'il éroit lorfque Orange étoit fous la 
domination Romaine. Quelques réparations, groflières il eft 
vrai, qu’on y a faites empêcheront, pour un certain temps , 
fa ruine totale. Ces monumens font en pierre de taille cal- 
caire, probablement des environs d'Orange. La partie de 
Jamphithéâtre eft dans le bas , bâtie en très-gros quartiers 
de pierre, dans le haut en une cfpèce de moëllon ou mor- 
ceaux de pierre de même nature, beaucoup plus grands que 
les moëllons qu’on employe de nos jours. 

La route d'Orange à Courtaifon pafñle pat la plaine qui, 
peu après Orange , cft remplie de galets quartzeux , d’un 
rouge plus où moins vif; il y en a qu'on prendroit pour des 
jafpes rouges. La moitié de la plaine n’eft que des landes ou 
guarigues jonchées de ces cailloux : du côté d'Orange les 
terres font grafles 8 comme argilleufes. Cette partie eft 
très-bien cultivée , l'autre eft prefque inculte. On n'y voit 
que quelques petits arbriffeaux rabougris ; on commence 
cependant à l'extrémité de cette plaine à: défricher ce mau- 
vais terrain , qui ne peut jamais être en bonne culture qu'a- 
près beaucoup d'avances & de foins, il n’eft en quelque forte 
qu'un amas énorme de galets de différente nature & diffé- 
rente groffeur. L'endroir où on défriche en eft cependant 
un peu moins rempli. Après Courtaifon on retrouve les 
cailloux & le fable ; les premiers y font moins abondans: on 
en voit jufqu'aux environs de l'étang falé, ou plutôt jufqu'à 
l'endroit où l'on quitte la grande route, là on commence 
à monter un monticule de pierres graveleufes , parfemées 
de fragmens de coquilles. On trouve de ces rochers jufqu’à 
l'étang, qui eft, comme on l'a dit, entouré de côteaux qui 
font formés d’une pierre femblable, 

On ne voit que de cette pierre jufqu'a Châteauneuf du 
Pape, ville dépendante du comtat Vénaïffin : elle eft bâtie 
far un côteau compofé de fable & de ces pierres, Peu après 
Châteauneuf, en fuivant la route d'Orange , qui eft du côté 
du Rhône, on pañle prefque toujours fur des rochers cal- 
caires blancs & d’un grain afez fin. Ces rochers continuent 
jufqu'à ce qu'on defcende dans la plaine d'Orange. Ils s’éren- 
dent jufqu’à Caderouffe ou peu après cet endroit : 
blent étre un prolongement des rochers calcaires du château 
de Lers qui cft fur le bord du Rhône, & de ceux de Ro- 
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quemaute (1), qui eft de l’autre côté de ce fleuve , les galets 
fe voyent auffi far le haut des montagnes compofées de ces 
rochers calcaires. Ces galets & le fable fe revoyent dans la 
plaine d'Orange , de même que les côteaux fableux qui ren- 
ferment auffi des pierres graveleufes, ou de mauvaifes pierres 
jaunes fableufes. Ces montagnes fableufes allant jufqu'à 
Courtaifon , pañlent derrière les calcaires dont on vient de 
parler. 

D'Orange à St-Andté , maifon de campagne de M. l'Evé- 
que d'Orange, on pale d'abord dans un chemin qui eft entre 
des prairies: de temps en temps cependant on à un chemin 
un peu graveleux de petits cailloux calcaires , mêlés avec 
d’autres cailloux de nature différente, qui fe voyent aufli dans 
les coupes des foflés : on obferve la même chofe jufqu'à 
Camaret; peu après cet endroit le chemin s'élève & il eft à 
gros cailloux quartzeux & à cailloux calcaires irréguliers , 
beaucoup plus gros que les précédents. On pañfe enfüite dans 
des guarigues qui ont aufi beaucoup de ces cailloux, puis 
1€ chemin s'abaiffe & devient gras & argilleux, parfemé d'un 
peu de ces cailloux , mais quelques fouilles font voir que 
ces pierres forment deflous les terres un banc confidérable, 
fous lequel il y a encore de l'argile, du moins dans quel- 
ques endroits; un peu avant Saint-André, par exemple, on 
a établi dans cet endroit une tuilerie ; lorfqu'on approche 
de la rivière de Lovefle le terrcin devient plus gras , cette 
rivière roule beaucoup de cailloux calcaires , elle entraîne 
aufli beaucoup d'argile grife, elle en eft comme boueufe, 
fes bords, du côté des montagnes , font de fable , & les 
côteaux qui font au-delà de cette rivière ne font également 
que fableux, ils s'appuyent fur les montagnes calcaires placées 
avant le mont Ventoux (2), & s'étendent de part & d'autre 
le long de la rivière. 

En revenant de Saint-André à Orange, par un autre che- 
min, on retrouve le même terrcin jufqu'à la Jonquière, on 
pañle après cet endroit une belle levée faite en cailloux à 
travers des marais entièrement defféchés, ils font d’une terre 
noire ou grife, & très-bien cultivés , on monte enfüite un 
peu, alors le terrein eft rempli de cailloux quartzeux & de 
ceux qui font calcaires & irréguliers, & le chemin en eft 
conftruit , ceux qu'on y employe font tirés des fouilles 
qu'on a faites fur fes côtés; on traverfe peu après un petit 
bois qui eft femblable pour le terrcin à celui qui eft rempli 
de galets, le terrein devient enfuite plus argilleux , & lorf 
qu'on approche d'Orange, il eft fableux & renferme de la 
pierre fableufe jaunâtre & quelques galets quartzeux. 
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Pour aller d'Orange à Uchaux on pañle par la plaine en 
fivant la grande route jufqu’au pont qui eft fur la rivière 
d'Eygues (3) ou d’Aigue, on prend alors le chemin d'Uchaux 5 
dans cette route on traverfe des fables jufqu’aux montagnes, 
on y voit d’abord des grès courjas jaunes & du fable , Cnfüuite 
des rochers calcaires jufqu'à Maffillan qui eft de l'autre côté 
de ces montagnes; le château de Maffillan a dans fes environs 
des monticules fableux qui portent fur leur fommer des 
pierres calcaires ; celui où l’on trouve des aftroïtes , des 
porites, des éliolithes, des bucardites canclés & épineux, 
des camites, de pcries vis, des bucardites liffes ; des petites 
cornes d’'ammon , des belemnites , des échinites & autres 
Cofps marins, ce monticule, dis-je , eft fableux ; les corps 
marins font fouvent & même prefque toujours attachés à 
des morceaux de grès courjas & jaune ; près de ce château 
étoit un étang qu’on a defféché. 

De Maffillan à Derboux les montagnes font calcaires, & 
c'eft à-peu-près la même chofe de Derboux à Bolene , de 
cet endroit à la Palu on voyage dans des terres grafles, mais 
on remarque de temps en temps des galets , lorfqu'on appto- 
che de la grande route, ces cailloux deviennent plus com- 
muns; la plaine fait partie de celle du baflin de Pierre-Latte 
& de Mondragon. Par ces dernières obfervations l’on voit 
que les montagnes calcaires de Mondragon s'étendent jufqu'x 
Maffillan , & que dans les environs de cet endroit elles fe 
confondent en quelque forte avec les côteaux fableux , ce 
que l’on a déja fait remarquer dans la defcription de deux 
ou trois baflins. Cela devoit néccffairement arriver lorfque 
les côtcaux fableux s'élevoient, le fable & les galets de- 
voient être portés dans les anfes ou les enfoncemens que 
les contours des montagnes déja formées devoient faire ; là 
ces fables & ces galets s’'accumuloient & les côteaux s'éle: 
voient peu-à-peu ; ceux qui fe font élevés dans le fond de 
ces anfes doivent aétuellement être appliqués immédiate 
ment fur les montagnes calcaires, & leur proximité a dû 
être la caufe de ce que l’on trouve maintenant des galets 
même fur les montagnes calcaires , ou plutôt les eaux qui 
apportoient les galetsnedevoient pas les dépofer fi exa@tement 
fur ces monticules lorfqw'ils étoient élevés à une certaine 
hauteur qu'ils n’en portaffent même fur les montagnes déja 
formées, fur-tout fi ces montagnes n’étoient pas d’une hau- 
teur confidérable. On finira par ces réflexions la defcription 
de la principauté d'Orange & de toute la partie du Dauphiné, 
qu'on peut appeller fa partic ou fa bande fablonncufe & qui 
s'étend d’une extrémité à l'autre de cette province. 
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C1) Roquemaure au bord du Rhône, vis-à-vis deux grands rochers qui font 
au milieu de ce fleuve; rock, roc3 maurer, grand; roguemore , grand roch, Bull. 
Mém. Tom. 1, pag. 78. 


(2) Sa cime eft toujours couverte de neiges; ven, blanche; ropp, cime; 
venopp', cime blanche. {bid. pag. 80. 


C3) Aigue, eg, eau rivière, Buller pag, 74. 
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PREMIER MÉMOIRE. 


Sur la vallé de Graifvaudan. 


LA vallée de Graifivaudan ( r). fait partie de la contrée du 
Dauphiné qu'on appelle de ce nom, qui, fuivant M. de 
Bochat, veut dire, dans la langue Gauloïfe, pays de rochers, 
de bois & de rivières (2). Grenoble , capitale de tout le 
Dauphiné, eft bâtie à l'entrée de cette vallée; l'Isère , qui 
fépare Grenoble en deux parties , coule dans cette vallée & 
reçoit le Drac près de cette ville. L'une & l'autre rivière font 
des'torrens qui occafñonnent des ravages confidérables dans 
leurs crues , le Drac fur-tout ; fon nom, en latin Draco, 
femble Lannoncer, c'eft un dragon qui ravage tout , auffi 
lui a-t-on fait deux fois un lit pour le contenir & mettre la 
ville à l'abri de l'inondation; le détour qu’on l’a obligé ainfi 
de faire, a donné naiffance à un terrcin qui eft aétuellement 
cultivé & debon rapport, le fond de ceterrein n'eft cependant 
que de cailloux roulés & de fable que le Drac a anciennement 
dépofés, mais des terres qu'on à tranfporté & qu'on tranf- 
porte tous les jours fur.ce terrein & les engrais, l'ont rendu 
très-fertile. 

Les cailloux de cette plaine font de même nature que ceux 
que le Drac entraîne encore de nos jours ; ce font des granites 


gris-blancs ou d'autres couleuts, des quattz mêlés detalc, 
des pierres d'un rouffâtre ferrugineux avec des taches rondes 
verdâtres , d’autres dont le fond eft gris- brun, qui ont égale- 
ment des taches, mais qui font blanches, ou des lignes de 
cette couleur; ces pierres me paroiffent tenir de la nature 
de la ferpentine , de même que plufieurs autres qui font verds 
fans taches ni lignes, qu'on trouve encore dans le lit du 
Drac; tous ces cailloux font mêlés à beaucoup d’autres de 
Ja nature de la pierre à chaux. L’Isère entraîne auffi de pref 
que tous ces cailloux, & de plus beaucoup de terre argil- 
leufe grife ou noirâtre qui lui donne prefque toujours ur 
coup-d'œil fale & défagréable; ces différentes matières font 
portées dans Le lit de ces rivières par les eaux qui tombent 
des montagnes que l’une & l'autre de ces rivières baignent 
depuis leurs fourccs ; celle de l'Isère eft dans les Alpes de la 
Tarentaife, après avoir artofé la Savoye cette rivière entre 
en Dauphiné, & ayant reçu le Drac, elle pañle à Saint-Mar- 
cellin, à Romans & fe jette dans le Rhône , à une lieue 
au-deffus de Valence ; pour le Drac il vient du Chamfor, 
canton du Dauphiné. 
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{x ) Ce nom eft, fuivant M. Bochat, compofé de quatre mors Celriques, Grai- 
fu-vod-dan. Grai fignifie pierre, fu devant, vod arbre, dan rivière ; Graifivaudan 
ays qui a des 
mblance que 


veut donc littéralement dire rivière qui coule devant ou entre un 


rochers & des bois; cette érymologie me paroit avoir plus de 
celle que Chorier donne du même mo, il veur que ce canton n'air été ainf appellé 
que parce que les Grecs one defcendu les Alpes par cet endroit en entrant dans le 
Dauphiné. ( Hif. du Dauphiné, pag. 125, tom. 1 » imfol.) H en donne encore 
cependant une autre à la page 187 , il veut que.» du mot Gratianopolitanus , eft 
» venu par une corruption aflez ordinaire , & même quaf inévirable, celui de'Grai- 
» fivaudan. On s'éroir avifé de dive Wiennefum, Valentinefum, Diefium & 
> Ambrunefium , pour dire le Viennois, le Valentinois, le Diois & l’Ambrunois, 
» au lieu de Pagus Viennenfis , Walentinenffs , Dienfis & Ebredunenffs. On voulut 
» exprimer Le Grenoblois en latin de La même manière, mais fon nom ne le fouffrant 
pas auf facilement que les autres, il fe d'abord corrompu en Grefvodanum , 
.» donc l'origine cft Gratianopolitanum «, Certainement les peuples du Graifivaudan 
avoient donné un nom à cette vallée avant l'arrivé de Gratien à Grenoble , que ces 


peuples appelloient alors Cu/aro , ils changèrent ce nom en celui de Gratin , pour 
cémogues à ce prince leur reconnoïflance du bien quil avoñt fait à leur ville 


( Chorier p. 183 & 429 ). Ainf le nom de Graifivandan ne peut venir de celui de ce 
prince. Ce nom éff véritablement Celtique , de même que celui de Cularo que 
Grenoble portoit , qui, faivant M. Buller, vient de Cuar, ferré , refférré, En effet 
cette ville eft reflerrée de hautes montagnes chargées de rochers & qui étoient 
probablement autrefois couvertes de bois plus qu'elles ne le font maintenant, ce 
qui prouve la bonté de l'étymologie du mor de Graifivaudan , d'autanc plus que 
l'I$ère coule dans cette vallée. 

Le nom de l'Isère, en latin Jura, eft dérivé, dit M. Bullet, du mot Celtique 
Ifarm fer, Ifar rivière couleur de fer , cer couleur ne lui vient que de ce que 
recevant les eaux qui combenr des montagnes voifines qui ont beaucoup de glaifes 
d'un gris Fértugineux elle eft le plus fouvent chargée de ces verres, 

Celui du Drac dérive des mots Der, furieux, mauvais, & de Ac rivière, d'où 
Derac, Drac , rivière mauvaife, rivière Furieufe ; étymologie qui, pour le fens, 
revient à celle qu'on donne à cette rivière à Grenoble, où l'on dit que cette ville 
era déeruite par un ferpent & un dragon, faifant allufion à l'Isère qui eft tortueux 
comme un ferpent, & au Drac qui eft impérueux dans fes débordemens. 

(2 ) Mémoire fur la Suifle, pag. 238, vol. 3, in-4°. 


Une 


MINÉRALOGIE 


Une ville bâtie au confluent de deux rivières telles que le 
Drac & l'Isère, ne pouvoit que devenir confidérable, elle le 
feroit probablement encore plus fi ces deux rivières, moins 
rapides qu'elles ne le font, euffent permis un retour auffi 
facile qu'elles procurent une defcente prompte des marchan- 
difes qu’on en peut exporter ; mais l'Isère, réunie fur- tout au 
Drac, demande beaucoup de temps pour être remontée , ce 
qui ft un grand obftacle à la promptitude que le commerce 
demande dans fes opérations ; malgré cet inconvénient , 
Grenoble eft devenue une aflez grande & belle ville dès le 
temps des Romains fous lefquels clle fe nommoit d'abord 
Cularo ; & pris le nom de l'empereur Gratien lorfqu'il l'eut 
fait rebâtir. Grenoble, comme on l'a dit plus haut, eft féparé 
en deux paities par l'Isère, on appelle la moins confidérable 
Saint-Laurent ou la Periere, ce quartier eft bâti entre l'Isère 
& la chaîne de montagnes qui règne le long de l'Isère & qui 
fe dirigent du fud à l'eft ; ce quartier rétreci par les monta- 
gnes & l'Isère , n’a qu'une rue, La partie la plus confidéra- 
ble de Grenoble eft bâtie fur la gauche de l'Isère, elle s'étend 
dans la plaine; cette plaine qui eft affez vafte a pour bornes 
la chaîne des montagnes qui fuivent le cours de l'Isère , de 
l'autre côté, c'eft-à-dire à la gauche de cette rivière, 

La vallée qui eft entre ces deux chaînes de montagnes, cft 
celle qu'on appelle fpécialement la vallée de Graifivaudan , 
elle peut avoir en longueur fept à huit lieues en la faifant 
commencer à Grenoble , & neuf à dix lieues fi on prend 
pour fon commencement la gorge où l'on entre peu après 
Saint-Marcellin, & dans laquelle l'Isère coule après s'être 
jointe au Drac; il eft vrai que cette gorge n'appartient pas 
plus à la vallée de Graifivaudan que celle qui eft arrofée par 
le Drac. A la jonétion de ces deux rivières la gorge s’élargit , 
& cet élargiffement forme une efpèce de baflin où s’ouvrent 
les vallées de Graifivaudan & celle du Drac; ces deux vallées 
ayec le chemin du pont de Claie, y forment une patte d'oye. 
Quelque fentiment au refte qu’on adopte au fujet de l'éten- 
due en longueur de la vallée de Graifivaudan, pour moi je 
la ferai commencer à l'entrée de la gorge qui commence à 
peu de diftance de Saint-Marcellin; je ne fuis porté à embraf- 
fer cette opinion que parce queles montagnes de la gauche 
de cette vallée font une continuité de celles qui en remon- 
tant l'Isère , règnent à fa gauche jufque dans le fond de cette 
vallée. 

Il y en a peu en France qui foit plus agréable que celle-ci, 
fion la confidère furstout du côté de la culture; vue d'une 
certaine hauteur elle ne paroît être qu’un enfemble de jardins 
différemment cultivés. En effet, le nombre immenfe d'arbres 
fruitiers difperfés dans les terres ou qui les entourent, les 
champs enfemencés de différents grains où de chanvre, les 
prairies, les pentes des montagnes chargées de vignes ou de 
petits bois ; outre cela les maifons de campagne ou les 
châteaux bâtis fur ces montagnes ou à leur pied, préfentent 
par leur enfemble un tableau pittorefque qui a quelque chofe 
de frappant, tableau qui eft encore rendu plus piquant par 
l'Isère qui en ferpentant dans cette vallée , y forme mille & 
mille contours plus étendus les uns que les autres, & qui 
ont occañonné différens attériffemens dont plufieurs font 
des ifles boifées ou enfemencées ou cultivées en prairies, 
Cette rivière n'ayant point de lit conftant, mais fe portant 
irrégulièrement de toute part, occafonne très-fouvent des 
ravages auxquels la province défireroit depuis long-temps 
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de remédier; elle fent combien il feroit utile de retenir cette 
rivière dans un lit droit & continu & renforcé dans plufieurs 
endroits de digues qui puffent rompre l'effort que les eaux 
de cette rivière font contre fes bords, qu'elles emportent en 
fe répandant çà & là dans les terres cultivées qui en font 
voifines ; on gagneroit, au moyen de ces travaux, un terrein 
confidérable & d'autant plus fertile, qu'il n’eft dans bien des 
endroits qu’un attériffement entièrement ou prefqw’entière- 
ment argilleux. Il n’y a rien que les avances immenfes qu’il 
faut faire qui puifle empêcher l'exécution d'idées aufli utiles 
& aufli patriotiques, & qui l'empécheront probablement 
encore long-temps; l’on verra long-temps les eaux de l'Isère 
parcourir ça & là la vallée de Graifivaudan, & approcher 
tantôt plus , tantôt moins l'une ou l'autre des chaînes des 
montagnes qui bordent cette vallée. 

Ce que ces deux chaînes préfentent d'abord de plus fingu 
lier , eft Ja différence qu'il y a entre les rochers de la chaîne 
de montagnes qui eft à droite de l'Isère , & ceux de la chaîne 
qui eft à gauche : ceux de la première font de pierres calcai- 
res, ceux de Ja feconde font de pierres fcuilletées argilleufes ; 
de la nature du fchite ou de l’ardoife, & qui néanmoins font 
un peu calcaires. Cette différence n’eft conftante cependant 
qu'en ne faifant commencer cette vallée qu'a Grenoble, 
Depuis l'entrée de la gorge qui eft près de Saint-Marcellin, 
jufqu’à la jon&tion du Drac & de l'Isère, les montagnes qui 
dominent de part & d'autre cette gorge font toutes compo- 
fées de rochers calcaires; ces montagnes qui dès l'entrée de 
la gorge fe dirigent du nord au fud , fe détournent vers la 
jon&ion du Drac & de l'Isère & prennent différente direc- 
tion , les unes, celles de la gauche, courent du nord au fud- 
oucft ; celles de la droite, du nord vers l'eft, & s’écartant 
ainfi les unes des autres, elles donnent naiffance à ce baflin 
où le Drac & l'Isère fe joignent enfemble, Il ne fera ici quef- 
tion que des premières. 

Cette chaîne de montagnes fait partie du grouppe formé 
par toutes celles qui font comprifes dans l'efpace borné du 
côté de la vallée de Graifivaudan par l'Isère , du côté.de la 
Savoye par les montagnes de cet état: Dans ce grouppe font 
renfermées celles des vallées de Chartreufe, de Saint-Pierre 
de Chartreufe , de Saint-Pierre d'Entremont & d’Apremont, 
dont il fera queftion lorfqu'on parlera des environs de la 
Grande-Chartreufe , & qu’on fera voir être toutes également 
compofées de rochers calcaires. Pour prouver ce dont il 
s'agit actuellement , c’eft-à-dire que la chaîne des monta- 
gnes qui s'étendent le long de la droite de l'Isère font à 
rochers calcaires , il ne faut que fuivre cette chaîne & rap- 
porter ce qu'on y a obfervé; on la füivra d'abord depuis 
l'entrée de la gorge qui eft près de Saint-Marcellin; on n’a 
pas quitté les baffes montagnes de mollafle, on n’a pas tra- 
verfé la vallée qui eft entre Saint - Marcellin & l'entrée de 
cette gorge, qu'on eft frappé de la différence qu'il y a entre 
les montagnes qui la dominent & celles de mollafle, ces 
montagnes font énormément plus hautes , les bancs des 
rochers y font autrement inclinés, & ils ne font plus d’un 
gris terreux , mais d’un blanc plus ou moins vif; on s'ap- 
perçoit au premier abord qu’on entre dans un nouvel ordre 
de chofes & dans un pays autrement combiné, ce qui 
frappe le plus c'eft que les bancs dont ces rochers peuvent 
être compofés font différemment inclinés, & que cette in- 
clinaifon eft très-confidérable, ce qui pourroit faire d'abord 
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douter de leur nature; les bancs des rochers calcaires étant 
affez communément horifontaux , & plufieurs naturaliftes, 
fur-tout les fyftématiques , en ayant prefque fait une loi 
générale de la nature; mais le grain de ces pierres , l'ufage où 
l'on eft d'employer ces pierres de temps immémorial à faire 
de la chaux, & l'efervefcence qu'elles occafionnent dans les 
acides ne laiffent aucun doute fur leur nature; l'on ne voit 
que des montagnes ainfi compofées jufqu'àa Grenoble , à 
l'exception de ce peu de mollaffe qui cft près de Voreppe, 
& dont on a parlé ci-devant. 

L'on'a pas pañlé la porte de Grenoble, qu'il fe préfente 
à gaucherune carrière confidérable de cette forte de pierres 
qu'on fait fauter avec la poudre & qu'on employe dans l'en- 
droit même à faire de la haux; cette carrière eft fingulière 
par la grande inclinaifon de fes bancs, ils approchent tous 
plusou moins de la perpendiculaire, & il y en a qui ont à 
peu-près cette direétion; plufeurs de ces bancs n’ont pas 
beaucoup d'épaifleur, elle peut être de un, deux à trois 
pieds dans les uns, un peu plus ou un peu moins dans les 
autres; leur hauteur .eft celle de la carrière , qui peut avoir 
plufieurs centaines de pieds ; la couleur de ces pierres eft 
différente, il y en a de blanches, de bleuâtres, & de variées ; 
1e grain de ces pierres cft fin, & les varices font employées 
-comme étant des marbres; en effet, elles prennent un beau 
poli, on fe fert fur-tout de celle qui eft d’un brun noirâtre 
à grandes taches & à grandes veines blanches, tes veines & 
ces taches font d’un beau fpath blanc, rhomboïdal & calcaire; 
ce fpath forme vers le bas de la carrière plufieurs lits prefque 
horifontaux qui coupent les bancs inclinés des autres pier- 
xes, quelques-uns de ceux de fpath fortent-de l'horifontalité 
Fe:rclevant pour reprendre leur première poñtion ou s'incli- 
ner, & forment ainfi différentes finuofités plus ou moins 
xépétées. Un autre marbre de cette carrière cft petit-gris & 
également veiné, fon poli cft moins beau que le poli du 
précédent ; ces marbres font placés au-deffous des bancs 
d'une-pierre blanchâtre également calcaire; des pierres d'un 
grain aufli fin que celui de ces pierres, qui ne font outre 
-cela point gâtées par des corps étrangers, ne peuvent être 
‘que très-bonnes pour les bâtimens, aufli s'en ferton à 
Grenoble pour la bâtiffle; on en poutroit tirer fur-tout en 
longueur, des blocs confidérables. 

La montagne où la carrière de ces pierres a été ouverte, 
fe nomme la montagne de la Baflille, à caufe du château 
ancien qui eft bâti à fon fommet, & qui porte ce nom: 
peu d'endroits des environs de Grenoble n'eft plus fait que 
célui-ci pour procurer un point de vue d'où l’on puifle pren- 
dre aifément une idée, non-feulement des montagnes qui 
entourent Grenoble , mais de beaucoup d’autres qui font 
même à une aflez grande diftance de cette ville ; à droite fe 
préfente celles de Saffenage où d'Outran, & en continuant 
du nord au fud ou fud-oueft, celles d'Angin, de Saint- 
Nizier, de Vilardelan , dont la partie baffle fe nomme Cor- 
nafion , la Moucherolle, celles de Vif qui font féparées par 
une gorge; fur la gauche de celles-ci, celle Deflirolle qui 
eft dans une efpèce de plaine ou de plateau, derrière celles-ci 
s'élève la montagne de la Frie, d’une groffeur plus confidéra- 
ble , & qui précède celle de la Mure ; celle de Chance 
placée au bas de la Frie qui domine une petite gorge, où 
pañle la Romanche & le chemin de Gap ; au moyen de cette 
gorge on diftinguc très-bien la montagne de Trémenil , 


éloignée de fept à huit lieues de Grenoble , encore plus à 
gauche fe montre la montagne de Saint-Barthelmi, diftante 
de Grenoble de trois lieues & contiguë à celle de Taillefer 
qui eft plus élevée; entre ces deux-ci on apperçoit celle de 
Valbonet, qui eft de même que Trémenil , à fept à huit 
lieues de Grenoble. Du fud à left font celles de Vriage , 
Revel, Tech, la Coche, la Ferriere, Alvar, Saint-Hugon,; 
ces montagnes font précédées par celles de Vizille, Premol, 
& celles-ci par les côteaux où baffes montagnes de Saint- 
Marlin, Domaine, Morctel & Saint-Pierre d'Alvar qui 
dominent la vallée & les bords de l'Isère. 

L'enfemble de toutes ces montagnes offre une cefpèce 
d'amphitéâtre qui a quelque chofe de grand & d'impofant 
par la variété des formes, de la groffeur & hauteur de ces 
montagnes, dont les plus élevées , telles que celles de Tré- 
menil, Valbonet, Taillefer, Vriage, Ravel, Tech, la Coche, 
la Ferriere, Alvar, Saint-Hugon, font encore fouvent char- 
gées de neiges à leur fommet dans le mois de Juin, & ne 
les perdent que pour s'en recouvrir dès le mois de Seprem- 
bre : ces hautes montagnes font, de même que celles qui les 
précèdent , hors des pays calcaires, elles font compofées de 
fchite ou mauvaifes ardoifes, ou elles le font de granites ow 
de pierres qui ne font pas de la nature de la pierre à chaux. 
Il entre dans la compofition des autres des rochers calcaires , 
ce qu'on prouvera dans la fuite en parlant en détail de ce 
qu'on aura obfervé dans ces montagnes. 

Quant aux rochers de la chaîne des montagnes dont celles 
de la Baftille fait partie, on a déj* dit qu'ils étoient également 
calcaires : entre ies montagnes de cette chaîne on diftingue 
principalement les fuivantes en commençant dès l'entrée de 
la gorge qui eft après Saint-Marcellin, favoir les montagnes 
des Balmes de Voreppe, dont il fera queftion par la fuite; 
celle de la Chaïrtreufe de Chaley, petite maifon élevée fus 
le haut de cette montagne & à peu de diftance de fes bords ; 
celle de la Néron, à laquelle le couvent des Auguftins de 
Grenoble eft adoffé , enfin celle de la Baftille après laquelle 
font celles de la Roquette qui domine le mont Rachct, celle 
de Saint-Enard & plufieurs autres dont on fera mention lorf- 
qu'il s'agira de ce qu'on y a remarqué. 

Les premières de ces montagnes, celles qui font les plus 
proches de Grenoble, ne font éloignées de cette ville que 
d'un peu plus où un peu moins d'un quart ou d'une demi- 
lieue; cette ville eft même au pied de la chaîne de monta- 
gnes qui eft fur la droite de l'Isère, elle en eft comme en- 
tourée de toute part; cette fituation lui procure une chaleur 
affez grande & affez vive en été, & des froids piquants en 
hiver : les rochers font comme autant de foyers qui réflé- 
chiffent la chaleur, & les nciges dont ces montagnes font 
couvertes en hiver, ne peuvent qu'augmenter l'intenfité du 
froid. 

De toutes les montagnes qui bordent la droite de l'Isère , 
celles de Monfleury & de Meylan , qui ne font , à propre- 
ment parler , qu'une feule & même montagne, font en 
quelque forte les plus intéreffantes pour les naturaliftes. On 
y trouve une efpèce de géode calcaire , qui aflez fouvent 
renferme des cavités tapiffées de petits cryftaux de roche, 
dont plufieurs ont quelquefois une groffeur au-deflus de celles 
qu'ils ont communément , & qui font d’une affez belle eau. 
Ces geodes qui ont quelquefois plus d'un pied de diamètre, 
&e qui font plus ou moins applatis & rarement entièrement 
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ronds, font entre des bancs d'une pierre bleuâtre, feuilletée 
& calcaire. Les lits qu'ils forment peuvent avoir un pied ou 
plus d'épaifleur ; ils ne font compofés que d'un rang de ces 
gcodes. On en voit à Meylan plufeurs lits les uns au-deffus 
des autres , & on en a compté à Monfleury jufqu'à cinquante 
femblables lits ou couches, ainfi placés & féparés chacun 
par un banc de pierre d’un, deux, trois on quatre pieds 
d'épaifleur. Cette pierre étant frottée rend une odeur défa- 
gréable , femblable à celles auxquelles on a donné le nom 
de pierre puante. L'on n'a point encore obfervé de corps 
marins dans ces geodes , ni à leur extérieur ; ce que l'on à 
remarqué à quelques-uns de geodes femblables d'un autre 
endroit du Dauphiné, mais ce qui cftauffi & peut-être même 
plus fingulier , on à vu de ces gcodes des environs de Gre- 
noble, renfermer une plus ou moins grande quantité d'eau. 
Ces pierres font de vrais Enhydros de Pline, ou du moins ils 
ont beaucoup de rapport par ce côté avec celles dont il eft 
parlé dans cet ancien naturalifte : quoique je n’aye pas vu 
de cette eau, je ne doute nullement qu'on n’y en ait trouvé, 
On fait que des mines de fer, dont les morceaux font ar- 
rondis ou applatis, & qui ont une ou pluficurs cavités dans 
leur intérieur, avoient ces cavités remplies d’eau, on fait 
que des canons de cryftal de roche ont fait voir des gouttes 
d’eau dans leur intérieur , & que des noyaux agatifiés de co- 
quille du genre des vis, ont lâché une goutte d'eau lorfque 
la pointe de ce noyau s'étoit caflée. 

On ne doute point qu'il ne puiffe s'être trouvé de l'eau 
dans quelques geodes des environs de Grenoble, mais com- 
ment concevoir que cette eau a pu fe trouver ainfi renfermée 


dans ces gcodes? Les a-t elle pénétrées après leur formation? 


Où ces geodes fe font-elles formées au milieu de l'eau, & ont- 
elles retenu dans leur intérieur une partie de cettecau? c’eft ce 
qu'il eft aflez difficile de déterminer, Pour jetter quelque lu- 
mière fur ce fait obfcur , tâchons d'abord de découvrir com- 
ment ces gcodes ont pu fe former. La figure arrondie & ap- 
platie de ces pierres , feroit à la première infpedtion penfer 
qu'ils ont pris cette figure en roulant dans les caux , comme 
tant d'autres pierres roulées , dont on voit des montagnes 
entières de formées. Celles-ci , à n’en pas douter , étoient 
dures lorfqu'elles ont été balottées par les eaux , mais les 
geodes dont il s'agit, n'étoient-ils pas , lorfqu'ils ont fouffert 
l'aétion de ces eaux, une terre molle qui s’eft arrondie en 
roulant? Ne lui eft-il pas arrivé, ce qu’on remarque de nos 
jours dans des morceaux de glaife qu’on rencontre quelquefois 
fur des plages de la mer, où les flots les ont dépofés ou en- 
fouis dans le fable } 

L'un ou l'autre de ces faits ne me paroït pas pouvoir 


convenir , avec ce qu'on obferve dans les endroits où l’on 
trouve de ces gcodes du Dauphiné. 

Ces pierres forment dans leurs carrières des lits réguliers. 
Elles y font pofées régulièrement les unes à côté des autres, 
au lieu que les cailloux roulés font des lits très-irréguliers , 
ils y font amoncelés pêle-mêle & fans ordre. Il y a donc tout 
lieu de penfer que la caufe formatrice de ces geodes opéroit 
tranquillement & non par des mouvemens violens & répétés , 
comme font les flots de la mer , où les eaux des fleuves & 
des rivières en charient les picrres qui font portées dans 
leur lit. 

Ceci fuppofé, il faut encore obferver que les montagnes 
où l'on trouve de ces geodes , font encore en partie d’une 
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terre calcaire un peu argilleufe , & que cette forte de terre 
à un retrait aflez confidérable en fe féchant. On imagine 
donc que lorfque les montagnes qui renferment les geodes 
en queftion , ont été hors de deffous les eaux, les terres dont 
elles font compofées fe font retirées fur elles-mêmes en fe 
defléchant. Ce retrait n'a pu fe faire fans former des gerçures 
ou fentes dans la mafle totale de cette terre. Ces gerçures où 
fentes ont dû être plus ou moins larges, felon que les terres 
étoient plus où moins fufceptibles de retrait là où elles fe 
font faites, & plus ou moins longues & horifontales felon 
que les lits de ces terres étoient plus ou moins homogènes 
dans toute leur longueur, 

Ces gerçures ou fentes ainfi formées, elles fe font par la 
faite des temps remplies d’une eau chargée de matière ter- 
reufe, que cette eau entraînoit des bancs de terres qui étoient 
entre ces fentes : l'eau en féjournant entre ces fentes y dé- 
pofoit peu à peu la terre qu'elle contenoit. Ce dépôt fait en 
fe retirant fur lui-même a dû fe divifer en différentes portions 
arrondies, le retrait fe faifant de la circonférence au centre, 
& les boules étant formées & ayant encore de la molleffe , 
ont dû être comprimées par les bancs de terre qui féparoient 
les fentes, & qui n'ont pu ne pas s'afaifler un peu, vu les 


terres qui en avoient été. emportées par les eaux qui les 
avoient pénétrées , & qui s’étoient infinuées entre les ger- 
çures ou les fentes. 

Si cette explication de ces fortes de geodes n’eft pas la. 
vraie, elle a, à ce qu'il meparoît, quelque chofe de naturel , 
& qui ne contredit point les loix de la nature. Il me femble 
même qu'on peut rendre , par fon moyen, raifon de l'eau 
que certaines godes renferment, Comme ces gcodes fe font 
dans le fentiment qu'on vient de propofer , formées -dans 
l'eau , elles ont dû en être pénétrées pendant du temps. Cette 
cau s’eft évaporée peu à peu dans la plupart, leur defsèchement 
adonc dû fe paffer uniformément : mais ce defsèchement a pu 
être plus prompt dans plufieurs autres, de-là l'extérieur de ces 
gcodes a pris de la confiffance ; l'intérieur n'a pu fe deffé- 
cher qu'’irrégulièrement & en formant des cavités. Ces ca- 
vités f font remplies de l'eau , dont les geodes étoient 
<ncore intérieurement pénétrées , 8 qui ne pouvoient s'éva- 
porer , ces geodes ayant à l'extérieur une confiftance telle 
qu’elle ne permettoit pas. à l’eau de s’exhaler. Lorfque cette 
cau s’eft trouvée être chargée de parties cryftallines , ces 
parties fe font dépofées far les parois des cavités qui conte- 
noient cette eau , & les cryflaux ont été plus où moins 
parfaits, felon qu'ils fe font formés plus où moins promp- 
tement, ils ont été plus ou moins purs, felon que les parties 
ctyftallines étoient clles-mêmes homogènes ou fans parties 
étrangères, ils ont été plus ou moins gros ou petits, fuivant 
la quantité plus ou moins grande de parties cryftallines con- 
tenues dans l'eau renfermée dans les cavités. 

Quoique cette explication de la formation des cryftaux 
ait beaucoup de vraifemblance, il auroit été très-important 
pour fa certitude de pouvoir l’appuyer des expériences que 
lon auroit pu faire fur l'eau qu’on a trouvé dans quelques- 
uncs de ces geodes. Il auroit été curicux de s'affurer fi cette 
cau confervée dans un vafe placé dans quelqu'endroit à 
l'abri de tous mouvemens & d'une évaporation prompte , 
auroit infenfiblement dépofé des matières cryftallines , qui 
cuffent donné naiffance à des ctyftaux femblables à ceux 
dont les gcodes cryftallifées font intérieurement tapiffées, 
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Cette expérience a échappé à ceux qui ont , cn caffant de 
ces gcodes , obfervé cette eau , où plutôt n'ayant aucun in- 
dice qui pât leur faire reconnoître que ces gcodes contenoient 
de l'eau , cette eau s'eft répandue au moment que les geodes 
ont été brifées. Avertis maintenant du fait, il ne s'agiroît 


que de caffer celles de ces geodes dont on veut voir l'inté- 
rieur, les cafler, dis-je , avec beaucoup de précaution au- 
deflus de quelque vafe où l'eau pût être reçue :xien de plus 
facile ni de plus intéreffant à faire par rapport à la matière 
dont il s’agit. 

La-formation des geodes & celle des cryftaux de leur in- 
térieur étant expliquée , on ne peut guère être arrêté par 
Fexplication qu'on peut demander , au fujet des cornes 
d'Ammon qu'on trouve quelquefois attachées fur les geodes 
ou renfermées dans leur intérieur. Dans le premier cas , Ja 
corne d'Ammon étant à l'extérieur, la matière dont la 
geode eft formée s'eftdépofée fur un de ces fofiles enclavés 
par une de fes furfaces, dans un des côtés de la fente où il 
étoit , de façon que la matière qui fe dépofoit n'a pas pu 
pafler entre lui & le côté de la fente ou gerçure. Les cornes 
d'Ammon qui font renfermées dans l'intérieur des geodes 


étant placées dans la gerçure , de façon à pouvoir être 
entourées par la matière qui fe dépofoit, fe font trouvées 
ænfevelies dans la geode & remplir fon intérieur. Quel- 
ques-unes de ces cornes d'Ammon font en grande partie 
pyriteufes, & cette matière de pyrite qui les a métamorpho- 
fées. cft de la nature des pyrites vitrioliques. Cette matière 
<ft’ comme l'on fait , très-répandue dans les terres argilleufes ; 
il n'eft donc pas étonnant qu'il fe trouve de ces cornes d’Am- 
mon pénétrées de cette fubftance , même dans l'intérieur des 
igeodes, dans la compofition defquelles il entre en partie une 
terre argilleufe. 

On n'a pas encore , à ce que Je fache, rencontré aux ert- 
girons de Grenoble, de femblables cornes d'Ammon atta- 
chées fur des geodes ou renfermées dans leur intérieur, mais 
3l ne fera peut-être pas impoflible d'en trouver par la fuite; 
plufieurs carrières ou rochers de fes environs en contien- 
nent, &-on.découvre tous les jours des endroits qui ont de 
ces foffiles ou d'autres corps marins. La montagne Saint- 
Æynard, par exemple, a des cornes d'Ammen fur fon fom- 
amet : celle où l'on tire des marbres , & près de laquelle eft 
la porte de Grenoble, appellée la porte de France, renferme 
également de ces foffiles. Il eft donc très-probable que la 
montagne de Monfleuy ou de Meylan peut en renfermer 
dans fon fein , cette montagne étant pen éloignée de Saint- 
Eynard. Cette fingularité, au refte , n’eft qu'un accident, 
par rapport à la compofition des montagnes des environs de 
Grenoble, confidérée fur un point de vûe général & étendu. 

Un naturalifte qui fait que lorfque dans un canton une 
certaine compofition de montagnes a été établie, cette com- 
poñtion règne dans tout ce canton , trouvera fans doute 
que les montagnes qui ont des geodes, préfentent une fin- 
gularité encore plus grande, que les geodes même avec leurs 
accidens. Il «eft en effet aflez fingulier que dans une chaîne 
de montagnes dont les rochers font tous à bancs plus ou 
moins épais, & qui ont des inclinaifons différentes, il fe 
trouve une montagne dont la compofition eft fi différente 
de celles-ci, que celle des geodes l'eft des autres montagnes 
de cette chaîne. Ce fait fe trouve répété dans la chaîne de 


montagnes qui eft à gauche du chemin lorfqu'on monte à 
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la Chartreufe & dont il fera queftion à l'article des environs 
de ce fameux monaftère. Ces montagnes font dans l'un & 
Yautre endroit en grande partie d’une terre argilleufe, & les 
pierres de même que les gcodes , contiennent, à ce qu'il 
paroît , une bonne partie de cette efpèce de terre. Autre 
fingularité dont il n'eft pas plus aifé de rendre xaifon , qu'eft-ce 
quiaainfi accumuléune terre fi différente, à plufieurs égards , 
de celle dont les pierres des autres montagnes voifines & 
contiguës à celles-ci font compofées ? Ce font là de ces faits 
dont nous Jaifferons à donner l'explication à ceux qui veu- 
Jent rendre raifon de tout, & qui fatisfaits de celle qu'ils ont 
trouvé, ne font naître que des doutes dans l'efprit de ceux 
qui ont connoiffance de leurs découvertes. Pour nous, nous 
continuerons la defcription desautres mentagnes de la chaîne 
dont il s'agit, ou du moins nous ferons connoître celles où 


nous aurons remarqué quelques particulari 


s. 

Une qui ne mérite pas une petite attention ; eft que la bafe 
de plufieurs de ces montagnes eft formée d'une terre argil- 
leufe calcaire , & que cette terre prend fouvent une certaine 
confiftance qui la fait reffembler à des fchites feuilletés qui 
fe décompefent aifément & redeviennent ainfi dans un état 
terreux. On -peut même avancer qu'il eft probable que les 
montagnes qui s'étendent depuis la porte Saint-Laurent de 
Grenoble jufqu'à Barreaux , qui eft à fix lieues de cette 
ville, ont leur bafe faite d’une femblable terre ; qui eft grife 
& dont on fait de la poterie dans quelques endroits ; cette 
bafe eft furchargée de rochers calcaires plus énormes les uns 
que les autres , à l'exception de celles qui ont des geodes. 

Il eft aifé de s’aflurer de cette affertion, à peine cft-on 
forti de Grénoble par la porte Saint-Laurent, fi-on fuit la 
chaîne de montagnes qui borde l'Isère, on voit dans le bas 
de ces montagnes des terres feuilletées qu'on diroit être des 
fchites à feuillets minces & tendres ; en fortant de la Gache 
près le fort Barreaux , on revoit cette pierre feuilletée le long 
de la rivière; il y en a une femblable dans les jardins de M. 
de Merfieux au Touret, endroit qui eft entre Grenoble & 
le fort Barreaux; quant à ce fort, il eft bâti fur un côteau 
qui n’eft qu'un amas de cailloux calcaires & de fable, il fait 
partie d’une chaîne de femblables côteaux qui s'étendent 
jufqu'au Touvet; ces côteaux font précifément placés devant 
les rochers calcaires qui compofent les montagnes qui domi- 
nent ces côteaux : c'eft entre une de ces montagnes & un 
de ces côteaux à cailloux auffi de pierres à chaux, que le 
village de Barrcaux ef fitué, de façon qu'il eft entièrement 
couvert & qu'on ne le peut voir que lorfqu'on a franchi 
la montagne ou le côteau. 

Ces bas côteaux paroïffent ne devoir leur formation qu'aux 
pertes que les rochers des montagnes qui furpaflant ces 
côteaux , ont fuccelfivement faites , ces cailloux ayant été 
entraînés de ces montagnes par les chûtes d'eau &z les tor- 
rens qui Ont pu anciennement exifter dans l'étendue de 
terrein où font aétuellement ces côteaux. On cft encore plus 
porté à prendre cette idée lorfqu'on a pañé le torrent qu'on 
traverfe avant d'arriver au Touvet, lorfqu'on y vient de 
Barreaux ; ce torrent , qui eft très-large en hiver & à fec'en 
été, entraîne une énorme quantité de ces pierres que les 
eaux détachent des montagnes voifines. Si dans la fuite des 
temps ce torrent; après avoir accumulé une plus grande 
quantité de ces cailloux, & avoir ainf plus élevé le terrein 
qu'il ne l'a élevé jufqu’à préfent, venoit à fe fécher ou à fe 
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détourner, il exifteroit alors un côteau femblable à ceux dont 
on vient de parler; ce qui fait penfer que l'élévation de ces 
côteaux pourroit avoir eu une caufe femblable. Si du Touvet 
l'on va à la grande Chartreufe , l'on traverfe des montagnes 
calcaires qui n'offrent rien de bien particulier. 

Le détail où l'on vient d'entrer prouve , à ce qu’il me 
femble, que la chaîne des montagnes qui bordent la droite 
de l'Isère, font en général de rochers calcaires. Il s’agit main- 
tenant de faire voir par un pareil détail que cette chaîne 
n'eft qu'une continuité de celle qui, à Voreppe ou plutôt 
aux balmes de Voreppe , fe détourne & court du fud-oueft 
au nord-cft, & s'étend jufqu’en Savoie, dont les montagnes 
font de ce côté également calcaires. 

Pour aller aux balmes de Voreppe, on fort de Grenoble 
par la porte de France, on füit la rive droite de l'Isère juf- 
qu'au pont de Piquepierre, où l’on pañle fur un pont de 
picrre un ruiffeau qui porte le nom du village ; de-là on va 
à la Bufltratte , après laquelle on pañfe la rivière de Vence 
für un pont qui eft également de pierres, ce pont eft peu 
éloigné de Saint-Robert, village qu'on traverfe en Jaiffant à 
gauche le prieuré de Saint-Robert qui appartient aux Béné- 
diétins. À un quart de lieue de Saint-Robert on pañle un 
écoulement de marais fur un ponceau de pierres , & de-là 
on va au Fontanil; puis par un beau chemin en droite ligne 
on arrive à Voreppe, en laiflant à droite peu après le Fon- 
tanil, l'églife de Saint-Vincent-du-Plâtre , & le hameau du 
Chevalon. 

Il eft fans doute inutile de dire ici que depuis Grenoble 
juQu’à Voreppe, les rochers font en général calcaires, par 
bancs inclinés du nord au midi; mais il ne fera pas inutile 
de faire remarquer que la rivière de Vence, qui vient de 
l'intérieur de la mafle des montagnes, n’entraîne que des 
cailloux de pierres à chaux ; près du pont où l’on pañle 
cette rivière, une partie du terrein, qui eft excellent dans ce 
canton, cft recouvert par ces cailloux qui y ont probable- 
ment été portés avant que la Vence ne fût contenue par ce 
pont. 

Prefqu’en fortant de Voreppe on laifle à gauche la grande 
route & on prend celle des Balmes qui eft à droite, ces balmes 
ont environ une demi-lieue de longueur , ce font des rochers 
ou plutôt un feul rocher fans bancs & qui a plus de deux à 
trois cent pieds de hauteur, & qui n'eft qu'une continuité 
des rochers calcaires dont les montagnes qu'on quitte à la 
fortie de Voreppe font compofées, ce qui a probablement 
fait donner le nom de Balme à cette mañe de pierre, font 
des trous plus ou moins grands qui ont fans doute été formés 
à plus ou moins de la moitié de la hauteur de cette mañle , 
par les eaux qui ont filtré à travers ces pierres & en ont 
détaché les parties qui étoient apparemment les moins dures 
& plus faciles par conféquent à fe détacher ; ils font plus ou 
moins ronds, il y en a qui ont jufqu'à quatre, cinq & fix 
pieds de diamètre : un , entre autres , peut être regardé 
comme une efpèce de petite caverne d'une ouverture de 
plus de douze à quinze pieds & d’une profondeur peu 
confidérable. La mañle de pierre où fe font formés ces 
trous ft fouvent coupée à pic, ce qui fait penfer qu’il n'eft 
pas probable que ces trous foient faits de main d'homme; 
les eaux détachent fouvent de cette male des quartiers plus 
ou moins gros, & il y en a des tranches qui ne tiennent 
qu'en partie à la mafle totale , & qui probablement en 
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feront entièrement arrachées par la faite. Ces balmes font, 
comme on dit dans le pays, un périment dans les pluies & 
les fontes des neiges. On entend par périment , en Dauphiné, 
tout endroit au pañlage duquel il y a à craindre la chûte 
des terres ou des rochers lorfqu'il pleut, & à étre bleffé où 
écrafé lorfqu'on les traverfe dans des temps femblables. I 
fort du pied de ces balmes, de deffons la maffe de pierre , 
deux ou trois fontaines pa un mouvement doux & continu. 
Des Balmes à la Buiffe on ne quitte point les rochers calcai- 
res, cet endroit a une petite cafcade formée par l'eau d’une 
fontaine qui a fa fource dans les montagnes fupérieures à 
celles de la Buiffe, & dont les rochers font de la même nature 
que ceux qui entrent dans la compoñition de ces dernieres 
montagnes. 

À la Buiffe la chaîne des montagnes calcaires fe détourne 
fur la droite & s'éloigne, elle fait place à de bas côteaux qui 
ne font que des amas de différentes fortes de cailloux ; ces 
côteaux règnent jufqu'à Saint-Etienne de Crofley , là on 
cntre dans une gorge étroite dominée par des montagnes 
élevées , les rochers font calcaires , prefque toujours efcarpés 
& coupés fouvent à pic, percés de temps en temps de car- 
rières peu profondes; vers le milieu de ce pañlage qui a 
quelque chofe d’affreux, on avoit anciennement élevé fur le 
haut d’un rocher un petit bâtiment d’un difficile accès, & 
qu'on préfume avoir été un corps-de-garde placé dans cet 
endroit pout défendre l'entrée de cette gorge ; au-deflous de 
ce bâtiment font des quartiers confidérables de rochers, qui 
probablement étoient en place lorfqu'on fe fervoit de ce 
bâtiment qui eft maintenant en ruines; ces rochers étant en 
place, en rendoient fans doute l'abord plus facile qu'il ne 
l'eft actuellement , cet abord étant prefque impoñlble, On 
voit dans cette gorge plufieurs éboulemens femblables occa- 
fionnés par les pluies & les fontes de nciges qui y forment 
alors un torrent dont il ne refte en été que quelques flaquées 
d’eau ; on voit encore dans ce paffage deux grottes dont on 
ne parle que parce qu’on prétend qu’elles s'étendent jufqu’en 
Rats; la route n’y eft pas des meilleures, cette route fe dirigeant 
à travers les quartiers de rochers culbutés ou étant fur la 
pente de quelque précipice , à la fortie de la gorge de 
Croffey les rochers de la gauche du chemin font auffi cal- 
caires & difpofés par bancs horifontaux, ils forment une 
cfpèce d’amphithéâtre qui préfente un coup-d'œil agréable. 
Depuis cette gorge jufqu’à Saint-Laurent-du-Pont, les rochers 
de la droite du chemin font, de même que ceux de la gorge, 
de la nature de la pierre à chaux; ces rochers font précédés 
cependant d’un côteau de mollaffe, mais ce côteau tient à 
la chaîne de ceux qui renferment des rochers de cette pierre 
ou des cailloux roulés. On en a parlé en traitant de ce qui 
regarde les environs de Saint-Laurent-du-Pont, derrière ces 
côteaux font placées les montagnes calcaires qui les furpaf 
fent de beaucoup; ces montagnes fe continuent jufqu'à 
la Crotte, nom que l'on donne à ce beau & magnifique 
chemin ouvert à travers les rochers par Charles -Emanuel 
Second , duc de Savoie , ce chemin cft de ce duché sal 
conduit à Chamberry. Il n'a pu être ouvert qu'en faifant 
fauter, par le travail le plus opiniâtre & le plus difpendieux, 
des rochers énormes de pierres calcaires plus ou moins 
durs. 

Il eft prouvé, à ce qu'il me paroît, par les obfervations 
détaillées qu’on vient de rapporter, que la chaîne de monta- 
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gnes qui s'étend depuis la Crotte jufqu'au fort des Barreaux , 
en paffant par les environs de Saint-Laurent-du-Pont, par les 
balmes de Voreppe, le chemin de Voreppe à Grenoble, 
& en fuivant ces montagnes qui font fur la droite de l'Isère 
juqu'à ce fort des Barreaux, eft compofée en général de 


rochers calcaires. On verra par ce qui fuit, que la mafñle 
des montagnes dont cette chaîne fait une partie de la cir- 
conférence, eft de pierres de même nature, & que le refte 
de la circonférence eft terminée par des montagnes fembla- 
bles qui appartiennent à la Savoic. 


RE 


SECOND MÉMOIRE. 


Sur le Défért de la Grande-Chartreufe. 


L À Grande-Chartreufe eft fituée au commencement d’une 
gorge qui s'élève de plus en plus au-delà de ce monaftère; 
cette vallée qui s'appelle la vallée de Chartreufe, eft bordée 
de hautes montagnes coupées quelquefois prefqu'à pic, fur 
lefquelles on ne peut guère monter avec sûreté que par de 
grands contours ; elles font toujours couronnées de rochers 
ordinairement à découvert & comme déchirés. Entourée 
prefque de tout côté par ces montagnes, la Grande-Char- 
treufe cft bâtie au pied d’une de ces montagnes , & dont on 
ne peut encore atteindre Le fommet qu'en marchant plus où 
moins de deux ou trois heures, elles lui forment une efpèce 
de barrière naturelle qui lui borne la vue, & qui fait qu'on 
n'apperçoit cette maifon que lorfqu'on y eft prefque arrivé, 
La fituation de la Grande-Chartreufe a fans doute quelque 
chofe d'effrayant pour toute autre perfonne que pour des 
hommes qui ayant abandonné le monde, ne s'occupent plus 
que de ce qui ne regarde point les affaires de la terre ; cepen- 
dant lorfqu'à la belle faifon les montagnes font délivrées des 
neiges qui les couvrent de pluficurs pieds d'épaifleur pendant 
l'hiver, que les prairies qui font près de cette maifon fe 
font émaillées de fleurs, que les arbres qui chargent quel- 
ques-unes des montagnes fe font recouverts de leur feuillage 
& contraftent ainfi avec les rochers arides des autres monta- 
gnes , la fituation de la Grande-Chartreufe perd quelque 
chofe de ce qu’elle a naturellement de trifte & d’effrayant. 
On ne peut du moins difconvenir qu'on voit avec furprife 
une grande & belle maifon au milieu de montagnes dont 
les pointes fe cachent fouvent dans les nues, furprife d'autant 
mieux préparée, qu'on monte à cette maifon par un chemin 
qui, quoiqu'affez beau , côtoyc toujours des précipices où 
des montagnes dont fouvent les rochers font fufpendus & 
comme prêts à s’'écrouler ; l'horreur qu'impriment ces préci- 
pices eft encore augmentée par un torrent qui y culbute fes 
caux à travers les quartiers de rochers qui font tombés des 
montagnes qui bordent la vallée où il coule. 

Celle de Chartreufe eft un rameau de celle-ci; ce rameau 
s'étend de l'oueft à left, & n'eft pas d'une grande étendue. 
On n'a pas quitté la Grande-Chartreufe que l'on monte 
jufqu'au pañlage de Bouvinant, qui eft un de ceux par lef- 
quels on va dans la vallée d’Entremont, dont il fera queftion 
par la fuite; il defcend de ces montagnes un petit torrent 
qui communément eft à fec en été, & qui dans le temps de 
fontes de neige ou de pluies continuelles, eft tel que les 


Chartreux ont fait des travaux confidérables pour contenir 
fes eaux & en tirer parti; ces eaux reçues dans un canal, fe 
déchargent dans un réfervoir profond & d’une grande éten- 
due, d’où, au moyen d'une bonde, on les fait fortir pour 
des moulins & autres ufages du monaftère, ellesentrent en- 
füite dans le Guyer-mort. 

Ce dernier torrent ainfi appellé, dit-on , de ce qu’une cer- 
taine année il fécha entièrement, vient du fond de la grande 
vallée qu'on fuit en montant à Ja Chartreufe, & dont la 
vallée qui porte fon nom fait une branche; le Guyer-mort fe 
réunit au Guyer-vif, qui eft du côté de la Savoie; ces deux 
torrens ainfi réunis forment une rivière qu'on nomme la 
Guière. Le canton où eft bâti la Grande-Chartreufe eff 
limité par ces deux torrens , & quoiqu'on ne donne le nom 
d'entre-deux Guyers qu'à une partie de la plaine qui eft 
dominée par les chaînes des montagnes où la Grande- 
Chartreufe fe trouve, on pourroit en toute rigueur dire que 
la mañle de ces montagnes mérite ce même nom. 

Quoi qu'il en foit de cette remarque géographique , ces 
deux torrens, le Guyer-mort & le Guyer-vif, reçoivent les 
caux de plufeuts autres qui tombent des montagnes circon- 
voifines. Ilne s'agira ici que de ceux qui verfent leurs eaux 
dans le Guyer-mort , le Guyer-vif appartenant en quelque 
façon plus à la Savoie qu'à la France (x). 

Lorfque l'on monte à la Grande-Chartreufe en venant de 
Saint-Laurent-du-Pont , on trouve à droite le torrent qui 
coule dans la vallée de l'Ourfière, & qui defcend des mon- 
tagnes de Corde, & de la Roche & du bois du Solitaire, 
on rencontre enfuite celui qui arrofe la vallée de Chartreufe, 
dont on vient de parler : la gauche du Guyer-moït a trois 
femblables torrens, l'un tombe du vallon appellé Pré -de- 
Currière , l'autre de la vallée de la Petite-vache, & le troifième 
de la vallée de Tenaifon; au-deflus de cette dernière vallée 
eft celle de Valombre, mais il n’en vient point de torrent, 
oufiilyen a un, ileft peu confidérable. 


Lorfque les deux Guyers font fortis des montagnes, ils 
promènent leurs eaux dans une pleine où le Guyer-mort 
reçoit la rivière de l'Heretan , formée par des torrens qui 
viennent du Fond-Martin, du bois du Roy, de la montagne 
de Sambui ou du côté de la grange d’Autefare. Un autre 
torrent nommé le Roife , & qui fe dirige vers Voreppe, 
qu'il arrofe , vient des montagnes qui font du côté des pâtu- 
rages d'Urtières, & pañle près du rocher de Lambournay. Le 
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C1) Aurefte le mor de Guyer vient, fuivanc M. Bullet, du mot Celtique Gar où Garu, en latin Guerus, rapide; en effet ces torrens font d'une grande rapidité , 


tombant de hautes montagnes. 
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nombre multiplié de ces torrens fait qu'on peut regarder le 
pays où ils portent leurs eaux comme aflez bien arrofé ; en 
été cependant , lorfque les neiges font entièrement fondues , 
la plupart des petits torrens ne fourniflent plus ou peu d'eau, 
mais les Guyers n'en manquent pas au point que les ufines 
établies fur leur cours foient obligées de ceffer de marcher, 
ou le travail n'y eft fufpendu que peu de temps. Le martinet 
& le moulin que les R. P. Chartreux ont fur le Guyer-mort 
font dans ce cas. 

Tous ces torrens entraînent une quantité confidérable de 
pierres qui tombent des montagnes; il s'en détache dans les 
fontes des neiges fur-tout, des quartiers énormes , des rochers 
même entiers, qui fe détruifant enfuite peu-à-peu , font 
emportés par parties dans l'eau de ces torrens ; cc font ces 
poitions de rochers, & ces rochers entiers détachés du haut 
des montagnes , qui font que les rochers reftés en place, 
font, fi on peut parler ainfi, déchirés, plus ôu moins poin- 
tus & en forme de dents, comme l'on dit dans le pays. Cette 
figure des rochers changera fans doute par la fuite, il ne faut 
peut-être que quelques centaines d'années pour que ces 
pointes ou dents de rochers foient détruites, où que tom- 
bées , les rochers en ayent de nouvelles ou de différemment 
configurées , les pluies , les neiges & les autres météores 
agiffant toujours contre elles. 

Pour bien voir toutes les vallées ou vallons & les torrens 
dont.on a parlé jufqu'à préfent, de même que les monta- 
gnes qui les bordent, il faut monter à un endroit appellé 
Chattroufette, & de-là jufqu'à la cabane des Egruelles ou 
des Houx , & faire de temps en temps des paufes pour confi- 
dérer les uns & les autres. Il fe préfente d’abord fur la gauche 
la montagne de Bouvinant, en face le petit & grand Son, 
ja roche de Bache, la Combe chaude, qui font autant de 
montagnes; à la droite eft la roche de Berard, enfuite on 
diftingue la vallée de Valombre , la roche de Chalmaçon , 
& le grand Son de la paroïffe Saint-Pierre de Chaïtreufe , 
qui eft derrière la chaîne de montagnes où le Chalmançon 
fe trouve placé; en montant encore on reconnoît la vallée 
de Tenaifon, celle de la petite-Vache , le pré de Currière, 
Currierette, efpèce de cabane. Enfin lorfqu'on a atteint la 
cabane des Egruelles ou des Houx, la vallée de Saint-Lau- 
rent-du-Pont fe préfente à vous, & l'on diftingue aifément 
le Guyer-mort qui ferpente dans cette vallée ; on le diflin- 
guoit d'autant plus aifément lorfque je fai ois ces obferva- 
tions, qu'il étoit rempli d’une immenfité de cailloux ou 
de petites pierres calcaires blanches que ce torrent entraîne 
avec fes caux qui étoient alors très-peu confidérables. 

Ce:torrent n’en peut guère entraîner d'autres puifque les 
eaux des autres torrens & les fiennes même prennent leur 
origine dans des montagnes dont les rochers font de pierre 
calcaire, comme il eft aifé de s'en aflurer en parcourant ces 
montagnes , & fans même les parcourir toutes. Il eft inutile, 
lorfqu'on eft un peu initié dans la minéralogie , de monter 
fur des montagnes femblables à celles du défert de la Grande- 
Chartreufe pour déterminer la nature des pierres qui les 
compofent ; lorfqu'on en a vu une, on peut, fans trop 
craindre de fe tromper, conclure de ce qu'on y a obfervé, 
que la compoñition des autres montagnes ceft en général la 
même & que, sil y a des différences dans les unes ou les 
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autres, ces différences font peut eflentielles ; comme on le 
fera remarquer plus bas. Malgré la certitude où nous étions 
de l'identité de la nature de ces montagnes , & quoique nous 
puflions nous en affurer par les pierres tombées de ces mom 
tagnes , cependant pour donner plus de certitude à nos 
obfervations , nous crûmes devoir monter fur pluficurs ; on 
efcalada la roche de Chalmançon & le grand Son, qui font 
les deux plus hautes montagnes de celles du défert de Char- 
treufe ; on conftata que ces males énormes n’étoient formées 
que de pierres calcaires, on alla jufqu’à la chapelle de Notre- 
Dame & à celle de Saint-Bruno , l'on ne vit que des pierres 
femblables ; ces chapelles font bâties fur des rochers de cette 
nature; ces pierres fe continuent même jufqu'au paffage de 
Bouvinant, comme je m'en aflurai dans une autre occafion 
en pañlant de la vallée d’Entremont à celle de Chartreufe ; 
je vis enfuite la montagne de Chartroufette , & pouffai juf- 
qu'à la cabane desEgruelles ou des Houx (1); je n'y remarquai 
également que des rochers de pareille nature. 


Au tiers du chemin ou environ, on trouve une carrière 
d'où l'on a tiré de la pierre de taille grife & une qui cf 
bleuâtre qu'on cafe en petits morceaux pour faire de la 
chaux, cette chaux en eft excellente; vers la moitié du che- 
min eft la carrière qui a fourni la pierre dont la Grande- 
Chartreufe eft bâtie; cette pierre eft grife, fes bancs font 
confidérables en longueur, peuvent avoir deux à trois pieds 
d'épaiffeur , on peut en tirer des blocs de plus de fix, huit, 
dix pieds, & même plus, en longueur ; peu après cette carrière 
on en rencontre une autre où les pierres font aufli belles , 
ces carrières font exploitées en plein air & par échelons : 
depuis cette dernière carrière jufqu'à la cabanc des Egruel- 


les, ce ne font que rochers détachés ou reftés en place de 
pareilles picrres; le grain de ces pierres cft fin, net & fans 
corps étrangers. 

L'on n'y a même jamais trouvé de corps marins ; ce n’eft 
pas cependant qu'on n'y en puifle trouver, mais malgré le 
grand emploi que Von fait de ces pierres à la Grande-Char- 
treufe depuis un temps confidérable, l'on n’y en a jamais 
rencontré ; les environs de la Grande-Chartreufe en renfer- 
ment cependant dans deux endroits ; avertis de cette fingu- 
larité par Dom Falconet, courier de la Grande-Chartreufe , 
& par Dom Arnault, coadjuteur de cette maifon, nous 
n'eûmes rien de plus preffé que d’aller vifiter ces endroits; il 
faut pour y aller, defcendre depuis la Chartreufe jufques & 
par-delà la porte qu'on appelle l'Œillet. Le premier de ces 
endroits eft près d’un filet d’eau qu'on appelle la Pifferote où 
petite cafcade qui n’exifteque dans la fonte des neiges ou dans 
les tems de pluies un peu continues. Il n’eft pas encore éloi- 
gné d’une.cabane à laquelle on a donné le nom de cabane 
des Ourfins, parce que les pétrifications qu’on trouve dans 
l'endroit dont il s’agit , font principalement de cette efpèce, 
& qu'on nomme communément pas de poulin ; ils font 
enclavés dans une pierre feuilletée, bleuâtre , calcaire & 
comme argilleufe. Cette pierre eft fituée entre deux bancs de 
pierre dure ; le fupérieur eft blanchâtre, l'inférieur bleuâtre, 
celui-ci eft lardé d’une grande quantité de ces ourfins méêlés 
avec quelques bucardites ftriés aflez gros, des buccins où 
rouleaux qui ont auffi de la grofleur; attenant ce rocher, il 
y en a un autre qui fe détache par morceaux qui renferment 


C1) Egruelle eft le nom que Le houx porte dans le canton de la Grande-Chartreule, 
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de ces gros limaçons , canelés circulairement & qui ont une 
bouche très-évafée. 

Un peu plus loin, lorfqu’on a pañé l'Œillet, dans un en- 
droit appellé la Roche-noire, du même côté que les Ourfins , 
c'eft-à-dire à droite, on trouve dans unc terre argilleufe 
bleuâtre, non-feulement des ourfins femblables aux précé- 
dents, mais de grandes cornes d'Ammon à groffes canelures, 
qui pañent jufque fur le dos de ces fofliles; quelques-unes 
{ont cryftallifées en dedans , du moins en partie, ou renfer- 
ment un beau fpath blanc cryftallifé en parallélogramme ; 
lune & l’autre de ces pétrifications, c’eft-à-dire les échinites 
ou ourfins, & les cornes d'Ammon fe rencontrent dans ce 
dernier endroit plutôt vers le haut de la montagne que vers 
le bas, au lieu que près de la Pifferote les foffiles qu'on y 
trouve font dans les bancs de pierres inférieurs. 

Une autre différence entre ces deux endroits, eft d’être 
compofés de bancs qui ne fe reffemblent point. Les bancs 
de l'endroit qui eft près de la Pifferote font confidérables, 
d'une pierre dure, blanchâtre ou bleuâtre , de trois à quatre 
pieds d’épaiffeur ; ceux de la Roche-noïire ne font que des 
amas de boules applaties d’un demi-pied ou d’un pied de 
diamètre, folides , bleuâtres 8 calcaires. Elles forment des 
bancs d’un pied ou plus d'épaiffeur, 87 pofés alternativement 
avec un lit femblable d’une terre argilleufe de la même cou- 
leur que les boules , & qui tient de leur nature ; ces boules ont 
beaucoup de rapport aveccelles de Mielant & de Mont-fleury, 
près de Grenoble, & de celles qu’on trouve auñi du côté de 
Die. Plufieurs de celles de ces deux derniers endroits renfer- 
ment dans leur intérieur des cryftaux de la nature du cryftal de 
roche, comme on l’a dit en parlant de celles de Mielant & de 
Mont-fleury, on n’en a pas trouvé de femblables à la Roche- 
noire, celles que j'ai ai vu & qui étoient caflées ou que nous 
avons brifées ne nous ont rien fait voir de femblable, elles 
étoient toutes entièrement folides & n'avoient point de 
cavités dans leur intérieur , cavités qu’on obferve dans celles 
qui contiennent des cryftaux, qui tapiffent plus ou moins 
ces cavités. L'explication qu’on a donné de la formation des 
boules de Mielan & de Mont-ficury , doit s'appliquer à la 
formation de ces dernières ; on peut y avoir recours. 

La Pifferote & la Roche-noire , ne font pas les feuls endroits 
des environs de la Grande-Chartreufe où l’on a découvert 
des corps marins fofliles. On rencontre encore des ourfins 
pas de poulin, au pañfage de Bouvinant , dont il a été quef- 
tion plus haut; j'y en ai ramaflé en paflant par cet endroit, 
ils s'y rencontrent dans le chemin même, où ils font apportés 
par les eaux qui les détachent des rochers ; auffi eft-ce après 
les pluies qu'on y en trouve plus abondamment. 

Ces obfervations fur ces corps marins fofliles font d'autant 
plus importantes, qu’elles ont été faites dans des montagnes 
qui font du nombre des plus hautes montagnes calcaires du 
Dauphiné, & qu’on regarde comme faifant partie des Alpes. 


Quelques montagnes des environs de Grenoble renferment 
également des corps marins pétrifiés; on en a parlé à l’article 
de Grenoble , mais les montagnes des environs de cette ville, 
quoique hautes, ne le font pas à beaucoup près autant, 
circonftance qui rend ces obfervations encore plus intéref- 
fantes. Depuis un certain temps il femble qu’on veut établir 
un fentiment entièrement oppoié à celui qu'on fuivoit au 
fujet de la matière dont les pierres calcaires font compofées ; 
on foutenoit depuis très-long-temps que cette matière n’étoit 
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autre chofe que des coquilles marines & autres corps fem- 
blables, qui broyés, avoient formé une pâte qui, s'étant 
durcie , avoit donné naiffance aux picrres calcaires. Des’ 
minéralogiftes , dont le célèbre Wallerius eft du nombre, 
des naturaliftes effrayés apparemment de la quantité énorme 
de corps marins qu'il faut fuppofer avoir exifté pour que les 
pierres calcaires en foient faites, prétendent que les pierres 
calcaires font de première création , de même que toutes 
celles qu’on regarde n’avoir eu leur exiftence que dans ce 
moment. 

Il me fémble que les obfervations faites dans les environs 
de la Grande-Chartreufe, eft contraire à ce {fentiment. Si 
les corps marins qu'on y trouve ne fe rencontroient que 
dans le haut de ces montagnes, on pourroit peut-être dire 
que ces corps y ont été, par une caufe quelconque, dépofés 
après la formation des pierres calcaires qui compofent ces 
montagnes; mais on découvre de ces fofliles dans le bas de 
ces montagnes auffi bien que dans le haut, & fous des males 
de rochers dont le total peut avoir plus de cinq à fix cent 
picds de hauteur; d’où il me femble qu'on peut conclure que 
la matière dont les rochers font compofés, a dû être dépofée 
après celle où les foffiles font enclavés , & que les animaux 
auxquels ces fofliles doivent leur origine , ont dû vivre avant 
ce dépôt, vu leur groffeur & leur différente grofleur. 

Dira-t-on, avec certains naturaliftes, que ces corps ont été 
créés tels qu’on les trouve a@uellement dans la terre ? Aura- 
t-on recours aux formes plaftiques, aux archés, aux molé- 
cules organiques & à quantité d’autres opinions plus abfur- 
des les unes que les autres, que l'explication de la formation 
des pierres calcaires a fait naître ? Non, il feroit peut-être 
mieux de ne point chercher d'explication , de laiffer la folu- 
tion de ce problême dans la profondeur des fecrets divins; 
mais fi l'on veut une explication, & de quoi n'en demande- 
ton point , tant cft grande l'ignorance humaine fur tout ce 
qui nous environne , & tant cft vive l’envie de tout favoir & 
de tout expliquer : fi on veut, dis-je, une explication, ne 
pourroir-on pas dire qu'au moment de la création , l'Etre 
fuprême avoit donné l’exiftence à une terre calcaire qui for- 
moit des montagnes qui ont été fucceffivement détruites, 
foit qu'elles fuffent fur la partie de notre globe qui étoit 
découverte, foit fur celle qui étoit enfevelie fous les eaux. 
Que la deftru&tion de ces montagnes s'eft d'autant plus promp- 
tement accomplie, que ces montagnes étoient d'une terre 
par conféquent facile à fuivre les impreffions des météores 
& des eaux; cette terre dépofée dans Les bas-fonds de la mer 
y aura enclavé les corps marins, qui pénétrés par cette terre 
ou par d'autres matières pierreufes, ont pris la confiftance 
que nous leurs trouvons; confiftance qui , de même que celle 
des pierres, eft devenue de plus en plus confidérable par le 
defsèchement depuis que ces corps font fortis de deffous les 
câux & ontété expofés à l'air. 

Cette opinion me paroîtroit obvier à beaucoup d’objec- 
tions, & donner la folution de beaucoup de difficultés qui 
fe préfentent de toute part lorfqu’on veut parler de la for- 
mation des montagnes calcaires. D’après quels principes , 
d'après quelles expériences partent ces auteurs qui veulent 
qu'il n'y ait eu de créé qu’une terre vitrefcible qui devient cal- 
caire en pañant par les vaiffeaux des plantes & des animaux ; 
mais ces auteurs célèbres admettent une création, ou n'en 
admettent pas ; dans le premier cas, les coquilles & les autres 
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Corps marins ont dû avoir au moins un commencenient ‘de 
dureté, les animaux ont dû également au moins être auffi 
fermes , autrement ils n’auroient été qu'un compolé de 
païties molles & n'auroient par conféquent pu fe foutenir 
& aller chercher la nourriture qui auroit dû donner de la 
folidité aux parties qui, comme lesos, en ont une confi- 
dérable ; ils auroient tous été dans Tinaction , & l'objet de 
la création auroit été manqué ; d'où il faut conclure que 
ces parties ont eu au moins un commencement de folidité 
& par conféquent il y a eu de la matière calcaire de créée, Si 
Ces auteurs n'admettent point de création & que tous les 
êtres font de toute éternité effenticllement tels qu'ils font 
attucllement, il s'en fuir qu'il y a eu de toute éternité de la 
matière calcaire. Les eflences des chofes ne changeant point; 
par conféquent dans l'un & l’autre fentiment il faut admettre 
une matière calcaire qui ne dépendra pas des couloirs où elle 
pañle dans les plantes & les animaux. Comme une matière 
éternelle eft abfurde, pour ne pas dire pire, l'opinion qu'on 
propoife me femble être propre à lever les difficultés qu'on 
rencontre lorfqu’on veut expliquer quantité de faits qui ont 
rapport à a queftion que nous avons examinée ici, examen 
que nous ne poufferons pas plus loin , afin de revenir à ce 
qui regarde les montagnes des environs de la Grande-Char- 
treufe & des corps dont elles font compofées. 
De quelque hauteur que ces montagnes foient ; leurs rochers 
font tous de pierres calcaires, elles ne varient que par la cou- 
- leur & par la fineffe de leur grain; les unes font d’un blanc 
peu vif, les autres plus ou moins grifes, d'autres bleuâtres, 
d’autres enfin font partie grifes & partie bleuâtres; quoiqu'à 
la rigueur toutes foient d'un gtain aflez fin, quelques-unes 
cependant font d'une pâte plus fine & qui approche beau- 
coup de celle des marbres , elles prennent même un aflez 
beau poli; celle dont les montans des portes de l’églife de 
la Grande-Chartreufe font faits eft dans ce cas. Cette efpèce 
de marbre, quoique gris, étant veiné d’un brun foncé ; ne 
laifle pas que d’avoir quelque éclat & quelque brillant ; une 
autre forte d’un petit-gris clair, veiné de blanc, dont on fait 
des chambranles de cheminée, & dont les chambranles des 
cheminées de certaines falles font garnies, a quelque chofe 
de plus gai & ne manque pas d'éclat. On pourroit encore 
mettre au nombre des marbres une autre pierre de ce canton 
qui cft blanche ou gris-blanc foucttée de veines d’un affez 
beau rouge: Je n'ai point vu de cette pierre qui eût été mife 
cnufage, mais les pères Chartreux ne doutent pas qu’elle ne 
prit un poli auffi beau que celui des deux autres dont on 
vient de parler, & je penfe comme eux qu'elle mériteroit 
qu'on l’employât à des ouvrages d'ornement. On voit des 
rochers de cette pierre dans l'endroit où les Chartreux ont 
depuis un an ou deux fait élargir le chemin qui conduit à 
leur maifon; cet ouvrage digne de leur zèle pour la sûreté 
de ceux qui viennent les vifiter, a demandé beaucoup de 
travail & de dépenfe; une maffe confidérable de rochers a 
été emportée, on l'a fait fauter au moyen du pic & dela 
poudre à canon ; par la fouftraétion de cette mafle de rochers 
le chemin cft dans cet endroit large & d’une pente douce, & 
met le voyageur à l'abri de toute crainte , il ne pañfe plus 
par une cfpèce de pont fait de poutres enfoncées horifon- 
talement dans les rochers & recouvertes de planches & de 
gazon, & fufpendu au-deffus d'un précipice affreux, dont 
la vue ne pouvoit qu'infpirer de la terreur à quiconque pañoit 
Tome I. 
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fur ce pont, & qui fur-tout n’en connoïfloit pas l’état 
auel. 

Quand il n’y auroit dans les environs de la Grande-Char- 
treufe que les feules pierres dont on vient de parler qui euf- 
fent la propriété de fe polir , ce canton pourroit être regardé 
comme étant jufqu’à un certain point riche en marbre; mais 
le grain de toutes les pierres des montagnes de ce carton 
cft, comme on l'a dit, aflez fin, & je le crois tel, que 
toutes ces pierres prendroient un poli plus où moins beau ; 
je füuis en cela du fentiment des pères Chartreux qui regar- 
dent les rochers de toutes leurs montagnes comme des 
rochers d'autant de fortes ou dé variétés de marbre. 

Des pierres femblables ne peuvent qu'être bonnes pour 
faire de la chaux; auffi celle que l’on fait à la Grande-Char- 
treufe cft-elle d'une excellente qualité; on choifit à cet effet 
fur-tout les pierres bleuâtres, qui, comme l’on fait, don 
nent ordinairement une chaux d’une bonté fupérieure. Les 
bancs de ces pierres ne füivent aucun ordre dans leur arran: 
gement}, foit du côté de leur couleur, foit par rapport à leur 
hauteur, leur épaiffeur ou leur pofition refpeétive. Un lit de 
pierre blanche fuit ou précède un lit de pierre grife ou de 
pierre bleuâtre ; un lit de un, deux, trois où quatre picds 
d'épaifleur fera devant ou après un dont l’épaifleur fera plus 
ou moins grande. Quelquefois il y a des mañles de plus de 
quarante ou cinquante pieds de hauteur qui ne font point 
féparées en lits & qui auront au-deflus & au-deflous d'elles 
des lits qui ne feront que de quelques pieds d'épaiffeur. 

Quoiqu'en général tous les rochers des environs de la 
Grande-Chartreufe ayent, par rapport à l’horifon , une incli- 
naifon qui approche de quarante-cinq degrés , cette incli- 
naifon varie beaucoup & quelquefois elle approche prefque 
de la perpendiculaire : quelquefois , cette circonftance cepen« 
dant eft affez rare, fux des rochers inclinés , il y en a dont 
les lits font horifontaux ; ce qui ne varie pas moins, cft leur 
direction vers les points cardinaux de la terre, les uns sine 
clinent du levant au couchant, d’autres du couchant au 
Jevant , d'autres du nord au midi ou du midi au nord. Je n'ai 
jamais vu dans un aufli petit efpace de terrein les rochers 
Varier autant par leur dircétion que ceux des environs de la 
Grande-Chartreufe ; par exemple les rochers du grand Son 
qui domine la maïfon de la Grande-Chartreufe , s'inclinent 
du nord au midi, ceux de l'aiguille ou pointe du midi ont 
leur inclinaifon du levant au couchant, & ceux de Char- 
troufette & de cette vallée du couchant an levant. A quelle 
caufe rapporter une aufli grande variété dans l’inclinaifon 
& la direétion de ces rochers ? Dans quel fyftêéme pourra-t-on 
trouver une explication fatisfaifante d'un fait fi fingulier ? 
C'eft ce que je n’entreprenderai pas de deviner, me bornant 
à faire connoître l’état & la compofition des montagnes dont 
il s’agit. 

Toutes les montagnes dont on a parlé jufqu’ici , font de 
la vallée de Chartreufe, ou £ voyent de cette vallée; lorf 
qu'on franchit les premières, on entre par le fud-oucft dans 
la vallée de Saint-Pierre de Chartreufe , & par le fud-eft dans 
celle de Saint-Pierre d'Entremont. La première , comme 
toutes celles dont on a parlé , eft bordée de montagnes plus 
hautes les unes que les autres, &: toutes compofées de rochers 
calcaires femblables à ceux dés montagnes des autres vallées. 
Celle de Saint-Pierre de Chartreufe vue du haut des monta- 
gnes qui la bordent, eft d'un afpeét agréable ; un bon nom- 
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bre de maïfons y font éparfes çà & là , les terres y paroiffent 
auffi bien cultivées qu'elles peuvent l'être , en bled barbu , en 
feigle & en prairies ; dans cette vallée paffe un chemin qui 
conduit à Grenoble, ce chemin côtoye où monte des mon- 
tagnes également calcaires, il s'appelle le chemin du Sapet, 
& vient aboutir à la vallée de Graifivaudan, du côté du 
couvent de Montfleury , où l’on trouve de ces cfpèces dé 
gcodes qui renferment de petits cryftaux de roche dans leur 
intérieur. 

On peut aller de Saint-Pierre de Chartreufe à la valléc de 
Saint-Pierre d'Entremont , auffi bien & même plus aifément 
que par Bouvinant ou par le fud-oueft; par l'un & l'autre 
chemin on ne pañle encore que des montagnes calcaires , 
& on defcend dans cette vallée par des montagnes de cette 
nature, cette vallée ne le cède guère à celle de Saint-Pierre 
de Chartreufe pour la culture, & pour un afpcét agréable. 
On ne cultive cependant que du feigle, des pommes de 
terre qui font en grande partie la nourriture des habitans; 
les fapins & les hêtres y font communs. La plupart des mon- 
tagnes qui bordent cette vallée à droite, féparent la France 
de la Savoie. On 4 donné des noms à plufieurs de ces monta- 
gnes , l'une qui eft au midi s'appelle la Roche-Garnier , au 
nord de laquelle eft le Frêne placé au-deffus des abimes de 
Mian; la Roche-Garnier ef féparée de la montagne de l'Arc 
par une gorge appellée tête du Truc; du levant au midi eft 
l'Erpette, qui eft moitié fur Savoie & moitié fur France, 
féparée de la montagne de l'Arc au nord par le vallon de 
Valfrcide , au midi par la vallée de l'Haut du Sueld; c’eft du 
pied de l'Erpette que le Guyer-vif prend fa fource , & il y fort 
d'un rocher. La montagne de la grande Lance cit féparée 
de l'Erpette par le vallon de l'Haut du Sueld , & par la Sangle 
du Bœuf; au-deffous eft la vallée de Malefard , devant la- 
quelle eft la montagne appellée communément le Bois-noir, 
qui domine la vallée du Cucheron. Le mont Renard cft 
vis-à-vis & de l'autre côté de la vallée, cette montagne fait 
partie du grand Son ; au bas de l'orche d'Hauteford eft la 
gorge par laquelle on va aux Echelles, du côté oppofé font 
la roche de Corbet, la roche Ranchet, au bas de laquelle 
eft la gorge de la Clufe ; la roche Varin qui cft de l’autre 
côté de la gorge domine le pré de la Coche. La vallée d'E- 
pernay fe trouve entre certe roche Varin, l'Arc & la Roche 
Garnier. 

Toutes.ces montagnes font à rochers calcaires, ils ne pré- 


fentent rien de bien fingulier, ils font plutôt à bancs hori- 
fontaux qu'inclinés à l’horifon, fouvent ils font fans bancs, 
quelques-uns cependant renferment des corps marins foffiles. 
On trouve des ourfins dans le bas ou au-deffous du pré de 
la Coche; au pied du grand Son, en Bouvinant, on rencon- 
tre de gros limaçons pétrifiés & des cornes d’Ammon; ces 
foffiles font apportés dans le chemin par lequel on defcend 
à Saint-Pierre d'Entremont, qui eft dans le bas de la vallée, 
par les eaux d’un ravin qui tombent des montagnes voifines. 
Il n’eft pas étonnant que les eaux qui arrofent ces montagnes 
qui font calcaires , forment des dépôts & donnent naïf 
fance dans plufieurs endroits à des maffes de tuf qui ineruf 
tent des plantes; auffi ai-je vu des morceaux de ce tuf à un 
hameau près de Saint-Pierre d'Entremont, ils y avoient été 
apportés pour quelque bâtiment. 

Au-deffus de Saint-Pierre d’Entremont & affez haut dans 
la montagne, eft l’ancien château d'Entremont,, il appartient 
maintenant aux Chartreux de la Grande-Chartreufe, qui y 
tiennent un frère pour avoir infpedion fur la culture des 
terres qui leurs appartiennent ; ce château eft bâti fur les 
rochers calcaires ; de ce château on va à la Grande-Charteufe 
par le chemin qui pale au col de Bouvinant; ce chemin eft 
difficile, il pafle & monte par une gorge étroite &travcerfe des 
bois dans une partie de fa longueur, il eft rempli de pierrail- 
les calcaires ; les rochers des montagnes qui bordent ce 
vallon font des mafles énormes , fans bancs & également 
calcaires, un petit ruiffeau defcend dans ce vallon ; le haut 
de ce vallon s’applatit. Cette partie platte s'étend jufqu’au 
col de Bouvinant par lequel on defcend à la Grande-Char- 
treufe , elle eft argilleufe & humide; ce col étant pañlé, on 
defcend la montagne qui eft aufli à rochers calcaires comme 
on l'a déja dit. 

Après tout ce détail on peut donc avancer que toutes 
les montagnes & autres endroits qui fervent de limites au 
défert de Chartreufe, & aux endroits voifins qui fe voyent 
du côté des paroïffessde Charmont & de Saint-Pierre d'En- 
tremont, font compoñées de pierres de la nature de la pierre 
à chaux, ou renfermés dans un pays femblable. Il en faut 
cependant excepter quelques-uns , dont on a fait mention 
en parlant des montagnes compofées de fables, de mollaffes 
ou de cailloux roulés. Les noms des uns ou des autres des 
endroits calcaires font rapportés dans la note fuivante (*). 

Dans toute l'étendue de ce canton hériflé de montagnes 
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(#) x. L'oratoire de Burafin ou d'Orgeval. 

. La Roche des Echaliffes. 

Le Rif d'Orgeval. 

Le Goulet d'Arbon. 

Le Cretin Jean. 

. La Roche plane. 

Le Collet. 

Le pied de la Roche de Berard. 

9: Tavoner ou chapelle Saint-Hugues. 

10. Combe chaude, 

17. Luféla. 

12. Les deux limites de la tende de Lours. 
13. Le frond de ladire Roche ou du Bachaïs. 
14: Les quatre limites für le crer du Bachais. 
15. Une des deux limires de la Roche du Gouler. 
16. Une des deux limites de la Roche Ments. 
17. Les trois limires für le cret du Plancrs. 
18. Une des deux limites de Rochecurts 
19. Le Monton ou le Piouz des Brebis. 

20. Le mal Pas. 

27: Saint-Gilles. 

22, L'angle de la Suffieres 
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23. Le four ou cret des Aures. 

24. La grande Fenderie. 

25. Le Furet. 

26. La Dent, 

27. La Roche des Paillettes. 

28. Le grand chemin de Grenoble. 

29. La montagne de Pertes. 

30. La montagne de Charmanfon. 

31 La montagne de Berard, 

32. L'entrée du défert de Chartreufe. 

33: La montagne du grand Son. 

34. Le perit Bouvinant d'Entremont 

35. Le bois de Cucheron où fe divine es paroiffes de Chartreufe & de Saint-Pierre 
d'En 


36. La partie de la montagne de Maleffart. 


mOn. 


37. La partie de la montagne de Prevotar. 

38. La Lufer ou pied de la Roche du midi. 

39. Le Rif des Cortaves où d'Arbatan. 

40. La manche de Cornillon, qui eft bordée du Rifdes Cottaves & du Guyer- 
mort, 

41. Guyer-mor qui divife avec le fufdir Rif la manche Delphinale. 

42. La manche Delphinale. 
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calcaires, quoiqu’affez confidérable, on ne trouve pas de 
fable; on montre cependantune efpèce de fablière lorfqu’on 
defcend de la Grande-Chartreufe à l'endroit où l'on trouve 
des corps marins foffiles. Cette fablière eft à droite, mais le 
fable n’eft pas, à proprement parler, un vrai fable, c'eft un 
dépôt de ravine calcaire, on s'en fert à la Grande-Chartreufe 
ca guife de fable , après avoir ôté les morceaux de pierres de 


cette nature qui s'y trouvent mêlés; ce fable n'eft pas vitri- 
fiable, on l'employe tel qu'il eft, le tranfport en étant moins 
difficile & moins coûteux. Avant qu’on eût déterminé de 
s'en fervir, on en tiroit un femblable d’un endroit plus éloi- 
gné, ce qui augmentoit les frais. La glaife ou l'argille eft 
une fubftance qui n’eft pas encore des plus communes dans 
tout cc canton, on y en trouve cependant. On a déja dit 
plus haut que la partie platte du col de Bouvinant étoit 
argilleufe, on en a tiré à une certaine diftance de ce col, du 
côté de la Grande-Chartreufe ; on l'a trouvée en perçant une 
montagne pour la recherche d'une fontaine dont on püt 
conduire l’eau au monaftère. Cette argile n'a été rencontrée 
qu'à unc certaine profondeur dans cette montagne, elle cft 
d'un bleuâtre foncé, je la crois en partie calcaire. 

De tous les métaux , le fer eft le feul dont on ait jufqu'à 
préfent trouvé des mines, & il eft probable qu’on n'y en 
trouvera pas d’autres, ce canton étant à montagnes calcai- 
res : les mines de fer qu'on y a découvertes ne font pas même 
à ce qu'il paroît, bien abondantes ; on en connoît dans trois 
endroits de ces montagnes, l’un de ces endroits eft avant le 
col de Bouvinant, lorfqu’on y monte du côté de la Grande- 
Chartreufe, la mine y forme des filons entre les bancs des 
rochers calcaires, on l’exploite à la manière des mines à 
filons, c’eft-à-dire en faifant des puits & galleries. On a atta- 
qué ces mines dans plufeurs endroits peu Monés les uns 
des autres, & les ouvrages n'ont pas été continués jufqu'à 
unc profondeur un peu confidérable. Les Chartreux n’en 
tirent que pour leurs befoins, on le tranfporte au fourneau 
que les Chartreux ont fait conftruire fur le Guyer-mort & le 
long duquel on paîñle en montant à la Grande-Chartreufe, 
on y fond aufli celle des deux autres endroits où l'on tire de 
cette mine; l’un de ces endroits eft dans le bois de Genieu , 
l'autre eft à peu de diftance de Chévrolane; on ne fait des 
fontes que tous les trois ou quatre ans. Ces fortes de mines 
varient un peu entre-elles , des deux qu’on tire près du col de 
Bouvinant , l’une, qui eft la meilleure, approche de celle 
qu'on appelle la poix en Normandie, parce qu’elle a une 
couleur noite , & cette efpèce de life qu'on connoït à 
plufieurs fortes de réfines ; l'autre tient de la Coffe de Nor- 
mandie, c’eft-à-dire qu’elle eft moins pleine ou plutôt qu’elle 
a des cavités & qu’elle eft d’un jaune d’ocre & d’un rougeà- 
tre foncé. Celle de ces dernières mines que j'ai vue, étoit 
en petits morceaux qu'on prendroit aifément pour une forte 
de petite pierre d’aigle; les morceaux font irréguliers , lifles 
& d'un brun rouflätre ; on les trouve comme amoncelés 
dans des trous ou des fentes de rochers, de forte qu’on diroit 
qu'ils y ont été portés par quelque courant, qui , en les 
roulant, leur a donné des facettes. 

Jufqu’à préfent le canton de la Grande-Chartreufe ne peut 
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donc pas être regardé comme étant un paysriche en mines, 
après les recherches fur-tout que les Chartreux en ont faites. 
Si ce canton cff ftérile en mines, on peut dire que les Char- 
treux lui ont donné une fertilité qu’une communauté éco- 
nome & attentive peut feule donner à un défert femblable, 
Lorfqu'on fe repréfente quel devoit être l'état des environs 
de la Grande-Chartreufe lorfque St. Bruno s'y retira, & qu'on 
le compare à l'état aétuel , on ne peut qu'admirer le zèle que 
les Chartreux ont eu de concourit au bien public, en ren- 
dant un défert auffi affreux , une terre qui répond par fes 
produits aux foins qu'on apporte à fa culture : les terres 
fufceptibles d'être cultivées en grains y font enfemencées , 
les prairies bien entretenues , les coupes des bois bien réglées, 
les beftiaux multipliés. On n’a pu parvenir à fe procurer ces 
avantages que par un travail opiniâtre & aflidu. Quels obfta- 
cles que la nature oppofoit n'a-t-il pas fallu vaincre ! il a 
fallu faire fauter les rochers, foutenir les terres , diriger les 
torrens, leur creufer des lits, fe débarrafer des pierres & des 
terres dont ils couvroient les champs ; enfin il a fallu vaincre 
Ja nature & fes effets. Les Chartreux portent leurs vues fur 


tout ce qui peut être avantageux, ils ne négligent pas même 
de débarraffer, autant qu’il eft poffible, leurs montagnes des 
vipères, ils les font attraper, & ceux qui en peuvent avoir 
befoinentrouvent toujours chez eux de vivantes ou de sèches. 
Si les Chartreux jouiffent actuellement d’une folitude dont 
les horreurs font en partie éloignées, ils ne le doivent qu'à 
cuxmêmes, & fi, par une efpèce d’impofñlbilité, les foins 
de ces folitaires venoient à fe ralentir, la mature repren- 
droit bien-tôt le deflus & tout retomberoit dans fon état 
primitif. 

On devra encore aux Chartreux la découverte de deux 
fontaines minérales qui paroiffent avoir été utiles à des mala- 
des dans un état aflez trifte : l’une de ces fontaines qui a été 
découverte en Septembre 1776, eft fur le bord du Guyer-vif 
qui fait la féparationde la France avec la Savoie ; elle eft fituée 
au bas du domaine de feu M. le chevalier d’Infernet , dans 
Ja partie de Savoie , au nord-eft du Guyer-vif, à une portée de 
fufl au-déffus du pont d’Entremont, dans l'endroit le plus 
acceflible; on l'a nommée l’eau d’Infernet. L'autre eft fituée 
fur la fommité méridionale de la montagne de Maleflarr, 
précifément au pied de la grande roche de l'Haut du Suel, & 
à langle fud-oueft de cette roche, lieu appellé la Sauce, qui 
fait la féparation de la paroiffe de Chartreufe de celle d'En- 
tremont ; on l’a conféquemment nommée l’eau de la Sauce. 

L'analyfe qui a été faite par le frère Laurent, apothicaire 
de la Grande-Chartreufe, prouve que ces eaux font de la 
nature de celles qui font fulphureufes , leur odeur feule l’an- 
nonce. Le fédiment que celle d’Infernet laiffe après une 
ébullition jufqu'’à fiecité, change la couleur de l'argent en 
celle d’un vermeil pâle : les réfidus de l’une & de l’autre après 
la diftillation, verdiffent fortement le firop de violette , avec 
dette différence que celle d’Infernet eft d’un verd un peu plus 


foncé, ce qui prouve que ces eaux contiennent un principe 
alkalin, ou tout au moins un peu de fer & de terre libre 
& de nature alkaline. La diffolution de mercure par l'acide 
nitreux, excite dans toutes les deux un précipité blanc , 


43. Le Rif de Confon qui enferme avec le Guyer-mort la manche de Molans. 
44: La manche de Molans. 

45. L'églife & paroiffe de Chartreule , fituées dans la manche d'Entremont* 
46. L'entrée dans Guyers. 


47: Le Guyer-vif qui divi£e la France de la Savoie. 

48. La partie de la Savoie qui eft de ce côté. 

49. L'églife & paroiffe d'Entremont, entre Le grand chemin de Savoie pour Ia 
Charrreufe, 
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mais qui peu de temps après devient jaune & pulvérulent 
dans celle d'Infernet, ce qui annonce l'acide vitriolique qui 
forme un fel de glauber combiné avec un alkali ; on remarque 
que le précipité de celle de la Sauce refke blanc , ce qui 
prouve qu'elle contient un acide marin. 

Par l'ufage qu'on a fait de ces eaux, il a paru qu'elles 
étoient apéritives, diurétiques, un peu purgatives , rafrai- 
chiffantes & peétorales (+). 

Si jamais ces caux prenoient de la célébrité, les malades 
trouveroient au village de Chartreufe un endroit commode 
pour y prendre ces eaux. Ce village, quoique placé dans le 
haut des montagnes, eft cependant dans une fituation affez 
agréable, il cft fitué dans un large & long baflin ovale, dé- 
couvert, bien cultivé, & dont les fommets des montagnes 
qui l'entourent ne font pas affez hauts pour empêcher l'air 
d'y circuler librement, & le foleil d’y procurer à cet air une 
chaleur modérée fi analogue à l’état des malades. La vue a 
quelque chofe de pittorefque, les champs cultivés, les mai- 
fons difperfées dans ce baflin , le village de Chartreufe, les 
fommets des montagnes déchirés , les bois qui les couvrent 
par endroits & fur-tout du côté du fud-oucft , forment. un 
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tout qui ‘a quelque chofe d’agréable pour quiconque n'eft 
pas tout-à-fait infenfible aux beautés négligées de la nature. 
Il feroit au refte facile & de peu de dépenfe d'y planter un 
de ces jardins fymmétriques qui font fi univerfellement du 
goût de ces perfonnes pour lefquelles la fimplicité de la 
nature n’a rien que de trifte & de repoufant. 

Quelle que foit la fortune que pourrontpar la fuite avoir ces 
<aux, le canton où fe trouve la Grande-Chartreufe ne peut 
qu'être curieux pour tout naturalifte. Le botanifte y trouvera 
toujours quantité de plantes intéreffantes; le minéralogifté 
différentes efpèces de:corps marins foffiles , des marbres , des 
mines de fer, des eaux minérales, & ce qui me paroît encore 
très-important pour la phyfique de la terre, des cffets qui 
doivent le rendre très-circonfpcét à adopter l’un ou l’autre 
des fyftêmes que l'on a faits fur la formation actuelle de notre 
globe; avantage que doit, à ce qu'il me femble , procurer 
ce qui a été rapporté dans cemémoire au fujet de la direction 
de la fituation plus ou moinsinclinée des bancs des rochers 
donttoutes les montagnes du canton de la Grande-Chartreufe 
font compofées. 


(x) Tout ce qu'on‘vient de lire fur ces caux a été tiré d'une lettre que m'a écrite le frère PaulFrançois-Raoux, convers de la Grande Chartreufe, & que j'ai com- 


muniquée à M, Cadet, chymilte de l'académie qui a approuvé cette analy£e. 
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TROISIÈME MÉMOIRE. 


Sur le pays qui s'étend depuis Grenoble jufques & compris les environs de Nyons. 


Le pays dont il fera queftion dans ce mémoire# eft un des 
plus célèbres dans l'hiftoite du Dauphiné par plufieurs de ces 
merveilles qui ont été fi long-temps prefque le feul objet 
des écrivains de cette province, qui s'occupoient des phéno- 
mènes de la nature. Ce pays renferme la fontaine brûlante, 
la montagne inacceffible, le vent Ponthias; on parlera de 
ces prétendues merveilles , mais elles ne font pas les feuls 
faits naturels qui rendent ce pays intéreffant. Il s'agira de 
plufieurs autres qui méritent plus d'attention que ces mer- 
veilles qui ont beaucoup perdu du prix qu'on y mettoit. 
Quoi qu'en général ce pays ne foit qu'un pays calcaire & 
argilleux, il préfente plufieurs objets qui font, non-feule- 
ment curieux, mais qui peuvent être très-utiles lorfque les 
bienfaits de la nature ne feront pas embatraffés d’entraves que 
les peuples ne peuvent pas rompre. 

L'on commence à entrer dans ce pays lorfqu’on a pañé la 
plaine appellée la Graille, & qui s'étend depuis Grenoble 
jufqu'’au pont de Claie; cette plaine n’eft qu'un attérifflement 
du Drac, fon fond n’eft qu'un amas de fable & de cailloux 
de différente nature, entraînés par ce torrent & dépofés dans 
cette plaine qu’il a confidérablement élevée. On ne peut en 
douter à la vue des fouilles qu'on a faites pour déraciner 
les anciens peupliers qui formoient une allée dans toute la 
longueur de cette plaine qui eft de deux lieues communes de 
France ; ces fouilles n’ont mis à l'air que du fable & des 
cailloux femblables à ceux que le Drac roule maintenant ; 
celles qui ‘ont anciennement été faites pour former la levée 
qui règne le long de ce torrent & qui n’eft compofée que 
des cailloux & du fable tiré de ces fouilles en font encore 
une preuve ; le refte de la plaine eft également fableux & 
parfemé de pareilles pierres : le chemin qui conduit au pont 
de Claie en a été fait & on y a planté de part & d'autre deux 
allées d’ormes. 

Cctte vallée eft d’une belle largeur , les montagnes qui Ia 
bordent & qui font fur la gauche du Drac, ont des rochers 
calcaires qui font inclinés, même dans une même monta- 
gne, les uns du midi au nord, les autres du nord au midi. 
Les baffes montagnes de la droite du Drac font fort terreufes 
& nommément une qui eft près le pont; ce pont n’a qu'une 
arche qui a de la beauté par fa hauteur & fa largeur ; elle eft 
appuyée & contrebuttée par fes rochers calcaires. C’eft un 
ouvrage du connétable de Lefdiguieres , fa fituation lui donne 
quelque chofe de pittorefque & un air du pont Réalte de 
Venife; cette arche a cent-vingt picds d'ouverture , eft en 
arc de cercle, ce qui lui donne, il eft vrai, des pentes plus 
rudes de part & d'autre, que fi elle étoit furbaifféc. 

À pcine a-t-on pañlé le Drac fur ce pont, que l'on fe 
trouve le long de montagnes calcaires que l'on fuit, & qui 
bordent la route qui conduit à un hameau appellé Roche- 
fort, & qui cft à une demi-heure de chemin. Les pierres 
calcaires & les argilles font en général les feules ou les prin- 
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cipales fubftances qu'on remarque depuis cet endroit jufqu'à 
Nyons. Les hautes montagnes y font à rochers calcaires à 
leur fommet, & argilleufes dans leur corps jufqu'à la bafe; 
les baffes montagnes que les premières dominent font argil- 
leufes ; fouvent coupées de petits bancs de pierres égale- 
ment calcaires, mais d’un grain beaucoup plus fin, tenant 
de la nature du cos ou pierre à rafoir calcaire , blanchâtre ou 
jaunâtre ; ces bancs font peu éloignés les uns des autres, ils 
le font cependant quelquefois de plus d'une, deux ou trois 
toifes ; la couleur des argilles eft ordinairement noirâtre, 
quelquefois d’un blanc peu vif, elles prennent affez com- 
mMmunément quelque dureté & alors elles ont l'air de fchite 
ou d’ardoife en petits bancs, ces bancs fe décompofent faci- 
Jement; les bafles montagnes , de même que le corps de 
celles qui les dominent font conféquemment creufés de 
avins fouvent affez profonds, de forte que toutes ces mon- 
tagnes font dans une dégradation horrible. 

Les rochers calcaires eux-mêmes, éeux fur-tout qui font 
compofés de plufieurs bancs, fe décompofent également 
beaucoup, grand nombre de ces rochers ne font que des 
mañles énormes fans diftinétion de bancs , ceux-ci fe fépa- 
rent quelquefois par grandes écailles de plufeurs toifes de 
hauteur & de largeur qui tombent & fe brifent , leurs parties 
reftent fur les pentes des montagnes ou roulent fucceflive- 
ment dans les vallées ou dans les torrens qui les réduifent 
peu à peu en petits morceaux où cailloux ; les torrens n’en 
roulent guère que de cette efpèce, lors fur-tout qu'on eft 
à moitié chemin de Grenoble au Buis , petite ville des 
baronies ; avant cet endroit ces cailloux calcaires font mêlés 
avec des cailloux roulés de granites & de fchites granireux 
dûs aux morceaux de ces pierres qui font çà & là difperfés 
fur le haut des montagnes calcaires & qu'on peut regarder 
comme y étant accidentellement placés. 

La couleur des rochers calcaires eft le plus communément 
d'un gris-clair ou gris-de-fer, & très-fouvent ils font 
veinés de fpath blanc calcaire, quelquefois ces rochers font 
blanchâtres; ils font encore plus fouvent lavés à l'extérieur 
d'une teinte jaune, qui n'eft due qu'à une matière ocreufe, 
dépofée par les eaux dont ces rochers font arrofés par les 
pluies & les fontes de neiges. 

Quant aux argilles, elles font voir dans quantité d’endroits 
une effiorefcence blanche, faline & qui a le goût de vitriol; 
ces argilles de même que les efpèces de fchites qu’elles for- 
ment fouvent en fe durciffant , font en partie calcaires; un 
morceau des uns & des autres jettés dans l’eau-forte, s’y dif 
fout en partie avec effervefcence, & la partie argilleufe fe 
dépofe, & fi le morceau et dur , il refte fans fe déformer: 

Voilà ce qu'on peut dire en général de l’état a@uel des 
montagnes que l’on traverfe depuis Grenoble jufqu’à Nyons. 
On peut cependant ajouter que leurs rochers font plus ou 
moins inclinés à l'horifon, qu'ils varient beaucoup par leur 
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direétion 8 même dans la même montagne ; quelquefois 
ces bancs , après s'être inclinés, fe relèvent & forment comme 
un point-d'hongrie, rentrent les uns dans les autres en faifant 
des angles très-aigus. Une chofe encore digne de remarque, 
c’eft que les montagnes qui, depuis Grenoble jufqu’au col 
de la Croïifotte ou de la Croix-haute, font fort élevées , s’a- 
baiflent peu à peu plus clles approchent du Buis & repren- 
nent enfuite de fa haüteur ; celles qui en ont le plus font la 
montagne de Belle-Combe ou du col de Soubeyran que l'on 
pañle avant d'arriver au Buis, & celle qui porte le nom de 
mont Ventoux, &c qui eft à peu de diftance du Buis ; celle-ci 
domine les autres & eft aflez haute pour avoir encore un peu 
de neige au mois de Juin. f 

On remarquera encore, & cette remarque eft plus impor- 
tante même que la précédente , toutes les fois que l'on 
pañfe un col, on defcend enfüite dans un baffin plus ou moins 
circulaire ou ovale, entouré de montagnes élevées, calcaires, 
au bas defquelles font les montagnes argilleufes; celles-ci 
s'élèvent comme par échelons , elles rempliffent ces baflins 
de façon qu'il n'y a pas de plaine dans la vallée, ou qu'il y 
en a une très-étroite, elle n'a fouvent que la largeur d'un 
torrent qui y coule, & qui par fon cours irrégulier remplit 
cet efpace des cailloux qu'il roule; ces baflins forment en 
quelque forte de grands entonnoirs très-évafés par le haut & 
dont les côtés font plus ou moins inclinés ; les endroits par 
lefquels on entre & l'on fort de ces bains, font ordinaire 
ment fi étroits, qu’on diroit, lorfqw’on eft au milieu, que ces 
baffins n’ont point d'ifucs, ou qu'ils font fermés de toute 
part; quelquefois même les rochers des plus hautes monta- 
gnes defcendent jufqu’aux montagnes argilleufes ; & s'ap- 
prochent de part & d'autre de fi près, que le paffage eft 
tellement étroit, qu'on a coupé le chemin dans le rocher 
qui domine ordinairement fur-un torrent qui fembleroit s'y 
être fait jour : il y a un femblable pañlage peu avant le Buis 
& un autre lorfqu'on a pañlé Afpremont. Si ces endroits ont 
quelque chofe de pittorefque, ils ne font pas fans quelque 
chofe d'effrayant aux yeux de quiconque y pañle pour la 
premiere fois. 

Le premier de ces baffins par lefquels l’on pañle, eft celui 
du Monetier de Clermont, il fe termine à une croix pofée 
fur un col qui cit à un quart-d'heure de diffance du Monc- 
tier. Il n'y a dans ce bain que cet endroit & Saint-Paul, 
avec différens hameaux dépendants de ces villages ; il eft 
coupé par plufieurs petits ruiffeaux qui fe jettent dans celui 
du Monctier qui a fon confiuant dans la Grece, au-deflus de 
l'Enchatre. 

Le fecond commence à la Croix, au-deffus du Monctier, 
il eft borné de tout côté par des rochers, notamment par 
1e mont Aiguille, Mens cft compris dans ce baflin, qui eft 
coupé par beaucoup de vallons particuliers; on y voit les 
villages de Rueffard, Portes, Thorane, Saint-Martin, Chi- 
chilianne, Clelles , Perfe , le Monctier-du-Perfe, Saint-Mau- 
rice, Lalé, Presbois, &c. 

Après avoir defcendu le col de la Croix-haute ou la Croi- 
fotte, on entre dans un petit baffin où font tous les hameaux 
qui forment la paroiffe de la Croifotte, on traverfe enfuite 
plufieurs petits ruifleaux qui forment la rivière de Buech- 
d'Afpres ; cette rivière eft encaiflée jufqu'à Serres, & ce 
canton ne préfente point un baflin bien déterminé. Lorf: 
qu'on a pañlé Serres, on fuit la rivière de Bleme, oùily a 


MINÉRALOGIE.:DU.D AUPHIN É. 


un étranglement de rochers qui femblent arrêter cette rivière; 
cet étranglement s'élargit un peu à l'Efpine, & cet élargifle- 
ment donne naiffance à un petit baflin qui fe termine au- 
deffüs de ce village, il peut avoir une demi-lieue de longueur; 
là où il finit, en commence un autre entrecoupé de vallons. 
lc village de Rybeyret y eft fitué, il fe termine au col de 
Parnet, qui eft à trois-quarts de lieue de ce village. 

Après ce col l’on defcend dans le baflin de Rozans, où 
coule la rivière d'Eygues, qui eft tellement refferrée au-deffous 
de Verclaufe, qu’on eft obligé de paffer dans la rivière. Les 
Villages de ce baflin font Moidan, Rozans & Verclaufe fur la 
tive droite de la rivière, & Saint-André, Monferrat & Lens 
fur la gauche. 

Ce baflin communique à un autre par le col de la Croix 
de Laix; la petite rivière d'Ennuyes arrofe ce baflin, elle eft 
très-reflerrée par les rochers qui fe font abaiflés près de St.- 
Jaile, elle a fon confluant dans la rivière d’Eygues ; ce baflin 
renferme les villages de Tarandon, Saint-Sauveur, Saint- 
Jaile, Befgnon, Gouvernet, la Batie , avec différens ha- 
meaux dépendans de l’un ou de l'autre de ces villages. 

Lorfqu’on a defcendu le col de Laix, on traverfe une 
efpèce de petit baffin qui eft terminé, & pour ainf dire 
bouché par des tochers au pont de Briou , qui eft à un quart- 
d'heure du Buis. 

Sufpendons un peu ces defcriptions topographiques, & 
arrétons-nous à quelques faits particuliers qui fe voyent dans 
cette route, favoir la fontaine brûlante, la montagne inac- 
ceflible, & les balmes noires. La fontaine brûlante ou plutôt 
le terrein d’où il fort une vapeur qui s’enflamme d'elle-même 
ou lorfqu'on y plonge un corps allumé, eft près d’un endroit 
appellé Saint-Barthélemi, & à un quart-d'heure de chemin 
au-deffous du hameau de la Pierre; ce terrcin eft prefqu'au 
pied d'une montagne dont le corps eft argilleux, le fommet 
chargé de rochers calcaires, eft nommé montagne de Com- 
be-ravier. L'endroit d'où la vapeur inflammable fort, eft dans 
la partie argilleufe ; tous les environs font d’une argile fem- 
blable, tirant plus ou moins fur le noir & fe couvrant par 
cantons d’une eorefcence blanche & vitriolique; le long de 
l'endroit inflammable, coule un petit ruiffeau qui tombe de 
la montagne. Depuis quelque temps cet endroit a été recou- 
vert d'une mañle confidérable d'argile tombée du corps de 
Combe-ravier. Cette mafle de terre eft telle, qu'elle empé- 
che apparemment la vapeur de fortir de terre, ou qu'elle 
l'abfoïbe de façon à l'empêcher de s'enflammer : l'on a beau 
préfenter des matières allumées dans différents endroits, rien 
ne s'enflamme , ce qui ne vient fans doute que de ce que 
cette vapeur nc fort plus de terre y érant retenue par la mañle 
d'argille ou de ce que fe répandant dans cette mañle, clle y 
eft trop divifée, trop difféminée pour que le feu qu'on pré- 
fente à ce qui peut-être s'en exhale, puiffe l'enflammer ; il 
a'eft pas poflible cependant de douter de cette vapeur inflam- 
mable, trop de témoins conftatent fon exiftence. 

N'ayant pu par moi-même voir ce feu , y faire quelques 
expériences , & parlant de mes regrets à M. de Montigny , 
de l'Académie des Sciences , il me propofa de me commu- 
niquer les obfervations & les expériences qu’il y avoit faites, 
avec ‘permiflion d'en faire l'ufage que je voudrois : je les 
donne ici telles que je les ai copiées fur fon manufcrit, en 
faifant feulement remarquer que ce que M. de Montigny 
appelle des fchites , ne font à la rigueur que des argilles qui 
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ont pris un peu de confiftance , & fi M. de Montigny n'a pas 
vu d’efflorefcence faline fur ces glaifes & aux environs, il 
Ya apparence que dans le temps qu’il faifoit fes obfervations, 
ces eforefcences ayoient été apparemment diffoutes par des 


pluies, & qu'ilne s’en étoit point formé depuis ces pluies ; pour 
moi jy ai vu de ces eMorcfcences. Elles étoient femblables à 
celles que l'on remarque dans quantité d’endroits du Dau- 
Phiné où il y a de pareilles glaifes ou argilles. Mais voyons 
les obfervations de M. de Montigny. 

À quatre lieues environ au fud-oucft de Grenoble, dit-il, 
près d’un hameau qu'on nomme la Pierre , fur la paroifle de 
Saint-Barthélemy , eft un licu célèbre, que plufeurs auteurs 
ont improprement nommé la Fontaine brûlante , & qu'ils 
annoncent comme une des merveilles du Dauphiné. Il en 
eft de cette merveille comme de be 


aucoup d’autres , elles 
ceffent de l'être lorfqu’on les voit de près. Je m'y fuis tranf- 
porté le 18 Septembre 1768, accompagné de M. de Rege- 
morte, infpcéteur-général des turlies & levées. Au lieu de 


la prétendue Fontaine brillante , qui retient encore ce nom 


dans le Dauphiné , nous n'avons trouvé qu'une roche en 
partie décompofée du genre des fchices ou fauffes ardoifes; 
ce fchire s'effeuille & tombe en débris pour peu qu'on le 
frappe avec la pioche, en même-temps il en fort une vapeur 
abondante, qu’une étincelle peut allumer, & dès-lors le feu 
s’y conferve aflez long-temps. Ce banc de fchite qui s'étend 
au loin , & dont la couleur cft 


d'un gris obfcur, n’eft point 
inflammable dans toutes fes partics. Il cft traverfé par une 
veine de fchite rongcâtre , dirigée & inclinée du levant au 
couchant. C’eft par cette veine que la vapeur inflammable 
fort à chaque coup de pioche , & continue de s’exhaler 
lorfque la veine refte à découvert. L'ayant fait attaquer dans 
fà longueur d'environ fix pieds, nous en approchâmes une 
allumette en feu , en un moment la flamme fe répandit fur 
toute la partie que nous avions fait découvrir » Mêmefur 
toute la terre noire humide , mélée de fchite que nous avions 
fait abattre pour mettre la veine rougeâtre à découvert ; 
chaque coup de pioche donné dans cette terre remuée, en 
failoit fortir un jet de flamme rougeître , à-peu-près fem- 
blable à celle que l'on fait naître , & qui tient fur le goulot 
lolution de fer par l'acide 


d'une bouteille où l’on fait une di 
vitriolique affoibli ; nous fentions auprès de ce feu une cha- 
leur affez vive & une odeur fulphureufe, mais moins péné- 
trante & moins fatiguante pour la poitrine que celle du 
foufre brûlant. Une omelette que nous fimes cuire au feu 
de ces pierres qui nous paroifloient embrâfées , n’avoit aucun 
goût étranger , quoiqu'elle cût été baignée dans une vapeur 
fulphureufe. En vain nous tentimes d'éteindre les flammes , 


en y faifant répandre quelques bouteilles d’eau , le feu n’en 
n y |: q 


paroifloit que plus vif. Des morceaux de bois que nous y 
jettâmes furent confumés en peu de temps : des pierres qui 
feroient pénétrées de quelque feu bitumineux, tels que l’al£ 
phate & l'huile de pétrole feroient fufceptibles d’inflimma- 
tion, chaque partie de la mafle concourroit alors à l'effet 
total, & chaque morceau poutrroit brûler féparément comme 


Ja mafle entière. Il n’en eft pas de même de la roche brû- 
Jante de Saint-Barthélemy , quoique la mañle totale paroifie 
embrâfée , aucun des morceaux qui la compofent ne peut 
Pêtre féparément , nous l'avons inutilement tenté, foit que 
ces morceaux euffent été détachés de la veine rougcâtre avant 
fon inflammation, foit qu'on les tirât du milieu des flammes 


DU DAUPHIN É. 67 


au moment où le coup de pioche le faifoit naître, nous n'a- 
Vons jamais pu leur faire prendre le feu par communication ; 
ce qui démontre que l'inflammation n'appartient point à 
cette forte de pierre , & qu'on doit l’attribuer à quelque 
vapeur fouterraine qui fe développe ou qui trouve de nou- 
veaux pañages pour fe répandre dans l'air à mefure que 
l'on fouille le terrein. Cette Vapeur ne m'a point paru mêlée 
d'acide ; les papiers bleus que j'ai tenu expofés à fon ation 
n'ont point été rougis , comme ils le font lorfqu'on les 
expofe fur des vaifleaux qui contiennent des liqueurs acides ; 
les morceaux de pierre que nous tirions de l'embrâfement 
avec des pinces, & que nous ne pouvions toucher , parce 
qu'ils étoient brûlans, avoient tous une odeur femblable à 
celle de la diflolution de fer par l'acide de vitriol. Je n'ai 
trouvé aucun veitige de marières falines aux environs, & le 
terrein n’avoit aucune chaleur fenfible avant l'inflammation 
des vapeurs. ; 

Quant à la durée de cette inflammation & autres phéno- 
mènes que nous n'avons pu connoître par nous-mêmes , les 
habitans du lieu nous ont afuré que le feu fe confervoit 
ordinairement pendant quinze jours , & même plus lorfque 
le terrein étoit humide, que l’inflammation étoit quelquefois 
fpontanée ; qu'après une longue féchereffe , on ne pouvoit 
plus y produire de feu, que le phénomène ne reparoïfloit 
qu'après plufieurs jours de pluie : avertis de cette circonf 
tance, nous avons choifi un temps favorable , il le devint 
encore plus par une forte ondée dont nous fümes affäillis, 
en allant de Vif à la Roche brûlante , qui en cit éloigné 
d'environ une licue. Au-deffous du banc de fchite ft une 
vafle prairie , dont le fol eft un peu argilleux, nous la tra- 
versâmes, quoiqu'elle füt remplie d'eau ; c’eftimmédiatement 
fous cette prairie qu’eft le banc de fchite , où nous avons 
fait les obfervations que je viens d'expofer. Si la vapeur 
inflammable eft produite , comme j'ai tout lieu de le 
ir lation de l'acide v 


iolique fur une terre 
ferrugincufe , la filtration lente des caux pluviales à travers 


les couches qui la furmontent, ne peut qu'augmenter cette 
aétion. On fait que l'acide vitriolique agit moins vivement 
für le fer lorfqu'il eft concentré, que quand il eft étendu dans 


l'eau, les fchites contiennent fouvent des pytites martiales 
en abondance, On fait avec quelle facilité ces pyrites fe dé- 
compofent lorfqu'elles font humectées ; leur décompoftion 
cft fouvent accompagnée d’une chaleur affez vive pour pro- 
duire l'inflammation du foufre qui s'en dégage, la terre mar- 
tiale qui refte après la combuftion eft prefque toujours d’une 
couleur rougeâtre ; ces faits connus & conftatés ; Soit par les 
expériences, foit par les obfervations , fuffifent pour donner 
la folution des phénomènes de la roche brûlante. Je ne m'é- 
tendrai pas davantage fur cette matière. Je fcrai feulement 
remarquer qu'a douze pieds environ au-deffous de la veine 
rongcâtre d'où fortent les vapeurs inflammables ; il coule un 
ruiffeau dont la pente ft rapide, ce ruifleau en creufant fon 
lit s’eft éloigné de la veine rougeâtre. 

Son lit a dû paffer anciennement dans cette veine, & c’cft 
fans doute ce qui l'a fait nommer la Fontaine brûlante. Les 
vapeurs enflammées voltigeant alors à la furface de l'eau, on 
a pu les attribuer à l'évaporation de Ja fontaine, faute de 
connoître les circonftances locales, & ce qui fe pañle dans 


les couches des matières p ufes lorfqu'elles font en in- 


flammation. 
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Tout le merveilleux de cette prétendue fontaine ardente 
seit évanoui dès l'année 1699. M. de la Hire ayant prié M. 
Dieulamant, Ingénieur du Roi au Département de Greno- 
ble, de sy tranfporter & d'en envoyer une defcription à 
l'Académie. Cet Officier reconnut que ce m'étoit point une 
fontaine , mais un rocher mort, d'une efpèce d'ardoife 
pourrie, & qui fe fufe à l'air, où l’on voit une flamme lé- 
gère crrante , telle qu'une flamme d'eau-de-vie, que cette 
flamme ne fort d'aucune fente qui puifle donner lieu de 
foupçonner une communication avec quelque caverne in- 
férieure qui feroit enflammée , qu'on n'y voit point de ma- 


tière qui puille fe 
point de cendres , & qu'on s’apperçoit feulement qu’elle 


d’aliment à la flamme, qu'elle ne laïfle 


fent beaucoup le foufre ; qu’à douze pieds au-defflous & au- 
tant à côté il coule des montagnes voifines un ruifleau ou 
torrent qui peut-être a coulé autrefois plus haut & auprès 
du terrein brûlant, ce qui aura donné lieu de croire que fes 
eaux brüloient. L'Hiftorien de l'Académie finit l'extrait où 
ces obfervations font rapportées , en difant que le terrein 
brûlant eft un Véfuve ou un mont Etna en petit (1). 

Ce prétendu petit volcan n'eft, comme il eft prouvé par 
les expériences de M. de Montigny , qu'une vapeur qui s’é- 
lève de la terre, & dont il explique, à ce qu'il me paroit, 
très-bien la formation. Cette vapeur eft probablement de la 
nature de celles qui s'élèvent des marais, dont on a remué 
les boues, & que M. de Volta vient de faire connoître beau- 
coup mieux qu’on ne les connoiffoit , par un ouvrage rem- 
pli d'obfervations & d'expériences & curicufes & intéref- 
fantes. 

En remuant les boues des marais, M. de Volta en fait 
élever une vapeur qui s’enflamme à l'approche d'un corps 
enflammé , de même que celle de la prétendue fontaine brü- 
lante. Le ruifleau qui coule dans ce canton le rend humide, 
boueux , en fait en quelque forte un marais, & rend fes 
environs humides. Il n'eft pas ainf étonnant qu'il s’en élève 
une vapeur qui puifle s'enflammer , puifque cet effet fe pro- 
duit dans des endroits qui tiennent de la nature de celui-ci, 
par les boues qui ne font que des terres argilleufes ou glai- 
feufes détrempées par les caux qui les ont délayées. Il 
faut même que les terres dont la vapeur fort foient au 
moins humides, pour que cette vapeur s'exhale en une 
certaine quantité. Les habitans des environs de la prétendue 
fontaine brûlante, difent qu'il eft beaucoup plus facile d’en- 
flammer cette vapeur après des temps de pluie que dans tout 
Autre temps. L'eau que M. de Montigny a verfé fur la flamme, 
n'a rendu cette flamme plus vive, que parce que cette eau a 
apparemment agi fur les terres d'où la vapeur fortoit, en 
a fait fortir de nouvelle vapeur qui s'eft enflammée , en fe 
mélant à celle qui l'étoit déja. Je finirai ces remarques, en 
difant qu’il me paroît que ce qui fe pañle en Dauphiné, eft 
un effet femblable à celui de Pietra-Mala en Italie. La flamme 
que l’on voit à Pictra-Mala fort d’un terrein bas, glaifeux , 
peu éloigné d’un ruiffeau ; circonftances qui mettent un 
grand rapport entre ces deux endroits, & qui donnent aux 
effets qui fe produifent dans l'un & l'autre beaucoup de 
feflemblance avec ce qui arrive aux boues des marais; de 
forte qu'il y auroit lieu de penfer que ces cffets pourroient 
peut-être fe produire dans beaucoup d'autres endroits glai- 


feux, & nommiément dans ceux du Dauphiné, qui n'y font 
pas rares, comme on l’a déja vu & qu'on le verra dans la 
fuite des defcriptions que l'on fera de plufieurs des montas 
gnes du Dauphiné, d'autant plus que la plupart de ces glaifes 
donnent une cfflorefcence vitriolique. Puifqu’il paroît par 
les obfervations de M. de Montigni que l'acide vitriolique 
joue un grand rôle dans cette opération de la nature , quine 
demande pour s'exécuter que certaines circonftances dans le 
terrcin, dans l'état de l'athmofphère, ou une chaleur plus 
ou moins forte, pour rendre la vapeur plus ou moins propre 
à s'enflammer, de forte qu’il n'eft peut-être pas à négliger 
lorfqu'on veut fe procurer de ces vapeurs inflammables , 
d’avoir égard à l'état a@tuel de l'air, précaution que M- de 
Montigni a eu; il a obfervé qu’à Saint-Barthélemi, près la 
paroifle, à neuf heures vingt-cinq fecondes du matin , le 
thermomètre y étoir à treize degrés au-deflus de zéro, & 
le baromètre à vingt-cinq pouces huit lignes. 

À la Roche brûlante à onze heures ; baromètre vingt-cinq 
pouces fix lignes. 

À la Pierre à midi & demi, thermomètre douze & demi 
degré, baromètre, vingt-cinq pouces cinq lignes. 

A Vif, au retour, à trois heures & demie après midi, le 
baromètre vingt-fx pouces cinq lignes & demie. 

À Grenoble, dans l'appartement à neuf heures du foir, 
thermomètre, dix-huit degrés ; baromètre vingt-fix pouces 
dix lignes. 

On lit dans le fixième tome des obfervations de phyfique ; 
&ec. par M. l'Abbé Rozier, pour l'année 1775, une lettre 
d'un officier, dans laquelle il s’agit aufli de la fontaine brû- 
lante, après une defcription du local qui revient à celles qui 
ont été données ci-deflus; l'auteur de cette lettre dit que 
fâché de ne s'être pas muni d'un thermomètre, au moyen 
duquel il cût pu s'affurer , fi en le mettant en terre, ce ter- 
rein étoit réellement échauffé par un feu intérieur , il y 
appliqua la main en plufeurs endroits & en y enfonçant le 
doigt, & qu'il ne s'apperçut pas que ce terrein eût une 
chaleur intérieure ; l'eau du ruifleau n’avoit aufli que celle 
d’une cau courante ; un morceau de pierre qu’il jetta dans 
de l'eau-forte y fut diffoute en partie; la diflolution précipi- 
tée par l'huile de tartre, donna des indices d’une matière 
graffe ouhuileufe, l'eflorefcence falinelui a paru étrenon une 
efpèce de nitre, puifqu'il ne fufe pas fur les charbons ardens 
mais un fel ammoniac de la nature de celui des volcans, 
dont Vallerius parle dans fa minéralogie ; qui eft l’efpèce 
198 du genre 34, & qui avec d’autres matières contient des 
parties fulphureufes & vitrioliques. L'auteur de Ja lettre 
remarque encore que les pierres feuilletées ont des emprein- 
tes de coquilles & principalement de cames. Une omelette 
que l'on fit fur le feu de la vapeur qu'on cnflamma , lui 
parut déteftable & d'un goût fulphureux. 

De ces obf 
vapeur n’eft point chaude dans la terre , qu'il faut le conta®æ 
de l'air & de l’eau pour qu'elle s’'enflamme ; il compare fon 
inflammation à celle qui arrive au mélange de limaille de 
fer bien broyéé & de foufre , qui étant hume@té, prend feu , 
& au pyrophore qui ne s'enflamme que par le contaët de 
l'air. 11 veut encore que la prétendue fontaine brülante foit 
femblable à ce qui fe pañle à Barigatia en Italie, où il fort 


ations, l'auteur de la lettre conclut que Ia 
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(x) Hiftoire de l'Académie, pag. 21 , année 1699. 
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de la terre une vapeur qui s'enflamme auffi, & dont il eft 
parlé d'après M. Galeati, dans les mémoires de l'inftitut de 
Bologne. 

On peut donc, d’après les obfervations & expériences pré- 
cédentes, conclure que la prétendue fontaine brûlante n’eft 
point une fontaine, mais un terrein d’où il fort une vapeur 
inflammable , que cette vapeur s’enflamme d'elle-même, ou 
par un corps enflammé qu'on y plonge , que cette inflamma- 
tion fe fait plus aifément dans les temps humides; que le 
£el qui effleurit fur les terres & les pierres des environs, n’eft 
point nitreux, mais plutôt vitriolique. Enfin que le merveil- 
leuÿqu'on attribuoit à cet effet naturel, rentre dans les loix 
ordinaires de la nature. 

On en peut dire autant de la montagne inacceflibie , autre 
merveille du Dauphiné. Cette montagne eft placée dans un 
bañlin aflez étroit, il peut être d'un quart de lieue ou d’une 
demi-lieue de largeur, fur plus d’une lieue en longueur , en 
prenant ces mefures de la bafe des montagnes & faifant 
abftraétion des bafles montagnes qui font dans ce baflin. Les 
hautes montagnes qui l'entourent font au couchant, la 
montagne de l’Aiguille qu'on diftingue par ce nom du Mont 
inacceflible, auquel on donne dans le paysle nom de pierre 
de l’Aiguille ; le mont Aiguille eft long , à rochers efcarpés , 
comme déchirés & formant plufeurs pointes aiguës ; entre 
cette montagne & la Pierre-aiguille, eft un vallon qui fépare 
la montagne de l'Aiguille du Mont inacceffible. 

Ce mont cft au nord, fa figure eft un quarré-long , arrondi 
cependantpar lescôtés qui regardent le coûchant & le levant; 
cette mafñle de rocher eft fans lit, comme les rochers du 
fommet dela montagne del’Aiguille , d’un jaune d’ocre dans 
plufieurs endroits ; ce xocher eft pofé fur une montagne 
compofée de petits bancs de pierres calcaires prefque hori- 
fontaux , féparés par des lits d'argilles grifes, elle eft étendue 
à fa bafe, fait le cône ou la tremic. Quant au rocher qui eft 
pofé fur cette montagne & qui porte fpécialement le nom 
de Mont inacceflible, ce n’eft à proprement parler , que 
lc noyau d’une partie de la montagne fur laquelle il eft 
porté. Il paroît que les terres ont été fouftraites & proba- 
blement une grande partie de la mafe des rochers qui for- 
ment ce noyau qui eft de pierre calcaire. Ce n’eft point un 
cône renverfé ou un pain de fucre comme on l'a dit , mais 
plutôt un quarré-long, dont quelques côtés font coupés à 
pic ; depuis le temps où l'on dit qu'on y eft monté avec tant 
de peines & tant d'appareils , cette montagne a fouffert pro- 
bablement des changemens qui faciliteroient le moyen de 
parvenir jufqu'au haut en ÿ apportant quelque précaution, 
on y a même monté jufqu'à environ un tiers de fa hauteur, 
fans aucun des moyens qu’on pourroit y employer:fiilya 
eu autrefois des chamois fur le fommet de cette montagne, 
il paroît qu'il n'y en exifte plus aétuëllement; on ne conçoit 
pas qu'il puiffe y avoir eu une fontaine au fommet, cette 
montagne n'étant point dominée par celles qui en font pro- 
ches, leur élévation n’étant pas auffi confidérable que celle 
de ce noyau, quoi qu'elles foient élevées, la prairie qu'on 
dit y avoir trouvée doit être peu confidérable , l'étendue de 
ce noyau ne l’étant pas lui-même. 

Il faifoit fans doute partie d'une montagne compofée 
comme toutes celles de ce canton, elle avoit probablement 


desterres argilleufes jufque versles deux tiers de fa hauteur; ces 
les 


térres ont été peu à peu emportées & ont fait partie de cel 
Tome I. 
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qui font dans la vallée ou de celles des montagnes argilleufes 
qui font au bas des montagnes calcaires qui font derrière 
celles-ci ; ces argilles étant ainfi emportées, le noyau calcaire 
s’eft enfuite peu à peu détruit en grande partie. Comme les 
rochers font inclinés, l'eau des pluies & des neiges s’eft faci- 
lement infinuée entre les bancs, les a aifément fait tomber 
par éclats, ce qui a été caufe que prefque tous ceux qui font 
reftés font coupés à-pic. 

Il eft arrivé à cette montagne ce qui arrive actuellement 
à plufieurs de celles qui ont encore des terres argilleufes ; 
ces terres fe dégradent infenfiblement & font emportées 
dans les vallées par les ruiffeaux qui les fillonnent & forment 
des ravins confidérables. Il n'y a guère lieu de douter qu'il n'y 
ait par la fuite pluficurs montagnes du Dauphiné qui foient 
ainfi plus ou moins inacceffibles, on y en voit déja plufieurs 
qui ne font plus acceffibles d'un côté ; celle de Saint-Bar- 
thélemi, par exemple, qui touche le Buis , forme une pointe 
élevée de rocher qu'on ne peut monter du côté du couchant; 
fi les terres qui la couvrent au midi, font emportées par la 
fuite, elle fera inacceflible. 

C'eft à une parcille perte des terres que les rochers nuds 
d'un endroit appellé la Rochette, qui eft entre Saint-Julien 
& les Fories , font düs; ces rochers qui defcendent jufque fur 
le chemin font entièrement découverts de terre, ils forment 
comme un mur de peu d'épaifleur : on y a percé une porte 
dans la partie la plus baffle & la moins épaiffle, & qui ne 
l'eft guère dans cet endroit que de deux , trois ou quatre 
pieds. Les voyageurs font obligés de pafler par cette porte, 
il y a quelques maifons le long de ce rocher , du côté du 
Buis, & dé ce côté le rocher eft coupé à pic. On prétend 
qu'il y avoit autrefois un gros endroit dans cette partie, & 
que le rocher portoit un château , on y voit encore un refte 
de mur; ce rocher étoit une efpèce de fortification naturelle. 
Les rochers qui couronnent le haut des montagnes les plus 
élevées de ce canton, & qui font plus ou moins déchirés & 
pointus, ne font aufli nuds, à ce qu'il ÿ a lieu de croire, 
que par la caufe qui a découvert ceux dont il s’agit. Ils feront 
peutêtre dans la fuite des temps des rochers inacceflibles, 
plufeurs d'eux étant même difficiles à gravir. 

On monte avec un peu plus de facilité aux Baumes où 
Balmes noïres qui font dans lès montagnes qui règnent fux 
Ja gauche du Buech, en venant de Saint-Julien, elles font 
peu éloignées l'une de l'autre. La première eft d'un accès 
plus facile que la feconde & moins élevée dans la montagne; 
on yentre aifément & de plein-pied ; l’une & l'autre font dans 
des rochers calcaires. Les gens du pays veulent que la première 
foit profonde , qu'elle s’étende même jufqu'à Vaines qui eft 
de l’autre côté de ces montagnes ; à l'ordinaire ils font beau- 
coup de contes fur cette Baume, ls prétendent qu'il y a 
une rivière dans fon fond & un veau d'or; ils racontent 
encore que deux amans , dont l’un étoit à Vaines, s’en- 
voyoient des lettres au moyen d'un chien dreffé à ce manège. 
Il paroît que cette Baume eff facile à parcourir & qu'on 
pourtoit y marcher droit ayant cinq à fix pieds au moins de 
hauteur fur autant de largeur; on n'y voit point de ftalac- 
tites. 

La feconde de ces Balmes eft à peu de diftance de la pre- 
mière, c'eft une grotte aflez élevée, mais peu profonde, elle 
paroît avoir autrefois été un hermitage; fon entrée, de même 
que celle de fa première, eft au couchant, on y entre très- 
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difficilement du côté du nord ; au-deffous de l'entrée eft un 
mur régulier aflez bien bâti, haut de trente à trente-fix pieds , 
fur environ autant de longueur & en très-bon état; il y en 
a un autre à gauche, mais plus petit, placé à l'entrée de la 
grotte & fur lequel l'on voit une ancienne peinture en rouge 
qui repréfente des portes & des fenêtres ceintrées, & quel- 
ques autres morceaux d’architeéture, ce mur n'a que dix à 
douze pieds en quarré, c'étoit peut-être le dedans ou l’orne- 
ment d’un auteld’une petite chapelle; cette grotte cit toute 
noircie jufqu'au haut , & même en dehors fur Île front fupé- 
rieur , par la fumée du feu qu'on y a fait fans doute pendant 
long-temps, puifque ni les pluies , ni les neiges n’ont pu 
emporter cette couleur ; cette grotte eft haute de dix-huit à 
vingt pieds, elle fe prolonge jufqu’à cent ou cent-vingt pieds 
en profondeur, & finit en fe détournant un peu à droite ; il 
y a au-deffus du fond & à côté plufieurs enfoncemens arron- 
dis, ovales, allongés , irréguliers , &c. qui communiquent 
enfemble & qui font peu profonds; la furface intérieure 
de ces enfoncemens eft life & unie comme font celles qui 
ont été lavées par des chûtes d'eau, ou les torrens rapides 
des montagnes qui forment, fur les rochers où ils pañlent , 
des ondulations & des bouillonnemens; on voit aufli dans 
ces enfoncemens , mais en petite quantité , des colonnes 
irrégulières tranchantes , fillonnées & contournées d’une 
cfpèce de ftalaétite tendre, friable, jaunâtre en dehors, 
blanche & farineufe en dedans, & femblable à du Zac lune, 
ou à une terre blanche, formée par les parties détachées des 
sochers. Vis-à-vis de cette Balme & fur le même rocher, 
ais du côté du midi, on voit l'ouverture d’une autre grotte 
mais dont l'entrée paroît inacceffible. 

Depuis les Balmes noires jufqu’au Buis , qui eft à environ 
quinze ou feize lieues de ces Balmes, on ne rencontre rien 
qui puifle piquer jufqu'à un certain point la curiofité ; le 
Buis n’a rien non plus par lui-même de bien important. Le 
Buis eft une petite ville fituée fur le bord & la rive droite de 
la rivière de Louveze, en plaine & au bas de pluficurs côteaux 
qui forment un bafin. Elle cft très-mal percée & a une mau- 
vaife enceinte , flanquée de tours quarrées ; les montagnes qui 
entourent le baflin du Buis,en commençant par le pont de 
Briou , en deflus duquel eft celle du Chevalet, font le rocher 
d’Aiguille, la montagne de Bitre ou le Ban de Mal-confeil , 
Ja montagne de Nible qui eft fur la rive gauche du ruiffeau 
de la Roche, le rocher de Saint-Julien, derrière lequel cft la 
montagne de Serre-longuc; celles d'Efperon, de Bluys, qui 
s'étendent depuis le territoire de Brantes jufqu’à Molans. Tou- 
tes ces montagnes font fur la rive gauche de la rivière de 
Louveze; fur fa rive droite font Roche-ronde , au-deffous de 
laquelle eft une plâtrière. Le rocher de Louzière, le col de 
Malpertuis ou Roche-brune , la montagne de Vertegneux 
qui defcend jufqu’au pont de Briou, on l'appelle la monta- 
gne Plate. Du côté du couchant de la montagne de Briou 
on voit au nord celle de Linceuil qui eft contiguë avec le col 
d'Aix; vis-à-vis la montagne du pont de Briou eft celle de 
Moulard qui fuit la rive droite de Louveze, depuis le col 
d'Aix jufqu’au col de Perte, par lequel on va à Orpière. 

Il en eft du baflin du Buis comme de ceux dont on a parlé 
ci-devant , fes baffes montagnes font argilleufes & noirârres, 
ce que l'on obferve aufli dans tous les vallons jufqu'à la 
montagne qui ft au-deffus de Château-neuf; auprès de ce 
village cependant l'on trouve des maffes de grès qui ne fe 
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diffolvent pas à l'acide nitreux, & toutes les hautes monta- 
gnes font voir des traces de corps marins fofliles. On remarque 
encore en allant du Buis à Montbrun que les baffes monta 
gnes font argilleufes & qu’une partie de ces montagnes fituées 
für la rive droite de la rivière de d’Erboux , auprès des gran 
ges de Caux, font à bancs alternatifs d’argille grisâtre & de 
gcodes pleins & calcaires. 

Les hautes montagnes qui dominent celles qui font argil- 
1cufes, font également calcaires, comme celles qui entourent 
les autres baflins. Ce qu'on y a remarqué de particulier, c’eft 
que les rochers font fans bancs diftinéts là où font les grottes 
de Molans, que ces rochers renferment des pierres à fufilsec 
des corps marins fofliles, tels que des cornes d'Ammon, 
des cames, &c. les grottes font peu profondes & n’ont rien 
de particulier. 

La montagne de Bluys fameufe par le Toulouren, fépare 
par fon fommet le Dauphiné du Comtat; elle eft en dos- 
d'âne , dirigée du levant au couchant, & entièrement cal- 
Caire; {es rochers s'y trouvent par mafles & par couches 
inclinées en différens fens. Le Toulouren, fur la rive droite 
duquel eft fitué le village de Saint-Léger, eft au bas de cette 
montagne, du côté du midi & le long de la vallée qui la 
fépare du mont Ventoux. Au-deflus & de chaque côté de 
Saint-Leger , qui eft bâti fur le roc, l’on obferve des pierres 
à fufil en petites mañles enchâflécs dans les rochers calcaires, 
elles y font difperfées çà & là irrégulièrement, & leur figuré 
eft également irrégulière , elles varient aufli par la groffeur; 
plufieurs affeétent une figure arrondie & oblongue, appro- 
chante de celle d’un citron, elles fe détachent du rocher ordi- 
nairement entières, mais l’eau & la gelée les féparent en 
parties, de manière que les rochers font fouvent avec des trous 
ou cavités qui ont été autrefois remplis par quelques-unes de 
ces pierres. 

La montagne de Bluys , d’une médiocre importance par 
fes minéraux , mérite quelque attention par rapport au tor- 
rent qui en fort & qui porte le nom de Toulouren , il fe 
jette dans la rivière d'Ouvefe, fon cours eft du levant au 
couchant, à une grande demi-lieue de fon confluant, il fort 
d'une gorge étroite fort efcarpée & très-profonde. 

Ce torrent fépare en cet endroit & depuis fon confluent , 
le territoire de Moleufe qui eft au nord, & celui de Majau- 
cene au midi; la montagne à laquelle il touche du côté du 
midi, eft un des pieds du mont Ventoux. 

Immédiatement avant d'entrer dans la gorge, on voit un 
hermitage adoffé à la montagne de Moleufe, à la hauteur 
d'environ dix toifes , & dans un angle qui couvre l'édifice d 
côté du nord & du levant. Il femble que cette maifon foli- 
taire ait été formée dans ce lieu comme une borne au féjour 
des hommes. 

A peine eft-on entré dans la gorge, que l’on voit du côté 
de la rive méridionale un rocher d'environ deux toifes de 
hauteur , au pied duquel on apperçoit un trou horifontal 
d'où fort une fontaine très-limpide & tout auprès plufieurs 
rameaux d’eau pouflent au travers du gravier avec une cer- 
taine vivacité; cette eau eft légère & excellente à boire. On 
monte fur ce rocher avec quelque difficulté , on y trouve 
une forte de plate-forme naturelle de quelques toiles, & 
l'on apperçoit du côté du midi une grotte dont l'ouverture a 
deux toifes de largeur fur environ trois de hauteur. La nature 
a formé fur l'entrée de la grotte une efpèce de table par le 
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moyen d’une pierre ifolée qui s'élève d'environ trois pieds 
au-deflus du fol; la profondeur de la grotte eft d'environ 
deux toifes , le fol s'incline du côté du fond ; au bas eft une 
ouverture formée en ceintre qui peut avoir quatre picds de 
hauteur & de largeur. 

Lorfque l'on veut en voir l'intérieur, il faut fe munir de 
flambeaux, on pénètre enfuite dans ce trou en fe courbant , 
& l’on fait fept à huit pas dans cette attitude ; mais bien-tôt 
après l’on marche à fon aife ; la voûte s'élève & l'on fe 
trouve dans une caverne d'environ huit pieds de largeur; 
cette largeur eft toujours à peu près la même dans toute la 
caverne. La lumière que l'on porte fait appercevoir une 
caverne qui paroîtwavoir pas de fond , & qui fe continue 
du nord au midi, dès-lors on refpire un air extrémement frais. 

On avance, le fol incliné d'abord du côté de l'intérieur 
dans l'efpace de douze à quinze toifes on environ, & qui 
paroît avoir baiffé d’une toife > fe relève enfüuite par un plan 
incliné. Après un efpace qui peut être de vingt-cinq toifes , 
on juge que le fol eft élevé d'environ une toile au-deflus de 
celui de l’orifice de la caverne ; le fol s'incline enfüuite infen- 
fiblement dans la longueur d'environ trente à trente-cinq 
toifes, au bout defquelles on trouve une pente fort rapide 
dans une efpace qui peut avoir trois toiles & qui fe dirige 
fenfiblement vers le levant: ici la voûte s'abbaifle, la caverne 
reffemble à un boyau incliné, dont la largeur a environ huit 
à dix pieds ; on trouve à fon extrémité un amas d'eau tran- 
quille, très-limpide, très-profonde, & le boyau paroît s'en- 
foncer beaucoup & diagonalement dans la terre. 

Depuis fon entrée jufqu’au fond, où l’on rencontre le 
réfervoir d'eau , cette caverne a une longueur d'environ 
quatre-vingt toifes, elle eft entièrement formée dans la roche 
vive; le fol, la voûte & les parois latéraux font du rocher : 
la voûte eff ordinairement de dix à douze pieds de hauteur ; 
à l'endroit où le fol ef Le plus élevé elle a environ deux toifes 
& demic'de hauteur. On trouve dans ce même endroit 5 
au-deflus de la voûte, une autre caverne également en forme 
de boyau d'environ cinq pieds de diamètre; l'on apperçoit à 
cette feconde caverne une iffue de même grandeur qui vient 
percer la voûte de la première à fix toifes ou environ de 
diftance de la marre d'eau qui eft au fond de celle-ci. Comme 
on ne pourroit parvenir qu'avec des échelles à cette caverne 
fapérieure, d'ailleurs étroite, on n'y va point. 

La voûte de la première & principale caverne eft chargée 
de ftalaétites, prefque par-tout elle paroît couverte d'un vernis 
jaune qui forine un ouvrage ondé & guilloché; quelques 
ftaladtites pendent de deux à trois pouces. Le rocher qui fert 
de fol à la caverne eft formé par couches, il s'incline en dia- 
gonale du levant au couchant; les mêmes couches paroiffent 
au rocher qui eft vis-à-vis la grotte, c'eft-à-dire au nord du 
Toulouren. 

IL règne dans prefque toute la longueur de la caverne & 
près du fol , du côté occidental , une fente affez large, de fix 
à huit pouces, elle ne fe perd que vers les deux extrémités 
de la caverne. Il y a apparence que c’eft par le moyen de cette 
fente que fe forme la fontaine que l'on trouve au pied du 
rocher qui touche au Toulouren, & au-deffus duquel la 
caverne cft fituée. 

Borfque la fonte des neiges eft très-confidérable , le trou 
qui fert d’iffue à cette fontaine eft trop étroite; les caux qui 
font au fond de la caverne s'exaucent à tel point, que 
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fouvent elles viennent à fortir avec autant de rapidité que 
d'abondance par la bouche qu’elle a dans la grotte extérieure 
& forment une belle cafcade dans le Toulouren. 

 Enfil y a licu d'imaginer que la caverne ou le boyau 
qui cft au-deflus de la voûte de la caverne principale, a été 
l'ifue primitive des eaux, & que leur poids, leur abondance 
& quelques fentes de rocher ou une matière moins folide, 
ont occafionné dans la fuite des temps la formation de la 
longue caverne qui exifte a@uellement au-deffous du boyau 
fupérieur. 

La fituation de cette caverne, l'eau qui en fort & fe jette 
dans le Toulouren, font probablement la caufe du nom que 
ce torrent porte; ce nom eft Celtique , il paroît du moins 
être compofé de Toul, tou, creux, ouverture étroite, pro- 
fondeur; Lu, eau, qu'on prononce Loz en langue Celtique, 
& Ren, courant d'eau. Toulouren veut donc dire courant 
d'eau , dont l'eau fort d’un trou, d'un creux, ce qui fe ren- 
contre précifément à la formation de ce torrent; l'eau qui 
fort de la carverne étant auffi abondante qu'on l'a dit , le 
torrent aux caux duquel elle fe réunit, caufent dans ces cas 
un ravage fubit & confidérable dans les terres voifines de fes 
bords; le Toulouren eft célèbre dans le canton où ce ravage 
fe pañle, il eft rare lorfqu'on y voyage, que l’on ne vous 
parle de l'un & de l’autre. Le mont Ventoux qui domine 
le Toulouren, n'eft pas moins célèbre, mais par une caufe 
bien différente , d’où l’on prétend que dérive fon nom. 

Quoique le mont Ventoux dépende principalement de la 
Provence, on peut cependant le regarder comme apparte- 
nant en partie au Dauphiné, étant une des bornes qui fépa- 
rent ces deux provinces. Cette montagne n’eft ainfi appellée, 
fuivant M. Bullet , que parce que fon fommet cft toujours 
couvert de neiges. Cet auteur fait venir le nom de Ventoux 
des mots Celtiques Far, blanche, & Topp cime, d'où 7#r- 
topp, cime blanche. Si la cime où le fommet du mont Ven- 
toux n’cft pas toujours entièrement couverte de neiges, elle 
left du moins par endroits pendant dix mois de l'année, & 
lorfque les neiges font entièrement fondues, cette cime n’en 
paroît pas moins blanche, cette montagne étant de pierres 
calcaires blanches, circonftances qui font très-favorables au 
fentiment de Bullet, qui me paroît plus admifible que celui 
fuivant lequel on prétend que le Ventoux n’eft ainfi appellé 
que parce qu'il cft fouvent battu des vents. Les peuples qui 
habitoient le pays où fe trouve le mont Ventoux, ont dû 
fans doute donner un nom à cette montagne avant la con- 
quête que les Romains ont faite des Gaules; ce nom ne pou- 
voit donc étre un nom Latin, comme il le devroit étre , en 
donnant au mont Ventoux une otigine tirée des vents dont 
il eft battu ; ils n'y règnent pas plus, au refte, que dans quantité 
de montagnes encore plus élevées que celle-ci, & qui méri- 
teroient par-là autant pour le moins que le mont Ventoux 
de porter ce même nom. Ce mont peut avoir huit à neuf 
cent toifes de hauteur; plufieurs montagnes du Dauphiné le 
furpafent de beaucoup, ce qui ne feroit pas f on vouloir 
en croire l’atlas de la France, faivant lequel on compte quatré 
Jieucs depuis fa bafe jufqu'à fon fommet; affertion qui ne 
peut être vraie qu’en ne mefurant point perpendiculairement 
cette montagne, mais par les contours qu'on eft obligé de 
prendre pour monter jufqu’à fon fommet, vu la trop grande 
difficulté qu'on auroit à y monter par un chemin droit & 
perpendiculaire, 
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Cette montagne au refte eft calcaire du côté de Saint- 
Léger, depuis fa bafe jufqu'à fon fommet; fes couches font 
variées & inclinées en plufieurs fens, fa partie inférieure ef 
compofée de débris & d'attériflemens tombés de la partie 
fupérieure ou de fon milieu ; cette partie moyenne eft garnie 
de bois & boffelée dans plufeurs endroits par des grouppes 
de rochers durs , mais crevaflés, qui laiflent en deffus une 
cfplanade prefque horifontale , couverte de gazons affez 
garnis. Quand on a pañlé ces efpèces de prairies , on trouve 
la première inclinaifon qui fait la troifième partie & la plus 
élevée de cette montagne; celle-ci eft peu herbeufe, on y 
trouve plufieurs plantes des Alpes, & c’eft là où les neiges 
reftent le plus long-temps : les rochers font ici par petites 
couches , qui fouvent fe brifent & fe caflent par écailles, 
quoique les fragmens en foient aflez durs; on trouve aflez 
communément parmi ces fragmens des efpèces de noyaux 
calcaires, mais plus durs, d’une figure oblongue & arrondie , 
femblables à des fufeaux ou à des citrons très-allongés , on 
les cafe difficilement ; une fubftance plus compaéte que celle 
des rochers, d'un grain très-fin , d’une couleur gris-de-corne, 
enveloppe chaque noyau qui eft plus rare & plus poreux; on 
trouve aufli parmi les rochers quelques noyaux raboteux & 
irréguliers, qui font rouffâtres ou rouille de fer; ils ont tout 
au plus un pouce ou deux de longueur, & font peu fréquents; 
on voit au fommet, qui eft de même nature, plufieurs cre- 
vaffes peu profondes qui divifent les rochers en plufieurs 
parties irrégulières. 

Dans un pays auffi étendu que celui dont on a fait men- 
tion jufqu'ici, & auffi rempli d'argilles, fouvent vitrioliques 
& calcaires que l'eft ce pays, il auroit été fingulier de n'y pas 
rencontrer, du moins dans quelques endroits , des carrières 
de pierres à plâtre. La chymie apprend que le plâtre eft un 
compofé d'acide vitriolique & de matière calcaire, il fem- 
bloit donc que les matières propres à former cette pierre fe 
rencontroient dans les montagnes argilleufes de cette étendue 
de pays; il y a en effet des plâtrières, mais elles y font plus 
rares qu'il femble qu'elles n'y devroient être, vu le nombre 
confidérable de montagnes argilleufes que ce pays renferme. 
IL faut fans doute des circonftances que nous ne connoiflons 
pas, & que probablement nous ne connoîtrons jamais, pour 
que ces picrres fe forment dans les montagnes qui renferment, 
à ce qu'il femble, tous les matériaux nécefaires à la compo- 
fition de la pierre à plâtre. Beaucoup de montagnes argil- 
Jeufes, dont les argilles font en partie calcaires & qui: fe 
chargent d'une eflorefcence vitriolique , ne contiennent 
point de pierres à plâtre , tandis qu'on voit des plâtrières dans 
d'antres montagnes argilleufes où le vitriol n’eft pas fimani- 
fefte : de quelle caufe dépend donc cette union de l'acide 
vitriolique avec la partie calcaire de ces argilles ? C’eft-la un 
de ces myftères de la nature qu'il ne fera pas aifé de faifir; 
il ne fera pas aifé dans ce cas de prendre la nature fur le fait, 
fi on l'a jamais pris, quoi qu'en aye dit un grand homme, 
qui a eu mille & mille échos qui ont répété avec complai- 
fance ce mot, i a pris la nature fur Le fait, qui renferme plus 
d'efprit que de réalité, & qui a été plus répété pour prouver 
de la fagacité que pour faire réellement connoître les fecrers 
de la nature. 

Quelque" fineffe qu'ayent ces heureux obfervateurs de la 
nature pour en découvrir les myftères , il y a tout-licu de 
craindre que leurs connoiflances fe bornent à favoir que les 


plâtrières font ordinairement fituées dans des montagnes qui 
renferment de l'argile & des matières calcaires. C’eft ce qu'on 
obferve, comme dans bien d’autres, dans la montagne de 
la Fayette, contiguë à celle de Jubas, qui fépare, dans cette 
partie, le Dauphiné de la Provence; cette montagne cft à 
un quart-d'heure de Montbrun, au midi de ce village & 
far la rive gauche du Riou d’Annati. Les plâtrières font à fa 
bafe, les bancs de pierres à plâtre y font inclinés, très-irré- 
guliers, pofés fur une terre argilleufe, & les pierres d'une 
couleur blanche ou grife. Au-deffüs de Propiac, en allant 
à Marindol, le long d'unruiffeau falé, font d'autres plâtrières , 
les rochers du haut de la montagne où elles font fituées font 
calcaires, fous ces rochers eft une argille ocreufe qui précède 
les bancs de pierre à plâtre qui eft communément blanche , 
avec quelques veines de cette pierre qui eft grife & rouge; 
les pierres détachées des rochers calcaires & qui font tombées 
dans le bas de cette montagne, font voir des traces de coquil- 
les fofliles , ce qui prouve, à n'en point douter, que ces 
rochers en renferment également. 

Les eaux préfentent auffi quelques particularités dans ce 
canton, outre le ruiffeau falé qui eft près des plâtrières du 
Riou d'Annari, il y a deux fontaines ferrugineufes; il y en a 
une troifième au-deffous des fecondes plâtrières , cn s'appro- 
chant de Propiac, le long du ruifleau on trouve deux autres 
fontaines, mais qui font falées; les argilles noirâtres dominent 
le long de ce ruifleau & l'on voit en montant au col de 
Propenfer, une efpèce d’ardoife. Les efpèces de fontaines 
füivantes ne font fingulières que par l'abondance d’eau qu'el- 
les donnent en temps de pluie, ce ne font pas même, à pro- 
prement parler, des fontaines, mais des trous d'où il fort 
une grande quantité d’eau lorfqu’il pleut beaucoup ; deux de 
ces trous font au-deflus ou au-deffous du pont de Briou , fur 
la gauche de la rivière de Louveze, & un troifième ef fur la 
droite de cette rivière ; celui des deux premiers & qui cft 
au-deffous du pont, fe nomme la fontaine de Sainté-Brigitte, 
le troifième cft plus bas que cette fontaine. 

La proximité où ces trous où fontaines font de la rivière, 
leur ôte toute l'efpèce de merveilleux que les gens du pays 


leur attribuent. On vous les fait remarquer comme un fait 


fingulier & curieux, mais il le feroit peut-être plus que ces 
trous ne rcjettaflent pas beaucoup d’eau : placés, comme 
ils Le font , à la bafe de montagnes & le long d’une rivière, 
il feroit étonnant qu'ils n’en fortit pas de l'eau abondamment ; 
les eaux de la pluie fe filtrant à travers les montagnes & celle 
dela rivière augmentée à travers les terres de fes bords, doivent 
s'amafler abondamment dans les cavités qui probablement 
font dans ces montagnes, & lorfque ces cavités font pleines ;' 
ces eaux doivent en regorger & fe répandre au dehors jufqu’à 
ce que ces eaux foient au - deffous du niveau des trous par 
lefquels elles s'écoulent, & de la cavité où elles fe ramañlent, 
Du Buis à Nyons on ne trouve que les chofes ordinaires, 
c'eft-à-dire les montagnes calcaires & celles qui font argil- 
Ieufes ; mais les environs de Nyons offrent plufieurs faits 
naturels qui demandent qu'on s'y arrête plus particulière- 
ment ; fans parler du fameux vent Ponthias qui doit fa célé- 
brité plutôt aux idées fingulières qu'il a produites, qu'à ce 
qu'il eft en lui-même, les environs de Nyons renferment des 
produétions de la nature qui ne demandent pour étre utiles 
que des hommes qui fachent les mettre en ufage & en tirer 

tout le parti qu'il eft poflible d’en tirer. 
Nyons, 
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Nyons, en Latin Neomagus , tire fon nom de fa pofition au 
| bas d’une montagne ou rocher élevé felon Bullet. Naor ou 
Neon en langue Celtique, fignifie bas, pied de montagne, 
Mag, habitation : de Neomag, les Romains ont fait Neomagus 
| qui eft le même mot auquel ils ont feulement donné la ter- 
| Mminaifon latine ; & par abbréviation les François ont fait le 

hom de Nyons. Cette ville eft encore de nos jours dans la 
fituation qui lui a fait donner le nom qu'elle porte, elle eft 
bâtie fur le bord de la rive droite de la rivière d'Eygues, au 
| bas de la montagne de Devez, qui eft au nord de Nyons, 
kcclle de Vaux cit derrière cette montagne; celle d'Eoup & 
kde Herpen, qui forme avec la montagne de Vaux, le col 
“d'Anbenas, tire au levant : la petite montagne de Roffeti, 
ainfi nommée à caufe de fes fables roufsâtres & ferrugineux, 
domine celle de Vaux; entre le Roficti & la montagne de 
Devez eft la Combe de Bordeaux : au levant de Nyons & fur 
la rive gauche de la rivière d'Eygues , ainfi nommée du mot 
Celtique aigue ou eg, qui fignifient au ou rivière, s'élève la 
montagne de Garde-gros, & en tirant au couchant, au fud- 
oueft de la ville , eft celle de Saint-Jaume, qui tire fon nom 
d'une chapelle de Saint-Jacques qui y étoit bâtie , elle s'étend 
dans la plaine du côté de Mirabel. La montagne de Bruyeres 
eft au-deffous de celles de Saint-Jaume & de Garde-gros ; la 
Serre de Loufière eft à l'extrémité de celle de Saint-Jaume & 
au couchant de Nyons. 

La rivière d'Eygues, ou d'Aigue, ou d'Aigues, prend, fai 
yant le didionnaire géographique de la France, fa fource 
dans le Dauphiné, traverfe le Comtat Venaiflin & la Princi- 
pauté d'Orange , où elle fe rend dans le Rhône, à côté 
d'Orange. L'on a déja parlé de plufieuts ruiffeaux ou torrens 
qui fe jettent dedans, elle en reçoit huit près de Nyons; ces 
torrens roulent une quantité prodigieufe de cailloux calcai- 
res, de même que tous ceux qu'on voit ou que l'on traverfe 
depuis Grenoble jufqu'a Nyons , lors fur-tout qu'on eft à 
une journée de Grenoble, ou que l'on a quitté les rivières 
qui viennent des hautes Alpes du Dauphiné. On ne voit plus 
alots dans les torrens des granites, des quartz, des ferpenti- 
nes, &c. parmi ces cailloux calcaires; il en eft de même 
juiqu'à Creft & à Die ; les torrens de près Nyons font celui 
de Meyne qui paffe le long de Nyons, au couchant de cette 
ville; celui des Ruines , ainfi nommé à caufe du ravage qu'il 
fait lorfqu'il eft groffi; celui d’Artignan , celui de Sauve, 
qui n’a ce nom que parce que lorfqu'il eft plein il faut s'en 
fauver promptement ; le Ruinas, le Corianfon qui eft fur la 
limite du territoire de Nyons; ces cinq torrens font fur la 
gauche de l'Eygues; ceux de la droite font le Rieux , le Pont 
du Jardin & le Malivert. 

De toutes les montagnes qui entourent la ville de Nyons, 
celle de Devez ef la feule à laquelle on ait attribué quelque 
fingularité, c'eft d'elle qu'on a voulu que le vent Ponthias 
fortit. Cette idée populaire a fait imaginer des hiftoires &c 
des explications de ce prétendu vent, que l'on peut voir dans 
lés auteurs qui les ont imaginées. On fe contentera ici de 
décrire cette montagne, elle eft fituée au nord de Nyons; 
fa hauteur eft au-deffous des hauteurs médiocres du Dau- 
phiné; elle a à fon fommet un hermitage, appellé par les 
gens du pays Notre-Dame de Reparat; à côté & principa- 
lement au-deffus de cet hermitage, l'on obferve plufeurs 
fentes ou crevafles dans les rochers, elles fe dirigent pour la 
plupart de bas en haut, elles font de différentes figures & 
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grandeurs ; une des plus confidérables eft celle dont on a 
cru autrefois que fortoit en grande partie le vent Ponthias, 
quoi qu'on dife que toutes les autres en fournifloient aufli 
en même-temps. L'ouverture de cette crevañte irrégulière fe 
préfente d’abord en s'avançant du midi au nord & de haut 


en bas, par un plan incliné oppofé à celui de la montagne; 


après tiois toifes ou environ d'enfoncement ce plan, fa 


&ion change & devient prefque perpendiculaire, pour 
prendre une dire&tion prefque horifontale peu de temps 
après. Cette efpèce de grotte eft alors fort vañte & élevée ; 
elle communique vers fon milieu & fupérieurement à unc 
autre cavité qui fe trouve placée direétement fur celle, & le 
plan ou la voûte commune qui recouvre l'une & l'autre eft 
horifontale : cette grotte s'enfonce ainfi en allant du midi 
au nord , dix toifes ou environ à peu de diffance de l'endroit 
où l'on entre dans cette dernière cavité , en defcendant le 
plan prefque perpendiculaire dont on a parlé, on trouve 
une autre ouverture très-inclinée qui fe dirige du nord au 
midi & dans un fens contraire à la première entrée ou à 
l'entrée extérieure. On pénètre dans cette dernière cavité aifé- 
ment Jufqu'à la profondeur de douze toifes ou environ ; 
après lefquelles les cavités fe partagent en plufieurs petites 
par le moyen de plufieurs gros blocs de pierres interpolés en 
différens fens, de manière qu'il feroit très-difficile aujour- 
d'hui d'aller plus avant. 

Il eft à ce qu'il femble prouvé par cette defcription & par 


les autres crevaffes. qu'on voit encore à l'ex érieur de cette 


montagne, que ces cavités ne font pas des grottes régulières 
comme on en voit dans tant d’autres montagnes, mais des 
écattemens de rochers peu réunis les uns aux autres avant 
leur écartement & leur défunion. En effet les crevaifes font 
en très-grand nombre & dirigées à peu près dans le même 
fens ; of en trouve plus fréquemment & elles font plus fen- 
fibles fur le bord de cette montagne du côté du nord; elles 
ont fans doute la même origine , c’eft-à-dire des éboule- 
mens du terrein inférieur qui leur eft voifin & du même côté; 
ce terrein eft ravagé par les terres qui y ont coulé depuis 
long-temps; un petit ruiffeau qui y prend fa fource & qui 
ct appellé le ruiffeau des fontaines, peut très-bien y avoir 
contribué. Il jetta, il y a un certain nombre d'années , une 
quantité d'eau à plufeurs reprifes pendant plufieurs jours , 
& emporta beaucoup de terres & de cailloux, & en fit 
ébouler beaucoup ; cet éboulement & la quantité d'eau 
fortie de cette montagne, porte à penfer que cette monta- 
gne n'eft crevallée, comme elle l'eft, que parce qu'elle a ainfi 
fouffert plus d'une fois de femblables éboulemens , & qu’elle 
renferme probablement des nappes d'eau qui, après des pluies 
abondantes, s'écoulent hors de cette montagne, entraînent 
les terres & les fables & occafionnent ainfi la chûte ou le 
brifement des rochers intérieurs qui ne fe trouvent plus 
foutenus &liés entre cuxpar ces terres qui étoient interpofées 
entre leurs bancs. 6 

Bien loin que l'on ait fenti fortir , des grottes où l'on a 
defcendu, quelqu'efpèce de vent, il fembloit au contraire 
qu'on y manquoit d'air : les chandelles dont on s'éclairoit pa- 
roiffoient diminuer un peu de lumière, au lieu d'être agitées. 
Gette obfervation feule eft déja un préjugé qui n’eft pas favora- 
ble auventPonthias , qu’on dit fortir de ces cavités : de plus , 
tout le temps qu'on a refté à Nyons, l'on n'a point fenti ce 
vent périodique & fi merveilleux , le temps ayant toujours 
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été des plus calmes, de forte que les habitans à qui l'on 
demandoit la raifon de cetre irrégularité , étoient obligés 
d'avouer que ce vent ne fe faifoit point ainfi fentir, & chez 
les perfonnes les plus fenfées , ce vent a perdu toute croyance. 

La montagne de Devez ou montagne des prairies, qui y 
cxiftoient apparemment autrefois, renferme un foffile bien 
plus intéreffant & d’une utilité plus prochaine que celle dont 
pourroit être le Ponthias, fi il exiftoit. Ce foffilc forme une 
mine de charbon de terre, elle eft fur le penchant de cette 
Montagne, un peu au-deflus de la rivière & à la droite de 
la combe de Bordeaux, où coulent les eaux d’une fontaine 
appellée la Fontaine de Santé ; le filon que ce charbon forme 
a pluficurs pieds d'épaiffeur, il eft précédé de bancs de fchite; 
cn montant à cette mine on trouve des rochers de grès quart- 
zeux blanc veiné de rouge, on.en rencontre également en 
montant à l'hermitage de Notre-Dame de Reparat. 

Un autre filon de ce même foflile & plus confidérable, 
eff également fitué fur le bord de la rivière & à/la rive droite 
du ruiffeau des fontaines, au-deffous de la montagne appellée 
Roffeti. Cette mine, de même que la première, regarde le 
levant, les bancs de cette feconde mine font > 19. vingt picds 
& plus de grès blanc, 2°. dix à douze picds & plus en épaif- 
feur de charbon fans fchite ; incliné du nord au midi; ces 
bancs font les feuls qui foient aétucllement à l'air , au-deflus 
de ces bancs font deux trous de deux ou trois toifes de pro- 
fondeur faits dans le fable, fous lequel eft le charbon, aux 
environs de ces trous on voit des maflès de grès, pluficurs de 
ces mafñlés ou rochers font très-durs & approchent de Ja 


nature du quartz ou du jafpe rougetre. 

Ces filons étant peu éloignés l’un de l'autre, ils pourroient 
peut-être très bien fe communiquer & n’en former qu'un ; 
ce qui en paroît à l'extérieur de la terre femble annoncer une 
mine abondante : un filon de plus de dix à douze pieds d'é- 
paiflèur, dès la fuxface prefque de la terre, eft une appa- 
rence qui femble annoncer une mañfe des plus confidérables 
fi on creufoit au-deflfous de ce filon, L'on a cependant jufqu’à 
nos jours regardé ce charbon avec une cfpèce d'indifférence 
qui n’eft pas pardonnable, dans un pays für-tout où le bois 
n'eft pas des plus abondahts : ces filons feroïent cependant 
d'une exploitation facile, on les aborde aifément , l'endroit 
où ils font placés cft peu élevé dans la montagne, & avec 
peu de dépenfe on y arriveroit avec des chevaux & même 
des voitures; de plus-la rivière étant près, le tranfport pour- 
roit s’en faire très-aifément dans les endroits éloignés de 
Nyons. Malgré tous ces avantages, ce charlson n’a encore 
re de la picrre à chaux ou de la pierre à 


fervi qu'à fair 
plâtre : il paroît cependant, par ce qu’on a entendu dire à 
Nyons , qu'on l'a effayé pour les cheminées & qu'on en a 
rejetté l’ufage, parce que, dit-on, il eft d’une odeur défa- 
gréable, défaut qu’on reproche à toute efpèce de charbon 


de terre lorfqu'on n’eft pas habitué à s'en {ervirs il fmble 
qu'on voudroit trouver au charbon de terre une odeur agréa- 
ble, une odeur de mufc. Aucun chatbon de terre ma cette 
odeur gracieufe , tous en ont une qui a quelque chofe de 
défagréable, les uns plus, il cft vrai, lés autres moins; mais 
il y en a peu dont l'odeur ne foit fupportable, lorfqu'avec 
un peu de conftance on employe ce foffile au lieu de bois. 
JL eft maintenant d'autant plus facile d’en faire ufage, que 
J'on fait la manière d'arranger ce charbon pour empêcher la 
vapeur qu'iljette de fe répandre de façon à incommoder, 
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Ce qu'on pourroit peut-être dire de plus raifonnable contre 
l'exploitation de ces mines, feroit le doute où l'on peut être 
de la régularité de leurs filons. Ces mines ne font pas dans: 
des montagnes dont les couches foient bien régulières : 1e 
lit de charbon n’eft pas exaétement encaiflé entre des coti- 
ches de pierres, ce qui femble annoncer une irrégularité qui 
pourroit faire craindre que ces filons de charbon ne fuffent 
cux-mêmes irréguliers & ne ceflafient peut-être prompte- 
ment; cette incertitude néanmoins ne doit pas empêcher de 
tenter une ouverture de ces mines d’une manière fuivie & 
régulière ; l'épaifleur des filons y invite, la facilité avee 
laquelle on peut les exploiter, le peu de dépenfe qu'ils cxigent 
à cet effet, & la facilité de l'exportation , font des raifons: 
qui doivent faire ceffer toutes celles qu'on pourroit apporter 
contre cette entreprife qui ne peut étre que d’une très-grandes 
utilité, fi les filons ont de la continuité & qui ne peut que 
dédomr 


get au moins des frais qu'on feroit obligé de faire 
quand ces filons ne fe Propageroient pas bien avant dans la 
rerre; l’on auroit du moins pendant un certain temps une 
quantité de charbon qui feroit telle qu'elle engageroïit fans 
doute à exploiter en règle une plâtrière desenvirons de Nyons, 
qu'on ne travaille que très-irrégulièrement, & qui l'étantainfi, 
ne fournit pas, quoiqu'abondante , tout le plâtre dont on 
a befoin à Nyons, qui en devroit vendre à fes voifins; on 


Pourroit employer de ce charbon à la cuiflon des pierres à 
plâtre. 

Cette plâtrière eft au-deMus de la Montagne de Saint-Jaume 
& fur la rive droite d'un ruiffeau nommé Combe de Champ- 
Quartier , qui defcend de cette montagne, la pierre à plâtre 
eft d'un beau blanc; le lit de cette pierre eft pofé fous un 
banc de glaife ou argille noirâtre ; tout près de cette carrière 


coule un autre petit ruiffeau qui fe jette dans celui de Champ- 
Quartier, & au-deffous de la plâtrière il y a une mine de 
vitriol verd, mélée avec de l'argille noirâtre, ou plutôt ces 
argilles jettent une eflorefcence vitriolique , dont on parlera 
plus au long à l'article de Diewle-fit. 

Les eaux n'offrent rien de bien particulier dans les environs 
de Nyons. Si on en croyoit le peuple cependant une fontaine 
à laquelle on a donné le nom de Fontaine Salutaire , mérite 
roit beaucoup d'attention; cette fontaine cft fituée au-defous 
de la montagne de Vaux , fon cau cft claire, limpide & 
bonne à boire; ce font-là fes feules qualités, elle n’eft point 
minérale : fi elle fait autant de bien à ceux qui en boivent, 
qu'on le prétend à Nyons, ce m'eft probablement que par la 
quantité qu'on en boit & que parce qu'elle eft apparem- 
ment pure ou peu chargée de matières étrangères, Quoi qu'il 
en foit, ily à dans certains temps de l’année un concours 
de différentes perfonnes qui s'y rendent peut-être autant pour 
S'y amufer que pour y boire de l’eau. 

Ce qui mérite un peu plus qu'on s'y arrête, du moins pour 
la phyfque de la terre, font les montagnes fableufes & celles 
qui renferment des cailloux roulés ifolés ou réunis en mañles, 
dont il y a pluficurs dans les environs de Nyons. En allant 
de cette ville vers le nord, & ayant à fa droite Ja montagne 
de Devez, onvoit le long du chemin du Col un rocher com- 
pofé de cailloux roulés, qui renferme des huîtres & autres 
corps marins bien cara@térifés tels, On voit aufli dans cet 
endroit un banc de moliafle qui fe joint à ce rocher compofé 
de cailloux & de coquilles, & à la droite du chemin l’on 4 
ouvert une carrière de mollafle; cette dernière pierre eft aflez 
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commune dans les environs : il y en a à Mirabel, Piégon, 
ville-Dicu fur la gauche de l'Eygues, Ventrol, Nouvaifan, 
le Pegue, Montbrifon, Pontajas. 

Cette fuite d'endroits qui ont de la mollafle, prouve que 
le pays fableux du Dauphiné s'étend en largeur jufqu'à ces 
endroits, il s'y borne vers les bafles montagnes argillenfes & 
calcaires qui précèdent les hautes montagnes à rochers éga- 
lement calcaires. On obferve le même arrangement dans les 
montagnes qui bordent les autres plaines qui viennent y finir, 
comme on le fera encore remarquer en parlant de Croft & 
de fes environs. Ces plaines ne font qu'une fuite de celles qui 
forment le pays fableux du Dauphiné, & qui eft coupé par 
les côteaux de fable; ces côteaux fableux fe trouvent quel- 
quefois comme enclavés entre les montagnes calcaires; il 
femble que les eaux qui ont accumulés ces fables les ont 
portés jufqu'entre ces montagnes qui les arrêtoient ou ralen- 
tifloient leur mouvement & obligeoient les fables à fe dépo- 
fer peu-à-peu, 

On trouve de ces côteaux ainfi enclavés en allant à la 
montagne Saint-Jaume des environs de Nyons, & en fuivant 
un petit entier qui monte à la Combe-Maïtin ; leur fable 
cft rouflâtre & renferme des males de grès; on y voit aufii 
du fable d'un très-beau blanc quartzeux & très-propre à des 
Verreries. Les rochers calcaires de ce canton font prefque 
perpendiculaires fur la rivière; les cailloux roulés, les fables, 


la mollaffe fe voyent encore fur le chemin de Piégon au Serre 
de l'Ouzière, lorfqu’on a pañlé la Combe de Maliver ; ils fe 
continuent jufqu'au pont d'Entrefour : avant ce pont cepen- 
dant on ne rencontre guère que des cailloux roulés, & les 
côteaux de fable & de mollaffe ne fe trouvent que lorfqu'on 
l'a pañé; ils fe continuent jufqu'à Piégon & Mirabel par la 
plaine ; auprès du Pont &. fur la gauche de ce ruifeau , 
auprès de la maifon de Ricane, on trouve des corps marins 
pétrifiés, comme des huîtres le long du chemin , dans un 
rocher calcaire & gravelcux , des cames & des noyaux de 
cames que les gens du pays appellent amandes; ils font par 
bancs dans une argille noirâtre; environ quatre cent toifes 
au-delà de Piégon, fur le chemin de Puimeros > AU quartier 
de Laufon & fur la rive gauche du ruifleau , on retrouve 
encore de ces corps marins foffiles en grande quantité, placés 
par bancs, mais tout brifés & dans une argille fableufe & 
noirâtre; on en voit également en remontant le ruiffeau; & 
für le revers de la montagne qui le domine & qui déverfe 
fur la rivière d'Aiguemafte, il y a une plâtrière qu'on appelle 
Ja carrière des Géants ; on trouve aufli de grandes huîtres des 
Indes à Ville-Dieu. Les côteaux à mollaffe qui commencent 
à Nyons fe continuent fur la rive droite de la rivière d'Eygues 
jufqu’à celle de Sauffe, & après cette rivière, ce ne font que 
côteaux fableux & cailloux roulés jufqu'à Vinfobre; la rivière 
d'Eygues ne roule que des pierres calcaires. 

Condorcet dont il eft aétuellement queition, eft un endroit 
curieux pour fes plâtrières & fa fontaine falée. En y allant 
de Nyons , on trouve dans le ruiffeau des Aubres un tuf 
calcaire qui a des empreintes de feuilles & de plantes ; de 
Piles à Condorcet les rochers qui règnent le long du chemin 
font feuilletés en forme de fchite, & il fembleroit qu'auprès 
de la rivière l'on pourroit, en fouillant la terre , découvrir 
de l’ardoife; ces rochers font voir des traces de corne d'Am- 
mon. Condorcet cft fur la hauteur, & fon château {ur un 
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rocher calcaire cfcarpé, mais les ravins font voir que toute 
les terres des environs ne font que de l'argile noirâtre. 

La plâtrière principale de ce canton eft au-delà & au midi 
de Condorcer, elle eft fans bancs bien diflin@s; la mafle de 
ces picrres peut avoir plus on moins de quarante picds en 
hauteur, elle eft pofée fous une terre ocreufe , dans laquelle 
font des pierres calcaires en aflez groffes males, qui par 
les trous dont elles font percées , reffemblent aflez aux 
pierres meulières de la Ferté-fous-Jouarre; elles renferment 
unc fübftance qui a le coup-d'œil métallique & le brillant 
du fer ou du plomb, & qui ne fe diffout pas aux acides. La 
mañle de pierre à plâtre n'eft qu'un compofé de petits mor: 
ceaux de cette forte de pierre à plâtre qu'on appelle com- 
munément pierre fpéculaire; ces morceaux font d'un brillant 
argenté très-beau ; parmi ceux-ci il y a d’autres femblables 
morceaux qui font rougeâtres; quelquefois ces morceaux 
rougcâtres ne font point cryftallifés, ils ne forment point 
des triangles comme il eft ordinaire à la pierre fpéculaire 
d'en former : on diroit à l'infpedtion de certe mafle compofte 
ainfi de morceaux, que ces morceaux font des débris de 
rochers de pierres fpéculaires qui auroient été détruits & 
brifés en de femblables morceaux, qui enfüite dépofés dans 
cet endroit, s'y fcroient réunis & comme agelutinés ; quoiqu'x 
la rigueur la formation de cette male de pierre à plâtre pût 
avoir une femblable caufe , il y a cependant licu de penfer 
qu'elle a pris naiffance dans cette montagne, qui n'annonce 
pas plus que celles qu'elle avoifine, qu’elle ait été élévéc 


par des matières roulées & dûces à dés corps qui ayent été 
tranfportés. 

Cette carrière paroît fe 
ruifleau qui coule dans cet endroit, on voit du moins de 


continuer de l’autre côté d’un 


cette picrre fur la droite de ce ruifleau ; elle fe montre auffi 
au-deflous du côteau qui porte le nom de Châtcau-neuf : 
vis-à-vis de Condorcet & fur la rive gauche de la rivière 
d'Eygues , on trouve encore de la même pierre; les rochers 
de cette pierre qui font entre les Piles & les Aubres paroiflent 
s'être éboulés; les argilles de ce canton, comme celles de 
pluficurs endroits dont on a déja parlé font vitrioliques & 
jettent une eforence blanche, qui fe remarque für-tout dans 
les argilles du côteau de Château-neuf. 

C'eft encore fous une argille noirâtre que fort la fontaine 
falée de ce canton; le fel que cette fontaine contient eft un 


fel marin, mais qui n'eft pas plus utile à ce canton que 
tous les autres de cette nature qui font en Dauphiné, par 
les mêmes raifons que nous avons infinuées. 

Les environs de Vauréas ne renferment point de fubftan- 
ces qui puffent être auffi utiles ; mais à un quart-d’heure, au 
midi de cette ville, & dans un quartier de Fond-finette 
appellé le Plaifir de M. Gourjon, eft un banc des grandes 
huîtres des Indes, d'environ deux cent cinquante toifes de 
longueur, & qui s'étend du levant au couchant für le che- 
min de Vauréas à la montagne; ces huîtres font dans une 
argille grisâtre. En venant de Nyons à Vauréas , on ne voit 
fur la droite du chemin que côteaux de fable, qui en certains 
endroits renferment de la mollafle; ces côteaux à mollafe 
fe continuent jufqu’à Montbrizon , en paflant au Rouflet & 
au Pegue: la rivière de Chapelu coule dans les fables, & de 
Chapclu à Vaureas, ce ne font que des fables; à une deimi- 


heure au- deffus du Pegue, au pied de la montagne de la 
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Lance, une argille qui jette une cfflorefcence vitriolique 
renferme des cornes d'Ammon. Les rochers calcaires fe 
rencontrent à Pontojas, ils continuent jufqu'à Dieu-le-fit, 
& près de Alançon les rochers calcaires ont au-deffous d'eux 
des argilles noirâtres. 

Dieu-le-fit eft un endroit célèbre en Dauphiné par fes pote- 
ries fur-tout; on y.cn fait de communes & de la fayance; on 
y fabrique des draps, des chapeaux, &cc. & il y a plufieurs 
foulons. On n'a probablement été engagé à y établir ces dif 
férentes manufaétures & ces moulins, que parce que fes 
environs fourniffent quantité de différentes argilles employées 
dans l’une ou l’autre de ces manufaétures ; on en trouve une 
par exemple qui eft blanche & dont on fe fert pour les pote- 
ries & les moulins à foulon; à demi-heure & au nord de 
cct endroit, au quartier de la Platre & à la gauche d'un ruif 
feau , cette argille renferme un lit d’une autre argille d'un 
vert de poireau; le haut de la montagne où font ces terres 
eft d'un fable jaune qui précède une couche de fable blanc, 
fous lequel il y a une terre argilleufe qui renferme un lit de 
bois devenu moitié jayet. Le refte de la montagne qui cft 
deffous cette terre cft de fable jaune & blanc; fur la droite 
du ruiffeau il y a un banc de fable jaune d'environ foixante 
pieds qui jette une cfflorefcence vitriolique d’un jaune de 
foufre, ce banc eft farmonté par une maffe de fable jaune 
dans laquelle on voit du grès & des roufliers ferrugineux ; 
l'argile noirâtre qui fe trouve dans ce canton renferme quel- 
quefois des pyrithes ferrugineufes ou vitrioliques. Enfin on 
rencontre beaucoup de pierres à fufil & de quartz fur tous 
les côteaux de Dieu-le-fit. 

Vu la grande quantité de terres argilleufes qui font en 
Dauphiné , & principalement dans la paitie de cette pro- 
vince que l'on examine à préfent, il femble qu'il devoit 
naturellement arriver que quelqu'un cherchât à s’affurer de 
quelle nature étoit l'efflorefcence dont ces argilles fe char- 
gent dans plufeurs cantons. Il paroît qu'on a fait dans 


plufeurs de ces endroits des tentatives pour acquérir cette 


connoiflance & en tirer parti; il n'y en a point où l'on ait 


été ;plus conftant à ce travail qu'à Dieu-le-fit, mais qu'eft-ce 
que ce travail comparé à celui qu'on pourroit y faire pour 


rendre les argilles de ce canton aufli utiles qu'elles pourroient 


l'être, exploitées dans la vue d'en extraire tout le vitriol 
qu'elles pourroient fournir : ce travail -eft abandonné à un 
pauvre payfan qui ne s'en occupe que lors qu'il n'a rien à 
faire de plus utile pour lui; le vitriol qu'il fait eft peu 
confidérable, fes facultés ne lui permettant pas de fe pro- 
cufer tous les uftenfles qui lui feroient néceflaires dans ce 
travail, qui eft aufli pauvre qu'il L'eft lui-même. 

Cet ouvrier a élevé une chétive cabane dans ce vallon ; où 


il fe tienc lorfqu'il travaille à cette opération ; il ratifle l'ef- 


florefcence jaune qui fe forme fur les argilles noires ; il ne 
peut la ratifler qu’il n'enlève avec elle beaucoup de l'argile , 
il met le tout dans une auge de bois longue de trois ou quatre 
pieds, far un de largeur; il y jette de l’eau pour laver cette 
terre, l'eau diflout le fel vitriolique ; lorfqu'’elle eft chargée 
de ce fel, elle cft reçue dans une auge de bois placée au- 
deffons de la première, elle fort de celle-ci par un trou fait 
à fon fond à une de fes extrémités ; ce trou eft bouché d’un 
bouchon de bois qu'on ête pour laïfler écouler l'eau; cette 
eau eft smife enfuite dans un chaudron de fer qu’on pofe fur 
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le feu pour faire évaporer une partie de l'eau, ce qui refte 
eft verfé dans des gouttières de bois pour y laïfler cryftallifer 
le fel, on l'en détache enfuite & il fe vend dans le canton. 
Une aufi pauvre manufaéture , fi on peut même donner 
ce nom à ce mince établiffement, ne peut, comme on le 
penfe bien , fournir que peu de ce fel dont on pourroit proba- 
blement fe procurer une grande quantité fi on travailloit les 


terres de cet endroit & de fes environs avec plus de régularité 
& en grand. La confommation qui fe fait à Lyon de ce fel 


fuffiroit feule pour rendre ce travail tr 


lucratif; on ne peut 
que gémir fur la négligence des Dauphinois à ce fujet. Dieu- 
le-fit n'eft pas, comme on le fent bien, après tout ce qui a 
été dit des argilles vitrioliques de cette province , le feul 
endroit où l'on pourroit établir des manufaétures de vitriol; 
il en réfultcroit, fi l'on en formoit, un bien pour le Dau- 
phiné, Quand il n’y auroit que l'avantage d'occuper quan- 
tité de bras inutiles, ce motif feul ne devroit -il pas engager 
des particuliers riches à établir de ces atteliers, qui au refte 
ne demandent point de grandes avances pour les uftenfiles 
nécefaires à ce travail, & qui fe réduifent prefque à ceux 
que le pauvre ouvrier employe à Dieu-le-fit, & qui ne deman- 
deroient qu'à être plus grands & mieux entendus? Les fouhaits 
que nous faifons ici pour ces fortes d’établiffemens n'auront 
probablement point leur exécution , à moins qu'une compa- 
gnie de perfonnes zélées pour le bien public ; ne fe réuniffent 
à cet cffet, ayent la permiffion de les faire où elles croi- 
ront trouver plus de terres propres à fournir de ce fel & 
qu'elles ne foient appuyées & encouragées par l'état même, 
à qui il fcroit avantageux d'enlever à l'étranger, au moins 
pour le royaume, une branche de commerce qui ne laifle 
pas que d'être aflez confidérable. Un quartier auffi rempli 
de parties vitrioliques que left celui dont il s’agit, devoit 
avoir des fontaines qui tinffent de la nature de ce fel, auffi 
ÿ en at-il une qu’on appelle la fontaine de la Madelaine, & 
une autre qui porte le nom de fontaine la Louife; la première 
eft vitriolique , la feconde ferrugineufe ; la fontaine de la Ma- 
delaine cft fituée au-deflous des argilles qui fe couvrent d'une 
eflorefcence jaune & dont on a parlé ci-deffus; fon eau eft 
jaunâtre , elle dépofe une matière qui a la même couleur 
& qui lui donne celle qu'elle a elle-même ; cette eau eff très- 
Âcre & d'un goût qui ne peut être que défagréable, des per- 
fonnes en font cependant ufage dans l'intention de fe purger 
& elles font en effet vigourenfemént purgécs. La fontaine 
la Louife eft moins vantée dans le pays; mais n'étant point 
aufi vive, ni aufli défagréable à boire, elle ne mériteroit 
pas, à ce qu'il paroît, le peu de crédit où elle eft, & pour- 
roit être très-utile dans bien des cas où il s’agit d'attaquer 
certaines maladies avec ménagement & avec les plus grandes 
précautions. 

Avant de quitter Dieu-le-fir, il faut encore dire qu'au midi 
de cet endroit on trouve des pierres qui ont des empreintes 
de madreporés, de nautiles, de peignes, qu'on y voit des 
corps qui reffemblent à de gros champignons marins, ou 
qui font comme de groffes boules; ces corps fe voyent de- 
puis le quartier de Rouvière jufqu'a celui de Moudan , 
au-deffous de la moritagne de Sarante , à la rive droite de 
la rivière de Faux qui fe jette dans le Roubion, au-deffous 
de Dieu-le-fit. Il eft à préfumer qu'on rencontre de ces corps 
dans tous les environs de cet endroit. Le quartier de Rou- 
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vière renferme une pierre calcaire d'un verd plus où moins 
béau, qui fe polit juf 


qu'à un certain point qui eft parfemée 
ñ 


de petit 
madrepore branchu qui eft quelquefois d'un verd encore plus 


de ces différens fofiles , & fouveht d’une efpèce 


if que le fond de la pierre, d'autres quartiers de cette pierre 
font gris-cendré , de même que les fofliles qu'ils renferment. 
Dieu-le-fit eft bâti fur un fable jaunâtre, & il y a lieu de 


croire que fi on creufoit le fable, on pourroit y rencontrer 
de la mollaffe; on en trouve du moins le long des différens 
chemins des environs de cet endroit. Toutes ces obfervations 
font voir que les côteaux fableux s’enclavent entre les mon- 
tagnes calcaires des environs de Dicu-le-fit, de méme qu'aux 
environs de Nyons, comme on l’a fait remarquer en parlant 
du territoire de cette ville. On va encore en voir des exem- 
ples dans ce que l'on a obfervé de Dieu-le-fit à Creft. 

On retrouve les rochers calcaires en fuivant le Jabron 
dans les environs de Dieu-le-fit jufque fur la hauteur du ter- 
ritoire de Cons; ces rochers dominent des argiles noirâtres, 
tous ces rochers font voir des traces de corps marins fof- 
files; les environs de Cons fournifflent des bélemnites, des 
échinites & des pyrithes ; a-t-on pañlé la grange de M. Morin, 
alors on revoit des fables qui renferment des grès rouflâtres , 
quelquefois ces grès font de groffes boules lardées de pyri- 
thes vitrioliques. En defcendant à Bordeaux on ne voit que des 
argilles noirâtres dans lefquelles il paroît en certains endroits 
des cfflorefcences blanches & vitrioliques; il y a du rocher 
calcaire près de l’ancien château de Bordeaux ; cette efpèce 
de pierre fe continue fur la rive gauche du Roubion jufqu'à 
la hauteur de Mornas. Les hauteurs qui font au-deffus de 
Saint-André ont de ces rochers, & on voit dans le bas des 
argilles noirâtres; les environs de Saint-André renferment de 


la mollaffe ; on s’en fert à Bordeaux en guife de pierre de 
taille; la chaîne des rochers qui eft fur la droite du chemin 
& fur la rive droite du Roubion eft calcaire, elle domine des 
côteaux d’une argile jaunâtre jufque fur le col de Lunel. Il 
y a près de Bordeaux des mafles de grès, ce village eft fitué en 


partie fur chaque rive du Roubion, & on communique d’üne 
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partie. à l’autre par un pont de mollaffe; le village de Fran- 
cillon eft fitué fur le penchant d'un côteau a 


- 
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al 


leux, Sau fur 
celui d'un rocher calcaire; Francillon eft fur la rive gauche 
du: Roubion -& vis-à-vis fur la rive gauche Mornas qui eft 
fur une hauteur. 

Depuis le col de Lunel, pendant l’efpace d'environ une 
heure de chemin, le terrein eft argilleux; on retrouve enfuite 
les rochers calcaires, ils continuent de part & d'autre jufqu’à 
la hauteur d'Ambre , où l'on trouve des mollaffles & les 
côteaux fableux mélés de quelques cailloux roulés, & cela 
jufqu'à Crett ; avant d'arriver à Creft on trouve à la droite 


du chemin une carrière de pierres calcaires dont le haut 


cit fableux ; fous le fable font différens bancs de pierres, la 
pierre des premiers eft graveleufe & calcaire, renfermant de 
très-petits fragmens de coquilles; fous ces bancs il y a une 
pierre dure, d’un gris de fer & parfemée d’huîtres fofliles 8z 
de dents de Requin , ordinairement petites & quelquefois 
aflez larges; de ‘plus on y obferve encore du rouffier ferru- 
gineux & des fragmens d'un corps fibreux & à couches cir- 
culaires & concentriques qui reffemble à du bois décompolé 
& devenu rouffier ferrugineux; ces corps rougiflent au feu 
fans fe décompofer. 

11 eft inutile fans doute de faire remarquer que les obfer- 
vations qu'on vient de rapporter & qui ont été faites entre 
Nyons & Creft, femblent prouver que dans cet efpace, de 
même que dans les environs de Nyons, le pays fableux du 
Dauphiné peut être plus ou moins entre les montagnes cal- 
caires ; cependant comme il eff cffentiel pour le plan géné 
ral de la difpofition des minéraux dans cette province d'y 
remarquer les moindres faits , on a cru non-feulement devoir 


rapporter ces faits; mais encore engager à y donner une cer- 
taine attention : on en faifira mieux le plan général de la 
minéralogie de cette province qu'on a donné au commen- 
cement de cette defcription; ce plan acquérra encore plus 
de preuves & de certitude lorfqu’on aura rapporté ce que l'on 
a obfervé depuis Creft jufqu'à Grenoble dans les différentes 


finuofités qu’on a faites pour s'y rendre. 
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QUATRIÈME MÉMOIRE. 


Qui renferme les obfervations faites depuis Creft jufqu'à Grenoble. 


C REST, en latin Crefa, compoié des mots Celtique Cré; 
lieu fortifié, & Sam particule augmentative , d'où Crefa, 
Creftam , lieu très-fort , a en effet été autrefois regardé comme 
une ville importante; elle étoit la réfidence des comtes de 
Valentinois , & défendue par une tour qui n'eft plus main- 
tenant qu'une prifon d'état. Creft eft fitué fur le penchant 
d'un rocher calcaire, au haut duquel eft conftruite la tour, 
la Drome coule au pied de cette ville qui eft fur la droite.de 
cette rivière : Creft, vu de Divageux, forme un coup-d'œil 
agréable, il a prefque la forme d'un quart-de-cercle, dont 
le centre feroit à la tour; il eft d'autant plus agréablement 
placé , que fa vue s'étend fur une grande & belle vallée 
arrofée par la Drome. . 

Le rocher calcaire fur lequel cette ville eft bâtie, eft auffi 
graveleux, rempli de peignes, de cames, d'huîtres foffiles 
pétrifiées , fruftes & fans ordre; il s'étend du côté du nord, 
fes bancs font inclinés d’orient en occident, en déterminant 
cette inclinaifon de la pointe des rochers à leurbafe, comme 
on a toujours fait jufqu'h-préfent & comme l'on feratoujours 
par la fuite, de forte que dans la fuppofition que ces rochers 
vinflent à tomber, ils tomberoient dans la dircétion de l’oc- 
cident en orient , remarque à laquelle l’on prie de faire 
attention par rapport aux inclinaifons des rochers donton a 
fouvent parlé. 

On a taillé dans le rocher un efcalier pour monter au 
couvent des Cordeliers ; cet efcalier a cent vingt ou cent 
trente marches qui font parfemées de coquilles, ce rocher 
s'étend & pañle au-deffus de Vaunavey, la Rochette & la 
Baume-cornillane , 8: de là fe continue jufqu’à Chabeuil & 
Pont-en-royan; au-deffous de cette chaîne de rochers calcai- 
res règnent des côteaux fableux qui s'étendent jufqu'au Rhône; 
ces côteaux renferment de la mollaffé par cantons , on en 
trouve auprès de Sautrou , hameau de l'Etoile, dans les 
côteaux qui font entre Montmeillant & la Beaume, & le 
long de la rivière qui porte le même nom; le village de la 
Bcaume eft cependant fitué fur un rocher calcaire & far une 
hauteur; pour celui de la Rochette il l'eft entre plufeurs 
rochers, d'où apparemment lui vient fon nom; celui de 
Vaunavey left fur une butte fableufe qui renferme de la 
mollaffe; ces côteaux fableux font d’une argille calcaire à 
leur bafe, celui où eft Montmeillant eft une mafle de cailloux 
roulés. La montagne que l’on trouve en venant de Bordeaux 
à Creit, fe nomme montagne de Sainte-Colombe, celle qui 
continue du côté fud & le long de la Drome en remontant 
jufqu'à la hauteur de Saillans, s'appelle Roche-courbe, elle 
eft totalement calcaire dans le haut, & d'argilles en partie 
calcaires dans le bas. 

Rien ne prouve mieux la continuité du terrein fableux & 
qu'il cft dû à la même caufe, que ces amas confidérables de 
cailloux roulés qui fe trouvent de temps en temps dans cette 
partie de ce terrein où ces pierres ne font pas fi communes 


que dans fa partie nord & nord-eft. Des faits natutels 
entièrement femblables, doivent avoir eu une même cau- 
fe qui n'a varié que par quelques accidens ; on veut dire 
que cette caufe a porté plus de ces cailloux dans des endroits 
que dans d’autres : ceux où ces amas de cailloux fe font 
accumulés étoient probablement des enfoncemens de mon- 
tagnes déja formées , des efpèces d’anfes où ces cailloux 
étoient portés, & où ; arrêtés par ces montagnes, ilss'amon- 
celoient plus aifément ; les rochers calcaires, graveleux & 
qui renferment différens corps marins qui font pétrifiés ou 
non-pétrifiés fembleroient aufli devoir leur formation à la 
même caufe agiffant dans le même temps qu’elle dépofoit 
les cailloux roulés. (Ces pierres ne font pas d’un grain aufi 
fin, aufli fondu que le font celles dont les hautes montagnes 


qui font derrière les côteaux où fe trouvent ces pierres cal- 
caires & graveleufes font formées) Ce qui eft encore digne 
de remarque, c’eft que les fontaines falées femblent être 
plus communes dans le terrein du Dauphiné qui eft fableux 
ou qui l’avoifine ; que dans les parties de cette province où 
font les hautes montagnes calcaires & les vraies Alpes qui 
font encore plus hautes que ces dernières montagnes. 1 eft 
difficile d'imaginer la caufe d’une femblable différence, f 
l'élévation de toutes ces montagnes font dues, comme il 
y a peu lieu d'en douter, à la mer qui a dépofé peu-à-peu 
les matières dont les unes & les autres font compofées. 
Laiflant cette recherche à la fagacité des naturaliftes fyfté- 
matiques, nous continuerons le détail des obfervations qui 
ont été faites, détail néceffaire pour conflater , autant qu'il 
t5 
celui qui cft fableux s'étend encore au-delà de Creft. On 
trouve de la mollaffe à Auriple, & du grès au-deffus du 
village de Roynac qui domine une hauteur ; la chaîne des 
côteaux qui va fe terminer à la Drome & qui vient du côté 
de la montagne d’Autichamp , renferme fur la droite du 


eft pofible, les bornes des différens rerreins dont il s'ag 


chemin de Roche à Granc, un banc d’huîtres dans un rocher 
graveleux parfemé de dents de requin. Le village de Grane 
eft bâti für la continuité de ce rocher, qui n'eft autre chofe 
qu'une mafle de cailloux roulés ; on peut s'en aflurer au 
couchant dé ce village, où l’on obferve auprès du, chemin 
un banc de ces cailloux d’environ dix pieds de hauteur; il 
eft furmonté d’un banc de grandes huîtres des Indes, mêlé 
d’un fable dont la couche peut avoir quatre pieds d'épaiffeur 
le banc qui eft au-deffus de celui-ci eft également de fable, 
à-peu-près de même épaifleur, mais les huîtres y font beau- 
coup plus rares, il porte un banc de cailloux roulés qui a plus 
ou moins de douze pieds d'épaifleur ; on voit beaucoup de 
fragmens de ces coquilles dans le village même de Grane; 
de Grane à la rivière d’Ambre, la plaine de Chabrillant n’eft 
que de cailloux roulés : le côteau où eft bâti ce village eft de 
ces cailloux mélés avec du fable, & la rivière d'Ambre eft 
bordée de mollaffe jufqu’à Creft, & notamment auprès de 
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la maifon de M. Chaufalier. Enfin on tire de la mollaffe au 
village de Reauville , comté de Grignan, dépendant de la 


Provence & limitrophe du Dauphiné. 


Outre les rochers calcaires & graveleux dont on vient de 
parler, on rencontre encore de la pierre calcaire ordinaire 
fur la montagne de Calamar qui fe continue ainfi jufqu'à 
Grance fur le bord de là Drome, & de l’autre côté jufqu’au 
col de Lunel. On promène facilement fa vue fur la plaine 
de Montelimart lorfqu'on eft fur ce col, & là on diftingue 
aifément que cette plaine n'eft qu'une continuité de celle 
qui s'étend depuis Lyon fur le bord du Rhône jufqu'aux 
confins du Dauphiné avec la Provence : fi du col de Lunel 
on defcend dans la vallée du Roubion, on retrouve l'argile 
noirâtre jufqu’à cette rivière, & l’on apperçoit le village de 
Soyans qui eft à gauche & fur des rochers calcaires ;.enfin 
on retrouve encore le rocher calcaire en defcendant de 
Royane à Roche-fur-Grane. Tous ces faits font curieux & 
prouvent de plus en plus l'entrelaffément du pays fableux 
avec le, pays calcaire : les fuivants peuvent être plus utiles. 

Un de ces faits left déja à un cer 


in point & pourroit 
l'être encore davantage, fi l'on apportoit quelque foin à 
entretenir convenablement ce bienfait de la nature. On veut 
parler de la fontaine minérale du pont de Baret; cette fon- 
taine cf fituée à trois quarts d'heure de Soyans, à demi-heure 
du pont de Baret, & fur la droire du Roubion; elle fort de 
deffous un rocher de pierre calcaire bleuâtre , & dans une 
gorge bordée de rochers de cette nature; ceux de ces rochers 
qui font fur la gauche du Roubion s'étendent jufqu'à envi- 
rion une heure & demie au-deffous du pont de Baret; l’eau 
de la fontaine eft acidule ou acrienne, claire , limpide & ne 
dépofe point de matière ocreufe; cette eau s'écoule en for- 


tant de terre, elle n’eft reçue dans aucun baflin; on ne l'a 


point mife à l'abri des crues du Roubion, ni de ce qui peut 
tomber des montagnes , ni de tout ce qui peut la falir : cetre 
fontaine eft à l'air libre, elle eft entièrement dans l’état de 
celles qui n’ont aucune propriété particulière & dont on 
peut même fe pañler dans les ufages communs de la vie; 
cependant les médecins des environs ordonnent l'ufage de 


cette cau dans plufeurs cas, & elle eft d'une certaine célébrité 
dans le pays, ce qui fembleroit cependant demander qu’on 
y élevât au moins un petit bâtiment qui la pût garantir de 
tous les évènemens capables de gâter l’eau , & la conferver 
de façon qu'il fût poffible de s’en procurer dans le befoin. 

Deux autres fontaines dont on ne pourra probablement 
que défirer que l’on en permette l’ufage, font falées; l'une 
eft entre le Clou-Dendrans, le puits Saint-Martin & Mornas; 
l'autre eft à une heure & demie de Creft , au-deflous des 
granges de Repata , au bord & fur la rive gauche du ruiffeau 
d'Ambre, celle-ci fort d’un banc d’argille verdâtre. 

Une fubftance dans l’ufage de laquelle on n’a pas à craindre 
d'être inquiété, eft une pierre à plâtre qui fe trouve à un 
quart d'heure de diftance de Roynac, elle cft blanche & 
forme des filons dans un argille noirâtre fous laquelle il y 
en a une blanche ; ces argilles font furmontées de pierres 
calcaires, 

Entre Creft & Die on trouve également deux chofes qui 
peuvent étre utiles , & d'autres qui ne font jufqu'à-préfent 
que de pure curiofité, du moins en Dauphiné. Les premières 
font un ifdice de charbon de terre & une fontaine acidule & 


fulphureufe; ces indices de charbon de terre fe font voir à 
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Sou , village fitué dans la vallée de Roubion , on y a fait 
travailler, & foit que ces indices n'ayent pas eu de fuite, 
foit que l’on fe foit trop-tôt ennuyé de füivre le filon, on a 
Ceffé ce travail. La fontaine âcidule & fulphureufe eft à une 
demi-heure de Creft ; au-deffous de lhermitage de St-Auban, 
vis-à-vis Le village d'Hofte, à un quart-d'heure de ce village 
& für la rive droite du ruifleau de Jubal; l'eau de cette fon- 
taine a un goût d'œuf couvé; elle fort de deffous de la pierre 
calcaire mêlée d'argile. 

Les chofes jufqu'a-préfent de pure curiofité, font différens 
corps marins fofliles : on trouve des peignes für la droite du 
chemin de Creft à Montelimart , au quartier appellé Tarta- 
quelle, auprès de la maifon d'un nommé Faure , limitant 
la paroiffe de Marfanne. On obferve près de la fontaine 
acidule & fulphureufe des cornes d'Ammon ; dans ce canton 
il y a au-deflous des hautes montagnes des côteaux argilleux 
coupés par des banes calcaires, & c'eft à ces’ côteaux argil- 
leux que les fableux viennent finir. Le bain de Hofte paroît 
fermé à cet endroit par les montagnes qui fe font abaiflées ; 
toutes les montagnes de droite & de gauche font compofées 
de la même façon jufqu'à Die, c’eft-à-dire calcaires dans le 
haut & d’une argille blanchâtre ou noirâtre dans le bas ; 
elles reflerrent beaucoup la vallée de la Drome qui occupe 
prefqu’entièrement toure fa largeur , fi on excepte cependant 
le chemin; toutes ces montagnes font voir ça & là des 
corps marins fofliles , &: nommément de petites cornes d'Am- 
mon & des tuyaux marins entre Hofte & Saillans , fur la rive 
droite de la Drome. 

Dic & fes environs font depuis un certain temps célèbres 
parmi les Naruraliftes & les Minéralogiftes. Les gcodes cryf 
tallifés dans leur intérieur, qu'on trouve dans les environs 
de cette ville , & la prétendue mine d’or, qui felon qu'on 
l'a voulu & qu'on le veut encore, avoit fait donner le nom 
d'Aurel à la montagne où l’on afluroit avoir trouvé une 
mine d'or, lui ont acquis cette célébrité : les geodes y font 
affez communs, mais la mine d'or n’a d'autre exiftence que 
dans la reMemblance du mot d'Aurel ou Orel, avec celui de 
l'or. Cette montagne n'a été ainfi nommée , fuivant M. 
Bullet, que parce qu’elle a unc eau qu'on a regardée comme 
utile dans les maladies, ce nom d’Ore/ vient de deux mots 
Celtiques , de or qui fignifie eau, & de #elp fecours, d'où 
orel eau fecourable. Si les environs de Die ont perdu de ce 
côté, on ne peut pas cependant les regarder comme n'étant 
plus intéreffans du côté de leurs produ&tions minérales, au 
contraire ils renferment plufieurs fubftances qui méritent 
attention ; comme il fera, à ce qu'on croit, prouvé par le 
détail fuivant. 

Dic ef fitué fur une petite élévation au-deffus de la Drome, 
cette élévation ceft la continuité d'un côteau qui y vient 
aboutir fur la rive droite de la Drome , de même que fur la 
rive droite de la Meroffe , autre rivière qui fe joint à la 
Drome ; c’eft la jonétion de cette rivière qui a, fuivant M. 
Bullet, fait donner à Die le nom qu'il porte. Die eft un 
compofé du mot Celtique Dy, deux, & de celui 4, cau, 
rivière, d'où Dia, Deia & Dea, & le mot françois Die, qui 
ainf fignifie ville bâtie à la jonétion de deux rivières. La 
Mcrofft fournifloit du temps des Romains une partie de 
l'eau dont elle avoit befoin; on la prenoit à la fource de 
cette rivière & on la conduifoit à Die par un acqueduc 
dont on voit encore les ruines; cette fource eft dans la mon- 
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tagne de Romeyer. Un autre acqueduc conduifoit celle que 
l'on prenoit à l'Abbaye de Vaucroiffant. 

Dic paroît, par les reftes des antiquités Romaines qu'on 
y voit encore, avoir été une ville de quelque confidération 
fous ce peuple conquérant & fi amateur des beaux afts : 
plufieurs maifons actuelles renferment dans leurs murs plu- 


és. On voit dans Die quelques 


fieurs débris de ces antiquit 
Tauroboles , beaucoup d'infcriptions Romaines , dont nom- 
bre font confervées à l'évêché. Le caiffon de la voûte de la 
porte Saint-Marcel cit aflez bien confervé; au couchant de 
Ja ville & du côté de la citadelle, il y a des reftes d’un amphi- 
théâtre & un endroit qu'on appelle encore Pala, ce qui 
porreroit à penfer qu'il y avoit dans ce lieu un palais. En 
1776 on découvrit dans Die même une mofaïque d'un aflez 
joli deffin & aflez bien confervée ; elle eft à huit pieds 
au-deflous du terrein qui la recouvroit, elle a été rencontrée 
en fouillant les fondemens d'une cave; on ne pourra proba- 
blement point la découvrir entièrement , lemur de façade de 
Ja maifon la traverfe diagonalement , & le propriétaire n’eft 
pas riche. L'on trouve dans la ville plufieurs portions de 
colonnes de granitelle ou granite gris-blanc qui ont deux 
pieds de diamètre : l'horloge de la cathédrale eft portée fur 
quatre colonnes de cette pierre, elles ont plus ou moins de 
quarante pieds de hauteur , & font chacune d’une feule 
pièce ; ces colonnes, malgré leur mafle, remuent lorfque 
J'horloge fonne. Die n'eft plus ce qu'il femble qu’elle a été 
du temps des Romains, elle n'a qu'une mauvaife enceinte, 
peu d'apparence ; on ne la voit prefque que lorfqu’on y eft 
arrivé, ce qui vient de ce qu’elle eft au bas de plufieurs mon- 
+agnes. 

Ces montagnes qui forment une efpèce de baffin font à 
ordinaire calcaires dans le haut, & dominent aufli des bas 
côteaux argilleux ou d’un rocher qui f brife facilement; 
ces rochers fe rapprochent & s'abaiffent de forte qu’ils paroif 
{ent fe toucher au paffage appellé la Roche, qui eft fur la 
zive droite de la Meroffe; en allant de Die à Romeyer, ils 
£emblent y fermer la vallée de Die. On ne voit dans tous les 
environs de cette ville que Îes unes ou les autres de ces mon- 
tagnes, ce qu'on fera remarquer en parlant des différentes 
fubftances qu'on y a obfervées. 

Les geodes cryftallifés par exemple, font dans une argille 
noirâtre, ils n'y forment point de bancs réguliers, mais ils 
y font difperfés çà & la; tous ces gcodes n'ont point inté 


sieurement des cryftaux, il faut fouvent en cafler beaucoup 
pour y en trouver ; mais tous , où du moins prefque tous, ont 
leur intérieur prefque tapiflé d'une matière qui a tendu à 
fe cryftallifer ; l'endroit où fe voyent ces geodes n’eft pas 
précifément à Orel qui eft fitué fur une hauteur; mais à une 
heure & au nord-oueft de ce village & auprès du hameau de 
Vapier; on voit encore des geodes femblables en defcendant 
à Barfac, & il y a licu de penfer qu'on pourroit en rencon- 
trer dans toute cette partie du Dauphiné, le terrein étant de 
même, c'eft-à-dire que les rochers du haut des montagnes 
font calcaires, que le refte & les bafles montagnes font 
argilleufes & d’un argile noirâtre & à demi calcaire. La 
montagne qui porte le nom de Serre des diamans, fournit 
encore de ces geodes cryftallifés & non-cryftallifés; cette 
montagne tire même fon nom de ces gcodes , dont les 
cryftaux font communément appellés dans le pays des dia- 
mans; elle eft placée au nord de Dic & au couchant de Ja 


montagne de Glandas , fur la rive droite de la rivière de 
Meroffe, qui a fon confluant dans la Drome au quartier des 
Gueres; les geodes y font dans une pierre calcaire ou bien 
dans une argille grisâtre. 

Les argilles de ces cantons renferment encore quelquefois 
des corps marins fofliles, de même que les rochers calcaires. 
Ceux de cette nature qui font le long des ruiffeaux qui fe 
jettent dans la Meroffe, fontvoir destraces de corne d'Ammon 
& de coquilles ; un côteau du territoire de Die renferme une 
quantité de bélemnites de différentes groffeurs & fouvent 
mutilées , & de petits corps en forme de dent, dont les plus 
grands ont environ fix lignes de longueur; ces fofliles font 


für la fuperficie du terrein qui eft argilleux, le côteau n'étant 


lui-même que de cette nature & n'ayant que des pierres faites 
de ces argilles qui font très-peu dures, ce qui les fait appeller 
du nom de Rocher-mort. C’eft encore dans une argille mais 
grisâtre, qu'on voit le long de la vallée de Secel , à un quart 
de lieue au nord de Châtillon des cornes d’Ammon qui font 
ferrugineufes, les unes à flics, les autres à fleurs ; on y trouve 
aufli des bélemnites. Les pierres calcaires du haut des mon- 
tagnes renferment aufli, à ce qu'il paroît, des coquilles 
bivalves, du genre des petoncles. M. Long, faifant les fonc- 
tions de fubdélégué de Die, a vu dans un ravin venant de 
la montagne de Glandaie plufieurs blocs de pierre entière- 
ment formés de ces coquilles dont pluficurs avoient encore 
Jeur nacre. 

Les fontaines minérales de ce canton fortent aufli ou ne 
font pas éloignées des côteaux argilleux ; il y en a qui font 
acides, & le font beaucoup, à trois cent toifes de la Drome, 
fur {a rive gauche & au-deflous d’un côteau d'argille noirà- 
tre; ce côteau cit dans un vallon qui débouche vis-à-vis de 
Bercheny & de l'auberge du Gar, qui eft à une heure & uñ 
quart de Pontaix, & à demi-heure au-deffous d'Orel; l'eau 
de cette fontaine eft claire, limpide, & dépofc une ocre 
ferrugineufe, rougeâtre ; elle fort précifément d’un rocher 
feuilleté calcaire, qui a des veines de fpath blanc calcaire; 
à demi-heure & au-deffous de Châtillon eft une autre fon- 
taine minérale, mais qui eft fulphureufe. 

Un pays femblable à celui-ci, dont les montagnes font 
compofées d’une argille en partie calcaire & dont plufieurs 
portent à leur fommet des rochers calcaires, doivent fournir 
aux eaux pluviales beaucoup de parties propres à donner 
naiffance à ces dépôts que l’on appelle communément du 
tuf, les argilles fx-tout, vu la facilité qu’elles ont à être 
délayées, doivent en être une fource abondanté; en effet, 
on voit de ce tuf dans prefque tous les ruifleaux ou ravins 
des environs de. Die; le ruiffeau des Pênes, qui defcend de la 
montagne de Sceftia, & qui eft fur la rive gauche de la 
Drome, en fait beaucoup voir fur fes bords; on en trouve 
encore à Chamalot qui cft au nord de Dic. 

Ce qui eft peut-être plus intéreffanr, c’eft que l'on voit dans 
tous ces ruiffleaux des morceaux de très-beaux marbres ; 
J'autel de l'églife des Jacobins de Die a été fait de différens 
échantillons de ces marbres; ces pierres viennent fans doute 
des montagnes d'où ces ruiffeaux tombent & il ne feroit pas 
difficile d'en trouver les carrières à quiconque voudroit les 
exploiter. La roche de Mariac en pourroit également fournir. 

Par toutes ces obfervations il paroît prouvé que les envi- 
rons de Die font, comme tous ceux qu'on traverfe en y 
venant, hériflés de montagnes baffes argilleufes & de mon- 

tagnes 
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tagnes plus élevées qui portent à leur fommet des rochers 
calcaires. On ajoutera encoreici, ce qui feroit peut-être inu- 
tile, que le rocher qui f voit en montant à la citadelle de 
Die, & qui eft au couchant, eff de la nature de ceux qu'on 
appelle Rocher-mort, il fe brife facilement; il fe diffout 
prefqu’entièrement à l'eau-forte. En allant de Romeyer au 
col de l'Haut de gras, & fur la gauche du cheminde Romeyer 
au col de Charofe, il y a des parties où les rochers font 
difpofés par. bancs très-étroits ; pofés alternativement avec 
des bancs d'argille grisâtre, & en defcendant à Chichiliane, 
au col de l’Eguille ou Mont inacceflible, on voit des rochers 
qui fe décompofent, fe brifent facilement, & qui ne fe diffol- 
vent pas entièrement aux acides ; ces rochers font de la 
même nature que ceux qui font au-deffous du mont Eguille 
& dans toutes les vallées de ce canton; il n'y aque le fommet 
des plus hautes montagnes qui ait des rochers durs & cal- 
aires. 

Pour finir ce que l’on avoit à dire des environs de Die, il 
faut faire mention de deux trous dont'il fort une grande 
quantité d'eau ; l'un eft dans le territoire de Chamaloc, on 
l'appelle le Touroud ; le fecond eft du côté des Nonieres , 
il cft nommé le Tourneyret, l'eau qui en fort fe jette dans 
le Bez, vallée de Châtillon ; cette eau n’eft pas continuelle , 
elle n’eft à ce qu'il paroit que la fuite des fontes des nciges 
qui , réduites en eau, fe filtrent dans la terre & s'étant réu- 
nies dans des cavités, fe dégorgent alors par ces trous qui 
ceffent d'en jetter lorfque la fonte cft entièrement faite ; 
fans doute que de longues pluies occafionneroient un fem- 
blable effet. Ces faits m'ont rien que de naturel, le peuple 
leur attribue ordinairement des fuites heureufes ou malheu- 
reufes; fuivant la tournure de fon efprit, le plus ou le moins 
d'eau qui fort de ces efpèces de gouffres , annonce l’abon- 
dance ou la ftérilité des terres pour l’année préfente. C'eft-la 
un de ces préjugés populaires que tout Naturalifte doit cher- 
cher à faire tomber , en rapportant ces effets naturels à leur 
vraiecaufe. Ce a que dans cette vue qu'on a rapporté 
ici les deux dont il s'agit. 

Le füuivant-en eft un qui n'eft dû, comme tant d'autres, 
qu'aux fecoulffes que la terre reçoit de temps en temps, ou 
aux effets lents que les eaux des pluies ou des neiges produi- 
fent far les rochers en s'infiltrant entre leurs bancs , en entrai- 
nant les matières qui peuvent fe trouver entre ces bancs, 
qui manquant alors d'appui , fe culbutent les uns & les 
autres, fe brifent & tombent dans les vallées où ils forment: 
des efpèces de digues aux rivières ou aux ruifleaux , fi il yen 
a qui baignent & arrofent ces vallées, & y donnent lieu à 
des lacs fi l’eau ne peut entièrement fe faire jour à travers 
ces morceaux de rochers entaflés & culbutés les uns fur les 
autres. 

C'eft probablement à un femblable éboulement qu'eft due 
la formation du lac de Luc. On dit dans le pays qu'en 1432 
un de ces éboulemens interompit le cours de la Drome, 
& que ce lac en fut formé; les terres voifines furent fubmer- 
gées. L'état accorda des indemnités ou une diminution de 
taille aux habitans en raifon de la perte qu'ils avoient faite; 
ces faits font confignés, fuivant M. Pona, curé de Lech, 
dans les papiers qui font entre fes mains. Lorfqu'on a vu 
l'éboulement immenfe qui eft à la tête du Lac de Luc, on 
ne peut guère douter de ces faits; c'eft un amas énorme de 
rochers plus gros les uns que les autres & entaflés irréguliè- 
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rement & de façon que l’eau du lac n’a pu d'abord fe faire 
jour qu'entre les efpaces que ces rochers laiffent entre eux, 
& former ainfi peu-à-peu un lit à la Drome, en entrai- 
nant apparemment dans les crues d’eau les quartiers de 
rochers qui par leur mafle moins confidérable cédoient à la 
force de l'eau qui agifloit contre eux, les dérachoit de l'amas 
total & les entraïnoit au loin. 

La Drome qui, fuivant le diétionnaire .de.la France , 
» prend fa fource près de l'Abbatie des Fons dans la vallée de 
» Drome, fe jette dans le Rhône à quatre lieues de l'Isère ; 
»elle reçoit dans fon cours les eaux de la Celfes, dela 
»Meroffe, de la Seurre, de.la Rouanne, de la Gerouanne, 
»de la Vehour & de la Refque«. Elle forme le lac de Luc 
par les eaux de fa fource & par celles qu’elle ramañle 
depuis fa fource jufqu'au lac, d'où elle fort pour atrofer la 
vallée qui porte fon nom, & qui s'étend dépuis Saint-Andeol 
jufqu'au village. de Luc qui eft à trois lieues de Die ; les 
montagnes qui bordent cette vallée font comme celles dont 
on a parlé plus haut, de deux fortes. Les baffes font argil- 
leufes, & celles qui font les plus hautes, placées derrière 
les argilleufes, ont des rochers calcaires fur leur fommet ; 
on ne voit du moins que les unes & les autres de ces monta- 
gnes en remontant cette vallée depuis Die jufqu’à l'étang de 
Luc; les argilles y font noirâtres, fouvent elles y ont de ja 
confiftance & forment des pierres tendres qui fe brifent & 
s'e’cuillent aifément; l'eau forte les diffout à moitié ; tous 
les torrens qui y viennent aboutir ne roulent que des cailloux 


calcaires. 

Les villages font fouvent bâtis fur des montagnes argil- 
leufes , tels que ceux de Montmaur , Roquebel & Montlaur; 
les argilles du côteau où eft Roquebel ont pris de la dureté ; 
Roquebel du moins eft immédiatement placé fur un rocher 
feuilleté comme l’ardoife, & il fe décompofe aifément ; la 
même compofition de montagnes s’obferve jufqu'au col des 
Chevres, qui eft au-deflus de Baurieres , toute la différence 


qui s'y remarque, c'eft que l'argille qu'on trouve en mon- 


tant au Col de gras eft blanchâtre & pourroit être regardée 
comme une efpèce de marne; le village de Baurières eft au 
bas des côteaux argilleux & au confluant de la rivière de 
Sorane dans celle de Maravel qui paffe à Vaudrome & va 
fe jetter dans le lac de Luc ; celui de Leiches par lequel on° 
pañle avant d'arriver à Baurières éft fur le penchant d'une 
montagne & dans une vallée en forme de bafin , comme 
celles dont on a parlé plus haut. Il en eft à peu-près de 
même de la vallée de Saint-Pierre d'Argenfon , elle eft reffer- 
réc par le côteau où Afpremont eff fitué; les côteaux argil- 
leux y font de même que dans les autres baffins, au-deffous 
des montagnes chargées à leur fomimet de rochers calcaires, 
& les argilles font noirâtres ; on peut dire la même chofe 
des vallées où font Salcon & Laraigne; celle de Salcon où 
font encore les villages d'Eguians, Mcruel , la Graud fitués 
ainfi que Salcon fur des côreaux d'argile noirâtre, eft très- 
refferrée par les côteaux à Salcon même , elle s'ouvre enfüuite 
pour former celle de Laraigne; l'argile qui eft près du ruif- 
feau qui pañle au-deffous d’Eyguians ; renferme quelques 
bancs de fpath rhomboïdal , & elle eft couverte d'une 
eMorefcence blanche, abondante, vitriolique ; il y a fur le 
bord de la rivière, à la gauche du chemin & auprès de la 
barque de Salcon, un rocher bleuâtre qu'on pourroit peut- 
être regarder comme une forte de marbre propre à la taille 
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& prefqu'entièrement calcaire. Le village de Laraigne eften 
plaine auprès du confluent de la rivière de Veragne dans le 
Buech; fur la droite de cette rivière il règne depuis Salcon 
un rocher calcaire placé fur le haut des montagnes. Le 
baffin de Laraigne eft.fermé par les côteaux où cft fitué 
Château-neuf, & ceux où Mizon eft bâti , ils fe rapprochent 
du Buech. 

Ces baflins ont de particulier de renfermer beaucoup de 
cailloux roulés de différentes natures; ils font, à ce qu’il 
femble, de ceux où il y en a eu de portés par la-caufe qui 
a élevé les montagnes de la partie du Dauphiné qui ne font 
que de fable & de ces cailloux; ils paroïffenc fe continuer 
avec ceux des environs de Sifteron dont on parlera ci-def: 
fous. De Serre à Laraigne les bords de la rivière du Buech 
font couverts de cailloux calcaires & de fpath: également 
calcaire ; fous un banc de ces cailloux eft une argille qui fe 
durcit affez pour former un mauvais rocher bleuâtre; il y a 
encore des cailloux auprès de la rivière depuis Salcon ; parmi 
ces cailloux on trouve, en arrivant à Laraigne, des mafles 
de poudingues placées à Ja gauche du chemin & après avoir 
remonté le Buech, on ne trouve que de ces cailloux en 
abondance & ils fe continuent juiqu'a la rivière du Buech ; 
auprès de Sifteron , & ils forment des monticules ou bas 
côteaux. Sur le bord du ruiflkau de Pontcilla, à une heure 
de Raboire, là où il y a une fontaine minérale, la terre- eft 
remplie de ces cailloux, & ils font réunis en poudingues 
fur la gauche de ce ruifleau ; on trouve auffi de ces poudin- 
gues dans le côteau où le hameau de Chirondelle eft fitué ; 
ce côteau s'étend jufque fur le bord du Buech, auprès de 
Sifteron , 8 borde la plaine du Poct : on ne voit abfolument 
tte plaine que de ces cailloux jufqu'au Bucch & à la 
Durance, 

Le pays qu'on vient de. parcourir renferme encore dans 


quelques endroits de la pierre à plâtre & des fontaines miné: 
sales qu'il faut indiquer. La pierre à plâtre fe trouve fur la 
rive gauche duruiffeau de Siarne , dans un côteau', fur. le 
fommet duquel eft bâtie la tour de Montrond, & au nord 
de ce côteau; elle y forme un rocher; fa couleur eft blanche; 
fes parties font écailleufes, blanches, tranfparentes, le total 
eft informe, placé fous une argille noirâtre ou jaunâtre; cette 
maffe paroît avoir. environ douze toifes de hauteur, il eft 
probable qu'elle fe continue jufqu'a Saint-Genis où l'on en 
exploite. Le village de Saint-Genis eft fitué à la gauche du 
chemin , fur.le penchant d'une montagne calcaire ; cette 
dernière pierre fe voit aufli au couchant de la tour de Mont: 
rond & à l'extrémité du côteau où eff la picrre à plâtre : dans 
le rocher formé par cctte pierre, il ÿ a un-banc de fpath 
calcaire-d'un pied d'épaiffeur ou environ. 

Une des fontaines minérales. eft fur le bord du chemin de 
Saint-Pierre d'Argenfon , elle. a quelque réputation dans le 
pays, & on s’y rend pour en faire ufage ; l'endroit où elle eft 
précifément fituée cft fur la rive gauche de la rivière de Cho- 
ranc, un quart d'heure après l'avoir .pañlée à une heure de 
la Beaume des Arnaux, à droite du chemin, & à un quart 
d'heure de Saint Pierre d'Argenfon , elle eft acidule &: dé- 
pofe un peu de matière ocreufe. La feconde de ces fontaines 
eft à demi-heure avant d'arriver à-Laraigne , le long du 
ruiffeau de la Combe & au couchant de ce village; elle fort 
de rochers argilleux fur lefquels eft une eflorefcence blanche 
qui laiffe un goût amer. à la bouche.On boit de J'cau de la 
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fontaine pour fe purger ; cette vertu nie lui viendroit-elle pas 
d'un fel femblable à celui qui effleurit fur les rochers. La 
troifième eft fulphureufe , fituée à un quart-d’heure dé 
Mizon , fur la rive droite du ruiffeau de Pontcilla, à une 
heure de Raboire & fous le bois de Domenja; on l'appelle 
Fontaine'Sainte; elle fent l'œuf couvé & dépole une matière 
blanchâtre fulphureufe ; fon odeur fe répand à quelques 
pas de diftance : l'eau fort du bas d'un monticule de terre 
remplie de cailloux roulés de différentes natures dont on a 
parlé plus haut. La quatrième eft falée & fituüée au bas du 
côteau où font les rochers bleuâtres du bord du Buech & 
d'auprès de la barque de Salcon. On en voit plufieurs dans 
cet endroit , elles font affez abondantes & pourroient proba: 
blement fournir beaucoup de fel. Il y a cela de particulier à la 
fontaine falée de Salcon , que lorfque les eaux du Buech veu- 
lent fe mêler avec lescaux de la fontaine falée , celles-ci for- 
tent fur la rive droite de la riviere , cequi ne peut fe faire que 
par des canaux qui doivent être fous le lit de cette rivière. 

Quoique Sifteron foit une ville de Provence, comme elle 
borne le Dauphiné du côté où elle eft fituée, on dira ici ce 
qu'on a obférvé dans fes environs. Siftcron eft placé au deffous 
du confluent du Buech, dans la Durance, & cn amphithéä- 
tre au-deffous & contre un rocher calcaire, qui eft par bancs 
prefque perpendiculaires, qui paroïffent fe continuer fous 
la Durance & fe communiquer avec ceux de la Beaume, 
qui eft placée vis-à-vis de la ville, fur la rive gauche de la 
Durance , & qui donne fon nom à une partie de Sifteron, 
qu'on appelle le fauxbourg de la Beaume; cette Baume n'eft 
qu'une grande & large échancrure de quarante à cinquante 
pieds de haut, fur plus ou moins de dix à douze pieds de 
large ; qu'on diroit avoir été faite de main d'homme dans lé 
rocher qui cft calcaire; elle ne préfente rien de fingulier, 
elle ne renferme ni eau , ni ftala@ite , ni autres effets naturels 
qui mérite quelqu'attention. Le quartier de Sifteron qu'on 
appelle le Gand, & qui eft fur le bord de la Durance, eft dé 
gros cailloux roulés de différentes natures, parmi lefquels il 
y en a qui font de ferpentine; ces caïlloux fe continuent 
fur le bord de cette rivière jufqu'à une bonne lieue de Sifte- 
ron, & un quart de lieuc après on les retrouve à Popin, à 
Château-Arnoud, à Montfort, à Valogne qui eft fur la gau- 
che de la Durance, & on les a vus jufqu'à un quart de lieue 
au-delà de ce village. Les montagnes de la Provence qui 
font du même côté de la Durance, font jufqu'a la vallée de 
Barcelonette, calcaires dans le haut, & fous ces montagnes 
qui font les plus élevées fe voyent ,comme en Dauphiné, des 
bafes montagnes argilleufes , d'une argille’ noirâtre , & 
celles-cis’'étendent jufqu’à la Durance ; cette rivière , comme 
la plupart de celles du Dauphiné, caufe de temps en temps 
des ravages confidérables , il y a une quinzaine d'années 
qu'elle emporta l'ile de Gand, qui donnoit apparemment 
fon nom au quartier de Sifteron qui eft appellé le Gand, où 
qui de celui de ce quartier avoit pris le fien. 

Les cailloux roulés ont été portés dans les plaines que 
l'on traverfe de Sifteron à Gap, & on peut dire même qu'ils 
ont pénétré jufqu'a Gap. Pour aller de Sifteron à Gap on 
pañle la plaine de Saint-Guillaume & celle de Sainte-Anne; 
qui s'étend jufqu'au Poet, village qui eft fur un monticule 
d'argille noirâtre : ces deux plaines ne font que cailloux 
roulés calcaires ou de quartz, de granits & de ferpentines ; 
ils font réunis en poudingues après le Poct, à gauche du 
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chemin & für la continuité du côteau, le terrein cft égale- 
ment rempli de ces cailloux depuis le Poet jufqu'à Saufle; 
quelques vallons de ce canton font voir de ces mêmes pierres 
roulées , réunies quelquefois en poudingues ; le côteau où eft 
fitué la tour ronde n’eft que d'une terre mêlée de gros quartiers 
de granite, de ferpentine, de pierre calcaire & de grès, & 
lon voit de ces différentes pierres roulées prefque jufqu’à 
Gap. 

Ces cailloux font quelquefois portés par des efpèce de 
rochers bleuâtres , compofés d’une pierre qui fe brife facile- 
ment; ils s'étendent dans ces endroits jufqu’à la Durance. 
C'eft ce qu’on obferve par exemple depuis le Poct jufqu'à 
Sauffe ; ce village eft fitué contre un rocher compofé de bancs 
inclinés calcaires ou argilleux ; les rochers qui font fur la 
droite de la Durance, & ceux de la continuité du côteau de 
Sauffe , font également calcaires & bleuâtres; ceux qui appro- 
chent de la Durance font feuilletés. Les coupes que l'on a 
faites pour ouvrir la grande route, font voir que le terrein 
eft entièrement d’une argille noirâtre , dont les bancs infé- 
ricurs font feuilletés & qui fe brifent aifément ; les argilles 
font dans ce canton, comme dans tant d'autres dont on a 
parlé, très-communes ; dans quelques vallons de ceux où 
l'on a dit qu’on trouvoit des poudingues, ces argilles ont 
quelques bancs de fpath rhomboïdal , & de pierres cal- 
aires. 

Il femble qu'en Dauphiné , lorfqu’on eft dans un pays 
argilleux, on peut efpérer de trouver dans quelques-uns des 
endroits de ce canton des pierres à plâtre. Celui dont il s’agit 
aétuellement en a dans les environs d'Upaix ; on en tire auffi 
de ceux de Vitrolle; ces endroits font fur des hauteurs argil- 
leufes, de même que celui de Vantavon; les montagnes les 
plus élevées font à l'ordinaire chargées de rochers calcaires 
à leur fommet, pofés fur l'argile. Les fontaines minérales ne 
font pas dans ce canton aufli fréquentes que dans quelques- 
uns de ceux dont on a parlé, il y en a cependant une falée 
& très-abondante , le terrein des environs eft chargé 
d’une cfflorefcence blanche & faline; cette fontaine fort de 
deflôus de l'argille , à environ cent toifes de la Durance, un 
peu après Saufle. 

Il eft queftion de Gap dans un autre endroit de ces mémoi- 
res, on dira encore ici fur fes environs que les montagnes 
qui bordent les vallées de Gap, de la Bâtie neuve , de Chor- 
ges, font d'une compofition femblable à celle des monta- 
gnes, des baffins & des vallées dont on a fi fouvent parlé 
jufqu’à-préfent, c'eft-à-dire, que les montagnes les plus 
élevées font calcaires à leur fommer, & qu'elles dominent 
des côteaux argilleux, ce qu’on obferve encore en allant de 
Gap à la Bâtie vieille ; parmi ces côteaux d’argille, il ÿ en a 
plufieurs qui ne font autre chofe que des amas de grofes 
mañfes ou cailloux de granite, parmi lefquels il y en a quel- 
ques-uns de quartz ou de pierre calcaire , bleuâtre, demi- 
calcaire & coupée de veines de fpath blanc & calcaire. La 
Bâtie vieille eft placée contre un rocher dont la pierre eften 
forme d’ardoife , & dont la dureté permettroit peut -être de 
lexploiter en ardoifes, mais elles fe brifent, à ce qu'il paroît, 
facilement à l'air; le village de Roubau cit fur un côteau 
d'argille noire, on pale au milieu de la defcente fur une 
mafñle de rochers calcaires coupés de veines de fpath rhom- 
boïdal & calcaire. Le village d'Avanfon eft fur un rocher 
calcaire qui renferme du fpath calcaire, dans le bas & auprès 
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de la rivière, les rochers font feuilletés en guife d'ardoife; il 
en eft des vallées d’Avanfon, de Saint-Etienne &z de Valferre, 
comme des précédentes, le haut des montagnes eft calcaire 
& le bas eft argilleux. 

Les bas côteaux des vallées de Saint-Etienne 8 d'Avanfon 
renferment fouvent de la pierre à plâtre; ceux de la vallée 
d'Avanfon font au fud-oueft & à un quart-d'heure de cet 
endroit, la pierre y eft d'un blanc cryftallin, veinée de rouf- 
sâtre, & elle reffemble à celle d'Upaix, & non à celle de 
Vitrolle, qui a de petites écailles brillantes dans le goût de 
celles du marbre que les Iraliens appellent Sahgno; ces côteaux 
à pierre à plâtre s'étendent depuis Avanfon jufqu'àa Saint- 
Etienne ; cette pierre y eft en mañfes irrégulières depuis le 
haut jufqu'en bas, on s'en fert dans la bâtiffle comme de 
moëllons ; vis-à-vis les côteaux fitués fur la rive gauche de la 
Vence, il y en a fur la droite de la même rivière qui ont 
auffi de la même pierre & de même qualité que celle de 
Avandon ; ces côteaux fe prolongent jufqu'à.la hauteur de 
Saint-Etienne. Notre-Dame du Lau eft bâti fur la pierre .à 
plâtre, & cette pierre s'y montre de toute part; ce qu'ilya 
de particulier ici, c'eft que le ruifleau qui coule à la gauche 
de Notre-Dame du Lau entraîne des cailloux de granite vert, 
rouge & blanc, de marbres blanc & rotige , de pierres cal- 
caires, &c. & qu'il forme du Tuf; on revoit de ces pierres 
en montant à l’églife. 

Le rocher fur lequel Jarjaye eft bâtie, eft dur, bleuñtre, 
fe diffout en partie à l'eau-forre, & il eft lavé de ro 


en venant de Jarjaye au village de Meyères, le ro 
bleuâtre demi-calcaire, avec des veines de fpath blanc & 
caire ; de Meyères à Gap on ne voit que cailloux rouj 
quartz , granites rouge & vert , de pierres calcaires, &x 
D'ailleurs toutes les montagnes, fi on en excepte les différen- 
ces qu’on vient de rapporter , font argilleufes , mêlées , dans 
certains endroits , de bancs de pierres calcaires. Ces rochers, 
ceux du moins qui font le long des rhifleaux, { mettent 
en feuilles ou fe feuilletent en forme d’ardoife, & il y a toute 
apparence que les côteaux font ainfi compofés du côté de 
Remoulon & de Theus, villages fitués à une heure de Saint: 
Etienne, & fur la droite de la Durance. 

La paroifle de Saint-Etienne renferme une fingularité qu’il 
ne faut pas taire: on y voit une cavité fonterraine remplie 
d'une eau prefqu'en tout femblable à l'eau commune ; elle 
n’en differe, fi on en croit les gens du pays, qu’en ce qu'elle 
eft bonne pour les moutons attaqués de rétention d'urine 
occafonnée , au dire des payfans , par la gravelle. Cette cavité 
ou cette fource, eft fituée à lorient de l'ancien château de 
Mala-mort, fur la rive oppofée du torrent appellé Souloize, 
& à la diftance d'environ quatre cent toifes du château , cette 
fource jaillit de temps à autres indérerminés , quelquefois à 
la fuite des pluies confidérables , mais toujours à la fuite de 
vents impétueux ; elle fait en jailliffant des jets d'environ visa 
à vingt-cinq pieds de hauteur, & dont la cime eft arrétéepasn 
un rocher concave & perpendiculaire à la principale entrée 
cette caviré a différentes iflues, on y defcend à travers d’um 
tas de rochers détachés à la profondeur d'environ trois toi- 
fes, elle eft bornée de tout. côté par un rocher continu, 
féparée cependant en deux parties ; la profondeur de la pré- 
mière peut être de trois pieds, mais on ne connoît point 
celle de la feconde : dans les temps des crues & des jailliffe- 
mens, l'eau fort de plufieurs endroits, & en quantité inégale. 
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L’iffue qui eft du côté d’un endroit appellé Crebe-couers ; C’eft- 
à-dire Creve-cœur, en fournit très-abondamment; l'eau en 
fort avec impétuofité & à gros bouillons, écumans & con- 
tinus. 

Tous ces effets ne font fans doute qu'une fuite naturelle de 
la façon dont l’eau fe rend dans la cavité; cette eau y doit 
tomber d'une hauteur égale à celle des jets, ce ne doit pas 
être de petits filets; mais par une cfpèce de nape ou deruif 
feau affez gros; de petits filets s'y amaffcroient tranquille- 
ment & y formeroient des fuintemens ou tout au plus de 
petits bouillons qui fortiroient de terre; mais ces jets-d'eaux 
naturels étant aufli confidérables qu'ils font , il faut que ce 
foit une mafle d'eau confidérable qui tombe en total, & qui 
acquérant par fa chûte de la force, forte avec celle qu’elle a 
acquife , & qui eft proportionnelle à la hauteur d'où elle 
tombe; les bouillons écumans qu’elle forme en fe dégor- 
gcant par l'iffue qui eft du côté de Creve-cœur, font encore 
une fuite de cette force ; l'eau qui fort poufiée par celle qui 
la fuit, doit être dans un mouvement d’autant plus violent, 
qu'elle coule avec fa propre force & celle que lui communi- 
que l'eau qui la fuit; tous ces effets font femblables à ceux 
des jets artificiels, dont on orne les jardins ; ils en fuivent 
es mêmes loix, ou plutôt on a fuivi, en conftruifant ceux- 
ci, les loix que la nature fnivoit elle-même dans ceux qu’elle 
a formé. 

Le lac de Pclothier étant à une lieue de Gap, c’eft ici le 
lieu où l’on doit en parler. Ce lac a été regardé par quelques 
auteurs , comme une. des merveilles du Dauphiné, & ce 
merveilleux , exifte depuis long-temps dans l'efprit des 
gens du pays Les premiers habitans de ce canton , les.Cel- 
tes , paroiflent avoir admiré le fait qui a rendu ce lac fi 
fameux. Le nom que les Celtes ontdonné à ce lac, femble 
l'indiquer. Le nom de Pelothiereft compofé du mot Celrique 
Poel, Pel, lac; de celui de Faut, avr, herbe, & de celui de 
Er, deffus, d'où Pelautier, Pelotier, lac fur lequel il y a de 
l'herbe : ce lac feroit dans le cas de beaucoup d'autres lacs, 
fi les amas de plantes, qui y étoient alors , n'avoient pré- 
fenté 


ien de fingulier, mais il falloit que ces amas flottaffent 
fur l'eau de ce lac, comme il ÿy en avoit un du temps de Ger- 
vais de Tilsburg, qui parle de cet amas flotant comme d’une 
ifle flottante. » Quand on vouloit faucher cette efpèce de 
spré, dit Bullet, d'après Gervais de Tilsburg, on le tiroit 
#au bord avec des filets, étoit-il fauché, on le relâchoit, & 
»il alloit fe replacer de lui-même au milieu de l'eau ; la mer- 
» veille eft fort diminuée depuis le temps auquel cet auteur 
» vivoit; ce n'eft aujourd'hui qu'un affemblage d'herbes & de 
nrofcaux auxquelles il s’'eft amañlé quelque limon qui s'eft 
lié avec l'écume de, Feau, le tout a fait un petit tiffu qui 
» flotte «. 

C'’eft a@uellement encore moins qu’une ifle flottante , cette 
prétendue ifle même ne flotte pas entièrement, & elle n'eft 
probablement due qu’à la fupercherie des habitans du lieu, 
qui cernent à ce qu'il paroit un gazon , qu'ils n'ont pas même 
l'adreffe ou la finefle de détacher entièrement du fond, 
comme il fera prouvé par les obfervations fuivantes. 

Pour aller de Gap au lac de Pelothier, on pañle par le 
Erefinoufe & par la grande route de Gap à Veynes. On trouve 
dans cette route des pierres demi-calcaires feuillerées comme 
les ardoifes & dans les bas côteaux des argilles noires ; leur 
Sommet a de gros quarticrs d'un quartz graniteux ou demi- 


granite, de granites de différentes fortes & de pierres cal: 
caires, &c. Les premières de ces pierres, les feuilletées , font 
coupées de veines de fpath calcaire , quelquefois cryftallifé, 

Quant à l'ifle flottante, elle eft appellée par les gens du 
pays Z Pré virane , c'eft-à-dire qui tourne ; il eft fitué dans la 
terre de Pelothier , fur les limites, entre celle de Fréfinoufe, 
au fud-oucft , & comme on l'a dit, à une lieue dé Gap, au 
pied de la grande montagne appellée Senfe: ce pré ou plutôt 
ce gazon tremblant n'eft autre chofe qu'une grande motte 
ronde de neuf pieds de diamètre , entourée de plufeurs 
pieds d'eau, mais moins confidérable du côté du nord, 
placée au milieu d'un marais confidérable dans lequel on 
cnfonce un peu en marchant, lors même qu'il règne de 
la fécherefle ; ce marais eft prefque rond, & a quelques 
centaines de toifes d'étendue ; on peut préfumer que ce 
marais a été autrefois un lac qui s’eft peu-à-peu rempli, 
puifqu’il en refte encore une partie près de la prétendue ifle 
flottante, du côté du midi. Il paroît aufli très-naturel de 
croire que ce pré virant ou tremblant n'eft autre chofe qu'un 
gazon qu'on a cerné & coupé tout autour pour le féparer du 
rcie du marais, ou que l’on a eu foin d'entretenir, en fup- 
pofant même qu’il ait d'abord exifté naturellement, puifqu'il 
cf f petit, fi rond, fi régulier, & borné par une quantité 
d'eau incapable de s'oppofer à fa réunion ou à fon adhé- 
rence avec le marais voifin, par les racines des joncs & 
autres plantes qui y font en quantité. On peut entrer fans 
danger fur cette ifle flottante, & quand on appuie un pied 
fur le bord, en fe foulevant alternativement au moyen de 
l'autre qu'on tient près de fon milieu, on la fait balancer 
aifément, de manière que le bord s'enfonce un peu; & l’on. 
fe mouille de ce côté-là. On ne peut cependant pas la faire 
tourner, elle eft adhérente avec le pré à certaine profondeur 
du côté du nord ; une perche de quinze picds de long fuffit 
pour mefurer la profondeur de fon eau; elle entre jufqu’a 
quatorze picds perpendiculairement du côté du couchant, 
à dix ou douze des autres côtés, & l’on fent par-tout de 
groffes pierres en fondant le fond, excepté du côté du nord; 
ici la perche defcend à la profondeur de huit à neuf pieds, 
& l'on fent alors l'inégalité &z la flexibilité des racines qui 
attachent l’'ifle avec le pré ou marais; fi l’on incline la perche 
pour la paffer endeffous du gazon tremblant , elle y pénètre 
de tous côtés, excepté du côté du nord, ce qui prouve qu’il 
n’eft adhérent que de.ce côté, & non par fonfond ; l'herbe qui 
naît deffus-eft moins haute que celle du marais : la perche qui 
a fervi à mefurer la profondeur de l’eau de cette ifle, n'a pu 
fuffire pour trouver le fond du lac voifin, éloigné de-là d’en- 
viron cent vingt pieds. En revenant à Gap par Pelothier, on 
trouve les mêmes pierres fur le haut & le bas des montagnes 
qu'on a vues en allant. 

Quant à la montagne de Senfe, qui domine le lac & qui eft 
au-deffus de Monteyer , elle eft affez élevée; fa pente*et rapide, 
fon fommet cft bordé par une mañfe de rocher calcaire , 
épais, quelquefois diftingué par bancs dans certains endroits. 
La Senfe vue de Gap & de tous les points de la grande route 
de Provence jufqu’à la Sauffe, repréfente un grand cône tron- 
qué ; fa fommité eft prefque horifontale, mais le milieu fait 
un peu le berceau, dont la pente eft vers le nord, en s’incli- 
nant un peu au levant, & y formant le lit d'un torrent qui 
defcend près de Monteyer ; c’eft peut-être cette montagne 
que M, Antoine de Juflieu dit fembler avoir été formée par 
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la mer; puifqu'il parle dans Bazrelier de quelques plantes 
trouvées fur cette montagne & à fon pied. 

Avant de quitter Gap, il faut encore dire qu'il ÿ a près 
de la porte Chauffière de cette ville, une fontaine qu'on dit 
croître & décroître comme Les jours, c’eft-h-dire qu’elle eft 
peu abondante en hiver, & qu'elle croît enfuite comme les 
jours. Elle commence dit-on à décroître à la fin de Juin ; on 
affuroit à Gap que le 29 Juin 1776, elle avoit déja commencé 
à décroître; il faudroit, pour s'aflurer de la vérité ou de la 
fauffeté de ce fait; que quelque perfonne de Gap, intelli- 
gente & exacte, mefurât tous les jours d’une année, foir & 
matin & aux mêmes heures, la quantité d’eau qui fortiroit 
dans un temps donné, de cette fontaine, ce qui fe pourroit 
très-aifément faire au moyen d’un vaiffeau qui feroit jaugé: 
au refle il ne feroit pas étonnant que le fait fût vrai, & peut- 
être eft-il commun à toutes les fontaines du Dauphiné, à 
celles du moins qui font dans les parties les plus froides de 
cette province. Les fontaines doivent en hiver donner peu 
d'eau, vu que les neiges qui couvrent les montagnes ne fe 
fondent point dans le cours de cette faifon & même dela 
fin de l’autonne : les montagnes par conféquent ne s'infiltrent 
point d’eau & n’en fourniflent point ainfi à ces fontaines; à 
la fonte des neiges, l’eau des fontaines doit être plus abon: 
dante , & comme cette fonte n’eft communément point 
finie à la fin de Juin, mais que l'eau qui en provient alors 
eft moins abondante , vu que la plus grande quantité des 
neiges eft fondue & qu'il en refte peu, les fontaines doivent 
alors commencer à donner moins d’eau , & cette eau doit 
diminuer felon le décroiffement des jours , pour recommen- 
cer à croître lorfque la fonte des neiges recommencera, ce 
qui fera lorfque les jours auront également recommencé à 
croître. Le merveilleux que l'on peut avoir attribué à la 
fontaine de Gap, ne left que faute d’avoir fait attention à 
la caufe qui la produifoit, & qui n’eft que l'effet de l’inten- 
fité & de la longueur du froid qui règne dans ces pays 
hériflés de montagnes élevées. 

Les montagnes qu'on traverfe depuis Gap jufqu'à Veynes, 
ne font voir que peu de différence dans leur compoñtion 
d'avec celles dont on a parlé jufqu'ics; on y trouve par 
endroits des mafles détachées, roulées, de granites, de marbres 
gris, coupés de veines de fpath blanc & calcaire, de fchites 
graniteux, de picrre calcaire ordinaire. C’eft ce qu'on voit, 
par exemple , en allant de Gap au village des Beaux ; ce village 
ef fitué fur le penchant de la montagne qui porte le même 
nom; les montagnes de la vallée des Beaux font ou entière- 
ment d’argille , coupées quelquefois par des bancs de pierres 
demi-calcaires , ou couronnées à leur fommet de pierres 
calcaires, ce qu'on obferve depuis la Roche jufqu’à Rabou; 
il y a auprès des Beaux une mafle de rochers compolés de 
petits bancs très-minces , inclinés du levant au couchant, 
alternativement pofés avec des lits d’argille grisâtre ; les ruif- 
feaux ou torrens qui tombent de ces montagnes roulent 
principalement des cailloux de pierre calcaire. 

Le village de Rabou ceft placé au confluent de deux ruif- 
feaux, qui, réunis, forment la rivière du Buech, & il cft 
fur un côteau dont la bafe.eft un rocher calcaire. Depuis la 
Roche jufqu'a Veynes le rocher calcaire s'étend jufqu'à la 
plaine qui peut avoir dans cette partie environ cent toifes de 
largeur; à moitié chemin .de la Roche à Veynes, les mon- 
tagnes s'écartent à droite, la vallée s'élargit pour former le 


Tome I. 


+ 


D'UN D AMURPMECTI NE: 8$ 


petit baflfin de Montmaur, elles fe refferrent à demi-heure de 
Veynes; à l'endroit où les rochers fe rapprochent, ces rochers 
font par bancs inclinés en tousfens , & alternatif avec des 
lits d’argille grisâtre. Le village de Montmaur eft au bas de 
la Raviole , montagne calcaire dans le haut; la mañle de 
rochers contigué à cette montagne & près de Montmaur, 
cft grisâtre, compofée de morceaux de rochers brifés & de 
graviers, ce qui forme une efpèce de brèche ; à côté de cette 
montagne & au levant de Montmaur, eft un vallon arrofé 
d’un ruifleau , ce vallon a de l'argile ferrugineufe, mélée de 
bancs d’une argille blanche; la mañe totale eft contiguë à 
un banc de poudingue pofé fur un banc de mollañie verdâtre 
qui s'étend jufqu’au bas de la montagne; quelques morceaux 
de rouflier ferrugineux & de bois pourris font difperfés dans 
cette mollañle, il paroît que ce bois a engagé à ouvrir un 
trou dans cette mollaffe, dans l'efpérance d'y trouver du 
charbon de terre ; mais on a fans doute été trompé dans cette 
efpérance , le travail du moins n’a pas été continué, ce qui 
cft fouvent arrivé : fur les moindres indices de matières com- 
buftibles on a plufeurs fois fait quelques dépenfes pour 
pourfuivre ces indices , & bien-tôt on s’eft lañé de ces recher- 
ches; c’eft ce qui eft probablement encore arrivé à Farmayer, 
village fitué fur la rive gauche du Buech & fur une hauteur. 
On veut dans le pays qu’on y ait trouvé une mine de charbon 
de terre fous la mollaffe & les poudingues, il y a tout lieu 
de penfer qu'il en étoit à Farmayer de même qu'a Mont- 
maur, tout s'eft réduit à quelques fragmens de bois pourris; 
les environs de ces deux endroits font fi femblables dans le 
refte, qu'on peut très-bien avancer qu'ils le font encore en 
ce point, les montagnes font calcaires dans le haut & ont 
de l’argille dans le bas. 

De Veynes à Savournon, en paflant par Auze , Chabef- 
tan ou Laric, le plan du Bourg , tous les côtcaux font d'une 
argille noïrâtre, qui dans le bas de ces côteaux & le long des 
ruiffeaux , fe feuillete, prend quelque confiflance & fe brife 
aifément ; entre Chabeftan & le plan du Bourg ces côteaux 
argilleux font coupés par quelques veines de fpath calcaire 8&z 
rhomboïdal , & par des pierres de même nature , mélées avec 
le fpath & quelques geodes pleins ou qui ne font point cry{- 
tallifés dans leur intérieur : le village d’Auz cft bâti fur de 
ces pierres feuilletées & en pente, ainfi que Laric ou Cha- 
beftan, le plan du Bourg & Savournon; Saint-Genis, cft éga- 
lement fur une pente, mais appuyé contre le rocher de la 
montagne de Revele qui eft calcaire ; il y a au bas de cette 
montagne trois buttes qui ne font que de pierres à plâtre gris 
& blanc, un peu écailleufes. On tire encore de cette picrre à 
Lazer, Argilliers & Ventavon : la montagne qui eft vis-à-vis 
Saint-Genis, & qu'on nomme le Château , commence à 
Saint-Genis, pañle au-deflus d'Eyguians, Lazer, Argilliers & 
à Vantavon, de-là elle revient à Beaujeu & à Ventavon, & 
forme une efpèce de cordon qui eft calcaire dans toute fon 
étendue. C’eft près de cette montagne qu'eft cet endroit 
qu'on prétend jetter des flammes, on l'appelle dans le pays 
Brame-Beou , Chorier le nomme Mont-Braifier. Si il fort de la 
flamme de cer endroit, il faut que cette flamme foit bien 
fubtile, que ce ne foit qu’une vapeur légère, femblable à ces 
vapeurs électriques qui s'élèvent de la terre & qui ne laiffent 
aucune trace de leur exiftence lorfqu’elles fe font entière- 
ment évanouies ; en effet, on ne voit dans cet endroitaucune 
marque qui puiffe indiquer qu’il en cft forti des flammes çcapa- 
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bles de calciner ou de vitrifier les corps des environs , comme 
devroient être celles qu'on prétend fortir de cet endroit ; ces 
flammes ne font peut-être encore ou n'étoient qu'une vapeur 
femblable à celle de la fontaine ardente, elles s'enflamment 
& s'éteignent aifément; peut-être auffi cft-il atrivé à cette 
vapeur, ce qui eft arrivé à celle de la fontaine ardente, clle 
a été retenue par quelqu'éboulement de terre ou de pierre 
qui la comprime & l'empêche de fortir de terre ; les crevaf- 
fes qui font dans le rocher de cet endroit font peut-être dues 
à ces éboulemens, il ne fort de ces crevaffes que du vent & 
on n'y a point entendu le bruit femblable aux mugiffemens 
d'un bœuf, qu'on dit fortir de ces crevafles lorfque le vent 
du nord fouffle ; le vent étoit pourtant alors affez violent. 
Ce dernier fait ne paroît pas plus certain que le premier, 
malgré l'ancienneté de ces préjugés, & fur-tout du premier ; 
celui-ci a pris fon origine du temps des Celtes, puifque le 
nom de Mont-Braifier a été donné à cet endroit par les Celtes 
mêmes, Bullet du moins veut que le nom de Braifier vienne 
du mot Celtique Ber, Bre, ardente; Sier, Ser, montagne ; 
Brefler, montagne ardente : au reftc, quoi qu'il en foit de 
ces faits, on peut dire avec plus de certitude que la mafe 
irons de cet endroit font calcaires & incli- 
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nés du midi au nord. 

Le Mont-Braifier eft donc encore une de ces merveilles 
imaginée par l'ignorance ou la timidité, adoptée par la 
crédulité & la fuperflition du peuple, & rapportée par la 
bonne-foi. L'endroit où eft le trou qui jette, dit-on, tantôt 
de la flamme, tantôt de la fumée, eft au-deflus de Saint- 
Genis, à une grande licue de Serres, fur la rive gauche du 
Buech, mais à une diftance d'un bon quart de lieue de fon 
litaétuel; cette montagne eff la plus voifine de Saint-Genis 
du côté du levant, & reverfe fur Argeliez, d’où l’on a cru 
voir le feu; elle eft en général calcaire. On y voit des attérif 
femens ou débris, & des terres argilleufes dans le bas, & un 
tocher nud dans le haut; ce rocher eft fort épais, comme 
ceux de plufcuts montagnes voifines , il eft incliné. L'on 
trouve fur le bord de la fommité de la montagne plufeurs 
crevafles : trois ou quatre de celles qui font au couchant, & 
dans l'endroit même qui domine fur Saint-Genis, peuvent 
avoir environ trois ou quatre toifes de profondeur ; ces efpè- 
ces de grottes ou d'abymes n'ont rien de particulier , lon y 
pénètre aifément. Ce n'eft cependant pas ici l'endroit où fe 
fait le grand bruit, femblable à des coups de canon: qu'on 
entend de fort loin, felon les gens du pays; mais du côté du 
midi & dans l'endroit même où le rocher eft inacceflible, 
coupé à pic même & un peu voñté en deffus. 

Ce prétendu bruit a fait donner le nom de Brame-Buou , à 
cet endroir du rocher, c’eft-à-dire , Brame-Baæuf, bœuf mugif- 
fant , à caufe du bruit qu'on compare au mugiffement de cet 
animal. Cet, dit-on, dans le temps que le vent du nord eft 
très-fort, que les coups fe font.entendre & que l'on voit fortir 
de la concavité du rocher, c’eft-à-dire de l'endroit le plus 
rompu, le plus inégal, car il n’y a pas de cavité, de la fu- 
mée , quelquefois du feu précédé de coups de canon. Le pre- 
mier de Juillet 1776, jour auquel le vent du nord étoit plus 
fort que ce qu'on appelle un vent médiocre, on n’entendit 
aucun,bruit fmblable, ce vent étoit néanmoins violent fur 
cette montagne, le Guide prétendoit qu’il ne l’étoit pas encore 
affez pour exciter ce bruit, quoi qu'il ne réfiftât qu'avec peine 
à fa violence. Enfin il ne me fut pas poffible d'en favoir da- 
vantage {ur cet objet. 
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Sous le rocher de la montagne voifine de Brame-Buou , 
c'eft-a-dire près de la fommité de celle au bas de laquelle eft 
fitué Saint-Genis, on voit une grotte dont l'ouverture eft 
étroite : les habitans de ce canton veulent que cette grotte 
cache un veau d’or, ancienne idole des payens, & que vers 
fon milieu fe trouve une grande rivière. Ces contes ne méri- 
toient pas d'être éclaircis. 

Le Mont Braïfier, fuivant Chorier, regarde Saint-Genis, 
& eft entre Serre & l'Araigne. En effet Serre en cft peu éloi- 
gné , cette ville eft fituée fur le bord & la rive droite du 
Buech, en amphitéâtre fur le penchant d’un rocher calcaire, 
Un rocher de même nature, mais grisâtre & qui a des veines 
de fpath blanc, calcaire, ce qui pourroit le faire regarder 
comme une forte de marbre, eft placé à la gauche du Buech, 
fur le chemin de Serre à Veynes, en allant à la jonétion des 
deux Buechs, & il s'étend jufqu’à la rivière; à côté de ce 
rocher en ceft un autre compofé de morceaux de rochers 
brifés, liés enfemble, ce qui forme une efpèce de brèche; 
les eaux qui tombent des montagnes dans ces endroits y 
forment du tuf. De la jonétien du Buech de Veynes au Buech 
d'Afpres, ce n’eft que cailloux roulés de part & d'autre; ces 
cailloux , dans quelques endroits de cet efpace, font fur 
des argilles noirâtres, les chemins font conftruits avec ces 
pierres. La Balic eff fituée fur une mafle de ces mêmes pierres, 
& fur le bord & la rive gauche du Buech de Veynes ; ce 
dernier endroit eft un gros bourg bâti au bas d’une monta- 
gne calcaire dans le haut, & argilleufe dans le bas ; le ruiffeau 
Ja Flaiflelle le traverfe. 

De cet endroit à la Chartreufe de Durbon, l’on pañle par 
le village de Vaux , hameau de Montmaur; entre Veynes & 
Vaux plufieurs endroits font voir de l’argille ferrugineufe & 
des rochers en petits bancs calcaires , alternativement placés 
avec des lits d’argille grisâtre ; l'on voit de ce canton la 
montagne de Bure ou de Mont-Ouroux, elle paroît être la 
plus haute des montagnes calcaires, elle eft par mañlfe irré- 
gulière. De Vaux à la Chartieufe toutes les montagnes font 
calcaires, & la plus grande partie couvertes de bois, qui appar- 
tiennent aux Chartreux. 

Cette Chartreufe eft fituée dans un fond , entouré de mon- 
tagnes calcaires, couvertes de bois de fapins; les environs 
de ja maifon font cultivés en grains & prairie. La pofition 
de cette maifon fait que fa vue eft bornée de tout côté; elle 
l'eft au midi par la montagne de la Chau, derrière laquelle 
eft celle de Durbonnière qui s'étend au couchant; au levant 
cft le col de Recourt; au nord-cft la montagne de Plutte- 
cuchot; au nord celle de Montefquiou , & au couchant 
celles de Montamar & de Vanniers, qui font fur la rive droite 
de Buech. On trouve en montant à la montagne de la Chau 
du marbre-cervelas, dont le bénitier de l'églife de la Char- 
treufe cft fait; on y trouve aufli des filons de mine de fer; 
on en a aufli découvert plufeurs autres filons le long du 
vallon Rioufroy, où il y a un fourneau & un martinet qui 
font abandonnés. Les Chartreux ont fait travailler à ces 
mines, mais ils ont ceñlé ce travail, les filons n'étant pas 
abondans. 

Les rochers qui font au-deflus & près du fourneau, paroif- 
fent boucher le ruiffeau , ils font de part & d'autre en petits 
bancs inclinés en tout fens & de toute manière; ce qu'on 
obferve auffi au-deffus de la grange de Chabotte où ces bancs 
font perpendiculaires ou inclinés, fe coupant à angles droits 
ou formant des éllip{es ou toutes autres figures ; deflous ces 
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rochers ou au bas des montagnes, il y a des argilles grisâtres 
Les montagnes que l’on traverfe en allant de Durbon à la 
Clufe, qui eft en Dévoluy, canton qui en général eft tout 
calcaire dans le haut des montagnes , & argilleux dans le 
bas. Les montagnes que l'on defcend du col de la Croix à la 
Clufe, font dans certains endroits par petits bancs, on y voit 
auffi quelque peu d'argile, & vis-à-vis de la Clufe , l'argile 
monte prefque jufqu’au haut de la montagne qui regarde ce 
village qui eft bâti en partie fur un petit rocher calcaire, 
en partie au bas de ce rocher, au-deflus de la réunion du 
ruifleau qui vient du col de la Croix & de celui qui defcend 
du col de Feitre, qui eft une très-belle montagne couverte 
de belles prairies; en remontant ce ruiffeau au-deflus de la 
Clufe, on trouve des brèches gris de fer, & plus haut que 
ces brèches il y a des côteaux qui, fous le rocher calcaire , 
ont de la mollaffe dure & de l'argile ferrugineufe , ces deux 
fubftances fe voyent aufli au-deffus de l'églife d’Agnières ; & 
à demi-heure de diftance de cet endroit, en fuivant fon 
tuifleau , on trouve auprès du moulin du vaifleau un filon 
de bois foflile , devenu en grande païtic jayet; ce filon n'a 
guère qu'un pouce d'épailleur & eft dans une mollafle un 
peu calcaire , au bas de ce ruifleau largille ferrugineufe, & 
la mollañie reparoiffent encore. Tout près de Saint-Etienne 
ou en y arrivant, eft un endroit appellé l'Eftrech , où la 
rivière eft encaiffée d'environ quarante toifes, dans des rochers 
calcaires; le chemin pañfe fur ces rochers & n’eft pas fans 
Uanger : il femble que cette vallée foit interrompue à ce 
paflage, les rochers s'y touchant prefque des deux côtés de 
la rivière. La paroiffe de Saint-Etienne eft divifée en plufieurs 
hameaux, dont quatre font fitués au-deflfous du pas de l'E£ 
trech, & fix au-deflus de Saint-Etienne. 

En remontant le ruiffeau au midi du village de Truzot, 
on trouve deux fontaines minérales fulphureufes , la première 
cft à un quart-d’heure de ce hameau , dans le Riou de Sanffas; 
cette fontaine dépofe une matière blanchâtre , elle fort de 
deffous une argille noire , elle fent l'œuf couvé; la feconde 
eft fur la gauche du grand Beal , à une demi-heure du même 
Truzot; elle eft de la même nature que la première, elle fort 
de deflous une argille femblable 8& de même couleur, elle 
paroît moins forte que la première. 

La montagne de Pié-pôhcct qui eft calcaire, ainfi que 
celles de tout le Dévoluy , a des argilles noirâtres à fa bafe. 
Il s’y eft formé des cavités ou vallons affez profonds, & le 
long de ces vallons, dans ces mêmes argilles, on trouve du 
bois foflile qui n’eft point pétrifié, & en une certaine quan- 
tité. Le Dévoluy eft affez bien cultivé, & on y récolte beau- 
coup de grain , en montant au col du Noyer & en defcen- 
dant de l’autre côté de la montagne, on ne voit que pierres 
calcaires qui renferment des noyaux de pierre à fufil : lorfqu'on 
eft parvenu au col l’on jouit de la vue d’une vallée du 
Champfaur, qui par fa culture & par les villages qui font 
répandus, eft riante & agréable. Si cette vue préfente un 
coup-d'œil qui peut fatisfaire, le chemin par lequel on def 
cend dans cette vallée a quelque chofe d'affreux, & même 
très-dangereux ; ce n'eft en quelque forte qu'un fentier de 
plus où moins de deux pieds, qui ferpente depuis le haut 
de la montagne jufqu'en bas, & dont les replis font très: 
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courts & très-brufques , ‘de forte que quiconque feroit un 
faux pas dans ces replis, pourroit fe précipiter à droite où 
à gauche dans les précipices de plufieurs centaines de toifes 
au-deffus defquels ce chemin eft élevé ; defcendu dans la 
allées fi on ofe le dire, que comme un ligne tirée fur cette 
montagne, & l'on ne peut être qu'étonné qu'on puifle def 
cendre par un chemin femblable, il eft cependant le débou- 
ché par lequel tout le Dévoluy amène fes denrées à Saint- 
Bonnet, même en hiver; ce chemin couvert alors de neiges 
ou de glace , en devient beaucoup plus dangereux & pour 
les hommes & pour les chevaux. Les conduéteurs de ces 
animaux, obligés de les foutenir par la bride, defcendent à 
reculons, & les chevaux gliflent fur ce chemin appuyés fur 
le derrière, manége qui ne met pas toujours ces animaux à 
l'abri du danger, & il eft arrivé plus d’une fois qu'ils ont été 
précipités dans la vallée. Jamais chemin n’a plus mérité que 
celui-ci d’être commodément conftruit, & ille mérite d'au- 
tant plus, que c’eft la route par laquelle tout le Dévoluy fe 
rend aux marchés & aux foires de Saint-Bonnet, &:qu'il y 
tranfporte fes grains & autres produétions : les rochers de 
cette defcente rapide font en quelques endroits par petits 
bancs de pierre calcaire , alternativement pofés avec des 
lits d’argille blanche. 

Le Champfaur eft une des principales vallées du Dauphiné; 
fa fituation , fon étendue, la variété de fon fol » & l'élévation 
confidérable des montagnes qui la bordent, méritent qu'on 
s'y arrête d'une façon particulière. Les montagnes qui bor- 
dent cette vallée commencent à Afpres, près de Corps , fe 
prolongent en remontant le Drac qui la partage du nord au 
midi jufqu'à Saint-Laurent, 


e-là elles fe détoutnent à gau- 
che vers le levant, fuivant toujours le Drac jufqu'au fond 
d’Orcières & de Champolcon , où ce torrent prendnaiffance ; 
cette plus grande longueur eft d'environ huit licues de France 5 
mais fa largeur eft beaucoup moins confidérable ; elle eft 
bornée de chaque côté par la pente de deux chaînes de mon- 
tagnes, qui feule fait toute fa largeur ; le Champfaur ne 
s'étend qu’à une lieue ou environ de chaque côté, en y com- 
prenant les chaînes de montagnes; il eft compofé de trente 
paroifles. Saint-Bonnet, cfpèce de bourg ,ren ëft le lieu prin: 
cipal, il fe trouve placé dans le milieu de la vallée ou envi: 
ron dans ce milieu , fux la rive droite du Drac , & à très-peu 
de diftance de fon lit; les communautés ou paroifles qui font 
de ce même côté ou fur la droite du Drac, font Champo- 
leon, Saint-Nicolas, Saint-Jean-de-Montourcier ; Chabotto: 
nes, Chaillot, Saint-Michel, Buiffard, Saint-Julien , Béné 
vent, les Informas, Chabillac, la Motte, Mollines ; Saint- 
Eufebe, les. Coftes, Saint-Jacques (1), Aubefagne, Saint: 
Firmin, & Afpres (2). Les paroifles de la gauche du Drac $ 
font Orcières, Saint-Leger, Ancelle, le Château d’Ancelle, 
le Foreft, Saint-Julien, Saint-Laurent, Laye, la Farey 
Poligni, le Noyer & le Glezil. C'eft à côté de ce dernier 
endroit & dans fon territoire que fe trouve Lefdiguières ; 
patrie de François de Bonne , connétable de France. Les 
montagnes de la rive droite du Drac font des plus élevées 
de la province & même du royaume, elles font partic des 
Alpes, puifqu'elles font la füite non-interrompue de celles 
du Val-Godemar, d'Orcières, de Loifans, comme celles-ci 


(x) Saint-Jacques eft du Val-Gomar, On n'en parle ici que parce qu'il ft com 
pris dans l'enceinte des montagnes, 


C2) Afpres n'eft pas du bailliage du Champfaur , mais il eft dans fon enceinte, 
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le font de celles de l'Argentière, du Briançonnois , du Pié- 
mont, &c. dont la chaîne n'eft interrompue que par quel- 
ques cols ou pañlages qui ne font praticables qu'en été. Les 
montagnes du Champfaur font celles d'Orcières, de Cham- 
poleon , de Challiol, de Mollines , des Coftes, &c. elles 
font toutes au nombre de celles qu'on appelle grandes mon- 
tagnes; elles font en général de même nature que celles de 
Loifans, comme il eft prouvé dans le mémoire qui renferme 
Jes obfervations faites dans ces cantons. 

Les montagnes fuivantes font fur la rive gauche du Drac 
& forment le berceau du Champfaur de ce côté qui eft au 


_ couchant; les plus élevées font calcaires à leur fommet, & 


ordinairement argilleufes dans le refte de leur mañle; les 
montagnes qui précèdent celles-ci & qui font plus bañles , 
font argilleufes, ces argilles font très-fouvent coupées par 


de petits bancs à demi-calcaires & obliquement pofés ; dans 
le bas de ces montagnes les argilles prennent de la confiftance 
& affez ordinairement cette confiftance eft telle qu’elles font 
devenues des pierres feuilletées dans le goût des ardoifes en 
partie calcaires, & qui fe détruifent aifément; ces fortes de 
montagnes fe voyent dans certains endroits, des hautes 
montagnes de la rive droite du Drac, elles y font comme 
enclavées , mais elles ne s'y avancent pas beaucoup ; ce qu'on 
fera remarquer dans le mémoire fur ces montagnes. Lorfque 
les montagnes de la gauche du Drac s'élevoient , les matières 
quiles formoient étoientarrétées par les hautes montagnes de 
la droite du Drac, il devoit néccffairement s'accumuler de 
ces matières.dans les anfes ou dans les vallées terminées par 
les contours de ces montagnes, & elles doivent donner naif- 
fance à des montagnes plus ou moins avancées dans ces 
anfes ou ces vallées; d'où il réfulte que ces montagnes doi- 
vent appartenir à la partie calcaire du Dauphiné. C'eft ce 
qu'on a déja fait remarquer plus d'une fois & fpécialement 
dans le plan général de la Minéralogie du Dauphiné. 

Ce qu'on a encore fait remarquer en parlant de beaucoup 
de montagnes calcaires , s'obferve auffi fur celles de la gau- 
che du Drac dans le Champfaur; la pente de ces montagnes 
ont fouvent de gros quartiers de granites détachés, qui ne 
peuvent qu'y avoir été dépolés après avoir été détachés des 
hautes montagnes de la droite du Drac : ils ont fouvent été 
portés affez haut fur celles de la gauche. Celles-ci renferment 
encore par endroits des mines de fable , entre lefquelles il y 
a un certain rapport de niveau horifontal qui fe correfpond 
toujours, n'étant interrompu que par l'excavation des tor- 
rens actuels qui ont tellement creufé leur lit, qu'une grande 
partie du pays cft tout en rayins plus ou moins rapides; les 
eaux de ces ravins entraînent des pierres calcaires qu'ils déta- 
chent des montagnes & les portent dans le Drac, dont les 
bords font remplis de ces cailloux & de ceux qu'il apporte 
d'endroits plus près de fa fource. 

Ces feules obfervations , quand l’on wauroit pas toutes 
celles que l'on a détaillées , prouveroient que cette rivière 
roule fes eaux dans un efpace confidérabte dont les monta- 
gnes' renferment des rochers de cette efpèce de pierres, ce 
qu'il continue de faire jufqu’à fon embouchure dans l'Isère. 
Depuis le Noyer, par exemple, jufqu'a Lefdiguères , les 
rochers font calcaires , portés fur des argilles grisâtres, & 
tous les ruifleaux qui defcendent des montagnes charient des 
cailloux de cette nature : il y a cependant près des Evaras , 
hameau du Noyer, un côteau qui n'eft que fchite & granite 
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par mafles affez confidérables ; ce côteau eft un de ceux qui 
étant fur les confins des pays calcaires & des pays graniteux , 
fe trouvent fouvent enclavés entre les montagnes du pre- 
mier genre, & qui font plutôt une preuve de la diftinétion 
en général qu'il y a entre les montagnes qu'ils n'y font con- 
traires ; ce font des reftes de montagnes qui ont été détruites 
dans le temps que les montagnes calcaires s'élevoient. 

Les cailloux qui font apportés par les torrens, ont rempli 
tout le terrein qui eft entre ces montagnes & le bord du 
Drac : ces cailloux font, fi on peut parler ainfi, de nouvelle 
formation. 11 ne faut pas les confondre avec ceux dont les 
côteaux fableux de la partie du Dauphiné qui-règne le long 
du Rhône, font compofés, ceux-ci tiennent à la caufe de la 
grande révolution de la terre ; les premiers reffemblent à 
ceux des vallées qui font dans l'intérieur des montagnes, qui 
ne font que la fuite des effets des torrens , dont on a rap- 
porté quantité d'exemples, On en voit encore un dans la 

- vallée qui eft au-deffus du Drac, & qui s'étend jufqu’à Obefa- 
gne & les Herbeys : cette plaine eft remplie de femblables 


cailloux roulés de différente nature. 

Lorfqu'on fort de cette plaine, qu'on defcend à la Seve- 
raife & qu'on pañle fur le pont de pierre de la Trinité, on 
voit des argilles blanches. De la Severaife à Afpres, les mon- 
tagnes de la droite de cette rivière préfentent des argilles 
noirâtres & des mafles de granite roulé difperfées dans les 
terres ; les rochers qui règnent le long des travers de Corps, 
font bleuâtres , calcaires ou prefqu'entièrement calcaires ; 
leurs bancs font inclinés de différentes façons ; ces bancs 
font féparés les uns des autres par des lits d’argille qui prend 
de la confiftance & qui eft feuilletée dans le goût des fchites ; 
ces bancs argilleux fe brifent facilement : cet arrangement 
s'obferve jufqu'à Corps ; la mafñle totale des-uns & des 
autres de ces bancs , eft portée par des argilles noirâtres 
le long du Drac, qui eft très -reffèrré depuis le confluent 
de la Severaife. Plus bas que le pont Bernard , où pañoit 
l'ancien chemin de Gap, & que le pont de pierres appellé 
le Sault du Loup , le Drac paroît n'avoir pas dix pieds de 
; près du pont Bernard ces 
rochers ont pour bafe des argilles feuilletées en forme de 
fchite. On fera encore remarquer qu'entre Afpres & le 


large entre deux rochers calcair 


commencement des travers de Cbrps, il y a pluficurs trous 
au-deffus les uns des autres qui ne font que des enfoncemens 
de terre ; ces endroits font remplis de cailloux roulés dûs 
aux attériflemens des montagnes, ces cailloux forment par 
cantons des.poudingues le long des travers : on s'en fert à 
Corps pouf la bâtifle ; cet endroit eft fitué fur le penchant 
d'une montagne, fituation qui lui a , lon Bullet, fait don- 
ner le nom qu'il porte. Corps, dit cet auteur, vient de Cor, 
élevée 3 Peues ; ps , habitation , d’où Corps , habitation 


élev 
Les environs de Corps font en général calcaires : le ruif- 


feau qui vient des Salettes coule entre des montagnes dont 
les rochers font calcaires ,.un peu argilleux & bleuâtres; €es 
rochers font par bancs inclinés de toute façon, petits , fépa- 
rés par des «lits d’argille noirâtre, reflemblant à de mauvais 
fchite & ardoifés. On voit à peu-près le même fyftéme ou 
arrangement de rochers aux environs du vallon qu’on pañfe 
en allant au col des Vachers, de même qu’en quelques par- 
ties du travers qu'on füit en allant à Sainte-Luce : le haut des 
montagnes cft chargé de rochers calcaires contenant de 

l'argille ; 
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l'argile, fous lefquels il y a des argilles dures feuilletées. Les 
montagnes de la gauche du Drac, depuis Beaufagin jufqu'à 
la Croix de la Pigne, font calcaires dans le haut : la montagne 
d'Obiou eft comprife dans la chaîne que celles-ci forment: 
cette montagne eft une des plus hautes d'entre celles qui 
font de cette nature : on prétend qu’elle a une fontaine ou 
fource prefqu'à fa fommité ; ces montagnes dominent fur 
des bas côteaux argilleux. Toutes ces pierres feroient fans 
doute propres à faire de la chaux; mais il paroît qu'on 
a trouvé que celle qu'on tire à Falavaux étoit meilleure & 
préférable pour cet ufage. On fait du moins de la chaux à 
Falavaux, la pierre qu'on employe eft bleuâtre & la chaux 
qui en provient eft noirâtre. Depuis les Terrafles jufqu’à la 
vallée de Valbonais , les rochers qui font de part & d'autre 
de la rivière de Bonne, font également bleuâtres & calcai- 
res, mais contenant à l'ordinaire des parties argilleufes : ceux 
de la droite de cette rivière font difpofés par petits bancs, 
les uns prefque horifontaux , d’autres prefque verticaux , 
d’autres inclinés de toute façon, forment des ondulations & 
des demi-cercles. 

Les chofes particulières qui s’obfervent entre les Salettes &z 
Valbonais, font de différens genres. Le rif de Lubec qui eft 
entte Malbuiffon & le pont de pierre, renferme une efpèce 
de pierre noire dont les charpentiers fe fervent pour tracer 
des lignes ; cette pierre eft demi-calcaire, elle ne paroît pref- 
que pas différer , fi ce n’eft par la couleur, d’une pierre bleuä- 
tre dont il y a aufli des rochers dans le même tif ou ruif- 
feau ; ces pierres bleuâtres renferment des pyrithes. 

À demi-heure au-deffus du hameau de Mathieu, dépen- 
dant de Salette, il y a le long d’un ruiffeau un petit filon de 
charbon de terre ; mais dont on ne tirera probablement 
jamais un grand parti. 

On rencontre des poudingues le long d'un ruiffeau qui eft 
entre Sainte-Luce & Corps : les cailloux de ces poudingues 
font liés entre eux par une matière calcaire dépofée par une 
eau incruftante. L'on trouve encore dans cet efpace des mafles 
de granites difperfées çà & là au bas des montagnes , dans la 
chaîne defquelles la montagne d'Obiou eft enclavée, ou 
plutôt entre des côteaux argilleux , dominés par cette chaîne 
de montagnes, eft une plaine remplie de cailloux roulés 
par les torrens; cette plaine s'étend jufqu'au Drac, fur le 
bord duquel on revoit les argilles grifes & noirâtres. La 
plaine qui eft entre Corps & le Drac, eft également remplie 
de cailloux roulés, mais ceux-ci font principalement de 
granite, de quartz, de ferpentine, mêlés avec d'autres de 
différente nature : la mañle de ces cailloux eft portée fur des 
argilles noirâtres ou grisâtres. De Corps aux Terrafles il y a 
encore de ces argilles fous des côteaux formés de femblables 
cailloux : les hautes montagnes qui les dominent font cal- 
caires & Le chemin eft prefque toujours en travers, & on y 
diftingue très-bien ces cailloux. 

En allant de Salette à Sainte-Luce, on trouve fur la fom- 
mité des montagnes des empreintes de cornes d’Ammon à 
groffes & moyennes côtes. 

Il y a entre le pont Garnier & les Salettes, fur le bord & 
Ja rive droite du ruiffeau de la Roche, une fontaine miné- 
rale fulphureufe, peu abondante ; elle donne un dépôt blanc, 
ent l'œuf couvé & fort d’entre deux rochers calcaires bleuâ- 
tres. M. Laugier, médecin de Corps, affure qu'il y a une 

Tome I. 


DU DAUPHINÉ 89 


fontaine de même nature auprès du village de Saint-Firmin 
& fur le bord du chemin. 

Depuis Corps, dont on a parlé plus haut, jufqu'au pont 
de Coguez, le pays appartient encore à la partie calcaire du 
Dauphiné, qui renferme aufli des montagnes argilleufes , 
comme on l’a déja dit plufieurs fois. Le Drac y eft très-en- 
caiflé dans des côteaux d’argilles blanchâtres ou noirâtres , 
coupés dans quelques endroits par des bancs de pierres bleuâ- 
tres à demi-calcaires. Il en cft à-peu-près de même de la 
Bonne entre Malbuiffon & le confluant de cette rivière dans 
le Drac : au-deffous de Malbuiffon , fur la rive droite de la 
Bonne, les argilles font blanchâtres, & celles où la Bonne 
eft encaifléce font noirâtres & grisâtres par cantons : on voit 
dans celles-ci , auprès de Ponthau, le long du vallon &fur la 
rive droite de cette rivière, que cesargillesayant été ouvertes 
par les eaux qui en tombent dans les temps de pluie ou de 
fonte des neiges , y forment pluficurs pyramides ou éguilles 
de différentes hauteurs , qui préfentent un effet dont le coup- 


d'œil a quelque chofe d’agréable & de fingulier. Sur la rive 
gauche du Drac, au-deflus du pont de Coguez, il y a une 
partie d’argille d’un rouge ferrugineux qui femble annoncer 
de la pierre à plâtre; cette argille eft au-deflus de rochers 
feuilletés noirs qui fe brifent facilement : fur la droite de 
cette même rivière & fous l'églife de ‘Coguez, font deux 
carrières de pierre à plâtre blanc, gris & rouffâtre, dont l’une 
a environ douze pieds de hauteur, & l’autre trente : la pierre 
eft dans l'une & l’autre en mafñles irrégulières fur une terre 
argilleufe rouffâtre , furmontée d’un rocher calcaire en forme 
de tuf : fur la même rive du Drac, à côté & au-deffous des 
plâtrières , on voit des rochers féparés des autres qui forment 
des pyramides ; ces carrières font dominées par des monta- 
gnes chargées de rochers calcaires. Le Drac eft dans ce canton 
encaiffé de plus de cent toifes de hauteur perpendiculaire , 
& les plâtrières font à environ douze toifes aufli en hauteur 
au-deflus de cette rivière. 

De Ponthau à la Mure l’onne trouve que cailloux roulés de 
quartz , de granites & de différentes autres pierres, ces cail- 
loux ne font probablement dûs qu'aux averfes d’eau, aux 
torrens & à la rivière la Bonne, qui au-deflus de Ponthau, 
reçoit les caux de la Roifonne qui coule dans la Valdains. 

La Mure eft un bourg fitué prefqu’en plaine, au bas de la 
montagne de Senepe, fur le bord & la rive gauche d'un 
ruifleau nommé Louches ; ce bourg ne paroît être dans une 
plaine que parce qu’il eft bordé de plufieurs montagnes aflez 
élevées, & qui forment prefque un cercle: cette efpèce de 
plaine qui règne entre la Mure, Ponfonas & Coguez, n’cft 
autre chofe qu'un attériflement des montagnes fupérieures , 
& une argile grisâtre : cette plaine eft parfemée de cailloux 
de quartz , de granitelle, de pierre calcaire moins abondans ; 
ceux de granitelle y font en quartiers aflez confidérables. Les 
villages de Ponfonas & de Coguez font fitués dans de bafes 
montagnes argilleufes , où Fon trouve çà & là des maffes de 
granitelle. 

Les montagnes de la Mure qui forment le grouppe con- 
tinu fitué entre cette ville, la Motte de Veillans & le Drac, 
font compofées de rochers calcaires dans le haut & la partie 
qui eft au midi; les couches en font régulières , en groffes 
maffes & fans lit de pierres feuilletées & argilleufes. On voit 
en defcendant du côté du nord un débris de terre noirâtre, 
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mêlé de pierres en forme de fchite cryftallifé & fibreux , & à 
la furface de la terre des grains de mine de fer : on a ouvert 
un peu plus bas la terre pour tirer de cette mine, elle eft par 
morceaux plus ou moins larges d’un pouce , quadrilatères 
rouillés , affez légers & aflez pauvres ; au-deffous de cette 
mine font des pierres feuilletées fort tendres. 

Entre cet endroit & les montagnes calcaires, on trouve 
en revenant à là Mure, une mine de Charbon de terre qui 
paroît être par filons & en mañes friables , femblables à la 
houille de Briançon , mais mauvais & mélé de terres & de 
pierres qui réfiftent au feu , ce qui fait qu'on ne tire pas un 
grand parti de ce charbon ; fon filon eft pofé fur les pierres 
feuilletées & immédiatement fous les bancs de pierres cal- 
caires dont on a parlé; le bas de la montagne eft parfemé 
de quelques morceaux détachés de granite blanc : l'on trouve 
au fommet une pierre ferrugineufe veinée d’un blanc bleuâtre 
qui ne fe diffout pas aux acides & qui eft de la nature du 
quartz, 6 au bas des grès tendres, mêlés de mica aflez fin. 

Le pays calcaire fe continue de la Mure à Mens avec quel- 
qués accidens qui ne dépendent que des caufes qui agiffent 
fur les montagnes & les détruifent peu-à-peu, ou de celles 
qui ont dans la grande révolution de la terre détruit des 
montagnes, & en ont formé d'autres de cette deftruétion ; 
écs matières ont été réduites en cailloux roulés qui ont dans 
plufieurs endroits été réunis en poudingues: ily en a unemafñle 
fingulière par fa figure, le long du ruiffeau de Maire , au-def- 
fous dû chemin de Maire, à Saint-Arcey, cette mañle a fait, 
à cé qu'il paroît, partie d’une autre plus confidérable ; ce 
qu'il en refte n'en eft, à ce qu'il femble , qu'une petite 
portion, l'eau a dégradé le refte; cette mañle refflemble à 
une pyramide à pans, de plus où moins d’une vingtaine de 
pieds, qui porte à fon extrémité fupérieure un gros caillou 
noir, qui fe détache d'autant plus de ja pyramide par fa 
couleur, que celle de cette pyramide naturelle eft jaunâtre. 

On revoit encore des maffes de poudingues en defcendant 
de Coguez au pont fur le Drac : on en trouve de droite & 
de gauche , & toute la montagne n’eft compofée que de 
cailloux femblables à ceux dont les poudingues font com- 
pofés ; ces cailloux font de granite, de quartz, de ferpen- 
tine, &c. La rivière de Louches qui coule entre des rochers 
d'une efpèce de tuf rouffâtre a emporté les cailloux & les 
poudingues dans un endtoit, de façon cependant qu'elle en 
a laiflé une maffe qui eft telle qu’elle forme un arc foutenu 
fur deux mafles de poudingues qui en font comme les piles, 
d'où il réfulte une forte de pont naturel qui a quelque chofe 
de fingulier, vu du bas de la montagne. 

Cette rivière de Louches eft formée par l'écoulement des 
marais de la Mure, elle fait une très-jolie cafcade à envi- 
ronun quart-d'heure de la Mure, à la hauteur du hameau de 
Simiane. 

Lorfqu'après Coguez on a pañfé le pont qui eft fur le Drac, 
on monte une montagne compofée de cailloux roulés qui 
font également de granites, de quartz de différentes couleurs , 
de ferpentine & de fchite. La plaine de Saint-Jean n'eft que 
cailloux de même nature , dont il y a des poudingues dans le 
bas de cette plaine où l’on trouve aufli de l’argille noire; 
“n remontant fur le Col ce font des pierres feuilletées mi-cal- 
caires , de même qu’en defcendant a Mens. L'amas de cailloux 
fait dans ce canton n’eft, comme l’on voit, que ærès-peu 
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interrompu dans un efpace affez confidérable , il l’eft encore 
auprès du pont qui cft fur le Drac au-delà de Coguez; à ce 
pont font des rochers bleuâtres à demi-calcaires. 

Mens eft un bourg fitué en plaine, environné de tous côtés 
de côteaux argilleux , d’une argille noirâtre ou blanchâtre ; 
il dépend de la partie du Dauphiné qu'on appelle le Trieve , 
qui eft terminé , au-deflus de Mens pat les montagnes calcaires 
de Bonnet, de Calvin, de Roche-Sac; par les montagnes de 
Tremeny, celles de la Croix-haute , celles qui font au-delx 
de Chichiliane & par le mont Eguille qui defcend au col de la 
Croiïx-du-Peron , après le Monetier , revient pañler au-deffus 
de Buiflard & va rejoindre les montagnes des environs de 
Mens : tout ce baffin ou tout le Trieve n’eft qu’argille noi- 
râtre ou grisâtre dominée par des rochers calcaires. 

Ce qui mérite une certaine attention dans tout ëe pays, 
font les mines de fer & les fontaines minérales qui y font 
xenfermées ; les mines de fer font dans un côteau qui ft 
au-deffus de la Batie-de-Mont-vallon, & dans la montagne 
de Peyre-rouffe , dont le côteau eft une continuité ; ce côteau 
n'eft qu’un rocher de pierre feuilletée comme les fchites , 
demi-calcaire , & coupée de veines de fpath rhomboïdal 
calcaire: ona tiré beaucoup de mine de fer de ce côteau ; cette 
mine eft de la nature de celle quieft appellée mine de fer mail- 
lée & fpathique; ce travail eft abandonné. L'on n’a pas au- 
tant fouillé la montagne de Peyre-roufle, peut-être n’eft-ce 
que parce que la mine m’étoit pas, comme on le prétend , 
auffi bonne que la précédente : ces mines font dans une 
pierre feuilletée mi-calcaire, mêlée de fpath de même nature. 
On veut dans le pays qu'on ait auffi tiré de la mine de plomb 
de la montagne de Peyre-rouffe. 

Une des fontaines minérales eft au-deffous du hameau du 
grand Auriol & au bas du côteau de la Batic; cette fontaine 
eft acrienne ou acidule, elle eft précifément fituée fur le bord 
& la rive droite du ruiffleau d’Auriol qui coule entre des 
rochers de pierres feuilletées mi-calcaires : un peu au-deffous 
de cette première fontaine en eft une autre que l’eau du rui£ 
feau inonde dans fes crues; il y en a une troïfième encore 
plus bas & qui eft moins acidule que la première; ces trois 
fources fortent du côteau de la Balie qui n'eft , comme on 
l'a dit, qu'argille noirâtre ; coupée de lits de pierres feuille- 
tées mi-calcaires , noires & tenant de l’ardoife ; l'eau de ces 
fontaines forme un dépôt ferrugineux ; on fait ufage de certe 
eau dans plufeurs efpèces de maladies, ces fontaines font un 
peu fréquentées. Les environs de Tremini ont auffi une fon- 
taine minérale, mais elle eft fulphureufe. 

De la Mure à Vizille le pays dépend encore du pays cal- 
caire ; en fuivant la grande route, on laiffe à gauche trois 
lacs, favoir celui de Pierre-à-Chatel ou Maraval, celui de 
Petit-Chat & celui de la Fraÿ; le premier eft prefque rond 
& a fon écoulement dans les marais de la Mure & forme la 
rivière de Louches , qu'on a dit fortir de ces marais, qui fait 
tourner les moulins de la Mure, & qui fe jette dans le 
Drac auprès du pont de Coguez; le fecond lac a fon éconlé- 
ment dans le troifième ; celui-ci forme le ruiffleau de ja Fray 
qui fe jette dans la Raumanche , au-deffus du village de Saint- 
Pierre de Mezage ; le lac de la Fray eft le plus grand des trois 
& peut avoir une demi-lieue de longeur. 

Quant aux rochers qu'on voit dans cette route, ceux de 
la gauche font tous de pierres feuilletées , à quelques accidens 
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près ou noyaux qui font calcaires ou mi-calcaires. On trouve, 
en defcendant à Vizille, une mafñfe de tuf, dont plufieurs 
patties font mamelonnées & d’autres renferment des moufles 
incruftées ; au-deffous de Saint-Sauveur font des côteaux qui 
renferment de la pierre à plâtre blanche & veinée de rouf- 
sâtre: ces côteaux s'étendent, à ce qu'il paroît, du côté de 
Champ & fe joignent à des plâtrières dont on fe fert, & qui 
font près de la Combe , hameau de Champ. 

On pañfe, en defcendant à Vizille, le long de rochers feuil- 
letés, coupés de veines de fpath calcaire, qui fe diffolvent 
fortement aux acides minéraux , & dont on fe fert pour des 
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meules de moulin. Près du pont de Vizille les rochers font 
calcaires, on les brife pour en faire de la chaux ; il faut que 
cette pierre ait été regardée comme inférieure en bonté à 
celle dont on a conftruit le pont de Vizille, qu'on a tiré de 
près de la Fray qui eft plus éloigné ; les bancs de cette dernière 
pierre font extrêmement épais & entièrement calcaires ; cette 
propriété la rend fans doute plus folide que celles qui font à 
demi-argilleufes , & ainfi plus fufceptible des impreflions de 
l'air & des pluies, qui en diffolvent plus aifément les parties 
& les argilleufes fur-tout. On a vu autre part ce qui a été 
obfervé entre Vizille & Grenoble. 


CINQUIÈME MÉMOIRE. 


Sur la partie du Dauphiné qui s'étend depuis Saffènage jufqu’a Die, ou qui comprend le Mont de 
Lans , le Pont'en Royans, &c. 


La partie du Dauphiné dont il va être queftion, eft une 
cfpèce d'ifle ou grouppe de montagnes borné au nord par 
la partie de l'Isère qui, peu après Grenoble, fe détourne, 
fait une grande anfe pour enfuite fe diriger vers le midi, & 
Je borner à l'occident dans une partie de fa longueur; l’autre 
confine avec le Valentinois.& le Diois qui le termine au 
midi ; le Grefivaudan lui fert de bornes à lorient. Ce grouppe 
de montagnes appartient à la partie calcaire de cette pro- 
vince, c’eft à lui que viennent finir les côteaux & la plaine 
qui ne font que fables & cailloux roulés, & qui font entre le 
Rhône & ces montagnes. Cette partie du Dauphiné étoit 
autrefois une des plus célèbres par deux de ces prétendues 
merveilles, la tour fans venin & les cuves de Saffenage; ce 
merveilleux ayant difparu aux yeux des obfervateurs moder- 
nes , cette partie n’a plus rien qui la mette au-deffus des 
autres qui font renfermées dans le pays calcaire de cette pro- 
vince; mais comme ce feroit ne pas remplir entièrement le 
plan qu'on s’eft propofé que de ne pas rapporter en détail ce 
qu'on a obfervé dans ce canton, on va entrer dans ce détail 
& le donner le plus fuccintement qu'il fera poffible. 
Saffenage eft le premier endroit de marque que l’on trouve 
en venant de Grenoble. Saffenage anciennement connu par 
ces prétendues cuves merveilleufes , left maintenant par une 
chofe beaucoup plus utile, par les fromages qui s'y font & 
qui fe répandent dans toute la France. Si l’on en croit l'éty- 
mologie que M. Bullet donne du nom de cet endroit, certe 
célébrité doit étre très-ancienne : Saffenage s'appelle en 
latin Caffénaticum , d'où par corruption eft venu le nom de 
Saffenage. Le nom latin fignifie, fuivant M. Bullet , habita- 
tion où l’on fait de bon fromage : Ces, mot Celtique qui 
vient de Cafru, autre mot Celtique qui fignifie fromage : Seu 
dans cette langue veut dire bon, & Tryc habitation. 
Saffenage eft à trois quarts-d’heure du Drac, que l’on pañle 
pour aller à cet endroit : le Drac n’eft pas paflé, ou peu après 
qu'on fuit les rochers de la Balme qui font à gauche & par 
mañfes énormes irrégulières , fans bancs, calcaires, parfemés 
de quelques noyaux de pierres à fufil; on traverfe enfüite le 
village de Fontaine, ainfi appellé à caufc d’une fontaine qui 


cft fur le bord & à droite du chemin de Saffenage, celle s’ap- 
pelle la Fontaine dela Roche ou Trafourine, fon eau eft abon- 
dante. Saffenage eft un gros bourg fitué fur les deux rives de 
la rivière de Furon, on la remonte jufqu'à Lans fur l’une & 
l'autre rive. 

Cette rivière ou torrent étant parvenu à l'extrémité de la 
vallée de Lans qu'il arrofe , tombe dans la gorge de Sañe- 
nage ; fa chûte eft affez rapide, & y trouvant des rochers en 
place & des quartiers de rochers détachés , il y fouffre des 
reffauts en différens fens , qui donnent ainfi naiffance à une 
efpèce de cafcade qui a quelque chofe d’agréable, & qui eft 
d'autant plus variée, que l'eau coule fur un plan incliné, 
long & garni de morceaux de rochers tombés des montagnes 
qui bordent la gorge de Saflenage. 

C'’eft dans les rochers de la droite du Furon que les cuves 
de Sañlenage font placées; ces rochers, comme ceux de toute 
cette gorge, font calcaires, à l'exception cependant de quel- 
ques-uns qui font au-deflus de l'endroit où Le Furon com- 
mence à tomber en cafcade, ceux-ci font de mauvais pou- 
dingues de cailloux roulés de différentes natures & d’une 
groffeur médiocre. On croiroit d’abord que ces rochers font 
d'une formation poftérieure à celle des rochers dont les 
montagnes voifines font compofées , mais lorfqu'on fait que 
les rochers des cuves de Saflenage font graveleux , quoi qu’en 
général calcaires, qu’ils renferment une grande quantité de 
petits graviers qui ne font pas calcaires & femblables à ceux 
qui s’obfervent dans les poudingues dont il s’agit, on revient 
de la première idée & on fe perfuade que les poudingues 
font d’une formation aufi ancienne que celle des rochers des 
cuves de Saffenage , & qu'ils n’en font peut-être qu’une con- 
tinuité : quant aux autres rochers , ils font d’un grain aflez 
pur, affez uniforme & aflez fin; les bancs font d'une belle 
épaifleur, il y en a fur la gauche & tout près l'endroit où le 
Furon commence à tomber en cafcade, qui ont quatre ou 
cinq pieds & plus d'épaiffeur; leur pofition régulière & le front 
qu'ils préfentent rappellent à l'efprit ces anciens bâtimens dûs 
aux travaux des Romains ou des Etrufques , qui faifoient 
entrer dans les bâtimens publics des quartiers de fix, fept, 
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huit pieds & plus de longueur fur une épaiffeur femblable à 
celle des bancs de ces rochers, dont le coup-d'œil a quelque 
chofe de grand & de frappant. 

C’eft encore dans ces montagnes & au-deffus de la Tour 
fans venin, qu'eft un rocher nommé le Bec-de-l'Ane ; ce 
rocher, comme ceux dont il eft furmonté & ceux du refte de 
la montagne, font calcaires; au pied de ce bec eft un grand 
trou large & profond de plufeurs toifes, en entonnoir , & 
probablement formé par un affaiffement de la terre de cet 
endroit ; les rochers qui l'entourent font, comme on l'a dit, 
de nature calcaire, On ne voit dans fes environs aucune trace 
de feux fouterreins. C’eft derrière la chaîne où eft cette mon- 
tagne que fe trouve la vallée de Villars de Lans, dont on vient 
de parler, & qui eft arrofée par le Furon. 

Cette vallée étant très-élevée , comme il eft prouvé par 
l'élévation de la gorge de Saffenage que l’on monte en allant 
à cette vallée, les montagnes ou les pics des montagnes qui 
la bordent de part & d'autre, ne dominent point de baffes 
montagnes argilleufes, comme elles en dominent dans plu- 
fieurs autres vallées , mais qui font beaucoup moins élevées 
que celles-ci : les montagnes argilleufes fe trouvent dans le 
revers de ces montagnes qui eft oppofé à celui de la vallée 
de Lars ; la hauteur de celle-cieft telle qu'on pourroit plutôt 
la regarder comme une plaine qui feroit prefque au fommet 
de l’entre-deux des chaînes de montagnes qui règnent de 
part & d'autre dans toute fa longueur; & le fommet des 
montagnes qui font les plus élevées dans la partie calcaire du 
Dauphiné étant couronné de rochers calcaires, la vallée ou 
plaine de Lans ne pouvoit, fuivant le fyftêéme général des 
montagnes de cette nature du Dauphiné, ne faire voir que 
des rochers calcaires. 

On trouve cependant le long du chemin, au-deffus d'En- 
gins, quelques pierres de granite, de fchite, de ferpentine & 
de fchite parfemé de mica; mais ces pierres, comme celles 
qu'on voit ainfi difperfées fur la montagne de la Tour fans 
venin , & qui font de granitelle ou de quartz graniteux gris- 
blanc ferré & comme veiné , y ont été apportées dans la 
grande révolution de la terre ; elles font en quelque forte 
accidentelles à ces montagnes, & ne font rien au principe 
général établi fur la compolfition des montagnes calcaires de 
cette province. : 

La vallée ou plaine de Lans eft à-peu-près de la même 
largeur dans toute fa longueur, fi ce n’eft cependant au-deflus 
d'Engins, dans un endroit appellé les gorges; là cette vallée 
fe refferre confidérablement, les rochers des deux chaînes de 
montagnes {e rapprochent, ils ne font guères qu'à une dif- 
tance de douze pieds les uns des autres, en y comprenant 
même le lit de Ja rivière. On ne voit rien de bien particulier 
dans toute cette plaine; il y a cependant dans les gorges de 
petites cafcades & du tuf calcaire, dû fans doute à ces cafca- 
des. On voit auprès d'Engins des pierres appellées Lauzes, 
calcaires fur lefquelles il y a des étoiles pétrifiées de dix pou- 
ces de longueur, de l'extrémité d’une patte à celle d’une autre 
patte ; elles ont fix de ces pattes, quelquefois ce nombre cft 
plus confidérable, & ces étoiles alors reffemblent à celle de 
mer qu'on appelle le foleil. Ce foflilc eftun de ceux qu'on 
trouve le plus rarement, on n'a encore guère trouvé en 
France d'étoiles pétrifiées qu’à l'abbaye de Molence en Bour- 
gogne , & qu'on à fait graver pour un mémoire inféré dans 
Ic volume de l'académie des fciences de Paris pour l'anné 1763. 
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Les Lauzes des environs d'Engins forment les premiers 
bancs des carrières de leurs montagnes : au refte les rochers 
de cette vallée font par mafles affez irrégulières ; il y en a. 
au-deffus du pont de Charvet, dans un endroit appellé les 
Portes, qui eft après Certes; il y en a, dis-je, qui femblent 
être prêts à fe détacher & font craindre aux paffans d'en être 
écrafés : la mollafe, cette efpèce de grès en partie calcaire, 
tendre & d’un grain fin,"fi commune dans la pattie fablon- 
neufe du Dauphiné, ne fe trouve ordinairement que dans 
cette partie, & fi on en rencontre d’enclavée dans les mon- 
tagnes calcaires, ce n’eft ordinairement que dans des gorges 
ou contours des montagnes calcaires, & communément au 
commencement de ces gorges; il cft fingulier d’en voir dans 
l'intérieur des montagnes calcaires, comme à une demi-heure 
de l’églife de Lans, fur le chemin de Saint-Nizier : on tire 
encore au-deffus de cette églife une efpèce de poudingue cal- 
caire qu'on appelle Berlan dans le pays, & qui fert à faire des 
meules de moulin. Il fe forme dans la vallée de Lans, comme 
dans toutes les autres, des attériflemens dûs aux matières 
tombées des montagnes; c’eft à de femblables éboulemens 
que l’on doit attribuer les mafles de rochers féparés que l’on 
voit au-deffus du Villard, près du hameau de Gaucher, & 
lefpèce de pyramide naturelle qui eft au-deffus du Villard, eft 
probablement un refte de rocher calcaire qui a été ainfi ifolé 
par la fouftraétion des rochers avec lefquels il faifoit corpse 
Enfin la vallée de Lans forme un joli plateau très-bien cul- 
tivé en grains, foin & chanvre; c'eft dans cette vallée que fe 
font les fromages de Saffenage : on y voit plufeurs fontaines 
qui naiffent de deffous les rochers, & qui font près du chemin: 
il n'y a dans cette vallée que les deux paroifles de Lans & de 
Villard divifées en hameaux difperfés çà & là. 

L'on ne voit encore que des rochers calcaires depuis le 
Villard de Lans jufqu'à Coranfon: près du hameau de Lamet 
eft un côteau formé de femblables rochers, mais brifés & 
d'un blanc de marne; la vallée fe reflerre dans cet endroit, 
s’élargit enfuite pour former la vallée de Coranfon; celle-ci 
eft prefque circulaire , entourée de rochers calcaires & cou- 
verts de fapins; les montagnes. n'y font pas fort élévées , ce 
font plutôt de petits côteaux. 

On pañfe de la vallée de Coranfon dans le Vercors , par le 
col de la Gardette , & on y trouve en defcendant un pas dange- 
reux appellé le Pas-de-l’Ane ; le chemin eft mauvais & dange- 
reux jufqu’a St.-Martin. Le Vercors ne renferme que quatre 
paroifles, St.-Julien, St.-Martin, la Chapelle & St.-Agnan : 
ces paroifles font divifées en petits hameaux difperfés dans 
la vallée. Le Vercors apparticht au pays calcaire, mais comme 
il avoifine la partie fableufe du Dauphiné, il yauroit lieu de 
penfer quelles côteaux fableux multipliés qu'on pañle entre 
celui qui eft appellé côteau des Canards, & la Chapelle , 
dépendent de ce pays de fable : beaucoup de ces petits côteaux 
font couverts d'arbres. Quant aux pierres qui ont quelque 
fingularité, on peut citer un rocher graveleux dont les grains 
font petits, liés par une matière fpathique; on le rencontre 
en allant de St.-Martin à la Chapelle, fur la droite du ruif 
feau de St.-Martin , on y trouve aufñii des lauzes qui fe diflol- 
vent en partic aux acides, & quirenferment des parties fablon- 
neufes; du tuf calcaire aux environs de Saint-Martin & de 
la Jarjatte; ce qui feroit plus intéreffant, une mine de fer 
entourée d’une ocre ferrugineufe, & dont il ya, dit-on, de 
gros filens au côteau des Canards. On a cnçore exploité une 
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mine de ce même métal à un endroit appellé la Ferrière; 
mais étant apparemment mauvaife ou peu riche, on a aban- 
donné cette mine. La petite vallée de la Chapelle eft affez 
bien cultivée & par petits côteaux : on monte de cette vallée 
par de petits rochers calcaires au Col, par lequel on pañle 
dans la vallée de Vacieux. 

La vallée de Vacieux eft également bornée par de petits 
côteaux calcaires, entourés de montagnes qui ont de vaftes 
rochers de même nature ; ces rochers ne donnent apparem- 
ment pas un paflage aifé à l’eau , les eaux font du moins peu 
abondantes dans cette vallée ; on n’y voit qu’une fontaine qui 
cft à Vacieux; cet endroit cft bâti fur un petit côteau entiè- 
rement compolé de rochers calcaires ; depuis cet endroit 


juqu’au Col qui porte le même nom, on trouve abondam- 


tieurement & bleuâtre 


ment de la pierre à fufil, blanche ext 


ou grisâtre intérieurement ; les cavités ou fentes de plufcurs 
de ces pierres font tapiflées de petits cryftaux. Si la vallée de 
Vacieux eft sèche ou ayant peu d’eau, plufieurs endroits du 
Vercors, & notamment les environs de St-Agnan où l’eau 
fort abondamment dans le tems de pluie, en font remplis, 
& on y voit aufli plufieurs grottes où il fe forme des ftalac- 
tites : en defcendant du Col de Vacieux à Die, on trouve un 
chemin par efcaliers très-mauvais & dangereux , fur des 
rochers calcaires qui font en pctits bancs d'environ deux à 
trois pieds d’épaifleur, dans lefquels on obferve des cornes 
d'Ammon ; au-deffous de ces rochers, font des argilles noirä- 
tres coupées de petits bancs de pierres demi-calcaires : c’eft 
la facilité que les eaux ont à délayer ces terres & à les em- 
porter, qu'eft probablement dû un éboulement de rochers 
arrivé dans un endroit qui eft au-deflous de Marignac : le che- 
min en eft prefque bouché. 

Il eft fait mention dans un autre endroit de ce qu'on a 


obfervé dans les environs de Die, on ne s’'étendra donc pas 
ici ur ce qui regarde ces environs, on dira feulement qu’on 
trouve des cornes d'Ammon à la montagne de Chabaret, 
qui cft dans la vallée de Chamaloc. Que le marbre & la pierre 
dure & calcaire employés à Die, vient des Poncevelles, que 
la pierre tendre aufli calcaire fe tire de Marignac; on £ fert 
de celle-ci pour les efcaliers, elle fe brife à la gelée ou au 
grand air. On dira encore qu'à un endroit appellé le Clot- 
fans-peyre, les rochers du fommet des montagnes font par 
bancs prefque horifontaux, & qu'il y a au-deffous des rochers 
par petits bancs inclinés du midi au nord. 

En allant de Die à la Chartreufe de Notre-Dame de Bou- 
vante, l'on ne voyage encore que dans un pays où les monta- 
gnes vous préfentent prefque toujours des rochers calcaires ; 
le chemin de la vallée de Maurie eft fur la droite bordé de 


maffes de rochers qui font par bancs prefque horifontaux, 
entremélés de bancs d’argille grisâtre , dans lefquels on trouve 
des ramifications de madrepores & quelques pointes d'our- 


nes : dans la fuite de cette vallée les fommets des 


fins trè 
montagnes font chargés de rochers calcaires, & le bas eft 


d'une a 


gille grisâtre, entrecoupée de bancs peu épais & qui 
font également calcaires; ces bancs font fouvent bleuâtres, 
feuilletés , & fe brifent aifément. La vallée de Quint eft 
d'une terre roufâtre , peu produétive , par petits côteaux 


couronné de rochers calcaires, & où il y a peu de bois : on 
trouve en montant au portail d'Uruc , des traces de corne 
d'Ammon ; cette montée eff très-rapide & toujours fur des 
rochers calcaires ; cfon monté, on entre dans une prairie 
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nommée Montoyer, qui appartient à la Chartreufe de Notre- 
Dame de Bouvante. On pénètre en fortant de certe prairie 
dans des bois confidérables qui font tous fur des rochers cal- 
caires & qui fe continuent jufqu’a la Chartreufe, à laquelle on 
defcend par un chemin très: 


pide & long. Peu de Chartreufe 
eft dans une fituation auffi défagréable , on peut même dire 
auffi affreufe que celle deNotre-Dame de Bouvante, étant ren- 
fermée prefqu’au haut d’une gorge étroite, bordée de monta- 
gnesélevées qui fe rapprochentencore peu avant la maifon,qui 
ferment prefque cette vallée, & dont il a fallu couper des 
rochers pour élargir le chemin & ouvrir en quelque forte 
une porte pour pénétrer jufqu'au monaftère , qui cft ainfi 
comme enfeveli dans un fond dont la vue eft bornée de tout 
côté, auquel on ne peut parvenir que par des montagnes 
dont la defcente eft très-rapi 
eft prefque à pic. Ce n'eft pas tout, cette maifon eft placée 
entre deux vallons d'où il tombe, dans les tems de pluies, 


 , & qui dans quelques endroits 


des torrens qui par la mafle énorme de picrres que chacun 
deux entraîne, menacent toujours de fe jetter fur la maifon 
& devoir la renverfer. L'un de ces vallons fe nomme le val- 
lon de Sainte-Catherine, l’autre le vallon de Chaliard ; le 
premier reçut le 10 Juillet 1776 une telle quantité d’eau, qu’il 
en fortit un torrent qui entraîna une telle abondance de 
pie 
voyoit däbord defcendre de ce vallon qu'un torrent de pier- 
res, qui heureufement fe détourna à quelque diftance de la 
maifon, couvrit la gorge de ces pierres & en laiffa une d’une 


e, que l'eau en étoit remplie à un point, qu'on ne 


groffeur affez confidérable pour être regardée comme un 
petit rocher au milieu de certe efpèce de porte qu’on a for- 
mé en taillant, comme on l'a dit ci-deflus, les rochers des 
montagnes qui fe font rapprochées à cet endroit. Il eft arrivé 
quelquefois que ces pierres ont été portées jufques dans le 
jardin de la maifon, on a tâché depuis de la mettre à l'abri 
de cette éruption par une digue en pierre placée au-deflous 
de la maifon , & qui en éloigne le torrent en dirigeant l’eau 


& les pierres dans la vallée. 


Ces torrens fi terribles dans leurs crues extraordinaires, 
font cependant de quelque utilité à cette maifon. On a établi 
unc fcirie au-deffus du couvent, & un peu plus haut ur 
martinet, le fer qu’on travaille à ce martinct n’eft point 
cependant dû ‘au fer des mines des environs de cette Char- 
treufe , quoi qu'il n’y en manque pas; il y en a une mine 
fur le plateau de la montagne de la Rochette, qui eft au 
nord du monaftère; cette mine eft en petits morceaux, ou 
comme l’on dit dans le pays, en truffes : il y en a une autre 
de cette forte de mine de fer qu’on appelle Rive-orgucilleux 
ou à facettes ,au-deffous de la Rochette 8: à mi-côte; la 
montagne de Pionnier qui eft au midi de la Chartreufe , en 
renferme une qui cft marbréc; on en a encore trouvé dans 
la montagne de Marmezau, qui eft au levant & dans celle 
de Mazeu qui cft au couchant de cette même maifon ; ces 
mines multipliées demanderoient fans doute qu'on ne les 
abandonnât pas comme elles le font, d'autant plus que le 
bois ne manque pas dans ce pays. Ceux que l’on traverfe en 
venant de Notre-Dame de Bouvante, paroiflent devoir fufire 
pour l’entretient d’un fourneau. 


Une fubftance qui n’a pas, il eft vrai, l'utilité des mines de 
fer , mais qui eft curieufe, fe trouve au-deffus du martinet, 
on veut dire l’ofteocolle ; cette ofteocolle cft dûe, à l’ordi- 
naire , à une matière marneufe qui s’eft dépoféc fur de grof- 
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fes racines d'arbres, dont l'intérieur s’eft plus où moins dé- 
truit, de forte qu'on diroit de gros tuyaux d'une pierre ten- 
dre & blanche enfouis en terre; ils font mêlés ou furmontés 
de mafles confidérables d'incruftations de petites racines de 
moufles où de petites plantes qui forment des grouppes 
variés, délicats & d'un joli effet. On peut regarder ces males 
comme une ofteocolle délicatement ramifiée. À la prife d'eau 
du mattinet , eft une grotte de peu de longueur, dans 
laquelle il f forme des flalaétites. 

Il y a encore au-deflus du même martinet, fur la gauche 
du ruiffeau de Chaliard, fur la rive même & à un quart- 
d'heure de la Chartreufe, il y a, dis-je, une fontaine fulphu- 
reufe qui dépofe une matière blanchâtre peu abondante ; 
elle fort d’un rocher calcaire qui eft par petits bancs inclinés 
& pofés alternativement avec des lits d’argille grisâtre. 

Quoi qu'on ne manquât pas de différentes efpèces de picr- 
res propres à la bâtifle pour conftruire la maifon des Char- 


treux , puifqu'indépendamment des rochers calcaires , on 
trouve encore de la mollaffe aux environs de ce couvent, 
comme on va le dire ; on a cependant préféré, pour la conf 
truétion de cette maifon, du tuf qu'on rencontre dans fes 
environs. Quant à la mollafle, on en tire au-deffus du hameau 
des Vignes, peu éloigné de la Chartreufe, & on en voit le 
long du chemin & à fa defcente. 

Quand les environs de la Chartreufe de Notre-Dame de 
Bouvante n’auroient que les mines de fer, l’ofteocolle, la 
fontaine fulphureufe & les différentes pierres qu’on y ob- 
£erve, ils pourroient piquer la curiofité des naturaliftes; mais 
on y trouve encore des corps marins fofliles : on rencontre 
près de li maifon, le long du ruiffeau de Chaliard , des cor- 
nes d'Ammon cryftallifées en colonnes ; les corps marins 
fofliles fe montrent encore depuis Bernier jufqu’à St.-Martin, 
& jufqu'’à la Lionne. Ce font ici de grands peignes à groffes 
côtes , avec quelques fragmens des grandes huîtres des Indes; 
ce font près d’Auriol & le long du chemin , des cames, des 
ourfins & des pcignes incruftés dans de la pierre calcaire. 

Il en eft des environs de Notre-Dame de Bouvante, par 
rapport à la mollaffe, comme de plufeurs autres endroits 
dont on a parlé ; cette pierre ne s’ÿ trouve probablement que 
parce que Notre-Dame de Bouvante eft près de lapartie fablon- 
neufe du Dauphiné. Les montagnes calcaires de fes environs 
qui font du nombre des hautes montagnes de cette forte, 
fe continuent jufqu'au pont en Royans; au-deflous de ces 
montagnes il y a des côteaux fableux où l’on trouve de 
la mollafñle en certains endroits : les montagnes calcaires 
tournent & fuivent la montagne de Muzau, fous laquelle 
font également des côteaux d'un fable qui eft blanc & fin. 
En allant à Bouvante on trouve de la mollaffe à Auriol ; 
dont on peut conclure que les côteaux fableux fuivent la 
rivière de Bourne & vont fe joindre aux côteaux femblables 


ui font du côté de Valence. De pareils côteaux fe voyent 
encore entre Vernaifon & la Bourne , ils fe joignent aux 
autres & font dominés par les montagnes calcaires d’où font 
probablement entrainés les cailloux calcaires qui font le long 
de la rivière de Vernaifon. 

Les montagnes calcaires de ce canron font donc, de ce 
côté, comme l'on voit, les bornes de la partie fablonneufe 
du Dauphiné. La montagne fur laquelle Pont-en-Royans eft 
bâti eft une de ces bornes; les rochers de cette montagne 
font également calcaires; Pont-en-Royans eft un bourg ow 
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petite ville capitale du Royanez, elle eft fituée fur les deux 
rives de la rivière de Bourne; cette rivière ou torrent prend 
fa fource à Lens, dans les montagnes qui font une conti- 
nuité de celle de Saffenage ; fur la gauche de ce torrent 
& au-deflous de St.-Julien en Vercorps, il fort d'un rocher, 
par une efpèce de bouche en forme de gueule de four un 
autre torrent appellé Bournillon, qui fe jette dans la Bourne. 
Le Bournillon eft à fec pendant une partie de l'été, l’eau de 
fa fource n'étant pas affez abondante pour fortir du fond du 
rocher où elle eft enfermée & où elle forme comme un baflin: 
on y trouve des truites noires que Chorier attribue à la 
Bourne, mais qui appartiennent au Bournillon : ce feroit fans 
doute trop donner aux conjeétures que de prétendre que la 
couleur noire de ce poiffon eft dûe à la privation du foleiloù 
il eft en été ; le Bournillon eft, en remontant la Bourne, à 
deux lieues de Pont-en-Royans. 

Ce bourg eft en amphithéâtre fur la montagne où il eft 
bâti; il y avoit anciennement un château au haut de cette 
montagne, on en voit encore les ruines. On communique 
d’une partie à l’autre de ce bourg par un pont de pierre ; le 
lit de la Bourne y eft très-étroit & refferré entre deux mafñles 
de rochers calcaires qui dominent de part & d’autre cette 
rivière, elle eft ainfi très-bien encaiflée, l’eau y eft tranquille 
& profonde, on prétend qu’elle y a ordinairement fix toifes 
de profondeur , ce qui la fait paroître verdâtre; le pont eft 
très-élevé au-deflus de cette eau, cet éloignement préfente 
un coup-d'œil, dont l'habitude feule de le voir peut empé- 
cher d'en reflentir quelque effroi ; fes bords font très-élevés 
& coupés à pic jufqu'à un pont de bois qui eft fur la route 
de Pont-en-Royans à Chorance; après ce pont la vallée s'é- 
largit un peu. 

Les environs de Pont-en-Roÿans font principalement 
remarquables par plufcurs effets dûs aux eaux : à trois cent 
toifes ou environ de cet endroit l’on voit un trou appellé le 
trou des Crotes qui eft fur la droite du chemin; il fort abon- 
damment de l’eau de ce trou , on prétend que cette eau s’en- 
gloutit fur la montagne de Prefles , & qu'elle vient fortir par 
ce trou des Crotes ; la balme d'argent qui eft à gauche & 
au-deflus du trou des Crotes, rejette aufli abondamment de 
l'eau en certains tems; cette balme n’eft pas profonde & il 
s'y forme des ftalaëites. En fuivant toujours le chemin de 
Chorance , à droite fur le bord du chemin & près de la 
rivière eft une fontaine fulphureufe qui a beaucoup d’odeur ; 
qui forme un dépôt blanc & qui, comme toutes les fontai- 
nes de cette nature, jaunit l'argent. On n'a aucun foin de cette 
fontaine, elle ef des plus mal-propres, elle l'efttellement, que 
la boue la remplit, & que cette bone fourmilloit de vers à 
queue de rat, à qui l'odeur fulphureufe de l’eau ne fait appa- 
remment aucun effet défagréable. A une heure au-deflus de 
Prefles , il y a une grotte ou balme dont l'entrée cft fort 
étroite & l’intérieur fpacieux ; fa profondeur peut avoir huit 
à neuf toifes, & fa hauteur, dans fon milieu qui eft en voûte, 
environ quatre toifes; il pend de cette voûte des ftalaétires 
calcaires en choux-fleurs , & de plufieurs autres formes ; dans 
Je fond de cette balme & du côté du nord, eft une cfpèce de 
puits aflez profond : on a cru & on croit encore qu'il ren- 
ferme une mine. Plufieurs perfonnes y ont fait fouiller, & 
il paroît qu'on y avoit aufli anciennement fouillé ; on le 
conjecture fur ce qu’on y a trouvé des offemens humains, 
ce qui donne lieu de penfer qu'on y a autrefois cherché de 
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la mine; mais ces os humains pourroient bien aufli n'être que 
ceux de quelque homme qui feroit tombé dans ce puits, & 
qui y auroit péri faute de fecours. 

Lesenvirons de Pont-en-Royansfourniffentencoreplufieurs 
efpèces de corps marins fofliles, qui peuvent intéreffer les 
amateurs de ces fortes de fofiles. Le long du chemin de Cho- 
gance & de la Bourne, on trouve des traces de cornes d'Am- 
mon, des cames & des pcignes enclavés dans le rocher 
calcaire. Un femblable rocher placé fur la rive gauche de la 
rivière de Vernaifon, dans un pré qui appartient aux Anto- 
nins & qui s'étend du midi au nord, eft rempli de peignes, 
de cames, de grands peignes à grofles côtes, & de grandes 
huîtres des Indes; & en defcendant de Prefles au Pont-en- 
Royans, on voit dans le chemin quantité d'échinites : on 
rencontre du fpath écailleux calcaire dans le canton où font 
les premiers de ces rochers. 

Le Pont-en-Royans eft, comme on l’a dit plus haut, une 
des bornes de la bande fablonneufe du Dauphiné placées de 
ce côté ; près du pont de ce bourg, on a ouvert des carrières 
de mollañfe , & l’on tire du fable blanc fur la rive droite de 
la Bourne; on fe fert de ce fable à Grenoble dans les fabri- 
ques de fayance : tous les côteaux qui s'étendent depuis le 
Pont-en-Royansjufqu'à St.-Nazaire , font également de fable; 
ils fourniflent par endroits de la mollaffe fur la droite de la 
Bourne. L'églife de St.-Juft eft bâtie fur une mañle de pou- 
dingue , il règne également des côteaux femblables & fableux 
far la gauche de la même rivière ; à St.-Nazaire les fables 
font rouges , mélés quelquefois de fable blanc ; ces fables 
s'étendent fur la droite de la Bourne jufqu’à l'Isère. 

Ces côteaux font à l’ordinaire dominés par les montagnes 
calcaires ; celle de ces montagnes qu’on appelle la montagne 
de Muzau, dont on a fait mention plus haut, & qui borde 
la rive gauche de la Lionne, qui a fon confluent dans la 
Bourne, auprès de St.-Nazaire, tourne du côté de ce dernier 
endroit, pañle au-deffus de la Baume, Agtun , Rochefort, 
Barbeira, Château-double, Barfillonne , & va fe joindre à 
la montagne qui fe termine à Creft : toute cette chaîne de 
montagnes eft calcaire, 87 les côteaux fableux s’y appuyent; 
ces côteaux fe continuent jufqu’à l'Isère , & fe joignent à 
ceux qui font de même nature placés fur la droite de cette 
rivière ; ces côteaux renferment par endroits de la moilañfe 
& quelques cailloux roulés de granite, de quartz, de ferpen- 
tine & de pierres calcaires , & cela depuis Saint-Juft jufqu’à 
la Bourne, car dans la partie qui eft près de Pont-en-Royans, 
tous ces cailloux roulés font calcaires. 

Les côteaux fableux appuyés fur les montagnes calcaires, 
fe continuent jufqu'a Voreppe, & la plaine qui règne au 
pied de ces côteaux eft de fable plus ou moins parfemée des 
uns ou des'autres des cailloux roulés qu’on vient de fpécifier, 
les obfervations fuivantes le prouvent. Le village de Charpey 
eft bâti autour d’un côteau de fable, le bourg de Chabeuil 
Jl'eft au bas d’un femblable côteau , d'où l’on a tiré de la 
mollaffe, de même que fur le bord & la rive gauche de la 
petite rivière de Viaure, & de tems en tems on rencontre des 
poudingues dans ces côteaux ; dans quelques endroits ces 
côteaux font furmontés par un banc de cailloux roulés; ils 
fe joignent avec ceux qui pañfent à la Baume - Cornillant & 
à Montmeyrand, qui s'appuyent contre les roches calcaires 
à la Rochette & à Vauvaney en formant ce qu'on appelle 
Ja plaine de Valence, qui n'eft éloigné que d’une lieue 8 demie 
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de Chabeuil. Roche-brune, qui eft fur la droite de l'Isère, a 
du fable rouge qui eft de la même qualité que celui qu'on 
trouve à Saint-Nazaire; ces fables fe font mis en mollaffe 
au-deffous du Calvaire élevé fur un monticule calcaire qui 
cft fur la rive droite de la Bourne, & fur la gauche de cette 
rivière il y en a qui font mélés avec des matières calcaires. 
Le chemin qu'on fuit en venant de St.-Nazaire à Romans, 
où l’on trouve du tuf, règne-le long d'un côteau fableux où 
l'on trouve de tems en tems de mauvaife mollafe , il sap- 
puye immédiatement fur la chaîne des montagnes calcaires 
qui vient de Pont-en-Royans & s'étend jufqu'a Saffenage. 
Beauvoir cft fitué fur un monticule adofé à la montagne 
calcaire; ce monticule eft d'un rocher fableux où mauvaife 
mollaffe , on ne voit que de cette mauvaife mollaffe le long 
du ruiffeau de St.-Pierre & jufqu'à Izcron; il ya de ces côteaux 
contre les montagnes calcaires au-deflus de St. - Pierre ; ces 
montagnes fe rapprochent de l'Isère à Izeron , elles fe rappro- 
chent infenfiblement, de forte qu’à la Roche-d’Arvieux, au- 
deffous de St.-Gervais, elles touchent l'Isère; elles s’éloignent 
un peu depuis la Roche-d’Arvieux jufqu’à l'Echaillon ; elles 
dominent un terrein argilleux ou d’une terre glaife dont on 
1e fert pour faire de la tuile : on en fabrique une grande 
quantité dans ce canton. 

Les contours que la chaîne des montagnes calcaires peut 
prendre les rapprochant & les éloignant plus ou moins de 
l'Isère , on fent que les côteaux fableux doivent être tantôt 
d'un côté de l'Isère & tantôt d'un autre, & que dans une 
route un peu longue , on doit côtoyer tantôt les montagnes 
calcaires & tantôt les côteaux fableux, c’eft ce qui eft arrivé 
dans celle-ci. On trouve ces côteaux fur la droite de l'Isère 
auprès de St.Sauveur, & ils continuent jufqu’à la hauteur 
de Coguin, & on y obferve de mauvaife mollaffe : les rochers 
calcaires fe rapprochant de l'Isère au-deflous de Coguin, il 
y en a un noyau fur la droite de cette rivière jufqu'à la 
montée de Tulins qui eft calcaire : les montagnes calcair 
fe rapprochant ainfi de l'Isère, & en le bordant quelquefois 
il arrive de-là que le chemin pafñle dans les rochers, ce qui 
ne le rend pas fouvent meilleur ; le paffage de l'Echaillon, 
par exemple, & de-la à Vauray, eft fur le bord de l'Isère & 
contre le rocher ; on y peut pañer il eft vrai facilement , 


mais à pied ou en tenant fon cheval par la bride, fi on voyage 
à cheval, dont néanmoins on peut ne pas defcendre fi on en 
eft sûr, Enfin du Port à Voreppe ce ne font que prairies & 
bon terrein. 

Quant aux plaines , celles qui font le long des montagnes 
calcaires , elles font parfemées en une plus ou moins grande 
quantité de cailloux de cette nature; c’eft ce qu’on obferve, 
par exemple dans celle qui s'étend depuis la Beaume jufqu'à 
Chabeuil : la plaine de Romans jufqu'à St.-Nazaire n'eft 
également que cailloux roulés & fable; mais ces cailloux font 
de granites , de quartz, de ferpentine & de pierres calcaires ; 
le long des ruiffeaux qui arrofent cette plaine, on trouve 
dans des endroits de mauvaife mollaffe & des poudingues 
dans d'autres. De St.-Nazaire à Romans la plaine qui eft 
fableufe a des cailloux roulés de granites, de quartz & de 
ferpentines. 

On ajoutera ici, à ce qu'on a déja dit des environs de Vo- 
reppe , qu'il y a un côteau au-deflous de la planche de Fau- 
chier, qui eft en cailloux roulés & poudingues ou pierre à 
fit, noms qu’ils portent dans le pays, fous lefquels il y a de 
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la mollaffes la maffe de poudingue fe continue fur la gauche 
de la Roife, torrent qui pañle à Voreppe jufqu'aux monta- 
gnes calcaires : il y a vis-à-vis fur la rive droite du torrent, 
une mine de charbon de terre dans la mollaffe; on l’a ancien- 
nement exploitée. Voreppe eft un endroit qui fournit à Gre- 
noble & même dans une partie du Dauphiné , de la mol- 
laffe pour les bâtimens ; cette pierre tirée des environs de 
Voreppe y cft regardée comme une des meilleures mollaffes 
qu'on puifle employer : on en tire au-deflus de la Malouf- 
fane, à l'endroit qu'on appelle Les Perriers : le côteau où s'ex- 
e fe continue jufqu’au hameau de Barniers, 


ploite cette pil 
où le rocher defcend, & on le fuit jufqu’à la Placette; ces 
côteaux de mollafle reparoiffent au-deffus de Rets & ceffent 
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avant Croflent, reparoiflent enfuite à la Borderie , hameau 
de Saint-Laurent-du-Pont , & durent jufqu'au Guyer-mort, 
au moulin neuf. 

Si l'on réunit ce qu'on vient de dire des côteaux fableux, 
à ce qu'on a rapporté dans plufieurs autres endroits, & prin- 
cipalement lorfqu'on a détaillé les obfervations faites dans 
la partie fableufe du Dauphiné, on ne pourra, à ce qu'il 
paroît, difconvenir qu'il y a réellement dans cette province 
une partie confidérable de fon étendue qui eft en général de 
fable, de cailloux roulés de différentes natures, de mollañle 
& de quelques autres fubftances , qu'on diroit en quelque 
forte lui étre accidentelles , comme les corps marins fofliles 


& les mauvais charbons de terre. 


me 2 


SIXIÈME MÉMOIRE 


Sur Le Comtat d'Avignon. 


Q vorQUE le comtat d'Avignon, le Vignonois ou le comté 
Venaiflin , foit rentré fous la puiffance du Pape, & qu’ainfi 


la minéralogie de ce pays n'appartient plus à celle de la 
France, néanmoins ce comtat étant enclavé dans la France, 
les obfcrvations fur la minéralogie que j'y ai faites, l'ayant 
été dans un temps où l'Avignonois appartenoît à la France, 


j'ai cru pouvoir rapporter mes obfervations dans un ouvrage 


où il.ne s'agit que des minéraux de ce royaume. Le comtat 


Venailfin eft de quatorze lieues de longueur , fur neuf & 
demie de largeut, ce qui peut revenir à quatre-vingt lieues 
quarrées; il fe divife en haut & bas comté , le haut eft du côté 


du nord & montagneux, le bas s'étend jufqu’à la Durance ; 


ce petit pays eft plutôt curieux par quelques effets naturels . 


que par fes minéraux, on a cependant foupçonné des ma- 
tières métalliques près Piolene, où il fe trouve du charbon 
de terre ; à une demi-lieuc de Beaumes, peu éloigné d'Oran- 
ge, il fort de terre trois fources d'eau falée ; à l'exception de 
its, le comté Venaïiflin ne renferme rien de bien 


ces trois 
remarquable que la fontaine de Vauclufe, devenue plus célè- 
bre par la demeure de Pétrarque & de la belle Laure, que par 
elle-même, & le mont Ventoux fameux par fa hauteur & 


par les plantes qu'on y trouve, Les montagnes du comté 
enaiflin font en général compofées de pierres calcaires ; 
des montagnes femblables ne font ordinairement pas riches 
en métaux, & je ne fache pas qu'on y en ait découvert, 
pas même foupçonné , fi ce n'eft à Piolene, foupçon qui n’a 
pas eu de fuite, ce qui prouve que ce qu'on y avoit trouvé 
étoit de la pyrite ou quélque fubftance qui en avoit impofé. 
Tout fe réduit donc à faire connoître ce que peuvent sen- 
fermer des montagnes calcaires & les accidens que les rivières 
Je rap- 


peuvent avoir’ occafonnés dans un femblable pay: 
porterai mes obfervations dans l'ordre qu'elles ont été faites. 

Lorfqu'on vient de Lyon à Avignon, on entre à la Palu 
dans lécomté Venaiflin ; on continue à être dans la grande 
plaine ou baflin qui commence après Donzaire , & où fe 


trouve Pierre-Larte que l’ontraverfe avant d'arriver à la Palu; 
cette plaine eft après comme avant la Palu, remplie de cail- 


Joux roulés quartzeux, ce que l’on obferve jufqu'au pont du 


Saint-Efprit; on ya ouvert, de diftance en diftance , des grai- 
vières pour en tirer les cailloux qui entrent dans la conitruc- 
tion du chemini; on voit la même chofe par la route de 
Montdragon : les montagnes calcaires s’'approchent de ce 
dernier village ; les rochers y font inclinés; les premiers bancs 
fe caffent irrégulièrement, il y en a de femblables à Mornas, 
ils femblent y annoncer la ruine de cet endroit; on diroit 
qu'ils font près de tomber & de l'écrafer. Après Mornas on 
retrouve les cailloux roulés quartzeux & un terrein de fable, 
& les rochers calcaires reparoiflent à Biolet. De Orange, qui 
n'eft pas du comtat, mais où l'on rentre peu après cette ville, 
jufqu'à Courtaifon , on traverfe une plaine de deux lieues de 
largeur qui n’eft que de cailloux roulés quartzeux & de fable; 
les cailloux y font prodigieufement multipliés, la terre en 
eft entièrement couverte, quelques petits arbriffeaux rabou- 
gris y pouffent avec quelques plantes ; il paroît néanmoins 
qu'on pourroit la cultiver en la néroyant de ces cailloux, 
puifque vers fa fin on a conimencé à la mettre en valeur, 
on y a planté quelques vignes & on y feme un peu de fcigle. 

De Courtaifon à Bedarides, on ne voit encore que fable 
& cailloux, mais ce terrein eft plus cultivé. De cet endroit à 
Sorgue il y a des butes de fable, Le haut de ces butes cft cou- 
vert d’une quantité confidérable de cailloux femblables ; il 
fe forme dans ces mêmes butes une efpèce de pierre fableufe 
ou graveleufe un peu calcaire, dont on lève des plaques de 
quatre à cinq pieds de hauteur fur deux de largeur dont on 
entoure les champs , il y en a des maffes & même des rochers 
affez confidérables. De Sorgue à Avignon les terres font 
mieux cultivées , on retrouve cependant toujours les cail- 
Joux roulés quartzeux plus où moins abondans; on en voit 


de temps en temps des graivières ouvertes qui ont trois, 
quatre ou cinq pieds de hauteur, & où ils font plus ou moins 
gros. 

Ilya, à ce qu'il paroît, de ce côté, de même que du côté 
de Montelimatt, des chaînes de montagnes fableufes & de 
cailloux roulés quartzeux, & qui ont plus ou moins.de 
grofleur , & ces chaînes précèdent une chaîne de montagnes 
calcaires ; celles-ci s'approchent plus ou moins, & fouvent 

elles 
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elles s'éloignent beaucoup & occafionnent ainfi de grandes, 
plaines ou baflins remplis de cailloux roulés & plus ou moins 
fableux ; les rivières qui coulent dans ces baflins font de 
vrais torrens , ils entraînent beaucoup de cailloux calcaires ; 
il ya de ces torrens dont on contient le lit par de bons 
murs , afin que leurs eaux ne ravagent pas les campagnes 
bordant. J'en ai traverfé un femblable auprès 


voifines en fe d 
de Mornas où il n’y avoit pas d’eau à la fin de Mai 1775. 
Avarit d'arriver à Avignon , on pafñle près d'une auberge 


appelée le Pontet, le chemin traverfe un maflif de cailloux 
qu'on a coupé, la coupe eft de cinq, fix à fept picds de 
hauteur, fur une longueur de plufieurs toifes; ces cailloux, 
comme j'en ai déja averti, font employés dans la conftruc- 
tion des chemins & des routes, ils en font faits depuis Lyon; 
les rües des villes & des villages en font pavées, on les fait 
même entrer en partie ou en entier dans la conftruétion des 
maifons; on voit cependant dans la route d'Avignon des 
portions de cette route faites avec des picrres calcaires, [à 
où les montagnes qui ont des rochers de cette nature s'ap- 
prochent du chemin ; mais ces portions font courtes. 
Avignon eft une jolie ville fur les bords du Rhône, & 
baignée par la Sorgue qui a la fontaine de Vauclufe pour 
fource ; fa vue cft fort étendue au fud-oucft ou du côté de 
Arles , au nord-oueft elle eft bornée par les montagnes de la 
Provence qui font de l'autre côté du Rhône & qui le bor- 
dent. Une partie d'Avignon eft bâtic fur un rocher de pierres 
calcaires, l'autre eftau bas de ce rocher , & porte principale- 
ment la cathédrale, le château & l'archevêché : l'efpèce de 


montagne qu'il forme eft ifolée & ne tient à aucune chaîne” 


de montagnes; de la partie la plus élevée de ce rocher on 
voit les montagnes du Languedoc , du Dauphiné, & la 
plaine du comitat Venaiflin. Peu de villes n’eft donc, à ce 
qu'il me paroît, auffi agréablement firuée qu'Avignon , fa 
vue cft fort étendue de tout côté, & fi elle eft bornéeau nord- 
oueft par les montagnes de la Provence, ces montagnes n'ont 
rien d'affreux & repofent la vue qui s'eft promenée fur les 
campagnes immenfes qui font entre Avignon & les autres 
montagnes qu'on apperçoit dans le lointain. Le Rhône qui 
fépare Avignon de celles de la Provence, diminue encore 


Fefpèce de dé 
duire par leur proximité. 

Il eft vrai que l’agréable fituation d'Avignon eft en quelque 
forte compenfée par les ravages que le Rhône occafionne 
dans cette ville & fes environs lors de fes crues, clles font 
quelquefois fi énormes qu’elles s'élèvent dans plufieurs quat+ 
tiers de cette ville jufqu'à plufieurs pieds de hauteur; l’on à 


agrément que ces montagnes pourroient pro- 


marqué dans quelques endroits de la ville celle où les eaux 
de ce fleuve font parvenues : la nuit du 30 Novembre 1755, 
elle s'éleva au coin de la rue de la Limace, vis-à-vis de 
l'auberge de Saint-Omer , à $ pieds 3 pouces de hauteur; 
elle monta dans l'églife des Cordeliers à 6 picds un pouce, 
de même que dans celle de Saint-Martial, où l'on lit fur un 


mur : Ufque ad lineam fuperpaftam pervenerunt aque 30 Novembre 
1755 5 au-deffous de cette infcription on lit encorc : agua 
1674; 16 Novembre; du pavé au mot agua il ÿ a un peu moins 
de 3 pieds : encore au-deffous de cette note on lit 1580, & 
il n'y a du payé à ce nombre que plus ou moins d'un pied. 
En 1774, la deuxième ou troifième fête de Pâques, l'eau a 
prefque entré dans cette même églife de Saint-Martial : cette 
année 1775 , On défiroit à la fin de Mai de la pluie, la bife 
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a foufflé pendant plus de quinze jours avec viofence, & il 
n’y avoit point eu, depuis plufieurs mois, de pluie, fi ce 


n’eft quelques grains peu capables de mouiller la terre. 


Ces inondations font ordinairement produites par le con- 
cours des eaux de la Sorgue & du Rhône, dont les cffets 
feroient fans doute encore plus confidérables par rapport à 
Avignon, fans le beau quai revêtu d'un bon mur en pierres 
que l'on a fait fur le bord du Rhône, dans prefque toute la 
longueur de la ville, 8 qui étant planté d'arbres, eft une 
très-jolie promenade qui fe continue au fud par de grandes 
& belles allées ainfi plantées d’arbres le long des murs de la 
ville. 

Ces murs font très-bien bâtis, avec crénaux & tourelles 
quarrées de diftance en diftance , la pierre en eft calcaire & 
d'un jaune pâle, couleur que cette pierre prend à la longue, 
étant, à ce que je crois, naturellement blanche, & étant 
femblable à celles dont on bâtit communément à Avignon: 
celles qui y font le plus employées fe tirent de Villeneuve- 
les-Avignon & de Barbantane qui font en Provence. Ville- 
neuve, comme tout le monde fait, n’eft féparée d'Avignon 
que par le Rhône , on y a ouvert de très-belles carrières 


aire ; on en conf- 


dont la pierre eft blanche, grainue & cal 
truit de très-beaux hôtels & de jolies maifons , de forte 
qu'Avignon s'embellit de jour en jour & doit faite par la 
fuite une belle ville fi on continue à bâtir dans le même 
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goût. Il manquera probablement toujours à Avignon d’avoir 
un pavé commode & doux; le fien cft de cailloux roulés 
pris dans le Rhône ou dans les terres voifines, & il fera fans 
doute toujours de ces pierres, le pays n’en ayant point d’au- 
tres qui puiffent réfifler aufli long-temps que ces cailloux au 
choc des voitures & des chariots qui pañlent continuellement 
par Avignon; il fe trouve cependant une efpèce de grès où 
mollaffe grife à la Chartreufe de Bon-Pas, qui cft à environ 
deux lieues d'Avignon; mais cette pierre cft trop tendre & 
un peu calcaire, de forte qu’elle feroit promptement détruire 
par les frottemens fi on s'en fervoit à paver les rucs de cette 
ville. 

Si on manque à Avignon de pierres propres à faire du pavé, 
la pierre pour la bâtiffe ne lui manque pas; il faut cependant, 
comme je lai dit, qu'elle la tire de la Provence , n'étant pas 
poflible d'e 


ploiter celle du rocher fur lequel cette ville cft 
en partie bâtie, fans craindre, avec raifon, pour les maifons. 
Quelques endroits pourroient , à la rigueur , én fournir, 
comme les rochers qui font à l'entr. 
Rhône, & près de l'hopital de la mi 


c de la ville, du côté du 


éricorde , il paroît même 


qu'on en a tiré des rochers de ce dernier endroit où il ya 


une efpèce d'antre profond & large de quelques toifes ; 
mais ce qu'on pourroit fe procurer de pierre en attaquant 
ces rochers, ne froit pas d’une grande reffource pour une 
ville aufli confidérable qu'Avignon. Les montagnes de la 
Provence , au refte, qui ne font féparées de cette ville quepar 


le Rhône, font abondantes en pierre de taille, & ignon y 


trouvera toujours toutes celles dont il aura befoin pour la 
bâtifle , ces pierres font d'üne qualité pour le moins aufli 
bonne que celles qu’on pourroit tirer des rochers qui font 
s font de la 


même efpèce , à-peu-près du même grain & toutes de nature 


autour ou dans l’intérieur de cette ville ; ces pie 


calcaire. 
Le rocher fur lequel A 


gnon cft en partie bâti, étant 


ifolé & éloigné au moins de deux ou trois lieues des mon- 
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tagnes calcaires de l'Avignonois, & l'érant peu de celles de 
la Provence , on feroit porté à croire qu’il a anciennement 
été continu avec les montagnes de la Provence. En cffet, 
quand on confidère attentivement la proximité de ces mon- 
tagnes & de ces rochers, il y a tout lieu de penfer que le 
Rhône en venant frapper avec toute fa violence contre 
l'efpèce de cap que les montagnes de Provence devoient 
former dans cet endroit, il a dû peu-à-peu s'ouvrir un paf- 
fage à travers ce cap en le minant, & en le détruifant à la 
longuc infenfiblement : les eaux qui avant cette ouverture 
couloient dans la plaine où eft Avignon, fe font jetrées 
du côté des montagnes de la Provence, & ont abandonné 
cette plaine, où il fe reporte de nos jours dans fes grandes 
crues, & y dépofe des fables & des cailloux. 

Il y a une femblable montagne calcaire ifolée fur la gauche 
du chemin d'Avignon à la Chartreufe de Bon-Pas, qui eft 
à environ deux lieues de cette ville; cette montagne étant à 
unc certaine diftance du Rhône, elle pourroit faire penfer 
par fa fituation , que fila montagne d'Avignon cft ifolée, 
elle ne l'eft ainff que par une caufe femblable à celle qui peut 
avoit ifolé celle-ci. On ne peut attribuer au Rhône la fépa- 
ration de cette montagne, il en ef trop éloigné : on poutroit 
donc dire que ces deux montagnes ne font ainf féparées de 
toutes ares que parce que dans le temps qu’elles s'élevoient, 
la matière a été accumulée dans des endroits éloignés les 
uns des autres , & que fi elles ont fait partie de quelques 
chaines de montagnes, cette chaîne a été détruite dans fa 
plus grande partie par une caufe encore plus violente que 
n'eft le Rhône, & qui ne peut être que la mer lorfqw'elle 
recouvroit les terres, & qu'elle formoit les montagnes fa- 
bleufes , ou les efpèces de dunes qui entourent les plaines 
& les anfes qui fe voyent le long du Rhône, du côté du 
Dauphiné fur-tout. 

La montagne du Bon-Pas eft une de ces dunes, elle eft 
d'un fable que je crois un peu calcaire; il fe forme dedans de 
cette efpèce de grès ou mollaffe tendre & un peu calcaire, 
dont il a été fait mention plus haut; on en enlève des quar- 
ticrs aflez confidérables pour la bâtiffe, On en tiroit de cette 
montagne , lorfque j'allai voir cette Chartreufe , pour la 
conftruétion d’une arche, d’un ouvrage qu'on faifoit fur le 
bord de la rivière qui pañle à Bon-Pas , & qui cft un torrent 
violent & rapide, & qui roule beaucoup de cailloux calcai- 
res : la plaine qu’on traverfe en allant à Bon-Pas, ef d’une 
terre légère & fableufe , cependant bien cultivée; cette plaine 
fe continue avec celle qu’on traverfe en allant d'Avignon à 
Saint-Remi en Provence; celle-ci cft également fableufe & 
elle eft parfemée de cailloux roulés quartzeux, on Ja trouve 
telle jufqu'aux approches de Saint-Remi , en paffant par St.- 
Ramier. 

C'eft encore par une femblable plaine qu’on va d'Avignon 
à Vauclufe; elle peut avoir une lieue de largeur, elle finit à 
Moulière qui eft au bas d’un côteau; le fond de cette plaine 
eft de cailloux roulés quartzeux, & la chauflée en eft faite; 
c'eft pour en tirer les cailloux qui font entrés dans fa con£ 
œuétion qu'on a onvert plufieurs graivières dans cette plaine, 
qui au reftc cft cultivée en grains & en vignes; le côteau qu'on 

monte au bout de la plaine, eft un amas de cailloux : on 
apperçoit de fon fommet un monticule ifolé à droite & qui 
porte une efpèce de fort, vis-à-vis eft un autre fort fembla- 
ble également porté fur un monticule qui en cft peu éloigné 


& qui eft contigu à d'autres baffes montagnes qui, comme 
ces deux monticules font calcaires, à en juger du moins 
pat la forme des rochers. Quant au côteaù de Moulière, il 
cft de cailloux & de fable blanchâtre, ce qu'on diftingue 
très-bien par les coupes qui y font faites de l’autre côté ; vers 
le bas les cailloux font dans le fable ou portés fur du fable : 
le village de Château-neuf de Gadane eft de ce côté. 

Après ce côteau on pañle l'Aftrée & Trois-Ponts, puis on 
laiffe à gauche le chemin de Carpentras : avant un endioi 
appellé l'Ile, on traverfe une plaine, on ne voit plus de cail= 
loux quartzeux , & c’eft ainfi jufqu'à Vauclufe. Le chemin eft 
terreux , le fol des champs eft d’une terre plus forte, & fi l’on 
peut parler ainfi, plus terreux. Les montagnes des environs de 
l'Ifle renferment des pierres calcaires grifes. À Taillade, qui 
eft à deux lieues de l'Ifle, on tire une femblable pierre cal- 
caire grife , mais qui renferme des huîtres, A Opede , qui eft 
à crois lieues de l'Ifle , la pierre eft un beau tuffau blanc, 
femblable à celui de Tours en Touraine. 

Le village de Vauclufe eft à l'entrée d’une gorge de mon- 
tagnes peu large ou aflez étroite; la Sorgue qui tombe du 
fond de cette gorge y eft déja affez forte & abondante pour 
y faire mouvoir une papeterie qui eft dans le village , elle eft 
dûe aux eaux de la fontaine qui eft au haut & dans le fond 
de cette gorge : l'eau ne fort pas cependant toujours immé- 
diatement de cette fontaine ; en été on la voit fourdre de dix 
ou douze endroits, le long defquels on pañfe à gauche en 
montant la gorge. En hiver elle fort d'une efpèce d’antre 
formé par une maffe énorme de rocher d’un feul bloc on 
très- peu diftingué par bancs; elle s'amañle dans cet antre 
& y forme un petit baffin qui en hiver fe remplit entière- 
ment, furpañle même fes bords & alors fe déborde, tombe 
& forme une belle cafcade en fe culbutant fur des quartiers 
de rochers tombés du haut des montagnes voifines : en été 
l'eau n'étant pas aflez abondante pour remplir le baffin, & 
ayant fans doute un lit fouterrein dans les montagnes de la 
gauche de la gorge, elle fuit ce lit & paroît hors de terre 
par les dix ou douze endroits dont je viens de parler. 

Quoique l’eau de cette fource varie ainfi beaucoup par la 
quantité, elle eft cependant toujours aflez abondante pour 
qu'on en puifit arrofer les campagnes & les prairies d'une 
partic de l’Avignonois, en la divifant & fous-divifant en 
plufieurs petites branches ou canaux dont on pañfe pluficurs 
en venant à Vauclufe ; comme les montagnes qui la fourni 
fent font affez élevées , la Sorgue a beaucoup de rapidité & 
cft quelquefois tellement forte , fur-tout après la fonte des 
neiges ou des pluies fréquentes, qu’elle occafionne des rava- 
ges affez confidérables dans fon cours, qui au refte eft peu 
long , puifqu’elle fe jette dans le Rhône du côté d'Avignon , 
& que cette ville n’eft qu'a quelques lieues de Vauclufe. 

Les montagnes qui bordent de part & d'autre la gorge 
d'où elle fort, font toutes compofées de rochers calcaires, 
la pierre en cft blanche; le rocher qui forme l'antre où eft le 
baflin de la fontaine, eft teint à l'extérieur d’un jaune ferru- 
gineux ou de rouille de fer. Au commencement de la gorge 
lesrochers font à plufieurs bancs bien difin&s ; il ya de ces 
bancs qui renferment des cailloux applatis, ronds, de pierre 
à fufil brune ou noire qui s’y font formés & qui n’ont point 
été roulés. Dans le fond de la gorge, près de la fontaine, il 
y a à droite un refte de rocher planté comme une quille, 
haut d’une vingtaine de pieds & plus, 8z qui peut avoir dix 
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à douze pieds de bafe : cette portion de rocher réfiftera-telle 
encore long-temps aux chocs des eaux qui tombent des mon- 
tagnes ?'ne fera-t-elle pas peu-à-peu minée & culburée dans 
la vallée, comme tant d’autres qui fe détachent journelle- 
ment des montagnes de cette gorge ? 

Une autre fingularité qu'on remarque dans les rochers, 
mais feulement dans ceux qui font à gauche, font des trous 
ou pctites cavernes placés vers le haut de ces rochers & dont 
plufieurs ont une ouverture circulaire ou prefque circulaire, 
Une ouverture aufli régulière porteroit à penfer qu'ils fe- 
roient dûs au travail des hommes; mais de quels ufages ces 
trous auroient-ils pu être ? Ils font du côté & peu éloignés 
des ruines d'une maifon bâtie fur la pointe de rochers, & 
qu'on dit avoir été celle de Pétrarque; on n'ofe penfer que ces 
trous ayent été creufés pour procurer à cette maifon des 
endroits propres à renfermier les uftenfiles d’une maifon telle 
que devoit être celle de Pétrarque, d'autant plus que les 
rochers où ces trous font creufés, font coupés prefque à pic, 
qu'il n’y à pas de chemin qui conduife à ces trous, & qu'on 
n'y voit pas d'indices qui puiflent faire croire qu'il y en ait 
jamais eu un. 

Quelle que foit la caufe de ces trous, fi ils font naturels , à 
quelques ufages qu'ils ayent été faits, fi ils font dûs aux 
hommes , ils ne méritent point autant l'attention des 
Naturaliftes que la fontaine elle-même; elle peut en effet 
être mife au nombre des plus abondantes : peu de gran- 
des rivières & même de grands fleuves, en ont une auffi 
confidérable ; ces rivières & ces fleuves ne font fouvent à 
leur origine que de pctits filets d'eau qui fourcillent de terre, 
au lieu qu’on diroit que la Sorgue eft une rivière qui, après 
avoir coulé fous terre , en reflort par un cours continu pour 
rouler fes eaux , pendant peu de temps , fur fa furface. 
C’eft une idée qu'on prend d’abord en voyant la quantité 
d’eau qui fort de la montagne, & on diroit qu'on voit une 
rivière qui, divifée en pluficurs petites branches, fe dégorge 
par autant de bouches qu'il y a d’endroits par lefquels l'eau 
fort de terre & qui fe réuniffantaufli-tôt, forment une rivière 
rapide & d’une certaine force. 

En parlant ainfi, je ne prétend pas cependant qu'on penfe 
que je fois porté à croire que la Sorgue foit une rivière qui, 
après avoir coulé fur terre, y a entré pour enreflortir dans 
la gorge de Vauclufe. Je crois au contraire que les monta- 
gnes qui bordent cette gorge, celles qui font au-deffus & qui 
la dominent , peuvent fournir cette quantité d'eau : ces 
montagnes font d’une certaine hauteur, & leur nombre eft 
affez confidérable pour que les eaux des pluies qui s’y filtrent 
puiffent en fe réuniffant former la quantité d’eau qui coule 
dans le lit de la Sorgue, & qui par fa rapidité & les obfta- 
cles que les cailloux lui oppofent, produit de ces effets que 
les cafcades artificielles imitent toujours mal, & qui fe fen- 
tent toujours mieux qu'on ne peut les rendre. 

Depuis long-temps, & fur-tout depuis que Pétrarque eut 
choïfi pour demeure le vallon de Vauclufe , fa fontaine 
a été l’objet de la curiofité, non-feulement des naturaliftes , 
mais des voyageurs , curieux de voir les endroits rendus célè- 
bres par des hommes illuftres ; aufli quantité d’hiftoriens, de 
poëtes & de voyageurs ont-ils à leur manière célébré la fon- 
taine de Vauclufe , auxquels je renverrai , pour ne me pas 
trop écarter de l'objet qui m'occupe, je veux dire de la Mi- 
néralogic. 
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Je dirai donc que depuis l'Ifle jufqu'auprès de Ferme, le 
chemin eft de pierre tendre, d’un blanc de craiè- & calcaire. 
Aux approches de Ferme & après cet endroit, il n’eft que 
de groffé ravine également calcaire, dont il y a une graivière 
ouverte après Ferme; les champs en font parfemés , & alors 
onmarche dansune plaine qui s'étend jufqu’à Carpentras ; en 
allant à l’acquéduc romain qui fe voit encore dans les envi- 
rons de cette ville, on fuit une élévation fableufe, dont le 
fable eft d’un blanc jaunâtre, qui renferme de petits mor- 
ceaux d’argille applatis & comme roulés, & de groffe ravi- 
ne calcaire ; ce fable fe tappe, prend dans des endroits une 
certaine confiftance, & forme unc efpèce de mollafle; on 
la fait entrer dans les bâtimens, de même qu'une forte de 
poudingue dûe à la réunion des morceaux ou cailloux de 
xavine calcaire de la plaine de Carpentras. Au-deflus des 
Récollets de cette ville, il y a une forte de cette pierre qui 
potte à Carpentras le nom de Racavau. 

La ravine calcaire n’eft fans doute dûce qu’au détriment des 
pierres que les eaux entraînent des montagnes, & qu’elles 
dépofent fur cette plaine ; les montagnes qui la bordent de 
pait & d'autre, font réellement calcaires. On fait dans les 
environs de Carpentras de la chaux à la petite Baumelle, 
à Beaume, Venife, Acaron , Gigondas, la Farau, Viel & 
Métame. On tire de la pierre à bâtir qui eft auñli calcaire à 
Acaron, Rocan & Saint-Lidier; cette dernière eft blanche : 
celle de Rocan eft jaunâtre, c’eft un amas de petits graviers 
calcaires & autres, & de portions de coquilles, le tout affez 
bien fondu. La pierre de Saint-Lidier eft d’un blanc jaunâtre , 
d’un grain affezfin & également affezbien fondu. Le moëllon 
de Rocan ne differe de l’autre pierre qu’on tire de cet endroit 
que parce qu'il eft d’un grain plus groflier, ce qui fait qu’on 
ne peut le tailler aifément; la pierre d’Acaron eft comme 
celle de Saint-Lidier, d’un blanc jaunâtre , mais poreufe, 
avec des grains écailleux de fpath brillant, & ainfi que la 
pierre, d'une nature calcaire, J'ai vu à Carpentras uñ tuf 
qu’on y avoit apporté pour la conftruction de quelque bâtifle; 
ce tuf n'étoit qu'une incruflation de racines, de tiges, de 
feuilles de plantes, mais je ne pus favoir de quel endroit on 
le tiroit; il étoit, au refte, calcaire. 

Depuis Carpentras jufqu’à Beauregard , on voit plufieurs 
dunes où bafles montagnes de fable gris, avec ravine cal- 
caire : tout le chemin cft fait de cette ravine jufqu’à Sarian; 
à Beauregard on pañle à gué une rivière qui roule beaucoup 
de cailloux blancs & calcaires. Depuis Beauregard, les dunes 
s'éloignent, & les coupes des foflés font voir la ravine; une 
lieue avant Orange on revoit les cailloux roulés quartzeux 
dans les maifons, & à un quart de lieue de-là on monte un 
tertre compolé de la même ravine , & les cailloux quartzeux 
s'obfervent dans les environs, enfüite les champs font jon- 
chés de cette ravine. 

De toutes ces obfervations on peut, à ce que je pen£e, 
conclure que l'Avignonois, la partie du moins que j'en ai vu, 
cft un pays calcaire, & que les plaines font fableufes & 
remplies de cailloux roulés quartzeux ou de ravine calcaire 
& blanche, que ces plaines font peut-être entourées de 
bañles montagnes fableufes avec cailloux roulés quartzeux, 
& qu'il sy forme par endroits de la mollafle. Enfin que 
derrière ces baffes montagnes il ÿ en a de plus hautes com- 
pofées de rochers calcaires , & que plus les plaines font pro- 
ches de ces dernières montagnes, plus elles font remplies de 
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ravine calcairé , dont les cailloux fe lient plus où moins 
fortement entre cux, & forment une cfpèce de poudingue. 

Je n'ai point aflez couru l'Avignonois pour donner cet 
arrangement comme une vérité démontrée par l'obfervation; 
mais fi l'analogie peut entrer en preuve ici, il ya tout lieu 
de penfer que l’arrangement des montagnes de l'Avignonoïs 
eft dans l’ordre des montagnes du Dauphiné, qui font une 
continuité de celles de l'Avignonois, & fi l'on veut fe don- 
ner la peine de comparer ce qui a été dit de l'ordre dans le- 
quel les premières ont été arrangées avec ce qui vient d'être 
rapporté de celles du comté Venaiflin, on fe convaincra 
qu'il y a tout lieu de croire que ma façon de penfer a beau- 
coup de probabilité. 

J'aurois défiré trouver des obfervations fur l'Avignonois 
qui cuflent été faites par quelques naturaliftes, au moyen 
defquelles jeuffe pu appuyer ou réformer cette idée; mais je 
n’en connois point qui ayent été faites avant & depuis celles 
qui ont été rapportées dans ce mémoire. Je ne connoïs 
qu'un pañfage de l'Oryétologie de feu M. Dargenville, où il 
s’agit du comtat Venaiffin. Il y eft dit : » Qu’on prétend qu’il y 
sa un filon ou banc de coquilles qui continue pendant 
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» douze lieues , commence à Robion dans le comtat, & 
» finit à Manofque , en pafñfant la rivière «. Ce pañlagc , bien 
loin d'être contraire , au fentiment que j'ai avancé fur l’ar- 
rangement des foffiles dans le comtat, vient à l'appui de ce 
fentiment. Les coquilles foffiles fe trouvant dans les pays 
calcaires &les pays fableux, auquel des deux du comtat faut- 
il les rapporter? C’eft ce que ceux qui voudroient faire con- 
noître la minéralogie du Comtat plus en détail que je mai 
fait, pourront déterminer. Mon objet n'étant pas de par: 
coutir tout ce pays lorfque j'y paffai, & ne le pouvant pas 
même alors , je n'en ai vu qu'une partie ; & fi j'ai parlé 
dans cet ouvrage des obfervations que j'y ai faites, je n'y ai 
été engagé que parce que je n’aurois peut-être jamais trouvé 
une occafon auffi convenable que celle-ci pour les rapporter. 
Le Dauphiné confine avec le Comtat, l’un & l’autre font 
fur la gauche du Rhône, & lorfqu'on décrit un pays, il n’eft 
guerre poflible qu'on n’anticipe un peu fur celui qui eft voi- 
fin; il fe fait ordinairement des enclavures de l’un dans l’au- 
tre, qui obligent néceffairement de parler de ces enclavures ; 
ce qui m'eft arrivés 
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Sur Les montagnes graniteufès ou fchiteufes qui s 


étendent depuis la montagne appellée le Grand-Charnier, 


dans les environs de la Chartreufe de Saint-Hugon, jufqu’à la Romanche. 


Q UOIQUE la Chaïrtreufe de Saint-Hugon appartienne 
maintenant à la Savoie, cependant comme elle étoit, il n'y 
a pas encore long-temps, du royaume de France, qu'une 
partie des terres de certe Chartreufe eft en France, qu'elle 
cft fur les confins de la France & de la Savoie ; on a cru 
que pour mettre plus d'ordre dans ce qu’on avoit à rapporter 
fur la partie graniteufe du Dauphiné, il falloit en fortir un 
peu & la fuivre jufque dans les environs de Saint-Hugon. 
Selon ce plan, le pays, dont il va s'agir, s'étend depuis le 
Grand-Charnier, montagne des Alpes qui avoifine celles de 
Saint-Colomban en Savoie, qui fe joignent à celles de la 
Maurienne aufli en Savoie; ce pays, dis-je, s'étend jufqu'aux 
environs de Grenoble; il eft borné au nord-oueft par ces 
montagnes de Saint-Colomban & de Maurianne , au nord- 
fud par le ruiffeau de Ben qui fort d'un étang peu éloigné des 
montagnes de Saint-Colomban, pañle près de Saint-Hugon, 
& fe jette, à peu de diftance de la chapelle du Bard , dans le 
Breda, qui entre dans l'Isère entre la Chapelle-blanche & 
Pontchara ; ce dernier torrent borne ce pays au nord-oucft, 
la Romanche au fud & les montagnes de Maurienne au cou- 
chant. 

Nous entrons dans le commencement d’un pays où ce ne 
font plus des montagnes qu'on peut plutôt appeller des 
dunes que des montagnes, & qu'il cft facile de traverfer , 
comme font celles de la partie du Dauphiné qui eft fableufe 
& remplie de cailloux roulés ou de galets; ce ne font plus 
même des montagnes calcaires qui, quoique beaucoup plus 
élevées que ces dunes fableufes & à cailloux roulés, ne font 
pas ordinairement d'un accès auffi dificile & aufli dangereux 
que celles du pays qu'il s'agit maintenant de parcourir. Dans 
celui-ci les montagnes portent leur tête prefque toujours 
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jufques dans les nues; grand nombre d’elles confervent des 
bancs de neiges pendant toute l'année, plufeurs ont des 
glaces éternelles fur leur fommet ; ce fommet eft dans plu- 
fieurs endroits inacceflible , même aux animaux qui vivent 
dans les hautes montagnes; ce ne font plus dans ce pays des 


. chemins tracés avec foin, mais des fentiers étroits comme 


fufpendus au-deffus de précipices plus où moins profonds, 
& dont l'horreur eft augmentée par le bruit que les torrens 
font en roulant leurs eaux à travers les quartiers de rochers 
tombés des montagnes ou qu'ils entraînent dans leurs eaux; 
ce font des fentiers étroits qui font fur des pentes de mon- 
tagnes qu'on appelle des Périments, parce qu'il y a tout à 
craindre d'être culbutés dans les précipices par les quartiers 
de rochers qui s’en détachent dans les pluies où les fontes de 
neiges. Enfin dans ce pays ce font des montagnes dont les 
rochers menaçent fouvent ruine.& font comme déchirés. 
Ce pays fi affreux, confidéré fous cet afpe&, a cependant 
des beautés, tout y cit pittorefque; les points de vue y. font 
quelquefois & très-fouvent délicieux : Les villages. répandus 
çà & là fur la pente des montagnes y font tableau ; là ce font 
des chûtes d'eau qui coulant le long des montagnes, for- 
ment des napes de plufieurs centaines de pieds de hauteur, & 
qui avant de toucher la terre, fe divifent fouvent en une 
efpèce de pluie fine d'un blanc éclatant ou variée des cou- 
leurs de l'arc-en-ciel ; ici ce font des cafcades qui prennent 
différentes formes dans leur chûte ; plus loin eft un torrent 
qui defcend avec fureur de montagnes ncigées ou glacées, 
qui femble devoir tout engloutir & qui vient mourir dans 
des vallées, ou quoiqu'encore rapide, il n’a plus rien d'ef- 
frayant : plus loin encore vous appercevez des troupeaux 
répandus dans de belles & magnifiques prairies qui touchent 
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prefque le fommet des montagnes : quels points de vue n'a 
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t-on pas fur cc fomuncet où poltés fouvent à plufieurs cen- 


taines de toifes au-deflus des nues, vous jouiflez du plus 
beau foleil, tandis que les pays fur lefquels vous dominez 
font enfevelis dans des nuages épais qui les privent des 


rayons de cet aftre. Nous nous fouviendrons long-temps du 


coup d'œil raviflant que nous eûmes fur le Vifo, montagne 
des plus élevées de la vallée de Queyras, & qui cft f haute, 
qu'on la diftingue entre toutes les autres de Milan; nous n'y 
eûmes pas le plaifir d'y voir tout le Picdmont comme on 


nous l'avoit fait cfpérer , il étoit entièrement couvert de 


, les fommers de fes plus hautes montagnes y étoient 


mais ces nuages éclairés de notre côté par les rayons 


eil, étoient en quelque forte une mer écumante, & dont 
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étoient d'un brillant qui avoit celui de l'argent : tou- 


tes les fatigues fe diffipent à un tel fpeétacle, il ne nous a 
manqué que de le voir changer en des nuées obfcures rece- 
Jant le tonnerre & traverfées par des éclairs fer entank en 
mille manières dans ces nuées. Qui confidère les hautes mân- 
tagnes fous ce dernier afpeét, ne craint point de s’y engager 


& de s'expofer aux dangers eh les graviffant. Que de richeffes 


les peintres de payfage perdent en fe bornant aux vues des 


bañfes montagnes ; les hautes montagnes font leurs vrais 
atteliers , c'eff-là où la nature les attend , & elle refte feule; 
c'eft de-là que, remplis des beautés de la nature, ils rentre- 
roient dans les villes où ils rendroient , autant qu'il eft permis 
aux homimes de les rendre, les grands & magnifiques effets 
de la nature, qu'on ne fent bien qu'en les voyant & qu'on 


admire toujours, lors même qu'ils ont quelque chofe d’ef- 


frayant & qui imprime de l'horreur : les horreurs de la nature 
font, comime on l'a fouvent dit, de belles horreurs. 
Quittons ces différens fpeétacles & occupons-nous des 
richeffes que les hautes montagnes recèlent dans leur fein, 
& commençons par donner une idée générale de l'ordre &z 
de l'arrangement avec lefquels elles y font placées ; les chat 
nes des hautes montagnes, celles du moins qu'on doit, à pro- 
prement parler, regarder comme les premières montagnes des 
Alpes du Dauphiné, fontcommunément formées de rochers 


feuilletés dans le goût de l’ardoife , & font de cette picrre que 


&cs appellent du nom de fchite ; ces fchites font 


les minéralogi 


s inclinés à l’horifon : les fchites dont 


toujours plus eu moir 


l'ardoife eft une efpèce, font , de l'aveu de tous Ics minéra- 
logiftes & des chymiftes, des argilles qui ont pris une plus 
ou moins grande durcté ; de l’aveu encore des uns & des 
autres, les argilles font de la nature des terres qui ne font pas 
effervefcence dans les acides, à moins qu'elles ne foient 
méêlées avec quelques parties calcaires :'Îes fchites purs n'y 
excitent par conféquent point cette cffcrvefcence : ceux du 


ne font pas ordinairement dans ce cas, au con- 


Dauphiné 


traire, lorfqu'on les touche avec l’efprit de nitre ou de 
vitriol, ou qu’on en jette un petit morceau dans ces acides, 
il s'excite une effervefcence aflez vive, mais qui ceffe promp- 
tement & laiffe fans le déformer le morceau qu’on a touché 


avec ces acides ou qu’on a Jetté dedans ; ces pierres ne font 


une argille pure, mais elles font mélées avec une 


partie qui eft cale 


aire ; cette matière calcaire paroît étre de 


ath calcaire; ce qui porteroit à faire penfer 


ainf, c'eft qu'il n'eft pas r 


en Dauvhiné de trouver des 


fchite coupés de pluficurs lits de cette efpèce de 


fpath , d'où il femble qu'on pourroit conclure que cette 
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matière, qui dans certains rochers forme des lits, s'eft répan- 
due dans ceu 


ci & dans ceux qui n'ont point de ces lits, ou 
plutôt que cette matière fpathique étoit mêlée avec l’argille 
qui a, en fe durciffant, donné naiffance ‘aux rochers fchi- 
teux dont ces montagnes font compofées ; ces fchites 
font quelquefois fi remplis de cette matière calcaire, qu'on 
en fait même de la chaux dans quelques endroits, comme on 
le dira en parlant de ces endroits ; mais cette chaux eft toujours 
d’une mauvaife qualité, étant pour le moinsmoitié argilleufe. 

Ces fchites ne renferment point ordinairement en Dau- 
phiné de minéraux, & ils font affez communément fort ten- 
dres dans ces premières montagnes ; derrière celles-ci en font 
d'autres , où fi l’onaime micux, plus on s'élève dans ces mon- 
tagnes, plus les fchites deviennent durs & moins purs, ils 
font alors mélés avec des grains pierreux femblables à ceux 
qui entrent d: 


s la compofition des granites; ces fchites durs 
ou graniteux font également inclinés à l'horifon; c’eft com- 
munément dans ces demi-granites qu'on trouve les mines, 
c’eft dans des rochers de ces pierres que font les mines de fer 
d’Alvar, d’Articol; les mines d'argent d’Allemond & plu- 
fieurs autres dont il fera queftion par la fuite; ce font dans 
les rochers de ces pierres que font les mines de cryfal : 
quelquefois les rochers de fchite font féparés par des rochers 
de quartz en rocher, dont on a un exemple aux environs des 
forges d’Alvar. On trouve dans ces rochers de la pyrithe ou 


narqu 


te, comm l’on dit en Dauphiné : en un mot, il paroît 
que les différentes mines de cette province ont cette pierre 
pour matrice, 

Ces chaînes de montagnes où les plus hautes du Dauphiné 
fe trouvent fituées, font de quartz en rochers ou de diffé- 
rens granites ; ces granites font à grands bancs inclinés à 
lhorifon, de même que les quartz; ils font plus ou moins 
beaux : communément leur couleur eft gris-blanc , ce font de 
ceux que les Italiens appellent Grarisello ; on en trouve cepen- 
dant qui font rouges & qui fouvent ne font pas moins beaux 
dans leur genre que les granitello dans le leur ; d’autres font 
variés de blanc, de rouge & de verd; variété de couleur qui 
en fait des granites très-précieux ; les quartz varient aufli par 
les couleurs & approchent quelquefois beaucoup des vrais 
jafpes; ces quartz & ces granites peuvent également conte- 
nir des mines de différentes efpèces. 

On penfera fans doute que ces généralités fur l'arrange- 
ment des hautes montagnes du Dauphiné fouffrent des ex- 
ceptions : on fera connoître ces exceptions lorfqu'on en 
trouvera quelques-unes. Il ne s’agit point ici de fyftême, mais 
de faire le tableau de la nature tel qu'il fe préfente dans cette 
province. Pour commencer à détailler la partie de ce tableau 
qui regarde les hautes montagnes; on commencera par celles 
qui font fur la gauche de l'Isère & qui bordent de ce côté la 
vallée de Gréfivaudan. 

À peine a-t-on traverfé cette vallée , qu'on touche ces 
montagnes ; le premier endroit qu'on trouve en allant à 
Alvar ou à Saint-Hugon, s'appelle la Galochère; on va en- 
fuite, en fuivant la vallée, à Giers, Marianette , Domaine, 
Verfon, Prumey, Lancé où il y a un martinet, Villarbonot, 
Brignon, Froges, Champs, qui eft fur la hauteur & à mi-côte, 
la Chapelle-Saint-Pie 


e, ou feulement la Pierre , Tencin, 
Goncelin; à ce dernier endroit l’on quitte la grande route, 
lorfqu'on va à Alvar où l'on arrive après avoir pañé par 
Morcrelle, Faille & Saint-Picrre-d’'Alvar. 


M I N°ÉVR APT ON GE, 


Les environs de tous ces endroits renferment des fchites 


femblables , il y en a une carrière ouverte à Giers, la pierre 


en eft noire avec des veines de fpath blanc calcaire , rhom- 
boïdal; ces veines ou petits bancs y ont plus où moins d'un 
pied d'épaiffeur ; les premiers bancs de fchite font féparés 
les uns des autres par d’autres bancs de cette pierre qui font 


plus feuilletés & plus tendres que les autres, & qui n'ont 


environ qu'un pied d'épaifleur, les autres peuvent être de 
trois à quatre pieds dans cette dimenfion ; on y voit des taches 
moins noires qu'on prendroit pour des empreintes de poif 
fons. Un carrier prétendoit y en avoir trouvé ; mais les unes 
ou lés autres de ces taches ne font probablement qu'une 
matière ferrugineufe qui s'eft dépofée dans les fentes de ces 
pierres , y ayant été portée par une eau chargée de cette 
matière. 

Il ÿ a au-deffus de Marianctte un ravin qui fait voir de ces 
rochers fchiteux; ceux des environs de Domaine font moins 


inclinés à l'horifon que les précédens; il y a auffi un ravin 
à Domaine, il en fort un torrent dont les bords font domi- 
nés par des montagnes qui font voir des bancs de cette 
même pierre dès l'entrée de la gorge; le torrent roule des 
quartz & du granirello , les quartz font bleuâtres , veinés de 
blanc , d’autres n’ont feulement que des taches blanches , 
d'autres font jaunâtres ; tous étoient aflez gros & beaucoup 
devoient pefer plufeurs quintaux : plus on avance dans cette 
gorge &-plus on voit des fchites de haut en bas des monta- 
gnes, ce que l'on a obfervé jufqu'à l'endroit où la gorge fe 
retrécit de façon à ne laiffer de paffage que pour le torrent : 
les rochers fitués au bas du château de Lancé font à l'ordi- 
naire inclinés à l'horifon. Toutes les gorges que l’on trouve 
depuis la Galochère jufqu'à la Chapelle-Saint-Pierre, font 
également bordées de rochers fchiteux. 

Ce qu'il y a de fingulier à cet endroit, eft un côteau de 
fable gris, coupé vers le haut d'un très-petit lit de moyens 
cailloux quartzeux blancs ou noirs, ou de granite ; on fe 
frt de ce fable pour mêler avec la chaux. Ce côteau fableux 
far lequel la Chapelle-Saint-Pierre eft bâtie, paroît avoir été 
formé par quelque ravine d'eau , il s'eft peu-àh-peu élevé à la 
hauteur où il eft. Peut-on croire que l'Isère, qui-eft proche, 
ait pu dans une crue monter jufqu'à cette hauteur: auroit-il 
apporté dans une crue une aufli grande quantité de matière 
& n’en dépofer ainfi que dans cet endroit ; une crue fembla- 
ble qui auroit été de plus ou moins d’une centaine de pieds, 
auroit inondé tous les environs , Grenoble en auroit été fub- 
mergé, & la mémoire d'un ravage fi énorme ne s’en feroit 
point perdue, à moins qu'on ne fupposât qu'elle füt arrivée 
dans les temps les plus reculés ; mais fans faire ces fuppofñ- 
tions, il paroît plus fimple d'attribuer cette hauteur fableufe 
à des dépôts fuccefliff par unc ravine d'eau qui n’exifte plus 
de nos jours. On donnera par la fuite plufieurs exemples de 
femblables côteaux & même plus élevés, dûs à une pareille 
caufe. Ce qui pourroit faire naître quelque doute fur cette 
caufe par rapport au côteau de la Chapelle-Saint-Pierre , c'eft 
que ce fable renferme , comme on a dit, des cailloux quart- 
zeux , & les montagnes voifines n'ont point de rochers de 
cette pierre; d’où la ravine a-t-elle donc pü fe charger de 
ces cailloux ? L'on verra par la fuite que beaucoup de mon- 
tagnes fchiteufes font comme parfemées de quartiers de gra: 
nite détachés qui font tombés des montagnes fupéricures à 
celles-ci, & qui fe font arrêtés fur leur pente. Les cailloux 
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graniteux dont il s'agit étoient probablement de ceux qui 
pr . Act : L 5 ne 
s'étoient ainfi arrêtés fur ces montagnes & qui ont enfuite 
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été entraînés par l'eau qui en tomboit, & dépofés avec le 
fable au pied de ces montagnes, Cette canfe cft fimple & 
femblable à .celle de quantité de côteaux élevés de nos jours 
dans grand nombre des gorges des hautes montagnes du 
Dauphiné. ; 

La vallée qui règne le long de celles que nous examinons, 
cft d'un fond de cailloux dûs probablement à l'Isère sales 
coupes des foffés faites dans cette plaine, en font une preuve; 
plus on avance dans cette plaine & plus les coupes en font 
voir : malgré cela cependant, cette plaine eft très-bien culti- 
véc. L’Isère a dépoié für ces cailloux une terre argilleufe , 
qui au moyen des engrais, eft devenue très-fertile ; on y 
cultive du bled , du maïs, plufieurs autres grains, & de la 
vigne en hautains : les terres argilleufes étant très-propres à 
la culture du chanvre, pluficuts de ces terres en font enfe- 
mencées ; on y voit aufli beaucoup de prairies naturelles. 

On ne tille point ici le chanvre, on le broye avec des 
moulins qu'on appelle battoirs dans ce pays; ils font placés 
dans les gorges ou à l'entrée de ces gorges ; la compofition 
de ces battoirs eft fimple, ils ne confiftent qu'en une grande 
pierre horifontale , un peu creufe, & circulaire, & une 
autre qui eft cylindrique, percée dans fon milieu pour recc- 
voir un morceau de bois & pofée verticalement ; elle eft 
muc par un cheval attaché à la pièce de bois, où par de 
l'eau; en tournant elle écrafe le chanvre qu'on a placé par 
poignées fur la pierre horifontale : la partie. ligneufe du 
chanvre eft ainf broyée & prefque réduite en une pouffière 
que le vent , occafionné par le mouvement de la pierre , 
emporte en partie : la filaffe ou la partie du chanvre en eft 
dégagée & n'exige enfuite que les autres préparations que 
l'on donne à la filaffe que l’on a tillée à la main ou à la batte. 

Dès qu’on eff forti de Goncelin, l’on entre dans la gorge 
qui conduit à Alvar, & l'on commence à marcher fur des 
rochers de fchite ardoifé; ces rochers font traverfés de filets 
de fpath blanc calcaire, qui fe coupent à angles droits ou à 
angles aigus, & qui forment ainfi des quarrés ou des paral- 
lèlogrames différens. On diroit que le chemin a été pavé 
de pierres femblables plus ou moins grandes , & qui s’entre- 
laffent les unes dans les autres. On continue à voir de ces 
fchites jufqu’à Alvar, dans les environs duquel ces pierres 
font auñli très-communes , comme on le dira plus bas. 

La Vallée par laquelle on arrive à Alvar, fe continue du 
côté de la Chartreufe de Saint-Hugon; le Breda coule dans 
une partie de cette vallée: il y entre trois ruiffleaux ou torrens, 
ils:defcendent des montagnes qui font fur la droite du Breda ; 
Je premier de ces ruifleaux fe nomme le Rif-Gatin, le fecond 
Je ruificau du Buiffon,, & le troifième le ruifleau de la Cha- 
pelle du Bard : le fecond fort d'un étang qui eft à peu de 
diftance d’un endroit appellé Tourne-talon; ces trois torrens 
fe trouvent entre Alvar & la jonétion du ruideau de Ben, 
dont un petit étang cft la fource & qui cft placé aflez près 
d'un glacier ;-le ruifleau coule le long de la montagne la 
Baline, pañle à la fabrique de Saint Hugon , enfüite près de 
la Chartreufe , puis au Martinet & fe jette enfüite dans le 
Breda, à une centaine de toifes de diftance de la jonétion du 
ruifléau de la Chapelle du Bard avec le Breda. 

On pafñfe en allant à Saint-Hugon, ces différens rorrens 
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Buiffon , la Chapelle du Bard & Mongarin; de cet endroit 
J'on voit d'Eftriés & Arvillard qui font en Savoie, l'on pañle 
cnfüuite le grand pont qui eft de pierre & peu éloigné de 
Saint-Hugon ; lesmontagnes qui dominent cette vallée depuis 
Alvar jufqu'’à la jonétion du ruifleau de Ben, font une con- 
tinuité de celle des environs de Alvar, qu'on appelle Brame- 


farine; fur ces montagnes font les endroits appellés Feydan, 
les Mazures & Moutiers, qui cit prefqu’au bout de ces mon- 
tagnes, dont le pied eft baigné par le Breda qui fe détourne 
à cette extrémité, & fe dirige vers l'Isère où il fe jette entre 
Ja Chapelle blanche & Pontchara. 

Les montagnes que l'on côtoye depuis Alvar jufqu'à Saint- 
Hugon, tant celles qui font fur la droite, que celles qui 
out fur la gauche de la route, font compofées de fchites 
ou, comme l’on dit dans le pays, de lofes : les rorrens qui 
tombent des unes ou des autres de ces montagnes roulent 
cependant des granites; ces granites font de ceux que l'on 
trouve épars çà & là fur ces montagnes, 87 qui font roulés 
des montagnes fupéricures fur celles-ci: le pont de pierre 
qu'on traverfe avant d'arriver à Saint-Hugon, & qui eft jetté 
fur Le ruiffeau de Ben eft bâti fur des rochers de cette pierre; 
on appelle ce pont le Pont du Diable , nom qui ne lui a été 
donné que parce qu'il a paru trop hardi pour avoir été bâti 
par des hommes; fa hauteur eft de cent fix pieds : les fchites 


ou lofes des montagnes voifines , font argentés & ardoifés ; 
cet argenté ft dû à des paillettes talqueufes & fines qui font 
de cette couleur. 

Queique la-Chartreufe de Saint-Hugon foit bâtie fur la 
pente de montagnes fort élevées, cette maifon eft au plus 
à moitié chemin, qu'il y a depuis la vallée d'Alvar jufqu'au 
Æommet de la montagne qu’on appelle le grand-Charnier , 
qui eft à l'extrémité de la Combe de Saint-Hugon. Pour aller 
de la Chartreufe à cette montagne, on pale d’abord le ruiffeau 
de Ben qu'on appelle aufli dans ce canton le Breda de Saint- 
Hugon; on laille après ce pont de droite & de gauche les 
fourneaux & martinets des Ch: 


reux ; on repañle le ruifleau 
de Ben fur un pont de bois, auprès duquel il y a encore un 
fourneau & un martinet appartenans aufli aux Chartreux; 
on remonte toujours le suiffeau de Ben par fa rive droite, & 
l'on pañle deux ruifleaux qui coulent dans des vallons avant 
d'arriver à une bergerie qu'on appelle la Bergeric de la plai- 
ne, & qui cit fur la gauche de ces ruifleaux , étant monté un 
peu plus haut on laifle encore fur la gauche du ruiffeau de 
Ben une autre bergerie nommée la Bergerie de la Tailla. On 
continue de monter jufqu’à Pra-nove , troifième bergerie où 
l'on arrive en pañfant fur un pont de bois. De Pra-nove il 
faut quatre heures pour atteindre le haut du Grand-Charnier 
où l’on arrive après avoir pañlé différens vallons & ruifleaux, 
Jaiffant à gauche un petitlac, & ayant côtoyé plufieurs lon- 
gues maffes de neiges qui font fur la pente des montagnes; 
ce n'eft qu'avec beaucoup de peine qu'on y parvient enfin, 
la pente devenant de plus en plus roide plus on approche du 
fommet, & cette pente n'étant qu'une peloufe dont l'herbe 
eft très-courte & très-menue, Que l’on ne compte point 
trouver à de femblables hauteurs des arbres & des arbrif- 
feaux ; la nature les fait croître beaucoup plus bas, on ne 
voit plus que de chétives plantes ; fi il y croît quelques fous- 
aux rampent fur les rochers, & 
le plus fouvent ces rochers font nuds & arides, & ne font, 


arbrifleaux , ces fous-arbr 


fi on peut parler ainfñ, qu'incruftés de quelques éfpèces de 
moufles & de ichen. 
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Ces rochers font les demeures des chamois & des’ mar- 
mottes ; il femble que les oifeaux fuient ces demeures; il eft 
rare d'en voir même de ceux qui fe retirent dans les rochers: 
ceux qui par leurs chants égaient la nature fuient pour tou- 
jours ces haureurs. Il faut être poflédé de l'amour de l'hiftoire 
naturelle & des grands traits de la nature pour ofer grimper 
fi haut; il cft vrai qu'elle s'y peint dans toute fa grandeur; 
& qui fait l'y contempler d'un œil tranquille, ne peut que fe 
trouver dédommagé de fes peines. Quelle immenfité en effct 
de montagnes plus variées les unes que les autres ne voit-on 
pas fous fes pieds! Que de réflexions ne viennent pas fe pré- 
fenter en foule à un efprit philofophe à la vue d’un fembla- 
ble fpcétacle ! Peut-il fe refufer de penfer qu'elles ne font fi 
hautes que pour y conferver ces nciges ou ces glaces qui font 
autant de fources abondantes d'une cau fi néceffaire au refte 
de la terre; qu'elles ne font fi rapides que pour que ces eaux 
en tombant acquièrent une viteffe qui puiffe les faire parvenir 
à des pays éloignés de leurs fources ? Que les montagnes s'af 
failent , que la terre devienne platte, elle n’eft plus qu'un 
valte étang , les hommes & les animaux ne vivent plus, la 
terre rentre en quelque forte dans le chaos. 

Quelle prévoyance n'y a-t-il pas encore dans les différens 
étages de montagnes ? Ils font caufe, ces étages, que les 
cft 
ainfi fournie d'eau chaque année ; les neiges des différents 


neiges ne fe fondent pas toutes en même-temps, la te 


étages fe fondent fucceflivement, les plus hauts , ceux fur- 
tout où les neiges fe changent en glace, font des réfervoirs 
qui ne taiffent jamai 


Et ce qui doit encore emporter notre 
admiration, c’eft que ces neiges, ces glaces perpéruelles ne 
fondent point à leur farface extérieure, maisen deffous : la 
chaleur douce de la terre n’agit fur elles que lentement, & 
femble modérer fon aétion fur nos befoins: qui ne voit pas 
encore dans ces différens étages de montagnes des repos mé- 
nagés à ces caux pour en empêcher la trop grande rapidité, 
&z pour en former des réfervoirs qui fe vuident d'une façon 
ménagée & prévue. Difonsencore, en finiffant ces réflexions, 
que les montagnes, par leurs fommets élevés & qu'ils por- 
tent jufques dans les nues, arrêtent ces nues, les fixent pen- 
dant tout le temps nécefaire pour qu’elles s'accumulent , 


s'épaififlent , prennent du poids & tombent en pluie qui 
zéparent les pertes que les réfervoirs font par l’évaporation. 
À combien d’autres ufages les hautes montagnes ne font-elles 


pas utiles & néceffaires ; mais réfervons à en parler où les 


ets qu’elles nous préfenteront nous conduiront naturelle- 
ment à rapporter les réflexions qu'ils pourront fuggérer. 
Les montagnes que nous examinons atucllement , font, 
comme on l’a dit, compofécs de fchites ou de lofes dès leur 
bafe : on peut dire même qu'elles le font depuis cette bafe 
jufqu'à leur fommet, ou plutôt que ce ne font que les pre- 
miers étages de ces montagnes qui font ainfi compofés ; ces 
fchites font ordinairement argentés ; les derniers étages font 
graniteux : plus on en monte & plus les granites font com- 
muns. Les montagnes qui entourent la bergerie de Pra-nove 
font de ces pierres, qui comme les autres des montagnes , 
qui font plus bas, font des granicello ; ce granitello ef fin, il 
eft en rochers énormes qui fe détruifent en éclats plus ou 
moins gros ; ces dernières montagnes portent différens noms, 
favoir les montagnes de Clavan , d'Orjuvat, de la Balme, 
des Balmettes, des Ferias, de Plan dela Chat, de Combe- 
noire, de la Perrière, de Erault ; toutes font de granirello ; 
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ces montagnes précèdent les montagnes de Saint-Colomban 
qui font en Savoie , qui probablement font d'une compo- 
fition femblable à celle- ci; leur hauteur, leur forme, leur 
cnchaïînement porte à le croire. 

Des montagnes de la nature de celles des environs de 
Saint-Hugon, ne doivent pas être fans quelque efpèce de 
mine, celle qui y domine eft la mine de fer ; il y en a une 
au-deffus du mattinet de Saint-Hugon, dans la partie de ces 
montagnes qui eft en France étant fur la gauche du ruifleau 
de Ben ou du Breda de Saint-Hugon; ce ruifleau ou torrent 
eft la borne de ces deux états de ce côté; les montagnes qui 
bordent fa rive gauche font de la France , celles qui bordent 
la rive droite font de la Savoie. Une autre mine de fer fe 
nomme la foffe de Mourana , elle fournit de la mine appellée 
Rive, elle eft mélée de pyrite ou de marquifette : une troifième 
efta Milliers & il y a fur le revers de la montagne trois foffes 
de mailla; il y en a deux au plan du Four, quatre de rive à 
Lanver , une de rive à Maloftrey, douze ou quinze aufli de 
zive au Tillaret, une de rive près du Pont du Diable; les 
filons de ces mines ont jufqu'à dix pieds d'épaifleur ; il y a 


de ces filons qu'on fuit jufqu'à cent vingt pieds de profon- 
deur , ils finiffent en bouillons. Les mines de fer ne font pro- 
bablement pas les feules qui peuvent fe trouver dans ces 
anontagnes, l’on a méme déja découvert dans les environs 
de Prefle qui eft en Savoie, & à demi-lieue de Saint-Hugon , 
une mine d'argent mélée de beaucoup de cuivre, qu'on ne 
peut, dit-on, féparer. 

Des montagnes dont un fi grand nombre font de fchite, 
ne peuvent auffi ne pas renfermer dans quelques endroits des 
glaifes , des plâtrières & des ardoifières, aufli y a-t-il une glai- 
fière au-deflus du martinet ou fourneau de Saint-Hugon, 
une plâtrière à Montourier. Quant aux ardoifières , on pour- 
roit dire qu'en général tous les fchites font des ardoifes ; 
mais comme on ne donne le nom d’ardoife qu'à cette forte 
de fchite qui eft fin, qui fe lève en feuilles minces, dures & 
fonores, on ne regarde dans ce canton comme une vraie 
ardoifière que la carrière qui cft dans les environs de Sevin 
en Savoie ; l’ardoife de cette carrière réfifte beaucoup plus 
à l'injure des temps que celle qu'on peut tirer des autres 
endroits de ce canton; plus d’une fois l’on a employé en 
guife d’ardoife plufieurs des fchites qui fe levoient en feuil- 
lets affez minces & qui pouvoient fe tailler; mais comme 
ces fchites font en partie fpathiques, c’eft-à-dire qu'ils renfer- 
ment des parties fines de fpath, ces parties font à la longue 
emportées par l'eau des pluies & des neiges : l'ardoife alors 
s'écaille facilement, devient plus poreufe & fe détruit même 


en aflez peu de temps : l’ardoife de Sevin a apparemment 
moins de parties fpathiques, elle réfifte par conféquent plus 
Jlong-temps; on ne fe fert de celle-ci que pour les bâtimens 
d'une certaine conféquence ; les maifons ordinaires, celles 
des payfans font couvertes de lofes, c’eft-à-dire de fchite 
qu’on leve en grands morceaux plus ou moins épais & qu’on 
arrange dans le goût des ardoifes; ces lofes chargent beau- 
coup la charpente qu'on eft obligé de faire très-forte, & 
cette couverture n'eft jamais agréable à la vue : ces fchites 
étant fpathiques ou renfermant des parties de fpath, il ne 
fcroit point étonnant que l'on trouvât des tufs calcaires dans 


ces montagnes, & même des fontaines incruftantes ; on en - 


a remarqué une près de Montgarin qui a cette propriété : il 
y a un de ces tufs au bas de la Combe de Saint-Hugon, on 
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en a bâti & on en fait de la chaux. Une des pictres de ce 
canton qui mériteroit peut-être le plus d'attention, cft celle 
dontles montans des fénetres & des portes de la Chartreufe de 
Saint-Hugon fontfaits; cette pierrea , au premier coup-d’œi 
tout l'air d'un marbre noir coupé de grandes bandes. bian- 
ches qui fe croifent en différens fens; fi cette pierre étoit 
d'un noir aufi vifque celui du marbre noir antique, coupé 
de pareilles bandes blanches, & qu’elle prit un aufli beau 


poli que ce marbre, on n'en feroit aucune diftinétion à la 
première infpe“tion ; cette pierre n'eft pas cependant un 
marbre, elle ne fe diffout pas entièrement aux acides, il n’y 
a guère que la partie blanche qui y fafle effervefcence, cette 
paitie étant du fpath; l’autre partie , celle qui eft noire, 
n'eft point ou très - peu attaquée par cet acide , elle eft un 
vrai fchite qui a acquis beaucoup de dureté, de façon qu'il 
prend un poli aflez fin, quoiqu'il n’approche pas du -poli de 
Ja plupart des marbres & fur-tout de celui du marbre noir 
antique; cette pierre telle qu'elle eft , mériteroit cependant 
qu'on fit une recherche exaëte de fa carrière qu'on dit être 
perdue & qu'on foupçonne devoir être dans les environs 
d’Arvillard ou près de la Chapelle blanche. 

Quoiqu’en général les fchites ne méritent pas une attention 
païticulière, il y en a cependant certaines fortes qui , vu leur 
propriété de réfifter long-temps à un feu très-violent , ne 
font pas à négliger, ils font même de la plus grande impor- 
tance pour certains fourneaux, comme peuvent être ceux 
où l'on fond les mines de fer; ceux des ufines de Saint-Hugon 
font bâtis avec un fchite de cette nature, ce fchite eft argenté, 
il eft parfemé de points verdâtres qui reffemblent beaucoup à 
des grains de pierre ollaire : l’on fait que cette pierre au lieu 
de fe calciner au feu, y prend au contraire de la dureté, & 
que fi elle s'y détruit, ce n’eft qu’à la longue & parce que le 
feu ronge tout ; conféquemment à ces connoiflances ; il 
fembleroit que ke fchite en queftion ne feroit fi propre à 
réfifter au feu que parce qu'il eft pénétré de parties qui 
tiennent de la nature de la pierre ollaire : il paroîtroit que 
cette matière ollaire fe trouve répandue dans ces monta- 
gnes ; on trouve du moins au haut de la Combe Saint-Hugon 


un filon de terre verte mélée de points brillants qui ont l'af 
pet métallique & qui pourroient peut-être être ferrugineux. 
Les environs de Saint-Hugon font des plus intéreffans pour 
un minéralogifte, le détail où l’on cftentré femble le prou- 
ver ; ceux d’Alvar, dont on va parler, ne le font pas moins. 

Alvar devenu célèbre depuis très-long-tems par fes mines 


de fer, eft un petit village firué à l'entrée d’une gorge affreufe 
entourée de hautes montagnes qui recèlent dans leur fein de 
ces mines qui y font très-abondantes & très. multiplié 
du Baral, préfident à mortier du parlement de Grenoble, 
poffeffeur d'un grand nombre de ces mines, les fait prin- 
cipalement valoir ; il a conftruit à cet cffet des fourneaux & 
des martinets, établis au-deflus de la maifon qu’il habite 


lorfqu'il va à Alvar. Il a embelli cette maifon autant que le 
local pouvoit le lui permettre par un jardin , d'autant plus 
ble qu'il a fallu un peu forcer la nature pour le rendre 


agré 
tel, & que des jets d’eau continuels y font diftribués avec 
art dans un parterre & le long de deux allées d'arbres. 

L'eau de ces jets d'eau eft fournie par un canal dont l'eau 
tombe en cafcade; elle eft tirée du Breda, torrent qui def- 
cend des hautes montagnes qui font dans le fond de la gorge 
& qui cft augmentée par les eaux qui fe précipitent des mon- 
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tagnes qui bordent cette gorge; ce torrent eft lui-même un 
ornement pour le jardin le long duquel il coule; par des 
chütes d'eau répétées & rapides , il forme des cafcades'd’au- 
tant plus impofantes, que l'eau en coulant fe brife , faute, 
écume entre des mafles énormes de pierres détachées des 
montagnes , & que le torrent entraîne lorfqu’il eft dans fa 
plus grande force; ces cafcades font d'autant plus agréables ; 
qu'au-deffus d'elles le torrent forme une longue & belle 
nappe d’eau non interrompue qui coule avec rapidité; mais 
fans faut fur un plan incliné, ce qui contrafte agréablement 
avec les bouillons & le brifement que l’eau fouffre en tom- 
bant en cafcades. 

Sept lacs, que par corruption l’on appelle les Celo, & qui 
dans le patois du pays doivent fe nommer /es fepe lots, le mot 
Lot fignifiant un lac; ces fept lacs, dis-je, généralement par- 
ant, forment la fource du Breda : il n’y a cependant qu’une 
partie de l’eau de ces lacs qui en fournifle à ce torrent, 
une autre partie fe verfe du côté du Bourg-doifan par la 
pente du rivier, comme on le fera voir lorfqu'il s'agira de 
ce canton. Cette partie eft, à ce qu'il paroît, la moins confi- 
dérable, le ruiffeau formé par l’eau de ces lacs, qui donne 
naiffance au Breda , reçoit à peu de diftance de ces lacs, un 
autre tuiffeau qui defcend du col de la Croix, vers un endroit 
qu'on appelle le Cul de France, & fe jette dans le Breda par 
la rive droite de ce torrent ; il y entreenfuite, par la rive 
gauche, le torrent qui vient d’une gorge formée par la mon- 
tagne du Pra & celle de Mederet; tous les autres torrens qui 
y portent leurs eaux , viennent des gorges qui font fur la 
droite du Breda; le premier de ces torrens cft celui qui coule 
dans la gorge qui eft bordée par les montagnes qui forment 
la fuite de celles qu'on appelle le grand & le petit Tiervot; 
le fecond ef le torrent qui defcend de l'Herpette ; enfuite 
vient celui de la Valloire, qui entre dans le Breda près de la 
Ferrière-la-Ville ; le Breda reçoit, après celui-ci, le torrent 
qui vient du glacier nommé le Glefin ; ce n’eft, à proprement 
parler , qu'après la jonétion de ce torrent que le Breda prend 
le nom qu'il porte. 

Depuis les fept lacs ou les fept lots jufqu’à la jon@tion du 
torrent du Glcfin, le Breda coule dans une gorge dominée 
par les montagnes de Pra, de Mederet & de Rochefort qui 
font fur fa gauche , & par celles qui font partie des chaînes 
de montagnes formées par celles des cols de la Croix, de 
lHerpette, de la Valloire & du Glefin : entre la jon@tion du 
torrent qui defcend de ce dernier col & Alvar, le torrent de 
Veyton entre aufli dans le Breda ; il prend fa fource d’un 
petit lac qui eft dans le haut de la gorge appellée le haut du 
pont. Le groupe de montagnes qui cft entre le Veyton & le 
torrent du Glefin, renferme le mont Mayen & le haut Ber- 
nard : le Veyton reçoit entre fa fource & le ponteau , dont 
il fera parlé plus bas, trois ruiffeaux, le fupérieur vient du 
col de Merlet, l'inférieur du col de Florence, il fe jette dans 
le Breda , à peu de diftance d’Alvar. 

Au moyen de l’eau de ces fix ruiffeaux ou torrens , le Breda 
en eft un confidérable lorfqu'il arrive à Alvar & fournit aux 
ufines de ce village toute l’eau dont ils peuvent avoir befoin. 
Après Alvar le Breda eft encore augmenté par l’eau de trois 
autres ruifleaux, & par le torrent de Ben, qui de ce côté 
fépare la Savoie de la France comme on l'a fait remarquer 
plus haut. 

Toutes les montagnes qui fourniffent l’eau de ces torrens, 
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font, généralement parlant, compofées de la même maniè 
& elles ont le plus grand rapport avec celles des environs de 
la Chartreufe de Saint-Hugon ; le bas de ces montagnes, ou 


fi l'on aime mieux, les baffes chaînes de ces montagnes font 
de pierres feuilletées, de fchites ou de lofes , & qui appro- 
chent plus ou moins de l’ardoife ; après ces fchites l’on trouve 
des quartz en rocher ou des fchites graniteux, c’eft-à-dire 
des fchites mélés ou parfemés d’une plus ou moins grande 
quantité de grains femblables à ceux des granites ; enfin les 
fommets de ces montagnes ou les chaînes des montagnes les 
plus élevées font de granites & fur-tout de cette efpèce de 
granites qu’on appelle Granitello : les quartiers de ces pierres 
qu'on trouve épars fur les montagnes fchiteufes , font, 
comme on l’a dit en parlant des environs de Saint-Hugon, 
dûs aux granites des montagnes fupéricures, d'où ces quar- 
ticrs fe font détachés & ont roulé jufques fur les monta- 
gnes fchiteufes où ils fe font arrêtés. 

Pour s’aflurer de la vérité de ces afertions, il fuffit de 
remonter les gorges d’où les ruiffeaux defcendent , & d'exa- 
miner en outre les picrres que ces torrens roulent avec 
leurs eaux. Dès l'entrée de la vallée d’Alvar, deux chofes 
étonnent même ceux qui font accoutumés à voir les grands 
cffets de la nature , l'énormité des rochers de fchites qui 
dominent fur cette vallée, & les différentes inclinaifons que 
les bancs de ces rochers ont pris : ces mafles font en effet 
telles qu'on les diroit être plutôt des montagnes que des 
paities de montagnes ; la maffe énorme de ces rochers n’eft 
pas cependant ce qui furprend le plus un obfervateur, qui 
fait que la nature travaille prefque toujours en grande mafñle; 
il eft encore plus frappé des différentes inclinaifons & des 
différens contours que leurs bancs ont naturellement pris 3 
les uns font inclinés du levant au couchant, les autres le 
font dans le fens contraire, Quelquefois un même rocher a 
une partie inclinée, l’autre eft prefque perpendiculaire, quel- 
quefois des bancs d’un rocher font plus ou moins courbés & 
forment ainfi de grandes calottes allongées , tandis que les 
bancs qui les précèdent font plats & feulement inclinés ; 
on obferve ces différens faits non-feulement au commen- 
cement de certe gorge , mais dans plufieurs endroits de fa 
longueur. 

Ces pierres varient beaucoup par la dureté, il femble que 
plus on s'élève dans les gorges, & plus cette dureté devient 
grande , & elle le devient jufqu’à pafñler à l'état de demi- 
granites par le mélange de grains femblables à ceux des gra- 
nites, leur couleur varie aufi beaucoup, il y en a de noir 
ardoifé ; on en voit de tels dès en fortant d’Alvar, lorfqu'on 
prend le chemin du Ponteau; ceux de la cafcade de ce pon- 
teau font d’un brun argenté, de même que ceux des monta- 
gnes qui le bordent : dans d’autres endroits, comme à la car- 
rière de la pierre dont on fe fert pour les fourneaux d’Alvar , 
ils font d’un rouge tirant fur le violet, d’autres enfin font 
verdâtres ou panachés de différentes couleurs. 

Les chaînes des montagnes fchiteufes ont cela de particu- 
lier , qu’elles renferment des plâtrières dans quelques endroits 
de leur étendue : une de ces plâtrières ft placée à l’orient du 
fourneau à fer d’Alvar, fur la pente de la montagne au bas 
de laquelle ce fourneau eft bâti; le banc de cette carrière qui 
eft à découvert, a au moins vingt-picds de hauteur, il eft 
incliné du nord au fud & précédé d’une argille jaune ; cette 
argille eft quelquefois mêlée avec la pierre à plâtre , elle 
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forme un banc de quatre à cinq pieds de hauteur : il y a au- 
deflus de ce banc un lit d'une argille grife , mêlé de fchite 
ardoifé ; ce banc eft dominé par des rochers de cette même 
pierre ; la pierre à plâtre eft d’un beau blanc, grainue ou 
obfcurément fibreufe; des morceaux cependant font rou- 
geâtres, d’autres font par endroits un peu verdâtres ou veinés 
de blanc & de verdâtre. Vis-à-vis de cette plâtrière il ÿ en a 
une autre qui fournit de la pierre à plâtre lie de vin, ou qui 
eft fimplement grife ; les rochers de cette plâtrière ont def 
cendu d'eux-mêmes, & l’on n’en voit par conféquent point 
la pofition naturelle; ils font précédés d’argilles , au-deflus 
defquelles il y a des fchites; il y en a.une troifième à l’en- 
droit appellé le Cul de France. On prétend dans le pays, 
mais fans preuve valable, qu'elle eft une continuité de la 
première des deux dont on vient de parler. 

Quiconque n’a vu des plâtrières que dans des pays calcai- 
xes , qui de plus fait que, fuivant les chymiftes, la pierre à 
plâtre eft un compofé de matière calcaire & d'acide vitrio- 
dique qui a changé cette matière en pierres à plâtre, fera 
peut-être furpris de voir des plâtrières dans des montagnes 
de fchite; mais fi on fe rappelle que les pierres à plâtre fe 
rencontrent toujours dans des endroits où il y a de l’argille 
ou des glaifes, & que les fchites ne font que des argilles 
durcies ; on reviendra de cette furprife. Il femble que c’eft 
une loi de la nature que les pierres à plâtre f foient for- 
mées dans des endroits argilleux. On a vu dans cette defcrip- 
tion du Dauphiné plufeurs plâtrières placées dans de fem- 
blables endroits : il feroit fuperflu d'en citer d’autres exem- 
ples comme on pourroit le faire en parlant de celles des 
cnvirons de Paris, de Montpenfier , de celles de la Lorraine 
& de plufeurs autres endroits. Quiconque fauroit que ces 
dernières plâtrières font dans des pays dont la plupart des 
montagnes font compofées de pierres calcaires, pourioit 
infifter & dire qu'il eft toujours fingulier que des pays fchi- 
teux ayent des plâtrières , & qu’il left d'autant plus que les 
pierres à plâtre font , comme on l'a dit, un compofé de 
matière calcaire & d'acide vitriolique , & que les pays à 
fchite ne renferment point des pierres calcaires en grande 
mafle ; qu'on y voit bien des lits de fpath calcaire qui cou- 
pent même les bancs de fchite, mais que ces fpaths n'y font 
point en rochers. On ne pourroit répondre à cette difliculté 
fi on la faifoit, qu'en difant que quoique le fpath calcaire 
nc f trouve ordinairement dans les pays à fchite qu’en petits 
bancs ou lits, il peut cependant très-bien être arrivé que les 
endroits qui ont aétuellement des plâtrières, n’avoient que 
des roch de fpath calcaire , qui par lintroduétion de 
l'acide vitriolique , ont été métamorphofés en pierre à plâtre, 


& que cela eft prouvé par le fait même, puifque les pierres 
à plâtre ne font qu'un combiné de matière calcaire & d'acide 
vitriolique. 

Cette idée eft peut-être même un moyen commode pour 
expliquer les différentes figures que les parties des différentes 
fortes de pierre à plâtre prennent : on fait qu'il y a de ces 
pierres qui font grainues, d’autres qui fontécailleufes , d'au- 
tres qui font fibreufes, d'autres qui font à pans ; on fait 
aufli qu'on trouve des fpaths calcaires qui ont leurs parties 
ainfi figurées. Il femble donc qu’en admettant que ce font 
des fpaths qui ont été pénétrés d'acide vitriolique qui font 
ces différentes fortes de pierre à plâtre, on auroit une expli- 
cation fimple & claire de la différente configuration des 


D\UM D, APUP PP IN) Fe 107 


paities de ces différentes fortes de pierre à plâtre, & il ne 
refteroit plus qu'à trouver la raifon pourquoi les parties des 
fpaths varient ainf par la figure, ce qui eft un probléme qui 
ne peut être réfolu que par la chymie. 

Une autre carrière qui n'eft peut-être pas moins fingulière 
que celles qui donnent de la pierre à plâtre, cft celle dont 
on tire une efpèce de quartz en rocher pour la conftruétion 
des fourneaux à fer, des ufines de M. du Baral. Cette carrière 
eft fur le bord du Breda, près du fourneau & au-deflous de 
la montagne de Château-Frié ; le fingulier de cette carrière 
confifte en ce que le quartz ne forme pas de petits bancs où 
de petits lits entre des bancs confidérables de fchites, mais 
que ce font de très-grands rochers, au-deffus & au-deffous 
defquels font des rochers de fchites qui ne cèdent pas à ceux 
de quartz dans toutes leurs dimenfions. 

Les rochers de quartz, de même que ceux de fchite, font 
inclinés à l'horifon & forment de grands bancs pofés les uns 
fur les autres; ce quartz eft grisâtre & fouvent teint, dans 
Les féluses , d'une terre ferrugineufe, jaunâtre , qui pénètre 
fouvent cette pierre, elle eft alors tavelée de jaune dans ces 
endroits ; des morceaux font comme pointillés d’une matière 
verdâtre qui femble approcher de la ferpentine : la mañle de 
ces rochers eft entre des fchites d’un rouge tirant fur le vio- 
let ; il ne manqueroit peut-être à ce fchite que beaucoup 
plus de dureté qu’il n’en a pour en faire une jolie ferpen- 
tinc. 

Le quartz de cette carrière réfifte long-temps au feu , fa 
bonté ne lui vient peut-être que des parties qui approchent 
de la ferpentine ou pierre ollaire dont il eft peut-être péné- 
tré. L'on fait que la ferpentine a la propriété de fe durcit 
au feu plutôt que de s’y fondre , du moins à un feu qui n’eft 
pas de la dernière violence ; il peut donc très-bien fe faire que 
le quartz dont il s'agit, ne foit fi réfractaire , que parce qu'il 
cft en partie de matières de la nature de la ferpentine : au 
refte ce quartz eft la meilleure pierre des environs d’Alvar 
qu'on puiffe employer dans la conftruétion des fourneaux à 
fer; on n’en a point du moins jufqu'à - préfent trouvé dans 
ce canton qui lui fût préférable ; les maîtres des forges voi- 
fines d’Alvar viennent même, au moyen d’un louis ou de 
dix écus, s’en fournir pour la conftruétion de leurs fourneaux. 
Les Affociés pour la mine d’Articol ont été obligés de l'em- 
ployer pour la reconftruétion de leur fourneau établi en 
1776 qui avoit trop fouffert dans une fonte pour n'être pas 
reconftruit: la pierre qui avoit d'abord été choifie & qui étoit 
de la gorge d’Articol, ayant fufé, le fourneau s'étant confé- 
quemment entr'ouvert, les intéreflés furent dans la nécef- 
fité d’en faire un nouveau ; expérience malheureufe qui doit 
faire fentir de quelle importance il eft, dans des entreprifes 
femblables, de bien connoître la nature de la pierte qu'on 
employe. 

Une troifième pierre de ce canton qui mérite encore quel- 
qu'attention , eft une brèche fchiteufe ; on en trouve de 
très-gros rochers dans la gorge du Ponteau, elle ÿ a paru 
plus commune que dans les autres gorges où on l’a encore 
rencontrée ; les cailloux de cette brèche font de quartz blanc 
un peu arrondis; on appelle à Alvar cette brèche pierre de 
meule, on en fait réellement des meules à Moulin : elle n’eft 
pas cependant la feule qu'on employe à cet ufage dans ce 
canton ; on fe fert aufli de granitello , les unes & les autres 
de ces meules ont quatre à cinq pieds de diamètre. 
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Les brèches paroiflent être d'une formation poftérieure à 
celle de toutes les autres pierres de ces montagnes; les cail- 
Joux dont elles font compofées, font dûs à la deftruétion 
de rochers fchiteux & de rochers de quartz décompofés par 
Faétion des caux; ces caux en tombant des montagnes fupé- 
ricures à celles où l’on trouve des brèches ; ont roulé les 
parties qu’elles ont détachées des rochers, & leur ont donné 
unc figure plus ou moins ronde; ces pierres ramaflées en tas 
1e font liées par la fuite des temps & ont formé des rochers 
qui varient par leur groffeur ; cette liaifon a dû d’autant plus 
fe faire, que les cailloux de fchite ont dû tomber en partie 
en cflorefcence & former une terre propre à procurer cette 
union; cette terre en s'infinuant entre les cailloux & en y 
prenant de la confiftance, les a uni les uns avec les autres, 
d'où il a réfulté une brèche qui s’eft, par la fuite des temps, 
äurcie de plus en plus & dont {a dureté a peut-être été accé- 
lérée par l'addition de quelques matières que Îes eaux y ont 
pu introduire, comme la formation & la liaifon des pou- 
dingues des environs de Valence a été accélérée par une 
matière de ftalaétite que les eaux y ont dépofée. Ce qu'on a 
fait remarquer en parlant de ces poudingues à l’article de 
Valence, & dont on donnera plufeurs autres exemples par 
Ja fuite. 

On eft d'autant plus porté à penfer ainfi fur la formation 
des brèches dont il s'agit, qu'il fe fait de temps en temps 
des éboulemens dans les montagnes ; dans ces éboulemens 
Les pierres & les tertes font entraînées pêle-méle; peu-à-peu 
ces éboulemens prennent de la confiftance, il s'y forme des 
maffes compofées des di 


rentes matières qui ontété entraf- 
nées. On voit un de ces éboulemens à environ moitié chemin 
du Ponteau, les terres & les quartiers de granitello y font 
mêlés les uns avec les autres & fans ordre. 

Le Ponteau dont on vient de parler, &dont'il a été déja 
queftion pluficurs fois , eft placé -dans la gorge appellée la 
vallée du ‘haut du Pont: l'endroit où eft ce Ponteau eft un 
de ceux où l'ame étonnée & cffr 


ée , refte comme malgré 
elle en fafpens, à l'afpeët des objets que la nature en cour- 
roux lui préfente à confidérer ; il lui femble voir la nature 
ennemie d'elle-même travailler à détruire ce qu'elle a formé, 
& fe fervir à cet effet du torrent qui tombe du haut de cette 
gorge; ce torrent eftle Vayton, il y roule fes eaux avec toute 
la rapidité & l'impétuofté qu'elles ont acquifes par leur chûte 
du haut d’une montagne des plus élevées de cette gorge, il 
y forme d'abord une longue nappe d’eau qu'on apperçoit dans 
le lointain; cette nappe fe divifant de temps en temps par la 
rencontre des rochers qui font en place dans fon f&in, ou 
qui y ont roulé du haut des montagnes voifines, forme des 
branches qui fe réuniffent enfuite pour fe divifer encore & 
fe culbuter par différens fauts jufques & par-delà une cfpèce 
de pont de bois qu'on appelle le Ponteau. 

L’architeéture de ce pont répond à la fimplicité de la 
nature ; quelques arbres appuyés par Les deux bouts fur des 
rochers & retenus par des planches placées en travers & qui 
y font clouées, font toute l’architeëture de ce pont : pour y 
parvenir, il faut pañler par un fenticr étroit ou plutôt par 


(#) Noms des foffes des mines de fer des environs d'Alvar, en com: 
le levant. 

1. Le Couer, près des communaux des Urettes, 

2. Au-deffous du Grand-Champ & au-deflus, fept folles de rive. 

3. Pré-volanr,, trois foffes , deux de rive & une de mailla. 


ImEnÇant par 
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un efcalier creufé en forme de marches danse rocher même 
& traverfer deux petits ponts conftruits en l'air au-deffus du 
précipice où le Vayton culbute fes caux; leurs fondemens 
confiftent en quelques pièces de bois enfoncécs danse rocher 
ou pofées perpendiculairement fur des quartiers de rochers 
tombés dans le Veyton. 

Quelqu'intrépide qu'on foit naturellement, il n’eft guère 
poffible de paffer pour la première fois fur ces différens ponts 
& ne pas fentir intérieurement quelqu'horreur involontaire: 
Peut-on en effet fe favoir élevé au-deflus d’un torrent impé- 
tueux, dont le lit eft rempli de rochers ou de quartiers de 
rochers , & n'être porté que par de grefles machines, & 
d'autant plus fragiles que l'humidité les détruit peu-à-peu 
tous les jours ; peut-on, dis-je, fe voir ainfi comme fufpen- 
dus en l'air fans reffentir ce frémiffément qui s'empare de 
nous à la vue d'un danger même incertain, 

Cet enfemble d'un art grofier & de la nature dans toute 
fa fimplicité, a cependant quelque chofe de fi frappant, qu'on 
ne peut le voir fans quelque admiration , lorfqu'étant en 
füreté, on peut le confidérer tranquillement ; le tout en eft 
très-pittorefque. 

Les caux écumantes du torrent, les ponts prefqu'en l'air; 
les rochers du lit & des bords du torrent qui s'élèvent hors 
de l'eau ou qui s'avancent au-deffüs, les arbres qui couvrent 
les montagnes voifines & dont les branches pendent en mille 
manières fur le lit du torrent, ceux qui font arrachés & 
culbutés dedans, ces différens objets font un tout qui prête 
à l'art & qu’en effet l’art a voulu rendre ; mais dont la vérité 
cft autant au-deffus de l'expreffion , que l'art eft au-deffous 
de la nature. Si la gorge du Ponteau a donc quelque chofe 
d'effrayant, on ne peut néanmoins ne pas convenir que la 
première impreffion pale, on ne voye avec plaifir & même 
avec admiration, les effets que la nature y produit. 

Depuis Alvar jufqu’au Ponteau , on ne voit, de même que 
dans la gorge du Breda, que des rochers de fchite; les mon- 
tagnes des environs de ce Ponteau en font auffi compolées , 
comme on en a avetti ci-deffus, Quoique l’on foit déja affez 
élevé lorfqu'on cft au Ponteau, on ne l'eft pas cependant 
encore aflez pour rencontrer les granites & même les fchites 
graniteux , il faut entrer encore beaucoup plus vers le fond 
de la gorge, c'eft de-là furtout que le torrent entraîne 
ceux que l’on voit dans tout le cours de fon lit; ces granites 
font femblables à ceux que le Breda roule dès fon origine; 
ce font à l'ordinaire différentes variétés de granirello pures ; 
c'eft-à-dire qu'on n'y diftingue point des matières métalliques. 

C'eft ordinairement dans les fchites graniteux & même 
dans les fchites ordinaires que ces fubftances fe trouvent dans 
ce canton : les mines de fer d’Alvar principalement , forment 
des filons entre des couches de fchite plus ou moins durs ; 
les foffes que l'on a ouvert dans ces montagnes font très- 
multipliées. On affure à Alvar qu'on en a ouvert plus de 
cent pour le feul fourneau de M. du Baral; il s’en vend auffi 
pour plufieurs fourneaux des environs. Les principales de ces 
foffes font dénommées dans la note placée ci-deffous (#): 

La profondeur des foffes que l’on fait aux environs d'AI- 


4, Mont-Mayen, une foffe de rive. 

5: Rochefort , une de rive au levant & une an couchant. 
6. Rochemoure , rive. 

7. Les Telliers , au nord deux foffes de maïlla. 

8. Le Cret, crois fofles de mailla, 


var, 
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var, n'eft guère plus grande que celle des foffes des environs 
de Saint-Hugon, fi même elle l'eft autant ; leurs filons ont 
depuis trois jufqu'à fix pieds d'épailleur & même plus; les 
épontes de ces filons font d’un fchite dur ou graniteux 
argenté de talc; ces filons fuivent l'inclinaifon de ces pierres, 
ils font de rive ou de mailla, le nom de rive a été donné, 
on ne fait pourquoi, à la mine qui eft à très-petites lames , 
ou plutôt à celle dont les parties n'ont point de figure bien 
déterminée , mais qui font une mafe informe & fans parties 
bien diftindes. Le mailla cft une mine en lames parallèlo- 
grames appliquées les unes fur les autres, ce qui a paru appa- 
remment à ceux qui ont imaginé le nom de cette mine, avoir 
l'air de mailles; l'une & l'autre de ces mines font fpathiques 
a dernière; celle-ci n’eft, à proprement 


& principalement 
parler, qu'un fpath parallèlogramme pénétré de la matière 
ferrugineufe. Ces mines font lourdes, pefantes, très-riches , 
& donnant un fer de très- bonne qualité; elles varient par la 
couleur, le mailla fur-tout; il y en a de celle-ci qui eft d’un 
blanc pâle , ou d’un blanc jaunâtre-clair, où d’un brun 
ferrugineux roufftre; la rive n'eft guère que de cette dernière 
couleur, plus ou moins foncée, le fer qu'on en retire ne le 
cède guère en bonté à celui du mailla. 

Les filons de ces mines font communément pleins, c’eft- 
à-dire fans cavités; fouvent aufli ils ont de ces cavités dans 
plufieurs points de leur longueur ; ces cavités font ordinai- 
rement remplis de petits cryftaux de roche qui varient par la 
groffeur qui eft toujours peu confidérable ; leur eau cft 
toujours plus ou moins belle, ils forment par leur différente 
poñition des grouppes variés & qui en font de fortjolis mor- 
ceaux de cabinet; quelquefois ces morceaux font entremélés 
de pyrithe ou marquifette jaune , cryftallifée à plufieurs pans 
& dont les pans varient pour le nombre; où clle n’a point 
de forme régulière, elle n'eft alors que des corps bouillon- 
nés ou comme un amas de bourfoufflures ; ces pyrithes 
fouvent n'accompagnent point les cryftaux, elles tapiflent 
feules les parois des cavités ; ces jolis morceaux ne font que 
curieux; ils font rejettés par les mineurs lorfqu'ils font joints 
avec peu de minéral; ces morceaux font du nombre de ceux 
que les mineurs Allemands appellent du nom de Drufën, & 
ceux d'Alface du nom de Crac, & dont on ne fait pas plus 
de cas dans ces pays. Ils ne fe trouvent pas plus en Dauphiné 
dans une foffe que dans une autre , il femble cependant que 
ces drufes accompagnent plus la mine de rive que la mine 
de mailla. 

Ces mines étant fpathiques, elles demandent, à ce qu'il 
paroît, moins de caftine ou fondant que celles qui ne le font 
pas, on employe même un peu moins de caftine lorfque la 
mine qu'on veut fondre n'eft que de mailla, étant plus entiè- 
tement fpathique que la rive. En général toutes les fois qu’on 
charge le fourneau, on n'y jette que deux ou trois pelleterées 
de caftine contre quatre bannes de mine & deux bannes ou 
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hottées de charbon de bois; la banne de mine pèfe de 140° 
à 145 livres , la banne de charbon pèfe environ 180 livres, 
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le produit en fonte des différentes coulées que l'on fait au 
fourneau de M. du Baral, fe monte par année à treize mille 
quintaux, ce qui fait un million trois cent mille livres de 
fonte ; ce fer fe débite dans le Dauphiné; 
partie eft employée à la manufaéture d'acier établie à rive. 
La caftine dont on fe fert pour la fuñon de ces mines, n'eft 


mais une grande 


qu'un tuf calcaire, dû aux dépôts que l'eau d’une petite caf- 
cade forme fur les plantes ou fur les autres corps qui f& 
trouvent dans fon lit ou dans le bas de la montagne, fur 
la pente de laquelle elle coule; cette’ petite cafcade eft fur 
la droite & près des ufines de M. du Baral:la matière calcaire 
que cette eau charie , eft à l'ordinaire due aux parties fpa- 
thiques qui fe trouvent méêlées dans les fchites qui compofent 
les montagnes de ce canton ou aux fpaths calcaires qui peu- 
vent former des filons ou qui font répandus çà & là dans ces 
fchites. 

Pour fondre une aufli grande quantité de mines qu'on en 
fond à Alvar, il ne faut pas manquer d'eau ni de bois; auf 
ces deux agens fi néceffaires à cette forte de travail, font-ils 
abondans à Alvar. Le Breda, dont on a parlé plus haut, cit 
une fource continuelle & des plus confidérables d’eau , qui 
ne diminue guère que dans le temps des plus fortes gelées. 
Les bois font fi 
rons d’Alvar, prefque toutes ces montagnes en font couver- 
tes; ces bois ne s’exploitant qu’en coupes réglées, il en réfulte 
que le charbon ne manque jamais au befoin , & que le four- 
neau de M. du Baral ne ceffe que lorfqw'il faut le rétablir. 

Il eft dit dans l’état des mines du Royaume, par M. Hellot, 
»qu'il y a une mine de fer dans la montagne de Vanche, à fix 
“lieues au-deflus de Grenoble; c’eft une mine de fer blanche 


équents dans toutes les montagnes des envi- 


» comme dumarbre , on la calcine & on la laiffe à l'air, elle 
»s'y convertit en une matière noire & pefante qui alors eft 
» fort aifée à fondre en fer; d'autres nomment /’Eau du Pont, 
»la montagne où elle fe trouve, elle eft du côté de la Mo- 
»rlenne 6. 


&itudes dans ce paffage, qu'il eft bon 


Il y a quelques inex 
de corriger ici. On tire fans doute de la mine de fer des mon- 
tagnes de Vanche & de Eau du Pont, comme il eft dit dans 
dans ce pañfage ; mais il ne faut pas afligner ces montagnes 
comme celles où l'on en tire exclufivement à toutes les autres 
des environs d’Alvar. L'on a vu par la lifte qu'on a donnée 
des endroits où l'on a fait des foffes pour extraire de ces 
mines , que ces endroits font bien éloignés les uns des autres 
puifque les unes font au levant, les autres au midi d’Alvar, 
d’autresau couchant ou au nord. L'on peut dire en général que 
toutes les montagnes qui entourent Alvar en contiennent ou 
font préfumées en contenir; il femble même qu'une à la- 
quelle on va par le chemin de Montouvre, cft des plus abon- 
dantes en cette forte de mine; cette montagne eft de fchite 


Je PI ER ER ER RE © RO 


9. Le Jeu de la Paulme , deux foifes de rive & deux de mailla. 
10. Montpellier, trois foffes de mailla, 
11. Baffe-Taille, crois foffes de mailla. 
12. La Brècheailla, deux foffes de mailla, 
13. Tailla, quinze foffes & même plus , routes de rive , excepté deux de maille. 
14. Les Colombiers & Balles , trois foffes de rive. 
. 15. Les Lavanges, crois foffes de mailla, 
16. La baffe & haute Croix, fix foffes, cinq de rive & une de mailla, 
17. La Janevelle, quatre foffes de mailla. 
18. La Chavane , au midi, une Foffe de rive, 


Tome I. 


19. La Grande-Croix , la Grande-Louve, la petite Louve , cinq Foffes de rives 

20. Le Bain , deux foifes de rive. 

21. Les Pierres blanches , une fol de rive. 

22. Le Paniciere auprès du Breda, deux foffés de rive, près des fourneaux de M. 
du Baral. 

23. Les Violerres , au midi, rive & mailla, elles font abandonnées. 

24. Crau, rive. 

Plufieurs de ces Foifes font abandonnées, mais elles fe trouvent routes fr Ja pa 
roife de Saint-Pierre d'Alvar, 
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à fa bafe, & les quartiers de granitello y font épars çà & là; 
plus on monte & plus les fchites deviennent durs ou grani- 
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teux, au haut on trouve des rochers de quartz blanc , & 
plus on appr 


che de fon fommet, plus on rencontre de gra- 
nitello en quartiers épars, il fembleroit que ces picrres ne 
font que les reftes des rochers qui formoient le haut de cette 
montagne. 


Une autre inexa@itude de ce paflage, & qu'il eft aifé à 
toutauteur de commettre, ne vient que de ce qu'il eft difi- 
cile d'apprendre , même dans le pays, les vrais noms des en- 
droits qui s’y trouvent ; la montagne qui cft nommée la 
montagne de l'Eau du Pont, fe nomme Lor du Ponr, c'eft-à- 
dire la montagne du lac du pont; il y a en effet un lac dans 
cet endroit d'où fort Ie Vayton, comme on l'a dit plus haut; 
1e Vayton donne fon nom à la vallée, la montagne du Lot 
du Pont en fait partie, les autres montagnes de cette gorge 
ou vallée font Planchanet, la Clavette , Le Coutel, les Ma- 
nilles, Pratermont, le Pas de Bœuf, la Licrre de Caroz lc 
Platnet, le Compas; toutes ces montagnes font en Dauphi- 


1e ces montagnes font celles de Tourne-talon, le 
Clapier , -Orgeval, Claran, les Tailliers, Pre-nouveau ou 
Pre-nove , la Balme qui dépend des Chartreux de Saint-Hugon, 
mais qui, comme les autres montagnes, cft du Dauphiné ; 
ces montagnes font de fchite ou de fchite graniteux, 

Il cft encore dit, dans le paffage rapporté ci-deflus, que 
la minc de fer d’Alvar eft blanche comme du marbre; il 
peut y en avoir qui ait-réeliement cette belle couleur, mais 
Ton a vu plus haut que cette mine ne l'a pas toujours, pui 


elle v caucoup en couleur. 


Il fembieroit , à Ja façon dont on s'exprime dans ce paf 
fage au fujet de la mine, lorfqu'elle eft calcinée, qu’elle prend 
une nouvelle nature : comme on expofe à l'air cette mine 
$ la calcination qui l’a rendue le plusfouvent noire, elle 


tombe en partie en poudre & forme une efpèce de terre; la 
fonte en devient par-là apparemment plus facile ; mais ce 


eft pas fans doute parce qu’elle eft devenue plus fer, comme 
il femble que la façon dont on s'exprime dans le pañage, por- 
:on ne calci 


teroit à l'imagine e cette mine , de même que 
ant d'autres mines, que pour lui faire perdre des parties 
hétérogènes qui s'oppofent à fa fufon; ces parties s'étant 
évaporées au feu, & la mine s'étant divifée à l'air, la fufon 


en devient plus prompte & plus facile; la calcination n'opére 


que cela dans cette mine. 

Il eft encore parlé dans l’état des mines de la France, d’une 
prétendue mine d’or que, fuivant la tradition du pays, le père 
de M.du Baral avoit découverte danses environs d’Alvar; cette 
tradition a été, à ce qu'il femble, fans fruit. On n'a pas, à 
ce qu'il paroît , fait de recherches pour tâcher d'établir la 
ité de fon objet, ou fi on en a fait, elles ont été infruc- 


tueufes : on ne connoît point de mine d’or dans ce canton, 
mais on tire de la mine de fer mélée de mine de cuivre à 
Molitar ; les environs de Montmayeux & Rochefort four- 
niflent un minéral qu’on appelle Luifar, & qui n’eft qu'une 
mauvaife mine de fer, ou plutôt une matière talqueufe péné- 
trée de parties ferrugineufes ; ce minéral cft fi peu cftimé, 
qu'on ne l’exploite point, qu’on le rejette même comme 
inutile. 

Si Alvar ne poflède pas dans fes environs de mines auffi 
précieufes que le font les mines d'ot, celles de fer qu'il 
exploitele dédommagent bien de l'avantage gu'iltireroit peut- 
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être de toute autre mine ; les mines de fer font fi abondantes 
& le fer qui en provient eft d'une fi bonne qualité, qu'il fera 
toujours plusutile ou du moins auffi utile à Alvar d'exploiter 
plutôt ces mines que toute autremine qu'il pourroit découvrir. 

Si en venant à Alvar , au lieu de fuivre la vallée de Flsère, 
on prend par les montagnes, on ne verra guère que des terres 
argilleufes & des fchites, pourvu que l'on pañle par Viiage, 
Revel, Saint-Jean-le-Vieux, la Combe de Lancé, Saint- 
Muti , Sainte-Agnès, Laval, Saint-Etienne, les Adrés, They, 
Saint-Pierre-d’Alvar : ce fera à-peu-près la même chôfe fi 
d'Alvar on va jufqu'en Savoie par la Chapelle-du-Bar,, 
Arvillar , Bayar, Pontchara & la Chapelle-Blanche ; c'eft 
entre ces deux endroits que le ruiffeau de Ben , ou plutôt le 
Breda fe jette dans l'Isère, & qu'il fait la féparation de la 
France & de la Savoie. Depuis la Chapelle Blanche jufqu'aux 
montagnes qui bordent l'Isère, ce n'eft qu'une plaine élevée, 
à ce qu'il paroît, par les attériffemens du Breda & de l'Isère ; 
elle eft remplie de fable & de cailloux roulés de différente 


nature ; cette plaine eft terminée par la montagne de Mont- 
pcfat , appartenant à la Savoie & qui eft calcaire, de même 
que les montagnes des Bauges qui font derrière celle de 
Montpcfat & beaucoup plus hautes qu'elle. 

Pour prouver ces généralités, il faut entrer dans un peu de 
détail. En fortant de Grenoble pour aller à Vriage, on traverfe 
la plaine de l'Isère par le beau & large chemin qui s'étend 
de Grenoble jufqu'à l'autre côté de cette plaine; on entre, 
en quittant ce chemin, dans les gorges qui font für la droite ; 
les montagnes qui bordent ces gorges font compolées de 
fchites ardoifés ou noirâtres , coupés de veines de fpath blanc 
calcaire; plufieurs coupes de ces montagnes mettoient fous 


les yeux ces pierres ; une autre faifoit diftinguer différens lits 


de fchite & de fpath ; les lits de fchite pouvoient avoir deux 
ou trois pieds d’épaifleur, & ceux de fpath trois ou quatre 
pouces aufli d'épaifleur. Quand on n’en auroit pas d’autres 
preuves que celle que les torrens fourniffent par les pierres 
qu'ils roulent, il feroit plus que probable que ces montagnes 
fchiteufes précèdent des montagnes graniteufes. On trouve 


dans ces torrens des granitello, des pierres talqueufes d'un 
bel argenté, des quartz gris-de-fer, des blancs , des jaunes, 
ou qui font joints avec des parties talqueufes ou fchiteufes, 
Comme dans beaucoup d’autres gorges des montagnes du 
Dauphiné, on voit du tuf calcaire ou incruftations de plantes 
ou de racines, on fe fert en guife de caftine à un fourneau 
à fer qui eft peu éloigné d'Uriage, d'un de ces tufs qui cft 
des environs d’un endroit appellé St.-Gidre. 

La fontaine minérale, qui porte le nom de Fontaine d'U- 
riage, eft auffi peu éloignée du château de ce village; elle eft 
vers le bas de la montagne où le château eft bâti; fa fituation 
n'eft pas agréable , la gorge où elle cft placée étant étroite: 
anciennement cette fontaine étoit renfermée dans un petit 
bâtiment, qu'on prétend dans le pays avoir été bâti par les 
Romains; mais, dit-on.encore, le feigneur de cette fontaine 
fatigué des vifites qui lui éroient onéreufes & coûteufes , l'a 
fait détruire, comptant apparemment dégoûter ainfi le pu- 
blic de ces eaux : on y a cependant recours, & tous les ans 
plufieurs perfonnes viennent lés prendre & logent dans le 
village. Elles font purgatives & fulphureufes, elles exhalent 
une odeur d'œuf couvé, & ont un goût falé qui feroit agréa- 
ble fi il n'étoit pas gâté par l'impreflion d'œuf couvé qu’elle 
Jaiffe dans la bouche : les pierres fur lefquelles l'eau qui fort 
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continuellement de cette fontaine pafle , font recouvertes 
d'une matière blanche & fulphureufe qu'elle y dépofe. 
Cette fontaine étant fulphureufe & faline , mérite fans 
doute de n'être pas auffi négligée qu'elle l’eft: elle pourroit 
être utile dans bien des cas qui exigent l'ufage de femblables 
caux. La proximité où elle eft de Grenoble la devroit rendre 
cncorc plus précieufe aux habitans de cette ville; avec peu 
de dépenfe on pourroit mettre l'eau à l'abri de tout ce qui 
peut la falir, & quelques bâtimens propres & commodes 
Procureroient aux malades des facilités qu'ils ne peuvent 
trouver dans le miférable village qui en eft proche. Il fort du 
bas d’une montagne, qui cft peu avant celle des Barres , 
une eau femblable, on la connoît pour reffembler à celle de 


la fontaine d'Uriage par le dépôt blanc qu'elle fait, par 
l'odeur & le goût femblables à l'odeur & au goût de l'eau de 
la fontaine d'Uriage; elle n’eft pas cependant faline, elle ne 
laifle pas du moins un goût falé fur la langue; cette eau fort 
1e long de la montagne, dans une certaine étendue: ces mon- 
tagnes font comme les précédentes compofées de fchit: 
parmi ces fchites il y en a qui font aflez calcaires pour qu'on 
en fafle de la chaux , mais cette chaux eft grife & d'une mau- 


vaife qualité, vu la quantité d’argille qui s’y trouve mélée : il 
fera encore queftion un peu plus bas de cette montagne. 
De Saint-Agnès à la Combe de Lancé, les terres font cul- 


tivées, mais en traverfant ces montagnes, on voit des mo 
ccaux de fchire dans les champs, & de temps én temps des 
pointes de rochers qui font de cette pierre. La vallée de Ste- 
Agnès cit de part & d'autre également bordée de rochers 


fchiteux'; l'églife de ce ge cft bâtie fur un femblable 


rocher ; ces fchites ont fonvent des veines de fpath blanc & 
calcaire. Depuis Ste.-Agnès ju qu'a Laval, {es fchites font 


ordinairement gris-ardoité , mais au bas du Col Ste.-/ 
dinairement gris-ardoit b Col Ste.-A. 


il y a une coupe confidérable où le fchite eft noir ; les mon- 


tagnes des environs de Laval font couvertes de beaucou de 
terre; cette terre cft rouflâtre & bonne apparemment pour 
Ja culture , car elle cft cultivée avec beaucoup de foin. 
On a ouvert à la montagne de la Crau , près Laval, une 
mine de charbon de terre, dont l'exploitation n'a pas été 


füuivic, de Laval à Th les montagnes font en très-bonne 


culture, cé qui empêche d'y voir les pierres qui font recou- 
vertes par a terre, cependant on remarque du fchite noir en 
fortant de Laval ; les torrents apportent beaucoup de grani- 
tello, on ne voit que de ces pierres par les chemins; le vallon 
de Theys a des fchites en place, & des granitello épars çà & 
À ; les fchites y font communément noirs & approchent de 
l'ardoife, on y voit aufli du fchite dur, lie-de-vin, rouge, & 
d’autres qui font gris; on y trouve également de cette brèche 
fchiteufe dont on a parlé à l'article d’Alvar. 

Depuis Goncelin jufqu'à Bayar , les montagnes font de 
fchite, on en voit fur-tout dans le bas des montagnes ; le 


chà 


au de Bayar eft bâti fur un rocher de cette pierre; on 
tire des lofes épaifles dans les montagnes qui touchent Gon- 
celin ; Saint-Maximin cft derrière le rocher du château 


Bayar : les g 


rges qui en font peu éloignées, font voir des 
fchites noirs. On exploite des lofes à la montagne de la 
Chapelle-Blanche , & qui eit près des Auguftins, ou à un 
quart de lieue de Pontchara; la maifon de ces religieux eft 


bâtie fur un monticule de cailloux qui n’eft dû qu'à quelque 
ravine ancienne qui a accumulé ces pierres : quand on va de 


Pontchara à Alvar, on traycrfe ordinairement la montagne 
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de Brame-farine; cette montagne eft {cl 
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iteufe , elle com- 
mence für la droite de la paroiffe du Chcla : & finit au-def- 
fous de Monterct qui fépare le mandement d’Alyar de celui 
d'Avalon & de Bayar. 

Après ces obfervations de détail, il eft, à ce qu'il paroît , 
prouvé que les montagnes qui règnent depuis Uriage jufqu'à 
la Chapelle-Blanche, font en général compofées de rochers 
fchiteux, coupés fouvent de veines de fpath blanc calcaire, 
& que les matières calcaires qui peuvent être répandues dans 


ces montagnes & qui fe manifeftent par les tufs calcaires for- 


més par les chûtes d'eau, ne font que des parties de ce fpath 


cn filon ou difperfées dans l'in ur même de ces picl 


Outre le tuf des environs de Saint-Gidre dont on a parlé plus 


haut; on en a encore obfervé dans plufeurs endroits du 
cours de ces montagnes, comme au côteau de Vernet près 
de Theys , aux environs de Laval & de Saint-Agnès ; il s'y 
forme à l'ordinaire au bas des chûtes d'eau. 

Il eft donc, à ce qu'il paroît, prouvé que le grouppe de 
montagnes qui règnent fur la rive gauche de l'Isère, depuis 
les environs de Grenoble jufqu’à la Chapelle- Blanche, & 
dans lequel font Saint-Hugon & Alvar, eft en général de 
montagnes fchiteufes & graniteufes. Il refte à faire voir qu'il 
cit encore en général formé par de femblables montagnes 
dans la partie où font Allemont, Vaujani, Oz & tout le 


long de cette partie de la Romanche qui s'étend depuis le 


rg-d'oifan jufqu'à fon embouchure dans le Drac. Les 


ations faites dans ces cantons en feront , à ce qu'il 


able , une preuve fuffifante. 


Pour commencer à le prouver, il ny a qu'à détail 


qui ont été faites depuis Grenoble jufqu'à l'entrée de la 


où cft Allemont ; dans cette route on traverfe d'abord la 
vallée de l'Isère par le chemin qui aboutit à la Galochère, 
de-là on va à Eben, Tavernol, Briet, Vizille, Chichilienne, 
Gavet, Livet, & on arrive h Alicmont; dans toute cette 
route on ne voit que terre argilleufe, fchite, quartiers de 
granites épars, ou des cailloux de cette pierre, de quartz & 
de fchite. 


En fortant d'Eben on monte des montagnes d’une terre 


argilleufe ou terreufe & grife, les premiers champs font 


remplis de cailloux de quartz, de granites, &c. on voit des 
maffes confidérables de granitello & de quartz gris ou gris- 
de-fer, pénétrés de fchite; le bas de ces montagnes cit de 
fchite gris ou bleuâtre; peu après les montagnes de la gauche 


du chemin font entièrement d'argile grife; à peu de diftance 
d'une tuilerie qui eft avant Tavernol , on tire pour cette 
tuilerie une glaife bleuâtre, placée au bas d’une montagne 
d’argille grife. 

Après Tavernol on monte & defcend des monticules argil- 
leux ou terreux plus où moins jonchés de différens cailloux. 
Il ya à demi-lieue de Tavernol , fur la droite de la route, 


des rochers ardoifés; de-là à Briet, les terres font argilleufes; 


après Briet on domine une belle vallée remplie de prairies & 
de terres cultivées, on côtoye une montagne qui eft en géné- 
ral de fchite ardoifé ou rouffâtre, & par endroits parfemée 
de cailloux ; on trouve les mêmes chofes jufqu'au commen- 
cement de la defcente qui eft avant Vizille ; à cet endroit les 
fchites font décompofés en lames minces, & l'on y voit dif- 
férens cailloux; plus bas les terres font argilleufes & grifes, 
: de-là à Vizille ce 


mêlées de morceaux de fchite irrégulie 
font des fchites, on difingue très-aifément de cette defcente 
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qu'on cft très-rapproché des montagnes calcaires ; elles ne 
font féparées des fchiteufes que par'la Remanche qu'on pañfe 
après Vizille fur un beau pont de pierre de taille blanche & 
calcaire. 

Si lon vient à Vizille par les Angones qui font après 
Tavernol, & qu'on pañle à Herbeys, Havillar, les Alberges, 
“Guichar, Vauvaney & la Ria, on ne voit que du fchite dans 
toute la route, avec quelques quartiers de granitello & de 
poudingues fchiteux épars çà & là. Les maifons de Herbeys 


font bâtics-fur des-rochers de cettepierre ; lesmontagnes qui 


de Vauvaney, font de part & d'autre com- 


bordent la val 
polées de fchire; cette-vallée eft très-bien cultivée, fur-tout 
<n chanvre. 

Cette vallée de Vauvaney eft , comme on vient de le dire, 
bordée de montagnes dont les rochers font de fchites; cette 
affertion eft encore conftatée par les obfervations fuivantes, 
On trouve de ces rochers en montant à Tavernol, la pierre 
s'en brife aifément & l'on rencontre quelques cailloux rou- 
dés; toute cette partie eft fchiteufe jufqu'aux Alberges , 

. domaine des Chartreux dans la vallée dont il s'agit; en def- 
cendant daps cette vallée on obferve que le fchite eft mêlé 
de fpath' blanc & calcaire, On ne voit que fchite en montant 
à la Chartreufe de Prémol, ce fchite tient quelque chofe de 
la ferpentine, & il y en a de micacé ou parfemé de paillettes 
de tale; on rencontre le long du ruiffeau qu'on paffe après 
les Alberges , quelques cailloux roulés de granitello. 


erg 
La Chertreufe de Prémol.eft un couvent de filles , elle eft 


fituée au pied de trois montagnes , fur un petit plateau élevé 
dans les montagnes, & le chemin.qui y conduit cft très- 


xoide & rapide; cette maifon a au nord la montagne de 
Recoing, au levant celle de Artelle, au midi celle de Plaines 
elle a-au couchant Ja vue fur la vallée de Vanvaney , fur celle 
du Drac, &c. Sans cette percée, cette maifon feroit comme 
une demeure 


<nfevelie dans les montagnes & feroit enci 


re 


plus trifte qu’elle ne l'eft ; fon élévation & ‘cette fituation 
font qu’elle cft très-fouvent dans les.nues ou au moins dans 
les brouillards , & à peine l'apperçoit-on du bas de la vallée 
de Vauvaney : tout, ce femble, concourt à rendre ce féjour 
une retraitetrifte; les bois qui l'entourent, la couleur brune 
ounoirâtre desrochers fchiteux desmontagnes qui la domi- 


nent , n'ont rien qui puifle égayer cette demeure; le feul 
amour de la retraite & du filence peut lui donner quelqu’a- 
grément. On y a établi fur la gauche du vallon-des blanchi- 
zics de toile qui appartiennent à cette maifon. 

Les rochers font de même nature, foiten montant au lac 
de Luitel qui eft au-delà de cette Chartreufe, foit en defcen- 
dant à Chichilianne; cette defcente eft très-rude & remplie 
de pierres qui font de fchite ferpentin avec des paillettes de 
tale. Le lac de Luitel, de même que le lac Pelothier , a une 
ile flottante qui n'eft aufli qu'un gazon , mais qui pourroit 
encore être comparé à une ifle, à plus jufte titre , que celui 
de Pelothier , pnifque non-feulement il chancèle, mais qu'il 
n'eft en aucune façon attaché à la terre, ce qui n'empêche 
pas qu'on ne puilfe monter deflüs fans aucun danger: on 
auroit donc aufli bien pu mettre ce gazon au nombre des 
merveilles du Dauphiné que celui du lac de Pelothier ; mais 
on n'y a apparemment fait attention que dans un temps où 
les merveilles avoient perdu de leur réputation, & où une 
phyfique éclairée faifoit rentrer toutes ces merveilles dans les 
Loix ordinaires de la nature, ce qui n’eft pas un des moindres 
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fervices que la faine philofophie à rendu à l'efprit humain. 

On a détaillé les obfervations que l'on a faites de Chichi- 
Jianne à Allemont, on a encorc dit qu’en remontant la rivière 
d'Eaudolle, depuis Allemont jufque dans la vallée du Rivier 
ou d'Articol, on trouvoit dans cette rivière & fur les bords 
des mafles de granite & de fchite talqueux qui venoient, le 
granite fur-tout, des montagnes qui font dans le fond de 
cette vallée; mais le ruifleau de Flumay qui-coule dans la 
vallée de Vaujany , n'entraîne que du fchite: entre les ha- 
meaux du Pornet & dePourcherey, on trouve cependant 
des granites, mais cemme ces endroits font dans le bas de 
cette vallée, ces granites viennent probablement-dela chaîne 
de montagnes qui bordent la rive gauche de l’Eaudolle , car 
les montagnes qui bordent le ruiffeau de Flumay font tous 
defchite, & on ne voit guère dans la vallée de Vanjani que 
des fchites durs-ou graniteux ,encoré ces derniers fchites ne 
fe voyent-ils que dans le haut des montagnes, le bas étant 
de fchite ordinaire. 

De Pourcherey à Vaujany, par exemple, on trouve des 
fchites graniteux & talquenx ; celui qui eftentre l’églife & le 
village eft ardoifé, & il y auroit lieu de penfer qu'on pour- 
roit y découvrir de bonne atdoife. Les montagnes de la vallée 
de Vaujani font, comme l’on voit, en général fchiteufes , 
elles renferment cependant aufli deux ou trois autres fortes 
de pierres bien différentes du fchite : on y trouve de la pierre 
à plâtre, de la pierre calcaire, une pierre qui tient du grès, 
& du tuf de la nature de la pierre à chaux; il y a de la pierre 
à plâtre dans deux endroits; le premier fe trouve en remon- 
æant le Flumay, la pierre y.eft blanche, le fecond cft au-deflus 
& à peu de diftance de la cabane de Chamoulon, la pierre à 
plâtre sy voit fur l'une & l’autre rive d’un petit ruiffeau qui 
eft fur la droite du Flumay; cette pierre eft furmontée d’un 
fchite noir qui fe brife facilement, & le haut du col paroît 
être d’un fchite dur & un peu graniteux. 

La picrre calcaire eft de deux fortes, l’une eft à demi-cal- 
care, ellene fe diffout qu'en partic aux acides, la feconde 
l'eft entièrement & l'acide la diffout en total ; on trouve 
beaucoup de la première, qui eft grisâtre, dans la rivière de 
Flumay, là où l'on voit une mafle de tuf dont on va parler ; 
cette pierre a de plus des veines de fpath blanc; la feconde 
forte de ces pierres eft roufsâtre à l'extérieur , elle fe trouve 
vis-à-vis des plâtrières. Quant à la pierre qui tient du grès & 
-qui eft douce & fine, elle fe voit près du premier endroit où 
l'on tronve de la pierre à plâtre, elle y eft en mafles confidé- 
rables, en montagnes & placée fous un rocher bleuâtre & 
ardoifé. 

Quoiqu'à la rigueur l'on pür trouver de vrai grès dans les 
montagnes de fchite ou de granite, le grès n'étant qu'un 
compolé de grains de fable vitrifiable , & que fouvent dans 
ces fortes de montagnes il fe voit du fable, cependant toutes 
les pierres qu'on a trouvé dans les unes ou les autres de ces 
montagnes, & que quelques perfonnes regardent comme de 
vrai grès, n’en font point, ne font point d’un grain fembla- 
ble à celui des pierres reconnues en France pour du grès; le 
vrai grès eft cette pierre qu’on exploite, pour les chemins, à 
Fontainebleau , à Etampes, Dourdan, Palaifeau & autres 
endroits des parties fablonneufes de ce royaume , comme à 
Saint-Paul-trois-Châteaux en Dauphiné. On peut encore met- 
tre au nombre du grès, la mollaffe de la partie fablonneufe 
de cette province ; ce grès différera du grès des autres endroits 

qu'on 
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qu'on vient de citer, en ce qu’il eft en partie calcaire & qu’il 
fe diflout conféquemment aux acides : les grains du vrai grès 
& des mollafes font fins, angulaires, cryftallins, ceux des 
pierres des montagnes sraniteufes qu'on pourroit regarder 
comme du vrai grès, font plusgros, moins cryftallins, paroif 
fent tenir de la nature du quartz; ces grains reffemblent à ceux 
des fchites durs ou graniteux : au refte on rangera ; fi l’on 
veut, au nombre des grès, toute efpèce de piertes compofées 
de grainsirréguliers & vitrifiables , & fous ce point de vue on 
ÿ pourroit ranger les granites & même les fchites durs ou 
graniteux & les demi-granites, c'eft-à-dire les pierres qui ont 
une grande quantité de grains femblables à ceux des granites 
& qui font liés entre eux par une matière quelconque. Ce 
font-la de ces difcuffions que le défaut de lumière enfante 
& que les perfonnes éclairées ne doivent pas entretenir. 

Dès que l’on trouve de la pierre calcaire dans la vallée de 
Vaujany , & que les fchites de cette vallée font probable- 
ment, comme prefque tous ceux du Dauphiné, plus ou 
moins calcaires, il n'eft pas étonnant de rencontrer du tuf 
calcaire dans cette vallée, auffi en voit-on dans le ruifleau 
qui eft le plus près de l'églife de Vaujany : on en voit encore 
en remontant la rivière de Flumay, une mafle qui eft domi- 
née par un rocher extrêmement noir & dont la pierre fe 
brife aifément. Ces tufs font , comme on l’a déja dit plus 
d'une fois, dûs aux parties calcaires répandues dans les fchi- 
tes, ou aux pierres calcaires qui fe peuvent trouver mélées 
avec ces fchites ; les pluies, l'eau des cafcades lavent ces 
picrres, en dérachent les parties calcaires & les dépofent 
enfuite peu-à-peu, & ce dépôt donne naïflance à ce tuf: 
celui qu'on rencontre en remontant le Flumay, eft peut-être 
dû à l’eau d’une de ces cafcades que l'on appelle Piffe en 
Dauphiné ; il y en a du moins un dû à un ruiffeau qui eft 
vis-à-vis de Vaujany , fax la rive gauche de Ja rivière de Flu- 
may; cette pifle eft affez confidérable. 

Pour revenir à Vizille, on dira qu'il ft en grande partie 
fur des rochers de fchite; fes maifons n’en font pas néan- 


moins faites, on fe fert pour leur bâtifle d'un tuf calcaire 
qui fe tire au-deflus de l'églife Saint-Sauveur, en montant à 
la Fray. Cet endroit a autrefois rendu célèbre par le fa- 
meux connétable de Lefdiguières, qui y avoit un château 
magnifique pour le temps, & qui maintenant dépérit & eft 
affez négligé; c’eft en allant le long des murs du parc de ce 
château, en remontant la Romanche fur fa rive droite, & 


en paflant auprès d’une papeterie, qu'on arrive à un endroit 


appellé le Péage, peu éloigné du village de Mefage, fitué fur 
Ja gauche de la Romanche : du Péage on va à Chichilianne, 
puis au pont de Gavet, qui eft à un quart de lieue de Gavet; 
on pañle la Romanche fur ce pont qui eft de bois : on trouve 
après les Clavots , avant lefquels on traverfe un ruifleau auffi 
fur un pont de bois; il y a environ une lieue des Clavots à 
Livet, où l’on arrive en pañlant au Robert & la Romanche 
fur un pont également de bois auprès de Livet. 

De cet endroit à Allemont, il n’y a plus que deux lieues; 
on pañfe le vallon de la petite Vandene qui fe jette dans la 
Romanche du côté oppofé à celui de l'Infernet ; ces deux 
vallons formoïent anciennement un lac confidérable , qui 
s'étant entièrement & fubitement écoulé , occafionna une 
inondation dont Grenoble fut très-endommagé ; défaftre dont 
il fera fait mention plus en détail ci-deflous : on laiffe enfuite 
à droite le pont de Vandene, & le chemin qui conduit au 
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Bourg-doifan : un peu plus loin on laifle à gauche une petite 
chapelle & la cafcade de Baton, dont on pañle l'écoulement. 
On continue de remonter la Romanche fur la rive droite 
jufqu’au pont neuf conftruit en pierre fur cette rivière, on 
le laifle à droite & on remonte fur la rive droite la rivière de 
l’Eaudolle jufqu'a Allemont, en paflant aux petits hameaux 
du Farnier & de la Perr: 

On n’obferve que du fchite plus ou moins dur dans toute 
cette route, l’un & l’autre bord de la Romanche n’ont que 
des montagnes compofées de cette pierre : proche de Gavet 
cependant & de Livet, & au débouquement de la vallée de 
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Vauvaney près de Vizille, on ne trouve que des caillouxroulés 
de granites & de différentes autres pierres ; lorfqu'on entre 
dans la vallée d’Allemont les rochers de fchite ne font plus 
à bancs régulièrement inclinés à l'horifon , mais comme 
brouilliés, on diroit qu'ils ont été formés dans des tourbil- 
lons d’eau où leur matière auroit été mélée en tournant en 
tond. 

Ces fchites , comme on vient dele dire, font plus ou moins 
durs, il y en a qu'on diroit être des quartz noirs , d'autres 
, d'autres font comme 


font verdâtres, d’autres blanchär 
veinés de blanc & de verdâtre, on pourroit les appeller des 
Jéhires-cipolino , il ne paroît pas qu'ils fe trouvent plutôt dans un 
endroit que dans un autre; on en rencontre dans toute la 
route qui font tombés des montagnes voifines dans différens 
éboulemens; il y en a des quartiers énormes dans celui qui 
avoit anciennement fermé la Romanche, & avoitainfi occa- 
fionné le lac dont l'écoulement fubit a ravagé Grenoble & 
fes environs. 

Si tous ces fchites avoient encore plus de dureté qu'ils n’en 
ont, on pourroit, à ce qu'il femble , les regarder comme 
de vraies ferpentines ou pierres ollaires , on en trouve même 


qu'on peut ranger avec la pierre ollaire fchiteufe de Wallé- 
rius : au refte les pierres ollaires étant , comme l’on fait, plus 
ou moins dures, ce ne feroit peut-être pas s'éloigner beau- 
coup de la vérité que de ranger toutes ces pierres avec les 
pierres ollaires ou ferpentines. Quoi qu'il en foit, ces pierres 
méritent beaucoup l'attention des minéralogiftes par leur 
variété. Indépendamment de celles dont on vient de parler, 
ily en a encore qui font avec des taches ou des lignes blan- 
ches qui en font d'’afez jolies pierres , auxquelles il ne man- 
que que plus de dureté qu'elles n'en ont pour prendre un 
beau poli ; quantité de ces pierres font plus ou moins teintes 
d'une couleur rouille-de-fer brun, quelques-unes le font à un 
point, qu'on les prendroit pour de la vraie mine de fer; en 
un mot, on pourroit fe fournir dans ce canton d'une fuite de 
ces pierres qui ne feroit pas moins curieufe qu’elle feroit 
variée. On trouve dans le Drac beaucoup de morceaux de ces 
pierres qui ont été arrondis en roulant dans fes eaux, & qui 
ont été portés par la Romanche qui coule , comme on l’a 
dit plus haut, dans les gorges que l'on traverfe en allant de 
Vizille à Allemont. 

Allemont eft un village devenu célèbre parmi les minéralo- 
giftes, depuis quelques années , célébrité qu’il doit à une 
mine d'argent que l’on a fait exploiter au compte du Roi, 
& qui s’'exploite maintenant au compte de Monfieur, frère 
du Roi. Ce village eft fitué fur la pente d’une montagne appel 
lée les Chalanges, au bas de laquelle on a élevé la fonderie 
& les autres bâtimens néceflaires dans un travail de cette 
nature, 8 dans laquelle on a ouvert la mine d’argent qu'on 
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fait fondre à cette fonderie. La montagne des Chalanges cft 
une de celles qui bordent la vallée qu'on appelle vallée d'Al- 
lemont:; les plus élevées de ces montagnes & qu'on voit de la 
fonderie , portent les noms de Cornillon , des Chahanus, de 
la Grande-Roche, de Belle-Done, de Chalvet, des Trois-Lots 
ou Lacs , de la Plaine-de-Mirault, de la Coche , des monta- 
gnes de Cælo ou des Sept-Lots ou Lacs, de Bec-des-Rouffes 
qui eft la plus haute, de montagne des Alpes , de montagne 
de Brande. 

La vallée d’Allemont ne commence, à proprement parler , 
qu'à une cfpèce de plaine où vient aboutir le chemin qui 
conduit au Bourg-doifan, elle s'étend jufqu’aux confins de 
Ja Savoie; elle va toujours en fe rétreciffant jufque dans fon 
fond. Allemont et placé dans l'endroit où elle commence à 
fouffrir un grand rétrecifflement ; les plus baffes montagnes 
de cette vallée ou les moins élevées, car elles ont toutes une 
hauteur confidérable, font en général de fchite qui appro- 
che plus ou moins de la nature de l’ardoife ; celles qui les fui- 
vent font de quartz graniteux, &les plus hautes de granitello. 

Les fchites des montagnes fchiteufes font à l’ordinaire plus 
ou moins inclinés à l'horifon , & d’une qualité plus ou moins 
bonne. Comme les loix que la nature a fuivies dans fes pro- 
duétions ne font pas toujours fans quelque cfpèce d’excep- 
tion , les fchites qui compofent une des montagnes fchiteu- 
fes de ce canton & qu’on appelle la montagne des Barres, 
font à bancs horifontaux ou prefqu'horifontaux ; ils font 


néanmoins coupés fubitement par d’autres bancs qui font 
des plus inclinés : ce qu'il y a encore de fingulier dans les 
bancs horifontaux de cette montagne, c’eft qu’ils font alter- 
nativement noirâtres ou blanchâtres ; huit à neufde ces bancs 
du moins, qui étoient à découvert, faifoient voir l’une ou 
Tautre de ces couleurs. 

Depuis la montagne des Barres jufqu’à Oz, & depuis l'em- 
bouchure de l'Eaudolle ou Ladol dans la Romanche, juf 
que vis-à-vis du col de Vaujani , à la droite de l'Eaudolle, on 
ne voit que de la pierre ardoifine , ou, fi l’on veut , de l’ar- 
doife; le rocher d'Oz, qui eft au-deffous de ce village, s’ex- 
ploite même comme ardoife; on ne tire que la pierre des 
bancs extérieurs, on ne fonce point en terre; cette exploi- 
tation eft vicieufe : on ne peut ainfi avoir que des ardoifes 
très-médiocres en bonté; il faudroit, pour en avoir d’excel- 
lentes , faire des fouilles de quelques centaines de pieds 
en profondeur pour en trouver de cette nature. Il en eft des 
ardoifes comme de prefque toutes les pierres, les bancs de 
meilleure qualité font profondément en terre, peut-être 
encore que celle qui feroit tirée à une certaine profon- 
deur n'auroit pas le défaut que les ardoïifes de l'extérieur de 
la terre ont communément en Dauphiné; elles ne feroient 
pas en partie calcaire , défaut qui eft caufe qu’elles fe détrui- 
fent promptement à l'air, comme on l’a déja fait remarquer ; 
il y en a dans le canton d’Allemont qui font fi calcaires, qu'on 
les employe pour faire de la chaux ; celles-ci font d’abord 
une grande effervefcence avec les acides; peu-à-peu l’effer- 
vefcence ceffe, le morceau de pierre qu’on a jetté dans l'acide 
refte fans fe déformer ; la chaux qui provient de cette pierre 
eft d’une blanc jaunâtre, fa qualité eft très-inférieure à la 
chaux que donne la pierre calcaire ordinaire; employée elle 
fe réduit en pouflière, ce qui vient probablement de l'argile 
qui y ef mêlée, la partie argilleufe de cette pierre ne fe 
calcinant point: c’eft ordinairement à la carrière de la mon- 
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tagne des Barres qu'on choïfit de ces pierres pout les calciner 
& avoir ainfi de cette chaux. Depuis cette carrière jufqu'au 
rivier d’Allemont , on ne voit que des terres, lerocher n'étant 
point à découvert; on n’exploite de ces pierres que jufqu’à 
l'endroit où la vallée d’Allemont fe divife en deux branches, 
dont l’une va à Vaujani, & l'autre à Auticol : on trouve 
gependant à l’endroit où celle-ci fe rétrecit confidérablement, 
des fchites noirs qui ont beaucoup de rapport à l'ardoife. 

Ces deux gorges font riches en mines, celle d’Articol left 
fur-tout en mines de fer; il y a de ces mines à la plaine ou 
plagne de Mirault, près de la Coche, au Gaia côte de la 
forêt de M. Vianay; au Maupas au-deffus du Moular, au 
closBaffey, au Grand-Cret au-deflus d’Allemont & vis-à-vis du 
Pont-neuf à droite, aux Trois-Lots; on ne fe fert pas de 
celle-ci, ne pouvant y travailler que trois mois de l’année à 
caufe des neiges. 

Il y a lieu d’efpérer que ces mines vont aétuellement être 
en exploitation régulière , vu l'établiffement d'une fonderie 
qu'on vient d'élever dans la gorge d’Articol , & que le petit 
accident qui eft arrivé au fourneau , dont on a parlé ci-de- 
vant, #interrompra pas cette entreprife utile & qui peut 
l'être d'autant plus que les mines font abondantes, qu’elles 
fe fondent bien, qu’elles font de la nature de celles d’Alvar 
qui eft dans l’autre revers des montagnes de la gorge d’Articol. 
Ces mines, comme à Alvar, font de rive ou de mailla , elles 
font voir tous les accidents qu’on a rapporté fe trouver dans 
celles d’Alvar, comme variété de couleur, mélange de cry 
taux, de marquifette , de quartz, &c. On poutroit peut-être 
tegarder ces mines de la gorge d’Articol comme une con- 
tinuité de celles des environs d’Alvar; outre cela l’eau & le 
bois ne manqueront pas plus à Articol qu'à Alvar. Tout 
doit donc engager les intéreflés aux mines d’Articol de {ou- 
tenir l’établiffement qu'ils ont commencé, qui ne peut qué 
leur être utile & au public. 

La gorge d’Articol ft, comme on voit, très-intéreffante 
par fes mines de fer, elle n’eft pas moins curieufe pour les 
naturaliftes par plufieurs autres faits naturels qu’il eft bon de 
citer; la première chofe qui frappe dans cette gorge eft l'Eau- 
dolle qui, comme les autres torrens, eft rapide, culbute fes 
eaux à travers des rochers tombés des montagnes voifines , 
& offre différens effets plus pittorefques les uns que les autres, 
il vient d’au-delà d’une montagne que l’on appelle la Dolle, 
& qui donne fon nom à ce torrent ; la montagne de la Dolle 
cft dans le voifinage de celle qui eft nommée dans les cartes 
du Dauphiné montagne abymée, que bien des perfonnes 
difent ne l'avoir été que par un volcan & qui n’eft qu'un 
éboulement de montagnes comme on en voit dans millé 
endroits des Alpes du Dauphiné, & nommément dans la 
gorge d’Articol. 

La feconde chofe qui attire l'attention dans cctte gorge, 
font plufeurs rhus ou ruiffeaux qui tombent des montagnes 
en formant fouvent de petites cafcades plus variées les unes 
que les autres; ces rhus ou ruifleaux font celui du Moular, 
d'Articol, qui font fur la droite de l'Eaudolle , qu’on füit 
en allant à Aïticol; celui de la combe des Eugues qui eft 
far la gauche du torrent; fur fa droite eft celui du Frefnay 
qui vient de Roche-noire, à un quart de lieue d’Articol; peu 
après ce dernier rhu eft la grange de Néron, & près de cette 
grange coule le rhu qui porte le même nom : l’Eaudolle eft 
très-bien encaiflé entre des rochers qui lui laiflent un pañage 
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étroit au pied de cette grange de Néron ; entre le dernier 
rhu & celui qu'on appelle le Rhu de Alatier, il y a une mine 
de fer le long du torrent & à fa droite; un autre de ces rhus 
& qu'on appelle le Rhu-Brian, cft fur la droite du torrent & 
un peu avant une petite cafcade qui eft du même côté qui 
coule d’abord fur des rochers , d'où elle faute enfuite, après 
cette cafcade, à peu de diftance d'elle, & à droite il y a une 
autre chûte d’eau; une autre tombe des Chaumes , où il ya 
des habers où maifons de bergers au commencement d’une 
petite gorge qui eft à droite; cette eau fait cafcade, la plus 
jolie des cafcades de la gorge d’Articol eft celle qui cft for- 
mée par un ruiffeau qui vient de la montagne de Cœlo ou des 
Sept-Lots ou Lacs; l'eau de ce ruifleau tombe du fommet 
en formant d’abord une nappe divifée en plufieurs parties ou 
filets, puis s’'encaifle entre des rochers, fe remet enfuite en 
nappe & tombe dans une efpèce de gouffre formé par des 
quaitiers de rochers roulés des montagnes ; l'eau s'échappe 
d'entre ces rochers & forme un ruifleau qui, comme tous 
les autres rhus ou cafcades , entre dans l'Eaudolle, qui en 
devient un torrent affez confidérable & qui doit fournir aflez 
d’eau pour toutes les ufines de la fonderie en fer dont on a 
parlé ci-deflus. 

Une chofe qui n’attire pas moins l'attention que ces rhus 
& ces cafcades , eff la variété des pierres que ces rhus appor- 
tent; d'abord ce font des fchites ardoifés, puis des fchites 
talqueux & des efpèces de fchites qu'on pourroit regarder 
comume des ferpentines, enfin des granites ; fuivant que ces 
thus font plus près du fond de la gorge , plus les granites 
y font fréquents. C’eft auffi dans cet ordre que les rochers 
des montagnes qui bordent cette gorge fe préfentent, de forte 
qu'on pourroit peut-être dire que depuis Allemontjufqu'au 
fond de cette gorge, le tiers du chemin cft le long de mon- 
tagnes de fchite pur , le fecond tiers de fchite talqueux 
& ferpentiné , & le troilième de granitello qui continue 


jufque dans le fond de cette gorge qui eft fermée par des mon- 
tagnes de granitello au-delà defquelles font celles de Savoie. 

On diroit , à la vue des tas énormes de quartiers de rochers 
tombés des montagnes qui ferment cette gorge, qu'il y a 
aufli eu dans cct endroit une montagne abyméec : cet ébou- 
lement n'eft pas le feul qu'on voye dans cette gorge, il y en 
a plufieuis qui forment des amas en tremic qui s'élèvent plus 
ou moins haut, qui fe réduifent, par la fuite des temps, en 
une terre mêlée avec celle qui peut aufli tomber du haut des 
montagnes parmi les quartiers de pierres ; plus ces pierres 
approchent de la nature des fchites, & plus ce changement 
en terre fe fait promptement ; quelques années fuffifent peut- 
être pour détruire les fchites, grand nombre de fiècles ne 
font peut-être pas fuffifans pour réduire ainf les granires en 
poudre; ces pierres font ordinairement très-dures ; les grani- 
tello de cette gorge le font, du moins, & de plus très-beaux : 
plus on approche du fond de cette gorge & plus on trouve 
de ces granites; on y rencontre une efpèce de quartz noirä- 
tre qui reffemble à une pierre du Canada qu'on appelle la 
pierre de la Cloche, de la ferpentine verte & blanche; du 
côté du fourneau à fer, le haut d’une montagne cft chargé 
d'une pierre qui paroît approcher de la ferpentine ; cette 
pierre ef fingulière en ce qu’elle eft vcinée de blanc & que 
fes veines font ondées , anguleufes , & s'entrelaffent par leurs 
angles dans le goût du point de Hongrie. 

La gorge d’Articol cft, comme l'on voit , intéreffante à 
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plufieurs égards pour un minéralogifte ; celle de Vaujany 
paroït ne l'être pas moins; outre les fchites de l'entrée de 
cette gorge, la cafcade dont l'eau coule fur une montagne 
qui cft prefque à cette entrée, cette gorge renferme des mines 
de plomb qui font, il eft vrai, fous les glaciers, & par cette 
pofition peu fufceptibles d’être exploitées ; près de ces mines 
il y a des rochers de très-beau plâtre blanc & brillant. 

De toutes les montagnes dela vallée d'Allemont, celle qui 
a le plus attiré l'attention des minéralogiftes, cft celle des 
Chalanges ; la mine d'argent qu'elle renferme a même mérité 
que le miniftère la fit exploiter , & le profit qui eft réfulté de 
cette exploitation a excédé la dépenfe, prefque dès le com- 
mencement de cette exploitation , ce qui n’arrive pas com- 
munément dans l'exploitation des mines; outre cela cette 
mine a préfenté des faits finguliers en minéralogie: la com- 
pofñtion de fon filon n'étoit pas dans l’ordre ordinaire des 
filons ; de plus on y trouvoit de prefque toutes les variétés 
que les mines d'argent font voir & que l’on tire ordinairc- 
ment de différentes minières; cette mine exige donc qu'on 
s'y arrête d’une façon plus particulière. 

L'entrée de cette mine eft à plus ou moins des deux tiers 
de la montagne ; on y arrive en deux ou trois heures par un 
chemin qui fe contourne en plufeurs manières, pour don- 
ner plus de facilité à monter cette montagne qui eft très- 
roide & fi haute , qu'à l'entrée de la mine on a une très-gran- 
de vue & qui s'étend jufqu'aux environs de Briançon , de 
Gap, de Sifteron & d'Embrun : on y diftingue aufli très-bien 
le mont Eguille ou montagne inacceflible; elle domine tou- 
tes les autres montagnes de la chaîne où elle eft fituée ; l’en- 
femble de toutes ces montagnes forme un coup-d'œil fingu- 
lier & digne d’être défliné, à caufe de la forme & du déchi- 
rement de ces montagnes; plufieurs de celles qui font du 
côté de Gap & de Sifteron, font comme dentées ou crenc- 
lées ; celles dont l'éloignement n'eft pas fi grand, font plus 
ou moins déchirées par les éboulemens, ce qui les rend plus 
ou moins coniques, ou plus ou moins aigües par les côtés & 
par la crête, ou plus ou moins applaties par ces mêmes pat- 
tics ; ces montagnes font cfcarpées , chargées en plus ou 
moins grande quantité de bois & cultivées. 

Avant d'arriver à l'entrée de la mine on pañle par le village 
d'Allemont, par la Traverfe & le Clos ; la male de la mon- 
tagne cft de quartz en rocher, gris-de-fer ou noirâtre, ver- 
dâtre , veiné de blanc, mêlé de fchite ou de talc argenté avec 
des veines de fpath fufble blanc,ou bienil reffemble à la pierre 
de la Cloche en Canada , où il eft noirâtre , & fa furface eft 
d'un brillant cryftallin ou talqueux ; ces variétés de quartz en 
rocher fe voyent en montant à la mine, d'où l'on peut, à 
ce qu'il paroît, conclure que la mafñe de cette montagne eft 
en général de quartz en rocher, qui varie par différens acci- 
dens; cette conjecture acquiert un certain degré de proba- 
bilité par ce qui s’obferve dans l'intérieur de la mine; les 
filons de cette mine font renfermés entre des bancs de quartz 
en rocher gris-de-fer, teint fouvent de rouille de fer; ce quartz 
forme le toit & le plancher de ces filons; la mine eft fouvent 
au milieu d'une terre noire , & qu'on prendroit pour une 
cfpèce de noir de fumée ; on trouve aufli dans cette terre des 
pierres quartzeufes qui ont des cavités tapiflées de petits 
cryftaux blancs ; ce filon a quelquefois un pied & plus de 
largeur , il n'a quelquefois que quelques pouces ; il s'élargit 
& s'amincit à plufieurs reprifes. 
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La mine fe préfente dans ce filon fous différentes formes, 
Targent y cft minéralifé ou non minéralifé, l'un & l’autre eft 
uni à différentes matières ; il eft attaché ou difperfé dans du 
quartz en rocher, dans une pierre graveleufe, dans une terre 
noire ou dans du cobolt ; on l'y trouveen grains plus ou moins 
gros, ou bien en filets, en cheveux, en ramifications. Toutes 
ces différentes formes fous lefquelles l'argent fe montre dans 
cette mine, en font une mine curicufe & intéreflante pour 
les naturaliftes qui peuvent fe procurer des différentes variétés 
de mine d'argent, je dis variétés, car il n'y a réellement 
qu'une efpèce de ce métal, commeiln'yena qu'une de tous 
1es autres métaux. Il eft urile de connoître toutes ces variétés à 
on cft en état alors de reconnoître les uns ou les autres de 
ces métaux, là où on ne le foupçonneroit pas fi on n’avoit 
pas cette connoifance. Il eft arrivé plus d'une fois à ceux 
qui par état font exploiter des mines, de rcjetter des fubftan- 
ces qui reccloient du minéral, & cela parce que ces mines 
ne s'étoient pas préfentées à eux fous une forme qu'ils con- 
nûffent; de femblable méprifes ne fe font pas fans un grand 
préjudice , & elles doivent engager tout amateur de miné- 
ralogic à acquérir la connoiffance de toutes les variétés des 
mines, & les métallurgiftes à effayer toute fubftance qui 


peut leur donner le moindre foupçon qu’elles contiennent 
du minéral. Par des effais bien exactement faits, on apprend 
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non-feulement fi ces fubftances font unies où combinées 
avec du minéral ; mais fi elles font capables de volatilifer 
avec elles ce minéral, ce qui arrive à plus d’une fubftance 
qui en contient. L'on a vu plus d’une fois des mines traitées 
en grand, jetter des vapeurs qui formoient dans les chemi- 
nées des fourneaux des efpèces de cadmics qui avoient du 
minéral qui avoit été volatilifé par les vapeurs qui s'élevoient 
de la mine en fufion, & ce n’eft qu'après beaucoup de perte 
qu'on s'eft apperçu qu’il falloit ne pas négliger ces cadmies 
& les traiter enfuite pour en retirer le minéral qui y étoit 
contenu , & chercher à méler avec lui une fubftance qui 
pendant la fufion de ce minéral, pût, en fe chargeant de la 
vapeur volatilifante , ne fe point unir au métal & le laifler au. 
contraire s'unir à la maffe du métal fondu qui ne fe volatilifoit 
pas; ces vues fines & délicates demandent dans celui quieft 
à la tête de l'exploitation des mines, beaucoup de connoif- 
fance de la docimafñe; mais dans ce travail ; Comme dans 
bien. d’autres, l’on n’eft conduit que par une certaine routine 
qui s’eft établie peu-à-peu , & fouvent lorfqu'une perfonne 
inftruite vifite le travail des mines & qu’elle prend fur elle de 
faire quelque obfervation für ce travail, elle eft regardée 
comme n'y étant venue que pour s'y inftruire, y admirer & 
fc taire. 
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SECOND MÉMOIRE, 


Qui comprend une grand partie du Gréfivaudan. 


C ETTE pattic cft bornée d'un côté par la Romanche, & 
de l’autre par les premières branches du Drac & par ce même 
Drac, après la réunion de toutes fes branches. L'on n'aura 
point en détaillant ce qu’on y a obfèrvé, à parler de mines 
aufi intéreffantes par leur utilité que les mines d'Alvar & 
celles d'Allemont; mais il s'yagira des mines de cryftal qui y 
font aflez abondantes, & qui préfentent des accidents qui y 
font de nature à piquer la curiofité des naturaliftes. De même 
que la première, celle-ci renferme une grande portion du 
Gréfivaudan. 

La vallée du Bourg-d'oifan étant la première qui fe préfente 
après celle d’Allemont, il femble que pour mettre plus de 
Jiaifon dans la fuite des obfervations qu'on a à rapporter, il 
convient de parler actuellement de celles qu'on a faites dans 
cette vallée. L’Oifan eft un mandement qui a de l'étendue, 
fa capitale cft un bourg qui porte le nom de Bourg-d'oifan: 


ce bourg peu confidérable ne confifte qu’en deux rues, dont ‘ 
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une fait angle avec l’autre; la plus grande a fa dire“tion du 
nord au midi, la plus petite de lorient à l'occident ; celle-ci 
ef terminée par une rivière qu'on appelle les Grandes-Fontai- 
nes; ce nom lui vient de ce qu'elle eft formée par l’eau de 
plufieurs fources qui fortent des montagnes qui font une 
continuité de celles au pied defquelles le Bourg-d’oifan eft 
fitué. 

Cette rivière cft aflez confidérable , quoique fes fources ne 
foient qu'à une lieue ou environ du Bourg-d’oifan : la Ro- 
manche coule à peu de diftance de cette rivière; la Roman- 


che eft un torrent violent & rapide qui vient d'une monta- 
gne appellée le Lautaret , & fameufe parmi les botaniftes du 
Dauphiné, à caufe de la quantité de plantes qu'ils y trou- 
vent; la Romanche reçoit la Venant, autre torrent qui à fa 
fource du côté d’un endroit appellé la Berade, & qui cft 
aufli célèbre en Dauphiné par la hauteur de fes montagnes 
& par les glaces perpétuelles qu'on y voit : la Venant fe jette 
dans la Romanche à environ une lieuc du Bourg-d'oifan, 
en fortant de la vallée où elle roule fes caux & en fe détour- 
nant un peu fur la droite. 

Ces deux rivières réunies paffent à un quart de lieue du 
Bourg-d'oifan, & fe dirigent du midi au nord , fous le nom 
de Romanche : entre cette rivière & le Bourg- d'oifan font 
des prairies qu'on met à l'abri des incurfions de la Romanche 
par une chauffée ou digue affez haute, & qui doit d'autant 
plus l'être, que le fond de cette rivière étant fort élevé dans 
cette partie de fon cours , elle inonderoit les prairies fi on 
ne la contenoit pas; quelque foin qu’on prenne pour entre- 
tenir la digue , plufeurs endroits de ces prairies font aflez 
humides pour qu'on puifle les regarder comme des marais ; 
il eft cependant vrai que la rivière des Grandes-Fontaines 
contribue peut-être autant & même plus que la Romanche, 
à rendre ces endroits aquatiques. 


La plaine ou vallée, fur un côté de laquelle Le Bourg-d’oi- 
fan eft placé, eft une continuité de quatre autres vallées dont 
les fupérieures font celles de la Venant & dela Romanche ; 
les inférieures font celles où eff le village d'Allemont, & celle 
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par laquelle on vient de Grenoble au Bourg-d'oifan; cette 
plaine faifoit une partie d'un grand lac formé par les eaux 
de la Romanche qui fut bouchée par un éboulement des 
montagnes de Vaudel & de l'Inferney, dont il fe détacha 
une aflez grande quantité de terres & de pierres pour arrêter 
le cours de cette rivière, ou ne lui laiffer fans doute que la 
liberté de s'écouler en partie entre les pierres de cet éboule- 
ment : ce lac, fi on en croit la tradition du pays, s’étendoit 
depuis le Vaudel & Finferney jufqu'à la fin d'un plateau ou 
terrein plat où la Venant coule, & qui cft entre Venos & 
Saint-Chriftophe. 

Si la tradition eft jufte, ce lac pouvoit avoir plus de cinq 
à fix licues de longueur , & il n’eft point étonnant qu'en fe 
dégorgeant tout-à-coup il ait inondé la ville de Grenoble & 
les pays circonvoifins : il confte , par un mandement de 
l’évêque qui gouvernoit alors l'églife de Grenoble (1), que 
ce déluge, fuivant que s'exprime ce mandement, arriva au 
mois de Septembre , le jour de l'Exaltation de la Sainte 
Croix de l’année 1219. Les premiers effets s’en firent fentir au 
commencement de la nuit; tout futalors dans la plus grande 
confufon , chacun cherchant à fe conferver la vie; l'évêché, 
les églifes, les clochers, les toîts des ma 


fons furent occupés 
par ceux qui fuyoient la mort : l’eau du lac en entrant dans 
l'Isère ayant par fa quantité foutenu les eaux de cette rivière, 
ces eaux refluèrent dans la plaine & l'inondèrent : les eaux du 
Jac s'étant écoulées, celles de l'Isère revinrent avec impétuo- 
fité & fe jettèrent [ur la ville avec fureur , rompirent le pont 
qui avoit fervi de réfuge dans la première inondation & 
firent périr quantité de monde à qui le fecours manquoit. 
Enfin tout rentra dans le calme & chacun ne fongea plus 
qu'à réparer les pertes qu'il avoit faites. 

Le lac, dont l'eau fut caufe de ce défaftre, étant donc 
depuis ce temps refté à fec , la vallée du Bourg-d’oifan eft 


(x) Diluvium & deffruëtio civitatis Gratianopolis & diverfio pontis fupra 
faram 1219 menfs feptembris. 

Joannes miferatione divina diëtus Epifcopus Gratianopolis dileëiis in Chriflo 
Filiis omnibus Prioribus & Capellanis, & aliis Ecclefarum Reëtoribs Clericis 
etiam & Laïcis per Gratianopolitem Epifcopatum conffivutis falutem & pictatis 
vifecribus abundare dum ad mentem reducimus q mala nos & noftri paf 
famus in aquis diluviï flere potius Liber, quèm aliquid dicere quia tota Maria eff 
doloris & anguflie, quare ep} nobis contingit quod dum Loqui volumus luëa 


parier & fingula verba coguntur fyncopire ; cujus enim cor eff adeo tam durum 
ferreum vel adamantinum quod ad pietatem non moveatur vifo vel audito tanto 
civiraris notre na 


omnium bono= 


agio quod prorfus penè fabmerfa miferabile 
rum jaëturam fuffiner Lugens & languens bonis omnibus defolata, quod licer 
i de diverfis 


ÿ im & qualiter 


parcibus orbis « 


1 nundinas Grationopolis convenerant quando € 
evencrunt & partem dampni quam intulit notitie fidelium ommium plena fide volu- 
mus declarare , rofeant igitur univerf quod anno ab Incarnatione Domi 


2239, 
menfe Septembri, luna fecundé die Exalationis Sanéte Crucis. In primo noëis 
filentio adverfarius nofter Diabolus ut plures fmal defiruere pofèt & majas 
inferre Chril 


damprum 


janis fubtili quodam & inopinato fraudis fue artifficio 


rupto cujufdam lacus vehementi Oyfentii offaculo diluvium eduxit cum tanto 
farore & impetu & tam horribili frendore pariter & tumultu quod omnes audien- 


Les de vita penitus defperantes reliétis omnibus de folis perfonis evadenà 


cogitantes , quidam majorem Eccleffam & campanite confenderunt , quidam 
domos noffras & Domos venerabiliu 


fratrum noffrorum canonicorum occupave- 
runt quidam vero turres & domos excelffores & fortiores civitatis afcendentes 
füper teéta domorum vix remanentes cotam illam infelicem roëtem & miferam, in 
confinio noëtis periclinantes & ansit 
que claufa fuerar appertam inveni 
evafifit , fraëta nemque denique porta plures evaferunt pontis fubfidio liberati, 
qui tamen pereuntibus compatientes € in civitate tam periculofe remanentibus con 
dolentes amiffis etiam rebus propriis trifles & miferi remanfèrunt ad c 
quoque tanti difériminis tantus fuie impetus aquis diluvii quod Ifare fuvio curfum 
folitum dencgavit qui fluvius fagno fraëto fere per duas leucas retroregrefus 
univerfam terre fuperficiem occupavir, Tandem vero rabi 


confumpfèrunt ; prok dolor fi portam pontis 
rt multitudo fidelium que periit ficut credimus 


mulum 


diluvii decrefcentibus 


aquis aliquantulum mitigata prediétus fluvius vices refumens cum canto impetu & 


zum violento rediit quod quicquid 


Tome I. 


luvium relinquerar prorfus everfie & quod gra- 
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aétucllement bien cultivée aux environs de cet endroit ; elle 


ne left cependant pas autant qu’elle pourroit l'être , un 
cfpace confidér 


able de cette plaine, lequel s'étend depuis 
les vallées d’Allemont & du chemin de Grenoble, n’eft qu'un 


miférable pacage ; ce pacage n’eft que pour quelques bef 
tiaux & quelques chevaux qui, par leur peu d'embonpoint, 
annoncent le peu de valeur de ce pacage; il pourroit cepen- 
dant être avantageufement cultivé en grains, en chanvre & 
en autres plantes qui font l'objet de l'agriculture; le fond du 
terrein eft d’une argille fufceptible d'amandement, & fi ce 
fond a des cailloux dépofés par les caux, ces cailloux ont 
été recouverts par les dépôts argilleux. 

Il n’en eft pas de même, il faut l'avouer, de la partie fupé- 
rieure de cette plaine, elle n'eft qu'un amas de fable & de 
cailloux graniteux & quartzeux laiffés fur-tout par la Venant. 
Un pareil terrein ne femble pas d’abord être fufceptible de 


culture ; mais indépendamment de ce qu'on en a déja mis 
en valeur quelques petits cantons, ceux fur-tout qui bordent 
la chaîne des montagnes qui font à la droite de la Roman- 
che , qu'eft-ce que l'induftric des cultivateurs ne peut pas 
vaincre lorfqu'iln’y a pas d’obftacles invincibles qui s’y oppo- 
fent? Il ylena un ici, il ne faut pas le cacher, qui,fiilne 


left pas en lui-même, left aux facultés des hommes qui habi- 
tent les environs de ce canton; je veux dire l’impétuofité de 
la Venant, ce torrent demanderoit à être retenu lorfqu'il 
fort de la vallée d'où il defcend, il faudroit par un lit continu 
& de fortes digues, l'obliger de diriger toutes fes eaux vers 
la Romanche & l'empêcher ainfi de fe répandre dans la 
plaine. 

Ces travaux font fans doute au-deffus des facuités des 
habitans de ce canton, mais ils font dignes de la province 
du Dauphiné ; ces travaux & ceux que des marais fitués à 


environ une lieue avant le Bourg-d'oifan, & dont on ne tire 


vius ferimus nobilem pontem noffrum evertie 


nitus & deffruxie. Heu ! Heu 
ere vel quis fenfus pofec excogitere mifériam & 
infortunium illius cemporis triféiciam & anguftum dolorem pariter & timorerm per- 


Heu ! que vox que lingua d 


euncium virorum & mulierum ac puerorum quorum funeflus clamor planéfus anxius 
& lacryme gemitus & fufpiria vallem replebant & audientium corda quodam pi 
io perforabant. ILE quoque qui tam periculofe in civitace fem 
férunt infinica fuflinentes à 
venerabilium noffrorum Canonicorum ad prefens tacueramus com 


jaéluram violati pontis fubfidium omnibus olim tranfeuntibus va 


dis gl 


ncommoda vix irruchane ad hoc ut de proprio 


rari coguntur & veris Lacrymis deplorare , 


mtamen < 
refeétione ipfus cogiremus © ad hoc diligenter € fudiofe laborem 
weffram que in partem iflius folicicudinis vocanda eff & trahe 
inflantia deprecamur aéfentius exorantes & in remi 


niverfe 


da magna precum 


vefrorum imjungentes & in virtute obedientie frmiter precipientes quathinus ad 


tam opus facrum & noncium reficiendi 


fécundum pofibiliratem veflram de rebus 
ricordia Dei 

jerate beare 
primus ponrem noftrum 
infituit relaxamus omnibus qui confratria pontis noffri juxta pofe faum fratres 


G facrunt & vere penit 


vobis a déo collatis partem idoneam fa 
omniporentis Patris & Filii 
Marie femper Vürginis & de meritis beati Hi 


exticerint omnium peccatorum forum de quibus co 


quartam parte injunéle penitencie venialia pariter & oblita peccata cie 


ricorditer remittentes , illis etiam qui patres & matres quos Deus precepit honorari 
aliquando dekoneffaverunt vel Diabolico infinétu ire fubverf violentes manus à 


ipfos ivexerunt , fipatres velmatres eorum jam dece 


re 


rune faëta Sacerdotibus inde 
pura & vera confeffonc veniam indulgemus preterea cum confratres pontis noffri 
deceférine nif propria culpa fua ex communi fubjaceant ab Ecclefa recipiantur & 
honore chriffiane gaudeant fepulture infüper quando queftore pontis pre confratris 
faciendi, vel colligendi per Epifopatum prorexerunt rogamus Ë precipimus ut 


Benibna recipiantur & concilium & auxilium iifdem ab om 


fifici 


interc 


impendatur & qui 
ter & honoriffice procurentur , fratuimus etiam ut femel in anno Ecclefte 
le ad voluntatem prediorum pontis queflorum folemniter apperiantur & 
exclufs excommunicatis qui propria culpa fua excommunicati fuerint d 
ibidem officia celebrentur. 


Ce Mandement a été extrait des Archives de la Chambre des Comptes de G:1 


ble ; ileft écrit en cara@tère du temps & y fair partie d’un grand nombre de manu 
intérefans par les faits curieux qui y font confervés, 
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que des rofeaux pour de la litière exigeroient encore, feroient 
de cette vallée, en grande partie inculte, un terrcin fertile 
& d'uneutilité première, 

Ces avantages réunis à ceux que les habitans du Bourg- 
d'oifan & de fes environs favent tirer des entrailles même de 
la terre, ne pourroient que contribuer à leur aifance. L'Oi- 
fan eft un des mandements du Dauphiné où l'on ait fait 
le plus de recherches des minéraux que les montagnes de 
cette province peuvent renfermer dans leur fein : depuis 
long-temps l'Oifan eft célèbre par fes mines de cryftal; fes 
habitans ne ceffent pas d’en faire Ja recherche ou de conti- 
nucr l'ouverture des cryftallières dont l'exploitation eft com- 
mencée. Les Genevois ont jufqu'a-préfent partagé avec eux 
le profit de ce travail en achetant les plus beaux cryftaux & 
les plus nets que l’on tire de ces mines. Comme l'amour pour 
Thiftoire naturelle qui règne aétucllement, non-feulement en 
France, mais dans plufeurs royaumes voifins, a augmenté ce 
commerce , outre qu’on s'attache toujours à recucillir les 
cryftaux d'une eau pure & tranfparente , on conferve main- 
tenant tout ce qu'on tire des cryftallières ; les cryftaux les 
moins beaux à la vue peuvent fouvent beaucoup plus inf- 
truire le naturalifte fur la formation des cryflaux, que ceux 
qui font les plus purs; par ce moyen le commerce de ce 
minéral a pris un peu plus de faveur & eft devenu plus avan- 
tageux. 

L'on a découvert plufeurs mines de ce foflile; il yena 
nde, à Maronne, à la Gorde, à Giraufe, 
ifément au-deflus de la Romanche, à 


une au lac de Br. 

à l’Armentière , pi 
Frency , à la Grave, à Cyantot près le Chazellet, à Vaujani 
le cryftal y eft nuageux & peu clair, au Sautct paroïfle du 
Mont-de-Lan, à Mizoin qui eftau-deflus de cet endroit Les 
recherches continuelles que l’on fait dans tous ces cantons 
pour découvrir des cryftallières, en feront probablement 
connoître beaucoup d'autres : celles que l’on a ouvertes fuffi- 
fent bien pour donner une idée de ce que peut être une cryf 
talli 

S'il s'agifloit de démontrer contre le fentiment de Pline & 
des autres anciens que le cryftal n’eft pas de la glace qui par 
la fucceffion des temps a pris de la dureté , il fufiroit de 
décrire une cryftallière. 

En effet, une mine de cryftal, fuit les loix des autres 
mines, c’eft-à-dire que c’cft un filon de quartz plus ou moins 
large qui fouffre dans fa longueur des cavités qui fe tapiffent 
de canons de cryftaux qui par les différentes fituations qu'ils 
ont les uns par rapport aux autres forment des grouppes plus 


ou moins variés. 

Entrez-vous dans une mine de cryftal, qu'y voyez-vous ? 
des rochers d’un quartz graniteux , coupés par un filon de 
quartz blanc qui‘fe dirige en s'inclinant vers le centre de la 
terre; ce filon a un, deux, trois, quatre & peut-être plus, 
de pieds en largeur; de temps en temps ce filon a des cavi- 
tés, ou, comme difent les mineurs, des poches , dont les 
parois font recouvertes de canons de cryftal ; ces poches font 
quelquefois confidérables par leur grandeur, alors un poëte 
ou un de ces naturaliftes qui ne cherchent pas à rapprocher 
les effets de la nature , des loix fimples qu’elle employe dans 
fes produétions , diroit qu’on fe croit être alors dans le palais 
du foleil décrit par les poëtes ; ce feroit un palais enchanté; 
mille couleurs y brilleroient par la lumière des flambeaux 
ou des lampes dont on s'éclaireroit; là, ce feroit des efpèces 
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de luftres qui pendroient de la voûte; ici des grouppes qui 
préfenteroient mille & mille figures plus variées les unes que 
les autres; enfin l'imagination fe laïfferoit aller à toute fa 
vivacité. 

Cependant une mine de cryftal ne feroit , après cette pom- 
peufe defcription, qu'un filon de quartz qui auroit dans plu- 
ficurs endroits de fa longueur des cavités plus ou moins tapif- 
fées de mafles de canons de cryftal variés par leur poñition, 
leur groffeur & quelquefois par leur couleur : il n’eft pas 
plus fingulier, il l’eft peut-être moins, de trouver de ces 
cavités ainfi tapifiées, que d'en trouver dans des filons de 
mine de plomb, de cuivre, d'argent 8 même de fer, comme 
il s’y en trouve fouvent , à la vérité moins confidérables, 
mais quelquefois plus curieux par les différens accidens qu'ils 
préfentent. En effet il eft plus fingulier de voir au milieu de 
morceaux de lune ou de l’autre de ces mines des canons de 
vrai cryftal de roche, fi différens de la fubftance où ils fe 
font formés , que d'en voir dans des filons de quartz dont la 
nature n'cft pas fi éloignée de celle du cryftal de roche. N’eft- 
il pas peut-être encore plus fingulier d'en trouver au milieu 
de gcodes calcaires, comme font ceux de Melan près Gre- 
noble , ceux d'Orel & de Remufat. Que peut donc être 
cette matière ainfi répandue dans la nature & qui & trouve 
mêlée avec des matières % différentes les unes des autres? 
Entrer dans cet examen qui demanderoit qu'on difeutât les 
différentes opinions qu’on a eu à ce fujet , ce feroit trop 
s'éloigner de l'objet principal de la defcription de ces cryf 
tallières ; cette difcuflion fcroit mieux placée dans une differ- 
tation particulière fur le cryftal de roche. 

Une cryftallière étant donc une mine qui fuit les loix des 
autres mines à filons , on l'exploite comme ces dernières 
mines : on entre dans le filon en l'attaquant d’abord horifon- 
talement autant qu'il cft poffible ;: on le fuit enfuite en fon- 
çant en terre fuivant que l'inclinaifon le demande, & l'on 
forme des puits plus ou moins profonds, en raifon de la 
profondeur que le filon a lui-même; fi il fe détourne ou 
forme des branches, on fait des galleries pour découvrir ces 
branches ou le fuivre lui-même dans fes détours ; en un mot 
on exploite une cryftallière fuivant les loix de l'exploitation 
des autres mines : ce n'eft pas qu'on ait jamais exploité les 
cryftallières du Dauphiné avec beaucoup de régularité; mais 
c'eft dans ces vues, à ce qu’il femble, qu'on s’y et toujours 
conduit dans ce travail. Il a été jufqu’à-préfent fuivi par des 
gens peu inftruits dans l'exploitation des mines; il fcroit à 
fouhaiter que ces cryftallières fuflent exploitées avec plus de 
régularité qu’elles ne le font, & que ce travail ne füt pas 
abandonné comme il l’eft à l'homme le plus ignorant en ce 
genre, de même qu’à celui qui peut y avoir quelque con- 
noiffance. 

Les filons des cryftallières fe font voir aflez communément 
à des hauteurs très-élevées dans les montagnes, quelquefois 
même, comme à la Grave, ils touchent ou font à peu de 
diftance des glaciers , ce qui en rend l'accès toujours affez 
difficile & quelquefois dangereux, ce qui fera toujours un 
obftacle réel à une exploitation regulière , à moins que 
quelque perfonne en état de faire une dépenfe confidérable 
ou qu'une compagnie n’entreprenne l'exploitation de ces 
mines: les mines de cryftal font, il cft vrai, infiniment moins 
utiles que celles qui donnent l'un ou l’autre des métaux , 
mais ce foffile eft affez recherché dans pluficurs arts pour 
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qu'il méritât que ces minières fuflent exploitées avec plus 
de régularité qu’elles ne le font. 

On ne parle pas de l'avantage qu'on en pourroit retirer du 
côté de l’hiftoire naturelle, cet avantage fera toujours moins 
grand que du côté du commerce qui s'en feroit pour les 
arts ; mais fi les cryftallières étoient exploitées avec régula- 
rité, on ménageroit beaucoup de morceaux dont les acci- 
dens les rendent précieux aux naturaliftes : un cryftal brun, 
noir, opaque , chargé ou pénétré de pyrithe , rempli de 
fchorl où de corps qu'on diroit être de la moufle ou des 
racines ; en un mot, tout cryftal qui n’eft pas d’une eau nette 
& tranfparente, & que les ouvriers en cryftal rejettent, cft 
recherché par le naturalifte, & il y met fouvent plus de prix 
qu'à un cryftal de la plus belle eau. 

Son objet étant de connoître non-feulement les corps 
naturels qui ont été formés avec la plus grande régularité , 
mais encore ceux qui fe font écartés dans leur formation de 
cette régularité, celui qui eft le plus irrégulier l'éclaire fouvent 
plus fur la formation de ce corps, que celui qui a la forme la 
plus régulière. Cen’eft, par exemple, que depuis qu’on a dé- 
couvert des cryftaux de roche qui renfermoient de l'eau dans 
Icur intérieur, qu’on a conclu, avec certitude , que ce foflile 
étoit dû à une matière chariée par de l'eau; ce n’eft que par 
les cryflaux bruns ou noits qu'on a appris que la matière 
cryftalline pouvoit fe trouver & fe trouvoit réellement mêlée 
avec des parties ferrugineufes, comme elle peut l'être avec 
des parties pyritheufes, avec des parties de fchorl & autres 
füubftances minérales , puifqu’on en trouve dans l'intérieur ou 
fur la furface de certains canons de cryftal. 

On rencontre dans l’une ou l’autre cryftallière du Dau- 
phiné , de toutes ces variétés de cryftal ; on y trouve 
encore des canons à deux pointes, c'efl-à-dire qui font ter- 
minés à leurs extrémités par deux pyramides à fix pans; ces 
fortes de cryftaux font fouvent aflez petits, quelquefois ils 
ont au moins un pouce de diamètre fur près d’un pied de 
longueur & grouppés en faifceau ; des grouppes où matrices 
font aufli quelquefois entremélés de cubes ferrugineux dont 
les côtés ont plus ou moins d'un pouce; la bafe de ces ma- 
trices qui eft d'un quartz graniteux , eft lardée fouvent de 
matières ferrugineufes ; les cryftaux de beaucoup d’autres 
grouppes font extérieurement teints d’une couleur d’un beau 
jaune d'ocre qui fe peut enlever par un frottement long & 
xépété. Enfin il n'y a guère de variété de cryftal de roche 
qu'on ne trouve ou qu'on ne puifle peut-être trouver dans 
les cryftallières du Dauphiné. 

Ceux qui aiment ces accidens qui dépendent de l’arrange- 
ment que les canons peuvent prendre en fe formant, y trou- 
veroient auffi à fe fatisfaire : il y en a que j'ai vu comparer 
à des gerbes, à des épis, à des cierges, à des bottes d'afper- 
ges, à des canons fur leur affut, à un piftolet; ce dernier 
ctyftal étoit fingulier , non en ce qu'il portoit un autre cryftal 
polé obliquement & qu'on comparoit au chien d'un pifto- 
let, mais en ce qu'il étoit courbé à fon extrémité inférieure 
à-peu-près comme la croffe d'un piftolet, courbure que ce 
cryftal mauroit pas prife fi la matière n'eût pas été chariée 
par unfluide & dépofée fur quelque corps, qui, par fa cour- 
bure, l'a obligé d'en prendre une lui-même dans fa partie 
inférieure. 

L'exploitation des cryftallières du Dauphiné mérite donc 
à tous égards d'être continuée & même encouragée. Les 
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cryftaux de cette province pourroient devenir, par-là l’objet 
d'un commerce qui feroit utile aux cantons où il y a des cryf- 
tallières, & occuper beaucoup de perfonnes, qui, dans les 
temps où les travaux de la campagne ceflent, fortent de leurs 
pays & fe répandent dans la France pour y être de petits 
marcelots ou des montreurs de curiofité. 

Les cryftallières étant dans une partie du Dauphiné qu’on 
a dit être enclavée dans la portion de cette province, dont 
les montagnes font compofées de fchite ou de granite, il 
feroit peut-être bon de s'arrêter à cette aflértion générale; 
mais comme on feroit en droit d'en demander des preuves 
plus détaillées & propres par-là à emporter la conviétion, 
on va entrer dans ce détail qui mettera, au refte, dans le 
cas de faire connoître plufeurs fingularités qu'il ne f 
plus mal de ne pas par fous filence. 

Par exemple, les montagnes qui bordent de part & d'autre 
la vallée par laquelle on va d'Allemont au Bourg-d'oifan, font 
de fchite gris ou noirâtre, en pctits bancs inclinés en tout 


fa pas 


fens , ondés & formant fouvent le point d'Hongrie ; on 
obferve cette conftruétion dès l'entrée de cette vallée, qui eft 
peu après le pont de bois qu’on a jetté fur la Romanche, 
au-deffous du confluant de cette rivière avec l'Eaudolle, qui 
eft à environ une demi-lieue d’Allemont, de-là au Bour-d'oifan 
il y a unc bonne lieuc; fur cette route on aille à droite les 
hameaux de Farfayer, Boiron , la Pote, qui font appuyés 
fur le rocher: on pañle fur un pont, aufli de bois, la rivière de 
Légnare, & on laiffe encore à droite le hameau de Morlière 
& des Habers, ou maifons de bergers ou de payfans. 

Les rochers fchiteux fe continuent fur la gauche de Ja 
Romanche jufqu'a peu de diftance de Saint-Claude , ils 
viennent en mourant s'appliquer par le haut des montagnes 
fur des rochers de granite, de l’autre côté dela Romanche 
& vis-à-vis du Bourg d'oifan ; ces rochers finiflent à la Garde 


où il y a auffi des rochers de granite ou de quartz graniteux 
fin : on voit à ce dernier endroit une jolie cafcade qui vue 
à une certaine diftance & dans une certaine pofition , eft d’un 
joli effet & très-pittorefque , les nappes d’eau font divifées 
par les rochers naturellement placés dans ces nappes, ce qui 
occafonne une variété d'effets agréables. 

Les fchites de ce canton paroïffent être vitrioliques dans 
plufieurs endroits, du moins ils font dans leurs fentes teints 
d’une couleur jaune-verdâtre qui eft iolique : on en voit 
de femblables à l'Armentière qui eft vis-à-vis du Bourg-d'oi- 
fan; ces rochers font vers le haut dé la montagne , onen a 
tiré du vitriol verd ou couperofe, ce travail s'eft fait à plu- 
ficurs reprifés, mais jamais d’une façon régulière, ce qu'il 
feroit cependant utile de fuivre avec ordre; quoique ces 
pierres paroiflent être vitrioliques, elles contiennent auffi, 
à ce qu'il femble , des parties calcaires ; ily en a du moins à 
Saint-Claude près un endroit appellé le Poncet, dont on 
fait de la chaux, elle eft à l'ordinaire d’une qualité inférieure. 

Quant aux granites , leur couleur eft celle qu’on obferve 


le plus communément dans les granites du Dauphiné, ils 
font gris-blanc, ce font des granicello ; ceux des environs du 
Bourg-d'oifan ont des grains verds avec les grains blancs & 
gris ou noirs; on en trouve de femblables à un endroit appellé 
la Farre ; cesrochers n’y font point inclinés , ni diflingués par 
bancs, mais ils y forment des mafles de deux à trois cent 
pieds de hauteur; des quartiers de ces rochers ont des pla- 
ques de pctits cryftaux de roche blancs & tranfparens. Il y 
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gna, comme à la Farre, qui tombent en éclats de différente 
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groffeur; ils y avoient fait un amas confidérable aux bas des 
montagnes; ces rochers font par endroits fendus dans une 
partie de leur hauteur, ces fentes font teintes d'une couleur 
ferrugineufe ; il fort quelquefois de ces fentes une eau qui 
fait un dépôt d’une terre vitriolique qui eft d’un jaune-ver- 
dâtre. 

Les fchites étant auffi communs qu'ils le font dans les 
environs du Bourg-d’oifan, il n’eft pas étonnant qu’on y ait 
trouvé de la pierre ollaire; il y en a une carrière au-deflus de 
la paroiffe de la Garde, cette pierre a été employée à la conf 
truction du fourneau de Coupelle de la fonderie de la mine 
d'argent d'Allemont ; elle réfifte long-remps au feu, elle s’y 
exfolie cependant à la longue & fur-tout aux trous par lef- 
quels on fait entrer les faumons de plomb chargés d'ar- 
gent qu'on veut faire fondre; la façon dont cette pierre 
s’exfolie fait bien voir qu'elle tient de la nature du fchite, 
elle approche par-là d’unc autre forte moins bonne, qui 
n'eft pas comme elle blanchâtre , beaucoup plus fchiteufe, 
qui fe trouve dans les environs d’Allemont & qu'on a aufi 
employée à la conftruétion des fourneaux de la fonderie. 

Les environs du Bourg-d'oifan curieux par ces fortes de 
pierres, riches en mines de cryftal, paroît l'être aufli en 
mines de plomb, on en connoît du moins trois minières, 
une qui cft à Houle, diftant d'une demi-lieue de cet endroit, 
une autre au Pont, éloigné d'un quart de lieue, & une 
troifième à la Fare dont on a parlé plus haut, & qui n’en 
eft qu'a une demi-lieue. é 

C’eft ordinairement du Bourg-d'oïfan que l'on part pour 
aller à la grande cryftallière qu’on regarde dans ce pays comme 
la mère de toutes les autres. Après avoir traverfé fur des 
ponts de boisila rivière des Grandes-Fontaines & la Roman- 
che, on monte à la Garde en pañlant près la cafcade dont 
on a fait mention plus haut & qui eft formée par le ruifleau 
de Serene, qui fait tourner un moulin placé à peu de diftance 
de la cafcade; ce ruiffeau a fa fource dans la montagne de 
la grande Herpia ou Herpière, & dans les glaciers auprès dela 
grande cryftallière. De la Garde on va à Huez, en paffant au 
hameau le Ribaut, auprès de l'ancienne églife d'Huez, un 
petit ruiffeau fur un ponteau proche d'Huez, on pañfe enfuite 
aux granges d'Huez, puis une belle prairie qui eft avant une 
foixantaine de mafures qu’on prétend être la ville de Brandes 
fameufe par des mines d'argent qu’on dit y avoir été autre- 
fois exploitées : de Brandes on monte à la petite Herpière par 
des prairies de trois quarts d'heure de chemin , & pañlant 
enfuite le ruifleau des Charbonniers , & pendant encore trois 
quarts d’heurc à travers des rochers & fur le penchant d’une 
montagne très-roide : enfin de-la on monte à la grande Her- 
pière & puis à la grande cryftallière. 

Si on n'arrive à la petite Herpière qu'avec beaucoup de diffi- 
culté , que par une montagne roide & à travers des rochers, 
ce n'eft qu'avec beaucoup de peine & de fatigue qu'on gravit 
à la grande Herpière & fur-tout à la grande cryftallière. On 
diroit que la nature a voulu faire payer cher le plaifir de 
voir une des plus belles produétions qu'elle ait renfermé dans 
le fein de la terre ; en effet deux heures füffifent à peine pour 
monter d’abord à la grande Herpière par un chemin très- 
étroit & très-rapide , garni de cailloux roulés des rochers 
fupérieurs : ce n’eft encore en quelque forte rien que ce che- 
min, malgré fa rapidité, fi on le compare à celui de la 
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grande cryftallière; ici le chemin manque, il faut efcalader 
les rochers prefque droits, il faut agripper des pointes peu 
folides de rochers d'où vous feriez précipité fi ces foutiens 
s’en détachoient. 

Cette grande cryftallière , comme toutes les autres , eft un 
large filon de quartz qui a des cavités ou poches, qui, plus 
on s’avance dans la mine, s'élargiffent & deviennent plus 
grandes. Les parois de ces poches font tapiflées de maffes de 
crÿftaux , dont les pointes des cryftaux d'une paroi font 
tournées vers les pointes des cryftaux d'une autre paroi. 
L'efpace qui eft entre les parois ou le milieu des poches, eft 
quelquefois rempli d'une terre ocreufe , qui renferme auñi 
quelquefois des cryftaux détachés. 

On exploite cette cryftallière, comme toutes les autres mines 
cn filons , de quelque nature qu'elles foient. On fait Jouer 
la mine : lorfque les maffes des cryftaux font détachées du 
filon de quartz, on en fépare avec des marteaux des portions 
cryftallines. Le total des rochers où le filon de quartz fe 
trouve, ft d’un fchite tendre , qui fe décompofe faci- 
lement. 

Sans entrer ici dans une longue differtation fur la for- 
mation des cryftaux, il fuffira de dire qu'il paroït bien que 
cette cryftallifation fe pañle , comme la cryftailifation des 
fels que la chymie fait compofer & faire cryftallifer. En 
chymic, que l’on rempliffe un vafe quelconque d’une quan- 
tité d’eau chargée d'un fel diflout , qu'on laifle cryftallifer 
tranquillement ce fel, les parois de ce vafe fe tapiffent de 
mañle de fel , dont les pointes regardent le centre du vafe ; 
fi l'eau chargée de fel n’eft pas bien clarifiée , il fe dépofe 
dans le centre une terre ou toute autre matière qui eft con- 
tenue dans l'eau avec le fel ; parmi cette matière il fe méle 
quelques parties de fel qui fe cryftalliferont : fubftituez au 
vafe une poche de cryftallière , fubftituez à l’eau chargée de 
fel & d'une matière étrangère au fel une eau chargée de 
parties de cryftal & d’une terre ocreufe , vous aurez alors 
l'explication de la manière dont la cryftallifation des cryftaux 


fe pañle dans une cryftallière. Une eau chargée de parties 
cryftallines & d’une terre ocreufe, a été renfermée dans ces 
poches ou sy cft introduite peu-àa-peu ; les parties cryftal- 
lines & terreufes fe font infenfiblement dépofées , & ce dépôt 
fe faifant tranquillement & à la longue , il en a réfulté des 
mafles de cryftaux d'autant plus réguliers , que le dépôt s'eft 
fait fans fecoufles & fans agitation. S'il fe trouve de l'irré- 
gularité dans quelques canons de « 


al, cette irrégularité 
ne vient que de ce que ces cryftaux irréguliers , fe font for- 
més deffus ou entre des cryftaux déja formés , qui les ont 
gênés dans leur formation. Si les cryftaux ne font pas bien 
tranfparens, s'ils font jaunes, bruns ou noirs, ces accidens 
ont pour caufe une terre ferrugineufe plus ou moins foncée 
en couleur , qui s’eft mêlée avec les parties cryftallines dans 
le temps que les cryftaux fe formoicnt, ou qui s'eft dépofée 
fur ces cryftaux déja formés , fi la couleur n’eft que fur la 
furface extérieure de ces cryftaux. 

L'on vient de dire que l’eau avoit été rçnfermée dans les 
poches ou qu'elle s'y étoitintroduite peu-à-peu , il faut expli- 
quer ce qu'on entend par cette diférence.Les cryftaux peuvent 
s'être formés dans le temps que le filon du quartz où font 
ces poches fe formoit lui-même , ou ces cryftaux ont pris 
naiflance long-temps après la formation du filon. Dans le 
premier cas, la matière quartzeufe étoit probablement cha- 


riée 
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riée par une eau qui avoit coulé dans la fente formée entre 
a mañfe de fchite où le filon cft aétuellement placé; le 
dépôt quartzeux a fouffert par une caufe quelconque des 
dilatations dans plufieurs endroits de fa longueur , ces dila- 
tations ont occafionné ce qu'on appelle chez les mineurs 
des poches , ces cavités encore peu folides fe font remplies 
d'eau cryftalline , & lorfque leurs parois ont eu pris de la 

& de l'impénétrabilité à l'eau, celle qui s'étoit intro- 


duite dans les cavités s'y eft trouvée renfermée. 

Si la cryftallifation eft beaucoup poftérieure à la formation 
du filon de quartz, une eau chargée de matière cryftalline 
fe fera introduite dans les poches par quelque trou où quel- 
que petite fente reftée ou faite aux poches par une caufe 


qu'il eft plus aifé d'imaginer que de fpécifier. L'eau furabon- 
dante à la cryftallifation s'eft enfuite évaporée ou s’eft écoulée 
par quelque fente qui fe fera faite aux poches par une caufe 
telle qu'une fecouffe de la terre ou autre caufe femblable; il 
ne feroit pas même impoflble que cette cau fe fût réfervée 
dans pluficurs de ces poches, & que ces cavités cuflent formé 


ainfi de grands Enkydros ou cavités remplies d'eau , comme 
font celles de ces gcodes , de ces mines de fer, qui renfer- 
ment de l’eau dans leur intérieur. Ce qu'on voit icien petit , 
peut s'être fait beaucoup plus en grand dans les filons quart- 
zeux des cryftallières. On ne dit pas cependant que l’on ait 
trouvé une quantité d'eau dans les poches des cryftallières , 
mais la façon dont on exploite ces mines cft très-propre à 
faire entr'ouvrir ces poches, & à donner des iffues à l’eau 
avant que les mineurs puiffent l'obferver ; les fecoufles que 
ces mines fouffrent par le jeu de la poudre, font bien capa- 
bles de faire entrouvrir les parois des poches & faire ainfi 
écouler l'eau. Ces effets naturels, au refte, font du nombre 
de ceux fur lefquels la nature a jetté un voile, qu'il fera 
toujours impoñlible de déchirer entièrement. 

L'on a dit plus haut que la pierre dans laquelle le filon 
de cette cryftallière étoit encaiflé, étoit un fchite; il paroît 
que cette pierre eft celle dont les montagnes que l'on gravit 
pour y aller font principalement compofées. On en voit en 
montant à la Garde ; près de l'ancienne Eglife de Huez ; 
parmi les cailloux tirés de l’ancienne mine de Brandes , il y 
en a de fchite dur ou graniteux; l’ancienne tour de la ville 
de Brandes eft bâtie fur un femblable rocher de fchite gra- 
niteux; le ruifleau des Charbonniers eft entouré de fchite 
tendre , 8 dans quelques endroits de fchite dur. 

Deux autres efpèces de pierres de ce canton , ont beau- 
coup de rapport avec ces fchites, ou fe trouvent fouvent dans 
les pays fchiteux : la première eft la pierre ollaire employée 
pour la coupelie de la fonderie d’Allemont ; la carrière de 
cette pierre cft fur le penchant de Huez , au-deflus de la 
Garde ; la feconde eft un charbon de terre. La mine de ce 
Charbon ef fituée fur la rive droite du ruiffeau des Charbon- 


niers, & à la fommité de la montagne oùelle eft renfermée. 
Une troifième pierre qu'il eft fingulier de rencontrer en 
mafle confidérable dans les pays fchiteux , eft un rocher 
calcaire & une cfpèce de montagne de tuf, fitués au-deflus 
de Ribaut ; quant à ce tuf, il n'a probablement que la même 
origine qu'ont tous les tufs des pays fchiteux dont on à 
déja parlé & dont on parlera par la fuite; il n’eft probable- 
ment dû qu’à un dépôt de quelque châte d’eau qui a ancien- 
nement exiflé dans cet endroit; le rocher calcaire n’eft pro- 
bablement aufñi qu'un tuf, mais beaucoup plus dur & plus 
Tome I. 
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compacte. La hauteur de ces mañ 
difficulté, 8: empêcher de les regard! 


ne doit pas faire une 
comme un vrai dépôt 
formé par un filet d'eau ; l'on fait que la montagne ‘où 


cft la fontaine de Gregi, près Meaux en Brie, eft en partie 
recouverte jufqu'à fon fommet d'une pierre très-dure & dont 
on bâtit & qui n'eft cependant qu'un dépôt dû à la fontaine 
qui a coulé fur cette montagne : la pierre dont Saint-Pierre 
de Rome eft bâti & qui eft très-dure, a la même otigine, & 
la plaine de Tivoli cft parfemée de rochers dûs au dépôt des 
caux qui y ont coulé des montagnes voifines ou qui fe font 
répandues dans la plaine en fortant des lacs qui font dans 
cette plaine; il paroît donc très-probable que cette mañle de 
tuf & ce rocher de Ribaut ont une même caufe, & que cette 
matière calcaire eft due à celle de cette nature qui eft répandue 
dans les fchites des environs, comme il y en a dans prefque 
tous ceux du Dauphiné : on ne doit pas non plus chercher 
une autre fource du tuf formé par le ruiffeau de Sérene & de 
la cafcade de la Garde. 


Le canton qu'on examine a dû être & eft peut-être encore 
fort abondant en marière cryftalline; car indépendamment 
de la grande cryftallière il y en a plufieurs fur le penchant 
d'Huez , au-deffus de la Garde; ces mines de cryital fon aban- 
données, le filon étoit d'environ trois pieds de largeur, dela 
nature du quartz & le rocher oùileft encaiflé de fchire durow 
graniteux; vis-à-vis de Huez font les cryftallières de Maronne , 
le cryfal en eft beau & des plus recherchés; la petite Herpia 
a auffi une ctyftallière, mais peu confidérable & également 
abandonnée, le cryftal en eft beau & les rochers font de 
fchite tendre, dur cependant par endroits. 

Enfin ce canton n'eft pas fans renfermer des mines, puif- 
que la ville de Brandes n’a exifté que pour en exploiter uné 
d'argent, fuivant la tradition du pays ; cette ville de Brandes 
ne confifte plus qu’en une foixantaine de mafures , une vieille 
tour & quelques veftiges des anciens travaux faits pout 
extraire la mine ; ces mafures étoient apparemment les caba- 
nes des mineurs, la tour 


voir probablement été élevée pour 
mettre ces mineurs à l'abri des incurfions des brigands ; f 
murs ont cinq pieds d'épaifleur & elle eft entourée d’un fofé£ 
taillé dans le roc : les autres veftiges des bâtimens femblent 


être ceux des bâtimens pour le broyement & la fonte de la 
mine ; il femble que la pierre qui fervoit à la broyer eft éncoré 
en place ; enfin on voit encore un refte de deux chemins dont 
lun alloit à Oris & l’autre à la montagne. 

Cette ville de Brandes , quoi qu'on dife qu’elle fut ta réf 
dence d’un Dauphin Viennois, n'étoit qu'un amas de cabanes 
& d’ufines élevées pour l'exploitation d’une mine : les fouilles 
faites pour extraire cette mine de la terre, font maintenant 
comblées ; des gens du canton prétendent qu'on voyoit 
encore, il n’y à pas long-temps , Les galleries de cette mine; 
mais les éboulemens des terres voifines ont tout comblé; il 
ne paroît plus que quelques petits filons qui femblent annon- 
cer du plomb, un amas de pierres tirées probablement de 
ces galleries, n'eft qu'un compofé de quartz, de fpath, de 
granites &: de fchite dur ; il eft un peu au-deffous d'une 
chapelle dédiée à Saint-Nicolas; le curé d'Huez y vient quel- 
quefois dire la meffe. 

Cette mine n'eft pas la feule qui foit connue dans ce can: 
ton, M. Hellot en indique une de plomb & une de cuivre 
au-deflus des lacs de Brandes ; on en connoît une de cuivre 
qu'on a trouvée en remontant le vallon de Serene , mais 
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elle n'eft pas plus exploitée que les deux précédentes. Si jamais 
on ehtreprenoit l'exploitation de ces mines, il faudroit pro- 
bablement avoir recours au charbon de terre de la mine qui 
cft près du ruifleau des Charbonniers , le bois étant rare 
dans ce canton; on eft obligé de le faire venir pour la Garde 
d’un endroit appellé Villard-Recula , & de pañer par un 
détroit dangereux appellé le Pas de la Confefion, ou de fe 
fervir de boufes de vaches féchées au folcil. 

La compofition des montagnes eft en général la mêmé 
depuis les grande & petite Herpia jufqu'a Mizoin; pour 
aller à ce dernier endroit on fuit le ruifféau de Serene jufqu'au 
hameau du Gua, qui n’eft compofé que de granges habitées 
en été par les habitans d'Oris : on monte enfuite au col de 
Cluy qu'on traverfe & d'où l’on defcend rapidement jufqu’à 
Oris, en paffant au hameau de Cluy, &enlaiffant à droite, 
fur la hauteur la Chapelle de Saint-Giraud : d'Oris on va au 
Freynet, de Freynet à Clavent & de-là à Mizoin. 

Une des premières chofes qu’on remarque dans cetteroute, 
c'eft que le ruiffeau de Serene entraîne dans fes eaux des cail- 
Joux de fchite, de quartz, de fpath, de. fchite talqueux & 
de poudingue; il les roule, à ce qu’il paroît, dès fon origine; 
on en voit du moins dans fon lit dès la petite Herpia , ce 
qui prouve que les montagnes des environs de fa fource ont 
des rochers de cette nature; jufqu’au col de Cluy les rochers 
font de fchite dur , de même que ceux que l’on voit en def- 
cendant ce col: des parties de rocher cependant font calcaires, 
& il y a une petite hauteur en tuf au-deflous de ce col, dont 
l'exiftence eft probablement dûc à la caufe générale dés tufs 
dont on a parlé pluficuts fois, & nommément en parlant du 
rocher & du tuf qui font au-deffus de Ribaut. Il y a à peu de 
diftance d'Oris une petite grotte ou balme appelée la Balme 
de Miftaudéne, il s'y forme des ftala@ites ; elle eft fituée à la 
fommité d’un rocher efcarpé au-deffus de la Romanche; elle 
eft dans un rocher de fchite dur, le chemin en eft dangereux 
& il y a tout à craindre de fe précipiter : d'Oris au Freynet, 
les rochers font de fchite, & fur le fommet de la montagne 
il y a plufcurs ciyftallières exploitées en hiver ; le cryftal de 
ces mines le difpute en beauté à celui de Maronne; le filon 
y cft de quartz de même qu'à Maronne &c aux autres cryftal- 
lières ; de Freynet à Clavent les fchites du haut des montagnes 
font durs, celui du bas eft'tendre, ardoifé & fe délite facile- 
ment , ce qu'on obferve de ce côté jufqu’à la frontière de 
Savoie, ce qu'il eft aifé de déterminer par la coupe des mon- 
tagnes qui fait voir des pierres {emblables; pour aller de 
Clavent à Mizoin on fuit la rive droite du ruiffeau de Farant 
jufqu’à un pont de bois qui eft [ur ce ruifiléau; de part & 
d'autre de ce ruifieau les rochers font fchiteux, & près du 
pont on exploite fur la droite du ruifitau trois ardoifières, 
Les différences qu’on peut y obferver ne font pas bien con- 
fidérables, à Mizoin, par exemple, les fchites font coupés 
de lits de fpath blanc calcaire , ce qu'on peut remarquer 
depuis les Dauphins jufqu'à Mizoin où l'on monte; de-là à 
Clavent le bas des montagnes près le ruiffeau eft de fchite 
pur, ardoifé & tendre , au-deflus duquel il y en a qui a plus 
de confiftance; à la gauche du ruiffleau qui coule dans la 
vallée, les montagnes font plutôt terreufes que fchiteufes ; 
mais ces terres paroitroient être dues à des fchites décom- 
pofés , elles en font parfemées de petits morceaux : les mon- 
tagnes du haut & bas Clavent font principalement, à la gau- 
che du ruifleau , de vrai fchite, fur-tout dans le bas de ces 
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montagnes où il éft ardoifé ; à droite de ce ruiffeau le haut 
des montagnes eft d'un fchite dur ou graniteux. 

Le chemin qu'on a fuivi pour venir du Bourg-d’oifan à 
Mizoin cft celui de la montagne; on peut encore aller de 


Jun de ces endroits à l’autre par la vallée, ce chemin eft 
moins difficile & moins fatiguant ; on peut dire qu’en géné- 
ral le long de cette toute les montagnes qu’on côtoye depuis 
le Bourg-d'oifan jufqu’au Mont-de-Lan , font dans le bas de 
quartz en rocher, ce qu'on commence à obferver dès la 
cafcade de la Garde qui cft vis-à-vis du Bourg-d'oïifan , où 
bien plus on monte, plus cette bafe eft d’un fchite quart- 
zeux ou graniteux , mêlé de granite, de ferpentine blanche 
& verte, de quartz en rocher d’un noir ferrugineux, enfin 
de fchite lorfqu'on approche du Mont-de-Lan. 

Le Mont-de-Lan eft un petit village bâti fur le haut d’une 
montagne dont le fommet eft applati & dont les côtés font 
efcarpés; le fommet eft affez long pour qu'on y ait fait un 
calvaire formé d’un grand nombre de petites chapelles où 
ftations qu’on apperçoit de très-loin; cette montagne eft un 
compofé de fchite ardoifé , avec des veines de fpath calcaire 
blanc & de fchite dur ou quartzeux gris-de-fer; les rochers 
du premier font du côté du village & du calvaire, les feconds 
font derrière cé calvaire, ils s'étendent jufque fur le bord de 
la Romanche qui coule dans le bas; la montagne qui eft de 
l'autre côté de cette rivière eft de fchite à fa bafe, effet aflez 
fingulier vu le peu d'éloignement qu’il y a entre ces deux 
montagnes : on voit aifément lorfqu'on cft à ce calvaire, 
que les hautes montagnes qui entourent le Mont-de-Lan 
font, fur la gauche de la Romanche, de fchite tendre ; à la 
droite plufieurs de ces montagnes font voir des rochers qui 
ne fe décompofent pas fi aifément & qui font de fchite 
quartzeux ; la décompofition des premiers rochers forme au 
bas de plufieurs de ces montagnes des amas en forme de 
trémie & dont les pierres ont été réduites en terre, quel- 
ques-uns commencent à étre cultivés jufqu'à leur pointe ou 
fommet qui cft très-aigu. 

On voit encore du Mont-de-Lan, Oris, le Freynet, Mizoin 
& prefque tous les hameaux qui dépendent de ces trois en- 
droits; les uns & les autres font bâtis fur des plateaux ou fur 
la pente de montagnes qui ont aflez ordinairement du fchite 
dur ou graniteux à leur fommet : les villages ou hameaux qui 
font de la dépendance de Oris, font Offerre , Aucourt, le 
Montant-deflus , le Montant-deffous; ceux qui dépendent du 
Freynet , font le Pui-deffus , le Pui-deffous, le Paffet, la 
Perrière , la Grange, les Chazeaux; Mizoin a fous fa dépen- 
dance Auzent & Parifet, tous ces endroits font fur la droite 
de la Romanche, les fuivans qui dépendent du Mont-de-Lan 
font fitués fur la gauche de cette rivière ; favoir, Cham. 
bons, Cuculey, Bon, la Rivoire, le Travers, la Forre. 

La crête de quelques-unes des montagnes de ce canton eft 
quelquefois chargée de rochers de fchite; celle de la mon- 
tagne de l’Alpe, une des plus hautes des environs du Mont- 
de-Lan ,eft, par exemple, ainficouronnée du côté du levant, 
elle s'élève au-deflus d’un endroit appellé Venos, & dont il 
fera queftion ci-deffous, elle s'étend au levant vers le glacier 
du Mont-de-Lan, & devant la montagne qui porte le nom de 
la Selle; toute cette fuite eft d'un fchite rougeâtre qui £& 
décompofe ; au-deffous de ce fommet & beaucoup plus bas 
il y a un amas de rochers de granite de plus ou moins de 
cent quarante toifes, plus ou moins inégal & divifé comme 
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par tas & en plufieurs groupes inégaux; ce granite fe décom- 
pofe, on le prendroit pour un grès friable; vers le bas de 
cet amas de rochers eft placé le lac du Grand-plan peu confi- 
dérable, & ce qui eft plus fingulier, vers le haut de ce même 
amas de granite on trouve du tuf calcaire où il n’y a pas 
d'eau & où il femble qu'il n'y en ait jamais eu; ce tuf n’eft 
éloigné du fommet fchiteux qui pend du côté de Venos, 
que d'environ trois cent toifes, il n'y a point de fontaine de 
ce côté; cette dernière circonftance rend ce fait encore plus 
fingulier , cependant fi on fait attention que ce tuf eft do- 
miné par les rochers fchiteux, & qu’il tombe fans doute des 
caux de ces rochers, quand il n'y auroit que celles des pluies 
& des neiges, ces eaux ont été fufhifantes pendant des fiècles 
pour détruire affez de ces rochers fchiteux , en extraire les 
parties calcaires & former l’amas de tuf dont il s'agit; fi 
on fait, dis-je, cette attention , la fingularité de cet amas 
difparoïtra & il rentrera dans la loi générale de la forma 
tion des tufs de la partie fchiteufe du Dauphiné. 

Parmi les rochers imparfaits qui entourent lelac du Grand- 
plan & parmi ceux qu'on trouve avant d'y arriver, en venant 
de la montagne de l'Alpe, on rencontre des couches de 
quartz blanc ou plutôt d'un cryftal blanc & opaque, dont 
les pointes peu tranfparentes fe diftinguent feulement à la 
partie inférieure , dans les endroits où il refte encore une 
efpace libre entre les granites & cette couche qui eft d’envi- 
ron un pied & fouvent moins. 

Cette montagne, dont le fommet eft de fchite, a aufli de 
cette pierre à fa bafe ; les rochers qui y font & que l’on voit 
lorfqu’on a pañlé le ruiffeau qui tombe de la combe de cette 
montagne , font d'un fchite ardoifé ; ce ruifleau fe pañle fur 
un pont de pierre; ces fchites ardoifés annoncent fouvent de 
l'ardoife : on a déja dir qu’on en trouve dans ce canton; on 
en tire auffi à un endroit appellé la Piffe , à Mizoin & à 
Befle; il y a dans ce dernier endroit de grandes carrières de 
cette pierre, on en peut exploiter en tout temps, ce qu'on 
ne peut pas faire aux autres ; on n'y creufe pas les montagnes 
en y faifant des fouilles profondes où des galleries fouter- 
raines; mais on longe feulement ces montagnes dans l'e£ 
pace de vingt, trente, quarante picds & plus, felon la bonté 
de l’ardoife que l'on rencontre, les bancs n'étant pas roujours 
de bonne qualité; il faut la tailler aufli-tôt qu'elle eft tirée, 
fi l'on attend quelque temps on ne la fend pas fi facilement, 
fans doute parce qu'elle fe defsèche. La façon dont on ex- 
ploite ces ardoifières eft très-imparfaite , on ne prend que 
l'écorce des carrières , il faudroit faire des fouilles profondes 
& rejetter tous ces premiers bancs qui font de qualité mé- 
diocre; ce n'eft ordinairement qu’à plufieurs centaines de 
pieds que l’on rencontre les ardoifes fines & légères; mais 
pour un travail de cette nature, il faudroit qu'il füt entrepris 
par une compagnie capable d'en furporter les premières 
avances qui font toujouts confidérables dans ces fortes d’en- 
treprifes. L'ardoifière du village de la Piffe cft fur la pente de 
la montagne, à gauche en montant & peu éloignée de la 
chûte d’eau ou de la Piffe qui a donné fon nom au village; 
cette eau tombe du glacier qui eft au haut de ce vallon qui 
eft peu profond, elle forme la rivière de Chambons. qui fe 
jette dans la Romanche au bout de ce vallon ; de part & 
d'autre de cette chûte d’eau les rochers font de fchite. 

Ce ne fera encore qu'au moyen d’une compagnie qu'on 
pourra aufli fe procurer de bon charbon de terre en Dau- 
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phiné; on n'y exploite que très-imparfaitement les mines de 
cette efpèce de foffile qu’on peut y avoir découvertes & qu'on 
peut avoit attaquées , aufli n’en tire-t-on que du charbon 
ordinairement médiocre ; c’eft ce qui arrive à Piémontet , 
du canton dont il s'agit; le charbon de cette mine n’eft em- 
ployé que pour la cuiffon de la chaux, quoi qu'on ait cepen- 
dant ouvert la mine dans le bas de la montagne & qu'ainfi 
l'on doit avoir pañlé ainfi beaucoup de bancs de charbon de 
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qualité médiocre, il faut apparemment que celui de qualité 
fupérieure à celui-ci foit encore plus profonñdement en terre ; 
on ne le rencontrera probablement point, fi par des puits on 
ne defcend pas dans l'intérieur de la terre jufqu’à une cer- 
taine profondeur. 

Le tuf calcaire de la montagne de l’Alpe n’eft pas le feut 
qu'on voye dans les environs du Mont-de-Lan, on en trouve 
de jaunâtre à Saint-Bon , à Davenne & au Champver; beau- 
coup d’autres endroits en fourniflent probablement aufi, 
car tous les villages par lefquels on pañle depuis le Bourg: 
d'oifan jufqu’à la Grave, dont il fera parlé plus bas, ont tous, 
& même la Grave, des maifons dans la conftruétion def- 
quelles il entre du tuf; ce tuf fe tire des endroits où il y a 
des piles & des chûtes d’eau. 

Outre ces différens foffiles utiles & dont on tireroit encore 
plus d'utilité fi on les exploitoit méthodiquement, les envi 
rons du Mont-de-Lan renferment des mines, il y en a une 
de plomb au Sautet, près du Glacier , d'où defcend la châûte 
d’eau qui forme la rivière de Chambons ; on en a découvert 
une de cuivre en verdet & dorée à un endroit appellé Viftort 
en bonne Combe , de la paroifle de Mizoin; cette même 
paroiffe renferme aufli une mine de plomb à petites écailles 
brillantes , dans un endroit appellé le Souchet de la Combe 
de Malaval , au-deffus des Dauphins, près le ruifleau de Mal- 
prefure & dans des rochers qui font à pic. 

On a déja dit que le canton du Mont-de-Lan poflédoit 
aufi des cryftallières ; on dira de plus qu'on en a exploité 
une au-deffous de Mizoin près du pont Ségur, le long de la 
Romanche ; il y en a une qu'on ne peut exploiter à caufe 
des neiges & qui eft firuée un peu plus haut que le Sauter, 
dont on vient de parler : on en connoît plufieurs au-deflus 
du Freynet, à la gauche du vallon qui en eft peu éloigné, 
elles font placées vers la moitié de la montagne; entre Mizoin 
& Clavent on tire du cryftal d’une mine qu'on y nomme le 
Grand-cryftallier. 

Onappelle les Dauphins, qu'on vient de citer, une auberge 
qui eft éloignée d’une lieue de Mizoin; de cet endroit juf- 
qu'à cette auberge, on defcend très-rapidement vers la Ro- 
manche qu'on fuit fur la rive droite, & qu'on pañle fur un 
petit pont de bois tremblant, auprès de cette auberge: on 
exploite au-deffous de cette même auberge & fur la gauche de 
la Romanche plufieurs carrières d’ardoifes, ou plutôt l'on 
égratigne , comme l’on dit, la terre, pour chercher quel- 
ques bancs de fchite fin & fcuilletés qu'on puifle déliter en 
feuilles d’ardoifes , l'exploitation de ces ardoifes n'étant pas 
mieux fuivie dans cer endroit que dans tous les autres dont 
on a déja parlé ; les rochers de fchite de cet endroit font 
coupés de lits de fpath blanc multipliés & comme ondés ; 
Ja blancheur de ce fpath contraftant avec le noir ardoifé des 


fchites , donne à la coupe de ces rochers un coup-d'œil 
agréable & quelque chofe de fingulier. 


L'auberge des Dauphins eft à l'entrée de la gorge de la 
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Romanche , rivière qui vient du Lautaret ; les Géographes 
la regardent comme une petite rivière; fuivant M. Bullet, 
fon nom de Romanche vient même de deux mots Celtiques 
de Ro, rivière; & Man, petite; Roman, Romanche, petite 


rivière. La Romanche comparée à grand nombre d'autres 
rivières, ne peut être regardée que comme une petite rivière; 
mais à l'égard d’une infinité d’autres la Romanche feroit une 
rivière affez confidérable ; comme elle vient de montagnes 
élevées, & qu’elle reçoit les eaux des fources, des neiges, 
des glaces de ces montagnes & des pluies qui y.tombent , la 
Romanche, lors fur-tout qu’elle a reçu le Véran qui vient 
de la vallée de Venos, roule alors une quantité confidéra- 
ble d'eau , & elle la roule avec tant de rapidité, que f elle 
eff petite par fon lit, elle eft quelquefois terrible par fes 
effets; ils font tels qu’on a depuis long-temps cherché à 
mettre à l'abri de fa violence par différens travaux faitsle long 
de fon cours, & qu'on y à jetté un très-beau pont de pierre 
de taille près de Vizille. Suivant le diétionnaire géographi- 
que de ce royaume, la Romanche a fa fource au Bourg- 
d'oifan ; elle pañfe bien à peu de diftance.de cet endroit, 
mais ce n'eft pas dans les environs de ce bourg qu'elle prend 
fa fource , elle l'a au Lautaret qui eft à plus de cinq à fix 
licues communes de France éloigné du Bourg-d'oifan. La 
Romanche, felon le dictionnaire géographique de la France, 
vient des montagnes : il faut entendre fans doute par cette 
façon de s'exprimer , que l’auteur de cet atlas plaçoit fa 
fource bien au-delà des environs du Bourg-d'oifan, » La 
» Romance , c’eft ainf qu’il appelle cette rivière , vient des 
» montagnes, pañle au Bourg-d'oifan , reçoit les décharges 
» des lacs comme on les nomme, qui font au-deflus de la 
» montagne abymée, arrofe le château de Vigile, & perd 
» fon nom près. de Grenoble, avec la Sap, la Salaife & la 
» Perfe, où elle entre dans le Drac «. 

On remonte la Romanche.en allant de l'auberge des Dau- 
phins à la Grave, village qui en cft diftant d'environ trois 
lieues communes; on la pale & repaffe plufieurs fois.fur des 
ponts de bois; on en traverfe un à nn endroit appellé les 
Balmes, un autre qui eft appellé le Pont-long, un troifième 
auprès des Fraux , de-là on monte à la Grave, près de laquelle 
on pañle un ruifleau fur un pont depierre ; depuis les Dau- 
phins le chemin eff toujours en montant; on y pañle affez 
facilement en été, mais il eft fouvent fermé en hiver par les 
neiges, ce qui lé rend mauvais jufqu’au Pont-long fur-tout ; 
les fommets de quelques-unes de ces montagnes confervent 
des neiges & même des glaces en été; cette particularité qui 
annonce leur grande hautewr, eft caufe que l'on rencontre 
dans cette route plufieurs pifles on chûtes d'eau qui fe préci- 
pitent de ces montagnes en différentes manières; il yauncde 
ces chûtes d’eau fur la droite de la Romanche, à environ 
une demi-lieue des Dauphins, elle forme une large nappe qui 
fe divife en plufieurs filets qui tombent lentement & en 
pluie; une autre qui cft vis-à-vis, ne forme qu'un filet qui 
glife en ferpentant fur la montagne d'où il vient ; demi- 
lieuc plus loin il y en a deux autres qui font fur la gauche 
de la Romanche & qui font fournies par les neiges du fom- 
met de leurs montagnes; demi-lieue encore ou environ plus 


loin, le glacier de la montagne de Girofe, qui eft aufi fur 
Ja gauche de la Romanche , en entretient une dont les cffets 
font plus grands que ceux des précédentes ; cette chüûte fait 


cafcade, fes eaux bouillonnent & écument de façon , en 
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tombant, que de loin on prend ces eaux pour un banc de 
neige ou de glace étendu fur le penchant de la montagne; 
cette chûte d'eau étant plus confidérable que celles dont on 
vicnt de parler en tombant d'une montagne plus élevée , 
entraîne aufli plus de cailloux de différentes pierres qu'élle 

> détache des rochers ; la plupart de ces cailloux font de gra- 
nitello; vis-à-vis de certe cafcade en eft une autre, mais 
beaucoup moins confidérable. 

Les cailloux de granitello que l'eau de la cafcade de la 
montagne de Girofe détache des rochers du haut de cette 
Montagne, prouvent qu'il y a de cette pierre dans la vallée 
de la Romanche; cette preuve ne fera pas la feule qu'on en 
pourra donner : fi dès l'entrée de cette vallée on ne voit pas 
de vrais granites, on trouve du moins de part & d'autre des 
fchites graniteux gris-de-fer ou veiné de blanc & de gris-de- 
fer; cette même pierre fe voit encore jufqu'à ces deux chü- 
tes d'eau qui tombent des neiges du fommet des montagnes* 
d'où elles coulent, & ils continuent jufqu’à peu de diftance 
des Fraux ; à on commence à voir des fchites gris ou noirà- 
tres & ardoifés, placés fur la gauche de la Romanche ; on 
tire de l'ardoife vis-h-vis de la Grave, & Iles terres de ce can- 
ton font noires; les quartiers de pierres tombés des monta- 
gnes tout le long de cette soute, font de fchite quartzeux, 
dur, de quartz en rocher, de granitello , de ferpentine blan- 
che & verte; au bas de la vallée de la Garde on pañfe à la 
droite de la Romanche un torrent fur un pont de bois, ce 
torrent apporte un granitello à petits grains blancs , & dont 
le fond eft gris terreux; les différens torrens de cetre vallée 

es morceaux de granites , il paroît 
conftant que les fommets des montagnes d’où ces caux tom 
bent font chargés de rochers de cette efpèce de pierre, 

Le rapport qu'il y a entre les rochers de cette vallée & 
ceux de la vallée du Mont-de-Lan, de Mizoin & de Clavent 
froit foupçonner que ce 


roulant dans leurs eaux 


le de la Grave auroit des cryftalliè- 


es & des mines , quand on n’auroit aucune autre preuve 
qu'elle contient réellement des unes & des autres : la mon- 
tagne de la Girofe renferme une mine de cryftal, &, comme 
c'eft affez ordinaire à ces mines de cryftal , elle eft fituée 
vers le haut de cette montagne; on a découvert au-deffus 
de cette cryftallière une mine de plomb , il ÿ en a une autre 
à Loche près de la Grave: les environs des Hières, qui cft au- 
deflus de la Grave, ont une mine de cuivre d'un jaune doré 
dans un quartz blanc, elle eft mélée avec de la mine de 
plomb, contenant probablement argent , & fuivant M. Hel- 
lot, avec de l’ocre & de la pyrithe fulphureufe ; au bas de 
cette minière , dans un endroit appellé le Boucherat, on tire 
de la pyrithe jaune ou marquifette, de même qu'au Chaf 
felet qui eft à peu de diftance de la Grave. 

Scra:t-il jamais poffible de tirer avantage de ces mines} Il 
nya peut-être pas lieu de l'efpérer beaucoup, non pas que 
ces mines ne foient riches en métal ; la mine de cuivre du 
moins a rendu, à l'effai que M. Hellot en a fait, treize livres 
quatre onces de bon cuivre par quintal; mais fi avantageux 
qu'il pât étre d'exploiter cette mine, le défaut de bois où 
l’on eft dans le canton de la Grave fera toujours un obftacle 
prefqu'infurmontable à l'exploitation, non-feulement de 
cette mine, mais de toutes les autres de ce canton ; ce défaut 
eff tel que les habitans de la Grave font obligés de faire fécher 
les boufes de vaches pour brûler & même faire cuire le pain; 
ils les collent à cet effet fur les murs de leurs maifons qui 
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fônt expotés au plus grand foleil, & les en détachent Lorf- 
qu'elles font sèches; il n'y auroit, pourroit-on peut-être 
penfer, qu'à tranfporter ces mines dans un endroit boifé : 
ce tran{port feroit long, & dès lors très-coûteux, les can- 
tons de cette nature étant éloignés de la Grave : l'obftacle 
qui s'oppofe à l'exploitation de ces mines eft donc tel qu'on 
ne peut guère le furmonter. Les montagnes des environs de 
la Garde ne feront de long-temps regarnies de bois, fi jamais 
elles l’ont beaucoup été, ces montagnes font des plus hau- 
tes ; celles fur-tout qui font vis-à-vis de cet endroit & de 
l'autre côté de la vallée, font couvertes de glaces perpétuel- 
les qui s'étendent au loin, & fur lefquelles il eft de la plus 
grande difficulté de pouvoir monter; les habitans de la Grave 
Les traverfent quelquefois cependant pour abréger leur che- 
min lorfqu'ils ont befoin de l’autre côté de ces montagnes, 

La vallée de la Grave continue jufqu’à la montagne du 
Lautarct, éloigné d'environ deux lieues de la Grave; les mon- 
tagnes qu'on côtoye dans cette route font de fchite tendre 
dans le bas, de fchite dur dans le haut, au-deffus duquel il 
ÿ a des granites, puifque les tortens qui en tombent entrai- 
nent avec eux des granites, nommément celui qui defcend 
du Lautarct , qui en porte le nom & qui eft une des bran- 
ches de la Romanche ; on y voit de ces pierres qui y font 
apportées des montagnes qui dominent celles du Lautaret : 
cet endroit eft un plateau ou fommet d’une montagne en- 
tourée des fommets de montagnes plus élevées qu'elle; ce 
plateau fe pañfe en un quart-d'heure, il eft couvert de belles 
prairies remplies de pluficurs cfpèces de plantes qui ne fe 
trouvent que fur des montagnes d’une certaine hauteur ; il 
eft en hiver tellement couvert de neiges, que pour diriger les 
voyageurs dans leur route, on y a fait planter des piquets le 
Jong du chemin; il eft agréable de le traverfer en été  & l’on 
nous félicitoit de ce que nous jouirions de ce plaifir déli- 
cieux; mais il faut toujours rabattre un peu de ces opinions 
qui courent dans le public fur les beautés ou les horreurs que 
l'on doit trouver dans certains endroits par lefquels on doit 
pañler en voyagcant : le plateau de Lauteret eft agréable fans 
doute; mais mille autres cantons des montagnes du Dau- 
phiné offrent des endroits pour lc moins aufli agréables & 
même plus pittorefques. 

Pout y aller de la Grave on continue de remonter la Ro- 
manche fur fa rive droite pendant une heure, en paflant à 
un quart d'heure de la Grave un ruifféau qui coule de la 
montagne des Hières, auprès duquel il y a un oratoire à 
gauche; de-la on monte & defcend à un ruiffeau qu'on pañle 
fur un pont de pierre après lequel on continue de monter 
jufqu’au village de Villar-d'Araine où l'on arrive en un quart- 
d'heure ; après avoir paf près de ce village un petit ruifleau , 
on va enfüuite en une demi-heure par des montées douces aw 
hameau d’Araine, laifant à gauche fur la hauteur les ha- 
meaux des grands & petits Cours; on quitte la Romanche 
dans cet endroir & on prend la gauthe en remontant le 
ruiffeau le Lautaret fur fa rive droite, & l'on arrive en trois 


quarts-d'heurc fur la montagne où il y a un hopital. 

Le ruiffleau des Hières roule des cailloux fchiteux, quart- 
ZeUX, fpatheux & graniteux; ceux de granites viennent , 
comme on l'a dit plus haut, du fommet des montagnes, 
puifque les rochers du bas de ces montagnes font de fchites 
tendres ; on y tire des ardoifes ainfi que dans le vallon qui cft 
vis-à-vis & fur la rive gauche de la Romanche; le chemin eft 
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même fur du fchite tendre qui fe broye facilement & fe 
réduit en terre; au-delà du ruiffean des Hières le fchite eft 
mêlé de fpath calcaire blanc; les rochers de la gauche du 
chemin font, jufqu'au Lautaret, de fchite dur graniteux , 
mélé auffi de {path calcaire blanc; il en cft de même fur 
droite, 

Quand on a traverfé la plaine ou plateau du Lautaret , on 
defcend dans la vallée qui conduit à Briançon ; on ne la füi- 
Via pas ici: ce canton appartenant à Ja dernière partie de la 
portion du Dauphiné, qui eft comprife dans le pays grani- 
teux. On retourncra au Bourg-d'oifan pour examiner les 
vallées d'Hornon & de Venos qui aboutiflent dans les envi- 
rons du Bourg-d'oifan. 

Les rochers de l'entrée de la vallée de Hornon , qui font 
de fchite, ont pris dans leur formation une inclinaifon telle- 
ment variée , qu'ils font un cffet aflez fingulier , ceux du 
moins qui font fur la gauche du chemin; les bancs de ces 
rochers font d'un pied ou deux d'épaifleur & ainfi très-mul- 
tipliés ; ceux de la première partie font peu inclir 
au couchant, ils tombent par écailles inférieurement angu- 
laires, tout de fuite les bancs font femblables > Mais très-incli- 
nés; un peu plusloin ils forment des cfpèces de paraboles dont 
les bras plongent vers la terre ; le fommet de ces paraboles 
ft vers le haut de la montagne, & les bras touchent pref- 
que le bas de cette montagne, enfuite les bancs s'inclinent 
beaucoup du levant au couchant, forment ainfi une courbe 
d'une très-petite courbure, mais très-grande & très-allongée : 
les rochers de la montagne qui eft de l’autre côté de la vallée 
ou fur la droite, s'inclinent du midi au nord; toute cette 
vallée eft au refte bordée de part & d'autre de rochers fchi- 
tux; on y voit deux ardoifières, une mine de charbon de 
terre , des endroits qui fourniroient de la couperofe ou vitriol 
verd, on y trouve aufli des pyrithes cubiques; le granite fe 
voit dans le fond de la vallée. 


s du levant 


Quant aux fchites ils font une continuité de ceux qui font 
far la gauche de la Romanche depuis les Boirans, là où eft 
un vallon étroit formé par la fin du Cornillon & la monta- 
gne des Boirans; on tire dans ce village même de l'ardoife 
qui eft affez bonne & bien ardoifée ; mais ces bancs font 
petits & entre des fchites gris : on a attaqué les rochers pref- 
qu'au bas de la montagne, & on n'eft encore qu'à l'écorce 
de ces rochers; on en voit le long de la montagne prefque 
jufqu'à la vallée d'Hornon 5 fi on travailloit en grand ces 
ardoifières, il feroit poffible qu'on y trouvât des bancs con- 
fidérables qui fourniroient de bonne ardoife dont le débit 
feroit plus für & plus avantageux. 

Ce ne font point des rochers finguliers par les différentes 
inclinaifons que leurs bancs ont pris, & par les différentes 
courbes qu’ils font , qui attire d'abord l’attentionen entrant 
dans la vallée de Venos ; mais le torrent rapide qui en fort & 
qui porte lc nom de Venant ou de Veran, il a fes fources du 
côté de Saint-Chriftophe, village dont on parlera plus bas; 
une de ces fources eft à un endroit appellé Louvitel, l’autre 
ef à un qu'on nomme la Bcrade & qui eft fameux en Dau- 
phiné par fes montagnes couvertes à leur fommet par des 
glaciers perpétuels; les eaux de cetorrent venant de montagnes 
fi élevées, ne peuvent qu'avoir un cours très-rapide , ce cours 
fe ralentit cependantentre Saint-Chriftophe & Venos,ilcoule 
alors fur un plateau ou plaine qui a peu de pente, il reprend 
enfüite toute la rapidité qu'il pouvoit avoir perdue dans cette 
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plaine, & culbute fes eaux avec force en entrant dans la 
vallée du Bourg-d'oifan, où il dépofe une grande quantité 
de différentes efpèces de cailloux qu'il entraîne avec fes 


eaux; ces cailloux font femblables à ceux qu'on voit dans le 
plateau qui eft entre Venos & Saint-Chriftophe; ils font de 
quartz, de fchite dur, de granite blanc vert & rouge, de fchi- 
tes duts, brun ferrugineux, mais peu abondans. 

Cetorrent, comme l'en penfe bien, reçoit toutes les eaux 
qui tombent des montagnes dont il eft dominé, & dont la 
pente cft tournée de fon côté ; le ruiffeau de Villar-aymont 
y entre auprès de la grange de la Pifle, ainfi appellée à caufe 
d'une’petite chûte d'eau qui defcend d'une montagne voifine; 
on trouve enfüuite le ruiffeau de Louvitel qu'on pale près 
de la Croix du Plan, de-là à Venos on trayerfe deux petites 
ravines qui, dans les temps des pluies ou de la fonte des nci- 


ges, fe rempliffent d'eau. Vis-a-vis de Venos, un ruifleau 


nommé la Muzelle & qui y a {on confluant dans le Veran, 


y forme une aflez jolie cafcade en roulant dans des fchites 
ou des ardoifes: l’on rencontre entre Venos & Saint-Chrifto- 
phe, le ruiffeau du Moulin qu’on pafle fur un pont de pierre 
qu'on appelle le Pont du Diable, qui étant très-ancien & 
dont l'architecture n'étant point connue, les gens du pays 
n'ont pas cru devoir attribuer cette confiruétion de pont à 
un architeëte plus habile que le Diable; plus loin le ruiffleau 
de l'Enchatra forme auf une belle cafcade, & y mêle fes 
eaux avec celles du Veran; un endroit à peu de diftance de 
Saint-Chriftophe & par lequel on ne doit pafñfer qu'avec 
précaution dans les temps de pluie, à caufe des éboule- 
mens , à des fontaines qui gâtent en tout temps le chemin 8 
qu'on appelle les Grandes-Fontaines ; enfin vis-à-vis de Saint- 
Chriftophe , les glaciers qui font au-deffus de l'Alpe-du-Pin 
donnent de l'eau qui fe gliffe entre les rochers & qui forme 
trois pilles ou efpèces de petites cafcades qui ont quelque 
chofe d'agréable à voir ; toutes ces eaux & celles que le 
Veran reçoit encore entre Saint-Chriftophe & la Berade , en 


font un torrent affez abondant, il fe jette, comme il a déja 
été dit, dans la Romanche, à peu de diftance de fa fortie de 
la vallée de Venos; en entrant-dans celle du Bourg-d'oifan, 
il fe détourne, s'éloigne des montagnes qui font fur fa droite, 
s'approche de celles qui font fur fa gauche, côtoye celles-ci 
& entre dans la Romanche peu avant le pont bâti fur cette 
rivière au commencement de la gorge où pañfe le grand che- 
min de Briançon. 

L'on s'attend fans doute à ne voir dans toute la vallée de 
Venos & de Saint-Chiyftophe que des pierres femblables à 
celles dont on trouve des cailloux roulés par les eaux de ce 
torrent ; on doit en effet n'en guère attendre d'autres, & 
conféquemment on pourroit ne .pas entrer dans un plus 
grand détail, cependant il faut parler des différences qu'on 
peut avoir obfervées foit dans les pierres, foit dans les mon- 
tagnes qui les renferment; pour le faire avec ordre, il faut 
fuivre cette vallée : après avoir , en fortant du Bourg-d’oifan , 
pañfé un torrent au hameau de Saint-Claude qui eft à droite, 
avoir traverfé les hameaux de la Fare & du Vert, l'écoule- 
ment des Grandes-Fontaines auprès de la Croix du Plan qui 
eft à gauche à une heure du Bourg-d'oifan ; après avoir enfin 
encore traverfé le terrein rempli des cailloux que le Veran 
apporte, on entre dans la vallée de Venos. 

Cette vallée commence à fe rétrecir à l'auberge de la Piffe; 


depuis fon entrée jufqu'à cet endroit, elle cft remplie des 


mêmes cailloux que ceux qui font dépofés par le Veran , avant 
l'entrée de cette vallée, & qu'il a aufli dépofés dans cette 
partie de la vallée ; peu avant fon rétreciffement les monta- 
gnes qui la bordent de part & d'autre renferment des grani- 
tes à grains rouges, blancs & verds, & l'on voit beaucoup 
de granitello jufqu'à Venos; aux approches de cet endroit, 
fur la droite du Veran, il ya un enfoncement de montagnes 
où l'on tire du charbon de terre; fur la droite on exploite de 
l'ardoife, & l'on prétend dans le pays qu'il n'y a point de 
charbon de terre de ce côté, ce qui feroit affez fingulier , 
vu le peu de diftance qu'il y a d'un endroit à l’autre : ces 
préjugés populaires font fouvent un grand tort à la décou- 
verte des mines ; ilne s’'agiroit fouvent pour les faire tomber 
que de donner quelques coups de fonde , mais il faudroit que 
des befoins preffants y engagcaffent, la curiofité feule n'eft 
pas un motif affez fort pour faire faire cette expérience , 
d'autant plus qu'elle oblige à quelque dépenfe & que les 
curieux ne font pas ordinairement au-deflus de ces fortes de 
dépenfes. 

Ce qui feroit penfer qu'on pourroit trouver de ce côté 
des veines de charbon, c’eft que le charbon que l'on a décou- 
vert dans l'enfoncement des montagnes dont on vient de 
parler , a pour éponte des lits d’une ardoife noire pointillée 
de paities blanches qui paroiffent être de fpath ; le filon eft 
encaiffé dans des fchites graniteux, le charbon eft à écailles 
brillantes & de médiocre qualité; on ne le fuit guère que 
jufqu'à trente ou quarante pieds de profondeur, les filons fe 
rétreciflent enfuite & les ouvriers n'étant pas aflez à leur 
aife pour pourfuivte un ouvrage qui demande alors beau- 
coup de dépenfe, afin de pouvoir étayer les terres, épuifer 
les aux, établir des machines pour enlever le charbon, ils 
fe contentent de percer la montagne de différents trous, elle 
l'eft déja d'environ une quinzaine qui font tous à peu-près de 
la même profondeur , & où les filons peuvent avoir un pied 
de largeur. 

Après Venos on fuit le Venant, & l'on pañfe d’abord à tra- 
vers des éboulemens de fchite plus ou moins graniteux, puis 
on entre dans la plaine ou le Plateau dans lequel le Venant 
ralentit un peu fon cours, comme on l'a dit plus haut; la 
cafcade d'Enchantra eft environ à la moitié de cette plaine, 
elle eft encaiffée dans des rochers & fait un affez bel effet; 
Enchantra eft à la gauche de cette cafcade & élevé fur la 
pente de la montagne; on remonte au bout de la plaine fur 
la rive droite du Venant, & à la moitié de cette montée on 
trouve les Grandes-Fontaines & le périment dont on a parlé 
ci-deffus , puis en montant toujours on arrive à Saint-Chrif- 
tophe; l'afpeét de ce village & fes environs font un fpeétacle 
champêtre affez agréable ; fes maifons féparées & peu difper- 
fées , la variété des champs, les piffes ou petites cafcades 
qui font vis-à-vis, la vallée elle-même qui s'évafe & s'élargit 
un peu, tout cet enfemble forme un coup-d'œil d'autant 
plus agréable, qu’on fort d'une gorge aflez étroite & où le 
chemin n’eft pas des plus aifés & des plus commodes. 

On defcend, par exemple, très-rapidement depuis Venos 
jufqu'à un hameau appellé Bourgderu , où l’on pañfe le Veran 
fur un pont de pierres ; depuis cet endroit jufqu’à un pont 
de bois près duquel on laifle le petit fentier qui conduit à 
Enchantra, le chemin fuit le bord du Veranil y eft le long 
de précipices ou entre des rochers tombés des montagnes; à 
peine peut-oh ÿ faire paffer des mulets en les menant par la 
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bride , fans craindre de les bleffer ou de les faire précipiter ; 
après un fmblable chemin, un coup-d'œil tel que celui des 
environs de Saint-Chriftophe, ‘eft un coup de théâtre bril- 
Jant, fi fimple qu'il Loir, & fait oublier une partie des peines 
qu'on a eu à franchir ce chemin. ; 

Dans toute cette route l'on ne voit que fchite ; fur-tout 
de celui qui eft graniteux , ou du granite & quelquefois de 
la ferpentine blanche & verte, de forte qu’on pourroit peut- 
être dire que Ie tiers eft en fchite peu graniteux , qui le 
devient enfuite davantage & que l’on pañle dans le granite 
plus on avance dans la vallée , & qu'elle a de ces rochers 
jufqu'à fon extrémité où eft la Berade; les eaux qui viennent 
de cet endroit roulent de ces pierres, les quartiers qui tom- 
bent des montagnes au périment des Grandes-Fontaines, en 
font aufli, de même que ceux que l’on voit depuis le Pont 
du Diable jufqu’au pont de bois ; au premier de ces ponts 
l'eau eft ençaiflée entre des rochers de cette nature qui fe 
touchent prefque de façon que l’eau ne fe voit que très-peu, 
le pont en eft en partie bouché; on l'a conftruit d'un tuf 
calcaire formé fans doute par quelque cafcade, & peut-être 
tiré des mafes que celle d'Enchantra dépofe, de même que 
lc ruiffeau de la Mufelle qui eft vis-à-vis de Venos. 

Il ne paroît pas que cette vallée de Venos, de Saint-Chrif 
tophe & de la Berade foit riche en mine, les habitans du 
pays n'en donnent aucun indice, M. Hellot n’en cite point 
dans ce canton ; peut-être que l’on pourroit tirer du vitriol 
verd d'un endroit qui eft vis-à-vis de l'Argentière fituée fur 
fa gauche du Veran & entre le Bourg-d'oifan & Venos; on 
voit du moins des indices d'une mine de ce fel. 

Cette vallée n'eft guère célèbre en Dauphiné que par les 
glaciers de Saint-Chriftophe & de la Berade, qui l'entourent 
dans ces cantons; on y fait remonter l'origine de ces glaciers 
jufqu'à celle du Monde, & quelques-uns même s'avancent 
jufqu'à foutenirque les couches de glace qui forment ceux de 
la Berade font fi multipliées , qu'on pourroit en conclure l’an- 

. cienneté du monde ; ces perfonnes frappées du grand fpeéta- 
cle que leur ont offert ces glaciers, & c'en eft réellement un 
grand, quoique ce ne foit que des mañlès énormes de glace ; 
ces perfonnes, disje, n'ont pas fait attention que les cou- 
ches inférieures des glaciers fe fondent continuellement , & 
que c'eft de ces parties que vient l'eau que ces glaciers four- 
niflent; on croiroit d'abord que leur partie fupérieure , étant 
expofée aux rayons du foleil, devroit fe fondre, & que ce 
feroit de là que l'eau s’écouleroit : on fe tromperoit en pen- 
fant ainfi, au milieu du mois d'Août, pendant le foleil le 


plus ardent, la furface fupérieure des glaciers eft à peine 


mouillée , tandis que vous voyez fortir de deffous ces 


D'UNEDEABUPPFEANT NE: 


glaciers des torrens quelquefois confidérables & violens. 
On pourroit peut-être dire avec quelques perfonnes à qui 
il patoît étrange que de la glace expofée à un folcil ardent 
ne fe fondepas, & qu’elle fe fonde par fa partie inférieure 
qui n’en reffent point les effets ; on pourroit peut-être dire 
que ces torrens ne font dûs qu’à l'eau de la faxface fupérieure 
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qui traverfe la mafle de glace & s'écoule au-deflous de cette 
maffe ; cette obje&tion pourroit être de quelque valeur , ff il 
ne s’agifloit que de faire traverfer une mafle de peu d'épaif- 
feur ; mais celle qui forme ces glaciers a quelquefois plus 
d’une centaine de pieds d'épaifleur, & dans cette épaifleux la 
glace eft au moins dans plufieurs endroits au-deffous du dégré 
de la congellation , par conféquent l'eau qui arriveroit à ces 
endroits devroit fe geler & devenir glace, ainfi l'objetion 
tomberoit d’elle-même fi on la faifoit, 

En outre l'on fait que les amas de neige , quoique plus 
aifés à fondre & à être pénétrés par les rayons du foleil, fe 
fondent également en deffous & forment fouvent des efpèces 
de cavernes affez vaftes pour qu’on puiffe facilement y entrer; 
il fuit donc de ces obfervations que la fonte des mafles con- 
fidérables de neiges & des glaces des hautes montagnes, dé- 
pend d’une autre caufe que de la chaleur du folcil, & que 
cette caufe ne peut guère être que la chaleur de la terre, 
chaleur qui fait pouffer & même fleurir es plantes fous ces 
antres de neige lorfqw'elles font formées. 

Il eft vrai qu'une partie des neiges tombées en hiver, fe 
fond au printemps, & qu'elle fe fond fupérieurement ; mais 
cette partie des neiges n’a pas pris une confiftance dure com- 
me fa partie inférieure, elle doit encore plus fa fufion aux 
pluies douces qui tombent alors, qu'aux rayons du foleil; 
auffi fans les pluies, ces neiges réfiftent-elles à lation du 
foleil, & fe durciffent de plus en plus & augmentent ainf la 
maffe des glaciers qui eft, au refte, augmentée chaque année 
par la partie inférieuré de ces mafles de neige qui prend de la 
confiftance & de la dureté, autrement les glaciers fe détrui- 
roient en peu d'années , la quantité d'eau qui s’en écoule de 
deffous leur bafe étant très-confidérable & continuelle, & 
donnant aflez communément naiffance à de grandes rivières 
ou à des torrens qui s’y jettent. 

On nous pañlera, à ce qu'il y a lieu d’efpérer, ces réfle- 
xions, que les glaciers de Saint-Chriftophe & de la Berade 
nous ont mis dans le cas de faire, puifqu’elles peuvent faire 
tomber un pr 


jugé; en détruire un c’eft s’avancer d’un pas vers 
Ja vérité. On finira par ces réflexions ce que l’on avoit à dire 
fur la feconde partie de la portion graniteufe du Dauphiné, 
pour pañfer à la troifième qui ne fera guère moins curieufe 
par fes objets que cette feconde. 
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Re 


TROISIÈME MÉMOIRE. 


Sur le ValGodmard, le Valboney, la Waldens, &c. 


L E Val-Godimard eft une vallée fermée dans fon fond, ou 
unc cfpèce de cul-de-fac; fon entrée cftdansla partie inférieure 
du Champfaur, fa longueur peut avoir environ quatre lieues 
depuis Saint-Jacques qui'eft le premier village de cette vallée, 
jufqu'aux derniers hameaux de la Chapelle ; il ne faut pas 
cependant comprendre dans ‘cette longueur une licue de 
vallon qui fe prolonge au-delà de cette vallée, & une lieue 
de montagnes qui ferment fon fond; fa direétion eft du 
couchant au levant , du nord-oueft à l'eft-fud-eft , &c. fa 
largeur eft très-peu confidérable , la Severaiffe y prend fa 
fource , en remplit quelquefois toute la largeur de façon 
qu'on ne peut pañler que d'un côté de ce torrent qui eft con- 
fidérable. 

Les montagnes du fond du Val-Godmard , Contigües avec 
celles de la Berade en Oizans, avec celles de la Valouile, de 
l'Argentière & du Val-Jofficy, font les plus élevées de la 
province, fans en excepter le Vifo en Queiras, qui à peine 
les égale; toutes en général font très-élevées , leur hauteur 
paroît bien avoir trois fois plus de grandeur que le plan 
horifontal fur lequel ces montagnes font pofées ; les plantes 
des pays les plus froïds , la renoncule glaciale, les arerie, les 
faxifrages en moufle des Pyrénées, & autres plantes des 
Alpes, fe trouvent vers leur milieu, & l'on ne voit fouvent 
au-deflus que quelques rochers couverts de cher, de biffus 
une terre légère qui ne s'affaifle pas, & des tas de neiges 
immenfes qui ne font interrompus que par quelques crevaf- 
fes profondes. 

Il y a de.ces crevaffes qui ont vingt-cinq à trente picds de 
profondeur, leur. épaiffeur eft compoféc de plufieurs couches 
diftinétes & inégales, les fupérieures peuvent avoir trois picds 
d'épaifleur ou environ, les autres un peu moins, & elles 
diminuent ainfi infenfiblement au point que les inférieures fe 
trouvent fi minces, qu'élles fe confondent pluficurs enfem- 
ble, de manière à ne pouvoir les compter, elles font féparées 
par une ligne grife ou noirître, qui fans doute eft due à la 
pouffière que les vents portent deffus lors des mois de Juillet 
ou d'Août , pendant lefquels il tombe le moins de ncige; 
l'en compte ordinairement par ces différentes couches, le 
nombre des années que ces amas de neiges font à fe former ; 
mais ce calcul peut très-bien n'être pas jufte, car comme il 
peut tomber dans les mois de Juillet ou d’Août de la neige 
à pluficurs reprifes, & que pendant le temps qui s'écoule 
entre une chûte de neige & une autre, les vents peuvent por- 
ter des terres fur les différens lits de neige, alors il peut fe 
faire qu’il y ait plufieurs filets noirs de terre qui ne diftin: 
gucront que les différentes couches élevées dans ces deux 
mois; par conféquent on fe trompera enles regardant comme 
une remarque diftinétive du nombre des années que les tas 
de neige auront été à fe former, & il faudra bien rabattre 
du nombre des années que les gens du pays prétendent avoir 
été néceffaire pour la formation de ces amas de nciges, il Les 


font remonter jufqu'au commencement du monde ; idée 
qu'un peu de réflexion auroit dû détruire : le temps de là 
fonte des nciges fufifoit pour cela, quelquefois les pluies 
font pendant ce temps fi abondantes & fi continues, qu'elles 
doivent en entraîner & en faire fondre beaucoup, & même 
toute celle qui eft tombée l'hiver qui a précédé ; de plus ces 
amas de ncige fondent en été par leur furface inféricure , 
les lits doivent ainfi diminuer chaque année: ces effèts font 
plus que fuffifans pour abolir ce préjugé dans tout efprit qui 
n'eft pas de la trempe de ceux qui admirent tout & n’exami- 
nent rien. 

Le méchanifime par lequel les crevafles fe forment dans 
ces amas de nciges auquel on attribue encore quelque chofe 
de furprenant, paroît bien fimple ; on ne voit jamais de ces 
crevañles dans les endroits creux & enfoncés, ni dans les 
endroits plats & horifontaux, rarement dans les pentes de 
neiges égales & unies fur un même plan ; mais on les ob- 
ferve très-fréquemment fur la partie inégale des montagnes , 
fur l'extrémité ou les bords des plans horifontaux ou incli- 
nés, & toujours fur la partie déclive : comme les neiges rem: 
pliffent en hiver les creux & les vallons, la furface extérieure 
qui forme alors un plan uni, n’eft pas femblable à la furface 
du terrcin raboteux fur lequel porte la neige; l'inégalité de 
ce terrcin eft caufe que la neige ne diminue pas également 
fur toute fa furface, mais plus vîte dans les endroits creux; 
à caufe de la chaleur de la terre : il arrivera donc que la 
neige s’enfoncera en s’affaiffant dans l'endroit-qui répond à ce 
creux , à cet enfoncement; fi il en arrive autant à côté ou à 
quelque diftance, la ncige qui fe trouvera deffüus dans l'entre- 
deux, fera obligé de fe fendre, il s'ouvrira ainf fucceflive- 
ment une ou pluficurs fentes ou crevafles; d'un autre côté 
la neige fond beaucoup plus vîte dans la partie déclive , où 
l'eau s'écoule & rejaillit entre les cailloux, la frappe par fes 
fauts, fait des voûtes, des excayations qui fe trouvent char- 
gécs du poids énorme des neiges fupérieures ; la voûte s’é- 
croule, la ncige s'affaiffe & fe fépare d'avec le plan du pre- 
mier tas, & voici une crevafle plus ou mo 


1 grande, plus 
où moins droite, inclinée ou courbe, à raifon du poids, de 
la coupe du terrein & des autres circonftances. 

Toutes les montagnes du Val-Godmard renferment en 
général des fchites , des granites, des quartz ; fes rochers 
font communément noirâtres & rompus à pic, on les dif. 
tüingue de très-loin; dans quelques endroits cependant elles 
font voir de la pierre calcaire ordinairement blanchâtre > Ou 
d'une couleur d'argile fèche & cendrée; ces endroits étant 
vus de loin, paroïffent toujours ou prefque toujours chargés 
de vapeurs, au lieu que ceux qui ont des granites, paroiffent 
comme ombrés ; les premiers , par l’arrangement de leurs 
couches , forment des barrières impénétrables à ceux qui 
veulentles gravir; les fecondes, au contraire ; Offrent par-tour 
un pañage difficile, il eft vrai , mais qu'on peut franchir : 
telles 
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telles font en général les montagnes du Val-Godmard; mais 
on y a obfervé des faits particuliers qu’il ne faut pas pañler 
fous filence. 

Ce qu'on y remarque de plus fingulier par rapport à la 
théorie de la terre, font ces mañles de rochers calcaires qui 
fe trouvent enclavés entre des montagnes graniteufes, fchi- 
teufes, &c. une de ces maffes cit placée à l'entrée du Val- 
Godmard, près de Saint-Jacques ; la pierre en eft bleuâtre & 
à demi-calcaire : il n'eft pas cependant fi fingulier d'en trou- 
ver à l'entrée de cette vallée que dans fon fond; cette male 
peut être regardée comme dépendante des montagnes cal- 
caires du Champfaur, & qui n’en a en quelque forte été 
féparée que par le Drac; il n'en eft pas de même de celle du 
fond de cette vallée, il faut que la matière dont cette mafñle 
cft formée y ait été portée par un courant qui n'étoit arrêté 
que par les montagnes qui bornent cette vallée; cette mañle 
eft placée à un quart-d'heure de la Chapelle, à la gauche du 
chemin de ce village , au hameau des Andrions & à mi-côte 
ou environ, elle eft parmi des rochers de fchite verdâtre & 
un peu graniteux; elle eft bleuâtre, coupée de quelques vei- 
nes de fpath blanc, & fe diflout entièrement à l’eau forte. 

Une troifième mañfe de ces pierres calcaires eft plus fingu- 
lière encore, par la figure du moins que ces éclats prennent 
en fe détachant; on diroit que les tas que ces éclats forment 
au bas des rochers dont ils fe font détachés, font des billons 
de bois coupés pour l'ufage ordinaire de la vie : cette pierre 
fe voit près du Roux, & entre ce village & le Villard-la-Lou- 
bière, il y en a de deux fortes qui reffemblent toutes deux à 
un fchite fibreux ou à des morceaux debois, la premièreala 
couleur & la confiftance de l’ardoife & la forme d’un bois 
pétrifié, mais elle eft entièrement calcaire; la feconde a la 
couleur d’un bois à demi-pourri, & fes fibres en ont tout 
L'air; fa couleur cft d'un roufsâtre, d’un rouillé ferrugineux, 
parfemée de grains luifans; les éclats de la première de ces 
pierres font ftriés ou cannelés, cilindriques ou prifimatiques 
ou applatis, de deux à trois pieds de longueur , fur quatre à 
fix pouces de largeur ou d'épaifleur; les cannelures des uns 
font profondes, celles des autres font fuperficielles, ce qui 
des fait très-bien reffembler à du bois fendu; ces éclats n’ont 
point de nœuds, mais des morceaux font courbés dans leur 
milieu, cette courbure eft aflez confidérable , ce qui fait 
encore beaucoup mieux reffembler ces éclats à du bois; les 
éclats de la première forte de cette pierre n'ont pas une 
forme fi allongée, mais ils ont également l'air de bois pétri- 
fié, & ils font de même couleur que les autres. 

Une autre pierre peut être encore aufli fingulière à d’autres 
égards, fe trouve au-defflüs du village de la Chaux, elle eft 
calcaire, blanche, & a un coup-d'œil de pierre à plâtre, elle 
eft par grofiés maffes en forme de couche parmi les fchites 
durs & les granites ; cette couche eft inclinée & placée à une 
certaine hauteur au-deflus du plan de la vallée & à environ 
deux cent toifes des terres cultivées; fa maflea, ou à peu 
près, douze à quinze pieds; elle n'eft pas entièrement de 
même couleur, la partie blanche eft d'environ quatre ou fix 
pieds, le refte eft mêlé de verd, de rougâtre, de jaune fou- 
fré, de gris ou de panaché par le mélange de ces couleurs; 
ces couleurs différentes femblent former des couches régu- 
Jières ; mais ce n’eft cependant qu'une même mafñle contigüe 
qui n’eft féparée que par le changement de ces couleurs, la 
partie blanche plus tendre que 
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es marbres, mais plus dure 
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que ne le font ordinairement les pierres à plâtre, eft rotale- 
ment calcaire, de même que les autres qui font un peu plus 
dures ; il faut néanmoins en excepter la jaune qui a quelques 
grains fableux, & la grife qui laiffe dans leau-forte comme 
un tuf fableux & léger. 

On fe ferviroit de cette pierre pour faire de la chaux ; c’eft 
peut-être cet ufage qui a fait donner au village de la Chaux, 
auprès duquel elle fe trouve, le nom qu'il porte ; on l'em- 
ploye pour des portes & des fenêtres, elle fe taille aifément, 
& n'a pas de fil ni aucun fens plus favorable pour la frac- 
ture, c'eft une mafñle compate & uniforme; on a dit que 
cette pierre avoit l'apparence de la pierre à plâtre, fon blanc 
n'étant pas un blanc cxyftallin, on y apperçoit feulement 
quelques point brillans ; mais pour voir ce brillant il faut 
cafler cette pierre ; expofée à l'air pendant quelques années, 


elle devient brune & grifâtre comme une pierre commune, 
on y trouve quelquefois des grains de quartz. 
Les autres pierres du Val-Godmard font , comme on l'a 


silya 


avancé plus haut , des granites, des fchites, des quart: 
une mafle de cette dernière au-deflus du village de Cravette, 
dans un endroit appellé Peyre-blanche ; ce quartz ÿ iorme des 
rochers & il cft eryftallin , les fchites & les granites compoñent 
Je refte de ces montagnes ; les granites y font communement 
ferpentinés , c'eft-à-dire qu'ils renferment beaucoup d'une 
matière qui paroît être de la nature de la ferpentine; plus on 
remonte la Severaize, plus cette pierre deviènt pure, moins 
mélangée de cette matière de ferpentine, ou plus compotée 
des parties propres aux granites ; ce granite cft ordinairement 
de cette efpèce appellée granitello : les fchites font durs & 
tiennent de la ferpentine; on rencontre aufli des fchites & 
du talc le long de la Severaize, & à la droite de la cafcade 
du Rif-du-fac, il y a un'noyau d’un fchire extrêmement 
noir , qui fembleroit annoncer du charbon de terre dans cet 
endroit, on dit même y en avoir trouvé; ceux qui font au- 
deflus du village de Pênes font également noirs, & on trouve 
beaucoup de.ces pierres de fchite qui ont du tale le long 
d'un ruiffeau qui eft entre les villages de la Chaux & de 
Lubac & le long des chemins; il y a de l'argille blanche fur 
la gauche de la Sevcraize , en remontant jufqu’à Ja plaine 
d'Obfaigne : enfin, généralement parlant, les rochers qui 
font de part & d'autre de cette vallée, font de fchite fer- 
pentiné dur, & quelquefois ces rochers font de granitello: 

Le Val-Godmard fi reflemblant, à plufieurs égards, aux 
vallées qui font riches en minéraux, n’eft pas non plus entiè- 
rement dépourvu de ces fubftances; on y trouve de l’alkifou 
à la montagne de Suret, proche celle d'Echira , fur les con- 
fins de la Vallouife & de Champoleon , ou dans le fond de la 
vallée de la Severaize; la montagne de Pendillon ou Clôt- 
des-Portes , renferme dans le penchant qui regarde le village 
des Portes , une mine de plomb, avec vert de montagne & 
pyrite cuivreufe , dans un quartz mêlé de fchite & de ferpen- 
tine : on a découvert plufcurs filons de mine de cuivre dans 
les environs de Saint-Maurice, & un qui cft confidérable de 
mine de plomb à la Chapelle, village qui eff dans le fond 
de cette vallée. 

Les eaux qui fortent ou-tombent des montagnes du Val- 
Godmard, n'offrent rien de minéral, mais elles font plufieurs 
rentes cafcades qu’elles forment. 


fois fpeétacle par les di 
Entre les villages de Chaccindes & des Andrions, il y a plu- 
fieurs fontaines qui fortent parmi des cailloux ; clles font 
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abondantes, l'eau en eff très-limpide; il tombe des monta- 
gnes qui font fur la droite de la Severaize , plufieurs nappes 
d'eau qui font autant de piffes ou de cafcades ; la première 
cit un peu au-deflus de la chaîne de montagnes appellée 
Combe-froide; cette cafcade peut avoir vingt toifes de hau- 
teur & forme une belle nappe en tombant; la feconde cft 
vis-à-vis le hameau du Bourg , nommé des Vallons, elle a 
environ cinquante toifes-de hauteur; la troifième qui porte 
le nom de l'Amiande , paroît avoir la même hauteur & 
-vis le hameatt 


former plufieurs nappes; la quatrième eft vi 
du Rifdu-fac; enfin il y en a une petite qui ne forme qu'une 
pifle le long du rocher, & dépofe une matière calcaire qui 
donne naïffance à du tuf, elle eft vis-à-vis la Chapelle. 

Les eaux de toutes ces cafcades fe rendent dans la Seve- 
raize , rivière ou torrent qui baigne cette vallée; cette rivière 
indépendamment de fes ufages ordinaires, eft devenue d’une 
grande utilité au Champfaur par un canal d’arrofage qu'on 
atiré de cette rivière, & que la communauté d’Aubefagne, 
fituée dans la partie inférieure du Champfaur , employe pour 
arrofer fes prairies artificielles ; cette communauté a une 
étendue de terrein affez confidérable & dont la plus grande 
partie eft en plaine; fes fonds font principalement fablon- 
neux, on y feme du feigle, de l'orge, de l'avoine , peu de 
froment , beaucoup de prairies artificielles, en fainfoins, 
trefle , luzerne , fanafle, &c. ces prairies artificielles font un 
moyen bien sûr pour augmenter le revenu des terres, puif- 


qu'elles fervent à nourrir les bcftiaux néceffaires au labou- 
rage, procurent des engrais utiles aux terres, & étouffent 
les plantes nuifbles aux bleds ; ces prairies ne font abondan- 
tes & durables qu'autant qu’elles fe rencontrent dans un ter- 
xcin fec qu'on peut arrofer avec foin ; Aubefagne en a un 
peu mouillé, propre par conféquent à conferver les racines 
des plantes, dans les hivers même les plus humides & les 
plus rigoureux, mais il avoit befoin d’eau pour les humecs 
ter en été; on ne pouvoit fe procurer cette eau qu’en allant 
Ja chercher au loin: le Val-Godmard , placé au milieu de 
grandes montagnes , étoit, quoique éloigné, l'endroit le plus 
proche, d'où l’on pouvoit amener cette eau fi nécefaire , 
& qui pouvoit étre fournie par la Severaize , dont le con- 


fluant avec le Drac fépare la terre d’Aubefagne d'avec celle 


de Saint-Firmin; cette rivière eft très-abondante , fon eau 
très-pure & très-bonne à toute forte d’ufages, aufli en at-on 
tiré un parti avantageux pour ce pays. 

Le canal d'Aubefagne cft des plus confidérables, des plus 
longs & des plus difficiles que l'on connoïffe ; la grande uti- 
lité dont il devoit être, a fait furmonter les obflacles qui 
s'oppofoient à fa conftruétion ; il prend fa fource à un vil- 
age nommé Lulac en Val-Godmard, éloigné de deux lieues 
du cheflieu d’Aubefagne &8c de plus d’une lieue de fon ter- 
rein ; ce canal eft conftruit au bas d’une montagne fort 
élevée, dont la pente occafionne un éboulement de rochers 
prefque continuel, il pañle à travers de graviers & de cailloux 
mouvans qu'on a été obligé de terraffer pour contenir l’eau, 
dans d'autres endroits on a creufé fort profondément, on a 
foutenu les terres par des murs dans les endroits bas & rom- 
pus : enfin on a coupé des rochers vifs & fait des ponts au 
Canal pour laiflér pañler deffous l'eau des torrens qui l'au- 
toient fouvent rompu : tout ce travail a coûté environ foi- 
foixante- 


xante mille livres, & les réparations reviennent à 
douze livres par fepterées de quatre cent toifes; l'entretien 
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de ce canal eft aux frais des particuliers qui l'ont fait conf- 
truire; cet entretien ne laifle pas que d'être confidérable, 
quoi qu'on ait eu foin de faire le canal trèsfolide; chaque 
particulier qui veut faire ufage de l’eau de ce canal pour 
artofer fes terres, paye aux propriétaires une fomme con- 
venue & proportionnée à la quantité d’eau qu'il en tire, & 
c'eft far ce revenu qu’on prélève l'argent nécefairea l'entretien 
du canal. 

IL ne lui manque pour être célèbre & admiré , que d’avoir 
été conftruit par les Romains; fon antiquité & fa conftruétion 
due à des hommes vainqueurs des Gaules, lui donneroient 
un mérite qu'il n'aura jamais, l'envie d’être utile à fa patrie 
étant le motif qui l'a fait conftruire. 

Le Val-Godmard n'eft féparé du Valboney que par une 
chaîne de montagnes; cette dernière vallée n’eft guère moins 
intéreffante que le Val-Godmard : la vallée du Valboney fe 
termine à un village appellé Entraignes, parce qu'il eft placé 
du confluant de deux ruiffeaux, dont l’un vient de la vallée 
Chantelouve, & l'autre du Val-Jouffrey, celle du Valboney 
cft depuis Entraignes jufqu'à la Chapelle, reflerrée par les 
montagnes qui s’abaiflent jufqu’à la rivière, à l'exception des 
endroits où font fitués les hameaux de Villar & de Gragno- 
let, où elle s'élargit un peu; elle s'élargit encore au Perier 
pour y former une petite plaine; elle fe reflerre enfuite un 
peu, & s'élargit à Chantelouve, vallée par laquelle on va 
au Bourg-d'oifan, en pañlant par le col d'Ornon : le Val- 
boncy a plufieurs femblables cols par lefquels on communi- 
que à différentes autres vallées : on va, par le col de Voize, 
à Saint-Maurice en Val-Godmard , par les glaciers du fond 
de la vallée on pañle en Vallouife , on parvient à Venoz par 
le vallon de la Laiffe , & en Oifans par le col de la Muzelle. 


Le Valboney eft arrofé de la rivière la Bonne; cette rivière 
a fa fource à peu de diftance du hameau appellé le défert, 
cette fource eft très-abondante, elle fort de ‘deffous la mon- 
tagne des Arches, fe perd dans le gravier pendant l'hiver, & 
va fans doute former d’autres fontaines qui font près des 
Faures. 

L'efpèce de pierre dont les rochers font en général formés 
dans tout le Valboney, eft un fchite qui tient beaucoup de 
Ja ferpentine : depuis Entraignes jufques dans la vallée de 
Jouffrey, qui eft une continuité de Valboney, les rochers de 
part & d'autre de la Bonne font d’un fchite ardoifé & ferpen- 
tiné; on en trouve de femblables jufqu'auprès du château de 
la Chapelle & du Defert ; la fommité des montagnes eft 
chargée de rochers de granite; les environs du Villar, hameau 
d’Entraignes , renferment des granitello roulés, & des gra- 
nites à grandes plaques de fpath fluor blanches : ce ne font 
encore que rochers fchiteux , noir , ardoifés depuis Entrai- 
gnes jufqu’à Chantelouve; il y en a au-deffus du Perier qui 
font par bancs horifontaux, d’autres par bancs prefque per- 
pendiculaires, de peu d'épaifleur , rangés comme par efca- 
liers, d’autres inclinés du levant au couchant, d’autres du 
fud-eft au nord-oueft, d'autres enfin du midi au nord & de 
toutes façons. 

Il y avoit lieu de penfer que dans un canton auffi rempli de 
rochers de fchite, il fe trouveroit beaucoup de ces fchites 
qui feroient d'une ardoife plus ou moins bonne, & qu'il ne 
s'agiroit peut-être que de faire à ce fujet quelques recherches 
exactes & fcrupuleufes ; on prétend même en avoir trouvé 
dans le ruifleau du Voir, vis-à-vis du Defert, & fur la gauche 


MINÉRALOGIE 


dela Bonne; il y a une autre carrière de cette pierre fur la 
droite du vallon, où coule le ruifleau la Laiffe : les fchites & 
ces ardoifes fans doute érant dans ce canton, comme dans 


tout le Dauphiné, plus ou moins calcaires, ces ardoifes ne 
feront jamais d’une qualité bien fupérieure, il y a même, 
dans plufieurs vallons qui aboutiffent dans le Valboney, des 
fchites tellement calcaires, qu'on en fait de la chaux, qui, 
comme celle qu'on fait avec de femblables pierres dans plu- 
fieurs autres cantons de cette province, eft d'une qualité 
médiocre ; cette chaux n'eft pas de garde, elle veut être em- 
ployée tout de fuite, & elle demande peu de fable. 

Un canton auff fchiteux que celui-ci, & d'un fchite fou- 
vent noir, fembloit devoir renfermer du charbon de terre 3 
aufli y en a-t-il une mine au quartier de Champrenard , fur 
la droite du vallon; le filon de cette mine eft d’un demi-pied 
d'épaifleur, enveloppé dans un rocher noir fchiteux qui for- 
me avec le charbon une couche d'environ un pied & demi ; 
cette couche cft dans un rocher de fchite dur, par bancs 
prefque perpendiculaires de cinq à fix pieds d’épais. 

La pierre à plâtre ne manque pas non plus dans ce can- 
ton, il y en a une carrière fur la gauche du vallon du Vilar; 
cette pierre cft blanche, grainue, comme cryftalline , elle 
s'égraine facilement; il y en a une dont la pierre eft rouge & 
blanche, au-deffus du bourg de Valboney; la rouge pouflée 
au feu refte rouge. Ce canton n'eft point non plus dépourvu 
de mines, on a anciennement exploité une mine de plomb 
mélée de mine de cuivre, avec vert de montagne, vis-à-vis 
le hameau des Faures, à la montagne de l’Argentière & fur 
la droite de la Bonne; du même côté de cette rivière fur la 
gauche du ruifleau la Laiffe , cft un endroit appellé Peyre 
Blanche où côte de Charmette, qui a une autre mine de plomb; 
on a encore découvert une mine de cuivre à demi-heure au- 
deffus du Defert, dans le vallon des Souffles, à mi-côte de la 
montagne des Souffles, qui deverfe dans le Val-Godmard ; 
enfin ce canton fournit du cryftal de roche, on en trouve à 
la montagne de la Balme-blanche, fur la dtoite de la Mal- 
fenne, vis-à-vis d'Entraignes, 

On ne feroit pas mention ici des cailloux roulés par le 
ruifleau de Pre-clot , qui eft au-deflus de la Chalp & fur la 
gauchede laBonne, fices caillouxn'étoient pas probablement 
ceux dont Chorier parle, & qu'il dit être d'uné couleur d'or; 
fuivant cet auteur, l'eau de ce ruiffeau a la propriété de leur 
donner cette couleur, on y a vu des pierres fchiteufes rou- 
gcâtres qui avoient naturellement cette couleur; la Bonne 


en roule qui font rouffâtres, mais ils n’ont point une couleur 
d'or, & cette couleur rouffâtre ne leur eff qu'accidentelle, 
clle dépend de quelque dépôt formé par l'eau, c’eft ce que 
l'on obferve dans beaucoup d’autres rivières; il eft encore 
inutile de dire que les autres ruiffeauxde ce canton entraf- 
nent aufli des cailloux apportés des montagnes d’où ces 
ruifleaux defcendent, on fera feulement remarquer qu’En- 
traignes eft fitué fur un plateau ou monticule qui n'eft com- 
pofé que de ces pierres roulées ; ce plateau eft adoffé à la 
montagne, il efk appellé la Barr 


e, il s'étend jufqu'à la 
rivière, il n’eft fans doute dû qu’à des attériffemens formés 
parles matières tombées de la montagne voifine , auxquels 
ont peut-être contribué les deux ruifleaux à la jon@tion def 
quels Entraignes cft placé, fituation qui lui a fait donner le 
not qu'il porte. 

Les caux de ce canton moffrent rien de particulier, on 
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remarque feulement qu’il fort au-deffous du plateau une fon- 
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taine qui eft abondante en tout temps; de plus, il ya entre 
le château Doren & Chantelouve, cinq petites cafcades où 
piffes qui coulent le long des rochers qui font fur la droite 
de la Malfanne, elles font formées par la fonte des neiges des 
glaciers des montagnes qui féparent la vallée de Chante- 
louve de la Valdains; les glaciers de Ja gauche de la Mal- 
fanne communiquent par les montagnes avec ceux de la 
Bcrade, de Vallouife , du Val-Godmard , d'Orcière & du 
Lautarer : le tuf calcaire que l’on trouve dans plufeurs en- 
droits des uns ou des autres des vallons: du Valboney , indi- 
quent que les eaux qui le forment font chargées d’une matière 
de cette nature, extraite fans doute des rochers fchiteux & 
calcaires qui compofent les montagnes dont ces vallons font 
bordés ; on voit de ce tuf dans le Val Sencftre, on en voit 
encore au-deflus du bourg de Valboncy, & dans plufeurs 
autres endroits, 

Les vallées de Chantelouve & de la Valdens, quoique 
moins intéreflantes , ne doivent pas cependant être pañlées 
fous filence; ces vallées ne peuvent qu'être mifes au nombre 
de celles qui font renferméesdans les chaînes des hautes mon- 
tagnes des Alpes du Dauphiné; mais comme elles avoifinent 


les chaînes des montagnes calcaires, on y trouve de ces der- 


nières pierres qui ne fe diffolvent pas cependant entièrement 


par les acides minéraux : à Chantelouve, par exemple, on 
fait de la chaux avec une pierre femblable, fa chaux ct noire 
& veut être employée tout de fuite, celles de ces pierres 
qu'on choïfit pour cet ufage, fe ramaflent dans le ruifleau 
qui coule dans cette vallée; ces pierres ne peuvent y être 
apportées que par les eaux qui tombent des montagnes qui 
entourent cette vallée. En allant du village des Faures , dépen- 
dant de la communauté de Chantelouve , & qui en cft le 
plus proche du côté du levant, en allant, dis-je, au chemin 
du vallon, on obferve les chofes füuivantes : on voit d'abord 


à droite & dans le fecond ravin qui eft aflez élevé dans le 


bois, qui eft au midi des Faures, un grand banc de fchite 


noir , épais d'environ vi 


gt-huit à trente pieds, qui a toute 


la couleur & même le luifant du charbon de terre; ce banc 


fe continue fur un tavin voifin & fur la rive droite d’un tor- 
rent qui eft à la gauche en montant, & qui defcend du val- 
lon; enfuite en arrivant au bas des prairies du vallon, par le 
chemin inférieur , on trouve à droite & le long de la rive 
gauche du torrent, des fources vives, très-abondantes, qui 
s'épanouiflent fur une étendue de rochers confidérable & le 
couvrent entièrement, de manière qu'aucune plante ne peut 
s'y attacher, quoique le rocher, œui eft incliné, foit gercé en 
plufieurs endroits : en fuivant la rive droite du torrent, pour 
le remonter jufqu’à un endroit prefque impraticable, on ren- 
contre une grande quantité de pierres noïrâtres percées d’une 
infinité de trous quiles feroient prendre pour des pierres qui 
ont pañlé par le feu, on en voit auffi de rouges qui ne font 
pas trouées, elles ont un air de férpentine, & plufcurs fe 
diflolvent aux acides ; les dernières font fchiteufes & ne Sy 
diflolvent pas , les unes & les autres font mélées avec des 
fchites ordinaires, brifés par feuillets & par mañles, ils font 


à demi-calcaires; on y trouve aufli de groflès mafles de pierre 
calcaire qui fe diffout totalement dans les acides ; expofées à 
l'air depuis long-temps elles y ont pris une couleur rouffâtre 
ou terreufe. 

On rencontre parmi ces pierres quelques mañles de tuf qui 


5 
ne font pas cependant aufli confidérables que celles qu'on 
voit dans le bois , fur la rive gauché du torrent; .ces dernières 
font détachées & très-abondantes , quelquefois enfevelies à 
moitié fous de gros arbres de fapin, ce qui prouve qu'elles 
font très-anciennes, & qu'il ÿ a eu autrefois des éboulemens 
confidérables fur la pente de cette montagne: quand on quit- 
te le torrent pour s'élever fur fa rive gauche, vis a-vis des pre- 
mières neiges, on apperçoit des bancs confidérables de pierres 
ou rochers calcaires dont la dircétion fe prolonge en mon- 
tant du midi au nord; ces bancs font au nombre de cinq ou 
fix, fans compter ceux qui font au-deffous & qui font ca- 
chés; les uns ont dix pieds d’épaiffeur , & les autres plus 
ou moins de dix pieds ; ils font inclinés de manière que leur 
face fupérieure regarde le couchant & fait un angle de plus 
de quarante-cinq degrés avec l’horifon ; ces couches n’ont 
aucun feuillet de fchite dans leurs interftices, de manière 
que ces rochers ont toute la forme & les qualités des rochers 
calcaires, leur couleur n'eft pas d'un beau blanc: 

Quand on fuit la droite de ces rochers pour parvenir près 
du fommet de la montagne, on s’apperçoit qu'aux deux tiers 
ou un peu plus: de fa hauteur , ils fe replient de manière 
qu'ils femblent redoublés fur eux-mêmes tout de fuite; ces 
couches calcaires font encaiflées entre deux maffes confidéra- 
bles de rochers d’une nature bien différente; celle qui cft 
du côté du couchant cft par couches inclinées dans le même 
fens, mais les rochers en font noirs ou rouges, & paroiffent 
es dont on a parlé plus haut, & qui 


brûlés, comme les pie 


n'en font que des débris; la maffe qui eft du côté du levant 


paroît aufli être difpofée par couches, mais beaucoup moins 


fenfbles ; ces couches naiffentinférieurement fous celles qui 


1 


font calcaires, & s'élèvent enfuite pour former une monta- 
gne très-haute qui eft d’un rocher dur qui femble tenir du 
granite ou d'un demi-granire mêlé d’un peu de fchite; lapar- 
tie fupérieure de la montagne qui eft vis-à-vis les endroits 
dont il s'agit, eft-de méme nature du côté du levant, mais 
de fchite du côté du nord & du couchant, où fe prolonge 
la direétion des bancs, de manière que dans le fyflême de 


ceux qui expliquent l’inclinaifon di 


s rochers par le dérange- 
ment qui cft azrivé à l'horifontalité où ces rochers étoient 
dans leur origine , ondiroit qu’alors les bancs calcaires étoient 
pofés fur les granites & recouverts par les fchites, ou au 
contraire en fuppofant un plus grand renverfement : au refte 
on n'a apperçu aucune empreinte de coquilles, ni d’autres 
fofliles fur ces pierres calcaires, ni fur les fchites ; ceux-ci 
font de mauvaife qualité, grofliers & qui fe décompofent en 
fragmens oblongs & leur couleur eft ordinaire. 

La Valdens, de même que la, vallée de Chantelouve, eft 
fchiteufe, & ces pierres règnent dans la route de la Vaïdens, 
lorfqu'on y vient de la Mure ; cette route eft remplie dans plu- 
fieurs endroits de cailloux roulés de différente natute, qui 
forment quelquefois des côteaux plus ou moins élevés, & 
qui ne fe font probablement élevés qu'aux dépens des mon- 
tagnes voifines qui ont été en partie détruites par les attérifle- 
mens dûs aux matières entraînées de ces montagnes par les 
eaux : on marche fur de femblables côteaux en venant de 
la Mure à Saint-Honorat, on y trouve des mañles affez confi- 
dérables d’un granitello à plaques brillantes. 

Pour le village de Saint-Honorat, il eft fitué au bas d'une 
montagne de fchite feuilleré, & jufqu’à la fommité du col 
de Serre, les coteaux & montagnes ne font que d’un fchite 
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ferpentiné & verdâtre ; les ruiflcaux qui roulent de cette 
pierre, roulent aufli du granitello , ce qui porte à croire que 
les montagnes voifines ont auffi de cette pierre, &desfchites 
graniteux à veines blanches, dont on trouve également des 
cailloux dans ces ruiffeaux; les fchites font à l'ordinaire incli- 
nés, ils font cependant horifontaux & par petits bancs d’en- 
viron un demi-pied dans un endroit qui cft près du hameau 
de Combouffière. 

Les ruifléaux que l’on traverfe-ou que l'on voit depuis le 
col du Serre dans le travers, jufqu’au col qui eft au-deffus du 
Defert, n’entraînent dans leur lit que des cailloux calcaires; 
on ne voit pas de rochers dans cette partie de chemin , tout 
y étant en prairies de même qu'en defcendant jufqu’au Vil- 
lard, qui eft dans la Valdens; on ne voit enfuite de part & 
d'autre, en füuivant la vallée, que des fchites ferpentinés , 
verdâtres , ou argentés, ou parfemés de petits points; ces 
rochers jettent quelquefois une eflorefcence blanche &vitrio- 
lique; on en obferve du moins de femblables dans un endroit 
qui cft fur la gauche de la Roïfonne ; les fchites durent juf- 
qu'au village de Haut-Vallette , après lequel c’eft un rocher 
d'un blanc bleuâtre mi-calcaire , coupé de veines de fpath 


blanc également calcaire ; fous les rochers de cette pierre 
commencent les argilles noirâtres qui fe continuent jufqu’au 
confluant de la Roifonne dans la Bonne, au-deflus du Pon- 
teau ; lorfqu'on cft monté on trouve en defcendant à Nantes 
des rochers noirâtres feuilletés comme les fchites & qui fe 
brifent aifément. 

La vallée. de la Valdens cft très-étroite , arrofée par la 
rivière la Roifonne , dont la fourceeft au-deffous du Villard 
& dont l’eau eft claire & limpide ; après le col du Serre on 
trouve en defcendant une pierre d'un jaune d’ocre & d’un 
rouge d’ocre calcinée ; ces deux pierres :ne font point atta- 
quécs par les acides ; mais celle qu'on trouve après ces 
pierres s'y diflout totalement ; les endroits qui ont de ces 
pierres calcaires pourroient bien être les confins où viennent 
de ce côté aboutir Jes montagnes de la partie calcaire du 
Dauphiné, & devoir être compris dans cette partie. 

Le canton qui eft entre la Mure & la Motte, eft de la 
ie graniteufe ; on voit de temps à autre fur le bord du 
chemin'des petites mafles de granitello , & que la monta- 
gne de Senepe cft une mañle de fchite argenté ou noir , à 
quelques petits accidens près : un peu au-deflus du hameau 
d'Anavcillan , au quartier de Rivoire & à un quart-d'heure 
de la Motte, s'élève un côteau qui m'étoit en quelque forte 


que de charbon de terre; il y a peut-être cent cinquante ans 
qu'on en tire-de cette mine; ke filon de ce charbon qui eft de 
bonne qualité, peut avoir fix picds de largeur, il eft entre 
deux bancs de rocher d’un fchite dur; les rochers & la nature 
du terrein font les mêmes depuis cette mine jufqu'au châ- 
teau de la Motte. 

Cet endroîit eft devenu célèbre à caufe de la fontaine miné- 
rale de fes environs; cette fontaine cft fituée dans un petit 
cnfoncement où échancrure d'une montagne efcarpée , & 
fur le bord du Drac; cette rivière couvre dans fes crues cette 
fontaine , il y auroit du moins lieu de le penfer, vu la pro- 
ximité de cette fontaine du bord du Drac, & la précaution 
qu'on a prife de placer une pompe à certe fontaine ; elle eft 
renfermée dans l’épaiffeur du rocher qui forme l'aire de l’en- 
foncement de la montagne ; cet enfoncement peut avoir 
quelques toifes de profondeur & de largeur, & eft prefqu'en 


demi-cercle ; 
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cut-être auffi n’a-t-on employé une pompe 
que pour empêcher que fon eau fe mélât avec celle d’une 
cade qui tombe de la montagne , d'une hauteur qui 


demi-cerele ; p 


ca 


peut avoir quinze pieds, & qui eft formée par un pctit ruif- 
feau qu'on fuit, en venant à cette fontaine, jufqu’à ce qu'on 
foit prefqu'à l'endroit de la montagne où l'on defcend à la 
fontaine par un chemin qui eft très-rapide malgré ces con- 
tours, & qui prefque dans toute fa longueur n'a guère de lar- 
geur que pour le paffage d’un cheval. 

L'eau de la fontaine eft chaude , un homme eft prépofé 
pour en venir chercher au baflin, il en remplit des barriques 
qu'il charge fur un cheval & qu'il conduit là où il eft nécef 
faire; ces barriques font longues, peuvent avoir trois pieds 
de longueur fur un de diamètre, & font prefque cylindri- 
ques, figure qui en facilite le tranfport en en mettant une 
d’un côté & l’autre de l’autre fur le dos d'un cheval; cette 
cau eft d’un ufage aflez répandu, on en envoie jufqu'à Paris; 
Ôn ne pourta jamais tirer d'autre parti de cette fontaine & que 
de cette façon: les environs de la Motte n’ont rien de bien 
agréable , & l'endroit où eft fituée la fontaine eft trop affreux 
pour que l’on puiffe jamais y attirer beaucoup de buveurs. 

Cet endroit eft dans une gorge dont toute la largeur eft 
occupée par le Drac qui y eft encaïffé & qui peut avoir cent 
toifes d’encaiffement en hauteur; les rochers qui forment cet 
encaiflement font d'un fchite noirâtre qui ne f diffour point 
aux acides, il règne dans toute cette vallée de part & d'autre, 
de forte que la fontaine eft enfermée dans un rocher de cette 
nature : on n’aborde detout côté au Drac que difficilement & 
par des chemins rapides, les montagnes étant coupées pref- 
qu'à pic; visa-vis de la fontaine , ou peu s’en faut, l’on a 
tracé un fentier qui plonge prefque perpendiculairement fur 
le Drac, par lequel on vient gagner une efpèce de pont ou 
pañferelle, jetté {ur le Drac qui aboutit au chemin par lequel 
on defcend à la fontaine du côté de la Motte , & dont on 
a parlé; cette efpèce de pont eft de bois, très-élevé au-deflus 
du Drac, fans autre garde-fou que des claies d'ofier , & 
n'ayant au plus que deux pieds de largeur ; l'on ne peut trop 
% par 
guère qu'à pied qu'on fe hazarde de le pañler , lors même que 


fer fans mettre ce pont en mouvement, & ce n'’eft 


l'on voyage à cheval, ou que l'on conduit des chevaux char- 
gés; un endroit d’un abord fi difiicile & fi dangereux ne fera 
pas, à cequ'il paroît, jamais beaucoup fréquenté pour l’ufage 
de fes eaux prifes du moins fur le lieu. 

Les rochers de ces montagnes, en remontant le Drac juf- 
qu'au pont de Coquez, font toujours fchiteux , les uns plus 
noirs que les autres; le Drac eft toujours refferré dans fon 
lit & plus ou moins encaiflé, on diroit qu'on lui auroit fait 
an canal ; les rochers font furmontés de mafñfes de cailloux 
roulés, dont on voit des amas à peu de diftance du château 
de la Motte, près duquel coule un ruifleau qui a dépofé du 
tuf dans plufeurs endroits; au-deffous du hameau de Perail- 
lier, le long des travers de Marvieux & Savel, ce n’eft qu'ar- 
gille bleuâtre , & l'on trouve à un quart-d'heure de Maire, 
fur la tive droite du Drac, une fontaine acidule ou acrienne, 


ferrugineufe, qui dépofe une ocre jaunâtre, & qui fort de 
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deflous une male de cailloux roulés, à la fomm 


é de laquelle 


à-vis eft un rocher extrêmement 


il y a des poudingues; vis 
noir qui fembleroit annoncer qu'on pourroit trouver du 


charbon de terre dans cet endroit : ce n'eft qu'un fchite 
ardoifé qui fe brife facilement, le long des vallons qu'on 
pañle jufqu'à la Mure ; ce qu'on y obfèrve de particulier, 
font, par endroits feulement , des poudingues , quelques 
attériffemens de montagnes & auprès de Prunières des rochers 
bleuâtres mi-calcaires, & méêles de veine de fpath blanc cal- 
caire: le long du ruiffeau qui eft entre Maire & Saint-Arey, 
prefque à la fommité de la montagne, eft une mine de plomb 
ou vernis qu’on a anciennement exploitée , de même qu'une 
de cuivre & de couperofe qui eft au-deffus de Riou, hameau 
de la Mure. 

Les fchites , les granites , les différentes mines qu'on a 
obfervé dans la portion du Dauphiné dont il s'agit dans ce 
mémoire , ne laiflent aucun doute fur la partie de cette pro- 
vince à laquelle ce canton doit appartenir, on doit le join- 
dre à celle qui eft graniteufe & fchiteufe; les pierres calcaires 
cependant qu'on trouve à l'entrée ou dans le fond de quel- 
ques-unes de ces gorges ne doivent pas en empêcher: cette 
fingularité s'explique très-bien , en d 
ont été formées que par le dépôt que les eaux de lamer y ont 
faits en entrant dans ces gorges dont les montagnes, précé- 


nt que ces pierres n'y 


demment élevées, arréroient les eaux & facilitoient ainfi le 
dépôt; l'on a déja fait plufeurs fois cette remarque , l'on a 
encore fait faire attention que l’on ne voyoit ces enclavures 
de montagnes calcaires entre les montagnes graniteufes & 
fchiteufes que fur les confins des montagnes calcaires & des 
montagnes graniteufes & fchitenfes ; ces obfervations, bien 
loin d’infirmer la divifion qu’on a donnée du Dauphinéen trois 
grandes parties, paroiflent la confirmer; en effet les eaux 
trouvant des anfes ou enfoncemens des montagnes antécé- 
S , &C 
leur mouvement rallenti ne pouvoit que procurer le dépôt 


demment élevées, ne pouvoient n'y être pas portée: 


des matières dont elles étoient charg il réfulte de-là que 
les montagnes calcaires , placées devant les hautes monta- 
gnes, devoient fe lier avec celles qui s'élevoient à l'entrée &z 
même dans le fond des anfes ou enfoncemens qui forment 
maintenant ces gorges ou vallées qui s'étendent plus où 
moins dans les hautes montagnes graniteufes & fchiteufes ; 
il feroit plus fingulier de ne jamais trouver de ces monta- 
gnes calcaires ainfi enclavées, que d’en rencontrer de temps 
cn temps, & fi l’on n’en voit pas toujours dans les 
gorges qui font fur les confins de l’un ou de l’autre pays, 
c'eft qu'apparemment la dircétion des montagnes ou des 
caux dans ces endroits, ou quelqu'autre caufe difficile, pour 
ne pas dire impoñlible à déterminer, s’y oppofoit & ne per- 
mettoit pas que le dépôt fe fit:au refte quelle que foit la caufe 
de cet effct, il exifte, & c'eft ce qu'il nous intéreffe le plus de 
connoître. L’ignorance où nous ferons probablement tou- 
jours des caufes de quantité d'effets naturels, n’influera cer- 
tainement jamais beaucoup für les avantages que l’on peut 
tirer de ces effets de la nature qu'il nous fera toujours impor- 
tant de connoître , de quelque nature qu'ils foient. 
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QUATRIÈME MÉMOIRE, 


Qui comprend le refte de la partie du Dauphiné qui eft graniteufe & [chiteufe 


D ANS les trois premières parties de la portion graniteufe 
du Dauphiné, il a été plus d'une fois fait mention de ferpen- 
tinc, on en a même parlé lorfqu’il s’eft agi de la partie cal- 
caire & de celle quieft fablonneufe. Dans toutes ces occafons 
iln’a prefque toujours été queftion que de quartiers de rochers 
tombés du haut des montagnes ou de cailloux roulés par les 
rivières , ou de ceux qui ont été dans les temps les plus recu- 
lés dépofés dans les fables, ou de ceux qui forment avec 
plufieurs autres de différente nature & les fables , les mon- 
tagnes de la partie fableufe. Ici on parlera de rochers qui 
font encore en place, & dont plufieurs montagnes font char- 
gées ; on fera connoître la fource de ces efpèces de pierre 
connues fous le nom de variolites qui eft du même genre. 
Quand cette partie du Dauphiné ne renfermeroit que cette 
efpèce de pierre, elle feroit très-intéreffante pour tout miné- 
ralogifte; la ferpentine eft une pierrepeu commune en France, 
on n’en connoît guère qu’une efpèce du côté de Riom en 
Auvergne, mafs cette efpèce n'eft même qu'une ferpentine 
d’une qualité inférieure , d’une couleur terne, cendrée & 
d'un tiffu peu ou point du tout fufceptible de poli; celle 
dont il s'agira vatie par les couleurs , par la dureté & par la 
fincffe ; il y en a qui fe polit très-bien & qui pourroit être 


employée dans les ouvrages d'ornement : un canton qui ren- 
ferme beaucoup d’une pierre femblable ne peut donc qu'être 
curieux aux yeux d'un amateur de la minéralogie ; il left 
encore plus quand il fournit plufieurs autres genres de pierres, 
qu'il cft riche en mines, & qu'il y fort de terre plufieurs fon- 
taines minérales ; tels font les objets qu’on peut voir ou tirer 
du canton du Dauphiné qu'il s’agit de faire connoître d'une 
façon plus particulière. 

Ses bornes font , au midi, les montagnes de Provence, au 
fud-oucft, le marquifat de Salmes & le pays des Vaudois ou 
Barbets, & les montagnes calcaires qui courent du nord au 
midi; il renferme les montagnes où les principales bran- 
ches du Drac ont leurs fources, une partie du Gapençois, 
J'Embrunois , la vallée de Barcelonette & le Briançonnois ; 
l'on a peut-être un peu anticipé fur cette partie en pouffant 
le détail des obfervations rapportées dans la feconde jufqu’a 
celles qui ont été faites au Lautarct & même à fa defcente 
qui eft du côté de Briançon; quoi qu'il en foit, on commen- 
cera à détailler celles qu’on a eu occafion de faire dans cette 
partie, par ce qu'on a vu depuis cette defcente jufqu’à Brian- 
çon. 

À peine commence-t-on à defcendre le Lautaret, que 
l'on jouit de la vue de la vallée de Briançon; cette vallée 
n'eft point une gorge étroite, hériflée de rochers arides & 
nuds, elle s'étend jufqu'à Briançon qui cft à plus de cinq 
lieues du Lautaret, & peut avoir un quart ou une demi- 
lieue de largeur par endroits ; ces montagnes font couver- 
tes, du moins depuis la Maifon blanche, de Melezes, qui 


par leur figure conique & la façon dont ils répandent leurs 


branches, donnent à ces montagnes un air différent de tout 
ce qu'on a vu dans le refte du Dauphiné où les arbres ne font 
point cultivés ; la Guifane qui vient du Lautaret, y roule fes 
caux & reçoit celles de quantité de ravines qui defcendent 
des montagnes; plufeurs villages font difperfés dans la plaine 
ou fur la pente des montagnes qui la bordent : enfin les 
champs qui font bien cultivés , avec ces autres objets, for- 
ment un coup-d'œil d'autant plus agréable que l’on fort de 
gorges où les difficultés n'étoient pas rares, & où les mon- 
tagnes ne préfentoient fouvent que des rochers nuds & pref 
que pelés. 

Le chemin depuis le Lautaret eft très-bon , fouvent cepen- 
dant il fe gâte par les neiges & les pluies abondantes, il ef 
prefque toujours en plaine ou en pente douce : on fuit la 
rive gauche de la Guifane jufqu’à Briançon, & l’on pañle 
plufeurs des ravines qui tombent des montagnes; la pre- 
mière qu'on rencontre en defcendant de l'hopital & du col 
du Lautaret à l'hopital de la Magdelaine, eft celui qui vient 
du Galibier, gorge de montagnes par laquelle on va en Savoie 
& qui eft fur la gauche du chemin, on pafle enfüite le Riou 
blanc qui tombe de la montagne de Ponfonnière, près une 
petite ravine auprès de l'hopital de la Magdelaine ; à trois 
quarts d'heure de cet hopital on traverfe le ravin du Lauzet 
far un pont de bois auprès du village de ce nom, & on 
arrive en une demi-heure au Cafley en traverfant trois ravi- 
nes, en laiffant à gauche, entre les deux premières, la Mai- 
fon-blanche, & à droite les hameaux de Boutard & de Fon- 
s le Caffey on trouve le Monctier, auprès duquel 


tanier; après 
on pañle un vallon; on ne rencontre plus de ces ravines qu'à 
Saint-Chaffrey, avant lequel il y en a une, & dans ce village 
même un ruifleau qu'on pañe fur un pont de bois; Saint- 
Chaffrey eft à une lieue de Briançon , où l’on arrive en laiffant 
à gauche le hameau de Forville. 

Toutes ces chûtes d’eau, celle fur-tout qui vient du Gali- 
bier & le Riou-blanc entraînent beaucoup de pierres, parmi 
lefquelles il y a beaucoup de quartz blanc, & c’eft probable- 
ment à la qualité de ce quarrz que le Riou blanc doit fon 
nom; on voit beaucoup de cette pierre dans toute la vallée, 
depuis le Lautaret jufqu’à Briançon , elle eft mêlée avec quel- 
ques autres efpèces de ce genre qui font rougeûtres , jaunà- 
tres ou de quelqu'autre couleur différente de celles-ci, mais 
la blanche domine par fa quantité; elle eft telle dans le Riou- 
blanc, qu'on apperçoit de loin ce torrent; on remarque auffi 
parmi ces pierres des fchites tendres, des fchites durs ou gra- 
niteux & même des granites dont il y a aufi des quartiers 
aflez confidérables, qui en tombant des montagnes voifines 
ont roulé jufque dansla vallée. 

Les montagnes n'ont pu faire cette perte qu’en fe dégra- 
dant beaucoup , aufli y en a-t-il plufieurs qui paroiffent très- 
abaifiées , celles de la gauche fur-tout qui font depuis Caffey 
jufques & même au-delà de Monctier, elles font prefque 


MIE NÉEREAMAONGCNTE 


terreufes ; on feroit donc porté à croire que cette terre cft 
due aux fchites décompofés de ces montagnes ; les quartiers 
de granite, de quartz qui ont roulé jufque dans la plaine, 
appartenoient probablement à des rochers du haut de ces 
montagnes détruites à leur fommet. 

Les terres de ces montagnes qui paroiffent être une fuite 
de la décompoñition des fchites, font noires & refflemblent 
beaucoup à celles des pays à charbon de terre, & pourroient 
faire foupçonner de ce charbon fi on n’en avoit pas déja 
trouvé dans ce canton : on en exploite une mine un peu 
avant le Lofet; cette mine eft fituée dans le haut de la mon- 
tagne & à gauche de la Guifane ; à droite on tire de l’ar- 
doife. 

Une des chofes des plus curieufes de cette vallée font deux 
fontaines minérales chaudes des environs du Monetier ; l’eau 
eft d’une chaleur très-modérée ; on y tient la main long- 
temps, comme on pourroit faire dans une eau tiède; une 
de ces fontaines eft au-deflus du village, l’autre dans le bas; 
la première eft deftinée aux buveurs d’eau , la feconde pour 
ceux qui ont befoin de s'y baigner ; la première eft renfermée 
dans un bâtiment en rotonde à pans, la feconde dans un qui 


eft un quarré-long divifé en deux parties ou chambres qui 


étant fermées , s’'échauffent beaucoup & font des efpèces 
d'étuves. 

L'eau de ces deux fontaines dépofent un tuf calcaire, 
celle de la première eft, en fortant de la rotonde , reçue 
dans un canal en bâtifle, & ouvert enfuite dans une gout- 
tière de bois qui la conduit à une petite clouterie & tombe 
fur une roue qui fait mouvoir les machines de cette cloute- 
sie; cette roue & fa bouée ou efpace dans lequel elle eft 
mife en mouvement, font incruftées d’un tuf jaune d’ocre, 
de même que le canal en bâtifle & celui qui eft en bois; le 
dépôt de l’autre fontaine eft d’une couleur verte ; mais il 
paroîtroit que cette couleur verte n'eft due qu'à un bles 
efpèce de plante aquatique qui fe méle avec ce dépôt. Il y 
a aux environs de cette dernière fontaine des efpèces de car- 
rières. d’un tuf veiné de blanc & de jaune ferrugineux : on 
prétend dans le pays que ce tuf a été formé par le dépôt de 
ces fontaines lorfque les eaux de ces fontaines n’étoient pas 
contenues comme elles le font aétuellement ; cela pourroit 
peut-être à la rigueur être arrivé ainff, mais quand on voit 
l'efpace confidérable où ce dépôt s'étend & où il auroit fallu 
que ces caux fe fuffenr répandues, on feroit porté à croire 
que fi ces caux ont fourni à ce dépôt , celles qui tom- 
boient des montagnes voÿines y ont beaucoup contribué & 
peut-être même plus que les eaux des fontaines : au refle ce 
tuf cft affez dur, on l'employe dans les bâtimens; la carrière 
qu'on a examinée avoit environ dix à douze pieds de profon- 
deur fur plus de vingt pieds en longueur ; le premier lit eft 
d'une bonne terre cultivable, grife & de pluficurs-pieds d'é- 
paiffeur , il étoit pofé fur une couche de petits morceaux de 
tuf détachés & fur la mañle principale du tuf; elle pou- 
voit avoir dix à douze pieds en hauteur, elle étoit comporte 
de petits lits d’un jaune d’ocre ou blancs fi bien unis, que le 
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total ne forme qu'une mafle continue qu’on cou 


ceaux de plus. où moins d'un pied quarté ou quarré-long. 
Quoique ce tuf foit ca 


aire, cependant les montagnes 
voifines du Monetier n'ont pas des pierres qu'on puiffe dire 
être du nombre de celles qu'on range avec les pierres de 
cette nature; ce font plutôt des {chites , mais des fchites 
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mêlés de fpath ou de matière calcaire; cette matière eft pro- 
bablement celle à laquelle le dépôt en queftion eft dû; les 
eaux en détruifant ces fchites fe font chargées de la partie 
calcaire, l'ont dépofée dans le bas de ces montagnes & dans 
Ja plaine; tout s’eft pañlé dans la formation de ces carrières 
de tuf, de la même façon que dans celles des tufs qu'on 
trouve dans quantité d’endroits où il y a des chüûtes d’eau ou 
des cafcades qui tombent des montagnes , & dont on a déja 
donné nombre d'exemples. 

Plufeurs de ces fchites font à un tel point mélés de parties 
calcaires, qu’on pourroit peut-être autant les regarder comme 
des pierres de cette nature que comune des fchites, peut-être 
que la partie argilleufe n’y domine pas, & que c’eft la cal- 
caire : on fait du moins de la chaux avec cette forte de pierre 
qui paroît fe trouver dans plus d’un endroit de la vallée, on 
en a conftruit un four à chaux au-deffous & près de l'hopi- 
tal de la Magdelaine & fur la gauche de la Guifane. 

On a creufé dans plufieurs endroits de la plaine où font les 


carrières de tuf; lorfqu’on eff à la fin de la mafle de ce dépôt 


ou qu'on n'en a plus befoin , on remplit l'ex tion qu'on 
a faite ou on la laiffe remplir de foi-même à la longue, & 
l'on cultive enfüite deflus la terre qui s'y cft accumulée. 

Du Monetier à Briançon on ne voit rien de bien remar- 
quable , fi ce n’eft qu’à une lieue ou environ de Briançon , le 
haut de quelques montagnes qui font à gauche du chemin, 
a des coupes d’un blanc de craie; ce n’eft pas probablement 
de la craie qui foit dans ces endroits, mais plutôt quelque 
terre blanche ou peut-être quelques bancs de quartz; les 
autres montagnes voifines de celles-ci, & celles des environs 
de Briançon, font chargées de rochers gris , fouvent lavés 
d’une couleur d’ocre rougeâtre ou roufsâtre ; ceux qui font 
au fommet de ces montagñes ont une autre particularité, 
c'eft qu'ils font tous déchirés ou en pointes aigües & d’un 
gris terreux. 

Briançon cft une de’ ces villes du royaume qui, depuis 
long-temps, font célèbres parmi les naturaliftes, par quel- 
que -produétion minérale ou végétale, de même que Paris 
left par fes plâtres ; Etampes par fon fable , Blois par fon 
bol, Angers par fon ardoife , Saint-Etienne-en-Forêt par fes 
charbons de terre , Sainte-Maric-aux-Mines par fes mines 
d'argent, Alvar par fes mines de fer ; ainfi Briançon l'eft par 
cette efpèce de pierre qu’on appelle Craic de Briançon & par 
la Manne qu'on fpécifie aufli par le nom de cette ville: certe 
prétendue craie ne fe trouve pas dans les environs, elle eft 
apportée de Savoie à Briançon qui en eft l’entrepôt ; quant à 
la Manne , on en recueille, il eft vrai, fur les Melezes , 
dont pluficurs montagnes de fon canton font plantées , mais 
la récolte que l'on en fait eft fi peu confidérable, qu'elle ne 
peut étre qu'un objet de curiofité plutôt qu’un de commerce. 
La craie de Briançon n’a le furnom qu’elle porte, que parce 
que cette ville eft l’entrepôt d’où.on la tranfporte dans les 
endroits qui en demandent; cette pierre n’eft réellement point 
une craie, ce n'elt point une fubftance calcaire ou propre à 
faire de la chaux & qui fafle cffervefcence avec les acides, 
mais une pierre douce au toucher & qui tient plus de la 
nature du tale que de la craie; elle n’a fans doute été prife 
pour de la craie que parce que, comme elle, elle a quelque 
chofe de doux fous les doigts; ce ne peut guère être en cffct 
que cette propriété, puifqu’elle n’en a peut-être pas d’autres 
de celles de la craie, pas même la blancheur. 
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Si les minéraux des environs de Briançon cuffent été ancien- 
nement mieux connus qu'ils ne l'étoient alors; cette ville 
auroit put prendre de la célébrité de quelques autres efpèces 
de pierre qu’on trouve dans fes environs , foit dans les tor- 
rens ou rivières, foit dans fes montagnes , &.ces pierres n'au- 
roit pas probablement occafonné de méprife : les différentes 
fortes de ferpentine , la pierre variolite dont on voit des 
quartiers affez confidérables dans les torrens & des rochers 
dans les montagnes, les brèches de différentes couleurs & 


dont les cailloux ne font pas calcaires, qu'on rencontre éga- 
lement dans les torrens & les montagnes, auroient proba- 


ralogiftes que la pré- 


blement plus piqué la curiofité des Mir 
tendue craie. En phyfique comme en morale, la célébrité 
c vérité que d’une caufc ou d'un 


dépend fouvent moins d” 
effet mal vu ou mal fenti. 

Cette prétendue craie a été employée en médecine comme 
un abforbant, vertu qu'elle n’a point ou moins que la vraie 


il n’en a pas fallu davantage pour donner à cette pierre 
une voguc qu'elle ne méritoit pas plus & peut-être moins 
que toutes les terres argilleufes ou calcaires : la médecine 
a@tuellement plus éclairée fur la matière médicale, ne donne 


pas plus de préférence à l’une qu’à l’autre de ces terres ; cette 
connoiffance dûe à la chymie , a fait tomber dans. l’oubli 
cette prétendue craie de Briançon, & fi quelques artiftes ne 
l'euffent pas depuis employée , cette pierre feroit mife au 
nombre de tant d'autres qui ne font pas plus cftimées les 
unes que les autres : au refte, quoique cette picrre ait beau- 
coùp perdu de fa réputation & qu'elle ne foit pas même 
aëtuellement d'un endroit qui appartient au Dauphiné; il en 
fera cependant encore queftion & même plus en détail ; mais 


il faut auparavant dire quelque chofe de Briançon même & 


des montagnes qui l’environnent. 

Briançon eft une petite ville forte fituée fur la rive droite 
de la Durance, fur la gauche de la Guifanne, au-deflus de 
fon confluent-dans la première ; elle efttrè 


s-bien fortifiée & 
environnée de quatre forts & deux redoutes, favoir le fort 
des Têtes, celui du Randouillet, le fort Dauphin & le fort 
d'Anjou, la redoute des Salettes & la redoute à Machicou- 
lis; tous les forts & la redoute à Machicoulis font fitués 


chant d'une montagne appelléel’Infernet, fur la 


r le pe 
rive gauche de la Durance & la droite du ruificau de Cer- 
vières; il y a un pont fur la Durance pour communiquer de 
la ville au fort des Têtes, & de ce fort au Randouillet; la 
communication cft bien flanquée. 
Quatre vallées aboutiffent à Briar 


son qui en cft comme le 
centre; ces vallées font celles du Monctier qui eft au nord 
& qui commence au Lautaret, celle d'Embrun qui eft au 
fud-ouett , celles de Cervières & de Neuvache qui tournent 


du fud à left; dans chacune de ces vallées il roule une rivière 
ou torrent; la vallée d'Embrun eft-baignée par la Durance 


qui cft formée de fes propres eaux & de celles des autres 


es qui, comme elle, font des torrens qui tombent de 


ontagnes élevées ; la Durance vient du Mont-Genève, qui 
cft à deux lieues de Briançon, au-deffus du Mont-Genève la 
Clarée a fa fource dans la vallée de Neuvache, la rivière de 
Cervières a la fienne dans le haut de la vallée de Cervières, 


au-deffus du Bourget. La Guifanne tombe du Lautaret & fe 


ta la Durance au-deffous de Sainte-Catherine qui eft 


rès & dépendant du Briançon; elle baigne avant {a jondion 


avec la Durance , le picd de la montagne Saint-Pierre & 
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celui d’un monticule nommé Ripaille , qui n'eft féparé de 
cette-montagne que par cette rivière , & qui pourroit bien 
n'être qu'un attériflement dû à la Guifanne & aux éboule- 
mens que la montagne Saint-Pierre a fouffert. 

Les montagnes qui entourent Briançon font celles de l'In- 
fernet , dont on vient de parler , celle des Ayes, celle de 
Saint-Pierre qui fait face à cette ville, & celle de Touloufe; 
linfernet occupé par les forts n'eft point ou peu cultivé, 
celle des Ayes , celle de Saint-Pierre le font jufqu’à moitié où 
environ de leur hauteur; au-deflus des terres cultivées, ces 
montagnes font naturellement plantées de melezes où de 
pins, leur fommet eft chargé de rochers arides; la partie de 
la vallée du Monctier prend le nom de vallée de Briançon, 
1à où commencent les montagnes de l’Infernet & de St-Pierre. 

Cette vallée eft dans cet endroit étroite & n’a guère qu'un 
quart de lieue en largeur, elle s’élargit enfüite & a bien une 
demi-lieue depuis la montagne des Ayes jufqu’au pied de la 
montagne Saint-Picrre, qui fe termine de ce côté au com- 
meéncement de la vallée d'Embrun; celle de Briançon eft 
très-bien cultivée en bled, fcigle, chanvre & prairies, l’art 
des arrofemens y eft très-bien entendu ; on tire des différentes 
rivières qui fe rendent dans la vallée de Briançon, des ca- 
naux au moyen defquels on arrofe , non-feulement les prai- 
ries, mais les champs cultivés en grains ; ces canaux vien- 
nent d’un quart de lieue, d’une demi-lieue & même quelque- 
fois d’une lieue & peut-être plus; par les faignées qu'on leur 
fait, chaque particulier peut, par des rigoles qu’il fait autour 
de fes champs, les arrofer autant qu’il eft nécefläire; il ne 
peut cependant exécuter cette opération que le jour & à 
l'heure qui lui font aflignés, en conféquence des loix éta- 
blies dans tous les pays où l’on arrofe les terres, loix fages 
faites pour éviter les difputes éntre les particuliers, & qu'elles 
n’empéchent pas toujours, étant fouvent enfrcintes, d'où il 
réfulte des procès. 


Une vallée fi bien cultivée, parfemée outre cela de maifons 
de campagne & de villages , dominée par des montagnes 
également cultivées & boifées ou qui portent Briançon & 


fes forts, ne peut être que très-agréable , lorfque les monta- 


ac font dégagées des neiges abondantes qui les 


es & la plair 


couvrent en hiver; il n’en eft pas de même dans cette trifte 
faifon, de l’aveu, même des Briançonnois, leur canton eft 
alors des plus défagréables, leur ville bâtie fur un monticule 
affez roide & dont les rues ont en hiver jufqu’à deux ou trois 
pieds de neiges, de glace ou de verglas, ne peut être dans ce 
temps que d’un difficile accès, fes habitans ne peuvent que 
dificilement fe communiquer entre ceux, font le plus fou- 
vent obligés de garder leurs foyers; ilsles abandonnent cepen- 
dant aufi fouvent pour fe réunir dans les écuries ou les 
étables , ils y trouvent uñeschaleur douce, uniforme, & 
qu'ils penfent être très-propre à conferver la fanté; ils font 
femblables en cela aux payfans des montagnes qui ont les 
mêmes idées; cet ufage eft fans doute la caufe de celui qu'on 
avoit voulu Établir à Paris, qui confiftoit à faire coucher les 
pulmoniques dans les érables à vache, cette demeure étant 
regardée comme un remède fouverain contre cette funefte 
maladie par les feétateurs de cette opinion ; la maladie a 
néanmoins réfifté à ce prétendu fpécifique, les malades n’en 
ont retiré que le trifte avantage d'expirer au milieu de la 
fange & du fumier , & ayant refpiré une odeur défagréable 
& infetantc. 

Si 


MINÉRALOGIE 


Si l'hiver fait fentir aux Briançonnois toutes fes rigueurs , 
ilneft pas fans leur être d’un grand avantage; il augmente 
Icur sûreté; c’eft une efpèce de rempart pour eux, indépen- 
damment des fortifications dont leur ville eft défendue, & 
qui la font paffer pour être imprenable; en effet on ne peut 
prolonger le fiége de cette ville jufque dans cette faifon; 
il ne feroit pas poffible d'en pouvoir faire le fiége en trois 
Ou quatre mois qu'on peut tenir la campagne, parce que la 
ville prife , il faudroit afliéger féparément les forts & les 
redoutes , ce qui demanderoit un temps que la crainte d'être 
furpris par l'hiver ne permettroit pas d'attendre. 

Quoique les montagnes qui entourent immédiatement 
Briançon foient élevées , comme il eft prouvé par la longue 
durée des neiges qui couvrent leurs fommets, cependant fi 
on les compare avec celles qui bordent les vallées qui abou- 
tiflent à Briançon, elles paroîtront d'une hauteur médiocre; 
Ton eft für-tout frappé de cette différence lorfqu’on vient x 
cette ville par le Lautarct, & qu'on eft un peu avancé dans 
la vallée; plus on approche de Briançon & plus elles paroif- 
fent s’abaifler , les autres font en effet beaucoup plus hautes, 
celles fur-tout qui ont leur fommet toujours couvert de 
glace, tel qu'eft celui des glaciers de la Grave qui fe joignent 
avec ceux de la Berarde, de la Vallouife, de l'Echaudé & de 
quelques autres endroits. 


Les montagnes qui entourent Briançon n'étant ainfi que 
d'unc hauteur médiocte comparées à celles-ci, elles ne font 
compofées que de fchite ou de fchite graniteux ; leur fom- 
met ne porte point de granite; cette pierre couronnant ordi- 
nairement les montagnes les plus hautes; & fi les granites que 
Jon trouve dans la plaine ont fait partie des montagnes voi- 
fines de Briançon, il faut, comme on l'a dit plus haut, que 
ces montagnes fe foient beaucoup abaïflées ; ce qui femble 
en être une preuve , c'eft que les pentes de ces montagnes 
font d'une terre gris-terreux, dûe, à ce qu'on croit, aux ébou- 
lemens de ces montagnes , qui, par leur deftruétion, ont 
formé de la terre que l'on cultive aétuellement, quoiqu'elles 
foient fur des pentes affez roides ; elles paroiffent avoir fait 
des trémies femblables à celles dont il a été queition dans 
pluficurs endroits ci-deflus. 

Les matières qui compofoient ces éboulemens ont été 
d'autant plus aifées à fe détruire, qu'elles n'étoient que des 
fchites tendres ou des fchites granitcux; les montagnes des 
environs de Briançon étant en général compofé 
pierres qui fufent ou fe réduifent en terre affez fa 
ce qu'ilya de fingulier dans lesfchites de Briançon , c’eft qu'on 
en trouve qui paroiflent beaucoup plus calcaires que ceux 
qu'on obferve dans les endroits du Dauphiné dont on a parlé 
jufqu'ici; ce qu'on peut conclure de ce qu’on dit à Briançon 
de la bonté de la chaux faite avec certains fchites triés & 
choifis qu'on rencontre dans quelques endroits des environs 
de cette ville; il yena, par exemple, une carrière fur la 
gauche de la Durance, auprès d’un endroit où l'on a percé 
le rocher pour y faire pafñler un canal d’arrofement ; cette 
pierre fe cuit dans le même lieu dans deux fours qu'on y a 
conftruit à cet effet. 


es de ces 


ilement ; 


Quiconque fe contenteroit de toucher la plupart des pier- 


res des environs de Briançon avec un peu d’eau-forte , les 
croiroit toutes de la nature des pierres à chaux; lorfqu'on 
fait tomber une goutte de cette liqueur fur un morceau de 
ces pierres, il s'y excite une efferyefcence, mais fi on jette 
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un morceau de ces pierres dans le même acide & qu'on 
obferve quelques inftans ce qui fe pañle , on voit bien-tôt 
après l'effervefcence cefler entièrement, & le morceau refter 
dans l'acide fans être déformé, ce qui prouve que la pierre 
cft plutôt argilleufe que calcaire, & qu'on ne peut la carac- 
térifer qu'en difant qu'elle eft un fchite calcaire ou qui con- 
tient des parties calcaires en plus ou moins grande quantité : 
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la vérité exige cependant qu'on dife qu'il y a entre les lits des 
fchites calcaires , des veines de pierres dont les morceaux 
foumis à l'expérience de l'eau-forte s'y diffolvent entière- 
ment ; une de ces pierres qui cft grife, fine, un peu tranfpa- 
rente & qu'on pourroit regarder conmume un fpath, a été prife 
en montant au Randouillet; il y en a une près de la porte de 
ce fort qui eft gris-terzeux & ardoifée, l'effervefcence qu’elle 
excite dans l'acide eft très-prompte & très-vive : au-defflous 
du pañfage de ce même fort on trouve une troifième de ces 
pierres qui eff gris-clair , avec fpath blanc , & une quatrième 
en montant aux trois Têtes, autre fort de cette montagne, 
celle-ci eft gris-bleuâtre & d’un grain fin. 

Toutes les autres pierres de la même montagne qu'on a 
également examinées au moyen de l'eau-forte , ont excité 
unc légère ceffervefcence ou n'y ont pas jetté la moindre 
bulle; une pierre d’un jaune pâle & d’un blanc également 
pâle qui fe décompofe en longs morceaux étroits prife en 
montant au Randouillet , eft dans ce cas, elle n'a pas excité 
la moindre bulle : deux morceaux d’une pierre gris-de-fer & 
d'un grain fin pris à deux endroits différens, l'un au-deflous 
du fort des trois Têtes, l'autre au rocher fur lequel ce 
fort eft bâti, n’y ont jetté que quelques bulles, on les pren- 
droit cependant au premier coup-d’œil pour de vraies pierres 
calcaires, la dernière fur-tout; deux autres fe diffolvent très- 
peu, l'une ef gris-clair, l’autre gris-de-fer, toutes deux grai- 
nues, l’une cft de près les trois Têtes, l’autre d’un refte de 
rocher appellé la Dame , qui eft un repaire pour faire voir 
combien on a enlevé du rocher, & qui eft placé dans le fort 
des Têtes; une autre dont la couleur eft lie-de-vin rouge, & 
qui eft grainue, prife à un paffage en fortant des Cafemates 
du Randouillet, jette des bulles; les bancs de cette pi 
font au-deflus d’un banc de brèche, dont les cailloux font 
violets, gris , blancs & non calcaires ; cette pierre eft jolie & 
feroit à ce qu'on penfe fufceptible de poli. 

Si ces pierres qui par leur extérieur ont beaucoup de rap- 
port avec les pierres calcaires, ne peuvent qu'accidentelle- 
ment être placées avec celles-ci, on y devera encore moins 
placer les fuivantes qui font fcuilletées comme les fchites 
ou les ardoifes; la première eft ardoiféc, fine, & a été prife 
à l'endroit appellé la Communication ; la feconde eft d'un 
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ardoifé noirâtre & a été prife au-deffous du château de Brian- 
çon; la troifième dont la couleur eft gris-de-lin a été prife 
près du pont du Randouillct; la quatrième prife deflous le 
pont de Communication qui eft ardoifée, excite d'abord une 
vive effervefcence qui fe calme promptement & laifle le 
morceau de pierre fans être déformé ; la cinquième eft 
foyeufe , un peu argentée , ardoifée & fe trouve entre les 
bancs des autres pierres qui font près le pont de Commu- 
nication; enfin une fixième d'un ardoifé noirâtre , & une 
feptièmed'un rouge lie-de-vin occafionnentune effervefcence 
vive, qui étant pañlée, laifle voir les morceaux fans avoir 
perdu leur forme, ce qui arrive aufli à routes celles qu'on 
a foumis à l'expérience & qui ne fufent pas entièrement. 
Mm 


138 MIVTENDEUR A1 TL ONCE EMMDERON DNA Ur PHEMIPNEEX 


L'on n’a rapporté ces obfervations que. parce qu'on a vu 
à Briançon des perfonnes, même éclairées, qui foutenoient 
que tous les rochers des montagnes des environs de Briançon 
étoient entièrement calcaires , & qu'il n'y avoit pas de meil 


leure chaux que celle qu'on faifoit à Briançon, ce dont on 
peut facilement douter ; ff calcaires que foient les pierres 
qu’on y fait cuire, il y a tout lieu de penfer que ces pierres 
mêmes contiennent des parties argilleufes qui doivent dété- 
ziorer cette chaux. On doit donc après ces réflexions & ces 
experiences , placer les montagnes des environs de Briançon 
plutôt dans un canton fchiteux que dans un qui eft calcaire, 
d'autant plus que les obfervations fuivantes les y portent 
encore naturellement, où pour concilier les différens fenti- 
mehs, on pourroit appeller ce canton, & peut-être tout le 
Briançonnois, un pays fchito-calcaire , & cette dernière façon 
de-penfer feroit peut-être la meilleure & la plus conforme 
aux obfervations, comme on le fera voir plus bas. 

Le moniticule fur lequel Briançon eft bâti, eft d’un fchite 
tendre & cendré à l'endroit où il cft baigné par la Durance; 
la montagne qui eft vis-à-vis 8 fur la gauche de cette rivière, 
cftégalement de cette pierre; on y en tire aufli une d’un gris 


ferrugineux dont on fait de la chaux; il y a deux carrières de 
pierre à plâtre au-deflous du Randouillet, & fur la rive droite 
de la rivière de Cervières ; ces deux plâtrières font compoñées 
de la manière fuivante: le haut de la montagne où elles font 
4 des petits bancs d'un quartz blanc ou couleur d'eau; ces 
bancs font inclinés & fe détachent aifément, ils peuvent tout 
enfemble former une mafle de trente ou quarante pieds en 
hauteur ; deffous cette maffe cft une terre argilleufe & ocreufe 
de quinze pieds d'épaiffeur , elle précède les bancs de pierre 
à plâtre qui ne gardent pas beaucoup d'ordre entre eux, & 
qui font d'une pierre grife, rouge ou blanche ; la pierre grife 
ou plutôt la blanche rachetée de verd, à laquelle on donne 
le nom de plâtre g: 


s, forme un banc de dix 


à douze picds 
d'épaifleur , la rouge coupe quelquefois ce banc, s'étend 
deflus la grife, & en s'inclinant &z plongeant en terre, il 
pañe deffous, où il eft plus abondant, la blanche paroït fe 
mêler à l’une & à l'autre. 

On exploite fort mal ces plâtrières , on fonce très-peu ; 
elles font ouvertes en plein air, ce qui ne feroit pas un mal, 
fi on tranfportoit d'abord les matières dont font les bancs 
fupérieurs aux bancs de pierre à plâtre; mais on attaque ces 
derniers en laiffant fubfifter les premiers, d’où il arrive que 


curs dans le bas des 


les hivers font tomber les bancs fup 
carrières : on eft obligé de tranfporter ces matières lorfqu’a 
la belle faifon on veut travailler de nouveau à ces plâtrières; 


il feroit plus fimple de les tranfporter d’abord, de décou 


1 
ainf les bancs, on travailleroit avec plus de sûreté & moins 
de dépenfe, des terres mouillées étant beaucoup plus lourdes 
que des terres sèches & demandant ainfi plus de voyages pour 
être entièrement tranfportécs. 

Des trois fortes de pierre à plâtre qu’on tire de ces plâtriè- 
res, la pierre grife pafle pour être celle qui donne de meilleur 
plâtre, & la rouge le plâtre Ie moins bon ; ces pierres deman- 
dent trente heures de feu lorfqu'il fouffle tout autre vent que 
la bife, pour étre calcinées ,& vingt-quatre feulement lorf- 
que c'eft la bife qui règne : on fe fèrt pour cette cuiflon de 
bois de Meleze & de bois blanc; celui-ci-cft meilleur & pré- 
férable à l'autre pour cette opération. 

En montant à ces plâtrières & par-delà, les fchites font 


vitrioliques , on les juge du moins tels par un écoulement 
de matière verdâtre qui a un goût d'acide vitriolique & fem- 
blable à ce qu'on voit à la montagne d'Armentière, qui eft 
vis-à-vis du Bourg-d’oifan & d’où l’on-a tiré du vitriol verde 

Des plâtrières ne font certainement point une preuve que 
le pays où elles font placées eft un pays à fchite , mais lorfque 
ees plâtrières ont des bancs de quartz, comme celles qu'on 
vient de décrire, que leurs environs ont des pierres feuilletéces 
qui indiquent un fel vitriolique, qu'elles ont un banc conf 
dérable d'argile ; f elles ne peuvent entrer dans le nombre 
des preuves sûres & certaines, elles ne peuvent être-contraires 
à ces preuves ; on peut même dire de celles-ci qu’étant pro- 
che de rochers feuilletés qu'on ne peut guère méconnoître 
pour du fchite, elles peuvent entrer dans le nombre des 
preuves; d’où on peut conclure que les montagnes des envi- 
rons de Briançon doivent être regardées comme du nombre 
de celles qui en général font compofées de fchite, fauf les 
accidens qui peuvent y étre arrivés. On en voit, parexemple, 
un en allant de Briançon au village appellé le pont de Cer- 
vières ; on pafle au bas d’un monticule qui eft entièrement 
de cailloux de quartz, de granite , de différentes ferpentines, 
de poudingues fchiteux & de brèchesnon-calcaires, violettes 
blanches & vertes : on trouve les mêmes cailloux dans la 
rivière de Cerviè 


es; cette rivière cft trop éloignée de ce mon- 
ticule pour lui en attribuer la formation; pour qu'elle en füt 
la caufe, il faudroit qu’elle eût coulé fur le haut des monta- 
gnes ce qui n'eft pas probable, celle auroit alors dépofé de 
femblables cailloux fur ces montagnes où l’on n’en voit pas, 
peut-être y at-il eu autre fois quelque châûte d'eau dans l’en- 
droit où eft ce monticule; cette chüte d’eau dépofoit les 
cailloux au bas de la montagne où l'eau tomboit, & elle 
cntrainoit ces pierres des endroits d’où elle venait ; cette 
caufe eft plus probable que la première, elle l'eft d'autant 
plus que l’on voit dans plufeurs endroits des vallées, des 
amas femblables de cailloux dûs à des chûtes d’eau ou à des 
éboulemens. 

De pareils amas ne font rien contre l'opinion qui éta- 
blit en général la nature de quelque pays, ils peuvent être 
formés de cailloux qui ont appartenu à dés cantons fort 
éloignés de ceux où ils fe font accumulés; celui-ci au refte 
pourroit concourir à prouver que l'endroit où il fe voit, eft 
d’un pays fchiteux, puifque parmi ces cailloux, il yen a qui 
font en partie de fchite, & que beaucoup d’autres font 
de pierres argilleufes, & que l’on fait de plus qu'on trouve 
de ces pierres dans ce canton, fingulier par le mélange des 
fchites beaucoup plus calcaires que ceux qui fe voyent dans 
le refte du Dauphiné & par les pierres entièrement calcaires, 
de forte qu'on pourroit appeller le Briançonnois un pays 
fchito-calcaire ou argillofo-calcaire. 

En effet le bas des montagnes du Briançonnois & quelque- 
fois le haut font de fchite ; le corps de ces montagnes eft de 
pierre calcaire en grands bancs ou en bancs entremêélés de 
bancs fchiteux ; les pierres calcaires elles-même font intime- 
ment compofées de parties calcaires & de parties argilleufess 


il y a peu de ces pierres, de celles du moins qu'on a exa- 
minées , qui ne dépofent promptement des parties argilleu- 
fes; de plus, c’eft dans le Briançonnois que l’on trouve le 
plus de ferpentine qu'on fait être une pierre argilleufe ; beau- 
coup de montagnes en outre ne font, dans une grande partie 
de leur étendue, que d’une terre argilleufe : il faut dire cepen- 


MIN EÉTREAMMONCUME ND) UV D AN PRELL NUoË 


dant que l'argille de ces montagnes n’eft fouvent dûe qu'à 
des fchites décompofés, ces différentes affertions feront 
prouvées par les obfervations fuivantes. 

On commencera par celles qui ont été faites dans la vallée 
de Neuvache & dans celle de la Vallouife; la première eft 
très-refferrée ; pour y aller de Briançon on remonte d'abord 
la Durance fur fa rive droite jufqu’à la Vachette, on quitte 
cetterivière & on fuit alors la Clarée auffi fur la rive droite 
& l’on pañle aux hameaux du Rozi, 


es Prés, du Serre & de 
Ja Draye; de-là on va à Plampinet, au hameau deRoubion, 
à la ville Bañfe & à Neuvache; on pafñle & repañle la Clarée 
pluficurs fois dans cette route, favoir à Draye, après Plam- 


e & les torrens ou ruiffeaux 
qu'on peut trouver roulent des pierres calcaires, les monta- 
gnesqui font de part & d'autre de la route en font compo- 
fées, & c'eft de ces montagnes que 


pinet & avant Roubion ; la Cla 


es eaux les entraînent; 
lon ne peut guère douter que ces picrres ne foient fembla- 
bles à celles des environs de Briançon, & qu'il n'y ait auffi 
des fchites dans ces mêmes montagnes. 

Pour aller de Neuvache au Moncticr dont il a été queftion 
plus haut, on continue de remonter la Clarée, on pañle aux 
granges de Caus, à un oratoire, d'où l’on prend la gauche, 
on defcend, on monte enfuite aux granges de Buffére, & 
de-là par des prairies au col de Bufferre, où on laifle à gau- 
che la redoute d'Arnaud, dont il refte encore une partie, 
puis on defcend en deux heures au Monctier, en paffant au 
puits de Freyflinet , un vallon , au puits Jomau & un fecond 
vallon qui eft à un quart d'heure du Moncticr. 

Les rochers du haut des montagnes continuent d’être cal- 
caires de Neuvache aux granges de Caus , & ils font fem- 
blables jufqu’à la frontière de Savoie; mais il y a un petit 
noyau de granite, au-deffous des rochers calcaires, près du 
chemin en montant aux granges de Caus ; ce noyau fe con- 
tinue peu au-dela de ces granges ; les rochers qu'on rencontre 
dans les bois où l’on pañle, font mélés avec un fchite un peu 
calcaire & un fchite dur, de même qu'aux environs de la 
redoute d'Arnaud ; le ruiffeau qu'on pañe entre le puits de 
Freyflinet & le puits Jomau ne roule que des quartiers de 
rocher fchiteux & il en eft environné; celui qu’on traverfe 
entre le puits Jomau & le Monctier, entraîne des cailloux 
& des parties de rochers quartzeux & de fchite mêlé de fpath 
& il eft bordé de rochers femblables. 

Du Moneftier à Ville-Vallouife, la route eft de pañfer la 
Guifanne au-deffous du Monetier & près d’un moulin, de 
monter à un hameau dépendant du Monctier, puis au col 
de l'Echauda ; le col étant paflé on defcend aux granges de 
l'Echauda , puis au hameau des Chonlières, en fuivant le 
côté gauche du vallon de l'Echauda, & de-là à Ville-Val- 
louife, en paflant aux granges du Saret, au Poct & à l'ar- 
rière-pont, auprès duquel on pañle le ruiffeau de la Pifle, & 
onllaifle fur la rive gauche du ruiffeau les hameaux du Clot, 
de Saint-Antoine & de Faujas. 

Le fchite eft la pierre la plus commune dans toute cette 


route, il y en a depuis la Guifanne jufqu’au col de l'Echauda, 
ileft mêlé de fpath ; les rochers qui font fur la gauche du 
vallon qui s'étend depuis le col de l'Echauda jufqu'aux 
granges , font calcaires dans le: haut des montagnes , mais 
fchiteux dans le bas; il en eft de même jufqu’à la ville; les 
montagnes de la gauche de ce méme vallon , ont des ro- 
chers de fchite dur & graniteux dansle haut des montagnes & 


139 


de fchite tendre dans le bas; le grouppe de rochers qui eft 
entre l’Alefrede & la Gironde, eftauifi fchireux : on a ouvert 
unc carrière d’ardoife au hameau du Villard, fur la gauche 
de la Gironde, on s'en fournit à Briançon; il y a au-deffous 
de ce hameau, fur la droite de la rivière, une carrière de 
pierre à plâtre blanche. 

Ce canton n'eft pas riche en minés, on en a cependant 
découvert une dans la montagne de Montbrifon, au-deflus 
du Poct & qui a cela de fingulier , qu’elle eft dans une pierre 
calcaire, & ce qui n'eft pas rare, on a trouvé de la pyrithe 
dans une pierre femblable dans la montagne de la Pifle, à la 
droite du col de l'Echauda; cette pyrithe n'y eft pas même 
abondante : la montagne de Bonvoifin a une mine de fer peu 
abondante & qu’on n'’exploite point, peut-être pour cette 
raifon fuflifante : on voit à droite en montant le col de 
l'Echauda , des trous qu’on pourroit croire avoir été faits 
pour la recherche de quelques mines, mais on n'y trouve 
que du fable blanc ordinaire. 

De Ville-Vallouife à Briançon on pañfe d’abord le ruifleau 
de la Pifle, on côtoye enfuite la rive gauche de la Gironde juf- 
qu'au village des Vignaux, d’où l'on va au village de Prefles ; 
en laifant à droite Villard-Meyet , paflant deux ruifleaux à 
gué & un autre {ur un pont de bois auprès de fon confluant 
dans la Dârance , où l’on joint le chemin de Mont-Dauphin 
à Briançon, qu’on füuit jufqu'à cette dernière ville; le rocher 
eff calcaire jufqu’au premier vallon qu'on pañle après le Vil- 
Jlard-Meyet : on trouve du fchite le long de ce vallon, du 
marbre blanc veiné de rouge aux environs d’un fecond, & 
de-là à Briançon le haut des montagnes eft calcaire & le bas 
fchiteux. 

La ferpentine dont on a déja parlé plufieurs fois, & dont 
on connoît peu de carrières en France, eft la pierre la plus 
commune dans le canton que nous allons examiner a@uelle- 
ment : on y en trouve de différentes cfpèces, plus fufcepti- 
bles les unes que les autres d’un beau poli ; ce canton eft 
celui où les monts de Genève & de Gondran fe trouvent 
placés. Depuis Briançon jufqu’à la première rampe du mont 
Genève, on ne voit à peu près que ce qui s’obferve dans les 
environs de Briançon; il y a à cette rampe des rochers de 
tuf calcaire ; de-là jufqu’aux limites de la France & du Pied- 
mont, on ne trouve que des ferpentines de différentes cfpè- 
ces, des pierres gris-de-fer & calcaires, d'autres cendrées qui 
nefontpas calcaires : il ya près deslimites des pierresblanches 
& gris-de-fer qui fufent entièrement dans l'eau-forte, & des 
cendrées qui y reftent fans en être attaquées; on y rencontre 
aufli des poudingues ferpentins , & le long de la route des 
pierres à grandes plaques blanches & dans le goût des gra- 
nites : toutes ces pierres tombent du haut des montagnes. 

En montant cette vallée on fuit un ruifleau qui defcend 
du mont Genève, il eft fec ou prefqu’à fec en été; des fon- 
taines entretiennent un peu le courant, elles font placées 
prefque vers le fommet ou à peu de diftance du village; ce 
courant reçoit encore un autre ruifleau qui vient du côté du 
mont Gondran : les montagnes qu’on côtoye font dans le 
haut cultivées, & jufqu'à une certaine hauteur plus ou moins 
couvertes de melezes. 

Depuis le mont Genève jufqu'au haut du col Gondran, 
onne voit prefque que différentes efpèces de ferpentine, &.çà 
& là quelques quartiers de pierres bleuâtres veinées de fpath 
blanc calcaire : on rencontre aux approches des prairies du 
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fommet , deux endroits qui ent du fchite noirâtre très-feuil- 
leté ; après les prairies & à peu de diftance de la defcente par 
laquelle on va au Bourget, on trouve un amas de rochers 
d'an quartz en rocher blanchâtre , quelquefois pointillé de 
noir; cesrochers fe délitent & tombent en morceaux ou lames 
épaiffes. Peu après ces rochers & lorfqu'on defcend, l'on pañie 
par deux endroits qui ont une terre noire qui reffemble à 
de la houille & renferme des pierres noires, liffes , brillantes 
ou noirâtres & qui ont de grandes lames de tale noirâtre & 
brillant : on ne peut guère placer ces pierres qu'avec les fer- 
pentines & les regarder comme des ferpentines noires ou 
noirâtres, & non comme du charbon de terre, duquel on 
feroit au premier coup-d’œil porté de les rapprocher, d’au- 
tant plus que la terre dans laquelle elles fe font formées, eft 
noire & qu’elle reffemble beaucoup à certaines terres noires 
des mines de charbon. 

On ne rencontre enfuite que toutes fortes de ferpentines en 
quartiers plus ou moins gros, & en gravier; les ferpentines 
de ce canton fe réduifent , à ce qu'il paroît, afez facilement 
en terre , de forte que beaucoup de montagnes n'y font plus 
maintenant que terreufes ou n’ont que quelques pointes de 
rochers ; celles des environs du Bourget, du Lac noir & de 
Yenfoncement par lequel on va en Queiras , ne font entière- 
ment ou prefqu'entièrement que deterre, celles du moins qui 
font à droite du torrent qui coule dans cette vallée & qu'on 
appelle le ruiffeau de Cervières. 

Quand on eft au bas des montagnes & qu’on entre dans la 
vallée &e Cervières, on trouve encore des ferpentines rou- 
lées du haut des montagnes , mais celles qui font fur la gau- 
che du torrent font de pierres calcaires , à grands bancs 
prefque horifontaux , & qui dans des endroits font fans bancs 
ou fans bancs bien diftinâs, ou plutôt pofés fans beaucoup 
d'ordre; les rochers du haut des montagnes fonc dans d’au- 
tres endroits détruits de façon que ce ne font plus que des 
pointes ou dentsaigües, de peu d’épaiffeur , & qui ne peu: 
vent probablement pas fübfifter long-temps; ces montagnes 
de la gauche du torrent font femblables jufqu’à Briançon, 
celles de la droite le deviennent avant Cervières même , & 
unc de ces dernières cft aufli découpée en dent & fait un 
effet affez fingulier. 

On a déja parlé de plufieurs pifles ou chûtes d'eau qui for- 
ment des incruftations, on a même dit que toutes ou prefque 
toutes les chûtes femblables du Dauphiné incruftoient les 
corps fur lefquels l'eau de ces chûtes tomboit ou couloit, 
néanmoins on ne peut pas pañler fous filence celles qu’on a 
vues dans la vallée de Cervières ; les dépôts qu'elles font font 
ordinairement tels qu'ils lient les cailloux fur lefquels ils fe 
font , & donnent ainfi naiffance à des mafles confidérables 
d'une forte de poudinguc; une de ces chûtes d’eau eft placée 
à un bon quart de lieuc après Cervières & à gauche de la 
vallée en la defcendant; l'eau de cetre chûte eft fournie par 
celle d’une fontaine qui eft à une certaine hauteur de la mon- 
tagne d'où cette eau tombe, elle fe divife en tombant en 
trois parties qui forment un tuf aflez confidérable; ce tuf 
incrufte les pierres fur & enrre lefquelles il fe dépofe, ces 
incruftations font trois mafles de plus ou moins de dix x 
douze pieds de largeur. 

Une autre de ces chüûtes d’eau, mais moins confidérable 
que celle-ci, eft encore à gauche & un peu plus loin, une 
troifième à peu de diffance de la feconde fe trouve à droite : 


lorfqu'on eftà environ une lieue de Briançon, on en voit 
une quatrième qui peut avoir trente Ou quarante pieds de 
largeur, elle coule entre des rochers d’un fchite calcaire, 
dont les lames font fines d'un côté & épaifles de l'autre; ce 
fchite excite dans leau-forte une vive effervefcence d’abord 
& relte enfüite fans fe déformer; les rochers de poudingues 
formés par l'incruftation font confidérables, de même que 
ceux qu’on trouve peu après cette chûte, dans deux endroits 
peu éloignés l’un de l'autre; les pifles qui peuvent avoir don- 
né naiflance à ceux-ci ; n'exiftent plus ou n’exiftent apparem- 
ment pas en été, il n'y avoit du moins point d'eau lorfqu’on 
les a examinées. 

Les cailloux de tous ces poudingues, quoique fortement 
liés entre eux, ne le font cependant pas de façon à permettre 
qu'on püt fier ces males & en faire des tables qu'on püût 
polir comme on polit certains poudingues dont les cailloux 
ne paroiffent avoir d'autre liaifon que celle que deux corps 
polis appliqués l’un contre l'autre , peuvent avoir , & que 
la philofophie Neutonnienne attribue à une vertu d'attrac- 
tion que les corps ont les uns fur les autres : quoique Les cail- 
loux des poudingues , dont il s’agit, n'ayent pas une liaifon fi 
intime entre eux & qu'elle ne foit pas occafionnée par un 
agent aufli fimple; on ne peut cependant pas s'empêcher 
d'admirer combien celui qu’elle a employé ici eft peu com- 
pliqué , de l'eau & une pouñlière calcaire difperfée dans 
beaucoup d’eau , mais dépofée peu à peu , font tout le my 
tère de cette opération. La nature avare des matériaux, ne 
left pas du temps, elle compenfe par le temps ce qu'elle 
ménage de matériaux, elle femble nous prouver par-là que 
les ciments anciens ne nous paroiffent meilleurs que les nôtres, 
que parce qu'ils ont gagné par le temps ce que les nôtres ne 
peuvent encore avoir acquis; elle femble encore nous démon- 
trer que ce n’eft pas tant à la bonté de la chaux & aux com- 
pofitions de ciment qu'on imagine tous les jours , que la 
liaifon des picrres eft due, qu'au remps que cette liaifon 


demande pour être forte & durable : la petite quantité de 
matière employée par la nature dans ces fortes de maçon- 
nerie naturelle, nous fait encore voir que ce n'eft pas en fe 
fervant de beaucoup de mortier que l’on fait fouvent la meil- 
leure bâtiffe ; mais en n’en employant que la quantité nécef- 
faire pour que les pierres ne laiffent point de vuide entre 
elles, ce à quoi on ne peut parvenir qu’en uniffant bien la 
couche de mortier & de façon que ce mortier mette les deux 
pierres, entre lefquelles il eft pofé, dans le cas de deux corps 
polis appliqués l'un contre l’autre; vérité qu'il femble qu'on 
commence à fentir par le peu de mortier qu'on met dans 
certains bâtimens où l’on employe la pierre de taille, & par 
le foin qu'on a d’applanir les furfaces des pierres qui doivent 
fe toucher , vérité que les anciens avoient apparemment 
fentie, puifque dans plufieurs des monumens qui nous reftent 
d'eux, il neparoît pas qu'ils ayent fouvent fait autre chofe que 
de pofer l'une für l’autre les pierres qu'ils employoient après 
avoir rendu, autant: qu'il eft poflible, leurs furfaces planes 
& bien horifontales. 

Ces réflexions naifloient naturellement des obfervations 
qu'on avoit faites fur les poudingues dont il eft queftion , 
on n'a pu s'empêcher de les rapporter ici, quoiqu’elles puf 
fent paroître peut-être fupperflues ou qu’on pensât qu'il eût 
été mieux de les laifler faire à ceux qui pourront lire ces 
obfervations ; mais comme les objets frappent encore plus 

que 
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que ce qu'on peut lite, on a penfé qu'elles pourroient bien 
échapper à la plupart de ceux qui ne verroient pas ces objets, 
&z que ces réflexions pourroient leur en fuggérer de plus 
profondes & de plus utiles ; on a donc penfé ne les devoir 
pas omettre ici : au refte ce qu'on peut dire pour s'excufer 
d’avoir rapporté ces réflexions , c'eft que plus on obfervera 
avec attention ce qui fe pale dans la deftruétion de certains 
corps & dans la compofition qui fe fait d'autres corps à la 
fuite de la décompofition des premiers, & plus on pénétrera 
dans les fecrets de la nature & l’on parviendra à acquérir des 
connoiffances qui pourront tourner à l'avantage & à l'utilité 
publique. 

Tous les dépôts, non-feulement des chûtes d’eau dont on 
vient de parler, mais de toutes celles dont il a pu étre fait 
mention jufqu'à-préfent font d'un blanc jaunâtre, ce qui 
n’annonce pas la préfence de beaucoup de parties ferrugi- 
neufes mêlées dans ces dépôts ; il n’en n'eft pas de même de 
celui que fait l’eau d’une fontaine qui eft à un endroit appellé 
Terre-rouge, fituée après la troifième des chûtes d’eau dont 
il vient d’être queftion , la fontaine eft probablement l’ori- 
gine du nom que cet endroit porte ; en effet ; cette eau paroît 
d'un rouge d'ocre lorfqu'on eft à une certaine diftance ; 
cette couleur ne lui appattient pas, mais au dépôt qu’elle 
fait dans le canal qu'on lui a pratiqué ; peut-être aufñli que 
cet endroit n'eft appellé Terre-rouge que parce que vers le 
haut des montagnes voifines de cet endroit, & qui font à 
droite, il y a réellement des terres d'un rouge d'ocre affez 
vif, & femblables à celui du dépôt de la fontaine : il eft 
même plus que probable que ce dépôt eft dû à ces terres, 
c'eft-à-dire que l'eau de la fontaine en fe filtrant à travers les 
montagnes, fe charge de ces terres & qu’elle les dépofe 
lorfqu'elle eft fortie de terre. 

On n'en peut même guère douter, puifque c’eft d’un lit 
d'une terre femblable qu’elle fort, à la droite du chemin; 
elle cft d’abord reçue dans un canal qui paffe fous un champ 
cultivé qu’on a voulu fans doute empêcher d'être inondé par 
cette eau, elle reparoît par trois endroits ; les filets d'eau 
qu'elle forme font réunis dans un petit canal creufé en terre 
&e qui eft à découvert; le dépôt qu'elle y fait eft confidérable 
& femble annoncer que cette eau doit étre très-ferrugincufe, 
de même que les terres d'où ce dépôt efttiré, feroïent penfer 
qu'on pourroit y rencontrer dela mine de fer, on y trouve du 
moins de la fanguine très-bonne & très-fine, de l'aven même 
de ceux qui s'en font fervi pour defliner ; les terres rouges de 
ce canton ne font peut-être pas les feules d’où on enpourroit 
tirer, ilyaaufli une femblable terre du côté du chemin qu’on 
prend à peu de diftance de Briançon , quand on veut aller à 


Ja Vachette. 
De Terre-rouge à Briançon , les montagnes tiennent de 


Ja nature de celles des environs de cette ville ; il n’y a rien de 
bien remarquable qu'une plâtrière fituée dans la montagne 
de Poct, la pierre en eft blanche. 

Dans le nombre des pierres du canton de Briançon, dont 
on a parlé, il n’y en a point qu'on puifle regarder comme 
étant de celle à laquelle on a donné le nom de craie de 
Briançon; il a bien été fait mention de différentes fortes de 
pierres calcaires, de fpath calcaire, de plâtre, de quartz en 
xocher, de ferpentine & de fchite , mais point de celle qu'on 
peut regarder comme une forte de craie de Briançon; ces 
deux dernières, le fchite & la ferpentine , font celles qu'on 
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Pourroit ÿ rapporter avec plus de juftefle, mais elles en diffe- 
rent à plufieurs égards : fi il exifte de la craie de Briançon dans 
les environs de cette ville, il faut qu'elle y foit fort rare, 
puifqu'on n'y en a pas encore découvert, & que les der- 
nières recherches qu'on vient de faire en minéralogie dans 
ce canton , n'ont pas été plus heurcufes ; cette pierre fe tire 
de la montagne de la Rouffe qui communique de Feneftrelle 
à Javin en Piedmont ; cette produétion naturelle apparte- 
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noit à celles qu'on trouve en ce genre dans la France, lorf 
que Fencftrelle étoit de ce royaume; mais depuis la prife de 
cette petite place forte en 1708 , par le duc de Savoie, & 
qui a été confirmée par le traité d'Utrecht, cetre produc- 
tion naturelle eft d'un pays étranger à la France. 

C’eft en cffet de cet endroit que les marchands Briançon- 
nois la tirent pour la répandre dans le royaume, & {ur-tout à 
Paris ; elle entre dans le fard que l'on y fabrique pour les 
perfonnes du fexe : quoique cet objet de commerce paroiffe 
d'abord être de peu de conféquence , cependant on prétend 
qu'on en envoye beaucoup à Paris toutes les années, & qu'il 
ya fur-tout eu untemps où les demandes que lesmarchandsde 
Paris faifoient de cette pierre, étoient des plus fréquents , 
on prétendoit alors que l’on faifoit entrer cette pierre dans 
la compofition de la porcelaine, ce qui ne feroit pas au 
refte difficile à croire : le vrai kaolin a beaucoup de rapport 
avec du talc en poudre, & la craie de Briançon n'eft dans la 
vérité qu'une efpèce de talc en pierre. 

Quoi qu’il en foit de ces prérentions, la craie de Briançon 
eft une pierre blanche ou d'un blanc verdâtre, brillantée , 
douce au toucher , comme un peu fibreufe ou par lames; 
celke qui eft inférieure à celle-ci eft gris-cendré, moins bril- 
lante, moins douce & plus dure; on tire celle-ci dans la 
communauté de Prailli , vallée de Saint-Martin, près de 
Peroufe en Piedmont; on en fait des uftenfiles de cuifine 
comme d’une pierre ollaire. On prétend qu'on tire de la 
vallée de Queyras, dont on a parlé ci-deflus, une craie de 
Briançon qui eft noire qui fe trouve près de Saint-Veran, & 
qu'on dit étre employée , par les menuifiers , à tirer les 
traits qu'ils font pour dreffer leurs ouvrages , l'on n'a pu 
vérifier ce fait. 

Pour finir ce qui regarde les pierres que l'on a vues à Brian- 
çon, il faut encore dire que celle dont on bâtit dans cette 
ville, eft une pierre de taille calcaire qu'on exploite à un 
endroit appellé la Lance, & qui eft fur le chemin de-la 
Vachette; on y a aufli employé une efpèce de fchite lie-de- 
vin, d’un endroit nommé les Celettes, mais comme cette 
pierre s’exfolie & tombe par écailles, on s'en eft dégoûté & 


on en fait aétuellement peu d'ufage; outre les pierres qu'on 
a foumifes à l’aétion de l’eau-forte, & dont on a parlé plus 
haut, on a encore examiné avec cet acide les fuivantes, elles 
y ont, à l’exception de quelques-unes, entièrement fufé , en 
y excitant une effervefcence plus ou moins forte & prompte; 
ces pierres font, 1°. une pierre rouffâtre prife au-deflus de 
Saint-Pierre en allant à Notre-Dame; 2°. pierre gris-de-fer du 
même endroit ou un peu plus haut; 3°. pierre du rocher 
brifé en arrivant à Notre-Dame; 4. pierre feuilletée gris- 
blanchâtre, de près le même endroit, quoique feuilletée elle 
fufe entièrement; cinq autres de différens gris-de-fer , fe font 
entièrement réduites en terre; une de celle-ci qui a des veines 
de fpath blanc calcaire , 
cence lente, & a enfuitc fufé & dépofé promptement; cette 
Nn 


n’a d'abord excité qu'une effervef- 
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pierre à cela de fingulier, qu'elle devient à l'air d’un blanc de 
marbre. 

Les füivantes n'ont point fufé & n'ont point excité d'effer- 
vefcence ; favoir 1°. fchite blanc jaunâtre, talqueux , dont 
les rochers font la bafe des montagnes en allant à la Durance 
& au-deffous des forts; 2°. fchite graniteux gris , pris du 
côté de Saint-Pierre; 3°. ardoife feuilletée & qui cft du côté 
de Notre-Dame; 4°. plâtre blanc grainu, qui eft à peu de 
diftance del'ardoife ; 5°. plâtre rouge d'au-deffus de Fonteni-à- 
Lenvers; quartz en rocher affez fin, du fommetde la monta- 
gne où cft l'ardoife. 

Ces expériences font de nouvelles preuves que les monta- 
gnes des environs de Briançon font compofées de rochers 
qui font calcaires, & d'autres rochers qui ne le font pas, & 
ce qu’il y a encore de plus fingulier dans ces montagnes, c’eft 
que quoique les matières qui ne font pas calcaires fe trou- 
vent communément à la bafe de ces montagnes, & que 
celles qui le font fe trouvent au fommet, il arrive néan- 
moins quelquefois que les matières calcaires fituées vers le 
fommet, font furmontées de rochers non-calcaires; d’autres 
fois les différentes matières font comme alternativement 
placées, c'eft-à-dire qu'entre les bancs de pierres calcaires il 
y a des lits de fchite feuilleté & tenant plus ou moins de l'ar- 
doife, qui quelquefois n’excite aucune effervefcence dans les 
acides : les environs de Briançon n'étant point éloignés de 
pays qu'on doit plutôt regarder comme entièrement calcai- 
re que comme mélangé ou comme compofé de matières 
non-calcaires, on diroit que lorfque les montagnes des envi- 
rons de Briançon s'élevoient, elles fe compofoient de matiè- 
res de différente nature brouillées les unes avec les autres & 
qui fe dépofoient fuivant qu'elles étoient dans certains temps 
plus ou moins abondantes, différence qui ne venoit proba- 
blement que de ce que les montagnes aux dépens defquelles 
celles-ci fe formoient, étoient de différente nature, & que 
les eaux qui les détruifoienr fe chargeoient tantôt plus & 
tantôt moins desunes & desautres matières de ces montagnes. 

Ces réflexions doivent s'appliquer aufli aux montagnes 
qu'on côtoye où qu'on traverfe en allant de Briançon à 
Mont-Dauphin ; on yobferve à peu-près le même mélange, ce 
que les obfervations fuivantes femblent prouver : pour aller 
du premier endroit au fecond, on prend d'abord la rive droite 
de la Durance , lorfqu'on l’a pañlée fur un pont de bois à 
Chamandrin qui eft à une demi-heure de Briançon, on prend 
enfüite la rive gauche de cette rivière en la repañlant fur un 
pont de pierre auprès de Prefle , après avoir paflé au hameau 
de Saint-Blaife & deux vallons; on fuit enfüuite cette rive 
gauche de la Durance jufqu'à Mont-Dauphin, on pafle dans 
cctte route quelques ruifleaux & l’on côtoyele lac de la roche 
qui peut avoir un quart de lieue de circonférence , & qui, 
füuivant les gens du pays, eft fans poiffon. La route étant 
un grand chemin fair avec foin , cft très-bonne , clle ne 
demande à être réparée que dans les longues pluies ou les 
fontes abondantes des neiges. 

De Briançon à Prefles le bas des montagnes cft de fchite 
graniteux, le haut de pierre calcaire; les ruiffeaux ne roulent 
guères que des morceaux de cette dernière pierre : on com- 
mence à voir du quartz dans le bas des montagnes, lorfqu'on 
a pañlé le Pontet jufqu'à Saint-Martin de Queyrières ; le fchite 
reparoît dans le vallon qu’on pañle entre cet endroit & Quey- 
rières, & il y a une mine de charbon de terre ou de houille 


MINÉRALOGIE DU D AUPHIN É. 


au-deflous du chemin; on exploite ce charbon & on en fait 
ufage à Briançon; il cft probable qu'on pourroit trouver 
plufeurs mines de ce charbon dans l'étendue de ce vallon, 
on y voit auffi du fchite noirâtre & du quartz en rocher qui 
ef gris, le bas des montagnes eft argilleux de l’autre côté de 
la Durance, entre Saint-Martin de Queyrières & Queyrières. 

On remarque entre Queyrières & l’Abefley , du quartzblanc, 
des fchites durs, des brèches rouges & blanches, & qui ne 
font pas calcaires, on pourroit les regarder comme des por- 
phyres à gros grains ; cette pierre y eft commune , mais les 
quaitiers qu'on y voit paroiflent y avoir été apportés dans 
quelque révolution arrivée aux montagnes; on y voit aufli 
quelques quartiers de granite dont les grains font verds, 
rouges & blancs ; tout eft calcaire de l'Abeffey à la Roche, 
on pañle même à la Roche entre les rochers qui y forment 
un défilé étroit & facile à defendre; c’eft la même nature de 
pierre jufqu’à Saint-Crefpin , à l'exception d’un peu de fchite 
qu'on trouve près de ce dernier endroit : les montagnes s'a- 
baiflent un peu dans ce canton, la pierre calcaire compofe la 
mafle des montagnes jufqu'à leur bafe, fi elles pofent fur des 
fchites il faut que ces fchites ayent plongé en terre; la pierre 
calcaire fe continue jufqu'à Mont-Dauphin , depuis l’Argen- 
tière où le terrein eft fchiteux fur la droite de la Durance & 
même depuis l'étang de la Roche, mais toujours dans le bas 
des montagnes. 

Mont-Dauphin eft une petite ville, & une de celles que 
Louis XIV a été obligé de faire bâtir pour la défenfe des 
frontières du royaume; elle eft fituée fur un monticule aflez 
élevé, ifolé , inacceflible dans plus dé la moitié de fon pour- 
tour, & placé de façon que les vallées de Briançon, d'Em- 
brun, du col de Vars & celle du Guil, viennent finir à ce 
monticule : la Durance coule à une petite diftance , & il 
n'y a entre elle & le monticule que: quelques champs où 
prairies , elle reçoit les eaux du Guil près de Mont-Dauphin; 
cette dernière rivière vient du Mont-Vifo, montagne du 
fond de la vallée de Queyras , & qui de ce côté eft une des 
bornes de la France & du Piémont; le Guil porte avec fes 
eaux dans la Durance, celles du torrent qui defcend de la 
vallée de Geilac, & avant d'entrer dans la Durance, il coupe 
en deux parties le monticule fur le plateau duquel Mont- 
Dauphin eft bâti. 

Ce monticule où cette bafle montagne eft, fi l'on peut 
parler ainfi, un de ceux qui ont été furajoutés aux chaînes 
des montagnes qui forment les grandes élévations du globe 
terreftre ; il n’eft qu'un amas de fable gris, de cailloux cal- 
caires & de cailloux quartzeux; ces pierres roulées font, au 
haut de ce monticule, ordinairement liés entre eux & for- 
ment un mañlif de poudingues dont la liaifon n’eft cependant 
pas telle qu'on püût fcier & polir ces poudingues ; elle eft due 
au fable dans lequel ils font enfevelis, & ce fable eft trop 
gros pour qu'il ait pu former un ciment affez life & aflez 
folide pour lier les cailloux de façon à ne faire que des maf. 
fes qui puffent facilement s’applanir & être ainfi fufceptibles 
de prendre le poli. 

Si ces pierres euffent eu cette propriété , elles auroient 
peut-être mérité d’être mifes en œuvre pour des ouvrages 
d'ornement; il auroit été facile d’en tirer des morceaux auffi 
confidérables qu’on auroit voulu ; il y en a, fur la gauche 
du Guil fur-tout, des mafles qui ont peut-être plus de cent 
cinquante & deux cent pieds de hauteur ; elles ne font point 
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féparées en bancs , & ne font qu'un feul maffif, dont la lon- 
gueur furpañe la hauteur; il en eft à-peu-près la même chofe 
du côté de la Durance & du chemin qu'on y a fait pour aller 
gagner la grande route d'Embrun. 

Le peu de liaifon qu'il y a entre les cailloux de ces pou- 
dingues, eft caufe que l'eau en fe filtrant entre le mañlif, & 
y formant de petits ravins, entraîne le fable & les cailloux, 
détache des quartiers confidérables de la mañle totale qui 
roulent dans la plaine ou qui reftent droits & forment ainf 
des efpèces de pyramides qui n'attendent pour être renverfées 
que la deftruétion de leur bafe , qui ne pourra fans doute 
échapper aux injures des temps; deux de ces mafles , qui ont 
plus de cinquante à foixante pieds de hauteur font au-def 
fus du Guil, du côté de Mont-Dauphin ; à peu de diftance 
du chemin de cette ville à la vallée de Queyras. 

Si ces poudingues ne font pas de nature à entrer dans les 
ouvrages d'ornement , fi même on ne les a pas mis en ufage 
pour les bâtimens , ufage pour lequel on pouxroit cependant 
les employer dans un pays où les pierres manqueroient, le 
fable qui fe trouve au-deffous de ces mafles & qui eft rempli 
de cailloux ifolés, fert dans la bâtifle; c’eft avec ce fable 
que le mortier employé pour les fortifications du Mont- 
Dauphin, eft en partie fait; on en tire en creufant au-deffous 
des rochers de poudingues & en y formant des efpèces de 
galleries plus ou moins profondes ; on le pañle enfuite à la 
claie, & ainfi pañé & dégagé des cailloux, on le mêle avec 
Ja chaux qu’on fait avec des pierres des environs du Mont- 
Dauphin : le corps de ces bâtimens eft d’un marbre à taches 
rouges & blanc-jaunâtre, ou d’une pierre de cette dernière 
couleur : les voûtes des nouvelles cafernes font bâties avec 
un tuf calcaire blanchâtre; on en tire à Rifou, à Rotiers, à 
Grofe ; le marbre eft de fond églier, il y eft en rognons, on 
en tireroit des bancs à Guilliefte. On employe ce marbre dans 
beaucoup d'autres bâtimens ; on s’en eft fervi pour l'églife 
qu'on a laiffée imparfaite & qui fe détruit dans la partie qui 
n'eft pas couverte ; le plâtre n'eft également point rare à 
Mont-Dauphin; on en tire au plan de Fafñ & à la Traverfe 
qui cft au-deffus du plan de Fafñi & dans la même montagne. 

Un monticule femblable à celui fur lequel Mont-Dauphin 
eft bâti , étant ifolé & compofé de cailloux roulés ou/galets 
de granites , de quartz & de plufieurs autres pierres & de 
fable , ne peut que paroître fingulier , & on ne peut guère en 
le voyant s'empêcher de fe demander quelle eft la caufe qui 
peut avoir ainf réuni ces cailloux de différentes natures dans 
un endroît qui ne forme pas un cul de-fac , ni une anfe dont 
les montagnes ayent pu arrêter ces cailloux : ce monticule 
eft, fuivant qu'on l'a dit, fitué au confluent de quarre vallées 
qui font comme quatre rayons qui partent du monticule pris 
pour centre commun. 

On peut imaginer trois façons d'élever un Æmblable mon- 
ticule ; il pourroits'être formé des pierres roulées des monta- 
gncs voifines ou de celles que roulentles torrens qui viennent 
des vallées au confluent defquelles Mont-Dauphin fe trouve 
placé, ou bien ce monticule s’eft élevé au moyen des cou- 
rans de la mer, dans les temps où la terre étoit couverre 
d'eau ; de ces trois façons la dernière me paroît être la plus 
probable, car quant à la première, elle ne paroît pas admif 
fible, les cailloux étant trop arrondis pour qu'ils foient de 
montagnes auffi voifines que le font celles qui entourent 
Mont-Dauphin; il faut, poux que des pierres détachées de 
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femblables montagnes puiflent prendre la roudeur que les 
cailloux du monticule ont actuellement ;. qu'elles ayent rou- 
lé long-temps dans les eaux , & que par un frottement 
long & répété elles ayent pu fouffrir un broiement confidé- 
rable ; de plus les montagnes des environs de Mont-Dauphin 
ne renferment point de granices , & il y a des cailloux de 
cette picrre parmi ceux dont le monticule eft compofé. 

La feconde façon préfenteroit peut-être moins de difi- 
cultés; les cailloux que les torrens apportent de nos jours, 
font à une certaine diftance des endroits dont ils viennent 
ordinairement , affez arrondis pour reffembler fouvent à des 
galets de mer; fi les montagnes d’où les torrens en entrat- 
nent à préfent n’ont point de granite, elles ont beaucoup de 
ferpentines de différentes efpèces & de celles dont on voit 
des cailloux mélés avec les autres qui compofent le monti- 
cule : peut-être même qu'anciennement les montagnes où fe 
trouvent ces ferpentines , avoient au-deflus d'elles des gra- 
nites, comme on en voit encore dans plufieurs autresendroits 
du Dauphiné: ces faits font très-favorables à la feconde 
opinion , cependant qui l’admettroit , {croit aufli obligé 
d'admettre que les vallées qui aboutiffent à Mont-Dauphin 
n’exiftoient pas anciennement , que les eaux qui apportoient 
ces cailloux couloient fur le haut des montagnes, & qu'ar- 
rivées à l'endroit où eft le monticule qui porte cette ville, 
elles fautoient dans un enfoncement qui devoit fe trouver 
dans cet endroit: toutes ces fuppoñtions font très-gratuites, 
& les vallées aétuelles de la mer prouvent bien qu'il exiftoit 
de femblables vallées dans le temps que la mer couvroit cette 
partic de la terre qui eft aétuellement habitée. 

Il me paroîtroit donc qu’il n'y auroit que la troifième façon 
qu'on pourroit admettre; les montagnes fubmergées fe dé- 
compofoient dans ces temps reculés comme elles peuvent 
fe décompofer actuellement , les pierres qui s'en détachoient 
par les flots, lors fur-tout qu'ils étoient agités violemment 
par les tempêtes, étoient enfuite entraînés par les courants 
du fond de la mer, qui en fe croifant & s’oppofant les uns 
aux autres , dépofoient & accumuloient ces cailloux dans 
l'endroit où eft aétuellement le monticule en queftion ; il eft 
aifé de concevoir que fi il y avoit un courant dans chacune 
des quatre vallées qui aboutiffent à Mont-Dauphin, ces 
courans en s’oppofant les uns aux autres, il devroit fe faire 
un ralentiffement de leur mouvement dans cet endroit , & les 
matières qu'ils apporteroient devroient s'y dépofer & s'y accu- 
muler & former ainfi à la longue une mafñle telle que peut 
être celle du monticule qui porte aétuellement Mont-Dau- 
phin; les cailloux ne fe font pas tellement accumulés à cet 
endroit qu'on n’en voye plus dans ce canton, il y en a encore 
un amas des plus confidérables fur lequel on avoit bâti le 
château de Guilleftre qui eft auellement ruiné , & fitué fur 
la gauche du Guil ; les cailloux y forment des poudingues 
femblables à ceux de Mont-Dauphin, mais dont les cailloux 
qui font de marbres, de ferpentines, de quartz, &c. font 
liés par une matière de tuf calcaire. 

Après tout ce qui a été dit jufqu'ici des montagnes qui 
entourent immédiatement Mont-Dauphin, on ne peut les 
regarder que comme des montagnes compofées principa- 
lement de matières calcaires, & il femble que cette forte 
de montagnes s'étendent beaucoup plus dans la vallée d'Em- 
brun que dans les autres; fi on trouve dans celles-ci des 
montagnes à xochers calcaires, les argilles, les fchites, les 
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ferpentines y font beaucoup plus ordinaires ; il faut cepen- 
dant un peu avancer dans ces vallées pour voir prefque éva- 
nouir les rochers calcaires ; on en peut déja juger par ce 
qu'on a rapporté de celle de Briançon par laquelle on eft 
venu à Mont-Dauphin ; on pourra encore en mieux juger 
par celle où eft le château de Queyras, éloigné de plus de 
cinq lieues de Mont-Dauphin. 

Ce château ceft fitué fur un côteau ifolé, dont les rochers 
font calcaires ; il eft fur la rive droite du Guil & fur la 
gauche du vallon de Saint-Martin , il domine le village de 
Queyras qui eft au bas du côteau ; ce château cft peu confi- 
dérable, il barre toute la vallée qui porte le même nom; 
cette vallée cft une de celles par lefquelles l'ennemi pourroït 
du Piémond entrer en France ; le château de Queyras garni 
de quelques troupes & fourni de munitions de vivres, pour- 
xoit l'arrêter quelque temps. 

Le chemin qui conduit de Mont-Dauphin au château de 
Queyras n'eft pas des meilleurs & même fans danger, fur- 
tout dans les temps de pluies, de fontes de neiges & des 
Javanches qui n'y font pas rares; il eft tantôt fur la droite, 
tantôt fur la gauche du Guil, & prefque toujours fur le bord 
ou fur des penchants de montagnes très-rapides, & fi étroit 
qu'a peine les Mulcts trouvent à y mettre le pied, on a tou- 
jours d’un côté la montagne & de l'autre un précipice ; il 
feroit très-facile de l'interrompre en faifant des coupures 
dans certains endroits où la vallée eft très-étroite , & où les 
rochers d’un côté dé cette vallée femblent toucher ceux de 
l'autre côté. 

Un pareil chemin ne prévient point en faveur de la 
fituation du château de Queyras, on fe le repréfente comme 
enfoui au milieu de montagnes plus horribles les unes que 
les autres , & lorfqu'on y arrive on penfe avoir atteint le 
fond d’une vallée , au-delà de laquelle règnent des montagnes 
inaccefibles ; il en eft tout autrement : eft-on monté à ce 
château , il fe préfente à vous une grande & belle vallée 
bordée de part & d'autre, il eft vrai, de très-hautes monta- 
gnes , & terminée par d’aurres montagnes encore plus hau- 
tes & dont les fommets fe perdent dans les nues ; mais vous 
y voyez plufceurs villages difperfés par ces montagnes, vous 
y voyez des terres cultivées jufqu’à une certaine hauteur de 
ces montagnes , qui ont fouvent vers leur fommet de gran- 
des & belles prairies où l'on tient des beftiaux tout le temps 
de la belle faifon ; le Guil qui ferpente dans la plaine ajoute 


encore à l'agrément du tableau. 

Si ce tableau peut être agréable en été, il doit bien changer 
en hiverlorfque les montagnes fônt couverées de neiges , que 
la vallée en eft également remplie , & que toute communica- 
tion en eft interrompue; l'amour de la patrie , l'intérêt où 
la force font les feuls motifs qui peuvent vous y retenir; 
l'intérêt encore plus fort que l'amour de la patrie, en chaffe 
même les hommes qui font dans la vigueur de leur âge, 
devenus inutiles dans un pays où tous travaux d'agriculture 
ceffent , femblables à beaucoup d'autres habitans des vallées 
du Dauphiné, ils fortent de celle de Queyras où ils font 
nés & fe répandent dans la France ou dans les pays étrangers 
pour y faire le commerce ou y exercer différens métiers; 
les vicillards , les femmes & les enfans fe renferment pour ne 
plus fortir qu'à la belle faifon , & là, vivant prefque toujours 
avec leurs beftiaux, ils fe nourriffent de leur lait, de fro- 
mages, de pain de feigle cuit dès l'entrée de l'hiver, s'aban- 
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donnant entièrement aux foins de la providence fi ils toma- 
bent malades; en meurt-il quelqu'un, le cadavre mis au 
grenier s'y gèle & y refte jufqu'au temps où les neiges étant 
fondues, le curé peut faire fa ronde & emporter ce cadavre; 
à la belle faifon les hommes regagnent leurs foyers pour cul- 
tiver la terre , récolter les grains, enfemencer la terre & 
repartir de nouveau; l’âge a-t-il ôté à ces hommes la force 
néceffaire pour voyager, l'intérêt cède, l'amour de la patrie 
reprend fes droits & ils difent adieu pour toujours aux villes 
opulentes où le fafte regne , & oublient tout ce qu'ils y ont 
vu, ou ne s'en reflouviennent que pour le méprifer ou que 
pour tromper l'ennui, en s'en entretenant avec leur famille 
dans les longues foirées qu'ils pañlent avec elle au milieu de 
leurs beftiaux qui leurs fourniffent une chaleur douce & 
tempérée. 

Ces hommes, tout entiers à la culture de la terre & au 
foin de leurs beftiaux, foulent tous les jours des produétions 
de la nature, echerchées par tant d’autres & fur-tout par 
les naturaliftes, & ils n’y font prefqu'aucune attention; les 
pyrites & tout ce qui a un air métallique font les feules de 
ces produétions qui les frappent, & il arrive fouvent, lorfque 
l'on voyage dans ces vallées, d’avoir la vifite de plufieurs de 
ces hommes qui vous préfentent des unes ou des autres, 
& qui ordinairement font myftère des endroits où ils les ont 
trouvées, Ayant fait connoître en général l'état des lieux où 
ces produétions naturelles peuvent fe rencontrer , & celui des 
hommes qui habitent ces endroits, il s’agit maintenant de 
faire connoître plus particulièrement ces produétions : pour 
remplir cet objet, il faut parler de ce qu'on a obfervé dans 
toute la route jufqu’au château de Queyras, & de-là jufque 
dans le fond de la vallée. 

Les matières que l’on rencontre depuis Mont-Dauphin 
jufqu'au château de Queyras, font fingulièrement mélées , 
fans parler des cailloux roulés & des fables qui font partie du 
monticule fur lequel Mont-Dauphin eft bâti & qu’on pale 
en defcendant à la rivière du Guil , fans parler de ces mêmes 
matières qui font fur la gauche de cette rivière où elles font 
liées entre elles, forment des mafles de poudingues de plus 
de deux cent pieds de hauteur, & ne font probablement que 
la continuité du monticule, qu’on diroit avoir été pénétré 
& coupé par le Guil; fans, dis-je, parler de ces matières, on 
peut dire que les rochers calcaires fuivent ou précèdent des 
rochers de fchite ou de quartz en rochers ; dans d’autres 
endroits au lieu de fchite ce font des argilles dominées par 
des rochers de ferpentine : en un mot, il y a une variété dans 
J'atrangement de ces différentes pierres ou terres qui eft aflez 
fingulier. 

L'on n’eft prefque pas entré dans la gorge qui conduit au 
château de Queyras , qu'il fe préfente à vous des rochers 
très-élevés d'une pierre qu'on pourroit peut-être regarder 
comme un jafpe rouge-brun , tacheté de verd ferpentin ; ces 
rochers defcendent jufque fur le bord du Guil; on rencontre 
un peu plus haut beaucoup de quartiers de ferpentines , mais 
qui font roulés; il y a peu après, c’eft-à-dire auprès de la 
petite Vifte, de grands rochers à bancs inclinés d'un marbre 
à taches rouges & blanchâtres arrondies , femblable à celui 
dont l'églife de Mont-Dauphin eft bâtie, & à un qu'on tire 
au-deffus du hameau de Provence qui eft fur la droite du 
Guil & fur la hauteur; ce marbre n’eft dans cet endroit qu'en 
gros quartiers arrondis & qui fembleroient avoir été roulés 

& 
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&c enfevelis dans des fables ; on n'employe guère à Mont- 
Dauphin, à ce qu'il paroît, que ces derniers quartiers; on 
n'y cft probablement engagé que parce que l'endroit où ils 
18 trouvent eft plus près de la ville ; on tireroit beaucoup plus 
de beaux morceaux de cette pierre, fi on exploitoit les rochers 
de la petite Vifte, on en pourroit même faire des colonnes, 
au lieu qu'on ne voit dans les églifes que des baluftres, des 
bénitiers, des cuvettes de baptiftaires dans l'églife de cette 
ville & dans celles des environs où l'on peut en envoyer : 
ce marbre de la petite Vifte eft au-deffus de rochers de fchite 
& mêlé ou près de rochers de pierre calcaire ordinaire, qui 
cf, à ce qu’il paroît, la feule que l'on trouve de l'autre côté 
du Guil , de même que dans les montagnes qui font fupé- 
tieures à celles qui renferment ce marbre, & dans celles qui 
font du côté de Guilleftre; un peu plus loin au-deflous du 
hameau de Gros, & vis-à-vis de Montgovic, il y a de l’ar- 
gille verdâtre qui fait le corps des montagnes de cet endroit ; 
cette argille eft mélée cependant ou furmontée de quelques 
xochers de ferpentine également verte; on trouve enfuite , 
en montant toujours, des marbrès petit-gris , veinés de 
fpath blanc 
au-deflus de ces marbres eft une mañe de quartz en rocher 
blanc, ce quartz fe continue un peu au-delà ; l'on rencontre 


& qu'on croiroit mériter d'être mis en ufage; 


enfuite du fchite gris qui a des veines de fpath blanc, & cela 
de part & d'autre du ruifléau ; ce fchite porte des rochers 
calcaires & il eft lui-même un peu de cette nature. 

Peu après ces rochers l’on pañle le ruiffeau de Scillac fur 
un pont de bois, & enfuite le Guil fur un femblable pont, 
& l’on ne voit alors jufqu’à Veyer que des rochers de pierre 
calcaire gris-de-fer ou bleuâtres, veinée de fpath blanc ou 
fans ce fpath , & qu’on pourroit peut-être mettre au nombre 
des marbres : depuis Veyer jufqu'a Chapelu, ce font des 
rochers de quartz blanchâtre , dont certains quartiers font 
verdâtres, parfemés de points ou de taches rouges , & qui 
doivent fans doute leur couleur verdâtre à de la matière de 
ferpentine qui les colorc; la mafñle de ces rochers cft im- 
menfe, & par lits de plus ou moins d'un pied d’épaifleur , 
inclinés d’orient en occident; le Guil les fépare des rochers 
calcaires qui font fur fa gauche : enfin de Chapelu, ou d'un 
peu au-delà , au château de Queyras , on ne voit plus que des 
rochers calcaires. 

On penfe bien que dans un pays auffi mélangé, les ruif- 
feaux qui y coulent doivent rouler des cailloux de différentes 
natures ; aufli le ruiffeau de Seillac en cntraîne-t-il de quartz, 
de ferpentines, de fchite fimple, de fchite veiné, de fpath 
& de pierre calcaire; le ruiffeau qui vient d’un endroit appellé 
Chatou , n'en entraîne cependant que de calcaires, ce qui 
peut faire penfer qu'il n’y a que de ces pierres dans tout fon 
cours ; le Guil roule non-feulement de ces pierres , mais de 
toutes celles que le ruifleau de Seillac entraîne & y porte, 
& de celles qui tombent des montagnes dans fon propre lit: 
on penfe bien encore qu'un canton qui renferme autant de 
matières calcaires que celui-ci , doit fournir dans plufieurs 
endroits du tuf de cette nature, on en trouve du moins au- 
delà du vallon d’Arvieux, & dans la traverfe fur la gauche 
où l'on voit auffi une maffe de mauvais poudingue dont les 
cailloux font liés par un femblable tuf; enfin l'on penfe bien 
encore que les pierres y doivent être de temps en temps lavées 
des terres qui font délayées par les eaux qui tombent des 
montagnes, elles le font du moins au-deflous d’un endroit 
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nommé Bramoufle, par une terre ocreufe qui y règne dans 
une certaine étendue, 

Les obfervations que l’on a faites depuis Mont-Dauphin 
jufqu'au château de Queyras, prouvent fans doute que les 
rochers de différentes natures y font très-mélangés, ce que 
l'on avoit avancé avant de rapporter ces obfervations ; le 
mélange n'eft pas fi confidérable dans les vallées qui font 
au-delà du château de Queyras, les fchires & les ferpentines 
font les pierres qui y règnent le plus, & fi on y trouve des 
pierres à chaux, ces pierres font en grande partie fchiteufes ; 
ce font des fchites très-calcaires, & fi ce font de vraies pierres 
calcaires, elles font beaucoup plus rares dans ces vallées que 
dans celle que lon fuit en allant au château de Queyras : une 
différence encore aflez fingulière qu'on a remarqué entre 
ces vallées, c’eft que les rochers de fchite qu'on voit entre 
Mont-Dauphin & le château de Queyras ne font pas par 
bancs réguliers , mais ne forment que des maffes dues à une 
matière comme brouillée & qui fe feroit dépofée dans une 
eau qui tourbillonnoit ; les quartiers de ces pierres fe levent 
par écailles concaves & convexes en différens fens: après le 
château de Queyras les fchites font à bancs plus régulic 
inclinés d’orient en occident, quelquefois cependant ceux-ci 
font furmontés par d’autres rochers qu'on diroit être fur- 


s, 


ajoutés aux premiers, & dans une pofition prefque perpen- 
diculaire à ceux-ci ; on en a un exemple à la montagne 
Molon. 

La vallée de Soulier , dont l'entrée eft près du château de 
Queyras , tenant immédiatement aux montagnes qu'on 
côtoye en venant à ce château, a beaucoup de rapport, du 
côté des pierres, avec ces montagnes dont les fiennes font 
une continuité. Quand on entre dans cette vallée, on obferve 
que les montagnes qui la bordent, font de pierres calcaires 
feuilletées ou de fchites calcaïres, de pierres bleuâtres aufi 


calcaires & veinées de fpath blanc, de pierres également cal- 


caïires, mais noirâtres, coupées de grandes veines de fpath 
blanc attaquable aux acides ; on peut regarder ces deux der- 
nières fortes de pierres comme des marbres affez beaux ; fi la 
feconde fur-tout étoit d'un beau noir, elle approcheroit 
infiniment du beau marbre noir antique, & mériteroit à 
tous égards d'être employée; il ne lui manque peut-être que 
d’être connue telle qu’elle eft pour l'être avec avantage. 

En montant enfuite cette gorge on trouve de la ferpentine 
verte, dont les rochers font dans leur place naturelle, plus 
haut du quartz en rocher blanc, encore plus haut de la fer- 
pentine fouilletée verdâtre & blanche, puis au fommct, ce 
n'eft plus que de la terre argilleufe & fableufe formée par la 
deftrudtion des fchites calcaires, des ferpentines tendres 8 
du quartz en rocher; des endroits plus blancs que le refte 
de ces fommets , ne font entièrement que de ce fable : il 
n’exifte prefque plus que quelques bouts de rochers, le refte 
a entièrement été détruit : le ruiffleau ou torrent de Saint- 
Martin qui defcend de ces montagnes & qui coule dans la 
vallée, au-delà de laquelle il fe jette dans le Quil, roule de 
toutes ces pierres; on y voit des rochers énormes de ferpen- 
tine verte, de ferpentine verte & blanche, de variolite à petits 
grains, de pierre lie-de-vin rouge, avec quartz blanc qui peut 
être eft une efpèce de ferpentine, de différens marbres, & de 
quartz blanc : on n'eft point étonné du délabrement où font 
les montagnes qui bordent cette vallée, quand on a vu la 
quantité & l'énormité des rochers qui en font tombés & qui 


0 o 


ont rempli le lit du torrent qui n’y peut couler qu’en y fouf- 
frant des fants & des chutes continuels, & en s'échappant 
entre ces rochers; ce délabrement de montagnes s’obferve 


dès le commencement de la vallée de Queyras, ou dès les 
montagnes qui font fur la droite du Guil & près le village de 
Queyras; celui d'Emery eft dans un endroit devenu terreux, 
& l'on n'y voit tout au plus que quelques reftes de rochors. 

La vallée de Soulicr eft une des quatre au confluant def 
quelles le château de Queyras eft placé, & qui n'eft ainfi 
appellé qué par ce qu'il eft fitué à l'entrée de la vallée qui 
porte principalement ce nom; elle ne l'a, dit-on, que par 
corruption du nom de Vallis quadrata, qu’elle porte en latin ; 
du mot Quadrara eft, à ce qu'on prétend, venu celui Quey- 
ras; fuivant cette étymologie , la vallée de Queyras de- 
vroit être quarrée , ne l'étant pas , il faut dire, fi on veut 
admettre l'étymologie, que le canton ne s'appelle Queyras 
que parce qu'il s’y trouve quatre vallées principales, dont les 
entrées font à un endroit qui fait comme le centre de tout 
le pays : ces vallées font , au levant, celle qui conduit à 
Abriés , au midi celle de Riauvert où coule le ruifleau du 
Plan-des-vaches , au couchant celle qui va à Mont-Dauphin, 
& au nord celle de Souliers où coule le ruiffleau de Saint- 
Martin qui a fa fource au col de Peas. 

Ce col cft une branche de la vallée de Souliers ; cette bran- 
che n’eft prefque que de l’argille due, à ce qu'il paroît, à la 
décompofition des rochers de ferpentine tendre & de pierres 


calcaires; c'eft fur une des montagnes de [a gauche de la 
vallée de Souliers qu’eft le camp de Roue, où quelques géné- 


taux François ont campé dans des guerres avec le Piémont; 


pour aller à ce camp, auprès duquel il y a un lac où flotte 
un pré tremblant, on prend par le mont Randon, dont la 


on revoit 


pente cft dans Ie haut fort roide & fort difficile; 
dans cette route Les pierres calcaires & un peu de ferpentine; 
en en rev 


dont plufieurs hameaux dépendent, 8& qui cft fitué fur la 


nant par le vallon d'Arvieux, on pañfe à ce village 


tive gauche d'un ruiffeau qui vient du col d'Izoard; les mon- 
tagnes de la droite de ce ruiffeau ont des rochers calcaires, 
& celles de la gauche jufqu'un peu au-deffus du pont de 
bois de la Pucelle ; ce pont eft appuyé de part & d'autre fur 
des rochers auffi calcaires, le ruiffeau.eft rétreci par ces ro- 
chers qui lui font une efpèce d’encaiffement : le pont n’a le 
nom qu'il porte que parce que fuivant la tradition du pays, 
une jeune fille, plus lefte que Syrinx, fauta d’un rocher à 
l'autre, n'y ayant point alors de pont, & fe fauva ainfi des 
pourfuites d'un jeune homme moins hardi qu'elle & qui 
n'eut pas même le plaifir d'embraffer des rofeaux, comme fit 
le Dieu Pan; il y a avant ce pont un banc de fchite rouge & 


verd, & au-deflus d 


de ce fchite un petit côteau en tuf; de-la 


jufqu'au chemin de Queyras, le fchite eft rendre & calcaire, 
& de ce chemin jufqu’au château de Queyras, les rochers 
font de cette nature, & on y remarque du tuf. 

La vallée de Souliers eft peu confidérable, fi on la com- 


pare à celle d’Abriés; celle-ci peut être confidérée comme la 
continuité de la vallée par laquelle on vient de Mont-Dau- 
phin au château de Queyras ; elles ne font féparées l’une de 
J'autre que par le rocher fur lequel ce château eft bâti ; cette 
vallée offre en été un coup-d'œil étendu & varié par les objets; 


elle renferme pluficurs villages & hameaux, un de ces ha- 
méaux porte le nom d'Eguilles, qui eft à une lieue & demie 


ou environ de Queyras, auquel on va en remontant le Guil 
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fur fa rive droite; on pañle dans cet intervalle auprès du. 
Village de Ville-Vicille; du hameau du pied de ja Cafe , fitué 
für la gauche du Guil, on traverfe un petit tuiffeau auprè 
d’un oratoire qui cft à droite, un autre ruiffeau fur un pont 
de bois & enfuite le Guil fur le pont de bois de Malafoñfe, 


enfin on le repañle à peu de diftance d'Eguilles; le chemin eft 
aflez bon , étant prefque toujours en plaine; les montagnes 
de la droite font à leur bafe de fchite tendre & dans le haut 
de fchite dur avec fpath blanc calcaire, celles de la gauche 
ne font que terreufes , les rochers ont probablement été 
réduits en terre; il y a aux approches d'Eguilles du tuf cal- 
caire & des poudingues dont les cailloux font réunis par ce 
tuf® 

Un pareil terrein ne pouvoit que naturellement porter à 
l'amour de l’agriculture; auffi Eguilles eft-il un village très- 


confidérable , & ce n’eft fans doute que parce que l’agricul- 
ture y a fixé des cultivateurs; on y voit de belles prairies , 
indépendamment des terres enfemencées en feigle; on y 
arrofe les uns & les autres au moyen de canaux d’arrofage 
dont on fait venir l’eau de plus d’une lieue. 

On obferve encore des montagnes argilleufes entre Eguilles 
& le Lombard; ces argilles font vers le haut de ces monta- 
gnes, les fommets n’y ont que des bouts de rochers qui font 
probablement les reftes de ceux qui font devenus terre, & 
le corps eft de fchite gris argenté qui fait quelquefois un peu 
d'effervefcence avec les acides; on en trouve de ce dernier 
près le Lombard , & de-là jufqw’au haut de la montagne de 
Pelefe , qui eft dans le fond du vallon , & il paroît qu'il y eft 
beaucoup plus calcaire & qu'on pourroit peut-être même le 
regarder comme une pierre entièrement calcaire. 

Pour aller d'Eguilles à Lombard , on pañle d'abord près 
d 
on monte enfuite par une pente rapide au hameau de la 


iguille lexuifleau qui porte le nom de ce premier endroit, 


Pofe, à celui de, Caramane , d'où l’on va à Lombard; ces trois 
hameaux ne font que des granges habitées pendant le temps 
de la récolte, on eft à ces endroits rapproché de la vallée de 
Cervières qui aboutit à Briançon, on y va par la montagne 
de Pelefe qui deverfe fur Peas dépendant de la vallée de 
Cervières; le chemin n’en cft pas plus commode, ni plus 
dangereux que celui par lequel on vient d'Eguilles aux gran- 
ges de Lombard; celui-ci eft fur le penchant de montagnes 


très-roides & très-étroites ; le précipice eft à gauche, & les 
montagnes à droite : au refte cette façon de voyager cft ordi- 
naire dans le Queyras, à moins qu’on ne foit dans le fond 
des vallées. 

Des granges de Lombard au lac de Malrif, qui eft derrière 
la montagne de Roche-brune &c à environ trois-lienes d’'E- 
guilles , on monte par des prairies rapides pendant deux heu- 
res; les montagnes qu'on traverfe font de fchite gris, argenté 
de paillettes de wica, & les pointes de ces montagnes font 
de fchites femblables qui ont des veines de fpath blanc & 
calcaire; ce lac cft très-beau & bien entouré de montagnes 
qui font aufli compofées de fchite. 

Quand on trouve de femblables lacs dans le haut des mon- 
tagnes & qui femblent ne devoir être d'aucune utilité, l'eau 
n'ayant fouvent point d'iffuc apparente, on ne peut que fe 
demander, l'auteur de la nature n'ayant rien fait que dans des 
vues fages ; quelles peuvent avoir été celles qu'il s’eft propofé 
en formant ces grands réfervoirs d’eau : un peu de réflexion 
fait d'abord fentir que, quand ces réfervoirs d’eau n’auroient 
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pas quelques iflues par l’intérieur de la terre & ne donneroient 
pas ainfi ne 


iffance à des fontaines ou à des courans d’eau, 
ils fontles fources d’où il s'élève de temps en temps des vapeurs 
abondantes qui forment des nuages qui, comme dit l'Abbé 
Pluche dans fon fpcétaclede la nature, fontautant de colonies 
qui vont fertilifer les pays éloignés; la hauteur des monta- 
gnes qui entourent ces lacs , les mettant à l'abri des grands 
coups du foleil, ils font des reffources que la providence 
ménage pour les temps où la grande chaleur defsèche les 
terres qui font expofées à toute la violence des rayons de cet 
aftre; la chaleur eft alors fi grande, qu'elle pénètre tout, & 
que ces lacs, quoique retirés dans des lieux où le folcil agit 


foiblement, en reffentent les effets, l'eau s’en évapore & fe 
condenfe en nuages , qui en tombant für les campagnes 
defféchées, les rafraîchiffent & donnent une nouvelle vie aux 
plantes qui périfloient faute de ces arrofemens naturels. 

De ce lac de Malrif à Abriés, où l’on peut arriver en deux 
heures & demie ou trois heures, on defcend toujours par des 
prairies, des rochers ou des pentes plus ou moins rapides ; du 
lac au ruifleau de Malrif, ce font des prairies & des rochers 
qui le font beaucoup , & de ce ruiffeau au hameau de Malrif, 
qui n'eft compoifé que de cabanes habitées l'été, ce font des 
pentes plus douces ou qui ont moins de rapidité ; on retrouve 
enfuite des pentes roides jufqu'à Abriés. On ne voit que 


montagnes fchiteufes de part & d'autre de cette route, & le 


fommet de beaucoup de montagnes a fouffert dans fa 


compofition ; les tufs dont on rencontre dans trois endroits 


des males affez confidérables, n’ont peut-être été formés & 
ne {& forment peut-être encore qu'aux dépens des matières 
dont ces fommets font chargés ; une de ces tuffières eft fituée 
entre le hameau de Mairif & à la gauche du chemin, les 
deux autres font à moitié ou environ de:la defcente par 
laquelle on va à Abriés, & peu éloignées l’une de l’autre, 


toutes les trois font abondantes, mais la première l'eft à un 


point qu'elle eft en quelque forte un petit côteau; ces tufs 


fontaflez communs dans le Queyras, on en trouve par 
s, à la Combe-Crofe, à Peinen, 
à la Combette & à Fourchi-Oufline , on en fait de la chaux 


em- 


ple à la Tiouvière, au P 


dans ces endroits. 

Lorfqu'on a pañlé les deux tuffières de la defcente qui eft 
avant Abriés, & après avoir laiflé à gauche le chemin qui 
un pont de bois le ruiffleau 
en deux parties & fe jette dans 
Abriés ; ce ruiffeau roule des 


conduit à Varin ; 6n traverfe fu 
de Bouchet, il divife ce villag 
le Guil, un peu au-deffous d 
fchites mêlés de fpath, ce qui fait préfumer que les rochers 
qui font le long de ce vallon, font de cette pierre jufqu'à la 
frontière du Piémont, éloignée d’Abriés d'environ trois heu- 


res de chemin; la vallée d'Abriés eft très refferrée dans cette 
partie par les côteaux , de forte que les habitans n’ont pas 
beaucoup de terrein qu'ils puiffent cultiver, le grain leur 
manque, ils en tirent de la vallée de Molines. 

Les fchites font, comme on vient de le voir, communs 
dans l’efpace que lon a parcouru, ils ne le font pas moins 
dans celui qu’on va maintenant faire connoître; on netrouve 
prefque que de cette pierre & de la ferpentine depuis Abriés 
jufqu'aux environs de Molines; fi avant cet endroit l’on a 
rencontré des fours à chaux, ce qui indique qu'il y a dans ces 
cantons dela pierre qui peut fe calciner, cette pierre cepen- 
dant ny paroît pas commune & n'eft probablement que du 
fchite très-calcaire; l’on remarque cependant dans quelques 
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ruiffeaux que l’on traverfe dans cette route : des caïlloux cal- 
Caires peu communs qui font mélés avec des cailloux de 
fchite, de quartz, de ferpentine, dont le nombre cit confi- 
dérable; on en pafle, par exemple , trois entre Abriés 8 
Riftolas qui font dans ce cas, celui qui divife le village de 


des autres 


Riflolas en deux hameaux , à également des une: 
de ces pierres roulées, de même que celui qui eft avant le 
village nommé la Mont: ; fes cailloux, dont on fait de la chaux 
fervent à deux fours, dont l’un eft au-deflus de la Chalp , & 
l'autre au-deflus du ruiffeau qui vient du Col vieux, ces cail- 
loux, dis-je , qu’on trouve aux environs en fouillant la terre }, 
font de pierres calcaires , & ne font probablement dûs qu'à ce 
ruiflcau ou à quelques ravines qui ayant ceffé, ces cailloux. 


ontété par la fuite recouverts de terre tombée des montagnes 


ou apportée par les caux; enfin trois petits ruiffeaux qu'on 
pañlé avant le hameau de Cofte-roux , entraînent aufli dans 
leurs eaux de ces cailloux calcaires. 

I paroît bien par ces obfervations qu'il ya dans ces cantons 
di 


côteaux formés de tufqui font, dans l'efpace d’une heure de 


ochers de pierre dont on peut faire de la chaux ; les petits 


chemin , après Pierre-grofle , fur la droite du vallon de 


l'Agniel, prouvent également qu’il y a des matières calcaires 
répandues dans ces cantons; malgré cela , on peut cependant, 
généralement parlant , dire que ces différens cantons font des 
pays fchiteux & de férpentine; pour le prouver il ne s 
+ D'Abriés à Rif 


montagnes de droite & de gauche font à rochers de fchite 


que d'entrer dans quelque déta Sue 


& l’on voit beaucoup de ferpentines difperfées dans la vallée 
tombées probablement de ces montagnes, quoi qu'on n’en 
voye point en defcendant ces montagnes; ces ferpentines font 
très-communes entre Riftolas & la Monta, & il y a fur la 
gauche du chemin une montagne qui en eft entièrement 
compofée à fon fommet, & d’argille verte, peut-être dûe à 
la décompoftion d’une femblable pierre; elle devient plus 


rare depuis le village de la Monta jufqu'au Vilo , mai 


on ne 


voit de part & d'autre que fchite plus ou moins tendre où 


dur; on remarque encore de temps en temps que le haut de 
quelques montagnes dont une eft appelée la Molière , cft 


trerre 


chargé de fchite verdâtre qu'on pourroit peu rder 
comme une forte de pierre qui tient le milieu entre les fchites 
& les férpentinces: lorfqu'en montant au col de la Traver- 
fette qui eft tout près du Vifo & à fa gauche, on cit parvenu 
à un plateau qui cft dominé par le Vifo, on trouvé des rochers 
énormes de ferpentine verte, & quelquefois d'un verd de 
jade verd, & qu'on ne fe tromperoit peut-être pas de placer 
avec le jade; ces rochers font tombés du haut des monta 
gnes, qui dans tout le refte de leur mafle font de fchite , 
pierre dont le Vifo eft auffi formé. Il y a dans les fchites verds 
de la Traverfette, des veines de quelques pouces de largeur 
qui font de quartz blanc, dans lefquelles on obferve quelques: 
petits cryftaux de roche, d’autres fchites ont du tale afgenté; 
vers le bout du Plateau , fur Le bord du Guil, on remarque 
des rochers de tuf parfemés de cailloux & qui forment ainfi 
des efpèces de poudingues. 

Le mont Vifo eft une des plus hautes montagnes des Alpes 
du Dauphiné, elle furpafle de beaucoup celles du P 


qui font de ce côté ; on la diftingue aifément, fa d 
pointe du moins, dès Milan en Italie; il n'eft guère poflible 


de grimper fur cette dernière pointe, elle n’eft qu'un rocher 


nud efcarpé de tous les côtés; quoi qu'e 
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qu'elle £ perde fouvent dans les nues, clle ne conferve pas 
cependant de neige en été, bien Join d'y entretenir des glaces 
perpétuelles comme lesmontagnes des environs de la Garde, 
de là Berrarde & de quelques autres endroits du Dauphiné, 
ce qui preuve qu'elle eft encore moins élevée que celles-ci; 
fi cette pointe ne conferve point de neige ni de glace, ilen 
efte à fa bafe, on y en a vu au plus fort de l'été une longue 
& large. mañle qu'il faut côtoyer en montant au col de la 
Traverfette, elle fournit en fe fondant de l'eau au Guil. 

Une montagne telle que le Vifo n’eft pas comme on le 
penfe bien, d'un accès facile; mais la partie la plus difficile 
<Æ celle qui s'étend depuis la bergerie de Chavalaray jufqu’au 
col de la Traverfette ;:onmarche pendant deux heures à tra- 
vers des rochers éboulés, d’autres reftés en place, & fouvent 
par un fentier étroit qui règne le long de profondeurs, qui 
pour n'être pas des précipices élevés , ñe préfentent pas un 
afpeët agréable ni propre à donner de l'affurance. Les rochers 
font-ils paflés, on côtoye les neiges & puis l'on monte au 
col de la Traverfette par une rampe aflez roide ; & de là on 
peut contempler à fon aife tout le Piémont lorfqu’il n'eft pas 
couvert de nuages comme il l'étoit lorfqu’on fe tronva à ce 
col, qui eft un des paffages par lefquels:on va dans cet état; 
ce que les nuages nous permirent de voir des rochers, nous 
parut être de la même nature que les rochers que nous avions 
vu du côté de la France ; ce col eft une des bornes de la 
France & du Piémont ; a-t on fait un pas au-delà de part ou 
d'autre, l'or eft dans J’un ou l'autre état. 

Ces -cols ou pañlages étroits de montagnes élevées, font , 
à.ce qu'il paroït , une des caufes de certaines directions de 
vents qui foufent quelquefois avec violence dans des endroits 
qui font dans l'éloignement de ces cols; on en juge par ce 
qu'on reffentit au col de la Traverfette ; on ne s'appercevoit 
pas en y montant que le vent eût une certaine violence ; mais 
à ce col, on fe trouve dans un courant de vent des 


asri 
plus forts & d'un froid à glacer des gens qui ruifeloient de 
fueur & qui ne pouvoient guère étre dansunautre état après le 
chemin qu'ils avoient fait à pied à travers les rochers comme 
on vient de dire. 

Dans un vent encore plus violent que celui qui fouffloit 
alors, il ne feroit peut-être guère poflible de pouvoir réfifter , 
8e il arriveroit peut-être ce qu'on dit arriver au Trou-malct 
qui eft un col des Pyrénées par lequel on paffe de Bagnières 
dans fa vallée de Campan ; le vent qui y fouffle & s’y engorge 
eft quelquefois fi impétueux, que les voyageurs qui s’y trou- 
vent alors font emportés malgré eux & culbutés .de l'un où 
de l'autre côté, fuivant la direétion du vent; un courant d’air 
auffi violent ne peut que fubfifter pendant un certain temps 
dans la même diredion, lors fur-tout qu'il enfile une gorge 
de montagnes, de-là ces bourafques que l'on fouffre à l'en- 
trée de fes gorges & qui font fi à craindre lorfque l'on pañle 
devant ces gorges; elles le font tellement le long.de la côte 
de Gênes en Italie, que l'on y prétend que-les petits bâtimens 
qui naviguent dans cette partie de la médirerranée qu'on 
appelle la rivière de Gênes , en font quelquefois fubmergés : 


ces réflexions ne paroîtront pas déplacées à ceux qui auront 
fenti de ces courans impétueux de vent, en avertiffant fur- 
tout ceux qui ne les connoîtroient pas, de n'y pas refter 
long-temps expolés, lors principalement qu'ils font couverts 
dc fueur, rien n'étant plus capable d’occafonner de ces mala- 
dies qui font les fuites de fucur & de tranfpiration fubitement 
fupprimécs. 


Il ne s’agit fouvent que de faire un pas de droite ou de gau 
che, lors fur-tout qu’on cft préciféméent au col, pour être 
hors du courant; fa rapidité eft alors fi grande, qu'il la con- 
ferve pendant un certain temps, ce n'eft qu’à une certaine 
diffance de ces pañlages étroits qu'il perd de cette rapidité & 
qu'il en communique à l'air où il peut s'étendre facilement , 
encore arrive:t-il quelquefois que ce n'eft qu'après avoir par- 
couru toujours dans la même direétion des provinces entiè- 
res , que ces vents fe calment, comme il arriva il y a quel- 
ques années à celui qui fit tant de ravages à Paris dans l'efpace 
qu'il gardoit dans fon cours & qu’il fit tout le long de la 
direction ; ce vent n'en étoit 


Loire qui fe trouva dans f 
peutêtre qu'un échappé de quelques cols dehautes montagnes. 

Cen'eft peut-être auffi qu'à des vents qui foufflent par des-cols 
qu'on doit attribuer ceux qu'on appelle des ventsréguliers, & 
qui foufflent dans certains cantons; par exemple , lorfqu'on 
étoitau col de la Traverfette, le vent qu'on y reffentoit venoit 
de France, alors le foleil dardoit fes rayons fur le Piémont, Y'air 
y étoitalors plus raréfié que du côté de la France; l'équilibre 
demandoit que celui de ce côtérefluât en Piémont & occafion- 
nât ainf le vent qu'on reffentoit au col de la Traverfètte ; le 
contraire devoit arriver ; le foleil repaffant du côté de France : 
ainf par cette alternative il peut bien fe faire qu’il y ait de part 
& d'autre de ce col un vent régulier tous lesjours, & l'onen 
peut peut-être dire autant de tous les cols des hautes monta- 
gnes , & on ne doute prefque pas qu'on ne reffentit un vent 
femblable à celui du col de la Traverfette , aux cols de Va- 
lante qui eft à côté de la fommité du mont Vifo , & de celui 
de Souftre qui eft à ja droite de celui de Valante; on ne peut 
pañer à ces cols qu'à pied & l'on va en trois heures à la 
Chenal par celui de Souftre. 

De retour à Riftolas, où lon eft obligé de retourner:par le 
même chemin, fi-on va à Molines, en paflant par le col 
vieux, -on met au moins quatre heures à faire cette route; 
on fuit d'abord la route-du mont Vifo jufqu'au hameau de 
la Chalp, là on laiffe cetteroute à gauche, on prend la droite, 
on pafñfe le Guil fur un pont de bois & le ruiffeau de Mala- 
mont, de-là on pañle le long des lacs Angelus & Forian, 
au col Vieux, au col Lagniel & à Serre de Molines. 

Cette route n’a-pas moins de difficultés que celle du mont 
Vilo , fans parler de la rapidité des montagnes qu'il faut 
efcalader, oh eft obligé, fi on ne veut pas fäire un grand 
tour, de monter pendant une demi-heure par des rochers 
éboulés, pour atteindre le pied du col Vieux, & cela en fau- 
tant de quartiers en quartiers de rochers , n'y ayant même 
aucun fentier à travers ces pierres ; du pied de ce col on 
monte par des fentiers étroits qui pendent au-deffüs de pré- 
cipices ; du col Vieux au col Lagniel ce ne font encore 
qu’éboulemens de rochers par lefquels il faut pañer. 

Si actoutumé que l’on foit à rencontrer dans les montagnes 
des éboulemens de rochers , lorfqu'on en trouve de fembla- 
bles à ceux-ci & fur-tout au premier, on ne peut ne pas ref 
fentir un mouvement d'horreur & d’effroi, lors fur-tout que 
les rochers qui les dominent ne demandent peut-être que Ja 
moindre des caufes qui en occafionnent , pour en fe déta- 
chant venir augmenter la maffe de ces amas de pierres entaf 
fées les unes fur les autres; quel ravage ne feroit peut-être 
pas dans de femblables rochers une fecouffe de Ja terre un 
peu violente? & fi jamais cet évènement arrive, les vallées 
des deux endroits dont il s'agit, feront tellement encombrées 
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de ces rochers brifés , qu'il fera impoñfible d'efcalader ces 
monceaux de rochers; ce que des fecoufles de la terre ne 
feront peut-être pas, la fucceffion des fiècles le fera proba- 
blement peu-à-peu ; les rochers de ces montagnes font de 
fchite, ces fortes de pierres, comme on la déja dit, fe déli- 
tent aifément, les caux fe filtrant entre leurs bancs, les écat- 
tant ainf les uns des autres & les minant de façon à ne faire 
dépendre leur châte que de la plus petite caufe. 

Cette efpèce de pierre eft celle qui règne le plus depuis 
Riflolas jufqu’à Serre de Molines, les rochers qui avoifinent 
le ruiffeau de Malamont, en font, & ce ruiffeau en roule 
dans fes eaux, les montagnes qui bornent les deux lacs en 
font également compofées, les bancs de ces rochers font 
inclinés du midi au nord; quelques morceaux de ces pierres 
jettés dans les acides, y ont occafonné une cffervefcence ; 
les quartiers de rochers qui forment les éboulemens, ne font 
auffi que des fchites, il en eft de même des rochers qui font 
fur la gauche du vallon de l'Agniel jufqu'à la hauteur de 
Pierre-groffe, & fur la droite pendant environ une lieue , 
après ce vallon le bas des montagnes a de petits côteaux de tuf 
dominés par les fommets de montagnes fchiteufes ; des mor- 
ceaux de ce tuf font parfemés de quelques cailloux. 

À la gauche du col Vieux il ya un paffage en Piémont, ce 
pañage eft dangereux par la difficulté du chemin qui eft au- 
deffous du mont Taillant; les bancs des fchites de cette mon- 
tagne font très-grands & fort inclinés du midi au nord ) & 
préfentent de grandes furfaces nues qui ont quelque chofe de 
fingulier par leur uniformité & leur furface unie & plane: 
les rochers du col Vieux, qui eft à peu de diftance de la mon- 
tagne de Taillant, font également de cette pierre; la monta- 
gne qui domine ce col avoit encore beaucoup de neige à la 
fin du mois d'Août. ; 

L'on a peu vu de ferpentine depuis Riftolas jufqu'au col 
d'Agniel ; on en trouve cependant un peu de temps en 
en temps, celle qu'on y rencontre eft ou verte ou noire, 
mais cette pierre devient plus commune depuis le col Agniel 
jufqu’à Serre de Molines; les rochers du col Agniel font d'un 
fchite gris-de-fer & argenté, & d’un qui eft un peu calcaire, 
on y obferve aufli de la ferpentine verte & blanche; les mon- 
tagnes qui bordent la defcente de col font compofées de 
femblables fchites & l'on y voit beaucoup de ces éboule- 
mens terreux en trémies, qui ne font que de fchites décom- 
polés; ce qui femble prouver que ces pierres font plus ten- 
dres que celles dont les montagnes font faites depuis Riftolas 
jufqu'au col d’Agniel : l'on n’a pas du moins remarqué de 
femblables éboulemens , mais feulement des parties argil- 
leufes dans le bas du ruiffeau formé par les deux lacs d’An- 
gelus & de Forian : ce que le col d’Agniel offre d’agréable, 
font de grandes & belles prairies qui y font fréquentes & 
abondantes. 

En defcendant de ce col dans la vallée de Molines, outre 
les fchites qui font de part & d’autre, comme on l’a dit plus 
haut, il y a beaucoup d'argille dans les montagnes qui font 


à droite , elles font bien cultivées ; on y voit peu de ferpen- 
tine , mais depuis Pierre-groffe jufqu’à Serre de Molines, les 
montagnes font chargées de rochers énormes de différentes 
variétés de cette pierre, il y en a même jufque dans la vallée 
qui y ont roulés de ces montagnes ; on en voit également 
dans le village de Molines où l’on en a fait des auges aflez 
confidérables & où l’on en fait ufage pour la bâtiffe ; ce 
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canton fournit aufli du tuf, il s’en voit fur-tout le long des 
montagnes terreufes ; cette vallée & celle de Saint-Verain 
font les greniers du Queyras, les terres y font en bonne cul- 
ture & les prairies abondantes : les cols & montagnes fuivants 
qui font de la vallée de Molines, favoir le col Lanoire qui eft 
à une lieue de celui d’Agniel, le col de Longet , la gorge de 
Marcel, la Blaye, le col de Sciliac : la Gypière ou la monta- 
gne de Gyps forment une continuité de montagnes qui font 
principalement compofées de fchite & de ferpentine. 

Le village de Saint-Verain , des environs duquel il va être 
queftion , eft le feul endroit des pays où il fe trouve de la 
ferpentine , où l’on ait tiré parti de cette pierre pour des ufa- 
ges un peu recherchés : un Suiffe établi dans ce village en 
employe une qui eft d’un brun noirâtre, fine, & d’une dureté 
médiocre, à faire différens petits ouvrages tels que peuvent 
être des encriers, des moules à couler des grains ou des bales 
de plomb & autres uftenciles de ce genre: comme cette pierre 
n’a pas beaucoup de dureté, en fortant de terre fur-tout, il 
fcic les morceaux de la grandeur qui eft nécefire pour ce 
qu’il veut faire, il les creufe f ils doivent l'être, & les fculpte 
enfüite fi il veut les rendre un peu plus précieux ; les encriers 
le font ordinairement fur leurs quatre faces : on y voit com- 
munément quelques efpèces de plantes avec leurs fleurs ; cette 
fculpture , comme on le penfe bien , fe reffent & de la main 
peu habile de l'ouvrier & du prix médiocre que cet ouvrier met 
à fes ouvrages; douze ou quinze fols font tout ce qu'il exige 
d'un encrier ainfi fculpté, & les autres petits ouvrages qu'il 
peut faire font en raifon du prix de celui-ci : cet ouvrier ne 
fe donne pas la peine de tirer la pierre qu'il employe, des 
carrières qu'il peut yÿ en avoir dans les montagnes des envi- 
rons; il cherche parmi les quartiers qui font tombés de ces 
montagnes, ceux qui peuvent lui convenir, & il les met en 
œuvre; l'endroit où il en cherche principalement, fe nomme 
les Trois-Rifs, ce qui femble indiquer qu'il y en a dans ce 
canton qu'on poutroit exploiter régulièrement. 

Une autre efpèce de ferpentine d’un blanc cendré ; tendre 
& d’un grain grofier , eft employée par le commun de Saint: 
Vrain à faire des efpèces de poëles à cuire ou à faire leurs 
alimens ; ils creufent très-peu ces poëles & y forment deux 
cfpèces d’anfes qui ne font point détachées des poëles , mais 
prifes dans le même morceau de pierre : un marteau & un 
cifeau fufifent pour tout cet ouvrage; cette feconde forte de 
ferpentine fe tire fur la droite du ruiffeau d’Aïgue-blanche , 
à un endroit dppellé en Ruifleau, & qui eft environ à une 
heure & demie de Saint-Verain, elle forme ordinairement 
un banc dans les montagnes où l’on en trouve ; on en déta- 
che des quartiers au moyen d’une pince ou autre inftrument 
femblable, & on ne l'exploite pas régulièrement : Les habi- 
tans de Saint-Verain prétendent que les poëles de cette Pierre 
font meilleures que celles de fer, elles font du moins à bien 
meilleur marché, elles ne coûtent pas plus que les encriers ; 
lorfqu’on veut en faire ufage, pour la première fois fur-tout, 
on les frotte, avant de les mettre fur le feu avec du beure 
feulement en dedans , & alors il ny a pas à craindre qu’elles 
fe caffent ou fe fêlent fur le feu ; lorfqu’elles font pénétrées 
de ce beure par un long ufage , alors elles font à toute 
épreuve. 

Cet ufage revient à celui dont il eft parlé dans Pline; au 
füjet de la pierre de Cofine en Italie, dont on fait ainfi des 
uftenfiles de cuifine : Pline rapporte qu’onles fait bouillir avant 
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de s'en fervir dans de l'huile, & que cette pratique eft caufe 
que ces uftenfiles ne fouffrent alors rien des cffets du feu; la 
pierre de Cofme eft pour cet endroit un objet de commerce, 
pourquoi celle de Saint-Verain n'en deviendroit-elle pas un 
pour Saint-Verain ? Il ne s'agiroit que d’exciter un peu l'em- 
ploi de cette picrre; mais non, on aime en France ce qui 
vient de chez l'étranger : la plus belle ferpentine des environs 
de St.-Verain auroit des défauts qu'on ne trouveroit pas dans 
celle de Cofime; celle-ci feroit préférée. Parmi les ferpentines 
vertes dont on a fi fouvent parlé, il y en a d’un très-beau 
vert, qui font fufceptibles du plus beau poli que les ferpen- 
tines peuvent prendre, ces ferpentines étant très-dures. 

Une colonné de cette pierre, venant du Dauphiné, ne 
pourroit foutenir le parallèle avec une femblable trouvée 
dans les ruines des antiquités Romaines, & cela parce qu’elle 
feroit du Dauphiné; on donneroit mille écus & plus de la 
colonne antique, & on refuferoit peut-être cent francs pour 
celle du Dauphiné. Nous avons de très-beaux granits en 
France & nommément en Dauphiné, on ne les employe 
point , & l’on met un prix qui n’a pas de borne aux morceaux 
de granit trouvés dans les fouilles des environs de Rome. 
Nous avons des albâtres en France, on en tire à Grace; ils 
ne font pas orientaux, on les rejette comme toutes les autres 
pierres : eft-ce parce qu’elles font moins belles ? fouvent non, 
c'eft qu'elles ne font pas de pays étrangers. La France eft 
remplie de toutes efpèces de pierres propres à toute forte 
d'ouvrages, on n'employe que les plus communes , bientôt 
peut-être on les négligera : on cherche à faire des pierres, on 
en fait, dit-on, on élève des obélifques , des pyramides avec 
ces pierres factices, & on prétend fürpaffer la nature même; 
elle renverfera ces ouvrages humains, & les obélifques Egyp- 
tiens dureront des milliers d'années après la deftruétion de 
ces obélifques humains : ils feroient rongés par le temps, que 
ceux des pierres tirées du fein de la France braveroïent les 
injures de l'air, f on en faifoit avec des pierres femblables à 
celles dont les obélifques Egyptiens font faits. 

Si les Romains ont dépouillé l'Egypte & la Grèce des 
morceaux les plus précieux en ce genre, pour orner Rome, 
c'eft qu'ils ne trouvoient pas dans l'Italie des pierres propres 
à former des morceaux femblables : enlevés à l'Italie fes car- 
rières de marbre de Carrare, elle eft réduite à fes pierres de 
volcans & à fes pierres calcaires ordinaires & communes. La 
France renferme dans fon fein toutes les pierres de l'Egypte 
& de la Grèce, & nous dépouillons, autant que nous pou- 
vons, l'Italie des dépouilles de l'Egypte & de la Grèce. Quand 
Ja France ouvrira-t-elle entièrement les yeux fur les richeffes 
que la nature lui a prodiguées ? & quand fentira-t-elle que 
l'emploi de ces richeffes eftun moyen de rendre utile quantité 
de fainéants qui l'inondent, & de fouftraire à une punition 
fouvent trop févère, des hommes que l'amour de la liberté a 
fait manquer à leurs engagemens, où que celui du bien être 
a fait pourfuivre des animaux nés pour fa nourriture, ou 
que le même motif porte à vendre une denrée que la nature 
nous apporte tous les jours à flots redoublés fur nos côtes, 
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&c à laquelle il ne faut donner que le plus petit foin pour nous 
être d’un ufage journalier & indifpenfable dans nos alimens. 

Quoi qu'il en foit de ces réflexions , ceux qui aiment à 
connoître les œuvres de la nature & à faire des collettions , 
trouveront en Dauphiné quantité des objets qu’ils recher- 
chent, & fpécialement plufeurs variétés de ferpentines, & 
dans différens endroits de cette province, car indépendem- 
ment de ceux dont on a déja parlé & des environs de Saint- 
Verain , on en citera encore par la fuite plufieurs qui ren- 
ferment de cette pierre; quantaux environs de Saint-Verain , 
ils en ont non-feulement aux endroits qu'on a indiqués, 
mais on en voit encore beaucoup en allant de Serre-de-Mo- 
lines à ce village. Pour y venir de Serre-de-Molines , on laifle 
à gauche le chemin du col de l’Agniel , & à droite celui de 
Seillac, & on prend celui du centre ; on defcend ou l’on va 
en traverfes un quart-d’heure jufqu’à la rivière de PAgniel, 
qu'on pañle fur un pont de bois, d’où l’on monte en une 
demi-heure jufqu’à un oratoire qui eft à gauche ; de cet 
oratoire on marche en traverfes jufqu'au hameau de Forane, 
dépendant de Saint-Verain; cette paroiffe eft compofée de 
fept hameaux (1); les rochers des environs de Saint-Verain 
& du ruiffeau d’Aigue-blanche, font fchiteux, de même que 
ceux des bords du ruiffeau des trois Rious ; ce ruiffeau roule 
des cailloux de ferpentines, de fchite dur , de fchite mêlé de 
fpath ; les cailloux de ferpentines prouvent que l’on doit 
trouver de cette pierre dans les montagnes d’où les cailloux 
tombent dans ce ruifleau , & qu’elles y font apparemment 
mélées avec les fchites. 

On prétend à Queyras que vers un endroit appellé la Cha< 
pelle Saint-Simon, il y a des indices de volcan : un femblable 
préjugé méritoit d'être éclairci, il le méritoit d'autant plus; 
qu'on n’avoit point trouvé de volcan dans tout ce qu'on 
avoit déja parcouru de pays dans le Dauphiné; on affuroit 
qu'on y voyoitencore lesbouches parlefquelleslesfeuxavoient 
été vomis, que l’on trouvoit fur les bords de ces bouches des 
matières légères, noires, trouées & comme brülées : ces 
remarques qui avoient tout l'air d’être juftes & bien faites, ne 
pouvoient qu’engager à aller vificer cet endroit; étant donc à 
peu de diftance de la Chapelle Saint-Simon, lorfqw'on étoit 
à Saint-Verain , on alla vifiter ce prétendu volcan. 

À cet effet on pañfa au hameau de la Rane, & de-là à 
Chalp, en defcendant le long du ruiffeau d’Aiguc-blanche 
pendant une demi-heure ; on prend à ce hameau la gauche 
& on pañle ce ruifleau fur un pont de bois, on monte enfuite 
par une rampe fort rapide pendant une heure, à travers des 
rochers de fchite ; lorfqu'on eft à moitié de cette montagne, 
l'on traverfe le vallon de la Rouffe qui eft entouré de fchite, 
on entre enfuite dans un bois de Meleze, & un quart de 
lieue après on pale un ruiffeau qui a fon confluent dans celui 
d’Aiguc-blanche, au-deflous du pont de bois qui cft fur la 
route de Molines à Seillac ; un quart de lieueplus loin on 
trouve les trous qu’on prétendoit être des bouches de volcan. 

Le dernier des ruifleaux dont on vient de parler, roule des 
cailloux de fchite calcaire & dur, mélés avec des cailloux de 


RE 2 


(x) Ges hameaux font la Forane, Châreler, Pierre-belle, Villard, la Rance, 
Charonde & la Chapelle Sainte-Agathe, 

La Forane & Châteler font fitués fur le chemin de Molines, 

Pirre-belle & Villard fur le même penchant que l'églife de Saïnt-Verain. 

La Rané, fur La rive droite & près le ruiffeau d'Aiguc-blanche & au-deffous de 
Yégli. 


La Chapelle Sainte-Agathe furla même rive, à demi-heure de léglife & fur le 
chemin de Saint-Simon, 

Charande où il n'y a qu'une maifon & plufieurs autres ruinées , fiué fur la rive 
gauche du même ruifean, au-deffous du confluent du vorrent des trois Rious dans 
celui d'Aïgue-blanche qui vient de la montagne Lanoire, 
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vraie pierre calcaire bleuâtre qui a des veines de fpath auffi 
calcaire; il y a des rochers des unes & des autres de ces pier- 
res dans les montagnes qui dominent cette route, & plus 
on monte, plus les rochers calcaires deviennent fréquents. 

Il ne faut pas faire de grandes recherches pour fe convaincre 
que les deux prétendues bouches de volcan ne font autre 
chofe que des trous qu'on a ouverts pour extraire de la terre 
des pierres à plâtre ; ces prétendues pierres noires, légères & 
trouées, ne font que des morceaux de plâtre noircis & en 
partie décompofés par l'air & les pluies; celui de ces trous 
qui eft à gauche & du côté de la montagne, eft rempli en 
partie d'eau dûe à la fonte des neiges & aux pluies, & qui y 
forme une marre; le fecond devient, dit-on, de plus en plus 
profond, fon fond s’enfonçant peu-à-peu; fi cela eft, ce n’eft, 
à ce qu'il paroît, que parce qu'il a peut-être été l'entrée d’une 
plâtrière qui ayant été mal exploitée, & les terres n'étant 
point foutenues, elles s'enfoncent de plus en plus & don- 
nent ainfi plus de profondeur à cette ouverture ; une preuve 
du travail, c'eft qu'on y trouve encore des morceaux de 
pierre à plâtre blanche. 

Tout ce canton eft rempli de cette pierre; la Chapelle de 
Saint-Simon qui eft peu éloignée de ces trous, & avant 
laquelle on pañle un petit ruiffeau , eft tout près d’une autre 
plâtrière dont la pierre eft d’un beau blanc , ou veinée de 
blanc & de jaunâtre ; les bancs de cette pierre font précédés 
d'un banc d'argille gris-de-fer; les rochers qui dominent la 
Chapelle font de fchite dur un peu calcaire. 

De cette Chapelle de Saint-Simon on va en un quart-d'heure 
au col de Fromage, où l’on joint le chemin de Molines à 
Scillac , que l’on fuit : on trouve avant d'arriver au col un 
grand enfoncement qui femble être la fuite d’un éboulement 
de terre ou de quelques travaux faits pour extraire de la pierre 
à plâtre; le chemin du col de Fromage a une fontaine appel- 
lée la Fontaine de Thevenet, eft d’une demi-heure & en tra- 
verfes; de cette fontaine on monte par une pente rapide en 
une demi-heure fur la montagne de Rieuvert; il y a fur le 
haut de cette montagne plufieurs trous, au nombre d’envi- 
ton cinquante à foixante : on a encore regardé ces trous 
comme des effets d'un volcan , rien n’annonce la préfence 
d’un volcan éteint , au contraire on ne peut douter que ces 
trous mayent été ouverts pour tirer de la pierre à plâtre; les 
pictres qu'on prend pour des matières brûlées ne font que 
les pierres trouées dont 
on parle font du tuf calcaire gris-blanc ou cendré. 

’ Le préjugé qui règne à Queyras au fujet de ces trous, eft 
un exemple du cas que l’on doit faire de femblables opi- 
nions, qui ne font pas à négliger cependant par les natura- 
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liftes qui voyagent pour obferver la nature, ils doivent écou- 
ter ceux qui leur parlent de ces prétendus effets naturels, 
mais toujours dans l'intention ferme de les examiner par 
eux-mêmes avant d'en riendire de pofitif; ces préjugés ontune 
caufe, lorfqu’on voit les effets fouvent l'on découvre cette 
caufe & fouvent encore elle eft bien différente de celle qu'on 
a imaginée : fi ceux qui ont donné cours au préjugé que l’on 
a à Queyras au fujet des trous dont il\s'agit, euffent été un 
peu obfervateurs , ils ne feroient pas tombés dans l'erreur 
qu'ils ont accréditée; ils leur auroit été d'autant plus aifé de 
xeconnoître la vérité , que la montagne de Rieuvert eft une 
montagne de pierre à plâtre, ou bien qu'on avoit tiré des 
trous, de cette efpèce de pierre, puifque dans les décombres 
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qui font reftés fur les bords de ces trous, on ne voit que de 
ces pierres, du tuf & de la glaife. 

La montagne de Ricuvert eft contigüe à une qui ef à droite 
du chemin qui conduit au col de Scillac; cette dernière n’eft 
que d’argilles & de pierre à plâtre : l’état de deftruétion où 
les eaux qui, dans les temps de pluie ou de fonte de nciges, 
coulent le long de cette montagne l'ont mife, la rend affreufe 
à voir de fon fommet; coupée prefque à pic, c’eft un préci- 
pice qu'on ne peut confidérer qu'en frémiffant, les eaux en 
entraînant les terres, y ont formé des fillons profonds; ceux 
qu’elles ont creufés dans les bancs de pierre à plâtre, ont des 
côtés aigus & qui forment de grandes & longues crêtes qui 
hériffent le flanc étendu de cette montagne. 

A fa bafe eft une fontaine minérale, auprès de laquelle il y 
a un terrcin dont on dit tirer du fouffre; ce fouffre & cette 
fontaine qu’on prétend aufli être fulphureufe, le délabrement 
de la montagne , ont contribué à entretenir l'idée qu'il y 
avoit eu un volcan dans ce canton : fi celle que certains chy- 
miftes ont eu que le fouffie cft une produétion de feux allu- 
més dans la terre, & qu'il n'y a point eu de fouffre naturel 
avant qu'il ne fe fût allumé de femblables feux; fi, dis-je, 
cette idée étoit vraie ; on feroit obligé d'admettre de ces feux 
dans ce canton finon extérieurs, du moins intérieurs à là 
terre ; mais comme le fouffre n’eft qu'une combinaifon de 
l'acide vitriolique & du phlogiftique, cette combinaifon peut 
fe faire fans qu'il foit befoin pour cela du fecours du feu , le 
plâtre n'étant encore, fuivant les chymiftes , qu’un acide 
vitriolique combiné avec une terre calcaire; la préfence de 
cet acide dans le canton dont il s’agit, lors de la formation 
des montagnes plâtreufes qui y font, eft démontrée; le phlo- 
giftique répandu dans tous les corps de la nature a été pro- 
bablement fourni par la deftruétion de quelques corps qui en 
contenoient beaucoup, tels que des plantes, des coquilles, 
des poiffons ou autres corps femblables ; cette combinaifon 
étant faite, le fouffre s'eft trouvé répandu dans les terres où 
les pierres que l'eau de la fontaine peut pénétrer, ce fouffre 
en cft entraîné par cette eau , & peut-être eft-ce cette eau qui 
en imprégne a@tuellement les terres qui en font voifines, & 
fur lefquelles elle peut fe répandre; peut-être aufli ces mêmes 
terres en ont-elles été imprégnées dans la première formation 
qui s'en eft faite dans cet endroit , ce font-là des conjectures; 
mais fur quelle matière de phyfique n’eft-on pas réduit aux 
conjetures lorfqu'on veut remonter aux caufes des effets 
naturels ? 

Difons quelque chofe de pofitif: il y a à gauche du chemin 
de Seillac une montagne qui eft calcaire-dans le haut & plâ- 
treufe dans le bas où l’on voit aufli du tuf, on peut la regarder 
comme une continuité de la montagne de Rieuvert ; on def- 
cend de celle-ci en deux heures au château de Queyras, en 
fuivant la rive droite du ruiffeau du Plan-des-vaches, jufqu'à 
la rivière du Guil qu'on pañfe fur un pont de bois au-deffous 
du château & dans lequelleruiffeau du Plan-des-vaches fe jette 
auffi au-deflous du même château. 

Le ruiffeau entraîne avec lui des parties de rochers de fer- 
pentine, de pierres calcaires, de pierre à plâtre, du quartz & 
du tuf; en le fuivant on rencontre de groffes maffes de fer- 
pentines en place ou détachées, des quartiers de marbre 
rouge & d'un qui eft à taches rouges & blanchâtres , puis 
deux plâtrières fituées fur fa gauche & prefqu'au bas de ce 
ruiffeau; les rochers de part & d'autre du vallon font calcai- 
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zes dans certaines parties , & d'un fchite dur & un peu cal- 
caire dans d’autres, les calcaires néanmoins font plus com- 
muns que les fchiteux; le rocher qui eft près le pont fur le 
Guil, eft de fchite dans le bas & de pierre calcaire dans le 
haut; il eft féparé de celui fur lequel le château de Queyras 
cft bâti : il ya fur la rive gauche de ce ruifleau une montagne 
de tuf dont Ie revers va aboutir au hameau de Montbardon, 
elle fe continue jufqu'au revers fur le Guil, vis-à-vis le ruif- 
feau d’Arvieux ; les eaux qui tombent de cettemontagne vont 
fe jetter dans le ruifleau qui defcend dé la montagne de la 
Selle, au-deffous de Rieuvert & du col de Scillac; celui-ci 
fe jette dans le Guil un peu plus bas que la Chapelle, il roule 
du tuf, des pierres à plâtre, du fchite calcaire & de la vraie 
pierre calcaire ; celle-ci ne peut guère ne s’y pas trouver, 
puifque la montagne de la Selle, dont le ruiffeau defcend, 
cft de cette pierre; le haut de cette montagne eft découpé 
€n pointes ou dents, comme tant d’autres montagnes dont 
on a déja eu occafon de parler ; le Guil recevant un fi grand 
nombre de ruifleaux qui viennent de différentes montagnes, 
doit charier grand nombre de cailloux variés par leur nature, 
Hi y trouve-t-on de ces picrres roulées qui font de pierre 
calcaire, de fchite dur, de ferpentines , de quartz , de fchite 
mêlé de fpath, de pierre à plâtre & de tuf, 

Dans la route de Rieuvert au château de Queyras, qu'on 
vient de décrire, on defcend pendant une heure ou environ 
par des prairies où il n'y a que quelques Melezes qui font affez 
gros; les habitans les brûlent par le\bas, afin qu'ils tombent 


enfüite d'eux-mêmes; il les laiffent pourrir fur place , n'ayant 
pas la permiflion de les enlever; l'objet de ces gens eft de fe 
procurer par cette manœuvre de plus belles & de meilleures 
prairies , ou d'en former de nouvelles; mais en agiffant ainfi, 
ils avancent de plus.en plus la deftruétion des bois de ce can- 
ton , qui eft telle dans certains endroits , que ceux qui les 
babitent font obligés d'en tirer de plufieurs lieues de diftance, 
à travers des montagnes toujours très-difficiles pour de fem- 
blables tranfports. Il feroit d'autant plus néceflaire d'empé- 
cher cette dévaftation, que les Melezes qui font prefque les 
feuls bois de ces montagnes, ne repouffent pas de fouches, 
ce qui leur eft commun avec tous les arbres.coniferres , qu’ils 
ne fe propagent que de femences & qu'ils ne peuvent ainf 
acquérir une certaine groffeur qu'au bout d'un grand nombre 
d'années. 

Au moyen de ces différentes courfes faites dans le Queyras, 
les quatre vallées à l'embouchure defquelles le château de 
Queyras eft placé, fe font trouvées examinées; ces vallées 
font, comme on l'a déja dit, celles d'Abriés, de Rieuvert, 
de Souliers & de Mont-Dauphin ; celles des environs de ce 
dernier endroit ont également été parcourues, à l'exception 
de celle qui conduit à Embrun, & dont il va être a@tuelle- 
ment queftion. 

Peu de vallée n’eft auffi arrofée que celle-ci; dans une lon- 
gucur de deux à trois lieues qu’elle peut avoir , on pafñle fur 
des ponts de bois une fois le Guil & une fois la Durance, & 
fept ruiflcaux tous également fur des ponts de bois, à l’ex- 
ception des deux derniers qui en ont de pierres & qui font 
à peu de diftance d'Embrun; le premier des autres eft à une 
heure un quart de Châteauroux ; le fecond a une demi-heure 
de celui-ci, le troifième à une demi-heure de Chateauroux, 
on le pañle entre l'églife & le village; les quatre autres font 
peu éloignés les uns des autres , n’y ayant environ qu'une 
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heure de chemin entre Château-roux & Embrun : indépen- 
damment du Guil, de la Durance & de ces fept ruiffeaux, 
il y a dans cette vallée trois fontaines minérales qui font au- 
deffous du Plan de Faf, peu éloigné de Mont-Dauphin. 

Ces fontaines font en plein air, on n'y a conftruit aucun 
bâtiment , ceux qui boivent ces eaux & ceux qui sy baignent 
n’y ont aucun abri ; ces eaux font cependant affez fréquentées 
& le feroient probablement davantage fi on trouvoit les 
commodités nécefaires dans pareil cas. Il eft étonnant même 
qu'on n'ait pas fongé à les procurer à des caux fi heureufe- 
ment placées entre Mont-Dauphin & Embrun, qui outre les 
habitans de la ville , Ont chacun une garnifon dont fouvent 
des foldats ou des officiers peuvent avoir befoin de faire 
ufage des eaux minérales , & qu'on leur envoye fouvent 
prendre à des endroits fort éloignés. 

On regarde ces fontaines comme étant purgatives, & l'on 
y vient boire à cet effet ; à en juger par le goût & par le dépôt 
qu’elles forment, elles font ferrugineufes ; elles font fituées 
les uncsau-deffus des autres, l'inférieure eft celle dont on boit 
l'eau par préférence, celle du milieu fert aux bains; la fupé- 
ricure eft négligée ou plutôt regardée comme d’une ation 
trop forte & trop vive ; l’eau de celle-ci a en effet un goût 
un peu acide, défagréable , & laifle dans la bouche une fen- 
fation beaucoup plus âpre que celle que les autres ÿ produi- 
fent; celle où l'on fe baigne n'a été préférée pour cet ufage 
que parcè qu'on la regarde comme étant plus chaude que 
les autres ; la chaleur de ces caux ef fi peu confidérable, que 
celles qu'elles ont ne peut guère être regardée que comme 
celle que l'air leur communique. 

Quant au dépôt que ces trois fontaines forment, il eft 
abondant, calcaire, d'un rougeâtre rouille de fer foncé, 
& a beaucoup de rapport à celui des eaux minérales de 
Carles-bad en Bohême, & dont on conferve par curiofité 
des incruftations dans les cabinets d'hiftoire naturelle: ces 
caux ayant beaucoup élevé de ce tuf, qu'elles dépofent fur le 
plan incliné où elles coulent, on leur a creufé des canaux 
pour les contenir & pour qu’elles ne fe répandiffent pas fur le 
terrein ; elles dépofent continuellement fur les côtés de ces 
canaux, ces dépôts font ordinairement mamelonnés, & y 
forment des plaques folides & uniformes , ou bien ce font 
des mafles de plantesincruftées plus ou moins, fuivant que les 
plantes, que le dépôt a incruftées , avoient elles-même plus 
ou moins de branches & de ramifications. 

Les caux de ces fontaines étant parvenues au bas de la 
montagne , fe répandent jufques fur le bord de la route; 
elles y ont, peut-être conjointement avec celle qui dans 
le temps des pluies & de la fonte des neiges tombent du Plan 
de Fafñ, élevé une mañfe d'incruftation de plufeurs pieds 
d'épaiffeur, elles y ont incrufté différentes efpèces de plantes 
& plufieurs autres corps, comme peuvent être des pommes- 
de-pin & de meleze, ou des branches des uns ou des autres. 
de ces efpèces d'arbres. 

Ce dépôt contient , à n’en pas douter, beaucoup de parties 
ocreufes, & par conféquentdes parties ferrugineufes ; l'âpreté 
qu’elles laïffent dans la bouche eft encore un indice de la 
préfence de ces parties ferrugineufes ; le dépôt étant outre 
cela calcaire, il y a tout lieu de penfer qu'elles tiennent en dif 
folution des parties féléniteufes, préfomption d'autant mieux 
fondée, que ces eaux fortent d'une montagne qui renferme 
des pierres à plâtre: le petit goût acide qu’elles ont cft:il dû 
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à de l'air? eftil dû à quelque fel acide & vitriolique ? c’eft ce 
que des expériences chymiques qu'on ne peut faire en voya- 
gcant , décideroient, & ces eaux méritent qu'on les foumette 
à ces expériences. 

Les caux ne font pas les feules chofes qui attirent l’atten- 
tion dans cette vallée: on eft d’abord , au contraire, lorfqu'on 
defcend le monticule fur lequel Embrun eft bâti, frappé des 
males de rochers énormes de poudingue dontce monticule eft 
compofé de ce côté; les cailloux de ces poudingues font mal 
liés entre eux, & font femblables à ceux qui compofent le 
refte de ce monticule. La montagne du Plan de Fafi a cela 
de fingulier, que du côté de Mont-Dauphin, elle ft com- 
pofée de pierre à plâtre dont on a ouvert des carrières confi- 
dérables , 8 qu'après ces plâtrières elle cft de rochers de fchite 
dur qui ne fait pas effervefcence avec les acides; peu après 
cette montagne, celles qui la fuivent font de quartz en rocher 


grifâtre & compaéte ; ces montagnes quartzeufes finiflent à 


d’autres montagnes qui font d'un fchite qui fait un peu d'ef 
fervefcence avec les acides, & l’on trouve auñi quelquefois 
des rochers calcaires lorfqu'on s'élève un peu, la pierre en cft 
gris-de-fer & contient du fpath blanc également calcaire ; 
les rochers , par exemple, qui renferment cette pyrite cubique 
jaunâtre qu'on appelle dans le pays Dez de Bofcodon, cft 
calcaire. Bofcodon cft une abbaye d'hommes peu éloignée 
de la grande route. 

Avant & après Château-roux, l'on pañle le long de ravines 
qui ont formé du tuf calcaire, & après cet endroit l’on voit 
fur la gauche du chemin deux attériflemens confidérables de 
cailloux qui forment des monticules moins hauts que celui 
de Mont-Dauphin, mais qui lui font femblables; depuis ec 
dernier endroit jufqu'à Embrun, la pente des montagnes cft 
remplie de cailloux, de quartiers de pierres dûcs an dépérif 
fement des montagnes; leur fommet eft très-terreux, &c les 
terres ne font que des fchites décompolés ; cette décompo- 
fition n'eft à l'ordinaire qu'un cffer des eaux & des torrens 
qui tombent de ces montagnes; celui de Châteauroux eft 
violent, & tous ceux qu'on pale dans la route font affreux 
par la quantité de pierres qu'ils entraînent dans leurs caux: 
on tire de l’ardoife dans une gorge près de cct endroit, & qui 
cft à droite du chemin. 

D'après ces obfervations, on peut, à ce qu'il paroît, con- 
at de Mont- 


clure que les montagnes qu'on côtoye en alla 
Dauphin à Émbrun, ont beaucoup de rapport avec celles le 
long defquelles l’on pañle en allant de Mont- Dauphin au 
château de Queyras; les fchites font les pierres les plus com- 
munes dans l’une & l'autre vallée, on y trouve du quartz 
en rocher ; il y a de temps en temps des parties qui ont des 
rochers de pierre calcaire, les torrens ÿ apportent des cail- 
loux de certe pierre, & on y voit jufqu'à des tufs calcaires ; 
outre les amas de tuf de la vallée d'Embrun dont on a parlé, 
il y en a une carrière au-deffous de Rottier; cette carrière eft 
exploitée pour les ouvrages qu'on fait à Mont-Dauphin; les 
montagnes des environs d'Embrun tiennent aufli beaucoup 
de la nature de celles-ci. 

Embrun eft une petite ville fortifiée, mal bâtie, & fituée, 
de même que Mont-Dauphin, fur un monticule de fable gris 
rempli de cailloux roulés de genres différens, ifolés ou réunis 
en maffes de rochers d’un mauvais poudingue plus ou moins 
confidérables; ce monticule eft efcarpé du côté de la Durance, 
fur la droite de laquelle il eft placé. Il joint la montagne 
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de Saint-Guillaume, dont il eft une fuite. Plufieurs gorges 
viennent aboutir à Embrun; cette fituation , femblable à 
celle de Mont-Dauphin, pourroit peut-être aufli faire penfer 
que ce monticule n'a été élevé que par les cailloux que les 
torrens qui defcendent par ces gorges & qui roulent beaucoup 
de ces cailloux, apportent; mais les difficultés qu’on a diten 
parlant de la formation du monticule de Mont-Dauphin , 
fe trouver dans cette opinion, peuvent fe faire au fujet de 
l'élévation du monticule d’Embrun; on croit au reftene devoir 
admettre d'autre caufe pour la formation de celui-ci , que celle 
qu'on a penfé être la plus paufible de l'élévation du monticule 
de Mont-Dauphin. 

La Durance eft le plus grand des torrens qui fe rendent 
dans les environs d'Embrun , elle a toujours été reconnue 
pour être d’une navigation très-difficile & prefqu'impoñlible, 
& comme une rivière fur laquelle on ne pouvoit aller qu'en 
radeau. Les Romains en ont ainfi parlé, ils ont été fuivis en 


cela par les modernes ; M. Bullet prétend que fon nom vient 
du mot Celtique Druanr, qui fignifie mauvais; elle prend fa 
fource auprès du Mont-Genèvre en Dauphiné , pañe par 
Briançon, au pied d'Embrun , par Sifleron, Lambefc & 
Cavaillon, & fe jette dans le Rhône auprès de Barbentane, 
à une licue d'Avignon: cette rivière roule beaucoup de pierres 
& degravier, ceque Tite-Live a très-bien remarqué, de même 
ularité de fon lit, le danger qu'il y a à la pañler, 
té qu'elle a à fe porter tantôt d’un côté & tantôt 


de l’autre. Le torrent le plus confidérable après la Durance, 
eft celui qui vient du col de Bofcodon , mais il ne fubfifte 
que, dans les temps des fontes de nciges , ou pendant des 
pluies continuelles ; il eft alofs des plus violents par la quan- 
tité de pierres qu’il entraine. 

L'eau de tous ces torrens fe jette dans la Durance, elle y 
entre plus ou moins près d'Embrun ;'il y en a un à la porte 
de la ville, du côté de Gap, il pañle dans les foflés de la ville; 
c'eft peut-être de celui-ci que M. Bullet veut parler , lorfqu’il 
dit qu'Embrun cf fitué au bord de la Durance , à l'endroit 
; le confluent de ces deux 


où elle reçoit une petite ri 
rivières eft, fuivant cet Auteur, l’origine du nom d’Embrun, 
qui n'eft qu'une fyncope du nom d’Embrodunum qu'il a en 
latin, & qu'il fait venir de deux mots Celtiques Epr. 
Aber embouchure, 8: Dur montagne, de forte que Æérodunum 


voudroit dire ville bâtie fur une montagne, à l'embouchure 
d'une rivière dans une autre. 

M. Bullet, heureux, à ce qu’il paroît, en étymologie, ne 
left pas tant en difant qu'Embrun eft fur une montagne de 
roc inacceflible de deux côtés; cette montagne n’eft point 
un roc, mais, comme on l'a dit ci-deffus, un amas de fable 
& de cailloux roulés; il eft vrai qu'il eft en partie pofé fur 
des rochers de fchite gris-de-fer, un peu calcaire, ce qu’on 
diftingue très-bien en defcendant de la ville au pont par la 
porte de Gap; mais ce fchite ne fait au plus que la bafe du 
monticule, & le refte n’eft qu'un monceau de fable & de 
cailloux qu'on ne peut pas appeller du nom de roc. 

Les montagnes qui entourent ce monticule ne font plus 
qu'une terre argilleufe grife , à travers de laquelle percent çà 
& là quelques pointes de rochers de la nature du fchite ou de 
l'ardoife : ces montagnes, quoique moins élevées que celles 
des environs de Mont-Dauphin, le font cependant affez pour 
qu'on ne puifle les cultiver jufqu’à leur fommet ; cer obftacle 
fait que ces montagnes font nues ou chargées de peu de bois, 
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d'où il réfulte pour Embrun un coup-d'œil peu agréable ; il 
le feroit fans doute encore davantage fi ces montagnes étoient 
également incultes jufqu'à leur bafe ; mais les matières tom- 
bées du corps de ces montagnes s'étant peu-à-peu réduites en 
terres, ces terres ont été plantées en vigne ou cultivées en 
grains ; la vallée qui règne au bas de ces montagnes l'eft 
également en grains, & de plus en prairies; la vue fe trouve 
ainfi agréablement repofée : outre cela les hameaux & les 
maifons difperfées dans ces terres, augmentent la variété des 
objets & font prefque difparoître ce que l’aridité des fommets 
des montagnes peut avoir de diféracieux : c’eft du moins là 
Ja façon dont on cft affcété en arrivant à Embrun par le che- 
min de Mont-Dauphin à cette ville. 

Avant d'entrer dans les montagnes & de rapporter les 
obfervations qu'on y a faites, il convient de finir ce qui 
regarde le monticule fur lequel Embrun eft bâti, & la plaine 
qu'il domine. On a dit plus haut que ce monticule de fable 
& de cailloux roulés étoit au moins en partie pofé fur des 
bancs de fchite ; & qu’on obfervoit très-bien cetarrangement 
en defcendant au pont par la porte de Gap; on y remarque 
encore qu’à la droite du chemin il y a des fchites femblables 
coupés de veines de fpath blanc & calcaire ; le monticule 
s'allonge du côté du chemin de Saint-André; en fortant par 
la porte de Mont-Dauphin &z en prenant la droite, on mar- 
che fur des poudingues dès Embrun jufqu'au pont de bois 
gui cft fur la Durance; ces poudingues s'avancent dans la 
plaine; de ce côté comme du côté de la porte de Gap, l'on 
pafñle un torrent, celui du chemin de Saint-André vient d'un 
endroit appellé Saint-Sauveur ; ces torrens entraînent une 
quantité de cailloux de différentes natures; on a remarqué 
dans celui de la porte de Gap des cailloux de pierres à cha 


> 


de quartz en rocher , de granits très-grofliers; une mafle énor- 


me de cette dernière efpèce tombée des montagnes voifines , 


gularité 


de même qu'une partie des cailloux, avoient une fing, 
qu'on n’avoit pas encore remarquée dans cette forte de pierre, 
& qu'on a depuis vue plufieurs fois; ce rocher renferme des 


morceaux de fchite noirâtre, & par endroits des plaques de 


petits cryftaux de roche ; d’autres quartiers de pierres confidé- 


rables étoient de quartz & d’un roux ferrugineux fonc 
Le torrent qui roule ces cailloux fair beaucoup de ravages 


dans fes crues & dépofe ces pierres fur les champs voifins; 


quoiqueces ravages arrivent aflez fouvent, les pauvres cul- 
tivateurs ont le courage d'enlever ces caïlloux, d'en faire 
des monceaux & de labourer le dépôt de fable 8c de terre 
que le torrent peut avoir fait au-deflous de la mañe de cail- 
loux, ou qui exiftoit avant que ces pierres euffent été appor- 
tées; ils fement ces terres en pommes de terre ou en grains; la 
récolte qu'ils en font eft exempte de tous droits pendant 
quelques années, au bout defquelles ces terres font impofées 


comme les autres; quelquefois le torrent emporte tout leur 


travail, couvre tout de nouvelles pierres , & ils font obligés 
de recommencer de nouveau. 


Ce torrent n’eft pas le feul qui dévafte ce canton , la Durance 


eft pour le moins autant à redouter, elle fe répand jufques 
dans les plaines voifines & fait un dégât horrible; on lui a 
oppofé cependant une digue élevée aux dépens de la commu- 
nauté d’un endroit nommé Savine. 

Venons maintenant à ce qui regarde les montagnes: celle 
de Saint-Guillaume, la plus élevée ou une des plus élevées de 
celles qui entourent immédiatement Embrun, a à fa bafe un 
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amas de cailloux qui font fans ordre & tombés probablement 
de cette montagne; on trouve enfuite des fchites furmontés 
de pierre calcaire , au-de 


fus de laquelle il y à du quartz en 
xocher rouflitre : lorfqu’en allant à Saint-André l'on a pañlé 
les males de poudingues-dont on a parlé ci-deflus, le pont 
qui eft fur le torrent , & même la Durance qu'on traverfe fur 
le pont de bois de Saint-Privat, on trouve près de ce pont & 
für la rive droite de la Durance, une carrière de pierre noi- 
râtre qui fait effervefcence avec les acides ; elle eft par bancs 
inclinés , ces bancs font féparés les uns des autres par des lits 
de fchite : on fait exploiter cette carrière pour les réparations 
auxquelles ont eftobligé à caufe des ravages de la Durance; 
au-deffous du pont & fur la gauche de cette rivière & d'un 
torrent qui vient de Saint-Sauveur, eft un rocher fembla- 
ble à celui où l’on à ouvert cette carrière; il n’en differe 
que parce qu'il renferme du fpath rhomboïdal & calcaire; 
fes bancs font, comme ceux de la carrière, inclinés du cou- 
chant au levant. 

Le torrent de Saint-Sauveur roule des cailloux fchiteux , 
des pierres calcaires qui renferment du {path rhomboïdal de 
même nature : qui feroit une recherche exaéte de ces picrres 
roulées ÿ pourroit peut-être trouver auffi des cailloux d’un 
marbre rougeâtre qui approche de celui de Mont-Dauphin 
& de pierre à plâtre. Il y a du moins de l’une & de l'autre 


picrre dans les environs de cet endroit , la montagne plà- 


treufe eft à la droite du village, on l'y fait cuire avec le bois 
qui eft fur cette montagne & qui n’y cft pas abondamment; 
celle où cft fitué Saint-Sauveur eft de fchite calcaire hoirâtre 5 
avec fpath blanc également calcaire; les bancs font inclinés 
de l'oucft à l’eft, ils fe décompofent aifément, de forte qu'on 
diroit qu'il y a naturellement de la terre entre ces bancs ; le 


torrent qui defcend de la gorge où cette montagne fe trouve, 
apporte une quantité prodigieufe de ces pierres, les réduit en 
terre, à l'exception du fpath qui fubfifte après la deftru&tion 
du fchite; toute l'étendue du torrent, qui en largeur eft de 
plus d'une portée de fufil, en eft toute blanche. Entre le tor- 
rent de Saint-Sauveur & celui de Crevouix , les terres font 


d'une argille gris-blanc mêlée de fpath blanc calcaire; le 
torrent de Crevoulx fe pañle auprès d'un moulin qu’on laiffe 
à droite à demi-heure d’'Embrun, ce torrent entraîne beau- 
coup de pierres calcaires gris-bleuâtre , veinées de fpath blanc 
auffi calcaire, & du quartz en rocher gris-rouflâtre foncé; 
après ce torrent les terres font femblables à celles qu'on tra- 
verfe avant le même torrent. 

Lorfqu'on entre dans la communauté de Saint-André, où 
lon arrive en montant environ trois quarts-d’heure & en 
pañlant aux hameaux des Roffes & des Meufes & le Riou fc, 
on voit des argilles noirâtres avec fchites de cette couleur , 
on les prendroit pour les premiers bancs de quelques hou- 
lières ou mines de charbon de terre ; les environs de Saint- 
André font remplis de beaucoup de morceaux de ce quartz 
en rocher gris-ferrugineux foncé, dont on a fait mention 
plus haut, de pierres calcaires & de quelques morceaux de 
ferpentine fchiteufe; vis-à-vis du même Saint-André & fur 
la droite de la Durance, il s’eft formé un atterriffement fem- 
blable à celui où Embrun eft bâti, & qui a une certaine éten- 
duc. 


Les environs de Saint-André deviendroient beaucoup plus 
intéreffans qu'ils ne le font, fi une cryftallière dont on a com- 
mencé l'ouverture, le devenoit elle-même par des mafles de 
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cryftal plus grandes que celles qu'on en a tiré jufquw'à-préfent 
& dont les cryftaux ne fuflent pas aufli petits que le font ceux 


qui compofent les mafles qu'on en extrait; ils font à la vérité 


d’une belle eau &bien tranfparents, mais leur grofleur cft fi 


peu confidérable, qu'ils ne peuvent être beaucoup recherchés 
dans le commerce , même de pure curiofité; ce qu’on tire de 
cette cryflallière peut donner quelques efpérances de mieux, 
mais étant livrée à des gens fans aifance, elle ne fera jamais 
exploitée avec régularité, fon exploitation ne fera pas plus 
portée à un certain degré de perfe&tion , & fi cependant elle y 
parvient, ce ne fera que par un long temps, ou que lorfque 
quelqu'unen état de faire de la dépenfe, fe mettra à la tête de 
ce travail; des payfans de Saint-André ont bien déja ouverts 
plufieurs trous , mais le plus grand de ces trous n'a guère plus 
de vingt-quatre à vingt-cinq pieds de profondeur , fur une 
dixaine au plus de largeur : un femblable travail ne peut 
être qu'en pure perte fi il n’elt pas continué, & il ne le fera 
bien que lorfqu’on aidera, ceux qui le font, d’une finance 
autre que celle qu'ils peuvent fournir. 

Ce que ces hommes laborieux ont jufqu'à-préfent fait, ne 
peut être de quelque utilité qu'au naturalifte ; ils lui ont mis 
fous les yeux les bancs de rocher entre lefquels le filon qui 
contient le cryftal fe trouve enclavé; le filon eft d'un quartz 
gris-blanc qui forme une veine entre les bancs d'un quartz en 
rocher gris-de-fer dont la mafle des rochers eft compote; la 
largeur du filon n'eft guère, dans ce qui cft découvert, que 
d'un pied ou deux de largeur; il s’élargit circulairement par 
endroits , dilatation qui fait efpérer aux ouvriers qu’on pour- 
toit trouver, en fuivant le filon, de ces efpèces de cavités 
qu'ils appellent des poches , & dont les parois font ordinaire 
ment tapiflées des plus belles mafles ou matrices de cryf 
teaux, & qui font chargés des plus gros & des plus beaux 
canons ou éguilles de cryftal : dans cette efpérance , ces 
hommes tenaces dans leurs réfolutions, font déterminés à 
pourfuivre leur travail & d'y mettre, non-feulement leur 
temps, mais le peu d'argent qu'ils peuvent quelquefois facri- 
fier au dépens des petites aifances qu'ils pourroient fe procu- 
rer. Combien d'argent employé fouvent en folies, non-feu- 
lement inutiles , mais même indécentes & honteufes , le 
feroit beaucoup mieux à aider des hommes fi précieux à 
l'état, & qui ne demanderoient pour lui étre encore plus utiles 
qu'ils ne lui font, que d’être aidés par ceux qui jouiflent, au 
milieu de la volupté la plus recherchée, du fruit de leurs 
fueurs & de leurs travaux. 

Cette cryftallière eft vers le haut & fut le penchant de la 
montagne d’Aurel, qui domine la rive gauche du Riou fec, 
& qui eft vis-à-vis le hameau de Boffard ;en montant de Saint 
André à cette cryftallière , où l’on peut aller en trois quarts 
d'heure, on trouve de l'argille, du quartz en rocher, du 
fchite qui n'eft point calcaire; plufieurs des morceaux des 
quartz qu'on rencontre difperfés çà & là fur la montagne 
d'Aurel, font parfemés de petits cryftaux de roche, & quel- 
ques-uns de fpath calcaire en crête de cocq, cryftaux qui fe 
voyent auffi parmi ceux des matrices de cryftal qu’on tire de 

la mine; les quartz en rocher gris-de-fer ou gris-rouffâtre 
foncé, ont quelquefois des grains blancs , ce qu’on obferve 
auffi dans quelques-uns de ceux du haut des montagnes qui 
font du côté de Vars & du col de Crevoulx, & dans plufieurs 
des autres endroits qu’on a dit avoir de ces quartz. 
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On trouve affez de ferpentine en défcendant de la monta- 
gne d’Aurcl; de Saint-André à la Croix &au col dePoftelle, 
où l'on va en une heure un quart, les rochers font de {ch 
dur mêlés de quartz, & au-deflus de Séguret il y a un ébou- 
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lement affreux de ces pierres ; du col de Poftelle à Florins, 
où l'on arrive en une heure & demie en traverfant des bois 
de Meleze & en pañlant le ruiffeau de Saluces fur un pont de 
bois, on retrouve les mémés pierres ; les rochers de part & 
d'autre du ruiffleau de Saluces, font de quattz cn rochers, 
portés fur d’autres rochers de fchite : il s'ouvre à Florins deux 
vallées, l’une s'appelle la vallée de Vallebelle, l'autre conduit 
à Vars; les montagnes qui bordent la première ont du quartz 
en rocher, mais beaucoup de pierre gris-de-fer, fur-tout à la 
roite du torrent qui defcend de cette vallée ; les bancs de 
cette pierre font étroits & inclinés , & mêlés de fpath calcaire 
blanc. 

Florins eft connu dans le pays par une eau minérale où 


va quelquefois quelques malades ; cette fontaine eft un peu 
au-deflus de Florins & fur la rive gauche du ruiffeau de Salu- 
ces ; fon eau a l'odeur d'œuf couvé ou pourri; elle dépofe 
une matière blanche qu’on diroit fulphureufe ; cette fontaine 
eft entièrement négligée & remplie d'ordure; le torrent la 
couvre dans fes crues , il ne paroît pas que cette fontaine 
foit jamais d’un ufage bien fuivi, ou qu'on aille fur le lieu 


à 


prendre fes eaux; il faudroit y faire un travail confidérable 


pour contenir le torrent & l'empêcher, lorfqu'il eft enf 
de culbuter le bâtiment qu'on feroit obligé de conftruire pour 
mettre la fontaine à l'abri de tout ce qui tombe dedans, 


dont il faut la nettoyer lorfqu'on veut avoir de l'eau; de plus, 


Florins cftun miférable hameau où il faudroit bâtir quelques 
maifons pour les malades, ce hameau n'ayant que quelques 
miférables cabanes de payfans, & avec tout cela on ne pour- 
toit jamais vaincre l'air trifte de ce canton; Ja vallé 


ctant 


étroite , ne préfentant rien d’agréable & ne permettant gu 


t gui 


de place que l’on püût applanir pour y former des prom des 


abfolument néceffaires à des malades toujours affez triftes par 


eux-mêmes, & qui ont befoin de fe difiper: le feul avantage 
qu'on pourtoit retirer de cette fontaine, fcroit de tenir un 


magafn de fes eaux & d'en envoyer à ceux qui en au 
befoin & qui en demanderoient; elles foufiriroient proba- 
blement le tranfport aufli bien que tant d’autres eaux fembla- 
bles qu'on envoyce à des diftances éloignées de l'endroit où 
clles font fituées. 

En montant de la fontaine minérale de Florins au col de 
Vars, le chemin cotoye des précipices a 
des rochers qui font d’abord de quartz en rocher, puis de 
fchite & enfuite dequartz femblable au premier ; lorfqu'on 


oient 


ux, & paffe entre 


a monté la montagne (r), au pied de laquelle la fontaine 
minérale eft placée, on prend la droite pour aller au col de 
Vars, où l’on arrive en une heure; les rochers du fommet de 
ce col font de fchite qui a du fpath calcaire blanc. 

Entre le col de Vars & celui de Jafrif, il y a une haute 
pointe de montagne qui eft de quartz en rochers eris-blanc; 
les montagnes qui la fuivent & s'étendent jufqu’à la vallée de 
Barcelonette, font également de cette pierre; il f fait des 
éboulemens affreux de ces rochers , on en pale un entre le 
col de Vars & celui de Jafrif; en defcendant de ce col à la 
Chalp, hameau qui en cft diftant d’une heure & demie, les 
rochers qu’on côtoye font d’abord de quartz en rocher, & 
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(r) Cette montagne appartient aux habitans de Rifoul & de Guilleftre, elle a de belles prairies. 
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enfuite ils font plus ou moins calcaires, à petits bancs très- 
minces & très-multipliés , inclinés du midi au nord , & paral- 
lèles entre eux, il y en a cependant quelques-uns qui font 
un peu inclinés les uns aux autres, & qui en fe courbant un 
peu fe réuniffent par les bouts, ce qui forme dans la male 
totale des efpèces de noyaux très-allongés ; l'on avoit vu avant 
le col de Vars des rochers dont les bancs font plus épais, mais 
qui étoient courbés de façon que la concavité de ces courbes 
tft tournée vers le ciel; à la defcente de Chalp les rochers 
de la gauche de cette defcente font parallèles entre eux & 
fans inclinaifon : il faut que les rochers des vallons de ces 
cantons foient furmontés de quartz en rochers, les torrens 
du moins qu'on rencontre apportent de ces pierres mêlées 
avec des cailloux de celles qui font calcaires. 

Il en eff ainfi jufqu'à Embrun & dans fes environs, de forte 
qu'on peut, à ce qu'il paroit, dire que les montagnes de cette 
partie du Dauphiné, les plus hautes du moins, font couron- 
nées de quartz en rocher , qu'au-deffous il y a de la pierre 
re, & que cette pierre pofe fur du fchite ; fouvent 
néanmoins il y a du fchite au fommet, comme au col de 


Vars; les fchites & les pierres calcaires renferment beaucoup 


d'un fpath calcaire d'un très-beau blanc, & qui y forme ordi- 
nairement des plaques épaifles & très-plancs, fouvent auffi 
il y eft contourné en tourbillons ou bien en zigzags finguliets, 
d'autrefois il n'eft qu’en lignes qui fe coupent en tous fens; 
ifés de la defcente de Chalp font voir des 
1laires ou contourn 


des fchites ar 
fillons cir. 


és env 


mifleaux, qu'on pour- 


roit prendre pour des tuyaux vermiculaires marins, ou du 


moins pour l’em 


inte de tuyaux femblables ; il y a lieu de 


crdire cependant que ces fillons ne font dûüs qu'à un effet 
femblabie à celui qu’occafionne la molette, lorfqu’on broye 
quelque matière humeétée d’eau fur Le porphyre, & que l’on 
enlève avec précaution cette molette; fi ces fillons étoient 
une fuite de l'empreinte de tuyaux marins, ils feroient les 
feuls corps marins dont on auroit rencontré des veftiges 
depuis la grande Chartreufe jufqu’à Embrun, en fuivant les 
hautes montagnes des Alpes, & même celles qui font entière- 
ment calcaires. 

Jl ne faut guère que deux heures pour aller de a Chalp à 
Embrun , en palant au hameau de Praveras, à Champrond & 
à un moulin qui eft près de la Durance, où l'on joint le che- 
min de Saint-André à Embrun ; les rochers du vallon qu'on 
fuit de la Chalp à Praveras font de fchite dur dans le haut 
des montagnes, & de fchite tendre dans le bas. On tire à 
Praveras, fur la droite du vallon, de l'ardoife à feuillets 
épais, & à moitié chemin de Praveras à Champrond, du tuf 
calcaire , au-deffus duquel il y a du fchite tendre, & de-là au 
moulin on ne voit que du fchite qui fe décompofe aifément 
& forme des terres argilleufes : on a rapporté ci-devant ce 
qu'on avoit obfervé en parlant d'Embrun. 

D'Embrun à Gap les différences dans le terrein 8 dans les 
picrres ne font pas grandes, cependant il faut les faire con- 
noître, & cette connoiflance demande qu’on entre dans le 
détail fuivant. Il faut environ fept à huit heures pour aller 
d'Embrun à Gap; la route fe dirige par le pont de la Clapière 
qui ef fur la Durance , par le hameau des Crottes , par celui 
de Savine , par la plaine qui eft après cet endroit & qu'on 
traverfe en trois quarts-d'heure, par Chorges, de-là par la 
Batie , par des marais & entre dans Gap. 

Cexce route, de même que plufieurs de celles dont on a 
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parlé, eft coupée de rivières & de ruiffeaux on torrens; les 
rivières font la Durance & celle qu'on pañle en atrivant à 
Gap; les ruiffeaux font au nombre de quinze; ces rivières & 
ces ruiflcaux fe traverfent fur des ponts de bois, à l'exception 
de ceux de Bofcodon & de Chorges; la Durance fe pañle 
d’abord à la Clapière, où l’on defcend en fortant d’Embrun, 
& enfuite à Savine, dont le pays eft très-reflerré par les mon- 
tagnes & cette rivière qui inonde & emporte fouvent tout le 
mcilleur terrein lorfqu'’elle s’eft confidérablement augmentée; 
la feconde rivière eft la Bene qui baigne Gap. 

Le premier des ruiffleaux qui eft peu confidérable, eft entre 
Embrun & les Crottes, & près du chemin qui conduit au 
hameau de Bavatier; le fecond eft celui de Bofcodon, für le 
gravier duquel on marche; le troifième encore peu confidé- 
rable eft près de Savine; le quatrième qui par le couchant 
vient de la montagne de Saint-Guillaume , fe jette dans la 
Durance, près le pont qui eft fur cette rivière & à peu de 
diftance de Savine ; le cinquième ef fitué entre la plaine dont 
onaparlé, & le ruiffeau de Saint-Marcel, qui eft le fixième 
& qui n’eft éloigné du feptième que de trois quarts-d'heure 
de chemin , & d'une lieue un quart de celui de Chorges, qui 
cft le huitième; le neuvième, eft entre le hameau de Gouare 
& le village de Pontes ; ce ruifleau fait de ce côté-ci la limite 
de la Provence & du Dauphiné; le dixième, le onzième & 
le douzième font entre les villages de Chorges & de la Batie, 
& dont le premier fe pañle à gué; le treizième n’eft qu'un 
écoulement des marais , au travers defquels on a fait la grande 
route de Gap; le quatorzième eft à environ une demi-lieue 
de celni-ci : enfin, le quinzième, éloigné de ce dernier d'un 
peu plus d’une demi-lieue, pañfe près d’un four à chaux, d'où 
l'on va en une demi-heure à Gap. 

À en juger dabord par les cailloux que ces tuiffeaux entraï- 
nent dans leurs eaux, les montagnes que l’on côtoye dans 
cette route ou celles que lon y traverfe font compofées de 
pierres calcaires, de fchite & de quartz en rocher pat en- 
droits, ces ruifleaux roulent des unes & des autres de ces 
pierres , & quelques-unes des quartz gris ou gris-ferrugineux 
foncé ; celui de Bofcodon eft dans ce cas, il cft le plus confi- 
dérable & les plus étendu en largeur, on y voit aufi du tuf 
dur &z d'un jaune d’ocre , & des quartiers de rochers qui en 
temps de pluie gâtent beaucoup le chemin : le ruiffean de 
Savine apporte abondamment des cailloux de quartz en 
rocher & beaucoup plus que de calcaires; celui de Chorges 
en roule qui font de cette dernière efpèce, ceux qu’on tra- 
verfe en approchant de Gap , en entraînent fur-tout de cette 
même picrre qui eft blanchâtre ou bleuâtre, parmi lefquels 
il y en a un peu de quartz en rocher, quelquefois graniteux ; 
lorfqu'on eft peu éloigné de Gap on rencontre des rochers 
de cette dernière pierre qui ont roulé jufques dans Ja plaine, 
quelques-uns de ces rochers font un peu verts & différent peu 
des granits. 

Cette conjecture fe confirme par tout ce que l'on voit dans 
les montagnes d’où ces ruiffeaux defcendent; les ravins qu'on 
voit d'Embrun à Savine font noirâtres; dès avant Savine on 
touche les montagnes, & ces montagnes font des fchites 
noirs ; ils paroiffent être la continuité de celles où font ces 
ravins : la montagne de Morgon fituée au-deflus de Savine, 
cft calcaire dans le haut, fchiteufe dans le bas : celles que l'on 
pañfe en allant à l'églife & au château de cet endroit, font 
d'un femblable fchite, mais moins noir; c’eftla méme chofe 


jufqu'à 
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jufqu’à l'endroit où l'on quitte les bords de la Durance pour 
cntret par la droite dans l’intérieur du pays, & les bañles 
Montagnes qu'on traverfe en fuivant la grande route jufqu’à 
Chorges , font femblables. On dira de plus ici au fujet des 
montagnes de Bofcodon, qu'elles font calcaires dans le haut, 
& que c’eft dans ces pierres que les pyrites cubiques fe trou- 
vent; les rochers de fchite font comme appliqués contre les 
rochers calcaires qui les dominent & les furpañfent en hau- 
teur; quant aux fchites ils defcendent jufqu'au bas de la mon- 
tagne. 

Chorges qu'on dit avoir été une ville Romaine, n'eft plus 
maintenant qu'un miférable village malpropre & mal bâti, 
habité par des pauvres payfans ; tout ce qui refte de fon état 


primitif eft une pierre quarrée de plus où moins de trois : 
quatre pieds, placée dans le cimetière & fur laquelle on lità 


peine ces mots : Div, Angufl. Neron, le refte ayant été effacé à 


coups de pierre par les enfants du village : on veut à Chorges 
que cette pierre foit le piédeftal d'une ftatue de Néron ; il 
auroit été bien de confetver une femblable picrre dans toute 
fon intégrité; mais un morceau d'antiquité abandonné à la 
pétulance d'enfants qui ne fongent qu'à s'amufer, ne pou- 
voit guère avoir d'autre fort que celui qu'il a eu; les peres 
de ces enfants plus occupés de leurs travaux que de ce mot- 
ceau antique, paroiflent y avoir donné tous leurs foins , là 
plaine de Chorges du moins eft bien cultivée en bled & autres 
grains, & en prairies. 

Les montagnes des environs de Chorges, qui font fur la 
droite de la Durance, ont en bas du fchite & de la pierre 
calcaire dans le haut; celles de la gauche de cette rivière font 
très-argilleufes , plus baffes que celles de la droite, & proba- 
blement leurs fommets ont été détruits ; de Chorges à Gap 
en pañlant par la Batie le bas des montagnes qui bordent la 
route de part & d'autre, ont des ravins noirâtres; de temps 
én temps ont pañle le long de rideaux de fchite gris ou noi- 
râtre, & les caux des ravins apportent avec les cailloux cal- 
caires des morceaux de pierre un peu verdâtre qui reffemblent 
beaucoup à des granits : plus on s'approche de Gap & plus 
les montagnes s’abaiffent & ne font prefque que des côteaux 
fchiteux & argilleux, ce qui femble prouver que les pierres 
xoulées de la plaine ont appartenu à ces côteaux qui étoient 
autrefois beaucoup plus élevés ; après Gap les montagnes 
s'élèvent beaucoup & font couronnées de pierre calcaire; il 
doit s'y trouver des rochers de marbre blanc & rouge ; cette 
pierre entre dans les bâtimens de Gap : on voit beaucoup de 
cette pierre à Chorges qu'on prend dans les ravins, & on y 
prétend qu'on en trouve des rochers dans les montagnes 
voifines. 

Gap eftune petite ville, enceinte d'une mauvaife mutaille : 
fituée fur la rive droite de la petite rivière de Bene, en plaine 
& à la réunion de quatre grandes & belles routes, favoir celle 
de Grenoble au nord , celle d'Embrun au levant , celle de 
Sifteron au midi, & celle de Veynes au couchant : il fem- 
blcroit qu'une fituation aufli heureufe devroit faire de la ville 
de Gap une ville de commerce ; il s'y eft cependant rien 
moins que brillant, pour ne pas dire qu’il y eft entièrement 
mort; les habitans de Gap auroient-ils ce goût des armes qui 
éloigne toujours du commerce & que leurs ancêtres parof- 
troient avoir eu fuivant la conjecture de M. Bullet: cet auteur 
fait venir le nom de Gap, en latin Civicas Vapinunfium ; vapi- 
neum de deux mots Celtiques , dont l'un Wapin , figni 
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armes, & l’autre Cain, fignifie belles; les Fapincenfes, dit 
encore M. Bullet , fe diftinguoient apparemment par léurs 
belles armes. Grace à la douceur des Souvernemens, les guer- 
res font maintenant beaucoup plus rares que dans ces temps 
reculés & de barbarie : tous les peuples fe tournent plus 


l'augmention de leur commerce , & on ne guerroÿe g 


plus que pour jouir d’un commerce plus grand & plus éten 


gt 
non-feulement les royaumes en général, mais chaque ville de 
ces royaumes fe laiffent entraîner à ce torrent qui fertilife & 
enrichit tout : les Gapençois fans doute s’y laifléront proba- 
blement entraîner un jour, tous les y invite. 

Leur ville eft dans une belle fituation > au pied de monta- 
gnes il eft vrai; mais ces montagnes font bafles, le peu de 
hauteur de ces Montagnes fait que a culture y eft plus éten- 
due, que les prairies font plus fréquentes , que le pays y eft 
plus aëré, plus riant qu'à Embrun ; la gorge où pañle le chemin 
de Provence eft onv i 


te & large; la r re de Bene, quoique 

petite peut fournir affez d'eau pour des ufincs ; enfin Gap 

devenu commerçant deviendtoit une ville plus conf 

qu'elle n’eft, elle fe peupleroit, féroit plus opulente, & fi 

on peut Îc dire , plus digne d’être la capitale du Gapençois. 
Ce canton du Dauphiné peut avoit neuf lieues de longueur 

fur fix de large; il eft borné à l’orient par l’'Embrunois, à 

LÉ 


pays des Baronies & du Diois, au nord par 
le Gréfivaudan, & au midi pat la Provence, à laquelle le 
Dauphiné finit de ce côté; le Gapençois eft principalement 
arrofé par les rivières où torrens, le Buech & Ja Bene; le 
Buech a deux branches principales, l’une vient d’une monta- 
nc appellée la Croix haute, l'autre qui eft plus confidérable, 
vient des montagnes qui font à quelques lieues au-delà de 
Montmaure; elles fe réuniffent au-defius de Serres, & ainf 
réunies elles portent leurs eaux dans la Durance où elles 
entrent à Sifteron ; la Bene, de bien moindre conféquence que 
le Buech, a également deux branches dont les fources font x 


érable 


l'occident par 


plus où moins d'une lieuc de Gap, avant lequel elles fe réu- 
niflent & à une ou deux licues duquel elles entrent dans la 
Durance, 

Le Buech fur-tout reçoit nombre de ruiffeaux ou torrens 
plus où moins abondants qui tombént des montagnes ; on 
€n compte au moins fix de Gap at 


x Baux, où l’on va de Gap 
en trois heures de temps; les trois premiers, dont le troifième 
s'appelle le ruiffeau de Charance & que l’on pañfe fur un pont 
de pierre (les deux autres n'en n'ont que de bois), font entre 
Gap & le hameau de Courrier , il ÿ €n a deux autres entré 
ce hameau & le Bucch, où l’on defcend pour remonter au 
village des Beaux, avant lequel on traverfe le fixième de ces 
ruifleaux; ce village des Beaux cft fitué für le penchant de là 
montagne de Loubec, & fur Ja rive gauche du ruiffeau de 
ce nor qui fe jette dans le Buech, au-deffus du pont de bois 
fur lequel on pale cette tivière, & par conféquent fur la rive 
droite de ce torrent. 

L'on n’en à remarqué que deux de Gap à Anfelle, le pre- 
micer cit celui de la Rochette lé fecond célui d'Anfelle,, 
endroit divifé en deux parties nommées l'une le petit Anfelle 
& l'autre le grand Anfelle, le petit eff fur la rive gauche du 
ruiffeau, & le grand fur la droite ; ce dernier roule des cail- 
Joux calcaires , mélés avec d'autres cailloux de quartz cñ 
rocher: le torrent de Charance & fur-tout le Bucch : font les 
plus violens de ce torrens ; ces deux-ci entraînent beaucoup de 


cailloux de pierre calcaire bleuâtre, veinée ou non-cinée, de 
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cailloux de fpath blanc calcaire : le Bucch occupe en temps 
de pluies toute la vallée, qui eft, il eft vrai, aflez refferrée. 

D'après ces obfervations & celles qu'on a rapportées en 
décrivant la vallée d'Embrun à Gap , on juge fans doute 
d'avance de la nature des pierres dont les montagnes des 
environs de Gap peuvent être compofées : ces obfervations 
pourroient à la rigueur fuffire, mais la nature du travail qu'on 
a entrepris exige qu'on étende ces obfervations ; c'eft donc 
pour remplir cet objet qu'on va rapporter les fuivantes, & 
entrer dans les trois autres vallées à la réunion defquelles 
Gap eft fitué. 

En fortant de Gap par celle où eft la route de Provence, 
les montagnes font baffes ou plutôt ce font des monticules 
fillonnés par de petits ravins d’un terrein noirâtre; le chemin 
cft par endroits coupé dans des fchites ardoifés & un peu 
calcaires, on y voit auffi çà & là des quartiers de quartz gris. 
blanc, veiné, de quartz blanc ou d’un qui ef fimplement 
gris; les uns & les autres font très-graveleux, & ils ont roulé 
des montagnes voifines. Derrière les côteaux , font placées des 
montagnes plus élevées que les précédentes , & qui font cal- 
caires à leur fommet; celles de la gauche de la route s'en 
éloignent plus que celles de la droite, & cet éloignement cft 
d'autant plus grand, qu’on s’avance plus du côté de la Pro- 
vence ; c'eft ce qu'on obferve très-diftinétement lorfque l'on 
eft à une maifon appellée la Malorière ou Maladrerie, qui eft 
furle bord & à droite de la route; de cette Maladrerie jufqu'a 
une demi-lieue ou environ au-delà les terres font argilleufes 
noirâtres , de même que les fchites; il feroit bon de tarauder 
quelques endroits de cet efpace; les argilles & les fchites 
reffemblent beaucoup à ceux des houlières , ils recouvrent 
peut-être des veines de charbon de terre: la plaine où pañle 
cette route eft bien cultivée, la terre n'ya été, à ce qu'il 
paroît, formée qu'au dépens des fchites qui ont été détruits; 
mais elle eft devenue meuble & jaunâtre par les engrais qu'on 
y a mis; les fchites de ces montagnes , de même que ceux 

e la montagne de Bofcodon dont on a parlé ci-devant, 
excitent une cffervefcence dans les acides , mais cette cffer- 
vefcence pafle vîte, les morceaux de ces pierres qu'on y a 
jettés y reftent fans fe déformer , ce qu'on a déja obfervé plus 
d'une fois fur prefque tous les fchites du Dauphiné qu’on a 
foumis à cette épreuve. 

On a encore fait remarquer plus d’une fois que les pays à 
fchite fournifloient de temps en temps de la pierre à plâtre; 
Gap ne manque pas de cette pierre, on en tire du moins à 
Belembaud, à Notre-Dame de Laus, à Avanfon qui font à 
une'ou deux lieues de cette ville ; cette pierre eft à Avanfon 
d'un très-beau blanc ou veinée de blanc & de rouflâtre ; on 
affure qu'on en trouve encore à Epinas; on ne les fait pas 
cuire faute de bois dont Avanfon eft peu fourni. 

C'eft par la vallée de Veynes, qui eft une des quatre qui 
aboutiflent à Gap, que l’on va au village des Baux; on com- 
mence dans cette route par monter des montagnes fchiteufes, 
on trouve enfuite beaucoup de rochers ou gros quartiers de 
rochers de quartz gris-blanc, ou veinés de ces deux couleurs, 
de quartz rouféâtre , de quartz gris parfemé de points blancs 
& dans lefquels font enclavés des morceaux de fchite noir; 
on voit aufli parmi ces quartz des quartiers de brèche vitrifia- 
ble rouge & blanche; le torrent de Charanche & le Buech 
étant pañlés, on monte aux Beaux ; ce village eft au pied d’une 
baffle montagne fchiteufe , au-deffus &un peu plus loin eft la 


montagne de Loubec, & dans les environs font les monta- 
gnes de Aurccoufe ou de Bure, celle de Ceufe au-deflus de 
Menteyer, celle où eft le village de Rabaud ; ces montagnes, 
de même que toutes les autres de ce canton, font de fchite 
dans le bas & de rochers calcaires dans le haut; des monta- 
gnes femblables peuvent fans doute avoir par endroits des 
amas de tuf calcaire, on en a du moins obfervé une maffe 
mélée de cailloux roulés fur le penchant de la montagne de 
Loubec; les fchites de ces montagnes fe décompofent aifé- 
ment, ils ont formé par cette décompofition des atterrifMe- 
mens au bas de celle de Ceufe. 

L'on avoit rencontré fi peu de corps marins foffiles dans 
toute l'étendue du Dauphiné, que l'on avoit jufqu'alors pat- 
courus, ceux de Saint-Paul-trois-Châteaux n'ayant pas encore 
été examinés, qu'on ne pouvoit ne pas voir ceux d'Anfelle 
où l'on peut aller en trois heures de temps , & où l'on favoit 
en devoir trouver de différens genres ; on ramafñfa en cffet 
à unendroit appellé les Cafës de Fondant , éloigné d'environ 
trois quarts-d’heures du grand Anfelle, des lentilles pétrifiées ; 
des fongites, des vis , des peignes, des bélemnites ; la monta- 
gne qui renferme ces foffiles eft dans fa compoñition affez 
femblable à celles des environs d'Embrun , fa bafe ceft de 
fchite, fon corps de pierre calcaire bleuâtre , où font enclavés 
les foffiles dont on vient de parler; fon fommet de rochers 
de quartz graniteux & de pierres graveleufes ; beaucoup de 
ces rochers fe font brifés , les parties détachées ont roulé 
fur le penchant de la montagne, & ont fait dans les endroits 
moins rapides de la pente ou qui forme des parties planes; 
des monceaux confidérables de cette pierre ; les rochers de 
pierres calcaires ont moins fouffert dans leur compofition; 
il s’en détache cependant des parties qui font portées dans 
le torrent d'Anfelle qui en roule beaucoup de cette nature, 
dont fans doute quantité d’autres morceaux lui font fournis 
par les autres montagnes voifines; il y a parmi ces cailloux 
calcaires bleuâtres, d’autres cailloux de même nature, mais 
qui font noirâtres veinés de blanc, ces veines font quelque- 
fois fi larges, qu'elles en font un marbre femblable à un 
employé dans la maifon de la Chartreufe de Saint-Hugon , 
& d'autant plus femblable que les veines blanches font aufli 
dues à un fpath calcaire de cette couleur; le torrent d’Anfelle 
roule des cailloux de quartz en rocher gris, mais ils font peu 
abondants. 

Ces deux efpèces de pierres font donc , à ce qu'il paroît, 
celles qui règnent le plus dans la vallée d'Anfelle, & princi- 
palement celle qui eft calcaire; en effet on ne voit de part 
& d'autre que des rochers calcaires, & par endroits feulement 
du fchite noirâtre & de la pierre feuilletée, comme à Miain 
qui eft dans le fond de la vallée, & dans le haut des monta- 
gnes du quartz en rocher , comme aux Cafes de Fondant. 

Un fait dont on parle beaucoup à Anfelle, & qui ne de- 
mande qu’on en faffe mention icique parce qu'on y met plus 
de fingularité qu’il ne mérite , fe réduit au deffèchement de 
deux lacs qui étoient dans cet endroit: Anfelle eft bâti dansun 
de ces lacs defléchés , le defsèchement de celui-ci eft ancien, 
& l'on fait à fon fujet l’on ne fait quelle hiftoire qui n'a 
aucun fondement ; au-deffus de celui-ci en eft un fecond 
qu'on appelle le lac de Tres Serres ; il y a peu d'années que les 
habitans d’un endroit appellé Saint-Hilaire, ont été caufe de 
fon defsèchement auquel ils ne s’attendoient pas par la ma- 
nœuvre qu'ils firent; ils fongcoient à fe procurer de l'eau par 
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un canal qu’ils tiroient de ce lac & qu'ils conduifoient à leur 
village; ils réuffirent à la vérité à y faire venir cette eau, 
mais comme elle n'étoit pas fournie par des fources & qu’elle 
n'étoit fans doute due qu’à l’eau des pluies & à celles des neiges 
fondues , l'eau qui étoit amaffée dans cet endroit étant épui- 
fée, le lac fetrouva à fec; l'on découvrit alors dans les vafes 
abandonnées & qui s’étoient accumulées dans le fond de ce 
lac; l'on découvrit, dis-je , despins , des fapins & autres arbres 
qui y avoient été enfouis & qui probablement étoient plantés 
fur le bord de ce lac; l’on n’a point permis à l’eau de s'y 
amaffer de nouveau , on y a mis en culture ce terrcin qui 
formé actuellement une plaine ovale relevée fur fa circonfé- 
rence par des bords inclinés du côté de la plaine, ce qui lui 
donne la figure d’un vrai baflin, & eft une preuve de ce que 
l'on dit dans le pays fur l'exiftence de ce lac. 

L'on ne remarque dans toute la route que l'on fuit de Gap 
à Anfelle, que des rochers calcaires, excepté du fchite dont 
eft formé la montagne que l'on monte en quittant la grande 
route qu'on tient en fortant de Gap jufqu’à cet endroit, alors 
le chemin n’eft qu’un petit fentier dans des terres qui devient 
plus roide en montant à un endroit appellé la Rochette, & 
encore beaucoup plus en allant de la Rochette au col qui 
porte le même nom; de-là en fuivant la crête des montagnes 
on arrive en trois quarts-d'heure aux Cafes de Fondant, d'où 
l’on defcend en une demi-heure au grand Anfelle. 

Cet endroit eft à une demi-heure de Saint-Leger, qui 
dépend de la vallée du Chamfaur , renommé en Dauphiné 
pour la bonté & la quantité de fes grains : le Chamfaur a 
quatre lieues de longueur fur deux de largeur , il eft arrofé 
par le Drac qui paffe à Saint-Bonet, chef-lieu de la vallée, & 
près de Lefdiguières qui eft au bout de cette vallée : l’on 
traverfe dans la route qu’on a tenue pouraller à Saint-Bonct, 
deux fois le Drac & plufieurs ruiffeaux ou torrens, on pañle 
d’abord au-deffous des maifons appellées le Diamant, le Drac 
ou plutôt une part 
moulins qui font à droite & pour les arrofages , on le pañle 
pour la feconde fois fur ce pont de bois, qui eft au-deffous 
d’un endroit appellé Saint-Julien. 

Le premier des ruiflcaux eft après Senezin, le fecond après 
le hameau des Ariés, le troifième & le quatrième appellés les 
ruifleaux de Champoleon & d'Ourfières, qui forment le Drac, 
fe joignent au-deffous du hameau de Ricouïrt; on traverfe le 
fecond après Ourfières, près d'un moulin & für un pont de 
bois ; lorfqu’il n'eft pas groffi on peut le pañler à gué au-deffus 
de fa jonétion avec celui de Champoleon; le cinquième qui 
cft peu confidérable eft à un quart-d’heure de diftance du 
pont de bois fait fur le Drac , au-deffous de Saint Julien : 
enfin les deux derniers , le fixième & le feptième, font à peu 
de diftance de Saint-Bonet. 

Ces ruifleaux portent dans le Drac leurs eaux & les pierres 
qu'ils roulent ; celui d'Ourfières qui vient des montagnes dont 
le revers penche fur Château -roux dans l'Embrunois, en 


de cette rivière qu'on en a tiré pour des 


entraîne qui font calcaires, mais moins abondamment que 
de celles qui font de quartz en rocher gris, on y voit aufi 
quelques parties fchiteufes; parmi ceux qui font calcaires, 
on en diftingue de pierres qui font gris-de-fer avec ou fans 
vcines blanches, fpatheufes & aufli calcaires; le ruiffeau de 
Champolcon apporte des quartz , des granites rouges & 
très-beaux , un peu de ferpentine verdâtre, des pierres verdà- 
tres tavelées de brun, qu'on diroit être de la mollaffe, & qui 
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peuvent être une forte de ferpentine ; enfin des pierres noirâ- 
tres avec des taches blanches variées par la figure, & qu'on 
peut auffi regarder comme une forte de ferpentinc; ces der- 
nières pierres perdent quelquefois, à ce qu'il paroît, la ma- 
tière à laquelle les taches blanches font dues; cette matière 
eft plus tendre que celle dont le corps de ces pierres eft fait, 
lorfqu'elle cft détruite le refte de la pierre a tout l'air des 
pierres trouées des volcans, & l’on cru à la première infpec- 
tion que ces pierres avoient réellement été attaquées par le 
feu de quelque volcan, mais les montagnes voifines de ce 
torrent ne donnant aucun indice qu’elles euflent brülé , & la 
comparaifon que l’on fit de ces pierres trouées avec celles qui 
ne le font pas, a levé les doutes qu’on avoit eus lorfqu'on 
rencontra les premières. 

Les pierres dont on a vu les rochers dans leur place natu- 
relle dans la route de Anfelle à Saint-Bonet, font des unes 
ou des autres de celles que les ruiffeaux entraînent avec leurs 
eaux ; par exemple, lorfqu'on vient d'Anfelle à Ourfère (le 
chemin ef fur le penchant de la montagne) & qu’on eft du 
côté de la vallée d'Ourfière, on trouve des quartiers de quartz 
en rochers d’un gris-clair détachés , il eft vrai, mais ceux de 
la gauche du Drac, femblables à ceux-ci, font en place, 
leurs bancs font parallèles entr'eux, épais de un, deux, trois 
& quatre pieds , & un peu inclinés, on en voit jufqu'a Our- 
fière ; des morceaux font voir des plaques de petits cryftaux 
de roche; on y obferve aufli par endroits du fchite noirâtre 
dans le haut ou dans le bas des montagnes : comme la vallée 
d'Ourfière s'étend du côté de Château-roux & de Fraifinière, 
où il y a d’affez bonnes ardoifières , les fchites des montagnes 
de la vallée d'Ourfière, qui font du côté de ces ardoifières , 
peuvent bien n’en être qu’une continuité. 

La vallée de Champoleon a de part & d'autre des monta. 
gnes chargées de rochers de quartz en rocher, qui font gra- 
niteux, à bancs inclinés & parallèles entr'eux; lorfqu'on a 
dépafñfé ces rochers quartzeux, ceux qui fuivent font d'une 
pierre calcaire bleuâtre qui s'élèvent dans la montagne, & qui 
en longueur continuent jufqu’aux approches de Saint-Bonct, 
alors on revoit les quartz graniteux, & tout près de Saint- 
Bonet cc font des poudingues vitrifiables gris, dont les cail- 
loux gris ou blancs & affez gros, font bien liés entre eux; 
d’autres de ces poudingues font rouffâtres, & leur cailloux 
mal réunis ; parmi les rochers de quartz il ÿ en a de veinés en 
gris & en blanc : indépendamment de ces rochers quartzeux 
ou calcaires de cette route , on y remarque encorc des côteaux 
noirâtres , fchiteux ou argilleux , depuis Chabotte & Cha- 
bottone, prefque jufqu’à Saint-Bonet; on en pañle de fem- 
blables peu avant cet endroit : ce mélange de rochers quart- 
zeux, calcaires & fchiteux, ne peut toujours que paroître 
fingulier; il faut pourtant dire que les calcaires dont il s'agit 
ici qui font placés entre un endroit appellé Saint-Nicolas & 
Champolcon, & qui s'étendent jufqu’au-deffus de Chabo- 
tone, ne font pas entièrement calcaires : lorfqu’on jette un 
éclat de cette pierre dans l’eau-forte, il y excite d'abord une 
effervefcence vive qui fe ralentit peu-à-peu, & il refte fans 
fe déformer , ce qui prouve que la plus grande partie de cette 
pierre eft ou quartzeufe ou fchiteufe. 

Les fchites de ce canton, comme ceux de beaucoup d'au- 
tres endroits dont on a parlé, fe décompofent aifément & 
deviennent en argile que les eaux entraînent peu-à-peu : l'on a 
fait mention de quelques effets finguliers que cette defruétion 


LILIANE NA a J Fr PPT ee Tree 


160 


a occafionnés, onen avoit vu un au-deffus d’un lien appellé 
Chaillot, qui de loin a tout l'air d’être la fuite de la deftruc- 
tion d’une ville ou de quelqu’endroit confidérable; les rochers 
qui paroiffent être calcaires, comme ceux des montagnes 
placées derrière celles de la chaîne où eft Saint-Bonct , ont 
été tellement détruits, que ce quien reftca, de loin, tout 
l'air de colonnes ou de pyramides qui font reftées en place 
après la deftruétion des bâtimens dont ils faifoient partie; 
commeily a une certaine quantité & dans une certaine éten- 
duc de ces reftes de rochers ifolés & plantés droit, on fe 
rappelle à leur vue ces anciennes ruines antiques de villes 
Romaincs ou Grecques, que les amateurs des antiquités ont 
fait graver & qui font fi pittorefques. 

Les montagnes que l’on côtoye en allant de Saint-Bonet à 
Molines, n'ont point été ainfi décompoftes , quoiqu’elles 
l'ayent étébeaucoup à leur fommet; mais les pertes qu’elles 

nt faites ont formé à leur bafe des amas de terres &de pierres 
très-confidérables , & ces diffé 


ntes matières s'étant à la 


longue réunies, ont fouvent donné naiffance a des poudin- 
gues compofés de fable, de cailloux plus où moins gros de 
granits ,,de quartz en rocher, de ferpentines & de picrres 
calcaires : on voit de ces cfpèces de monticules dès Saint- 
Bonet, ils fe continuent jufqu'aux pieds des hautes monta- 
gnes; les environs de la Motte, du Villar-Saint Pierre, de 
Pifançon & de Charbillac en font également remplis; les 
tuifleaux qu'on traverfe dans cette route roulent des cailloux 
des unes ou des autres des pierres qui compofent ces poudin- 
gucs; l’on pañle à gué un de ces ruifleaux entre Saint-Bonct 
& le Drac, deux autres entre cette rivière & la petire Ser- 
dont les fources font entre la Motte & 


vaife , autre rivièr 


= @ 


Molines ; on pañle 
& plufieurs ravines avant d'arriver à ce derni 

La vallée de Molines où coule la petite Servaife , a deux 
branches, l’une renferme un endroit appellé les Roys, & une 
autre nommé Saron, l'autre n'eft point habiréc; lorfqu'on 


e ruiffeau auquel elles donnent naiflance 
r village. 


a quitté le Drac qu’on fuit pendant une demi-heure après 
StBonct, le chemin côtoye la petite Servaife qu'on pañle fur 
un pont de bois après Pifançon, on la repañfe au-deffous de 
Villar-Saint-Pierre fur un pont de pierre, d’où l'on arrive en 
unc heure & demie à Molines , Cn paflant au hameau de 
Serre dépendant de la Motte: Molines cft renommé en Dau- 
phiné pour une efpèce de fromage en petits pains ronds, 
plats & blancs, qu’on appelle Tome de Molines, & qui cft 
fait de lait de chèvres ; ces fromages font le principal com- 
merce de ce canton, on les porte à Saint-Bonct, d'où ils fe 
répandent dans la province ; comme la vallée cft très-étroite, 
que le torrent la remplit prefqu’entièrement, qu’il n’y a point 
de terre cultivable entre fes bords & les montagnes , les habi- 
tans font réduits à cultiver les pentes de ces montagnes, & 
faute de terre ils ne retirent que fort peu de bled de leur 
culture. 

Quand on s’en tiendroit aux pierres roulées par le torrent, 
pour déterminer la nature des pierres de cette vallée, quand 
on s'en tiendroit à celles dont les poudingues , dont on a 
parlé plus haut, font compofés, & à celles que les ruifleaux 
Ou torrens qui font de ces montagnes roulent, on ne pour- 
roit guère fe tromper fur la nature de ces picrrés , mais on 
peut aflurer que l'on voit des rochers des unes ou des autres 
de ces pierres dans les montagnes qui dominent cette vallée : 
outre les cailloux roulés par les torrens qu'on a cara@rifés 
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plus haut, on en a encore vu dans celui de la vallée de Molines À 
qui éroient des ferpentines plus où moins vertes & dures, des 
ferpentines qui font d’un vert noirâtre , d’autres qui font 
fchiteufes , on y a de plus obfervé des quartiers de quartz 
blanc, des pierres d’un jaune rouffâtre ferrugineux, des gra- 
nits rouges, de la mollaffe tavelée de brun; du quartz noir 
qu'on pouroit peut-être regarder comme une pierre de tou- 
che, des pierres talqueufès à paillettes argentées où dorées, 
des fchites graniteux qui ont du tale, de même que des pierres 
graveleufes avec du tale doré, des quartz en rocher à grandes 
bandes rouges, vertes & blanches où à bandes étroites ou 
lignes blanches & gris tirant fur le noir; ces deux dernières 
pierres peuvent être regardées comme de jolies pierres qui 
miériteroient d'être mifes en ufage : enfin on obferve encore 
dans le torrent de cette vallée des morceaux du minéral 
qu'on appelle en Dauphiné du nom de Luifart, il ya un filon 
de ce luifart dans la vallée des Roys; ce filon cft renfermé 
dans un quartz en rocher ou dans une pierre rouille-de-fer ; 
on prétend dans le pays qu'il traverfe les vallées des deux 
branches de la vallée principale : la montagne de Crepon qui 
eft au-deffus de Molines , en a un d'alkifou, & celle de l'E£ 
falier , vers fon fommet , un de charbon de terre fitué du 
côté de Molines , & non far fon revers qui déverfe fur Saint- 
Bonct. 

Lorfque l’on fort de cet endroit pour aller à Corps, on 
defcend au Drac, où l'on arrive en un quaït-d’heure ; on le 
pañle fur un pont de bois, on laiffe à gauche le chemin de 
Gap, on prend à droite le long du Drac, on en füuit la rive 
gauche jufqu’à un autre pont de bois qui eft fur le Drac, & 
à une heure & demie de chemin ; on traverfe dans cet efpace 
le Riou-Bel qui eft à trois quarts-d'heure de l'endroit où l'on 
quitte le chemin de Gap, à un quart-d'heure du ruifleau de 
Rajon, qui eft au-deffous de Riou-Bel , & avant une petite 
ravine qu'on traverfe avant d'arriver au pont de bois qui ef 
fur le Drac. 

Les atterrifflemens des environs de Saint-Bonet, dela nature 
defquels on a parlé plus haut, paroiffent fe continuer de part 
& d'autre le long du Drac; ils font femblables à ceux qu'ona 
décrits ; parmi les quartiers de pierres qu’on rencontre autour 
de Saint-Bonct, il y a des granitello dont la variété eft très- 
grande, & dont plufieurs font très-jolis ; ces granits font 
tombés fans doute du haut des montagnes qui fe font par- 
conféquent beaucoup abaiflées : on pañle des monticules 
femblables aux atterrifflemens de Saint-Bonet en allant au 
village du Noyer qui eft après le Rajon, & on en trouve de 
même nature jufqu'a Corps : les montagnes calcaires font, 
du côté du Noyer, comme crénelées à leur fommet, preuve 
de la perte que les rochers dont il eft chargé ont faite. 

Ces montagnes calcaires fe continuent jufqu’à Corps, & 
même bien au-delà ; leur bafe eft de fchite qui fait un peu 
cffervefcence dans les acides, ceux du moins qu’on a exami- 
nés ; on peut même dire que toutes les montagnes qui font 
fur la gauche du Drac jufqu’à fon embouchure dans l'Isère, 
qui n’eft pas éloignée de Grenoble, eft de cette compoñition; 
dans ces montagnes font les villages de Poligny , qui eft avant 
le Riou-Bel, de Villeneuve, qui cft entre le Riou-Bel & le 
Rajon, du Noyer qui eft après le Rajon, de même que les 
hameaux des Evars & de Courte; il y a encore fur la rive 
gauche du Drac le hameau de Pouillardan, le village de 
Gleñl, le village & le château de Lefdiguicres, le pont Ber- 

nard, 
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nard , le Saut du Loup & le village de Beaufayeux ; tous ces 
endroits font avant Corps. 

Pour venir du Noyer à ce dernier endroit, on defcend au 
Drac que l’on pañle encore fur un pont de bois, d’où l'on 
monte en un quart-d'heure à la plaine d'Obfaigne qu'on laiffe 
à droite; on la fuit & on arrive en trois quarts-d'heure à la 
grande Severaife , qu'on pañle fur un pont de bois, au hameau 
de Chaufayeux; on laifle à droite ceux des Marais & de la 
Peyre , de même que le château & le village des Herbeys ; à 
un quart-d'heure de la Sevcraife on traverfe un ruiffeau dont 
le pont eft de bois ; on laiffe le hameau de la Brou & la 
maifon de la Nôte, d'où l'on monte en une demi-heure juf 
qu'a la hauteur d’Afpres, qu'on laiffe à droite & on va en 
trois quarts-d'heure à Corps, par ce qu'on appelle les travers 
de Corps qui font des chemins faits fur le penchant de la 
montagne & très-dangereux, étant bornés par la montagne 
d'an côté, & par le précipice de l’autre. 


Les montagnes de cette route & celles qui font fur la rive 
droite du Drac, ont des rochers d’une pierre noirâtre qui fait 
d'abord avec les acides une effervefcence aflez vive, & qui 
laiffe, en ceflant , les éclats qu'on yajetté fans être déformés ; 
les bancs de ces pierres font féparés les uns des autres par des 
lits de pierres feuilletées; les uns font ondés, & les ondés 
font quelquefois prefque circulaires , ou bien ils ont une 
doucine ou talon qui fe recourbant dans Le haut, va former 
unc élipfe dont le centre cft dans le vallon ; d’autres rochers 
font prefque horifontaux ou perpendiculaires & inclinés tan- 
tôt du levant au couchant, tantôt du midi au nord & réci- 
proquement, en général ils le font en tout fens ; les ravins 
qu'on pañle ont d’affez mauvais poudingues. 

De Corps, la grande route pañle à la Mure & à Vizille, 
d'où on f& rend à Grenoble; on a obfervé entre Corps & la 
Mure, que le ruiflèau de Corps roule des cailloux de granits 
& de fchites, & qu’il y a du fchite le long de ce ruiffeau ; on 
a encore remarqué qu'auprès de Quays le terrcin eft peu 
folide, qu'il s'en éboule fouvent & qu'il y a des cailloux rou- 
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lés de granit, de quartz & de fchite près de cet endroit, & que 
depuis Quays jufqu’au Pontant, le fchite règne avec les cail- 
loux roulés; le Pontant où l’on pañle fur un pont de pierre 
la tivierre de Bonne, eft à une heure de la Mure ; les environs 
de cet endroit renferment du marbre & du charbon de terre ; 
on cn exploite au hameau de Penfonnas, dépendant de la 
Mure, le marbre y eft noir & blanc. 

De la Mure on va à Pierre-le- Châcel On pañfe le long 
de trois lacs, dont le premier s'appelle le lac de Cordeline, 
& le fecondle lac de Petit-Chat, & de-là à la Fray, puis par 
les traverfes au-deffous defquelles eft fitué Saint-Sauveur; de 
la Mure à Pierre-le-Châtel , la grande route pañle dans un 
marais où l'on met paître les chevaux > les mulets & les bœufs; 
cette route eft parfemée de cailloux roulés femblables aux 


précédens ; lorfqu’on eft au fecond lac, on trouve à gauche 
des rochers de fchite dur ou graniteux qui ne fait pas efferve- 
cence avec les acides; on continue à en voir quelque temps, 
& il y a à la Fray des fchites un peu calcaires, ils font füivis 
de rochers calcaires qui le font de fchites, & plus on approche 
de Vizille , plus les fchites deviennent de la nature de l'ardoife, 
il y en a même qui ne font point effervefcence dans les acides; 
on pañle, lorfqu'on eft au-deflus de Saint-Sauveur, le long 
de rochers de tuf calcaire qui font aflez confidérables & qui 
s'étendent dans l'efpace de quelques toifes : on monte après 
Vizille une montagne par un beau & long chemin en vis, le 
long duquel il ÿ a du fchite en petits feuillets fouvent aflez 
minces; on continue à en voir de part & d'autre de ce chemin 
jufqu’à la defcente des montagnes qui eft du côté de Greno- 
ble, de forte qu'il paroît que la maffe même des montagnes 
qui font à gauche du chemin doivent être mifes dans la partie 
fchiteufe du Dauphiné, c'eft-à-dire avec celles du cours de la 
Romanche, du Bourg-d'oifan & d’Almont. 

L'on a rapporté, lorfqu’il s’eft agi de ces derniers endroits 
& des environs de Grenoble, les obfervations qu'on y avoit 


faites : on peut y avoir recours pour les lier avec celles-ci, 
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CINQUIÈME ET DERNIER 
MÉMOIRE, 


Dans lequel on fait une récapitulation de ce qui a été dit dans cet Ouvrage fur les terres , les pierres, 


les minéraux, les corps marins foffiles & les eaux du Dauphiné. 
Ip 


VICONQUEauroit lu ce qui a été dit de la Minéralogie 
du Dauphiné dans cet Ouvrage, n’en auroit, il faut l'avouer, 
que des idées qu'il feroit obligé de rapprocher les unes des 
autres pour s’en faire un tableau qu'il pôt fe repréfenter au 
befoin , & confulter lorfqu'il voudroit fe rappeller les endroits 
où Jes minéraux fe trouvent , & quels font ces minéraux. 


Des 


L'on peut dire qu’en général les terres les plus communes 
s fableufes & les terres argilleufes 


en Dauphiné, font les te 
ou glaifeufes ; fans défigner les endroits où l'on voit de ces 
terres , il fuffira de dire que la partie du Dauphiné que l'on 
a nommée partie fableufe, n'a, généralement parlant, que 
des terres de la nature du fable , qui ont été améliorées par 
les engrais que lon jette dans celles de ces terres que l'on 
cultive ; cette partie fableufe n'étant qu'un atterriflement 
formé de temps immorial par la mer, & cet atterriflement 


s'augmentant tous les jours par Îes matières que les rivières” 


&'les torrens entraînent des montagnes, ces terres font rem- 
plies de cailloux roulés ou galets de différente nature; fui- 


vant que ces torrens & ces rivières defcendent de montagnes 
qui renferment des fchites, des granits , des quartz ou dès 
pierres calcaires, ces fables font plus ou moins remplis des 


unes ou des autres de ces pierres. Comme il eft rate en Dau- 


phiné que les rivières qui vont toutes fe jetter dans le Rhône, 
après avoir reçu les eaux des torrens , ne reçoivent les eaux 
de torrens qui tombent de montagnes graniteufes ou de mon- 
tagnes calcaires , il eft également rare de rencontrer des 
fables qui ne foient plus ou moins jonchés de galets grani- 
teux, quartzeux ou calcaires; ces derniers fe voyent princi- 
palement dans la partie balle de cette province: la finefle des 
fables cft en raifon de l'éloignement où font les endroits d'où 
les torrens viennent, plus cet éloignement cft grand & plus 
ecs fables font fins, ayant été plus broyés par le roulement 
qu'ils ont fouffert dans les eaux qui les charioient ; ces fables 
font ordinairement ceux des vallées & de la plaine qui s'étend 
1c long du Rhône; étant formés par le broyement de pierres 
de différente nature, ils ne doivent pas être de purs fables, 


Ceft-à-dire des fables purement vitrifiables , mais plus ou 
moins calcaires, fuivant que les tortens viendront d’un plus 
grand ou d’un moins grand nombrede montagnes calcaires ; 
ils peuvent encore varier par les argilles ou les glaifes qui y 
font mélées par les torrens qui entraiñient de ces terres, & 
comme le Dauphiné eft rempli de beaucoup de terres argil- 
leufes ou glaifeufes, & queles fchites y font très-communs , 
ces fables doivent être mélangés de ces terres : c’eft dans les 
montagnes que les fables purs peuvent fe rencontrer, ils n'y 


Pour lui épargner cette peine, j'ai cru devoir faire ce tableau 
dans ce mémoire, il fera l'abrégé de tout l'ouvrage. Je par- 
Ierai d’abord des terres , enfuite des pierres , puis des miné- 
raux, des corps marins fofliles, & finirai par les eaux & la 
dégradation des montagnes qu'elles occafionnent. 


Terres. 


font pas néanmoins, à ce qu'il paroît, fréquents, puifque 
les mollaffes ou grès tendres qui ne font pas rares dans la 
partie fableufe du Dauphiné font elles-mêmes calcaires, ainfi 
que les fchites de la partie graniteufe ou fchiteufe de cette 
province. 

Quoiqu'en général on puiffe peut-être dire que toutes les 
argilles ou glaifes font vitrioliques, on peut cependant, à 
ce que je penfe, divifer celles de ces terres qu'on voit en 
Dauphiné enargilles fimples & en argilles vitrioliques ; quan- 
tité de ces terres fe chargent d’une efflorefcence vitriolique fi 
abondante, qu'on peut les diftinguer des premières; cette 
eflorefcence eft telle, qu'elle mériteroit qu’on établiffe en 
Dauphiné des manufa@ures de vitriol autres que celle dont 
on a fait mention , qui, à proprement parler, n’en eft pas 
une , puifque ce travail n'a été entrepris que par un pauvre 
homme à qui il eft même impofñlible de vivre de ce feul tra- 
vail, & qui ne le fuit que lorfqu'il ne trouve point à s'occu- 
per plus lucrativement; ces terres font ordinairement d’un 
gris ferrugineux plus ou moins foncé & approchant fouvent 
du noir. 

11 eft rare de rencontrer en Dauphiné de ces terres qui 
foient blanches, on en employe cependant une d'un beau 
blanc à l'Arnage ; on peut même la regarder comme un 
kaolin : il fort de cet endroit beaucoup de poterie qui fe 
tranfporte dans toute la province; le kaolin eft une terre 
que j'efpérois trouver plus communément en Dauphiné que 
je ne l'y ai trouvée, quoique cette province foit remplie de 
beaucoup de granit & qu’elle foit ainfi de la nature des pays 
qui donnent le plus de cette terre ; celle de l’Arnage eft même 
Ja feule que j'y aye vue & qu'on puifle employer à faire de la 
porcelaine , les autres n’étant propres, à ce qu'il me paroît, 
qu'à fabriquer de le tuile, de la brique & de la poterie com- 
mune. 

La grande plaine, celle qui s'étend d’un bout du Dauphiné 
à l'autre, le long du Rhône, les vallées & une grande partie 
des montagnes étant fableufes , le Dauphiné, dira-t-on peut- 
être, n'eft pas un pays dont on puiffe efpérer une grande fer- 
tilité en grains ? il femble que tout porteroit à le penfer, mais 
l'induftrie humaine a fuppléé à ce que la nature lui a refufé, 
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En effer qui décriroit ce que les Dauphinois ont fait & font 
tous les jours pour la culture de leurs terres, préfenteroit un 
tableau intéreflant & varié, où l'on verroit une induftrie 
peu commune qui ne ferefufe pasaux peines & aux fatigues, 
qui fait vaincre les obftacles les plus grands , affronter les 
dangers & furpañer, ce femble, les facultés de gens qui ne 
font pas accablés par la dernière des misères, feulement par 
ce qu'ils ne font pas inférieurs aux moyens & aux reflources 
que l'efprit humain trouve en lui-même, lorfqw'il fait fe 
xoidir contre les obftacles que la nature & les hommes oppo- 
fent à fon bonheur ; on verroit des hommes habiles, non- 
feulement à rendre fertiles Les plaines & les vallées qui com- 


munément font d’une culture aifée & facile, mais encore 
des pentes de montagnes rapides & efcarpées; on verroit des 
hommes qui ne connoiffent des loix de l'hydrolique que celles 
que la nature donne en naiffant à tout homme, & qui ne fe 
développent que dans le befoin, conduire des eaux à plufieurs 
lieues de diftance de l'endroit d’où on les tire à celui où elles 
font néceffaires; on verroit des hommes qui favent oppofer 
des contreforts à la rapidité des eaux qui tombent des mon- 
tagnes , & qui dans leur chûte entraînent trop fouvent les 
terres enfemencées ou qui font prêtes à recevoir la femence; 
on verroit des homimes contenir, par des digues, des torrens 
qui encore plus fouvent ravagent & inondent tout; on verroit 
enfin des hommes tirer même parti de ces ravages occafion- 
nés par ces torrens toujours dangereux. Cetableau fidèle inté- 
rcfleroit fans doute pour des hommes aufli induftrieux, fi 
fupérienrs aux travaux qu’une culture difficile exige & fi inté- 


reffants pour l'état, & qui n’auroient befoin que d’être aidés 
Des 


Les efpèces de pierres que le Dauphiné fournit, font beau- 
coup plus multipliées que ne le font celles des terres ; cette 
province dans toute fon étendue, à l'exception d’un petit 
canton qui en cft peu fourni, a dela pierre propre à la 
bâtifle : fes deux premières parties renferment outre cela des 
pierres bonnes à faire d'excellente chaux, & fi la troifième 
n’en poflède pas, elle borde la feconde qui en eft remplie 
dans toute fon étendue ; outre ces pierres, cette province en 
renferme qui, indépendamment de leur bonté pour la bâtiffe, 
peuvent fervir à l'ornement de ces bâtimens , favoir les mar- 
bres, les granits, les pierres ferpentines ; fi elle n’a pas beau- 
coup de bonnes ardoife qu'on puiffe employer à la couverture 
des maifons, les fiennes étant plus ou moins calcaires, & 
étant ainfi plus aifément attaquées par Les effets de l'athmof- 
phère, ce n’eft peut-être que parce qu'on exploite mal les 
ardoifières qui font exploitées & qu'on fe contente d'extraire 
ieur de la terre, au lieu de former 


les bancs qui font à l'ext 
de larges & profondes excavations ou des puits au moyen 


defquels on püût parvenir jufqu'à des profondeurs confidéra- 
bles où ordinairement les pierres font de meilleure qualité 
qu'à l'extérieur de la terre. Si le Dauphiné n'a également pas 
beaucoup de grès qu'on puiffe employer à la conftruétion des 
chemins, il trouve beaucoup de reffource dans les galets ou 
pierres roulées, au moyen defquels on en peut faire d’excel- 
lents par encaiffement; chemins qui étant une fois bienfaits, 


demandent moins fouvent d’être réparés , ou font d’une 


réparation où d'un entretien plus faciles ; ils n’exigent même 
prefque point pour leur conftruétion des hommes dont l’état 
foit de faire des chemins, ce que les chemins en grès exigent. 
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ou moins furchargés pour étendre cette culture & la porter 
au degré éminent où l’induftrie humaine peut la porter. Les 
différentes parties de ce tableau font difperfées dans cet 
ouvrage , les réunir ici ce feroit fe trop écarter de l'objet 
principal : il fera facile d’en faire l'enfemble à quiconque 
voudra favoir l'état aétuel de la culture des terres en Dau- 
phiné. Pour revenir aux terres , on dira donc qu’on peut 
réduire celles qu'on a vues dans cette province aux terres 
fuivantes. 
1. La terre végétale des bruyères & des bois. 

2. La terre végétale des marais & des prairies qui forme 
les tourbes, 


3. La terre argilleufe plus ou moins tenace. 

4. La terre glaifeufe gris-ferrugineux , noirâtre, noire. 

5. La terre rouge de Sanguinc. 

6. La terre blanche, douce au toucher ou kaolin. 

7. Le fable blanc grainu, angulaire brillant. 

8. Le fable jaune ferrugineux. 

9. Le fable graveleux. 

10. Le fable mêlé de parties argilieufes, glaifeufes & cal- 
aires. 

Lesterres des numéros 1 , & 2, fe trouvent dans les endroits 
indiqués dans leurs dénominations; celles des numéros 3 & 
4, dans mille endroits des trois parties fableufe , calcaire & 
graniteufe. 

La terre rouge à un endroit appellé Terre-rouge. 

La terre blanche ou kaolin à l'Arnage. 

Le fable, rien de fi commun dans la partie fableufe, rare 
dans la partie calcaire, plus commun dans la partie graniteufe. 


Pierres. 


Généralement parlant , le grès que le Dauphiné peut avoir 
eft tendre & un peu calcaire ; il y porte le nom de mol- 
laffe , quelques endroits en ont qui font, fi on peut ledire, 
trop bons pour la conftruétion des chemins; ils tiennent de 
la nature du grès qu'on appelle Cliquart dans les grefferies 
d'Etampes & de Fontainebleau ; les carriers le rejettent com- 
me étant trop dur & d’une taille trop difiicile : on trouve 
encore en Dauphiné , dans quelques endroits , desgrèsqui par 
unc raifon contraire & plus réelle, ne peuvent être employés; 
ceux-ci font trop tendres & de la nature du grès Courjas ; le 


grès franc qui tient le milieu entre les deux autres fortes , n’y 
eft pas commun; au refte ce défaut peut être amplement 
compenfé par les galets comme on vient de le dire. 

Les granits font des plus beaux & des plus communs en 
Dauphiné : il faudroit nommer un nombre infini d'endroits 


de ceux qui font renfermés dans la partie graniteufe de cette 


province, fi on vouloit indiquer tous ceux qui ont de cette 
pierre ; indépendamment de ceux-ci, il ÿ en a encore fur le 
bord du Rhône du côté de Vienne & de Tein, qui nele cèdent 
pas aux premiers par leurs qualités ; ceux qui font les plus 
communs dans les uns ou les autres de ces endroits, font 
les granits gris-blanc ou granitello des Italiens, c'eft-à-dire ceux 
dont les grains font gris & blanc; quelques endroîts en fout- 
niflent cependant qui font rouges, les uns & les autres font 
d’un grain plus ou moins ferré; il y en a beaucoup dont les 
grains font tellement fondus les uns avec les autres , fi on 
peut parler ainfi, qu'ils ne paroiffent plus & que ces granits 
femblent avoir été formés d'une pâte qui ne varie que par la 
couleur; ces granits approchent beaucoup par cette pâte de 
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ces pierres antiques que les Italiens regardent comme des 
porphyreswverds. 

Les grains de ceux où ils font apparents &diftinéts, varient 
beaucoup par la groffeur & par Jeur nature; on en trouve 
grand nombre qui ont de ceux que les Italiens aiment voir 
dans les granits antiques, je veux dire de ces grandes plaques 
de fpath fufbles, qui forment dans ces granits de grandes 
taches blanches qui prennent un poli plussou moins tranfpa- 
rent & qui font fi bien dans ces fortes de pierres ; les rochers 
des granits, quoique communément aflez gros pour qu'on 
-beau fuft, ne le font pas 


pôt en tirer des colonnes d'un trè 
cependant affez pour fournir des obélifques de la grandeur 


des obélifques Egyptiens qu’on voit à Rome; néanmoins on 
en trouve de temps en temps qui, étant exploités avec foin , 
donneroient des mafles qui le céderoient probablement peu 
à ces obélifques anciens. 

On commence à ne plus douter que les pierres que nous 
zegardons comme des granits comparables à ceux d'Egypte, 
«en font réellement, & qu'ils peuvent foutenir le parallèle ; 
il fe rencontre cependant encore des perfonnes, & fur-tout 
parmi celles qui aiment les antiquités, qui veulent que le gra- 
nit d'Egypte foit bien différent , & qu'au moins il foit bien 
fupé 
morceaux antiques faits de cette pierre, ne perdent par-là de 
Jeuf prix, ou plutôt cette opinion ne vient que de ce qu'ils 
ont lu qu’on ne trouvoit du granit qu’en Egypte, & de l’efpèce 
d’enthoufiafme avec lequel certains auteurs & fur-tout cer- 
tains voyageurs en Egypte parlent des ouvrages faits dans ce 
pays avec-cetteefpèce de pierre; c’eft pour ces fortes de per- 


ur à ceux de France ; il femble qu’ils craignent que les 


fonnes qu’on a cru devoir rapporter ici les atteftations que le 
plus habile marbrier de Rome, M. Vinelli, a donné au fujet 
des granits de France à M. Fauchet, principal du collége de 
Navarre à Paris. M. Fauchet ayant préfenté à M. Virelli deux 
échantillons de granits de France pour favoir ce qu'il penfoit 
de leur qualité, fans lui dire d’où ces pierres avoient été 
tirées; M. Vinelli après les avoir touchées & examinées, ne 
trouva aucune différence entre ces pierres & le granit anti- 
que, puifqu'il les reconnut pour être des fortes de cette pierre, 
comme il eft conftaté par les deuxatteftations qu'il en donna, 
qui font rapportées ci-deffous (1), & que l’on conferve en 
original dans le cabinet d’hiftoire naturelle de M. le Duc 
d'Orléans , M. Fauchet les y ayant dépofées comme un mo- 
nument en faveur de la bonté des granits de France; l’un des 
granits examinés par M. Vinelli a été pris par M. Fauchet à 
Granville, & l’autre qui eft rouge l'a été par le même M. 
Fauchet dans les chantiers de Cherbourg, où ils avoient été 
apportés pour le quai de cette ville, ce qui a été écrit par 
Jui-même au-deffous des atteftations de M. Vinelli, qui a 
appofé fon cachet à ces atteflations auxquelles font atta- 
chés les granits, au moyen d’une ficelle qui traverfe un trou 
fait à chacunede ces pierres, & font retenues par le cachet; 
on lit encore au bas de ces atteftations , écrit de la main de 
M. Fauchet, qu’un autre marbrier de Rome lui avoit dit la 
même chofe que M. Vinelli. 

Après de femblables atteftations ; il me femble que les 


(x) Jo. Antonio Vinelli fearpelino in Roma perito nelle pietre antiche doppo di 
aver tentato , e afféggiato come il feappello affcuro , e certifico che la da. Piétra 
fermara fotto il mio figillo e granito grigio orientale in fide cio ko fatto la prefere 
< figniata come il mio nome. Roma lix3 Giugno 1769. Jo Ansomo Vinelli, 
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granits de France devroient prendre de la faveur, & que ceux 
qui aiment à décorer leurs appartemens de tables, de vafes, 
de colonnes de granits, ne doivent plus avoir recours à 
Fltalie , où ces fortes d’ornemens font toujours d’un haut 
prix; il eft vrai que la nature de ces pierres n'eft pas la feule 
propriété qui les mette à ce haut prix, que leur antiquité & 
la beauté de leur travaily contribue beaucoup; mais la France 
renferme des fculpteurs d’un métite qui ne le cède guère aux 
fulpteurs Grecs auxquels font dûs les morceaux qu’on décou- 
vre dans les fouilles faites en Italie, & qu'on achette fi chers. 
N'eft-il pas temps de profiter des richeffes que la nature nous 
aprodiguées , & d’exciter les artiftes à porter leur art au fupré- y 
me degré, fiileft vrai qu’il ne les y ayent pas porté, malgréles 
chef-d'œuvres qui font fortisde leurs mains & qui en fortent 
tous les jours, chef-d'œuvres qui feront de Paris & de la 
France entière, le pays où il faudra venir reprendre le bon 
goût fi jamais les arts retombent dans l'inaétion où ils étoient 
tombés dans les temps d'ignorance. 

Les marbres découverts jufqu’àa-préfent en Dauphiné, ne 
peuvent pas , à ce qu'il paroît, foutenir un parallèle auffi 
avantageux avec les marbres antiques que les granits de cette 
province avec ceux d'Egypte : la comparaifon qu’on en pour- 
roit faire avec certains marbres du Languedoc, & peut-être 
méme avec les marbres de Flandre, ne leur feroit pas favora- 
ble, quelques-uns néanmoins méritent quelqu’attention ; il 
s'y en trouve de noir fouetté de grandes & larges veines blan- 
ches , qui en font un marbre auquel il ne manque que d’être 
d'un auffi beau noir que le marbre antique coupé de fembla- 
bles veines qu'on voit dans plufieurs monuments de Rome 
pour être un marbre précieux; une brèche rouge du Dau- 
phiné eft encore une pierre qui n’eft pas fans mérite : d'autres 
marbres, quoique d’un fond gris , font aflez jolis & pren- 
nent un aflez beau poli pour qu'on ne les néglige pas. Je ne 
doute prefque pas que fi on faifoit des recherches encore plus 
particulières de ces pierres qu'on n’en a faites jufqu'à-préfent; 
en n'en trouvât dans les hautes montagnes calcaires, dans 
celles fur-tout qui approchent des montagnes graniteufes ; 
qu'on ne décrouvrit des marbres d'un prix encore plus pré- 
cieux que n’eft celui des pierres femblables qu’on a déja trou- 
vées dans cette province, d'autant plus que les pierres de ces 
montagnes calcaires font d'un grain fin, net, & fufceptibles 
d’un certain poli. 

Le Dauphiné fi bien fourni des pierres les meilleures & les 
plus propres à une bâtifle folide & ornée, ne manque pas plus 
d’une autre efpèce de pierre qui peut fervir à en augmenter 
les ornemens ; je veux dire la pierre à plâtre , cette pierre 
n'eft pas d’un grain femblable à celui qu'a la pierre à plâtre 
des environs de Paris, efpèce de pierre que beaucoup d’ou- 
vricrs ; qui prétendent être connoiffeurs en ce genre & 
doivent l'être , prétendent être d’une qualité fupérieure à 
toutes les efpèces de pierres à plâtre qui font femblables à 
celles du Dauphiné; celle-ci n’eft point grainue, mais fibreu- 
fe, ou bien elle eft en lames triangulaires, femblable à cette 
forte de gyps ou pierre à plâtre qu’on appelle communément 
à Paris du Tale ou du Tartre , & que les naturaliftes ont 


Jo. Antonio Vinelli Jearpellino di Roma perito nelle pietre antiche doppo di aver 
rentato , e aféggiato con il feapello affcuro e certifico chez la da, Pietra fermata 
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appellé, on ne fait pas trop pourquoi , /peculum Afininum 
miroir d'âne ; lapis fpecularis , pierre fpéculaire , on Gypfum 
triangulare ; Gyps triangulaire. 

Cette forte de pierre eft rcjettée par les plâtriers des envi- 
rons de Paris, comme ne donnant point un aufli bon plâtre 
que la pierre grainue ; le plâtre de la première forte eft bien 
plus fin, plus blanc; mais, fuivant eux , il ne tient point aufi 
fortement dans les bâtimens; ce plâtre eft fimplement em- 
ployé à faire des figures, ces figures demandant un plâtre fin 
& très-blanc ; c’eft aufli de ce plâtre que les mouleurs de 
médailles en plâtre fe fervent pour prendre l'empreinte de 
ces médailles. Quel que foit le degré de croyance que l'on 
doive avoir à l'opinion des ouvriers qui employent à Paris le 
plâtre de ces environs, ceux du Dauphiné mettent en ufage 
celui de cette province, & en font cas; la pierre eff fibreufe, 
d’un très-beau blanc foyeux, quelquefois d’un brillant d'argent 
poli & éclatant, fur-tout lorfqu'elle eft fous la forme de la 
pierre fpéculaire. 

Quoique je n'aye pas fuivi un ordre fyflématique en par- 
lant des pierres, mais celui de l’emploiqu’on fait de ces pierres 
dans l’ufage commun de la vie; on pourra peut-être penfer 
que je n’aurois pas dû parler de cette pierre précifément à la 
fuite des marbres; ce ne feront pas fans doute ceux des chy- 
miftes qui, comme l'auteur des Elémens de Minéralogie 
Docimaitique, prétendent que » toutes les terres & les pierres 
» dont notre globe eft compofé , font autant de fels qui pour 
» être privés de faveur & non folubles dans l'eau, n’en font 
»pas moins de vrais mixtes falins«. En conféquence de ce 
principe, la craie, la pierre calcaire, les marbres, les fpaths 
calcaires font une combinaifon de l'acide phofphorique avec 
une terre abforbante ; la pierre à plâtre, la pierre fpéculaire 
en font une de l'acide vitriolique avec une femblable terre 
abforbante. L'auteur de ce fentiment avertit dans une note 
de la page 12 de la préface, que la connoïffance nouvelle due 
à la chymie, »pafñlera peut-être encore dans l'efprit de bien 
» des gens pour un paradoxe infoutenable « : je ne fai pas qui 
feront ces gens qui regarderont cette opinion comme un para- 


doxe infoutenable, mais il me paroît que fi cette opinion n’en eft 
pasun, mais un principe, elle en approche beaucoup; que 
la craie, que les marbres, que les fpaths calcaires, qui font 
infolubles, foient de la même claffe que les fels folubles, Les 
fyftématiques trouveront probablement cette rouvelle connoif= 
fance due à la chymie un peu trop nouvelle pour qu'elle puiffe 
étre ainfi adoptée dès qu’elle eft propole, malgré l’aflurance 
avec laquelle on la propofe. 

Quoi qu'il en foit, au refte, de la fortune que pourra faire 
cette nouvelle connoiffance due à la chymie, j'ai cru devoir fuivre le 
fentiment de beaucoup de Minéralogiftes qui rangent la 
pierre à plâtre près Les pierres calcaires , fentiment qui fe 
trouvera appuyé de la nouvelle opinion , fi jamais celle-ci eft 
adoptée comme vraie & qu’elle foit confirmée par un grand 
nombre d'expériences qui ne foient pas dictées par un efprit 
fÿftématique. 

Il pourra peut-être encore paroître étrange à certaines gens 
parmi les chymiftes, & fur-tout parmi les naturaliftes, de 
voir placer dans la même claffe les ardoifes & les fchites, & 
d'apprendre que ces pierres font un fel réfultant de la com- 
binaifon de l'acide vitriolique avec une terre calcaire; cette 
opinion paroîtra au moins fingulière à ceux qui regardent le 
fchite & l’ardoife comme un dépôt de terre argilleufe ou de 
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terre réfultant de la deftruétion des végétaux; nous ne cher- 
cherons pas à prendre parti entre de fi grands maîtres, nous 
nous contenterons de dire que le fchite eft une pierre t 


commune dans la partie graniteufe ou fchiteufe de cette pro- 
vince, que ces fchites font ordinairement un peu calcaires, 
que lorfqu'on jette un fragment de ces pierres dans l'eau-forte , 
cette cau jette quelques petits bouillons femblables à ceux 
que les matières calcaires excitent dans cet acide, & que le 
fragment y refte enfüite fans fe diffoudre; ces fchites varient 
beaucoup par la dureté , fouvent ils font mélés de grains 
femblables à ceux des granits, d’autres renferment des rognons 


ou des veines de fpath calcaire; ils varient aufli beaucoup par 
la couleur, ils font plus ou moins gris, bruns ou noirs; ces 


couleurs dépendent probablement de parties ferrugineufes 


qui font plus ou moins abondantes dans ces pie us la 


s 
forme d’ocre ou de fel vitriolique, fel qui fe manifefte fou- 
vent dans certains fchites en formant une effervefcence fur la 
furface extérieure de ces pierres. 

Un pays qui comme le Dauphiné paroît manquer de la 
pierre meulière de la nature de celle de la Ferté-fous-Jouarre, 
que je penfe être une efpèce de pierre à fufil ou d’agathe ; ce 
pays, dis-je, ne pouvoit ne pas jetter les yeux fur d'autres 
pierres qui puffent fubyenir aux befoins journaliers qui deman- 
dent des meules pour broyer les grains ; on a choifi les pou- 
dingues, les pierres graveleufes, ou comme on les appelle 
dans certains cantons de la France, des pierres de fel; les 
meûniers du Dauphiné qui ne font pas à portée de fe procu- 
rer les unes ou les autres de ces pierres , fe fervent des granits 
qu'ils ont fous la maïn : un pays rempli de galets ou pierres 
roulées , devoit avoir des poudingues, aufli en trouve-t-on 
des maffes confidérables dans plufeurs endroits, de même 
que des pierres graveleufes; on choiïfit celles de ces pierres 


dont les cailloux où les grains font le plus fortement liés par le 


ciment qui les a naturellement unis entre eux, & qui font 
ainf plus difficiles à fe détacher par le mouvement & le frot- 
tement que ces meules fouffrent lorfqu’elles font employées 
dans les moulins. 

Le Dauphiné pofléde, comme on doit s'en appercevoir ; 
de toutes les efpèces de pierres qui font d’un ufage journalier 
pour les befoins les plus ordinaires & les plus urgens, on y 
en trouve d’autres qui ne font que de pure curiofité ou dont 
l’ufage n’eft pas de cette importance; la ferpentine, par exem- 
ple, eft une de ces pierres , plufieurs ufages qu'on en fait 
dans le canton où elle fe trouve, pourroit cependant la faire 
placer avec celles qui fervent journellement; les gens de la 
campagne chez qui elle fe rencontre , en employent une 
cfpèce à faire des poëles pour leurs ragoûts; ils prennent des 
morceaux de cette pierre auxquels ils donnent une forme 
ronde & qu'ils creufent un peu, ce qu'ils peuvent aifément 
étant 
tendre ou depeu de dureté; cette efpèce cft d’un blanc cendré. 


exécuter avec le moindre inftrument de fer, cette pierr! 


Une autre qui eft d’un verd noirâtre dont le grain eft plus 
fin & plus dur, mais qui fe fcie cependant aifément, fert à 
faire des encriers, des moules à mouler des bales ou des grains 
de plomb , & autres uftenfiles femblables; une troifième forte 
eft d'un verd plus clair & fert aux mêmes ufages ; une qua- 


trième eft d’un très-beau verd, j'en ai toujours regretté une 


maffe qui avoit été taillée pour étre employée dans une maïi- 
fon d’un payfan. La pierre variolite ou de petite vérole, qui 
approche beaucoup du genre de la ferpentine , fi elle m'eft pas 
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du même, pourroit être employée à des ufages plus relevés, 


on pourroit en faire des vafes, destables, des colonnes même, 
ii s'en trouve des mafles affez confidérables pour cela, & ces 
amafles font quelquefois telles, qu'on peut les regarder comme 
des rochers; la dureté dont elle eff, fait qu’elle prend un aflez 
beau poli quoiqu'un peu gras; cette dureté la rendroit moins 
propre aux uftenfiles de cuifine , que lefpèce qui eft d’une 
couleur cendrée dont on a parlé ci-deflus ; celle-ci, de même 


qu'une qui fe trouve à quelque diftance de Riom en Auver- 
gne, & qui eft aufli cendrée, acquierre une très-grande dureté 


au feu ; expérience qui a été faite fous les yeux de M. le Duc 


d'Orléans, que les malheurs qui arrivent tous les jours au 


n des vaiffeaux de cuivre dans les cuifines, ont porté à 
faire examiner fi on ne pourroit pas s'y fervir d’uftenfiles faits 
de pierre ollaire; fi l'avantage que cette pierre a de fe durcir 
au feu n’eft pas compenfée par des défavantages réels, & fi 
les expériences qu’on pourra faire font favorables, cette 
pierre entrera dans la claffe des pierres de première néceffité. 
Le jafpe paroiffant étre une pierre dont on ne trouve com- 


ent que des mafles peu confidérables , ne fera proba- 


blement guère employé que dans des ouvrages de pure curio- 


; Comme en tabatières , en pomme de cannes, manches 
de couteau & autres ouvrages femblables, à moins qu'on 
'adoptât l'art que.les Italiens ont de couper les pierres, dont 
ils n'ont que de petits quartiers à employer; ils les fcient en 


n font même des colonnes en appli- 


plaques fi minces, qu'ils 
quant ces morceaux fur une colonne de briques, & ils exé- 
cutent ce placage avec tant d'adreffe & d’exaétitude, qu'on 


ag; 


ne peut qu'a peine diftinguer la jonétion de ces différens 


moftcea 


x , & qu'on croiroit que ces colonnes font faites 
d'un feul morceau de pierre; fi jamais cet art pañfe en France, 
on pourra fe fervir d’une pierre qui fe trouve près de Brian- 
çon, qu’on ne peut guère, à ce qu'il me paroît, placer fous 
un genre différent de celui du jafpe. S 
Le quartz cft une pierre qui fe trouve dans beaucoup d’en- 
droits des plus hautes montagnes; les filons des mines font 
ordinairement encaiflés dans cette pierre ; il ft alors aflez 
fouvent d'un beau blanc & forme une couche ou lit folide 
dans lequel il eft divifé en deux petits lits qui renferment le 
filon; ces lits font plus ou moins larges; lorfque le total a 
une belle largeur, lors fur-tout que par endroits il fe dilate 
& devient plus large, alors les mineurs ont grande efpérance 
s trouveront un minérai abondant , & ils difent que ce 


filon eft amoureux ; les rochers entre lefquels ce filon eft 
lui-même encaiflé, font fouvent d’une autre pierre que je 
regarde aufli comme une efpèce de quartz, & je l'ai appellé 
quartz En rocher; j'ai vu quelques mineurs lui donner le 
nom de grès, cette pierre cft ordinairement d’un gris plus ou 
moins foncé, d’un grain plus ou moins fin, & approche beau- 
coup du grès cliquart, ce qui m'empécheroit volontiers de 
xejetter le fentiment de ceux qui le placeroïent fous le genre 
du grès : en effet, dès que le grès cliquart prend un poli auffi 
fin que celui de l'agathe même, il me femble qu'il y a beau- 
coup de rapport entre toutes ces fortes de pierres ; je ne refu- 
ferois pas de regarder comme des efpèces du même genre, 
non-feulement le grès & le quartz, mais l’agathe & toutes 
ces variétés, les jafpes, la pierre à fufil, la pierre meulière, 
la calcédoine même, & je regarderois le fable comme la bafe 
deces pierres, qui feroient d'autant plus fines , que le fable qui 
feroit entré dans leur compofition feroit plus fin. 
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En effet, lorfqu'on voit le grès courjas former des rochers 
dont les grains font très-peu liés cntreux, que parmi ces grès 
ily en a où la liaifon des grains eft plus forte, & approche 
de celle des grains du grès franc, que le grès franc eft d'un 
grain plus ou moins fin, & qu'on eft ainfi conduit au grès 


cliquart dont la finefle du grain eft telle, qu'étant poli, on le 
prendroit pour une agathe ; on cft porté à penfer que la 
pierre meulière, qui pour le grain approche beaucoup du 
grès cliquart, eft du même genre; l'on eft en quelque forte 
forcé alors d’y placer la pierre à fufil dont il feroit difficile de 
diftinguer un éclat d’un éclat de pierre meulière , fi ces éclats 
fur-tout étoient polis : ceci une fois admis, les autres pierres 
fe rangent naturellement fous le même genre. 

Mais admettre, comme je fais, le fable pour bafe de ces 
pierres , n’eft-ce pas aller contre le fentiment de ceux des 
tendent que ces pierres font une combinai- 


chymiftes qui 
fon de l'acide vitriolique avec l’alkali fixe ; il ne me le paroît 
pas, puifque ces chymiftes rangent auñli le fable fous le même 
genre que celui où ils placent toutes ces pierres; fi ces pierres 
font formées par une combinaifon de l'acide vitriolique, & 
d’un alkali fixe, le fable en doit auffi être une, alors les deux 
fentimens ne diffèreront pas effentiellement : ces chymiftes 
s’appuyent, à ce qu'il paroît, principalement fur le fentiment 


de M. Fuchel, qui veut que le fable foit une produétion de 
la mer, que ce foit un fl moyen minéral & qui foit devenu 
à une aufli grande dureté que celle qu'ila, par uneféparation 
& une cryftallifation fingulière ; avancer ces faits eft-ce les 
prouver? M. Fuchel a-t-il démontré qu'en lui-même le fable 
€ft une combinaifon de l'acide vitriolique & d’un alkali fixe; 
prétendroit-cn qu’il l'a démontré , parce qu'il a un fel moyen 
infoluble provenu d’une terre alkaline fguièrement préparée 
mêlée à une fngulière mixtion de fel vitriolique ? mais quand 
il auroit eu un fel femblable par une préparation & une mix- 
tion frg ; S'enfuit-il que ce fable foit un combiné d’une 
terre alkaline & de l'acide vitriolique? il y a, à ce qu’il me 


paroît, bien loin de ces petites fngularirés chymiques aux opé- 
rations de la nature. 

Laiflons aux chymiftes leurs fingularités, leurs fels qui ne 
fe diffolvent pas, & difons que le quartz eft aflez commun 
dans les minières du Dauphiné, & que fans l'aller chercher 
dans ces minières, on peut en trouver aflez abondamment 
dans les plaines où ils font apportés par les torrens qui les 
arrachent des montagnes où font ces minières; ces quartz 
roulés par les eaux de la mer de temps immémorial , ou de nos 
jours parles torrens, ont été mêlés avec les autres pierres dont 
ces plaines font remplies : peu de province de France, fi il y 
cna, ne pourra guère fe procurer aufli facilement de cette 
pierre, fi jamais on trouve le moyen de l'employer, de façon 
qu'elle foit très-néceflaire ; les montagnes fableufes & les 
plaines feules pourroient y fuffire. 

Le fpath, proprement dit, ou le fpath calcaire , eft une 
picrre qu’on rencontre ordinairement en petites maffes dif 
perfées dans les rochers calcaires, où il forme des veines plus 
ou moins larges ; fi ce fpath eft rongé par les eaux qui filtrent 
à travers les terres & les rochers, & que ces eaux le dépofent 
dans de grandes cavités, il y forme des maffes de pierres qui 
fouvent font telles, qu'on peut les regarder comme des 
efpèces de rochers; ces rochers fourniffent des quartiers de 


cette pierre propres à faire des ouvrages d’une certaine gran- 


deur que l'on peut amincir jufqu’à leur donner peu d'épaif 
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Leur & leur procurer ainfi une demi-tranfparence ; quelques 
auteurs ont regardé ce fpath réduit à cet état, comme 
un albâtre qu'ils défignent par le nom d’albâtre calcaire , 
pour le diftinguer d’une forte de pierre à plâtre aufii demi- 
tranfparente , qu’ils appellent albâtre féléniteux ; ces auteurs 
ont de plus prétendu que toute albâtre calcaire métoir due 
qu'à un femblable dépôt ; mais puifque la nature a formé 
des veines de fpath calcaire qui v. 


ricnt beaucoup par leur 
épaifleur, les albâtres calcaires, dont les bans régulièrement 
pofés dans les montagnes & dans l’ordre des autres bancs de 
ces carricres, ne peuvent-ils pas avoir été formés dans le temps 
que ces autres bancs l'ont eux-mêmes été ; ces bancs ne fe 
font-ils pas plutôt ainfi faits ? fi les dépôts formés dans les 
grottes doivent être réellemént regardés comme des albâtres 
calcaires , ne doit-on pas divifer ces albâtres en albâtres pri- 
mitives & albâtres accidentelles , ou plutôt ne regarder ces 
dernières que comme une pierre formée par la deftruction du 
fpath primitif; communément l'on donne le nom de ftalac- 
tites à ces fortes de dépôts; au refte > quelque nom que lon 
donne à cette picrre, qu'on la regarde comme un fpath où 
comme une albâtre, lorfqu'elle eft en mañles telles que celles 
qu'on voit dans certaines grottes du Dauphiné, elle peut être 
employée utilement à différens ouvrages d'ornement , on én 
pourroit faire des tables, des cuvettes , des buftes , des flatues 
même & en détacher des blocs aflez confidérables pour les 
uns ou les autres de ces objets. 

Une autre pierre due encore à de femblables dépôts, mais 
qui a peu de dureté, point de tranfparence, & beaucoup 
d'hétérogénéité qui l'ont fait fouvent méprifer , ef celle qu'on 
défigne par le nom de tuf; ce tuf calcaire eft cependant quel- 
quefois d’une grande utilité; on s’en fert d'un > Par exemple, 
à Alvar en guife de caftine pour la fonte des mines de fer 
qu'on y exploite; ce tuf eft dû au dépôt que forme une chüûte 
d'eau des environs de cet endroit, où il femble que la nature 
ait tout réuni pour engager à exploiter les mines de fer qui 
font dans fes environs; quantité d'autres chûtes d'eau du 
Dauphiné ont ainfi formé de femblables tufs ; pluficurs de 
ces tufs prennent affez de confiftance pour qu'ils puiflent être 
coupés en moëllons qu'on employe à la bâtifle; ceux qui en 
prennent le moins pourroient peut-être être d'une utilité 
cacore plus grande étant battus & misen poudre; ils féroient 
peut-être propres à fuppléer à la marne qui eft fort rare en 
Dauphiné, fimême on y trouve de ce foflile; ces montagnes 
font de la nature de celles qui en manquent ; les montagnes 
graniteufes que j'ai pu voir dans différens pays, ne m'ont 
jamais paru en renfermer ; les montagnes à cailloux roulés 
de la nature de ceux du Dauphiné, en recèlent rarement , & 
les montagnes calcaires qui avoifinent les hautes montagnes 
Sraniteufes, font plutôt comme en Dauphiné compofées de 
haut en bas, de rochers immenfes de pierres qui font dures 
& compaëtes, qu'elles ne renferment une fubftance auf 
molle & d’aufli peu de confiftance que la marne ; cette cfpèce 
de terre manquant au Dauphiné, on y poutroit peut-être 
tirer, pour la culture de ces terres, quelque parti des terres 
argilleufes qui y fontfi abondantes, & qui font plus ou moins 
calcaires ; ces argilles pourroient peut-être très-bien convenir 
dans des champs aufli fableux que le font ceux des plaines 
fableufes qui règnent tout le long du Rhône; ces argilles 
donneroient de la confiftance à ces fables & leur fourniroient 
unc terre fpongieufe propre à s'imbiber d'eau, qui, comme 
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dit Wallcrius dans fon Traité d'Agriculture , joue le plus 
Stand rôle dans la nourtiture des Plantes. 

Je füis d'autant plus porté à penfer que ces argilles feroient 
utiles à cet ufage, qu'en Dauphiné même l'on cultive des 
terres qui ne font en total que des argilles dues à la deftruc- 
tion des fchites qui compofent entièrement ou en partie les 
plus hautes montagnes de cette province; il arrive fouvent 
que de grands quartiers de ces fchites s'écroulent ; tombent 
au pied de ces monragnes ; là ils fe ré uifent, au moyen des 
pluies, en pouflière , & cette cfbèce de diffolution fe pañle 
en aflez peu de temps; fucceffivement ces amas de terre s’aug- 
mentent par dés chûtes de fchites & forment des cfpèces de 


monticules en trémies renverfées , alors ces monticules font 


cultivés; on y feme du feigle qui y vient très-bien & quir 
compenfe le cultivateur des peines qu'il fe donne pour les 
cnfemencer: ce n'eft pas cependant fans beaucoup de travail 
qu'elles peuvent l'être, ces monticules étant ordinairement 
très-rapides , il n’eft pas poffible de les labourer. autrement 
qu'à bras depuis leur bafe jufqu’à la pointe; le laboureur ÿ 
eft, lors fur-tout qu’il eft parvenu à la pointe, comme fuf- 
pendu, & je n'ai jamais pu voir ces hommes au travail fans 
ù 


admirer leur courage, ou fans gémir fur la dure néceffi 
ces hommes étoient de fuivre un travail auffi pénible pour fe 
procurer leur fubfiftance. 

Le Dauphiné renfermant de toutes les efpèces de pierres 
dont on a parlé jufqu'à-préfent , il ne manque d'aucune de 
celles qui font de première nécefiré ; il en pofféde en outre 
pluficurs qui ont auffi l'avantage d'entrer dans les oùvr. 


d'ornement: ces pierres ne font pas les feules fubftances que 
cette province pofsède & qui peuvent être de l’un ou de l'autre 
ufage, on trouve encore dans cette province du charbon de 
terre & du cryftal de roche. 

Peu de provinces de la France n’a peut-être plus befoin de 
tourner les yeux fur les matières combuftibles que la nature 
peut avoir produites dans fon terrein, que le Dauphiné ; plu- 


ficurs de ces cantons font dépourvus où prefque dépourvus 
de bois, & le peu de foin qu'on apporte dans les coupes des 
ois & forêts augmentera cette difette de plus en plus , fi ce 
défordre continue encore quelque temps; le charbon de terre 
peut donc lui être d'une grande utilité: il femble qu’on a fenti 
cette vérité en Dauphiné, vu les recherches qu'on y à faites 
de ce foflile & les tentatives qu'on y a aufli plufeurs fois 
faites de l'exploiter. fur les moindres apparences de l'exiftence 
e ce foflile; ces tentatives n’ont pas eu le fuccès qu’on en 


@ 


fpéroit, & il femble qu'on ne devoit pas en attendre de 
grands dans plufeurs endroits de ceux qu'on y a vu; un ou 


eux de ces endroits, & fur-tout un, doit donner une grande 
cfpérance & engager a attaquer avec ordre & régularité le 
filon qui fe préfente à l'extérieur de la terre; ce qu'on n'exé- 
cutcra jamais bien que lorfque quelque perfonne opulente 
ou quelque compagnie aura fait des fonds aflez grands pour 
fabvenir aux dépenfes premières qui font toujours confidé- 
rables dans ces fortes de travaux , qu'il y aura à Ja téte de 
cette entreprife une perfonne habile dans l'attaque de ces 
forte de mines, & qu'on ne laiffera pas au premier venu la 
liberté de les ouvrir. 

C'eft, à ce qu'il paroît, ce qu'on devroit auffi exécuter 


pour l'exploitation des cryftallières de cette province; quoi- 
que ces mines ne foient pas d'une utilité auf prochaine que 
celles de charbon de terre, elles mériteroient cependant d’être 
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ivrées à d'autres mains que celles qui les exploitent; il n'eft 


guère poffible que des hommes occupés, la plus grande partie 


de l'année à la culture de la terre, qui ne donnent leur temps 
à l'extraction du cryftal que lorfque cette culture n'a plus 


befoin de leurs foins, & qui n'entrent dans les cryftallières 


que pour fe proc quelque petit avantage palager, puif 


fent fuivre régulièrement le travail que l'exploitation de ces 
mines demande. 

Elles font aflez fréquentes en Dauphiné ; on en tire des 
cryftaux qui, quoiqu'ils n’ayent pas la groffeur que l’on trouve 
quelquefois à ceux que les cryftallières de Suifle & de quel- 
qu'autres pays fourniffent, méritent cependant beaucoup 
d'attention : quantité de ces cryftaux font d'une belle eau, 
& leur groffeur eft telle , queles Suiffes viennent en Dauphiné 
pour les acheter & les mettre chez eux en œuvre. Pourquoi 
les Dauphinois ne tireroient-ils pas tout le bénéfice que leurs 
cryftallières peuvent leur procurer; il ne s’agit pour cela que 
d'apprendre à les exploiter avec régularité 8 former enfuite 
des perfonnes qui les travaillaffent de façon à être employés 
par les ouvriers qui en font des bijoux ou des meubles d'or- 
nement; il faudroit, à cet effet, que la province attirât chez 
elle quelqu'étr: 


gers au fait de l'un & de l'autre travail, qui 


pût en inftrui 


d'eux-mêmes à l'exploitation de ces mines. 


ceux des Dauphinois qui s'occupent déja 


Tant que l’on fuivra les erremens que l'on fuit depuis long- 
temps, les cryftallières du Dauphiné ne feront jamais de Luti- 
lité dont elles peuvent être; elles font toutes fituées dans la 
partie du Dauphiné où font les plus hautes montagnes de 
cette province , ‘8 qui recèlent dans leur fein les matières 
qu'on regarde comme étant les plus précieufes de la minéra- 
logie : cette partie n'eft pas cependant la feule qui renferme 
des cryftaux de roche, ceux qui fe forment dans l'intérieur 
de certains géodes calcaires dont on xencontre des bancs 
entre ceux des rochers calcaires de quelques endroits de la 
partie calcaire de cette province ; ces cryftaux, dis-je, ne 
peuvent guère étre regardés que comme étant de la nature du 
cryftal de roche, ils en ont la figure, l'eau , la tranfparence , 
& fuivant le dire d’un lapidaire, leur dureté eft au-deflus de 
celle du cryftal de roche ordinaire; ces cryftaux n'ont contre 
eux que d'être très-petits , il s'en trouve cependant plufieurs 
qui font d’une groffeur capable d'être mis en œuvre pour.des 
bijoux. 

Ges derniers cryftaux ont cela de particulier, qu'ils fe for- 
ment dans l'intérieur de pierres calcaires un peu glaifeufes , 
au lieu que le cryftal de roche ordinaire fe trouve commu- 
nément dans des endroits où les pierres , qu'on défigne par le 
nom de pierres vitrifiables, fe rencontrent; ils font même 
ordinairement attachés à ces pierres; d'où l'on pourroit , à 
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ce qu'il me femble, conclure que le cryftal de roche deman- 
deroit dans fa formation des matières vitrifiables, & par une 
feconde conféquence que ce foflile doit fe former plutôt 
dans les endroits où ces matières fe trouvent, que dans ceux 
où les pierres font de nature à fe calciner & à faire de la chaux; 
mais file eryftal de roche n’eft qu'une terre de la nature de 
l'alun devenue eryftal de roche par l'aétion de l'air fixe fur 
elle , comme le prétend depuis peu M. Achard , dans tous les 
endroits où cette terre fe rencontrera, il pourra conféquem- 
ment fe former du cryftal de roche, l'air fixe étant répandu 
dans tous les corps de la nature; ce fentiment eft contraire à 
celui que M. Linné avoit adopté, il vouloit que le cryftal 
de roche fût du genre du fl de nitre, & il carattérifoit ce 
genre par les propriétés qu'il prétendoit qu'avoient les corps 
qu'il y rangcoit, il vouloit que le fel qui entroit dans la com- 
poñtion de ces corps fut aérien, âcre, effentiellement acide; 
que ces corps fuffent des prifimes hexaëdres , finiffent par une 
pyramide également hexaëdre ou à fix pans; la faveur de ces 
corps doit être d'un âcre froid , ils doivent être fufibles & 
détonner au moyen du phlogiftique. Suivant l'auteur des Elé- 
mens de Minéralogie Docimaftique , le cryftal de roche eft 
une combinaifon de l'acide vitriolique avec l'alkali fixe. Ces 
auteurs parlent d'après des expériences de chymie; qu’en con- 
clure? que les expériences de chymie toujours curieufes , ne 
font pas toujours, fi elles le font quelquefois, propres à nous 
éclairer fur la façon dont la compoñition des corps minéraux 
£e fait dans la terre : dans l'un & l'autre fentiment, il feroit 
facile de s'appuyer des obfervations faites fur Les fofliles avec 
lefquels les cryftaux de roche fe trouvent. 

M. Achard pourroit dire que ce cryftal fe trouvant dans 
des endroits où il y a de l’argille, les argilles donnant fouvent 
de l’alun, & l'air fixe étant dans tous les corps, les matières 
qui compofent le cryftal peuvent facilement fe combiner 
enfemble. M. Linné auroit également pu dire que les terres 
argilleufes contiennent du nître & de l'air, acide vitriolique 
ne manquant point dans les argilles , & probablement l'alkali 
fixe les fubftances propres à former le cryftal doivent fouvent 
£e combiner & donner naïffance à ce foflile. Qui décidera une 
queftion fi difficile à réfoudre , élevée entre des hommes fi 
illuftres & fi fçavants ; pour moi, fimple naturalifte, & fait 
pour fuivre les lumières que des fçavants fi diftingués jettent 
fur les matières qu’ils traitent , je me contenterai de continuer 
les obfervations que j'ai faites fur ceux des minéraux que j'ai 
obfervé dans la terre même, attendant que quelqu'un digne 
d'entrer en lice avec des fçavants tels que ceux dont il s’agit, 
puiffe déterminer lequel de ces trois opinions il faut embraf- 
fer, & finirai l'article des pierres par une table fynoptique de 
celles que j'ai vues en Dauphiné. 
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TABLE SYNOPTIQUE 


Des terres @ pierres qui fe trouvent en Dauphiné. 


Terres & Pierres calcaires. 


B M ARNE blanche. 

2. Marne gris-blanc. 

3. Pierre calcaire blanche d’un grain plus ou moins fin, 

4: Pierre calcaire rouffâtre. 

5- Pierre calcaire grife d’un grain plus ou moins fin. 

6. Pierre calcare gris-de-fer. 

7. Pierre calcaire bleuâtre d’un grain plus ou moins fin. 

8. Pierre calcaire verdâtre, avec petits madrepores branchus, 
blancs ou verdâtres, & qui prend un poli gras. 

9. Pierre calcaire verte , avec petits madrepores branchus 
blancs ou verds, & qui prend un affez beau poli. 

10. Picrre calcaire gris-bleuâtre, avec taches rondes ou lon- 
gucs, blanches , fpathiques , qu'on prendtoit pour des 
madrepores & qui eft fufceptible d'un certain poli. 

11. Pierre calcaire blanche, blanchâtre, ou grife & graveleufe. 

22. Pictre calcaireblanche, blanchâtre ou grife & coquillicre. 

13. Pierre calcaire feuilletée & gris blanchâtre. 

14. Pierre demi-calcaire, bleuâtre, avec veines de fpath blanc 
& calcaire. 

15. Marbre gris. 

16. Marbre jaunâtre. 

17. Marbre à taches rouges & blanc jaunâtre, 

18. Marbre noir à grandes & larges veines ou taches blanches. 

19. Geode bleuâtre , calcaire, rond , applati, plein. 

20. Gcode bleuâtre, calcaire, rond applati, creux, avec de 
petits cryftaux de roche plus ou moins tranfparens. 

21. Spath calcaire, rhomboïdal , blanc. 

22. Spath calcaire rhomboïdal jaunâtre. 

23. Stalaëite fpathique blanche ou jaunâtre, en plaque, en 
cône, en chou-fleur , en coquille ou cuvette, ou informe. 

24. Tuf calcaire gris ou blanchâtre , informe ou ramifié, fans 
ordre ou dont les ramifications font entrelaffées les unes 
dans Îles autres. 

25. Oftcocolle blanche tubulaire. 

26. Oftcocolle blanche cylindrique. 

27. Ofteocolle blanche ramifiée. 

28. Gyps ou pierre à plâtre blanc. 

29. Gyps ou pierre à plâtre d’un beau blanc. 

30. Gyps ou pierre à plâtre, blanc, écailleux, brillant. 

31. Gyps ou pierre à plâtre, d’un beau blanc, grainu ou obf 
curément fibreux. 

32. Gyps ou pierre à plâtre, blanc, grainu, comme cryftal- 
lifé & qui s’égraine facilement. 

33. Gyps ou pierre à plâtre, blanc, tacheté de verd. 

34. Gyps ou pierre à plâtre , blanc, cryftallin, veiné de rouf- 

sâtre. 

35. Gyps ou pierre à plâtre rouge. 

36. Gyps ou pierre à plâtre rougeâtre, grainu, & obfcurément 
fibreux. 

37. Gyps ou pierre à plâtre blanc & rouge, grainu , comme 
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cryftallifé & qui s'égraine facilement. 

38. Gyps ou pierre à plâtre ; grainu, obfcurémentfibreux ,un 
peu verdâtre. 

39: Gyps ou pierre à plâtre, grainu, obfcurément fibreux, 
vciné de blanc & de verdâtre. 

40. Gyps ou pierre à plâtre, lic-de-vin. 

41. Gyps ou pierre à plâtre gris. 

42. Gyps ou pierre à plâtre, ou pierre fpéculaire , en grandes 
lames d’un argenté brillant & comme poli. 

43. Gyps ou pierre à plâtre, ou pierre fpéculaire en grandes 
lames d’un argenté bruni & comme poli. 

44. Gyps ou pierre à plâtre, ou pierre fpéculaire en grandes 
lames rougeâtres & comme polies. 

Les numéros 1, 2, font très-rares en Dauphiné, on n’en 
voit que dans quelques endroits de la partie fableufe. 

Le numéro 3 y eft très-commun, la partie calcaire de cette 
province n’eft, fi on peut parler ainfi, qu'un rocher de cette 
pierre, qui ne varie que par la couleur , par la fineffe du grain, 
par la dureté, par l'aptitude à fe polir plus ou moins & par 
l'épaiffeur des bancs. 

Le numéro 4 eft des environs de Briançon. 

Le numéro $ fe trouve dans une infinité d’endroits de la 
partie calcaire. 

Le numéro 6 eft des environs de Briançon , & il s'en voit 
auffi dans plufieurs autres endroits de la partie calcaire. 

Le numéro 7 eft également de quantité d’endroits de cette 
même partie calcaire. 

Les numéros 8 & 9 font des environs de Rouvière > peu 
éloigné de Dieu-le-fit ; ce canton cft aflez riche en corps 
marins foffiles. 

Le numéro 10 eft de la vallée de Cervières. 

Le numéro 11 fe rencontre dans plufieurs endroits de la 
païtie calcaire , & nommément aux cuves de Saffenage. 

Le numéro 12 fe voit dans plufeurs des endroits où il ya 
des corps marins foffiles qu'on indiquera à l'article de ces 
fofliles. 

Le numéro 13 ft des environs du château de Queyras ou 
de la vallée de Soulier , qui eft près de ce château. 

Le numéro 14, il € trouve quelquefois ; il n’eft pas éton- 
nant que dans un pays où les fchites font plus ou moins cal- 
caires, on rencontre de temps en temps des pierres calcaires 
qui renferment une certaine quantité de matières d’une nature 
différente , comme peut être de l’argille ou de la glaife, 
lors fur-tout que ces pierres font d'endroits peu éloignés des 
pays fchiteux. 

Le numéro r5 fe trouve aux environs de la Grande-Char- 
treufe ; l'on en rencontreroit probablement dans plufeurs 
autres endroits, peut-être même que là plupart des pierres 
calcaires grifes, d'un grain fin, préndroient un poli plus où 
moins beau , comme beaucoup d’autres pierres femblables 
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mais d'une couleur différente ; par exemple les environs de la 
Grande-Chartreufe renferment une pierre qui eft blanche ou 
gris-blanc fouctté de veines d’un affez beau rouge; il y a lieu 
de croire que cette pierre fe poliroit très-bien. 

Le numéro r6 eft des environs du Mont-Dauphin; je n'ai 
point vu cette pierre polie, mais elle m'a paru d'un grain affez 
fin pour me faire penfer qu'elle feroit fufceptible de poli. 

Le numéro 17; il eft aufli des environs de Mont-Dauphin. 

Le numéro 18 eft d’endroits peu éloignés de Saint-Hugon ; 
je n'ai pu voir aucun de ces endroits qui y font entièrement 
ignorés ; l’on ne fait que par tradition que ce marbre cft des 
environs de cette Chartreufe; il n’eft pas probable que les 
ouvrages faits de ce marbre & qu'on voit à Saint-Hugon, y 
ayent été apportés de la vallée de Soulier qui eft près du 
château de Queyras & qui renferme un marbre femblable. 

Les numéros 19 & 20; on trouve de ces geodes dans plu- 
fieurs endroits de la partie calcaire, nommément aux envi- 
rons de la Grande-Chartreufe,. où il eft rare d’en rencontrer 
avec des cryftaux; il y en a à Mont-Fleury & à Meylan, peu 
éloignés de Grenoble, à Remufat; plufeurs des geodes de 
ces endroits renferment des cryftaux ; depuis long-temps les 
geodes de Die font connus par leurs cryftaux. 

Les numéros 21 & 22 fe voyent fréquemment dans les 
carrières de pierre calcaire, & dans ces pierres mêmes, nom- 
mément dans les carrières de la porte de Grenoble , appellée 
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la Porte de France; les fchites en renferment également fou- 
vent: la partic calcire dont en général les fchites font mélés, 
eft, à ce qu'il me paroît, due à ce fpath calcaire. 

Le numéro 23 fe forme dans les caves, gouttières , balmes 
ou baumes , nommément dans celle des environs de Salettes. 

Le numéro 24 fe voit à la chûte de prefque toutes les piffes 
ou cafcades , & dans quantité d'autres endroits, tels que les 
environs du Pont-de-Beauvoifin , la montagne de l’Alpe des 
environs du Mont-de-lan, Saint-Bon, Davenne, Campver, 
la vallée de Cervières, les environs de Malrif & d'Abriés, la 
montagne qui eft contigüe à celle de Riouvert, celle qui va 
aboutir à Montbardon dans le Queyras. 

Les numéros 25, 26 & 27, dans les environs & près de la 
Chartreufe de Notre-Dame de Bouvante. 

Lesnuméros 28—41; ces gyps ou pierres à plâtre fe voyent 
dans les uns ou les autres des endroits fuivants ; favoir le 
village de Valboney, le Randouillet, montagne des environs 
de Briançon, à Uflais, les environs d'Alvard, dans la vallée 
de Vaujani, les environs de la Chapelle-Saint-Simon , la 
montagne de Riouvert & une qui lui eft contigüe, dans le 
Queyras : on a encore parlé dans le corps de l'ouvrage de 
quelques endroits qui ont de cette pierre. 

Les numéros 42, 43 & 44, font d’une plâtrière qui cft peu 
éloignée & au midi de Condorcet. 


Terres & Pierres vitrifables. 
Sableufes. 


1. Sable blanc, jaune , rougeâtre ou gris, à grains plus ou 
moins fins. 

2. Grès jaunâtre ou rougcûtre, tendre ou Courjas. 

3. Grès blanchâtre dur, ou Grès franc. 

4. Grès blanchâtre très-dur , qui prend le poli, ou Cliquar. 

5. Grès gris ou gris-blanc, tendre, en partie calcaire , ou 
mollaffe. 

6. Pierre à fufil blanchâtre ou noirâtre. 

7. Spath fufible blanc ou gris-blanc. 

8. Quartz blanc ou gris-blanc life. 

9. Quartz gris, grainu en rocher. 

10. Granit gris-blanc à petits grains. 

11. Granit gris-blanc à gros grains. Granitello 

12. Granit gris-blanc à gros grains & à plaques des Italiens. 
de fpath fufble blanc ou rougeitre. 

13. Granit touge à petits grains. 


14. Granit rouge à gros grains. Granitoanti- 

3 $ ‘ uo de - 

15. Granit rouge à gros grains & plaques de 5 es Ita 
iens. 


fpath fufble , blanc ou rougeûtre. 

16. Granit à grains blancs, rouges & verds. 

17. Granit gris-blanc, life & qui eft par bandes grifes & blan- 
ches. 

18. Granit à gros ou petits grains , gris ou blancs & mêlés 
avec du fchite, 

19. Granit à gros ou petits grains , gris ou blancs , mêlés avec 
des paillettes talqueufes , blanches , jaunes ou rougeâtres. 

20. Porphyre à gros grains rouges & blancs. 

21. Cryftal de roche tranfparent. 

22. Cryftal de roche teint fuperficiellement d’un jaune ferru- 
gineux clair. 

23. Cryftal de roche d’un brun noirâtre. 


24. Cryftal de roche demi-tranfparent. 
25. Cryftal de roche à canons à deux pointes, gros & group- 
pés en trochets ou bottes & demi-tranfparents. 

Le numéro 1 fait le fond de la partie fableufe du Dau- 
phiné, il eft aufli très-commun dans la partie graniteufe, & 
fe voit de temps en temps dans la partie calcaire; il varie 
beaucoup par la groffeur des grains; quelquefoisles grains font 
tels en groffeur qu'on peut leregarder alors comme du gravier. 

Les numéros 2 — $ fe trouvent dans la partie fableufe, le 
numéro $ dans mille endroits, les numéros 2 & 3 fe voyent 
dans quelques-uns, le numéro 4 eft des environs Saint-Paul- 
trois-Châteaux. 

Le numéro 6 fe voit en montant au col du Noyer dans le 
Devoluy & en defcendant après ce col. 

Le numéro 7 accompagne fouvent le filon des mines. 

Le numéro 8 accompagne aufli les mines, les cryftallières ; 
on en voit même quelquefois dans les bancs de pierres calcaires. 

Le numéro 9, forme fouvent les lits entre lefquels le filon 
des mines cft encaifé. 

Les numéros 10 — 19 compofent communément le fom- 
met des montagnes ; les Granitello font les plus communs, 
les granits rouges fe voyent de temps en temps, & nommé- 
ment aux environs de Tein, où les montagnes étant beau- 
coup plus baffes, font prefqu'entièrement formées de granits; 
ces montagnes ne font probablement que la fin d'une bran- 
chede celles du Vivarais;, qui, comme toutes les montagnes, 
s'abaiffent infenfiblement du côté qu’elles doivent finir. 

Le numéro 16 fe voit dans les environs ou plutôt entre 
Queyras & l’Abeñey. 

Le numéro 20 cft rare, je ne l'ai vu qu'entre Queyras & 
l'Abeffey. 
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Les numéros 21 —25 fe trouvent dans les unes ou Ies autres 
des cryftallières ; ces cryftallières font dans les environs du 
lac de Brande, de Maronne, de la Garde, de Cyantot près 
le Châtelet, de Vaujani, de Sautet, paroifle du Mont-deLan, 
de Mizoin , à la grande cryftallière près de la petite Herpière 
ou Herpia , au Freynet, au lac du Grand-Plan, &c. 
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Les grouppes que les canons de cryftal forment, varient 
beaucoup. On a dans le corps de l'ouvrage rapporté plufieuts 
variétés de ces grouppes ; les plus curieux font ceux qui font 
mêlés de cubes ferrugineux, & ceux qui font compofés de 
canons à deux pointes. 


Terres © Pierres vitrifiables. 


Argilleufes. 


1. Argille ou glaife blanchâtre , jaunâtre, rouge, grife ou 
noirâtte. 

2. Tripoli blanchâtre ou jaunâtre. 

3. Schite gris, gris-blanc, noirâtre, un peu calcaire ou non 
calcaire. 

4. Ardoife noirâtre un peu calcaire. 

5. Serpentine blanchâtre tendre. 

6. Serpentine verte dure. 

7-Serpentine gris-noirâtre. 

8. Serpentine grife avec taches blanchâtres. 

9- Serpentine verd de jade, dure; on poutroit la regarder 
comme un jade. 

10. Serpentinc blanche. 

z1. Serpentine noire. 

12. Serpentine verd-pâle, grainue à grains difcrets, 
confluants, petits, de moyenne groffeur & abon- 
dants. 

13. Serpentine verd-pâle, grainue, à grains prefque 
tous difcrets , pour la plupart très-gros , mais de 
différente grofleur & en moyenne quantité. Variolite, 

14. Serpentine verd-pâle , grainue, à grains difcrets 
& confluents, prefque tous de moyenne grof- 
feur. 

15. Scrpentine verd-pâle grainue , à grains petits & 
difcrets, entourés pour la plupart d'une matière 


comme épanchée. 

16. Serpentine verd-pâle grainue, & avec une Variolire, * 
matière métallique blanche. 

Le numéro 1 fe trouve, généralement parlant, en mille 
endroits du Dauphiné, tantôt une variété , tantôt l’autre; la 
rouge a été vue à un endroit appellé Terre rouge, qui cft 
dans la vallée de Cervières , on en a encore vu du côté du 
chemin qu’on prend près de Briançon pour aller à la Vachette. 

Le numéro 2 cft des environs de Clanfaye , & fe voit auffi 
dans ceux de Montelimart, mais en petits morceaux déta- 
chés , & qui ont été roulés : d’où ont-ils été apportés ? c'eft 
ce qu'on ignore. 

Le numéro 3 fe voit dans une infinité d'endroits de la par- 
tie fchiteufe & graniteufe du Dauphiné; celui qui n’eft pas 
un peu calcaire paroît y être très-rare. 

Le numéro 4 fe rencontre dans plufieuts endroits de cette 
même partie. 

Les numéros $ — 11 viennent dans la vallée de Cervières, 
& des unes ou des autres des vallées du Queyras, où cetre 
pierre cft affez commune. 

Les numéros 12 — 16 font de la vallée de Cervières dans 
le Briançonnois ; celles de ces pierres qu’on trouve dans la 
Durance , de même que celles des numéros $— 11, font 
entraînées des montagnes de ces endroits par les torrens qui 
les portent dans cette rivière. 


Pierres compofèes du débris des unes ou des autres de celles défignées dans cette table. 
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1. Poudingue compofé de cailloux de différente nature , 
couleur, groffeur & peu liés enfemble. 

2. Poudingue compofé de cailloux gris, blancs, violets & 
non calcaires , très-bien liés entre eux. 

Le numéro 1 fe trouve dans quantité d’endroits du Dau- 
phiné; on en voit des mafles confidérables aux environs de 
Valence, cette ville cft même bâtie fur une mafñle de certe 
pierre; on en voit aufli de femblables maflès à Mont-Dau- 
phin; on en rencontre également à la chûte de plufieurs caf 
cades & dans un certain nombre d’endroits qui font défignés 
dans le corps de l'ouvrage. 

Le numéro 2 a été obfervé en fortant des cafemattes du 
Randouillet, partie des fortifications de Briançon; cette pierre 
m'a paru fufceptible de poli & peut être regardée comme une 


brèche. 

On auroit peut-être dû placer fous cette divifon des pier- 
res, les granites, puifqu'ils font compofés de grains diftinäs 
& fouvent de différentes natures; mais comme on ne peut 
guère déterminer avec certitude fi ces grains font une fuite 
de la décompofition de rochers primitifs, on a mieux aimé 
les placer dans la divifion où ils ont été rangés. 

Les tuf & l’oftéocolle pourroient peut-être aufli, étreunies 
aux pierres formées de la décompofition des autres pierres; 
mais ces fubftances ayant confervé une grande analogie avec 
la marne, on a cru ne devoir pas les en éloigner ; au refte on 
ne prétend pas donner un fyftême de minéralogie, mais feu- 
lement rapprocher les unes des autres les matières dont il a 
été queftion dans le corps de cet ouvrage. 


Des Mines. 


Les métaux, les demi-métaux & en général les fubftances 
auxquelles on donne particulièrement le nom de minéraux, 
font de toutes les fubftances que l’on tire de la terre & qui 
font l’objet de la minéralogie, celles fur lefquelles non-feu- 
lement les naturaliftes, les chymiftes, mais le miniftère même 


ont le plus tourné Jeurs vues, leurs analyfes & leurs recher- 
ches. Le peuple habitant des montagnes s’eft porté de lui- 
même à cette recherche avec ardeur, & lorfqu'il a été encou- 
ragé par le miniftère, il a redoublé de foins & n’a pas craint 
les peines & les dangers ; aufli eft-ce en grande partie à ce 
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peuple qu'on doit la découverte de ces fubftances, fouvent 
même il a fu tirer parti par lui-même de fes découvertes, & 
a fondu les métaux qu'il découvroit on les a vendu tels qu’il 
les tiroit de la terre, à des artiftes mieux outillés qu'eux & 
plus en état de fondre ces fubftances avec avantage & 
profit. 

C’eft affez la marche de toutes les découvertes en ce genre 
dans tous les pays ; les mines & filons font communément 
dans les plus hautes montagnes, & fonvent placés dans des 
endroits efcarpés où l’on ne peut gravir qu'avec beaucoup de 
peines & de périls ; il faut être accoutumé dès fa plus tendre 
jeuneffe à efcalader des montagnes de cette nature; malgré 
de pareilles difficultés, les découvertes fe font multipliées , 8& 
ce n’eft pas faute de mines en tout genre fi cette partie de la 
minéralogie n'eft pas aufli brillante en France qu’ellele devroit 
être : plufcurs obfacles s'y oppofent fouvent , la fituation 
des mines , la difette de bois ou d’eau ne font pas les moins 
fréquents ; fouvent les filons font placés dans des endroits fi 
élevés, qu'ils font fous les neiges ou les glaces pendant pref- 
que toute l’année , & qu'on ne pourroit les exploiter que 
pendant deux, trois ou quatre mois; d’autresfois ces filons 
font enclavés dans des rochers fi efcarpés, qu'on n'ÿ peut 
parvenir qu'avec les plus grandes difficultés , de forte que fi 
l'on vouiloit attaquer ces filons, il faudroit, par des travaux 
préliminaires , Former dans ces montagnes des chemins dont 
la conftruétion & l'entretien feroient peut-être au-deflus du 
produit queW’extraétion de ces mines pourroit procurer. 

Si les filons font acceflibles & peuvent s’exploiter facile- 
ment, la difette de bois fait fouvent échouer tous 1e projets 
qu’on imagine pour tirer parti de ces mines; cet obftacle fe 
trouve ordinairement lorfque les filons font vers lc fommet 
des plus hautes montagnes ; les habitans de ces cantons man- 
quent communément de bois pour les ufages ordinaires de 
la vie, & font réduits à employer des boufes de vaches deffé- 
chées au foleil, au lieu de bois qui leur manque, ou qu’ils 
feroient obligés d'aller chercher au loin. En effet, cet une 
loi aflez générale que les plus hautes montagnes font dénuées 
de bois vers leur fommet, il femble qu’il y ait un terme où 
les arbres ne puiffent plus venir & croître; on ne trouve alors 
que de chétives plantes, les arbriffeaux , fi il y en a quelques 
uns, font rabougris où rampent naturellement fur la terre 
ou fur les rochers. 

Il paroîtra peut-être étrange d'entendre dire qu’on ne peut 
exploiter certaines mines faute d'eau ; on fait que les hautes 
montagnes font les endroits où la nature a placé les grands 
réfervoirs de l’eau qui arrofe la terre; c’eft de ces montagnes 
que les plus grands fleuves & les plus grandes rivières fortent; 
il n'y a guère de vallées entre ces montagnes où il ne coule 
des torrens confidérables; ces faits font vrais, mais fi il tombe 
beaucoup d’eau de ces montagnes , comme elle rombe fou- 
vent de très-haut , cette eau eft d’une très-grande rapidité & 
pale vite, de forte que ces montagnes inondées d’eau dans 
les fontes des neiges ou dans les temps de pluie, font ordi- 
nairement prefque privées d'eau lorfque ces temps font pañés, 
& fur-tout fi il y fuccède un temps de fécherele ; ces obfta- 
cles feront toujours caufe que des mines, même riches, ne 
pourront être exploitées, ou les dépenfes énormes qu'elles 
cntraîneront avec elles dans leur exploitation, feront des plus 
grandes; dépenfes que des particuliers ne pourroient jamais 
füpporter, & auxquelles les fouverains {culs peuvent fubvenir, 
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Grand nombre de mines de tous les pays, plufieurs du 
Dauphiné du moins, font dans l’une ou l'autre des circonf 
tances dont on vient de parler. On a, par exemple, aban- 
donné une mine de cuivre à caufe de la difficulté des chemins 
& la rareté du bois; la montagne où cette mine cft placée 
fe nomme la montagne de la Coche, fon ouverture eft au 
revers de la vallée de Graifivaudan : une mine de plomb qui, 
à la rigueur, pourroit être exploitée pendant toute l’année, 
ne le peut être facilement que pendant quatre mois ou envi- 
ron; elle cft fituée au fommet de la montagne de Bouffer , 
l'une des plus hautes du Dauphiné & qui eft entre celle qu’on 
nomme Taillefer & le défert; elle eft d’un accès plus facile, 
mais font fommet ceft ordinairement chargé d’une prodi- 
gieufe quantité de neige : on pourroit y conftruire des bara- 
ques , mais ces baraques & fur-tout les travailleurs pour- 


roient-ils y fubfifter long-temps? Une autre mine de plomb 
fituée dans une montagne appellée le Détroit, ne peut être 
exploitée faute d'eau & de bois, il n’y en a point dans fes 
environs , & en outre elle eft inacceflible ou d'un accès pref- 
qu'impoflible. 

La dureté du roc entre lequel certaines mines fe font trou- 
vécs, l'abondance des eaux qui fuintent des terres, ont fait 
abandonner quelques mines que l’on avoit attaquées; la dureté 
du roc a fait ceffer les travaux d’une mine de plomb conte- 
nant argent à Oulles, qui cf à trois quarts de lieue du Bourg- 
d'oifan ; elle eft fituée au Pontet, montagne à cinquante toi- 
fes au-delà du Bourg-d'oifan, fon filon, qui eft unique, eft 
d’une bonne qualité ; on prétend qu'il a été découvert & 
travaillé par les Romains , il a deux pieds d’épaiffeur, il rend 
cnviron vingt-cinq livres de plomb par quintal & deux onces 
d'argent, il eft comme l'on dit für, mais le roc eft très-dur; 
indépendemment de la dureté du roc, l'abondance des eaux 
a encore fait abandonner quelques mines en.Dauphiné ; une 
de ces mines qui eft dans le Mas de la treille, territoire de 
Savines , fubdélégation d'Embrun, auroit été exploitée avec 
avantage fi l’épuifemenr des eaux qui traverfent le filon & la 
dureté du roc n'euflent pas excédé le profit qu'on auroit pu 
faire; à l'eflai cette mine a donné cinquante-neuf livres de 
plomb & un gros & demi d'argent par quintal; ce n’eft à ce 
qu'il paroît , que l'abondance de l’eau, puifque le rocher 
n'étoit pas dur & qu'il s'enlevoit au pic, qui a fait abandon- 
ner une mine de cuivre qui eft au Rivier d’Allemond selle 
rend quarante-deux livres de cuivre pur par quintal, le filon 
a environ un pied de largeur au fond du puits qu'on y a 
creufé; pour fe débarraffer des eaux, on avoit commencé un 
percement au-deflous du puits, à deux cent toifes plus bas, 
pourprendre en même temps trois filons quis'étoient fait voir; 
pour arriver au premier , il faut cinquante toifes de travail, 
ily en a fix de faites, un trou conduit à vingt-cinq toifes de 
galleries, l’on y trouve enfuite un vuide de deux cent toifes 
en bas où l'on a extrait, & au deffous de ce vuide il ÿ a une 
autre excavation confidérable ; il faut apparemment que l'on 
ait trouvé que la dépenfe excéderoit le bénéfice , malgré la 
quantité de cuivre pur que le minerai rendoit. 

Un autre défavantage très-contraire à l’encouragement de 
l'exploitation des mines, qui par malheur n’eft que trop fré- 
quent en Dauphiné & dont on n'a pas encore parlé, eft le 
peu de continuité que les filons ont dans beaucoup de ces 
mines; les filons s'y préfentent d'abord d’une manière à flat- 
ter, on les fuit jufqu’à une certaine profondeur avec fruit, 

mais 


MINÉRALOGIE DU DAUPHINÉ: 


s peu-à-peu ils s'aminciffent & ceflent entièrement, où 
ils fe rétreciffent à un point qu'ils font perdre toute efpérance 
deles retrouver avec la largeur qu’ils avoient dabord; plufcurs 
mines ont été abandonnées pour cet effet: on a pendant plus 
de quarante ans tiré de la mine de plomb d’une minière qui eft 
à la Beaume des Armandes : les veines en font maintenant fi 


petites, qu’on les a abandonnées. On a également ceffé de 
travailler à celle de la vallée d'Argentière fituée à quatre 
ieues au-deffus de Briançon & fur le bord de la Durance; 


le peu de matière qu'on en tiroit y a forcé : c’eft fans doute 
la même caufe qui a fait ceffer les travaux qu’on avoit faits à 
Oulles qui eft à trois quarts de lieues du Bourg-d'oifan; on y 
avoit attaqué fix filons contenant les uns de la mine de plomb 
& argent, les autres de la mine de cuivre; la plupart ont été 
abandonnés lorfqw'ils fe rétreciloient, quoique le minerai 
fût très-bon; le filon d’une mine de plomb s'étant réduit à un 
pouce, ayant eu jufqu'a dix-huit pouces d’épaifleur , a été 
ine cft fituée au Pontet , fon 


également abandonné; cette 
filon eft appellé la Giraud, il cft pur & coupe un autre filon 
de la même montagne, on y a fait vingt toifes de gallerie; 
outre le rétreciflement du filon , la dureté du roc a auffi 
fait abandonner la mine de cuivre fituée aux Hières , paroifle 
de la Grave, à onze lieues fud-oueft de Grenoble ; le minerai 
livres de cuivre 


du filon qu’on y avoit ouvert rend vingt-deu 
xofette par quintal de mine, il a quelquefois cinq à fix pou- 
ces d’épaiffeur. 

Il ne manquera pas fans doute de fe trouver de ces hommes 
qui penfent qu'il fuffit de découvrir un filon de mines pour 
aufli-tôt en entreprendre l'exploitation, qui diront que l’on 
a plutôt manqué de conftance dans le travail que de matière 
même, & qu'il ne faut pas abandonner un filon parce qu'il 
fouvent 


s'amincit jufqu'à devenir prefque à rien; je fçai qu 
en continuant le travail dans la même direction, le filon fe 
retrouve au bout d’un certain temps avec avantage , & paye 
les frais qu’on peut avoir faits pour fa recherche : cet heureux 
évènement n'eft pas fans exemple; maisil arrive aufli fouvent 
que tout le travail eft en pure perte , ou qu'il faudroit le 
continuer fi profondément, que la dépenfe en devient fi con- 
fidérable , qu’elle eft bien capable de rebuter les entrepre- 
neurs qui n’ont pas l’affurance de rencontrer de nouveau le 
filon & de fe dédommager ainfi de leurs avances. 

On commence à revenir de cette opinion flatteufe répandue 
parmi les mineurs, & qui s'étoit communiquée jufqu'aux 
naturaliftes & aux phyficiens, favoir que les filons des mines 
font comme autant d'arbres métalliques qui ont leur tronc, 
leurs branches, leurs ramifications & leurs racines, ou que 


femblables au fyftême vafculaire des animaux, ils fuivent des 
divifions & fous-divifions qui repréfentent ce fvftêéme vafcu- 
laire; cette opinion déja combattue par plufieurs minéralo- 
giftes, & nommément par M. Duhamel , habile dans la 
minéralogie & l'exploitation des mines, par un mémoire lù 
à l'Académie des fciences; cette opinion, dis-je, ne pouvoit 
fouvent que donner des.idées faufles qui devoient néceffai- 
xement influer fur l'exploitation des mines. 

Un filon de mine quelconque, eft une mafle d'une fubf- 
tance métallique qui a rempli un cfpace vuide formé entre 
deux bancs de pierre ou de terre , qui l’a rempli en entier ou 
en partie, qui eft continu ou interrompu , & qui s'étend ou 
non dans les autres efpaces qui peuvent aboutir à celui-ci; il 
eft des filons métalliques comme des filons des fubftances 
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picrreufes, tels que peuvent être les cryftaux de roche,!les 
quartzs, les fpaths fufbles, les fpaths calcaires; en cffet, 
qu'eft-ce qu'un filon de cryftal de roche, finon une mafe de 


matière cryftalline qui s'eft infinuée dans un efpace que cette 
matière a trouvé vuide entre deux bancs de rochers, & qui 
en fuit plus ou moins l'étendue & les finuofiés? cette défini- 
tion cft d'autant plus vraie & a d'autant plus de rapport avec 
celle qu'on a donnée des filons des mines, que le cryftal de 
roche fe trouve très-fouvent , pour ne pas dire toujours, avec 
les mines en filon ; combien de mines en effet font mélées 
avec ce cryftal ; il fuffit pour s’en convaincre de fe rappeller 
ce qu'on peut avoir vu dans ces colleétions que les curieux'de 
mines forment dans leurs cabinets d’hiftoire naturelle ; com- 
bien n’y Voit-on pas de morceaux de mines mélés avec des 


cryftaux de roche plus ou moins gros? les mafles, & comme 


l'on dit en Dauphiné, les mères de cryftal de roche, ont 
ne de fer, & ces cryftaux 


fouvent leur bafe parfemée de m 
font même entremélés de gros cubes de cetre mine qui ren 


dent aux 


eux des curieux ces mafles plus précicufes & pl 


s quartzel- 


importantes ; on en doit dire autant des fubf 
fes & fpatheufes , c'eft dans les premières fur-tout que la 


matière minérale pénètre le plus fouvent; ily a peu de mines 


en filon qui ne foient uni 


à du quartz; ce qu'on appelle du 


nom de crac dans les mines des Vofges , n’eft autre chofe que 


du quartz pénétré de matière minérale, unie fouvent a 


des cryftaux de roche, petits il eft vrai, mais plus on moins 
variés par les arrangemens qu'ils prennent fur la farfaee de ces 


quartiers de quartz ou dans les cavités qu'ils peuvent avoir. 
De plus, les maffes de pierres qui compofent une monta- 
gne ne font pas continues , mais diftinguées en plus ou moins 
de bancs dont les épaifleurs font bien différentes ; les matières 
qui forment ces bancs ne fe font pas toujours appliquées les 
unes fur les autres, de façon à ne pas fouvent laiffer entre 
ces bancs des efpaces plus ou moins confidérables & plus ou 
moinsétendus : d’après cette remarque, on doit fentir qu'il 
a pu fouvent fe former dans ces efpaces des filons de la même 
ou de différentes matières, c’eft réellement ce qui s’obferve 
tous les jours; que l'on faffe un puits pour exploiter une mine 
quelconque, fi les bancs font horifontaux lorfqu’on a percé 
le premier banc & qu’on eft au-deflous ; on trouve un filon 
de quartz, de fpath fluor, ou de toute autre matière: fi les 
bancs de la montagne font inclinés & qu'on faffe un perce- 
ment horifontal, lorfqu'on a percé le premier banc, on 
trouve l’efpace qui eft entre ce banc & celui qui le fuit, rem- 
pli de l’une ou de l'autre de ces fubftances ; fi on continue 
la fouille on rencontre ainfi facceflivement les unes ou les 
autres de ces matières qui forment des filons entre les li 


ces rochers. 

Si dans le temps de la formation de la montagne ou aprés 
fa formation , par une caufe quelconque, il s’'eft fait dans 
cette montagne une fente perpendiculaire où oblique , qui 
ait coupé tous les bancs de cette montagne, & fi cette fente 
s’eft remplie enfüuite d’une matière métallique ou de toute 
autre nature, le filon qu'elle formera coupera d'autant plus 
de bancs, que la fente en pénétrera elle-même. 

Tout ceci fuppoié, il femble que l'attaque d’une mine doit 
fe faire fuivant que les bancs dont la montagne où l'on a 
découvert le filon eft compofée font dirigés ; fi ces bancs font 
horifontaux, le filon le fera lui-même, il fera perpendiculaire 
ou oblique files bancs ont l’une ou l'autre de ces direétions; 
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ainf il paroît qu'on doit faire les percemens felon l'une où 
J'autre de ces directions, & l'on ne doit efpérer de trouver de 
Ja mine qu'autant qu'on les fuivra. Si dans une montagne à 
bancs horifontaux on fait un percement perpendiculaire , 
lorfqu'on aura percé le filon, on pourra très-bien, en fui- 
vant cette direction, ne plus trouver de mines au-deffous , & 
äl pourroit très-bien arriver qu’on perçât tous les bancs de la 


montagne fans en trouver, ce qui pourroit également arriver 
dans une montagne à bancs perpendiculaires ou obliques , fi 
on faifoit le percement dans ue diredtion horifontale; les 
cfpaces qui féparent les bancs étant très-fouvent remplis de 
matières bien différentes Les unes des autres ; ce ne feroit que 
dans le dernier cas, c’eft-à-dire que la fente qui fe ftroit for- 
méc dans la montagne eût coupé perpendiculairement ou 
obliquement un très-grand nombre de bancs, ce feroit alors 
que le percement devroit être fuivant ces dircétions , & que 
l'on pourroit efpérer de trouver long-temps du minerai, & 
n'en efpérer néanmoins qu’autant que le filon garderoit tou- 
jours ou prefque toujours la même épaifleur, car fi il vient 
à s'amincir de telle façon qu'il foit réduit prefque à rien, 
on eft probablement parvenu à la fin de la fente formée dans 
la montagne, & ce feroit s'expofer à des frais inutiles que de 
pourfuivre les travaux. 

Il fuit de ces obfervations qu’on ne doit point confidérer 
les filons des mines comme autant d'arbres métalliques qui 
ont leurs branches & leurs racines : fi on en croyoit certains 
mineurs , il y auroit dans l'axe d’une montagne une mafñle de 
matière métallique qui defcendroit vers Le centre de la terre, 
& que de cette mafle il partiroit de tout côté des branches 
inches , & qu'enfin cette mafle 


& des ramifications de ces b 
finiroit par d'autres ramifications qu’on devroit regarder 
comme les racines de cet arbre; cet idée, il faut l'avouer, eft 
féduifante & flatte l'avidité d’un mineur, mais n’eft-elle pas 
plus riante qu'elle n’eft réelle; c'eft ce qui fe confirme tous 
les jours dans la fouille des mines. On attaque uñe mine qui 
s'eft montrée à l'extérieur de la terre, on fuitles indices, ce 
qu’on trouve eft maigre ou de peu de rapport ; on continue, 
l'efpérance augmente par un produit plus confidérable ; le 
courage fe foutient par l'attente du tronc , on le cherche 
toujours, il fait ou plutôt il me ifte pas; les indices difpa- 
soiffent & l'on en eft pour les dépenfes qu'on a faites. 

Ce n’eft donc pas là la marche que l'auteur de la nature a 
fuivie dans la production des filons; on croiroit, fi on ajou- 
toit foi aux anciens minéralogiftes, qu'il a eu une prédilec- 
tion pour les mines qu'il n'a pas eu pour les autres fubftan- 
ces qui forment des filons ; aufli ces minéralogiftes vont-ils 
eur ftyle prend de la force & 
une certaine dignité; mais lorfqu'on confidère cette matière 


parler des mines métalliques , 


avec les yeux d'un obfervateur tranquille & fans prévention, 
on rabat beaucoupde ces grandes idées , on revient à la fim- 
plicité de la nature, l'on fe conva 
des mines ont fuivi dans leur formation des loix femblables à 


inc bientôt que les filons 


celles que les autres fubftances qui forment des filons dans les 
montagnes ont fuivies elles-mêmes. 

En effet, jettez les yeux fur la coupe d'une montagne dont 
les bancs de pierres qui la compofent font à découvert , qu'y 
voyez-vous ? des bancs plus ou moins épais, fouvent fépa- 
rés les uns des autres par des veines de quartz , de fpath ou de 
quelque autre fubftance femblable , fouvent ces bancs ont 
une direction conftante, plus fouvent encorc ils fuivent des 
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contours & des finuofités; leur épaifleur eft plus grande dans 
des endroits que dans d'autres , quelquefois cette épaiffeur eft 
telle qu’elle forme ce que des mineurs appellent un bouton, 
lorfqu'ii s’agit de mines , qu'ils regardent comme un indice 
d'autant plus favorable, qu'il eft plus gros, plus large, &, 
comme ils s'expriment, plus amoureux; quelquefois aufi 
cette épaifleur s'amincit de façon que les filons font prefque 
réduits à rien, & pañlé ce point d’amaigriflement, ils repren- 
nent infenfiblement de l'épaiffeur ; ils fouffrent fouvent ces 
variations dans plufeurs endroits de leurs cours, & après 


plufcurs de ces variations ils s’'évanouiffent entièrement. 

Si ces filons font dans des montagnes dont les rochers ayent 
une certaine inclinaifon avec l'horifon, il arrive plus d’une 
fois qu'ils font coupés horifontalement où prefqu'horifontale- 
ment par un autre filon de quartz où de fpath; fi les rochers 
font horifontaux, les filons qui le font aufli font quelquefois 
coupés par un ou par pluficurs autres filons de la même 
fubftance qui font perpendiculaires ou inclinés. 

Que l'on imagine maintenant qu'il y ait dans ces quartz ou 
ces fpaths du minéral difperfé ou qui forme au milieu de ces 
pierres un lit plus on moins large, on aura l’idée d’une mine 
de la compofition & de la marche que ces filons fuivent ; & 
beaucoup de montagnes n'ayant fouvent qu'un filon de quartz 
ou de fpath, d’autres en ayant plufieurs, dans des troifièmes 
ces filons étant peu éloignes les uns des autres, au lieu qu'ils 
le font beaucoup dans des quatrièmes , on comprend aifément 
pourquoi certaines montagnes qui renferment des mines, 
n'ont qu'un filon, que d’autres en ont plufieurs , & pourquoi 
ces filons font plus ou moins éloignés les uns des autres; éloi- 
gnement qui n'eft occafionné que par l’épaiffeur ou par le 
nombre des bancs des pierres qui les féparent. 

On peut encore conclure de cette théorie plufeurs autres 
vérités, favoir qu'on n'eft point für des dimenfions que les 
filons peuvent avoir ; qu'on n'eft pas plus afluré de leur lon- 
gueur que de leur épaiffeur & de leur largeur; que leur nom- 
bre n’eft pas plus conftant, à moins qu'ils ne fe montrent à 
l'extérieur de la montagne; qu'il en eft de même des branches 
qu'ils peuvent avoir : de plus, c’eft encore une loi bien incer- 
taine que celle par laquelle on prétend qu'un filon pafle d'une 
montagne à l’autre; pour que cette loi fût vraie, il faudroit 
que les mafles de ces montagnes n’en euflent faite qu'une 
dans leur origine, & que les vallées qui les féparent n’euflent 
été creufées qu'après la formation de cette mafle. 

Cette difficulté n'arrétera pas fans doute ceux qui veulent 
que les vallées ne foient dûcs qu'aux torrens qui peu-à-peu 
ont emporté les terres des montagnes dont ils defcendent, 
ou que les vallées ont été creufécs par des courans, lorfque 
les terres , qui font découvertes maintenant, étoient fous les 
eaux de la mer ; en adoptant l’un ou l’autre de ces fentimens, 
on explique, il eft vrai, comment il peut fe faire qu’un filon 
pafle d'une montagne à l’autre, puifque dans l'or 


ne ces 
deux montagnes n’en faifoient qu'une , & que ce qui les 
unifloit a été emporté : de ces opinions, la feconde eft bien 
hypothétique ; qu’elle certitude a-t-on de l'aîtion des cou- 
rans de la mer fur les montagnes cachées fous fes eaux? quant 
à la première , on ne peut difconvenir que les torrens n’al- 
longent & ne creufent les vallées, & que ce qu'on appelle 
d'abord un ravin ne puiffe devenir par la fucceflion des temps 
une vallée & peut-être une longue & profonde vallée ; mais 
peut-on d'un fait particulier conclure pour le général, & de 
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ce qu'il fe forme une vallée au moyen des eaux d’un torrent, 
peut-on faire ainf former toutes les autres. 

Si on pouvoit également conclure de ce qui fe pañfe fur 
les bords de la mer dans la formation des dunes de fable, 
pour la manière fuivant laquelle s'élèvent les montagnes qui 
fe forment dans fon fein , ne pourroit-on pas dire que comme 
les dunes font ifolées , & forment des chaînes de dunes 
qui font fépatées par des vallées plus ou moins larges, lon- 
gues & profondes, de même les montagnes qui fe font éle- 
vées ou qui s'élèvent dans la mer, font également féparées les 
unes des autres & entrecoupées de valons; d'où l'on pourroit,, 
à ce que je crois, conclure que les montagnes ont pris en fe 
compofant la forme qu’elles ont, & que fi leur forme a été 
un peu changée par la perte qu'elles ont pu faire & font 
tous les jours d’une partie des matières qui entrent dans leur 


compofition, elles confervent cependant, généralement par- 
lant, encore affez de celle qu’elles avoient primitivement poux 
qu'on la puiffe reconnoître. 

Si les montagnes ont été formées dans l'état où nous fes 
voyons de nos jours, & fi leur forme a peu changé, fi leurs 
fommets ont été diftinéts dès leur origine, il paroît que c'eft 
un fentiment au moins très-hazardé, que de dire que les filons 
d’une montagne fe continuent ou peuvent fe continuer d'une 


montagne à l’autre? fi les filons font des fubftances fur-ajou- 


tées aux montagnes , & qui ont rempli des fentes qui sy 
étoient faites, eft-il probable que les filons d’une fuite de 
montagnes, malgré les directions femblables qu'ils peuvent 
avoir, foient des parties d’un même & feul filon? & fi cela 
fe peut dire de quelques montagnes, le peut-on affirmer de 
toutes ? Quel mouvement affez régulier auroit pu faire fendre 
une fuite de montagnes dans le même fens, & quel autre 
mouvement auroit pu porter dans ces fentes la même ma- 
tière, de façon qu'il y eût une continuité parfaite entre les 
uns & les autres de ces filons ; il femble donc que la loi géné- 
rale qu'on a voulu établir par rapport à la correfpondance 
des filons de différentes montagnes, eft au moins très-dou- 
teufe ; idée que les fuccès malheureux de ceux qui ont des 
principes différents ne confirment que trop fouvent. 

Un mineur ou un direéteur de mines, découvre dans une 
montagne voifine d’une autre, dont il exploite une mine, 
un filon de quartz femblable à celui de la montagne exploi- 
tée; ce filon a la même direétion, il eft du même quartz, 
fon.épaiffeur eft femblable, il fe dilate par endroits, de façon 
à prendre beaucoup de largeur , il devient amoureux ; on 
compte trouver fous cet endroit une mafñle où bouton, en 
terme de minéralogie ; ce bouton doit étre d'une richeffe con- 
fidérable par fa qualité & fon abondance; on ouvre le filon 
fous des aufpices fi flatteufes, on le fuit jufques & par-delà 
l'endroit amoureux , & les efpérances s'évanouiffent avec le 
prétendu bénéfice ; le mineur déçu eft obligé d'avouer & 
lavoue alors , que fes loix ne font pas toujours füres ; c’eft ce 
que je m'étois propoié de prouver. 

Cette incertitude & les autres obftacles qui s’oppofent à 
l'exploitation des mines dont on a parlé ci-devant, ne font 
pas les feuls que l'on rencontre dans cette exploitation; il y 
en a encore qui dépendent des matières qui font mélangées 
avec le minerai; par exemple, la mine de cuivre des Acles, 
au-deffus de Plampinet, à deux lieues au nord de Briançon, 
cft dans ce cas. M. Hellot, de l’Académie Royale des Scien- 
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ces, a, par l’effai qu'il a fait de cette mine, retiré cinquante 
livres de cuivre rofétte par quintal, mais cette mine étant 
mêlée d'ocre ferrugineufe & de blinde, ou étant, comme dit 
M. Hellot, »un mélange de cuivre & de fer diffous par un 
» acide fulphureux que l'air a développé, ce qui en a faitune 
» efpèce de crocus, des deux métaux, ce que les ouvri 
» appellent Mine pourrie Où éventée« cette mine étant, disje, 


S 


ainfi mélangée, la matière étrangère abforbe le cuivre lorf- 
qu'on travaille en grand cette mine , cequien a fait abandon- 
ner l'exploitation ; c’eft ce qui eft aufli arrivé à la mine de 
plomb de Chichiliane, quoique fon filon fût de dix-huit à 
vingt pouces de large, mais les matièreshétérogènes que cette 
mine renferme en détruit tout le mérite, elle eft mêlée d’an- 
timoine, de blinde & d’alun ; le rôtiffage de cette mine qui 
demande beaucoup de foin, de prudence & d'attention poux 
enextraire l’alun & les autres matières qui y font mélangées, 
entraînent apparemment trop de dépenfes, ce qui l'a, à ce 
qu'il paroît, fait abandonner; elle n’eft point renfermée dans 
un filon limité, le rocher même eft la matière minérale, il 


pouffe des fleurs & donne une terre qui peut être liquéfiée 
fans pafler par les fours. 

Une autre mine encore plus précieufe , tant par la quantité 
de cuivre que par celle d'argent qu’elle contient , n'a pas 


encore été fuivie à caufe des différentes matières dont elle 


eft mélangée; cette mine contient cuivre, argent, me 
& zinck, elle donne trente-huit li 


are 


es de cuivre par quintal 
de minéral choifi, & neuf onces d'argent, & du mercure en 
fi petite quantité que les frais d'extraction en abforbent le 
produit, de même que celle du zinck , quoique ce zinck, 
qui n’eft pas duétile fous le marteau, pañé à la coupelle avec 
le plomb , donne un quart de cuivre & trois onces d'argent; 
un autre défaut de cette mine, c’eft qu'elle n’eft point en 
filon réglé & qu’elle ne préfente que de petits rameaux; elle 
ef fituée dans les environs de Prunières , de la fubdélégation 
de la Mure. Le peu d’abondance a encore fait cefler les tra- 
vaux d’une mine de plomb de l’Argentière, fabdélégation 
d'Embrun, elle eft fur le bord de la Durance, à quatre lieues 
au-deffous de Briançon ; on a difcontinué le travail qu’on y 
avoit commencé à caufe du peu de matière qu'on entiroit. 
Par tout ce qui a été dit jufqu'a-préfent des obftacles qu'on 
trouve à l'exploitation des mines, on doit s'appercevoir qu'il 
ne fuffit pas qu'un pays renferme beaucoup de filons de dif- 
férentes mines, il faut en outre que beaucoup de circonf- 
tances favorables fe rencontrent réunies pour qu'on puifle 
fe déterminer à les exploiter & eff 


de les extraire avec 


bénéfice ; & que toute perfonne à qui l'on propofe de s'in- 
téreffer à l’extraétion d'une mine, comme conceff 


onnaire , 


doit prendre des précautions avant d'entrer dans cette entre- 


prife, que celui qui a découvert la mine ou qui eft à Ja rête 
de la conccflion , ne manque prefq 
comme une entreprife des plus avantageufes. 


€ jamais de préfenter 


Si la mine d'argent d’Allemond , exploitée aux frais du 
Roi, n'a pas rapporté beaucoup au-delà des frais qu'on a faits 
pour cette exploitation , on peut dire que le produit n’a pas 
été au-deffous de ces frais; cette mince eft fituée dans une 
montagne appellée les Chalanches, far laquelle eft le village 
d'Allemond qui a fait donner à cette mine le nom qu’elle 
porte; cette tnontagne fait partie de la chaîne de celies qui 
bordent la vallée d'Allemond , qui eft à une dixaine de lieues 
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de Grenoble; elle peut avoir 6456 pieds & plus de hauteur 
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perpendiculaire, ou 1076 toifes; elle eften néral compofée 


de rochers d'une efpèce de pierre quartzeufe , à laquelle j'ai 
donné le nom de quartz en rocher; les filons de la mine font 
encaillés entre des lits de cette pierre, comme on l'a dit en 
décrivant les montagnes qui bordent la vallée d'Allemond ; 
ce que ces filons ont de fingulier , c'eft que le minerai s'y 
trouve fouvent mélé dans une terre noire qu'on prendroit 
fente fous une forme des p 


us 


pour de la fuie & qu'il s'y pr 
variée, de forte qu'on y trouve prefque de toutes les varictés 
de mine d'argent. 

Ces variétés 


premier font les mines d'argent natif, en pouffière , en grains, 


euvent f ranger fous deux chefs ; fous le 


en cheveux , en filets foyeux ounon , en lames flriées ou 
fans fries, en végétation ou arbriffeaux ; fous le fecond font 
l'argent minéralifé, c'eft-à-dire que l'argent n'eft pas recon- 
noiffable, qu'il n'a pas l'éclat métallique, étant déguifé &z 
combiné avec d'autres fubftances ; l'argent fous ces différen- 
tes formes peut {e trouver mélangé où uni à différentes 
matières ; l'argent natif peut être dans des terres ou des pier- 
res qui ne font pas.de même nature, en conféquence l’on a 


multiplié le nombre de variétés, où comme difent les mi- 


neurs qui prétendent par-la donner du luftre à l'étude des 
mines, nombre d'efpèces de mine d'argent; de-là font nées 
les mines qu'on appelle argent natif capillaire, foyeux, en 
fable, en lames , &c. où mine d'argent grifc, cuivreufe, 
vitreufe, folide, molle, friable, &cc. & tant d'autres qui fou- 
vent ne fontqu'une fuite d'uneimagination plus ou moins vive 
ou prévenue de quelque fyftême far la formation des mines. 
Par exemple, fi un mineur penfe que les mines ont été 
formées par des feux fouterrains , ils donnent à certains mor- 
ceaux de mine d'argent le nom d'argent volcanifé; fi il penfe 
que les mines fe décompofent dans la terre, il appellera cer- 
tains morceaux mines d'argent vermoulue; mais qu'a-t-on 


befoin d’avoir recours à de femblables caufes pour expliquer 


ariétés, qui peuvent l'être facilement de toute 


de pareill 


autre manière? lorfqu’il s'agit de certaines pierres qu'on pour- 


s 


xoit aufli-bien défigner par le nom de vermoulues , a-t-on 
recouru à une diflolution que ces pierres avoient fouffertes 
dans la terre? la pierre meulière qui eft toute trouée a-t-elle 
été regardée comme une pierre en partie décompofée? il y 
a peu de pierres qui reffemblent plus à une pierre vermoulue 


ités de difiéren- 


que celle-ci ; remplie comme elle Feft de 
tes figures , de différentes grandeurs, &z qui ont leurs parois 
plus ou moins amincis, qui font plus ou moins légères, qui 
le font quelquefois à un point qu'on les prendroit pour des 
pierres brülées par des volcans. Si quelqu'un , comme M. 
Bomare, a prétendu que cette pierre éroit une décompoftion 
t-on cru fur fa parole ? qui ne voit que cette 


de 
picire n’eft ainfi remplie de cavités que parce que la matière 


at clle a été formée s'étant infinuée dans la mafle de terre 


ou de fable dont ces pierres tiennent aétuellement la place, 
n'a pu par les différens contours qu'elle a été obligée de 


pre 


trous & de cavités qui font même très-fouvent pleines de 


rc, que former une pierre fort irrégulière & percée de 


l'efpèce de terre , dans la mafle de laquelle cette pierre s’eft 
formée, & dans la compoftion de laquelle la terre ou le 


comme partieintégrante, 


fabledontelletientla placeeft entr 
Jl en a été de même pour la formation de ces mines d’ar- 


DD LS D A UND I HNTENSE. 


gent prétendues vermoulues; la matière métallique s'ef inf 
nuée par différens filets dans les terres où elles fe trouvent , 
ces filets ont embraflé différentes portions de ces terres, 8 
uc former des mafles très-irrégulières & dif- 


m'ont pu ainfi 
féremment contournées ; les prétendues mines volcanifées 
n'ont pas d'autre origine, elles ne font pas plus dues à des 
feux fouterrains que les morceaux de pierre meulière les plus 
remplis de trous & de cavités; un mineur qui voit jetter dans 
le fourneau de fonte des morceaux de mine folides & fans 
cavités , qui en voit couler le métal & qui remarque les fco- 
ries prendre toutes fortes de formes, qui les voit poreufes & 


légères , au lieu que le métal devient folide en fe refroidif- 
fant, en conclut aufli-tôt que le minerai folide qu'il trouve 
dans la mine, que les morceaux qui reffemblent en quelque 
forte à ces fcories, & qu'il appelle mine vermoulue, ne font 
tels que parce que ce minerai n’eft que l'effet des feux fou- 
terrains qui ont fondu la matière dont le minerai eft formé, 
& que les morceaux folides reffemblent à la gucufe , les ver- 


moûlus à 

Ce mineur qui n’a fouvent vu que les mines où il travaille 
& que le fourneau où elles fe fondent, ne pouvoit guère 
porter fes vues plus loin : un peu de réflexion cependant 
auroit dû lui faire fentir que des feux fouterrains capables de 


mettre en fufion une fubftance métallique , auroient laiflé 


dans cette mine d’autres traces de 


leur préfence, & auroïicnt 
dû, finon culbuter tout, déranger du moins la régularité des 


bancs dont la montagne, où il fouille , eft compofée ; que 


les pierres qui forment les épontes, le plancher du filon de la 
mine, devroient avoir été attaqués par ces feux; il ne voit 
rien de tout ce ravage, tout devroit donc lui annoncer que 


les opérations de la nature fe font paf 


s tranquillement, & 
par une caufe qui agit fans fecoufles & fans violence. 

Je crois entendre un chymifte qui n’eft fouvent jamais forti 
de fon laboratoire, qui n’eft jamais entré dans une mine , 


s'écriel 


: comment expliquer autrement la formation de l’a 


gent natif, n'a-t-il pas toute l'apparence d’un métal. fondu ? 
l'argent natif en pouflière ou en grains plus ou moins gros, 


n'a-t-il pas l'air de l’argent en grenaille ? l'ar 


ent capillaire ou 
en cheveux ne reffemble-t-il pas à ces filets d'argent qu'on 
trouve dans les fcories des fontes de mines d'argent ? l'argent 
en arbriffeaux ou ramifié, l'argent en lames flriées, n’ont-ils 
pas un rapport frappant, ce dernier a de femblables plaques 
qui fe forment fur la mafle fondue de certaines mines, lorf 
que le creufet eftfrappé de l'air, & ces arbrifleaux ont ces par- 
ties d'argens fondu qui prennent une figure ramifiée dans 
l'intérieur du culot d'argent qu’on retire du creufet? 

Tous ces faits obfervés dans l’argent natif, peuvent, à ce 
qu'il me femble, très-bien s'expliquer, fans avoir recours aux 
feux fouterrains. Que l'acide, qui par fon union avec la terre 


métallique qui fait la bafe des méraux , fi c'eft réellement un 


acide qui s'y unit, pénètre cette mañle de terre, il formera 


par l'irrégularité avec laquelle il a pénétrera , là des grains 


de différente groffeur , ici des filets plus ou moins contour- 


ue les filets de cet acide auront 


nés , fuivant le contour 
pris ; fi cetacide s'eft amañlé dans une cavité en partie remplie 
de la terre métallique , il fe fera élevé de l'argent natif en 
forme d'arbrifleaux , comme il s’eft élevé un arbriffeau dans 
ce pot rempli d'eau feconde cha 


€ de parties métalli- 
ques, dont il a été parlé dans les mémoires fur les fcicnces 
& 
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& les arts : fi l'acide s’eft infinué dans des fentes d’une male 
de terre métallique, il y aura donné naïffance à des lames 
d'argent natif qui feront fans ftries, fi les furfaces de la fente 
font lifles & unies, & ftrices fi ces fuxfaces font elles-mêmes 
filonnées. 

On pourra répondre, je n’en doute prefque point, que ces 
explications font d'un naturalifte qui n’eft point accoutumé 
aux grandes opérations de la chymie; cette fcience fublime 
qui feule pofsède la clef qui ouvre le grand laboratoire de la 
nature & qui dévoile fes fecrets. J'avoucrai fans peine & avec 
plaifir même, que ces explications font d’un femblable natu- 
ralifte, mais qui a toujours reconnu que la nature agit ordi- 
nairement fans de grands efforts, & qui, lorfqu’elle employe 
une caufe violente, comme cft celle des feux fouterrains , 
confond plutôt qu'elle n'arrange avec ordre & d'une façon 
qui annonce que tout s’cft fait avec tranquilité. 

On infiftera peut- 


être encore & on dira: ne voyons-nous 
pas que les matières vomies par les volcans contiennent des 
parties métalliques , du fer, du fchorl ? on ne peut difconve- 
nir de ces faits, mais en conclure que ces fubftances font 
dues aux volcans, c’eft une aflertion au moins bien hazardée, 
& de laquelle il femble qu'il faudroit conclure que grand 
nombre de granits & d’autres pierres font des produétions de 
volcans; il y a de ces pierres qui contiennent des fubftances 
métalliques & nommément du fchorl: m'eft:il pas plus fim- 
ple de dire que les matières rejettées par les volcans ne font 
que des pierres mifes en fufion par ces feux fouterrains, lef- 
quelles contenoient , avant leur fufion , de ces fubftances 
métalliques qui ont repris leur forme dans le refroidifement 
où qui fe font intimement mélées avec la matière en fufion? 
c'eft ce que les chymiftes même avouent, lorfque l'intérêt de 
la chymie le demande & qu'ils ont befoin d'expliquer des 
faits femblables; de plus ces fubftances métalliques s'obfervent 
dans les pierres des volcans, & que ces volcans n’ont prefque 
point attaquécs; ces fubftances étoient donc dans ces pierres 
avant qu'elles euffent reffenti les effets de ces feux. 

Des chymiftes contraires, finon toujours , quelquefois du. 
moins , au fentiment de ceux-ci , diront peut-être que ces 
fubftances métalliques ne font qu'une décompoñition d'un 
minéral qui a pafié à l’état de ceux qu’on voit dans ces pierres 
ou qu'on en rctirc; ils pourront apporter en exemple ces 
ctyftaux d'argent rouge qu’on appelle Rof-clir, & qu'ils-veu- 
lent n'être qu'une décompofition de mine d'argent qui a 
pañlé à l'état de Rofclair, & cette opération de la nature, 
diront-ils peut-être, fe trouve prouvée par une obfervation 
démontftrative, On a trouvé dans l’intérieur des jambes d’une 
figure de cheval de bronze antique , des cryftaux cuivreux 
dûs à la diflolution qui s'étoit faite d'une partie, petite il 
cft vrai, de l'intérieur de ces jambes, & qui avoit formé les 
cryftaux : on ne nie point la réalité de l’obfervation, mais en 
conclure que tous les cryftaux métalliques ne font qu'une 
décompofition de minéral, & que la nature ne forme de ces 
cryftaux qu’en décompofant des mines, c’eft sûrement avan- 
cer un fait qui eft démenti par mille autres produétions de la 
nature & d'où il fuivroit des conféquences qu'il croit très- 
difficile, pour ne pas dire impoñlible, d'admettre. 

Par exemple, pourroit-on dire que ces cryftaux qui font 
dans les géodes de pierres calcaires ou vitrifiables, que le 
cryftal de roche en maffe ou en aiguilles plus ou moins grof 
fes, que l’on trouve en filons, que ces globules ou ces cryf 
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taux de fer, ces pyrithes cubiques que l’on obferve dans des 
géodes vitrifiables, ne font que des fuites de la décompof- 
tion des pierres dans lefquelles ou entre lefquelles les uns où 
les autres de ces cryftaux fe trouvent. N'eft-il pas plus fimple 
de penfer que dans le temps de la formation des unes ou des 
autres de ces pierres, la matière dont elles font compofées , 
étoit mélangée avec celle dont ces cryftaux font faits, que 


ET. 


cette matière s’eft dépofée dans l'intérieur ou entre ces picr- 
res, & qu'elle a pris la figure qui lui eft propre: eft-ce parce 
que pluficurs de ces pierres font aflez fouvent fur leurs 
paroisintérieures , trouées & fillonnées, & qu'ellesrenferment 
un noyau de nature différente ou d’une qui eft de même nature 
qu'elles, qu’on penfe que ces pierres fe décompofent, & que 
la matière provenante de ladécompofition forme les cryftaux, 
qu'on embrafle cette opinion ? mais cette matière qu'on 
regarde comme la fuite de la décompofition , n'eft-elle pas 
plutôt de celle où le noyau a été enclavé, & qui a formé la 
pierre qui le renferme : tous les jours on voit des concrétions 
qui enclavent des noyaux fur lefquels ces concrétions fe 
font faites ; ne riroit - on pas de l'opinion d'un homme qui 
diroit féricufement que ces noyaux doivent leur-origine à la 
décompofition de l'inté: tion; & pourroit-on 
prendre les petites cavités & les fillons des furfaces intéri 
res de la concrétion pour une marque de la décompofition 
de cette concrétion, au lieu de les attribuer au noyau qui 
par fes afpérités auroit occafionné ces petites cavités & ces 
petits fillons? Je laifle à juger de ce qu'on en doit penfer, 
ceux qui avec un efprit non prévenu de fyflême , favent 
obferver ce qui fe pafle dans la nature. 

Ceci poié , il refte maintenant à expliquer la formation 
des cryffaux vus dans l'intérieur des jambes de la figure 


rieur de la conc 


U- 


équeftre en queftion; ces jambes ont été trouvées dans une 
rivière où elles avoient refté des fiècles entiers ; la furface de 
ces jambes a été recouverte de ce que les antiquaires appel- 
lent la Patina, c’eft-à-dire d’une légère couche de la difolu- 
tion qui s’eft faite de la matière avec laquelle on avoit moulé 
la figure; cette diflolution cuivreufe s’eft unie à une matière 
cryftalline chariée par l'eau de la riv 
des cryftaux teints de cette matii 


ère , & il en a réfulté 
€ : tout s’eft à-peu-près paflé 


dans ce cas-ci, comme dans la formation des cryftaux métal- 
liques que l’on trouve dans les mines; dans le temps que 
ces mines ont pris naiflance, leur matière étoit avec des par- 
ties cryftallines , ces parties fe font féparées de la matière 
métallique , & dans leur féparation elles ont entr aîné avec 
elles des parties de cette matière qui y font reftées unies & 
les ont colorées : d'un petit fait tel que celui des cryftaux 
cuivreux obfervés dans les jambes de la ftatue équeftre dont 


il s’agit, il ne faut pas en conclure que ce qui fe pañle en 
grand dans la nature, s'exécute précifément de la même 
manière , & que la nature agit toujours de méme ; dans l'un 
& l'autre cas, ces cryftaux font bien dûs à une matière cui- 
vreufe unie avec une fubftance cryftalline , mais de ce que 
dans un cas la matière cuivreufe elt une fuite d'une diflolu- 
tion de cuivre, il eft très-hazardé d'avancer que la nature ne 
forme pas cette matière avant de la faire pañlèr par l'état de 
métal : la nature peut aufli bien produire dabord cette efpèce 
de chaux métallique, & enfüite en faire un métal, que de 
faire ce métal & le réduire enfüite en chaux ; penfer autre- 
ment, c'eit mefurer fa puiflance fur nos foibles cAorts , cette 
mefure ne fera jamais jufte. 
Yy 
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Si on doit être circonfpeét en donnant l'explication de la 
formation de l'argent natif, on ne le doit pas moins être 
dans celle qu'on chercheroït à donner des autres variétés , 
qu'on obferve dans cette efpèce de mine. On en trouve plu- 
ficurs dans la mine d'argent d'Allemont ; on les a défignées 
mine d'argent blanche , mine d'argent grife , mine d'argent 
noire feuilletée, mine d'argent folide, mine d'argent molle > 
mine d'argent fiable. Lorfque ces mines ont été unies ou 
jointes à quelque autre matière minérale , on les a définies par 
l'une ou l'autre de ces fubftances , &on les a appellées mine 
d'argent cuivreufe, mine d'argent minéralifé dans le cobolt & 
coloré par fes efflorefcences , mine d'argent minéralifé dans 
de l’asbelte ,mine d'argent minéralifé dans du plomb & du bif- 
muth, & lorfqu'elle a été difperfée dans une terre colorée en 
verd, on lui a impofé le nom de mine d'argent merde-d’oie. 

Toutes ces définitions font plutôt un montre doi 


cn- 
tation , que des efpèces particulières de mine d'argent; 
multiplier ainfi ces prétendues efpèces , c'eft vouloir plutôt 
annoncer l'abondance du minerai, que d'en faire connoître 
la vraie valeur ; qu’eft-ce en effet qu’une mine d'argent merde- 
d'oie, finon un argent natif en petites lames parfemées dans 
une terre noirâtre & verdâtre, dans les couleurs de laquelle 
où à cru affez improprement trouver les couleurs des excré- 
mens de cet oifeau. Une mine d'argent friable n’eft autre 
chofe qu'un argent natif dans une terre graveleufe où un 
amas de petits graviers colorés ou non colorés : fi ces 
gravicrs font affez bien liés entre eux & forment ainfi une 
efpèce de pierre, alors on ne manque pas de la diftinguer & 
de l'appeller mine d'argent dans du grès : fi ce ne font pas 
des graviers, mais une terre où cet argent foit mêlé, on 
Yappelle auffi-tôt mine d'argent terreufe : fi on a un peu 
plus ou un peu moins de facilité à couper cet argent natif 
avec un couteau , alors c'eft une mine d'argent molle ou 
dure ; # cet argent eft uni avec de la mine de cuivre ou 
qu'ii foit minéralifé avec elle , c'eft une mine d'argent cui- 
vreufe : enfin fi cet argent s’eft formé dans de l’amianthe, 
dans du quartz , dans une terre de cobolt , ce font encore 
là pour un mineur autant de mines d'argent. 

Tout ce faftueux étalage fe réduit à dire que ces diffé- 
rentes prétendues efpèces de mine d'argent fe trouvent dans 
Lune ou l'autre de ces fubftances , qu’elles y font plus ou 
moins intimement unies. Cette manière de s'exprimer feroit 
trop fimple, elle n'annonceroit pas une certaine abondance 
que l'autre manière femble promettre : au moyen de cel- 
je- ci, on diroit que tout cft rempli de mine dans la minière, 
& qu'il n'y a ainfi qu'un profit immenfe à en attendre; on 
trouve plus aifément des conceflionnaires , qui fouvent 
finiffent parapprendre que l'abondance étoit dans les paroles 
& non dans la matière: ce qu'on a dit jufqu’à préfent de 
ces prétendues efpèces de mine d'argent, on le peut dire 
de toute autre efpèce de mines, de cuivre, de plomb , de 
fer & même d'or: les mineurs n’ont pas moins pris plaifir à 
multiplier les efpèces de ces autres mines que celles d'argent. 

De toutes les mines dont on a jufqu’à préfent découvert 
un plus grand nombre de filons, comme il fera aifé de s'en 
affurer par les tables faivantes, font celles de plomb , de 
cuivre , de fer , d'argent: on n'a trouvé que des indices de 
l'exiftence de l'or, encore ne s’cft-il rencontré ordinairement 
que minéralifé avec d’autres mines. Si, comme le prétend 
un célèbre chymifte de nos jours , la terre des bruyères, le 
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fumier même des écuries , donnent une certaine quantité 
d'ot par quintal, il feroit peut-être plus utile d'exploiter ces 
matières végétales , que les mines du Dauphiné qui contien- 
nent de ce métal: il ne paroît pas du moins que le produit 
de ces mines pôt excéder les frais qu'il faudroit faire pour 
fe procurer cet or. 

Il ne paroît pas, par exemple, qu'on en tirât beaucoup 
des roignons de picrre ou de terre qu'on trouve dans le filon 
de cryftal de roche de la Gardette , au-deffus du Pontet , 
qui eft de la communauté de Villard-Aimont. Cette mine 
n'étant , par rapport à l'or que par roignons ,ily a lien de 
croire que fi on l'exploitoit, ce ne devroit plutôt être que 
pour tirer parti du cryftal de roche que pour l'or : ce n’eft 
encore que pour le cryftal & l'argent qu'il me femble qu'on 
exploitera fans doute la mine de cryftal de roche de la 
communauté d'Aunis, qui eft au levant, & à deux heures 
de chemin du Bourg-d'oifan ; on retire vingt-fept grains 
d'or par quintal d'antimoine , qui fe trouve avec le cryftal , 
encore m'ef-ce qu'après deux opérations ; J'antimoine s'y 
trouve par roignons: on fond cet antimoine avec du luifar, 
qui eft une mine de fer dépourvue de phlogiftique. Ce régule 
refondu avec le même luifar , donne quarante-deux livres 
d'argent par quintal, & vingt-fept grains d'or : il en fera à 
plus forte raifon ainfi de la mine de cuivre de la montagne 
de la Cochette, qui eft au-deflus du Vaujani, puifqu'on ne 
retire qu'un peu d'or du cuivre qu'on extrait de cette mine: 
il faut que la mine de Villard- Aimont , qu'on regardoit 
comme une mine d’or , n'en ait également donné qu’une 
petite quantité , puifqw'on a abandonné cette mine. 

Les mines d'Auriau & d'Orel, dont il eft parlé dans l’état 
des mines de France, pat M. Hellot, ne doivent peut-être 
leur exiftence qu'aux noms que les montagnes où l’on prétend 
les avoir trouvées, portent , & qu'on a cru ne les avoir qu’à 
caufe des mines d’or qui fe trouvoient dans leurs environs. 
M. Heillot dit feulement, d'après la reftitution de Pluton, 
qu'à Auriau, montagne du Dauphiné, il y a une mince d'or; 
mais comme cet ouvrage eft, fuivant M. Hellot même, 
très-fufpect , ayant été donné par la Baronne de Beaufoleil , 
femme d’un étranger , employé à la recherche des mines 
par le Cardinal de Richelieu , qu'il trompa, & qui fut obligé 
de le faire arrêter; cette prétendue mine paroît n'avoir eu 
d'exiftence que dans l'imagination du minéralogifte : il aura 
trouvé dans le nom de la montagne un rapport affez frap- 
pant avec celui de l'or, pour y placer gratuitement une 
mine d'or réelle. 

C'eft encore une parcille conformité de nom, à ce qu'il 
y a lieu de croire, qui a encore placé une femblable mine 
dans la montagne d'Orel. M. Hellot rapporte qu’à » Orcl, 
» montagne , il y a une mine d'or dont elle a pris fon nom: 
» cette mince a été déconverte, fuivant lui, & travaillée par 
» les Romains ; on y trouve aujourd'hui, continue-t-il, des 
» efpèces de diamans «, Si l'étymologie que Bullet donne du 
mot Orel eft vraie , M. Hellot aura été trompé par les appa- 
rences : fuivant Bullet , Ore/vient des mots celtiques or, eau, 
Help, fecours, Orel, eau fecourable; & Bullet prétend qu'it 
y a fur la montagne d'Orel ou dans fes environs des eaux 
qui font fpécifiques contre la fièvre tierce ; certe étymologie 
rend la première au moins fort douteufe. M. Hellot pourroit 
n'avoir embraflé fon fentiment , que d’après ce qu'il auroit 
eu lu dans l’hiftoire du Dauphiné, par Chorier. 
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» La montagne d'Orcl , dit cet Hiftorien, a tiré fon nom 
> d'une mine d’or qui y fut ouverte fous les Romains, on y 
»en voit le puits qui eft d’une profondeur extraordinaire «, 
Chorier ne donne aucune preuve de ces aflertions. Les obfer- 
vations füuivantes pourtont fervir à faire connoître fi les cavi- 
tés qu’on obferve fur la montagne d'Orel, font ou non un 
travail fait pour extraire de la mine, La montagne d'Orel eft 
au midi du village qui porte le même nom; fa hauteur eft 
médiocre; fon vrai nom eft Solaure ; fa diftance du village 
cft d'environ trois quarts de lieue, diftance qui en fait la 
pente : pour aller dans l’endroit appellé l’ancienne mine d’or, 
on fuit un ruifleau qui pañle tout près du village, & l’on y 
parvient en une heure & demie ou environ; quand on eft 
près du fommet de la montagne, le torrent fe divife en deux 
branches qui viennent de droite & de gauche; le cours de ce 
torrent & les branches qui fe joignent pour le former, font 
interrompus en différens endroits depuis le commencement 
de la pente jufqu'au haut de la montagne par des couches 
ou bancs de rochers calcaires plus ou moins épais. 

Celle de ces couches qui eft la plus élevée eft la plus épaifle, 
& elle a dans les endroits les plus découverts quinze à vingt 
toifes ou environ d'épaifleut ; c’eft fur cette première couche 
en defcendant que fe trouvent plufeurs ouvertures ou écarte- 
mens, au nombre defquels cft celui qu'on appelle la mine 
d’or ; il eft fitué fur une pente expofée au couchant, près de 
l'origine de la branche droite en montant du ruiffeau , à quel- 
ques toifes du bord du rocher, & fur les confins d’une par- 
tic de la méme montagne appellée Chanviers, qui appartient 
à la communauté de Mont-maux. Cette ouverture n'offre rien 
de particulier, c'eft un écartement ou un défaut de jonétion 
de quatre quartiers de rochers qui laiflent entre eux un quarré 
irrégulier de deux pieds de longueur fur un pied de largeur. 

Au-deffous de cette première fente on en voit une autre 
vis, qui cft aufli formée par trois rochers 


contigüe, & vi 
feulement, & qui eft de figure triangulaire , d'une grandeur 
à peu-près égale à la première; cette ouverture cft perpendi- 
culaire & longue d'environ dix pieds ; au-defflous de ces 
xochers ce trou devient incliné & fe dirige un peu du côté du 
couchant: on voit au commencement de cette inclinaifon 
quelques bancs de rochers qui imitent les marches d’un efca- 
lier tout rompu ; l'entrée extérieure s'annonce par un enton- 
noir d'environ vingt à vingt-cinq pieds de diamètre , & de 
douze à quatorze de profondeur; quand on jette des pierres 
dans cette caverne , on comprend par le bruit fourd qu'elles 
occafonnent, qu’elle s'élargit en deffous & s'étend beaucoup 
plus avant que l'étendue de trente pieds qu'on peut voir en 
defcendant fur les rochers qui rétreciflent fon entrée : on 
remarque à droite & à gauche ou en deffous de cette caverne, 
plufieurs écartemens irréguliers du même rocher qui font peu 
profonds, mais qui fans doute l’étoient davantage autrefois , 
puifque des grofles pierres font tombées dedans ou ont été 
roulées par quelqu'un qui vouloit s'amufer ; enfin on y voit 
de la terre & du bois qui augmente & croît de jour en jour. 
La prétendue mine d’or auroit dû fe remplir aufli par la 
fuccéffion des temps & par la même raifon , mais outre que 
fon intérieur eft peut-être plus vafte & plus profond, les 
crédules habitans qui ont vu manquer leur récolte fur leur 
montagne pendant que fon embouchure étoit comblée, ont 
eu foin de l'ouvrir, felon le rapport même des gens du vil- 
Jage ; une cavité auñli irrégulière n’annonce guère un travail 
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fait pour extraire de la mine , même par les Romains ; fiirré- 
gulièrement qu'ils travaillaffent les mines, elle a plutôt l'air 
d'une de ces cavités qui fe forment de temps en temps dans 
des montagnes lorfque par la fouftraétion des terres qui pou- 
voient fe trouver fous les rochers , ces rochers s’affaiflent, 
fe brifent & occafonnent à la furface de la terre une ouver- 
turc plus ou moins irrégulière ; les eaux pluviales qui filtrent 
à travers les jonétions des rochers fufhfent pour entraîner les 
terres & les porter au dehors de là montagne en en fortant 
cllés-mêmes; ou bien comme tant d’autres ouvertures faites 
à la terre, celle-ci peut avoir pour caufe quelque tremblement 
de terre. & 

Il n'y a donc guère lieu de penfer que cette cavité puifle 
être regardée comme un travail fait pour en extraire une 
mine & fur-tout une mine d’or; car indépendamment de ce 
qui vient d’en être dit, on peut ajouter que ce n'’eit pas entre 
des rochers calcaires que l’on trouve des mines d’or, & dans 
des montagnes femblables à celle dont il s’agit : les mines 
femblables fe voyent ordinairement dans des montagnes 
dont les pierres font d’une toute autre nature que celle des 
pierres calcaires femblables à celles de cette montagne. Il 
femble que le miniftère a ainfi penfé ou du moins qu'il n'a 
pas cru devoir entreprendre par lui-même de faire exploiter 
cette prétendue mine malgré un procès-verbal fait par M. 
Blumftein , que lui envoya M. l'Evêque de Die. M. Bilumftein 


attiré à Die par M. l'Evêque pour qu'il examinât cette pré- 
tendue mine, le premier y ayant fait defcendre un mineur, 
ce mineur en apporta une matière qui, felon l'effai de M. 
Blumftcin, contenoit réellement de l'or ; le procès-verbal 
qu'il en dreffa fut envoyé au miniftère qui répondit que le 
Roi permettoit à M. l'Evéque & à M. Blumiftein de faire 
exploiter la mine à leurs frais & dépens , de même qu’à leur 
profit; la mine n'a point été exploitée, & il n’en a pas été 
queftion depuis : fi il eft vrai que tout fumier donne de l'or, 
la matière apportée par le mineur pourroît bien être un ter- 
reau dû aux feuilles des arbres qu'on a dit avoir pouflé dans 


cette caverne , & l'or extrait de ce terreau aura été caufe des 
méprifes qui ont été faites au fujet de cette prétendue mine 
d'or ; mais malheureufement le fumier otdinaire n’en don- 
nant point, il eft plus que probable que ce dernier n’en a pas 
donné; l'or du fumier & des cendres eft dû au plomb employé 
dans les effais. 

Quand on quitte cette ouverture & qu'on fuit le gros cot- 
don füupérieur de la montagne du côté du nord, on en trouve 


une d’une autre caverne peu propre à affecter les gens du 
pays, mais beaucoup les naturaliftes ; cette grotte eft peu 
profonde & fa double entrée fort étroire; elle eft fituée fous 
les couches moyennes du rocher, dans l'endroit même où il 
fe trouve le plus épais & à cô Acau qui 
vient de la plus haute extrémité de la montagne qui eft du 
côté de Die; il eft très-difficile de rencontrer fon entrée, 
même avec les indications les plus juftes, elle eft à dix ou 


é de la branche du ru 


douze toifes du ruiffleau fur fa rive droite, & il faut defcen- 
dre au milieu du rocher en fe dérournant trois fois pour 
trouver l'interruption des bancs du rocher. 

L'on entre dans cette grotte par deux ouvertures, l’une à 
gauche, oblongue, haute de deux pieds & demi, l’autre à 
droite, prefque ronde, d'un pied & demi de diamèt: 
entre couché & à reculons pat la première, en fuivant la 


on 


furface du rocher extérieur; quand on a avancé environ fix 
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pieds , on voit l’autre entrée qui donne du jour dans la partie 
fupérieure qui eft vis: 


-vis de la grotte; celle-ci s'élargit en- 
faite & s'enfonce horifontalement à trente-fix ou quarante 
pieds de diflance de l'entrée, elle s'élève & a dix-huit ou 
vingt pieds dans fa plus grande largeur qui fe trouve prefque 
divif 
tites qui defcendent de la voûte, & par celles qui s'élèvent 


Ée en deux parties par des mafles confidérables de ftalac- 


du fol & qui les rencontrent; ces ftalaétites font blanches 
tres, cryftallifées , rayonnées & peu tranf- 


en dehors, roufs 


parentes; elles varient beaucoup par leur grandeur & leur 
figure, les unes pendent comme des morceaux de glace adhé- 
rents les uns aux aütres, d'autres en forme de cylindres tran- 
chans d’un côté, d’autres font boffelées, irrégulières, en 
choux-fleurs, &c. d’autres forment des colonnes irrégulières, 
des culs-de-lampe qui viennent par leur extrémité fe joindre 
avec celles qui s'élèvent du fol. 

Cette grotte peut avoir eu dans fa formation une des cau- 
fes qu'on a dit plus haut avoir pu former la prétendue mine 
d'or, peut-être auf eft-elle une decelles qui ont été faites dès 
le temps de la formation des montagnes, auquel temps on 
pourroit peut-être également remonter pour trouver la for- 
mation de la première. On ne peut que fe livrer à des con- 
jeétures lorfqu'on a à expliquer des faits femblables , con- 
jeétures qu'on ne doit donner & prendre que pour ce qu’elles 
font. 

Pour dire quelque chofe de plus poñitif, il fuffit de rap- 
peller que le Rhône, depuis Lyon jufqw'a Valence, eft en 
quelque forte une efpèce de mine d’or; le fable qu'on en tire 
eft lavé par des hommes qu'on nomme Axpailleurs , parce 
qu'ils féparent par ce lavage des paillettes d’or que le Rhône 
entraîne avec ce fable; comme le Rhône vient de la Suifle, 
qu'il a fa fource dans les montagres de ce pays , & qu'il 
reçoit depuis Lyon jufqu'à Valence , les caux de plufieurs 
rivières du Dauphiné, l'on ne peut dire d’où ces paillettes 
peuvent être portées dans le Rhône par les rivières qui s'y 
jettent, il fembleroit-cependant qu’elles viendroient des mon- 
tagnes du Dauphiné, du Languedoc ou du Vivarais, fi il eft 
vrai qu'on n'en trouve ordinairement que depuis Lyon jufqu'à 
Valence , comme le rapporte M. Hellot dans fon Eflai des 
Mines du Royaume; c'eft ce qui doit engager à toujours 
faire des recherches en Dauphiné, peut-être qu’à la fin on 
pourra découvrir dans cetre province quelques mines de ce 
métal qui mériteront d’être exploitées & qui le feront avec 
profit: les environs de la Gardetre, lieu dépendant de Villard- 
Aimont, où ceux du Pontet pourroient être une de ces four- 
ces. » M.-Hellot du moins rapporte qu’en 1717, des payfans 
» tirerent d’un de ces endroits des pierres jaunes qu’on apporta 
»à Grenoble, & dont on tira de l'or : en 1718 M. Blum- 
»ftein père, y alla & en apporta des échantillons où l'on 
#»voyoit de l'or en grains parfemés dans un fpath «. Les eflais 


Defcription de l’art de faire le verder ou cryflaux de Wéaus dans les environs 


Le verdet ou cryftaux de Vénus n'eft qu'un verd-de-gris 
plus pur que le verd-de-gris commun, & qui a plus que 
celui-ci d’être en beau 


« cryftaux ; les chymiftes n’ont donné 
au verdet le nom de cryftaux de Vénus, que parce que le 
cuiv 


ft connu dans la minéralogie fous le nom de Vénus, 
comme l'or fous celui de Soleil, l'argent fous celui de la 
lune, le vif-argent fous celui de Mercure, &c. & que Le ver- 
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mont-ils pas été favorables , c'eft ce qu'on ne fait pas. M. 
Hellot rapporte feulement qu'une mine de la Gardette a 
donné à l'efai de l'or & de l'argent. Ce peu de mots femble- 
roit annoncer que réellement l'effai ne donnoit pas de gran- 
des efpérances ; on en peut dire autant de la mine de l’'Her- 
mitage au-deflus de Tein & vis-à-vis Tournon , dont M. 
Hellot parle encore & d’après Chambon, qui dit page 77 
de fa phyfique, qu'il en a tiré par fes effais; que la mine eft 
heureufement fituée & qu'elle mérite attention; mérite-t-elle 
en cffet cette attention, il ne paroît pas qu'on lui en ait 
donné beaucoup, ce qui eft défavorable à l’idée de Chambon. 

D'après ce qui a été dit de l'or du Dauphiné , on ne peut 
s'empêcher d'en conclure , qu'on a réellement tiré de l'or 
de quelques-unes des mines découvertes en Dauphiné , mais 
en même-temps que l'or de ces mines n’étoit pas aflez abon- 
dant pour qu’on les exploitât en vüe d'avoir cet or: on en 
peut encore conclure que l’exiftence de plufieurs de ces 
mines, n'eft dûc qu'aux noms que portent les endroits où 
l'on prétendoit avoir trouvé de l'or; c’eft à ce que je crois 
ce qu'on doit encore penfer d’une mine dont Chorier fait 
mention dans fon hiftoire du Dauphiné, page 69. Cette 
» mine, fuivant lui, fe trouve dans une forêt qui s'appelle 
» Orfoille encore aujourd'hui, ou parce «qu'on y a fouillé, 
» c'eft-à-dire cherché autrefois de l'or dans les entrailles de la 
»terre, ou parce qu'à caufe de cela elle n’étoit pas moins 
» riche que fi les feuilles de chacun de fes arbres avoient été 
» des feuilles d’or «. Choricr en écrivant ceci, avoit dans l'ef- 
prit le rameau d'or dont parle Vir: 


ile. Il a voulu y faire 
allufion & rendre le pays, dont il faifoit l'hiftoire , aufli célè- 
bre que celui que l'imagination de Virgile avoit créé. Le 
Dauphiné cft affez riche en mines pour que la fition ne lui 
en prête pas d’imaginaires : il feroit fculement à fouhaiter que 
ces mines ne fuflent pas fouvent dan its prefqu'inac- 
ceflibles , que les filons de ces mines fui € 


amment 
de la même épaifleur, qu'ils ne 


fent pas fouvent juf 


qu'a fe perdre, & que les bois 
de ces mines fuflent plus abon 
manquaffent pas d’eau ou d'u: 
de ces mines. 


ons de plufeurs 


Il feroit inutile de s'étendre ici 


& les 

urs de cer 
les données 
e ces fubftan- 


lacer ici la def- 


demi-métaux plus qu'on ne s’efl 
Ouvrage ou dans les catalogue: 
ci-deflous, où il s’agit des unes 
ces: ilnele fera pas, à ce que je p 


cription qu'on a faite de la mani 
det ou cryftaux de Vénus dans les enviro 
façon employée à Rives pour converti 
tire des forges d'Allevard : le détail 


fabrique le ver- 
Grenoble, & la 


acier le fer qu'on 


cn a été donné par 


une perfonne occupée à.cettemanufaél 


Grenoble. 


det étantune combinaifon de l'acide végétal ou vinaigre avec 


le cuivre ; il téfulte de cette combinaifon un fel cuivreux : le 


verd-de-gris eft connu depuis long-te 
noître dès qu’en a fait ufage des vaiflea 


s, ona dû le recon- 


x de cuivre ; ce métal 
fe rouille facilement, l'eau feule agit deflus, elle le ronge 
promptement , & le fait tomber en une efpèce d'effloref- 
cence qui n'eft autre chofe que du verd-de 


gris, 
On 
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On a donc dû peu après cette obfervation chercher à 
imiter ce qui s'opéroit naturellement ; & comme la deftruc- 
tion du cuivre eft beaucoup plus prompte lorfque l'eau eft 
chargée d'acide, on a dû en conféquence n'être pas long- 
temps à fe fervir de vinaigre , qui eft l'acide le plus com- 
munément employé dans les ufages ordinaires de la vie > & 
Le plus facile.à fe procurer : on n'a été engagé à ainf 
détruire Ie cuivre, que parce que ce métal uni avec l'acide 
végétal devient verd & peut être employé dans les arts, où 
l'on colore les corps qui font l'objet de cesarts; mais comme 
parmi ces arts il y en a qui exigent des couleurs vives & fines, 
le verd-de-gris n'a pu fervir à ces dernières : on a donc ima- 
giné de purifier le verd-de-gris & de le faire cryftallifer. 

Cette opération s'exécute depuis long-temps dans les labo- 
ratoires de chymie, mais en petit, c’eft-h-dire ; €n petite 
quantité : les cryftaux de Vénus ne pouvoient être ainfi que 
trop chers pour être admis dans des atteliers où il en falloit 
une grande quantité : on a donc penfé à en établir des fabri- 


ques. Il n’y a guères , fuivant le diétionnaire des arts > qu'une 
tentaine d'années que l'on en a élevé une manufaéture à 
Montpellier: M. Beaumé en a enfüite fait une à Paris, & 
depuis quelques années M. Bernard Médecin de Grenoble , 
€n a formé une aux environs de cette ville » & M. de la Mor- 


liere une autre à Grenoble même : c'eft d’après ce qu'on a 


vu dans la première de ces deux fabriques , que l’on donne 
ici la defcription de ce travail, dont il m'étoit guère poffible 
de ne pas parler dans un ouvrage fur la Minéralogie , d'une 
province fi riche en métaux, & qui renferme fpécialement 
beaucoup de mines de cuivre. La fabrique de M. Bernard eft 
établie à un endroit appellé Sainte-Marie > peu éloigné du 
Touvet, qui cft à quatre lieues on quatre licues & demie 
communes de Grenoble. La première opération qu'on y 
exécute cft de diftiller du vinaigre ; cette diftillation s'ÿ opère 
à la manière ordinaire, c'eft-à-dire, avec un alambic com- 
mun , dont le récipient eft un vafe de cuivre cylindrique , 
dans Le corps duquel le bec du chapiteau de l'alambic entre 
par le côté : la purcté & la tranfparence qu’on demande dans 
les cryftaux de Verdet , exigent qu'on fe ferve de vinaigre 
diftillé; le vinaigre commun cft chargé d’une portion colo- 
tante, qu'on lui enlève par la diftillation: le vinaigre chargé 
de cette partie colorante, colorcroit les cryftaux de Vénus ; 
ils ne feroient plus propres à procurer les belles couleurs que 
les’artiftes cherchent à donner aux corps fur lefquels ils opè- 
ar la diflillation on fe procure un vinaigre blanc, bien 
ent, & qui ne porte dans les cryffaux de Verder 


ent: 
tranfpa 
aucune couleur qui puifle ternir la belle couleur verte que 
le cuivre prend lorfqu’il eft diffout par un acide pur & dégagé 
de toutes les parties qui lui font étrangères : ainf fourni d’une 


certaine quantité de vinaigre diftillé, on met des rognures 
de cuivre , achetées chez des ouvriers qui travaillent ce métal , 
on les met, dis-je, dans des baflines de cuivre circulaires 
d'environ un picd de diamètre, fur quelques pouces de hau- 


teur où de profondeur: on arrofe enfuite ces rognures avec 


un ou deux verres de vinaigre diftillé ; on répète cette opé- 
ration tous les deux ou trois jours. Lorfque les rognures 
font couvertes d'efflorefcences cuivreufes, on lave alors ces 
rognures avec de l’eau: on verfe l'eau dans un fac ; la matière 
de l'efflorefcence refte dans ce fac; on conferve l'eau; on la 
mêle enfuite avec du vinaigre diftillé, & on en arrofe d'autres 
rognurés ; puis on tire du fac la matière qui y eft reftée. Cette 
Tome I. 
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matière eftun verd-de-gris commun, plus pur cependant que 
le verd-de-gris ordinaire. 

Pour fe procurer celui qui eft cryftallifé, on prend ce verd- 
de-gris provenu de la première opération , on le diffout dans 
du vinaigre diftillé : on verfe ce vinaigre , ainfi chargé du 
verd-de-gris, dans une chaudière de cuivre ; On le fait bouillir; 
lorfqu'on en a fait évaporer jufqu’à pellicule ; on verfe celui 
qui refte dans des vafes cylindriques , également de cuivre : 
ces vafes ont quatorze ou quinze pouces de hauteur & de 
diamètre; l'on plonge enfüite dans le vinaigre, dont ces vafes 
font remplis, des pyramides de bois , à jour, triangulaires , 
d'environ un pied de hauteur, fut un ou deux pouces à leur 
bafe : les parties de. Verdet contenues dans le vinaigre, fe 
dépofent peu-à-peu für les pyramides , & y forment fuccef- 
fivement de beaux cryftaux verds, tranfparents , mais qui ne 
prennent de la groffeur que lorfqu'ils y ont refté un certain 
temps : on ne laifle pas cependant continuellement les pyra- 
mides dans le vinaigre pendant tout le temps néceffaire pour 
que les cryflaux acquièrent cette groffeur : on les en retire 
&:-on les y replonge au contraire une ou deux fois par jour: 
lorfqu'on les en retire, on les place dans une gouttière de 
re & 
d’une matière noire, dont la furface des cryftaux cft légère- 


bois, pour conferver ce qui en peut dégoutter de vinai 


ment recouverte, 

Les pyramides étant bien égouttées , on verfe le vinaigre, 
qui eft tombé des pyramides , dans une chaudière de cuivre 5 
pour le faire chauffer, & on le reverfe lorfqu'il eft chaud 
dans les vafes cylindriques : on y replonge enfuite les pyra- 
mides , & , comme on vient de le dire , On répète cette ma- 
nœuvre deux outrois fois par jour, on ne cefle de replonger 
les pyramides, que lorfqu'elles font recouvertes de cryftaux 
d’une belle groffeur ; on les en détache alors avec précaution 
& on les fait fécher. 

Les vafes qu’on employe à ces différentes opérations ne 
peuvent qu'être attaqués par le vinaigre, aufli {e détruifent- 
ils peu-à-peu : lorfqu'ils ne peuvent plus fervir & qu'ils font 
percés, on les coupe en petits morccaux avec des cizailles ; 
on les met dans un grand vafe percé vers le bas d’un trou 
où il y a une canelle, qui communique avec un autre vafe : 
on verfe fur ces rognures du vinaigre aiftillé , qui diffout le 
verd-de-gris qui étoit refté für les rognures : ce vinaigre pañle 
au moyen de la canelle dans le fecond vale; ce vinaigre fert 
arrofer les rognures qu'on met dans les baffines où fe forme 
cfflorcfcence ou le verd-de-gris commun. 

Les opérations qu'on fait dans Ia fabrique de Ste-Maric 5 


à 
r 


revienñent en géneral à celles qu’on a-décrites dans le Dic- 
tionnaire des Arts: il ya cependant quelques différences dans 
la manipulation qu'il eft bon de faire remarquer , & qui ont 
engagé à décrire de nouveau cet art. Il eft dit dans le Diétion- 
naire des Arts & Métiers, que l'on prend du verd-de-gris 
humide qu'on fait bouillir dans du vinaigre diftillé : à Ste- 
Marie l’on fe fert de rognures de cuivre ; on n'employe , 
füivant le Diétionnaire , qu'une chaudière ; à Ste-Marie on 
fait ufage de plufieurs vafes , qu'on remplit de vinaigre , 
chargé de parties cuivreufes tombées en corefcence. Sui- 
vant le Dictionnaire, on fe fert de baguettes fendues en trois, 


que l’on plonge dans la cuve pour recevoir les parties , qui en 
sy dépofant , forment les cryftaux de verdet ; à Ste-Marie on 
a recours à de petites pyramides à jour & triangulaires qui 
font beaucoup plus commodes : on n'eft point obligé de 


Z z 
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les attacher avec des fils, pour les tenir en place, comme 
de plus ces 


182 


il eft nécelaire de le faire pour les baguettes : 
baguettes nagent d'abord dans la liqueur, & ne fe mettent 
droites que lorfqu’elles font chargée: d'une certaine quantité 
de cryftaux, d'où il peut réfulter quelque embarras , qu'on 
évite au moyen des pyramides , qui font affez pefantes pour 
refter droites, lorfqu'elles font placées dans les vafes cylin- 
driques : en outre le grand nombre de ces vafes accélère la 
cryftallifation , ou plutôt on a une grande quantité de cryf- 
taux en beaucoup moins de temps , que lorfqu'on ne fe fert 
que d'une chaudière : par le grand nombre de vafes cylindri- 
ques, on multiplie la furface de la liqueur , & l’on facilite 
la promptitude de la cryftallifation: par les pyramides on 
évite l'embarras des bagucttes , qui demandent beaucoup 
d'attention , fuivant ce qui eff dit dans le Dictionnaire : il faut 
lés arranger différemment à la première, feconde & troi- 
fième cryftallifation ou toutes les fois qu'on les remet dans 
la chaudière ; les pyramides ne demandent pas plus de foin 
la dernière fois qué la première. 

On obfervera encore que, quoiqu'il femble qu'on aitun 
avantage à fe fervir d'abord de verd-de-gris au lieu de rognu- 
res de cuivre ; qu'on évite par-là une opération, qu'on fait, 
fuivant la manipulation employée à Ste-Marie , il paroît 
cependant qu'il ÿ a un grand avantage à fe fervir des rognures 


DU DAUPHINÉ. 


de cuivre & de faire le verd-de-gris , comme one fait à Ste- 
Marie, celui-ci étant fait avec du vinaigre diftillé doit être 
plus pur, & l'eft en effet, plus que le verd-de-gris du com- 
merce, qui l'eft avec des raffes de grappes de raifins, qui doi- 
vent toujours occafonner un mélange de quelques-unes de 
leurs parties extraétives avec celles du verd-de-gris: C'eft, à 
ce qu'il paroît, à cette impureté de ce verd-de-gris , qw'eft 
dûe cette grande quantité de liqueur verte ; fyrupeufe & qui ne 
eryflallife plus » qui refte dans là chaudière , après les diffé- 
rentes cryftallifations, & dont il eft parlé dans le Diétion- 
naire fur les Arts & Métiers ; liqueur qu'on n'a pas ou que 
l'on a beaucoup moins abondamment dans la manière de 
faire les cryftaux de verdet à Ste-Maric : il en doit réfulter 
des cryftaux plus purs & plus tranfparents. Cette fabrique de 
Ste-Maric étant confidérable, & fon travail étant un travail , 
comme l'on dit, en grand , on n'y filtre pas le vinaigre chargé 
des parties cuivreufes, ce qu'on demande dans le Diétio 


naire , où l'on décrit la façon de faire ces cryftaux en une 
quantité, qui paroîtrra toujours petite , fi on la compare 


avec celle qu’on fait à Ste-Maric ; on y vend cependar 
quante fols la livre de ce verdet, & fi l'on en croit les 
ouvriers, ces cryftaux font préférés à tout autre de cette 
cfpèce, par les attiftes qui en font ufage. 


Defcription de l'art de faire l'acier aux forges de Rives. 


Les forges à acier font, les unes à foufflets ordinaires en 
cuir, d’autres à foufflets en bois , & d’autres à trompes. 

Chaque forge a quatre ouvriers où forgerons qui, dans 
l'idiôme des forges de cet endroit , font diflingués par les 
noms de maître, goujat , valet & brafquet. 

Les fondions du maître font d'arranger la gueufe fur le feu 
pour y être fondue, de la conduire , l'éntretenir & la ména- 
ger : torfqu'elle eft en fufion dans le cretifet jufqu'’à ce qu'elle 
foit épurée & parvente à fa cuiflon ; de la fortir enfuite du 
feu à fur & mefure qu'elle eft cuite, de la préfenter au gou- 
geat, qui la porte fous le maillot pour la réduire en maf- 
feaux ; c'eft lui qui entretient tous les outils & les raccommode 
dans les fréquents befoins qu'ils ont d'être réparés: il veille 
éncore fur les fonéions des autres ouvriers, & aide toujours 
le gougeat dans les fiennes. 

Celles du gougeat font de recevoir la matière tirée du feu 
par le maître, de la réduire en mafleaux, de mettre dans la 
faite ces mêmes maffeaux au feu , de les chauffer autant de 
fois qu'il faut, pour les faire étendre en barres par le valet : 
Ccft auffi lui qui tire du feu le fer réfultant de la divifion 
des parties dans l'opération de l'acier ; ce fer fort comme 
l'acier en une mafle informe , & cf réduit comme lui en 
maffeaux, & enfüuite en barres ou autres formes propres à 
l'ufage auquel on le deftine : c’eft encore lui qui préfente au 
valet les barres d'acier échauffées de nouveau pour les couper 
en carreaux fur une enclume, tenant à cet effet d'une main 
la barre & de l'autre un marteau tranchant , qu’il applique 
Sur elle à la diftance de la longueur que doit avoir le carreau, 
& fur lequel le valet frappe avec une mañle pour le couper , 


Détail de 


Ce détail fera établi par une journée ordinaire de fix balons 
d'acier; on appelle journée tout le temps néceflaire pour 
l'opération. nr 


& enfüite le prend avec une tenaille & le jette dans l’eau où 
il trempe, jufqu’à ce qu'il foit refroidi pour l'en retirer. 

Celles du valet font premièrement de calquer : cette opé- 
ration très-fatigante cft très-effentielle , puifque c'eft de la 
calcure que dépend le fuccès de la cuite; elle confifte à 
réduire en corps d’une certaine confiffance & prefque folide 
Ja brafque de charbon dont doit être rempli le creufet dans 
lequel doit couler la gneufe : ce creufet en forme de cône 
renverfé , a trois pieds de profondeur , fur deux pieds & 
demi de largeur à fa furface; cet ouvrier fe fert à cet effct 
d'un outil connu fous le nom de vergctte, c’eft une barre 
de fer ronde, du poids de trente-cinq à quarante livres , d’'en- 
viron quatre pieds de long, dont le bout inférieur eft terminé 
par une groffeur en forme de pomme de pin, renverfée & 
taillée en petites pointes : c'eft avec cet outil que de toutes 
fes forces & pendant quatre heures il pile, prefle & com- 
prime la brafque dans le creufet & par gradation jufqu'à ce 
qu'il en foit comblé ; ce même ouvrier , dans le cours du 
travail , reçoit les maffeaux qui lui font préfentés par le gou- 
gcat pour les détendre en barres ; c’eft aufli lui qui avec une 
malle frappe fur le marteau tranchant qu'applique le gougeat 
fur les barres , pour les couper en caircaux & enfuite les 
tremper. 

Ceux du brafquet font de préparer les charbons , d’en 
alimenter le feu dans tout le cours du travail, de le veiller 
en place du maître, lorfque l'opération lui permet d'aller 
dormir; de nettoyer le creufet à la fin du travail, de vangir 
ou vanner la brafque, de ramaffer les grains de fer, enfin 
de fervir & aider les ouvriers dans leurs différens travaux, 


l'opération. 


Avant d'entrer dans ce détail, il eft à propos qu'on fache 
que pour un balon d'acier pefant 105 livres, poids de marc, 
il faut un quintal & demi de gueufe , poids de fourneau, qui 


MINÉRALOGIE 


donne 30 pour cent fur le poids ordinaire de la province , 
c'eft-d-dire , qu'un quintal de gueufe , poids de fourneau , pèfe 
130 livres , poids de la province qui , réduit au poids de 
marc , n’en pèfe que 112 livres; il ne faut pas non plus 
ignorer que ces 150 livres de gueufe , poids de fourneau, ren- 
dent, outre le balon d'acier , 25 livres de fer, poids de pays, 
où 21 livres, 8 onces , poids de marc : on voit par ce calcul 
que dans la converfion de la gneufe en acier & fer, ily a un 
déchet de 25 pour cent. 

Il s'enfuit donc que pour faire fix balons d'acier , il faut 
900 livres de gueufe , poids de fourneau, pefant , poids de la 
province, 1170 livres , & poids de marc 
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1008 livres , 8 onces, ci. . « , . . 1008 liv. 8 onces. 
Que cette gueufe rendra fix balons 

d'acier, pefants, poids de marc, 63ol. ci. 630 
Et 129 livres & demie de fer, auf 

poids de marc, ci : . . . . . . 129 liv. & demie. 


Déchet . . . 249 liv. 

On faura encore que chaque balon d’acier confomme dans 
fa fabrication cinq douzaines de charbon , la douzaine eft le 
contenu d'un fac de la hauteur de quatre pieds & demi del- 
phinaux , fur deux pieds & demi de largeur ; il faut donc 
trente douzaines ou facs de charbon pour une cuite, qui 
doit rendre fix balons d'acier. 


Dé TA 


Première opération appellée dans les forges détendre l'acier ; elle dure environ douze heures. 


Le creufet étant préparé par le valet, comme on l'a vu 
dans le détail de fes fon@ions, le gougeat avec une aiguille 
de fer de la groffeur du doigt, vient creufer la brafque dans 
le milieu du creufet , y fait en tournant fon aiguille un trou 
‘en forme d’entonnoir ou de cône renverfé de la profondeur 
d'environ un pied au-deffous du vent, le vuide pour le rem- 
plir de charbon, auquel il met le feu & le vent en même- 
temps ; on appelle cette opération enfer : il arrange enfuite 
fur ce feu un maffeau d'acier de la cuite précédente , autour 
duquel il en place d'autres, les charge de charbon , enfuite 
de craffe ou lait, & met par-deflus ce lait d'autre charbon ; 
le maffeau échauffé & bien pénétré par le feu, eft pris avec 
la tenaille qui le tenoit fufpendu fur le creufet par le gou- 
geat , qui le préfenté au valet pour le porter fur le maillot, 
& l'étendre autant que la chaleur peut le permettre ; il eft 
enfuite rapporté au feu, il s'échauffe de nouveau tandis qu'on 
en étend un autre , & fucceffivement tous les mafleaux de 
la cuite precédente font ainfi portés & reportés au feu & 
fous le maillot, jufqu'’à ce qu'ils foient entièrement détendus 
en barres dans les proportions de groffeur dont doivent être 
les carreaux d'acier. 

Dans le cours de cette opération le gougeat fort du creufet 


DEuxIiÈèME 


que Le feu élargit par gradation , ordinairement deux & quel- 
quefois trois maffeaux de fer, du poids quelquefois de trente 
livres chacun; le fer provient de l'acier qui s’eft rafiné dans 
les différentes préfentations qu'on en a fait au feu pour le 
détendre en barres , & encore en partie de la fufon du lait 
ou de la craffe dans lefquels il fe trouve toujours quelques 
parties de fer : chaque morceau d'acier'avant d'être détendu 
en barres peut pefer de trénte à trente-cinq livres, poids de 
marc. 

Tous les mafleaux ainfi détendus, on ôte, le vent & on 
nettoyc le feu, en éloignant du creufet tout le charbon alors 
enflammé : ce charbon doit fervir enfuite de brafque pour 
calquer ; on cherche alors au fond du creufet le fer qui peut 
sy trouver, ce qui préfente encore deux ou trois mañcaux 
qu'on porte comme ceux d'acier fur le maillot pour les 
réduire : après quoi avec un cabac, autrement une cuillière 
de fer du poids d'environ trente-cinq livres, on fort du creu- 
fet une partie du lait on de la crafle qui y eft en fulion , ne 
devant y en refter qu'environ la hauteur de deux doigts pour 
nourrir la matière qu’on va couler ; cela fe fait fous les yeux 
du maître, qui y prête toute fon attention ; l'opération juf- 
qu'à ce moment a duré environ deux heures. 


OPÉRATION. 


Mettre la cuite & la couler ; dure quatre heures. 


.Le creufet ainfi nettoyé eft rempli de charbon , fur lequel 
le maître arrange les pièces de gueufes préparées pour la cuite, 
& dont celles de deffous font foutenues par des ferrailles , 
pour foutenir elles-mêmes celles de deffus : les pièces ainfi 
arrangées font couvertes de charbon; alors on met le vent 


TROISIÈME 


& onentretient le feu danstoute fon aëivité pendant environ 
quatre heures ; ce temps fuit pour la fufon entière de la 
gucufe : le maître ne cefle de veiller à ce que ces gueufes ne 
tombent dans le creufet fans'être fendues ; cet évènement 
fuffiroit pour faire manquer la cuite, 


OPÉRATION. 


Couper l'acier ; dure environ dix heures. 


Toutes les gueufes étant coulées , le maître va prendre une 
partie des barres provenantes des mafleaux dérendus , les met 
au feu, & énfuite appelle les ouvriers à leur devoir, & qui 
fe repofoient pendant qu'il couloit la gueufe; alors il échauffe 
lui-même ces barres jufqu'à la quantité de huit , les préfente 
au gougeat qui, avec le valet, les coupe en carreaux & les 
trempe , ainfi qu'il eft expliqué dans les fonctions du gougeat ; 
ils ne coupent dans la longueur de la barre que deux car- 
reaux à la fois ; elle eft tout de fuite reportée au feu, pour y 


prendre le degré de chaleur néceffaire à la coupe & à la 
trempe, tandis qu'on en coupe fucceflivement d'autres : les 
huit premières barres coupées ainfi en carreaux , ordinaire- 
ment de trois pouces & demi de longueur fur un pouce de 
largeur en carré, le maître nettoye les rives du feu, c’eft- 
à-dire , on détache les parties de matière qui s’y trouvent 
attachées, & les remet für le feu pour être refondues; après 
il fe retire & va fe repofer jufqu’à ce que le reftant des barres 
foit coupé: en fon abfence le brafquet pañle devant le feu , 
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échauffe les barres & les préfente au valet gougeat, qui veille 
en méme-temps à l'effet de la cuite qui eft dans le creufet: 
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il faut environ dix heures pour cette troifième divifion de 
l'opération générale. 


QUATRIÈME ET DERNIÈRE OPÉRATION. 


Voter les mafféaux ou fortir la cuite ; elle dure environ Jix heures. 


Toutes les barres étant coupées, le maître eft appellé pour 
examiner la fituation de la cuite & la conduire au moment 
où partie d'elle cft en état d'être tirée du feu, c’eft ce qu'il 
connoît par le taét, avec un outil nommé le petit troufilliet 
eu le bâtard ; il connoît par ce taét quand la matière com- 
mence à fe prendre: alors il ramafle avec cet outil celle qui 
fe trouve prife , la pouffe derrière le vent pour qu'elle n'en 
foit plus frappée, la laiffe ainfi un inftant, & enfüite la fort 
en une mafle informe, dont il dégoutte le lait de toute part, 
la préfente au gougeat qui la porte deffus la caflière, qui eft 
une male de gueufe d’une certaine épaiffeur , ayant un trou 
au milieu, dans lequel le gougeat roule cette mañle informe, 
tandis que le brafquet , avec un gros marteau, la frappe pour 
en réunir les parties, après quoi elle cft portée fous le maillot 
& réduite en maffeau d'environ un pied de longueur fur cinq 
pouces de diamètre, & du poids, comme on l’a déja dit, de 
trente à trente-cinq livres , poids de marc : c’eft ainfi que 
fucceflivement fe tire toute la matière, qui devant rendre 
fix balons d'acier , préfente environ vingt mafleaux; cette 


dernière opération qu’on appelle voter, occupe environ fix 
heures, & c’eft par elle que £ termine la journée, 

La journée ainfi faite le brafquet vuide le creufet de tout 
le lait ou craffe qui s'y tronve, prépare la brafque pour la 
cuite prochaine, la vangie, c'eft-à-dire, la nettoye par l'ac- 
tion de la vanner fur une galice, qui eft une grande pelle 

e fer avec un bord de chaque côté, & en fait ainfi fortir 
tous les grains qui s'y rencontrent ; ce feul ouvrage occupe 
Ie brafquet pendant trois heures ou environ. 

On fera obferver que toute l'opération eft détaillée ici 
comme elle fe pañle , lorfque tout s'y opère avec fuccès , 
fouvent au lieu de trente-deux heures qu'elle exige, il en 
faut trente-fix, trente-huit & même quarante: on ne com- 
prend point dans ce temps celui que le valet met à calquer,, 
ni celui qui eft néceflaire au brafquet pour nettoyer le creufet 
& vanner la brafque. 

On dira encore en finiffant que la gueufe employéeà Rives, 
cit tirée des forges d’Allevard. 


CHA POGUES DE M TR ESS 


Premier Catalogue de mines. 


Quoique de deux catalogues de mines qui nr'ont été com- 
muniqués par M. de Quinfonat , ancien préfident du parle- 
ment de Grenoble, l'un foit peut-être moins für que l’autre , 
j'ai cru devoir donner ici le premier, pour ne rien négliger 
de ce qui peut inftruire fur la minéralogie de cette province ; 


il pourra du moins engager quelque amateur de minéralogie 
à conftater fi les endroits où l’on y indique des mines, en 
contiennent ou n’en contiennent pas ; ce catalogue eft d'un 
particulier nommé Guinet: l'autre étoit dû à M. du Bouchet, 


doéteur en Médecine à Romans ; ce dernier catalogue a beau- 
coup fervi à M. Hellot , pour celui qu'il a dans fon état des 
mines de France, donné fur celles du Dauphiné, où ce cata- 
logue à été fait fur celui de M. Hellot, plufeurs articles, 
étant dans l'un & dans l'autre rapportés en de mêmes ter- 
mes ; quant à celui du fieur Guinct, il ne renferme que des 
indications de mines de cuivre & de plomb , contenant ou 
ne contenant point argent. Ces mines font: 


Mines de cuivre ne contenant point argent. 


1°. Dans la paroiïffe de Lancey , au lieu appellé montagne 
de la Cidre, qui eff au couchant de la Grande-Combe, il y 
a un filon qui paroît confidérable : il tient 14 livres par 
quintal. 

22. Sur la-dépendance de Theys font ‘trois filens ; favoir 
un à Merderel, un autre à la Ceche, & le troifième à un 
endroit appellé le Merle 1e premier donne 3 livres, le fecond 
15 livres, & le troifième 19 livres de cuivre par quintal : le 
minerai de ces trois filons , joints enfemble à celui d'un autre 
filon fitué au-deflus du hameau le Glezin, paroifle de la 
Ferriere , rendent 15 livres & demie de cuivre par quintal 
de mine: on devoit pour plus grande commodité faire les 
établiffemens néceffaires à cette exploitation à un endroit 
appellé Brignod. 

3°. Dans la vallée de la Romanche, paroifle de Chichi- 


liane, entre des côteaux de montagne, vis-à-vis Gavet, il y 
a un filon, & un autre fur le fommet de la même monta- 
gne , a un endroit appellé la Croix de Champcrouffe : il y 
a toute apparence que c’eft le filon d'en-bas , qui a étendu 
fes ramifications, l’un & 


tal : il cft de la prudence 


autre donnant r6 livres par quin- 
e faire travailler à celui d’en-bas. 

4°. Il y en à pluficurs filons dans la paroiïfle d’Almonte 
depuis le lac de Belledone , jufqu’à l'endroit appellé Vialet; 
1e minerai de tous ces filons, joint à celui d’un autre filon, 
qui eft près du ruiffeau de la Fare, vis-à-vis de Vaujani, don- 
nent 16 livres de cuivre par quintal. 

5°. Entre les montagnes de la grande & petite Su£e , fur 
les confins des paroiflés de Châtillon & de Sigoyer , dans 
le Gapençois , il y a un filon ou corps de mine en plufieurs 


rognons , rendant 15 livres de cuivre par quintal de mine, 


Mines de cuivre contenant argent. 


2. À un endroit appellé Prunieres, près la Mure, eft un 
petit filon de mine, rendant depuis 25 jufqu'à 30 livres de 
cuivre par quintal de mine: on ya trouvé jufqu'à 12 onces 


d'argent par quintal de cuivre, 
2%. À la montagne de la Cochette, paroiffe de Vaujani, 
endroit des Alpes, le plus fécond cn minéraux , plufieurs 
filons 
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filons de cuivre & plomb chargés d'argent , depuis cinq onces 
par quintal jufqu’à quinze : ce canton cft un mauvais pays, 
où l’on ne peut tout au plus travailler que trois mois chaque 
année : on prétend que les Romains y firent anciennement 


D Ü' D AUPÆHI N É. 


de grands travaux , que les injures du temps ont ruinés; c’eft 
au moyen de ces ruines qu’on y a découvert ce qui paroît 
à préfent. ë 
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Mines de plomb ne contenant point argent. 


1°. L'on voit au-deflus du village de Croles, dans la mon- 
tagne du rocher appellé le Bore, une gallerie qu’on dit avoir 
été ouverte par les Romains : au fond de cette gallerie eft un 
filon de mine d'environ un pouce de largeur, dont le minerai 
contient 42 livres de plomb par quintal. 

2°, A la paroïfe Saint-Barthélemi-les-Chichilianes , eft un 
filon dans l'endroit appellé Bourfi 


il a été exploité par 
M. Boifver , conceffionnaire : à trois quarts de lieue plus bas 
il y a un autre filon tenant 30 livres de plomb par quintal 
de mine ; il a été exploité depuis quelques années par un 
homme de la paroiffe d'Oule, fans autre permiffion que celle 
que M. Gravicr lui a donnée: ce minerai a été vendu pour 


faire du vernis. 

3°. À la diftance d'environ deux lieues des confins des 
paroifles de Châtillon & de Sigoyer , fur les terres de Beau- 
jeu, près de Vantavon , eft un filon de mine de plomb, qui 
rend 40 livres de plomb par quintal de mine : près de cet 
endroit il ÿ a une fontaine qu’on dit être alumincufe. 

4°. Près le bourg de Veynes, dans la paroïfle de Mont- 
brun, eft un filon tenant 35 livres de plomb par quintal de 
mine, & qui ne donne pas plus d'argent que le minerai d'un 
autre filon , qui eft dans un endxoit nommé là Beaume , & 
qui cft du même canton. 


Mines de cuivre contenant argent. 


1°. Dans la paroiffe de Vaujani , dans un endroit appellé 
Grande-Combe de l'Eglife , il ya un filon contenant 25 livres 
de plomb par quintal de mine , & deux onces un quart d’ar- 
gent par quintal de plomb. 

2°. La communauté de la Grave a dans la Combe de Mala- 
val , vis-à-vis le pont Longeau ; au-déflus de l'Hopital , à 
gauche de la Romanche, un filon tenant 30 livres de plomb 
par quintal de mine , & 2 onces trois quarts d’argent par 
quintal de plomb ; on dit que le filon eft confidérable. 

3°. Une mine qui cft encore abondante , eft celle de la 


Mines de 


1°. A l'endroit appellé Prunieres , près de la Mure ,on a 
trouvé une mine de cinabre & de mercure coulant ; on a 


; 


en y travaillant crevé un ancien travail qu’on attribue aux 
Romains: l’on n’a pas pu voir le fond de la galerie, attendu 
qu'il auroit fallu emporter les terres que les eaux y ont 
apportées : il eft à préfumer que cette galerie conduit au 


grand filon. 


Il faut obferver que toutes les mines ne font prifes en 
recette de fabrique que poids de marc, & ne fe délivrent que 


paroifle de Saint-Pancrace , près de Mens ; elle donne 30 
livres de plomb par quintal de mines, & $ onces d'argent 
8 
par quintal de plomb : elle a été travaillée par des habitans 
de Mens, qui vendoicnt la mine pour du vernis ; le travail 
5 


a été 


fé faute de conduite : il y a environ vingt toifes 
de terrein neuf à enlever pour joindre le filon, 

4°. En Valgodmar , près du bourg de Corps, eft un gros 
filon entrelafñlé de pierre ; la mine dépouillée de cette pierre 
donne 30 livres de plomb par quintal de mine, & 3 onces 
d'argent par quintal de plomb. 


cinabre. 


poids de pays, qui fait quatorze livres par quintal , qui fervent 
pour les faux frais indifpenfables qui fe font très-fouvent. 

Toutes les mines de cuivre ne doivent coûter tout au plus 
que s livres 10 fols la bene, qui en pèfe environ 120 poids de : 
marc , par conféquent fix quintaux ou benes de mines, 
coûtent 32 livres 10 fols, & 30 livres pour grillage & fon- 
derie: le bénéfice cft donc par quintal de 37 livres 10 fols , 
& les mines de plomb à proportion. 


Second Catalogue de mines. 


Ce qui regarde les mines étant une partie des plus inté- 
reffantes de la minéralogie , il n'a paru que je ne devois rien 
omettre de tout ce que j'avois pu me procurer fur cette 
matière ; dans ce deflein je placerai ici des remarques & des 
expériences que je dois à M. de Montigny , de l'Académie 
des Sciences, qui a confenti que j'en fifle ufage: ces obfer- 
vations & ces expériences feront une addition à ce que M. 
Hellot a fait imprimer dans ces Eflais fur la Minéralogie de 
France , à l'article de Dauphiné. 

La mine de plomb de Ournon eft pefante & riche , à 
petits points brillans , femées dans un quartz pur : c’eft une 
mine à bocambrer , à caufe des interftices de quartz pur; elle 
eft attaquée au fud par une galerie de fix pieds : on n'y a 
trouvé que quelques boutons difperfés dans un roc fauvage 
très-dur , jailliffant fous le pic d'acier , fans aucun filon; on 
Ya abandonné par le confeil de M. Privat. 

Tome I. 


La mine de cuivre d'Oulle , bien loin de perdre à la calci- 
nation, clle augmente de trois pour cent; le grillage lui 
donne une couleur rouge & noire, mélée de points blancs, 
ce qui annonce du cuivre, du fer, & une terre difficile à 
fondre. Suivant le rapport du fieur Privat, cette mine eft 
ouverte fur un filon dirigé à l'eft-fud-cft par une galerie 
haute de fix pieds & de fepr roifes & demie de profondeur , 
creufée au haut de la montagne : on en a tiré quelques quin- 
taux de mine, partie pure, partie mêlée de ganguüe, où elle 
eft éparpillée; à cent toifes plus bas, en fuivant le flon ; On 
trouvoit un puits commencé où le filon paroifloit bien réglé 
dans un beau quartz large de trois à cinq pieds, de mine pure 
dans fon centre: on a tiré des ouvertures déja faites, environ 
cent quintaux de mine pure, & deux cent quintaux de mine 
à bocambrer & à laver ; à cinq cent pas on trouve un autre 
filon aufi de mine de cuivre à découvert, qui coupe la mon- 

Aaa 


186 


tagne, mais les approches en font très-cfcarpées &z très-diffi- 
ciles; ce filon a la même direétion que le précédent , on peut 
faire un chemin pour l'aborder; ce filon nétoyé par Les ravi- 
nes, paroît vert & azuré; l'air extérieur en a développé les 
acides qui ont effleuri avec le cuivre abondant qui lui fert de 
bafe. La forêt de Pozzolet appartenant à M. le Duc de Ville- 
roi, cft tout auprès. Ainfi, dit M. Hellot, qui fut confulté, 
elle paroît digne de l'attention du miniftère. Au rapport de M. 
Blumftein , le filon de la mine d'Oulle aune dire&tion conf 
tante, des ligamens & des épontes ; la montagne eft très-éle- 
vée & les tranfports ne fe peuvent faire qu'à dos de mulet; 
il préfere un filon inférieur de foixante toifes, à celui qui eft 
attaqué. 

La mine de plomb du Pontet eft d’un facile accès ; lors de 
Ja vifite du fieur Privat, on avoit fait une fouille de quatre 
pieds de profondeurpour joindrele filon qui eft dansun quartz 
nct; au-deffous , à une portée de fufil du filon , le fieur Privat 


ayant rencontré une marcafite mêlée de fleurs de plomb, 
jugea que la mine pourroit s'y trouver; on le fit ouvrir avec 
Ja poudre, & l'on trouva un beau filon de mine de plomb 
dirigé de l’eft à l’ouctt., & croifé par le filon fupérieur qui va 
du fud-eft au nord-oucft ; on a attaqué depuis le nœud de ces 


deux filons , & l’oncnatiré des morceaux très-riches en miné- 


tal; le roc qui l'accompagne eft très-dur; la forêt de Beau- 
regard , abondante en fapins, eft fur cette montagne du 
Pontet. 

La mine de plomb d’Allemond ceft , au rapport du: fieur 
Privat , attaquée par une galerie en pente de trois toifes de 
profondeur , mais prefque comblée ; la direétion du filon 
paroît être à l'oueft, il n'a que trois pieds de largeur, & le 
minéral y eft éparpillé; le fieur Privat n'en efpère pas beau- 
coup, la forêt de Beauclos, en fapins, n’en eft éloignée que 
d’un quart de lieuc. 

Le filon de la mine de cuivre de la Grave eft à l'eft fud- 
oueft, il n'a été attaqué que par des payfans ; les abords en 
font très-difficiles, mais ces payfans offrent de la livrer à la 
fonderie à cinq livres le quintal , fi on veut y faire une atta- 
que en règle; les bois pour étançonner ne font qu'à une 
demi-lieue , fuivant le rapport du fieur Privat : il a indiqué 
près de la Paute un emplacement très-avantageux pour l'éta- 
eau très-abondant, 


bliffement d’une fonderie; la Lignare, rui 


peut donner vingt-cinq pieds de chûte d’eau pourune trompe, 
il faifoit alors ( 1745) travailler, parune faignée, un moulinà 
bled & une fcirie. 

La mine de plomb de la Salette , eft aux deux tiers de la 
montagne de ce nom, diftante de deux heures & demie du 
village de Prefles; Ja mine cft dirigée au fud , attaquée par 
quatre galeries obliques , éloignées d’une toife l'une de l’au- 
tre; la plus profonde n’a qu'une toife & demie. C’eft une 
mine à roignons entourée d'une terre grafle , ferrugineufe ; 
les vapeurs abondantes qui fortent de ces ouvertures fem- 
blent annoncer dans cette montagne un amas confidérable 
de minéral, fuivant le fieur Privat: on en tira en fa préfence 
des blocs de quatre à cinq quintaux de mine pure; cette mine 
eft en effet abondante , il faut la tirer pendant l'été, les nei- 
ges empêchant d'y travailler pendant l'hiver; il n’y a eu que 
cing mineurs Allemands qui y ayent travaillé. Mathieu l'Al- 
lemand avoit établi à Prefles une fonderie avec une trompe 
& un bocard, 

La mine de cuivre du Chardonnet cft d'un accès très-diffi- 
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cile , les payfans offrent de fournir le minéral à cinq livres le 
quintal , elle a dix pouces d'épaifleur de mine pure; les bois 
en font éloignés d’une lieue & demie, ils appartiennent à la 
communauté; fes environs ne renferment point de mine de 
fer comme on l’avoit annoncé. 

M. de Montigny, de quije tiens, comme je l'ai dit plus 
haut , ces remarques , ayant été envoyé par ordre du Roi en 
1768 pour reconnoître les mines d'argent d’Allemond , raf- 
fembla des échantillons de plufieurs autres mines de la pro- 
vince qui lui furent remifes par des perfonnes füres ; il en fit 
les eflais fuivans , avec M. Blanchet, à la monnoie de Gre- 
noble. 

La mine de plomb de Valbonnay , effayée avec une partie 
& demie de flux noir, a rendu cinquante trois livres de plomb 
par quintal , quatre gros, dix-huit grains d'argent pur par 
quintal de plomb. 

Cette mine eft à deux lieues de Ponteau près Valbonnay: 
en exploite cette mine pour le vernis. 

La mine de plomb de la Grave a rendu cinquante-neuf 
livres de plomb par quintal de minéral, & quatre gros dix- 
huit grains d'argent par quintal de plomb; elle eft également 
exploitée pour le vernis. 

La mine de plomb de la Motte-aux-Bains , a rendu par 
quintal de mi 


éral, cinquante-quatre livres de plomb; par 
quintal de plomb , un once dix-huit grains d'argent fin. 

M. de Montigny qui vifita cette mine avec M. le Baron de 
Venterolles , y remarqua des veftiges d’une ancienne galerie 
qui étroit effondrée; M. de Venterolles commençoit à la faire 
exploiter ; auprès de cette mine il y en a une belle de fer 
entièrement femblable à celle d'Alvard ; le minerai eft à 
grandes mailles. 

La mine de plomb d’Articol a rendu cinquante & une 
livres de plomb par quintal de minerai , & trois onces d’ar- 
gent par quintal de plomb; cette mine eft fituée fur la paroifle 
d'Allemond , peu éloignée d’une forêt de fapins qui pouxroit 
fervir à exploiter la mine d'argent des Chalanges ; les caux 
abondent dans les environs. 

La mine de plombde Vizille s'eft augmentée de troisgrains 
par quintal fiétice; elle a rendu trente-fept livres de plomb, 
& le quintal de ce plomb a donné cinq onces trois gros dix 
grains d'argent : cette mine mérite d'être exploitée pour 
l'argent. 

La mine de cuivre des Chalanges , paroïifle d'Allemond, 
a rendu vingt & une livres par quintal de cuivre rofette ; elle 
a perdu fept pour cent au grillage. 

La mine de cuivre de la Vaudence, paroïffe d'Allemond, 
a donné treize livres par 


uintal de cuivre rofette : cette 
mine qui n’eft point travaillée, mérite de l'être, elle eft beau- 
coup plus acceffible que les mines d'argent ; elle a perdu au 
grillage dix & demi pour cent. 

La mine de cuivre d’Allemond a rendu vingt & une livres 
par quintal de cuivre rofette ; elle jetta au grillage beaucoup 
de vapeurs d'acide vitriolique, fulphureux ; elle a perdu dix- 
fept deux tiers par quintal ; elle mérite d’être travaillée. 

La mine de cuivre de St.-Barthelemi à donné quarante- 
quatre livres par quintal de cuivre noir; elle jette pendant le 
grillage des vapeurs d'acide vitriolique fulphureux , & æ 
perdu dans cette opération onze livres par quintal : elle fe 
trouve à une demi-lieue de Vizille, dans la conceflion du 
fieur Boifverd qui ne l’exploite pas. 


MINÉRALOGIE 


La mine de cuivre de Beaufort a perdu par quintal au gril- 
lage, neuf & demi, & a donné feptlivres de cuivre rofette; 
elle eft fituée près de Remoulon , à demi-lieue de Gap. 

La mine de cuivre d'Alvard à rendu dix-huit livres & 
demic par quintal de cuivre noir & mat, dont la refonte 
a produit douze à treize livres par quintal de cuivre rofette: 
clle a perdu au grillage dix-fept livres & demie par quintal, 
elle eft dans une foffe d’où l’on tire du fer dans un endroit 
appellé les Paniflières ; le filon a trois pouces d’épaifleur. 

La mine de plomb de Châteauroux, paroiffe d'Embrun, 
a été cffayée en 1753 par M. Hellot, le fchlich ou minéral 
lavé, lui a rendu par quintal cinquante neuf tiers & demi 
de plomb fort doux , d'où il n'a tiré par la coupelle que trois 
gros vingt-fix grains par quintal d'argent; parmi les échan: 
tillons envoyés à Paris, il s’en eft trouvé qui tenoient de la 
mine de cuivre bleu dit azur ; l'envoi a été fait par MM. 
Fabre , Defcalis & Pichar qui en demañdoient la conceffion. 

L'on n’a point jufqu’a-préfent trouvé de mine d'étain en 
Dauphiné, Mathieu Lallemand prétendoit en avoir décou- 
vert une à St-Martin, près le val de Querières; mais cette 
prétendue mine d'étain n’a donné dans deux effais faits par 
M. Hellot, que des fcories ferrugincufes, quoiqu'il eût em- 
ployé pour ces effais le flux réduétif dont on fe fert pour les 
mines difficiles & rebelles ; l'échantillon examiné ne-paroît 
être qu’une pyrite formée dans un kifte ferrugineux. 

Quoique les effais de la plupart des mines rapportés ci-def- 
fus foient avantageux , ceux de quelques-unes de ces mines 
faits par le fieur Freffalique , Infpeéteur pour la Compagnie 
Royale des mines de France dans les Pyrénées, le feroient 


encore plus, fi on étoit auffi für de l'habilcté de cet Infpec- 
teur. à faire de ces effais, qu'on peut l'être de celle des per- 
fonnes à qui on doit ceux qu'on vient de rapporter. 

Le fieur Freflalique fut chargé par le Confeil de faire ces 
effais, ils devoient regarder des échantillons de mines envoyés 
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par un Piémontois, qui dans les années 1742 & 1743 & fui- 
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vantes, avoit fait des recherches de mines dans les montagnes 
du Dauphiné : on en accorda la conceffion à M. Quinton, 
Licutenant de Roi de Vienne , qui forma en 1743 une 
Compagnie pour exploiter avec Mathieu Lallemand les 
mines qu’il avoit aufli découvertes, fuivant les rapports faits 
par le fieur Freflalique, en date du 28 Juillet, 6 Août & 24 
Novembre 1744. 

La mine de cuivre de la Grave effayée au’ poids de deux 
onces, comme celles qui fuivent, a rendu 23 à 24 livres par 
quintal. 

La mine de plomb de Ia Valdens à donné un produit de 
68 livres par quintal. 

La mine de plomb du Rivoiran a rendu en plomb 57 iv. 
par quintal. 

La mine de plomb d'Oulle a donné en plomb 63 liv. par 
quintal. 

La mine de plomb d’Allemond a donné en plomb 55 liv. 
par quintal, 

Tous ces effais, tant ceux de MM. Freffalique , Montigny 
& du Bouchet, que ceux de M: Hellot rapportés dans fon 
état des mines de la France, font certainement de nature à 
chgager à entreprendre l'exploitation de ces mines, fi cette 
exploitation n'avoit pas quelques-unes des entraves dont on 
a parlé au commencement de cet article. Quoi qu'il en f 
de ja fortune que ces mines peuvent avoir par la fuite, j'ai 
cru qu’il feroit bon d’en fair 


ici un tableau raccoutci par les 
tables fuivantes ; on a fait entrer dans ces tables les endroits 


où elles font fituées, la communauté dont ces endro 


font 
& leur fubdélégation, l'efpèce de ces mines, le nombre, la 


s 


largeur , l’épaiffeur de leurs filons, les accidents qu'on y à 
obfervé , leur produit par quintal, & les trayaux qu'on a 
faits dans les minières, 


PREMIÈRE TABLE 


Des Mines d'Or, d'Argent , d'Etain, de Fer, de Mercure. 


Or. 


A Auris on a tiré 
vingefepe grains d'or 
blanc où platine par 


3e = 
A la Cochetee , flons 
de mine de cuivre 
£enant un peu d'or. 


Fe 
4 Auriau, füivantla 
reftitution de Plu- 
ton; douteux. 


4. 
A laGardere, pierre 


6. 
k Dans le Rhône , de- 
fpath dont on 


puis 
Valence on recueille 


A Orel, il paroîr que 
le nom de la monta- 
ge en a impofé 3 


Lyon jufqu’à | a 


8. 
A Villard Aimont, 
ne qui contient de 
l'or. 


7e 
à l'Hermitage 
s de Tain & 
s Tournon, 


argent. 


ploitée , on y a d 


foyeux , capillaire , 
couvert grand nom- 


treufe, comme ver- 
enlames, en malles, 


moulue, molle, fris 


cent de régule d’an- faufe mine, des paillettes d'or. | mine d'or. 
timoine. 
ARGENT. 

FA Es = 7 c[dentelé, comme val [HIe, rouge ou rof-[te, du plomb, du 
‘Allemond montagne | Articol mine  de|Auris, mine decui-|Chalanges (les ) , |mines d'argent; fça- | canifé "mine d’ar-| clair, blanche, noire, | bifmuth , cuivreufe, 
de Neyr- Warnier | plomb contenant ar-|vre contenant ar- | paroïlle d’Allemond; | voir. gentgrife , mine d’ar- | feuilletée , merde | avec fchorl, dans du 
mine de plomb avec | sent. gent. cerre mine efkex-| Argent en fable ,|gent cuivreufe, vi-|d'oye , minéralifée | grès ou quaitz en ro- 


dans le cobolt, & 


Cher , dans une ery£ 
colorée; dans l’asbef- 


tallifätion fpatique, 


Te é 
A la Morre-auxbains 
mine de plomb con- 


A la Grave, mine 
de plomb contenant 


5. 
A la Cochere plu- 
fieurs flons, il y en a 


ge 
A Oulle, mine de 


10 
Aux près de Ournon, 
plomb contenant ar- 


mine de plomb con 


8. 
Ala More de Avel- 
line, mine qu'on 


12, 
Au Pontet , mine del 
plomb contenant ar-| 


Ta 
Au-deffis de Premol, 
montagne de la Croix 


de cuivre contëènant 
argent. 


mine de plomb con- 
tenant argent. 


minière efpèce de 
zinck contenant ar- 
gent. 


de plomb contenant 
argent, 


plomb contenant ar- 
gent. 


plomb contenant ar- 
gent. 


. 
A Vizille, mine de 
plomb contenant ar- 
gent. 


qui contie: e | argent. tenant argent. croit ‘être d'argent, | gent, tenant argent, de Chéanroux , mine | gent. 
l'argenr. prefqu'inacceflible. de cuivre & argent. 

13: US Te TE TEE 18. SH 
Au Pontét, auwe|A Prunièrés, mine|A Prunières, même |A Prunièrés , mine | A Rivoiran, mine de | A la Salette ; mine de | A Savines, mine de 


A Valbonais, mine] 
de plomb contenant 
argent, 


plomb contenant ar- 
gent. 


L'on n'a point jufqw'à-préfent découvert de mine d'étain 
qu'un kiefi où pyrite fulphureu 


ET A IN, 


en Dauphiné; une prétendue mine de ce métal trouvée à la 


Frey ayant été examinée, n'a plus été 


FER 


A Sr.-Bathelemi , 
près de Vizille , une 
mine. 


ms 
A Alvard , plufieurs 
montagnes ont des 
mines de rive ou de 


moneufe avec eflo- 


Cest de 


s. 6. 
A la Chartreufe de | Dans la forêt. à une 
Durbon , fon terri- |lieue de Vizille, mi- 
voire eft partie en Sa- | ne de fer fpachique. 


Chalanges) mine de 
fer fpongieufe con- 


LA 
A St-Julien de Beau- 
chene, à 4 lieues de 


7e 
A la montagne de 
Gavet, une demi- 


n y : lieue de Vizille, mi-|Gap, mine de fer 
maille, refcence cuivreule. | tenant argent, voie, partie en Fran- ne de fer fpathique | aflez abondante. 
ce. 
3 10 A ; FA dont les flons n'ont ca FR 
A la montagne de|Près de Montjean , | Près du même Mont-|lesanciensen ontex-| Au Rivier d’Alle-| pasété cravaillés; on | A Rochenoire, au-| Vialet, au petit Via: 


jean, mine de fer 
noire, elle donne le 
fer à la forge, fansla 
paller au fourneau; 


trait beaucoup & la 


cr b mond , allant à la |a fait danse filon le 
fondoient fur place. 


Cochet , il y a plu- | plus élevé une gale- 
fieurs mines de: fer| re de 13 toifes & un 
riches & abondantes, 


puits. 


defis d’Articol, mi-|let, paroifle de Li-| 

ne de fer cryfallfée. | vec, mine de fer 
fpongieufe , comme! 
vermoulue, 


16. 
A Terrerouge, peu 
éloigné de Briançon, 
mine de Sanguine. 


15. 
A la montagne de 
Beauvoifin, commu- 
nauté de Vallouife , 
luifart ou mine dé 
fer déphlogiftiqué. 


MERCURE. 


au refte n’eft qu'en 
petits rameaux, 


FA 
A Prunières, la mi- 
ne d’où l’on tire de 
la mine de cuivre te- 
nant argent , renfer 
]me auf du mercure , 


traëtion de 
tière en abforbe le 
produit ; certe mine 


Dans une dés monta- 
gnes des environs 
d’Alvard, il y aune 
mine de mercure 
fans _filons ; certe 


montagne eft une de 
celles qu'on appelle 
Tetudai. 


7 
Dans la montagne de 
la Taille, dans les 
environs d'Alvard , 
il ya du cinabre. 


DEUXIEME 


DEUXIÈME TABLE. 


Des Mines 


de Cuivre, 


Endroits où | Communauté de Subdélégation Efpèces, Nombre, largeur, Accidents. Produit par Quin-| Travaux pour l'exÀ 
elles font firuées, de épaifèur des ral. ploitation. 
flons. 
Mélangede cuivre À Elle a été exploitée] 
5 Acles (les). |Nevaches, dans & de fer, diffous Efpéce de crocus de | 1$ liv. un quart par | il y a plus où moins 
le Briançonhois. Par un acide ful- cuivre & de fer. quintal de beau cui-| de vingt ans. 
Phureux. vre roferre. 
: 2x 1. par quintal, elle E 
2 Allemond, Allemond. Grenoble. a pérdu au, grillage | Ellemérite d’être tra 
17. deux tiérs par 
quintal. L 
Allemond,, airdef. re 
Ex fus du gros villa-|  Allemond, Grenoble, Non travaillée, 
ge. 
18 lv. & deuie par 
Allevard au li quintalde cuivre noir è 
ne Le Flon a|rrois pou & mar, à la refonte | Non travaillée. 
la folle d'où l'on ces d’épailleur, 12 à13 l. par quintal 
the du ft cuivre rofette , perte 
7 liv. par quintal. 
Ardreis, (les ) . ne 
se montagne de Ver- Ardrets, Grenoble, Non travaillée, 
leuls, 
4 44 1iv. par quineal de 
Barthelemi (Sr. ) & k Filons fort petits , Cuivre noir, jette va- “ $ 
G. à une demi-lieue | Barthelemi (St.)| Grenoble. Mailla, mais de wès-bonne peur fulphureufe , | Galerie de 25 toifes. 
de Vizille, qualité, perd au grillage 1x L 
par quintal. 
Beaufort , près de 7l-parquintal de cui 
7e Remoulon, à de- Gap. vre rofetre, perd au| Non travaillée, 
mi-lieue dé Gap. grillage 9 L& demie 
par quintal. 
Eclledonne, (au- athieu Lalle] 
8  |defs des Lacs| Meylan, Grenoble, mand au rapport] 
de) duquel on a 
confiance , 
Hellot. 
Les filons ont tél 
e abandon: 
9. Bourg-d'oifan. Oulle. Grenoble. fe À 
quoiqu'ils … fatlènt 
: très-bons, 
10. | Brande (audeñfus Découverte en 1746] 
des Lacs de) par le fieur Lalle- 
mand. 
Fe Chalanges. Allemond. Grenoble. zx livres par quintal, | Non travaillée, 
perd 7 par quintal au 
grillage. 
Chardonner, (le) 4 ; 
22 audeflusdesbains | Moneftier, Briançon, Un filon d’un pied & 15 iv. un quart par]  Nontravaillée, 
du Monefier de demi d'épaifleur, quintal de beau cui- 
Briançon, vre, 
! Abandonnée à caufe 
à : ée à cau 
D GCoche (la) | Villard-Aimonr, | Grenoble. de la difficulté des) 
chemins. 
Frs Les Romains , 
4e Cocherte (la) Vaujani. Grenoble. Plufeurs filons, Contenant un péu|on, ÿ ont travai 
Por. le pays. ft mat 
& diflicile, 
Die, à une portée ? 
18. de canon de Die, Die. Creft, Tiêsincertaine, 
à l'endroic appellé 
[la Maladrerie. 
Î 
16. |Diewle-Fir, dans] Dieu-le-Fir, Montelimart. Trèsincertaine, 
les Sablières, 
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Endroits où élles| Communauté de| Subdélégation. Efpèce. Nombre, largeur ; Accidents. Produit par Quin-| Travaux pour l'ex- 
font fruées. épaiffèur des sal. ploitation. 
filons. | 
17e Frenay. (le) Frenay. Grenoble. En rognons. Non exploitée. 
18, Girofe , Haur Non exploitée. 
Dauphiné. 
Grave (la), fur Mélée d'ocre, de ù s =. | 
39+ la montagne des| La Grave. Grenoble. uartz&de pyrite | Le filon à 13 pouces | Le rocher eft très-| 131. 4oncesparquin-| Non exploitée  &l 
fêtes blouses de largeur. dur. täldebon cuivre. _|abandonnée. 
du Bourg-d'oifan. 
Huez. Huez Grenoble. | Sulphureux & fer-| Filon de quatre pou- 13 liv. de cuivre par| Non exploitée. 
rugineux, ces de largeur, quineal. 
Julien (Saint, en[  Sr-Julien. 
Quint) au fond de A 
21. rorse delete Creft. Non exploitée. 
te, une lieue | dans la montagne 
de Die , éeaune |de St-Julien. 
Lapmartin, à trois Argentière. Embrun, On la dit confidéra- Non exploité 
lieues de Prefles. ble. 
23e Molines en Cham-| Molines, La Mure. Non exploitée. 
pfaur, 
Oulle ou Oule , ou 3 e 
24 , dans la Oulle. Grenoble, Filon de 18 pouces| Trés-fulphureux, |4l. &demieparquin-| Non exploitée. 
du de largeur. tal de cuivre pur. 
grand Galbert. 
On dit quelle et 
Plampinet , Ceft £ mêlée de blinde & 
25. la même que celle|  Plampiner, Briançon. d'ocre, ferrugineux ; On l'a abandonnée. 
des Acles. qui abforbent le cui- 
vre lorfqu'on la tra- 
vaille en grand. 
Filon de 2 pieds & 18 liv. de cuivre & À 
26, Premol. Grenoble, demi d'épaifleur ; | Simplement mouche | r4 onces d’argentpar | Nonexploirée. 
du fud au nord-eft, * |té, avec cryftal. uintal , morceaux 
choifis. 
; x Elle n'eft pas en f- 38 liv. de cuivre, 9 | Abandonnée,les frais] 
27. Pruni Prunières. LaMure. lous réglés, mais en énces d'argent par | d'exwraétion  abfor- 
petits rameaux. quintal, & du mer- | bent le produit. 
e cure peu. 
F : ë Les eaux l'ont fait 
Rivier d'Alle- J ; Filon qui a environ 2 abandonner, il faut] 
28. mond, en allant à Allemond, Grenoble. Mine Terreufe. [un pied d’épailfeur | Le rochér eft tendre | 42 liv. de cuivre par | so toifes de travail 
la Cocherte. au fond du puits. |&s'enlèveaupic. |quintal. pour arriver au pre-| 
mier filon, il y en al 
fx de faires, 
fer, au-def- 
29. fus du col d'Or- Ournon. Grenoble. Non exploitée. 
mont. 
30e Vachette (la) 
| ? Elle n'eft pas travail: 
13, |. par quintal de |lée & mérie de l’é 
31. Vaudene (la) Allemond. Grenoble. cuivre roferce, perd | tres elle eft plus accef| 
au grillage dix & de- | fible que celle d’Ar- 
mi par quintal. gent, 
4 1 : Quantité de galeries 
LA, Valofrey. Valloife. Briançon. Plufeurs filons de ont été ouvertes par 
à cuivre ou de plomb. les anciens. 
33e ani, monta- 
Sabot. 
| 
| 
Vaujani (au-def- Pluñeurs filons de x , \ £ 4 
34 fus ) dans la mon- Vaujani, Grenoble. 4 8& 6 pouces de mine Le cuivre contient | Trois filons ont’ été] 
tagne de la Co- pure. un peu d’or, travaillés. 


cherte. 


M IN ER AL O GITE 


DUR D ARENREMNT NE. 


191 


TROISIÈME TABLE 


Des Mines de Plomb. 


Endroits oùelles | Communauté de| Subdélégation Efpèce.  |Nombre, largeur, | Accidents. | Produit par Quin-| Travaux pour l'ex! 
fonc fruées. de épaifeur des f- ral. ploiration. 
lons. 
Allemond , dans 7$ par quintal de 
EN ne de| Allemond. Grenoble. |A grandes facer- | Filon de 22 pouces. Plomb , 7 deniers 12 


N 'arnier. tes. grains d'argent, 
Trois filons paral 
2. Allémond , au-|  Allemond, Grenoble. ÉIR der és Exploités_ancienne- 
deflus de l'églife. chant, ment & de nos jours. 
3. Allemond, au-d Allemond. Grenoble, 
fus dugros village, 
4 Anel (Val d') | On n’en connoît que 
Atgentier fur la Le travail a ceflé 
s. Durance,à quarre|  Argentière. Embrum, Parce que le filon 
lieues au-deflus de s'eft appauyri. 
Briançon, 
sx livres par quintal | Non exploité 
6. Articol, Allemond, Grenoble, de minerai , rrois on- | plomb ferviroir 
ces d'argént  pat|mine d'argent d 
quintal de plomb. … |lemond. 
On Fa exploiée 
pendant près de que 
7 Beaume des Ar-|Beaume des Ar- Gap. rante ans, mais les 
mandes (la). mandes. v font à pré- 
fentrrop petites, 
Découverte en x745 
Belledone ou Bel- par Lallemand. Pié- 
8. ledona, au-deflus| Meylan, Grenoble, montois , elle eft dou: 
du lac (de). teufe felon M. Hellor, 
très bonne felon d'au 
[tres. 
Ê Elle ne peur s’exploi. 
Boufer ( monta Le filon a quelques|Le filon nouveau a | Le filon ancien con-| rer que quan 
9e gne de) ,au fom-|Les Foraines de] La Mure, pieds de largeur , & | de l'antimoine & du | tient cinq onces d'ar- | à caufe des neiges ,| 
mer de cette mon- | Vizillé, il coupe la monta-|fpath uésfufñble,  |gent, il faudroit fe bara 
tagne. gne. auer. 
10. Bourg-d'oifan. | C’eftla même que 
celle d'Ournon. 
Découverte en 1745 
1e Brancle (au-defls par Lallemand Pie. 
des lacs de ) montois. 
12 Charité (la) , en On ne connoft que 
Haut-Dauphiné, 4 fa fituarion. 
Chateauroux ;, Elle eft inaccefible; 
13. dans la montagne |  Embrun. iluy. a aux environs 
apellée le Détroit, ni bois, ni eaux pour] 
l'exploiter. 
Le filon poufé Il faut rôtir avec pru- s 
14. Chichiliane, Chichiliane. La Mure, Le flon eft de 18 à | fleurs & a une rerre | dence la gangi Non exploitée, 
ÿ 20 pouces de largeur, | qui. fe 1 
palier par les fours. 
15 Farfayère (au-| Bourg-d'oifan, Grenoble, On ne connoit que 
eflis de) ë fe 
Fe Frenay (le). Frenay. Grenoble, Quelques rognons. Non exploitée, 
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Ramai, 


En haut Dauphi- 
né. 


wecit jufqu'à deve 
ir imperceprible- 


bon plomb, & peu 
d'argent. 


192 MIBTENBE LR AT ONCNEMPDEU VD ANUFPAEMENVE. 
Endroits oùelles| Communauté de| Subdélégation Efpèce. | Nombre, largeur,| Accidents. | Produit par Quin-| Travaux pour l'ex 
Sont fituées. de sie des tal, ploitation. 
lons. 
Eu ni F 

374 ES ( none Oulle, Grenoble. Abondante, On y travaille, 

gnes du grand ). 

18. Gardette (la) au-| VillardAimont, | Grenoble. Plufeurs flons qui Is n'ont pas été Fouil 

deflus du Pontet. paroïlfenc au dehors. lés. 
Non exploitée, onl 

MM EE Le ler lle m'en connoït que lel 

Dauphiné. lieu. 
59 liv. de plomb par 
Quintal de minerai; 

20. Grave (la). 4 gros 18 grainsd'ar-| Elle eft exploitée 
gent par quintal de | pour le vernis. 
plomb. 

ï 
21. Huez. Huéz, Grenoble. | Quelques rognèns. Non exploitée, 

Le filon, avec fes à = 

Malaval ( Combe épontes ; a 2 pieds | Le filoneft mouche- | 45 à so liv. par quin- 

dé), à rsotoifes| LaGrave. Grenoble. Mailla, & demi d'épaifleur | té. tal, u à-peu-près, Non exploitée, 

au-deffus de lho- moucheté, il s’érend 

pital. à 100 voiles le long 
de la monragne. 

. Moneftier de 

334 Denon { près Deux mines, Non exploitée, 

Ï 1 54 ve de Pom Par] Anefenne Eaerte 

3 aux Bai quintal de minerai, |effacée; on a voulul 

24 Moreau Bains » 1 once o. gros 18 |la faire exploiter del 

u grains d'argent par | nouveau. 
quintal de plomb. 

> : 63 liv. de plomb par 

25. Oulle. Oùlle. Grenoble. | | quintal. Non exploitée, 

26. Oulle ( au-deffus Oulle. Grenoble. it 

| a-deiu . On ne connoît quel 
du gros bois de ). fa fituation, 
59 Tv. & demte de 
; _… Plomb par quintal de 
27e Don PEÉS le Ournon, Grenoble, minerai, & 15 de-|  Nonexploirée. 
ll niers d'argent par 
quintal de plomb: 
On y a travaillé ,| 
28. Paute (la). La Paute, Grenoble, mais on a ceflé cel 
travail 
Pierte (la ) , près o illé 
. AREA n y a travaillé pen 
29. [dela caune des|Dans le Gapen- dant 40 ans; les f- 
Aux. çois. lons_ devenant trop 
petits, on a ceilé. 
Pontet (le) à soo Filon de ù : 
3 |wleiulétaw] Ou, Grenoble, Le UE | Pere eue ns FAR ÈS 
de HiEouES Pépailleur, mais le onces d'argent, par 
. roc ef très-dur. quinral de plomb. 
On l'a, abandonné ;| 
3t Pontet (le). Oulle. Grenoble. Plomb pur. Ce filon coupe le pré- on a fait vingt toi-| 
cédenc. fes de galerie. 
Parties à grandes fe T. de plomb doux | 
s à r facettes & partie Par quintal de mine- 
32 Pontet (le) Oulle. Grenoble, fers pots brie rai 8e 10 deniers x2|  Nonexploitée, 
dans le nœud grains d'argent par 
des deux lons qui quintal de plomb. 
ITEM lea CDN Sen ee ë 
N refles ( prè eMartin de iançon. |res, partie en pe-| Quelquefois deux | Roc ferrugineux & | 32 liv. de plomb par| Non exploitée, 
village de). | Querières. tits grains. piedsd'épailleur,  |tendre. ndeiens BERG 
2 RER Dana En rognons & fe ré 63 liv. par quintal de 


Non exploitée. 


On ne connoftr que fl 
fituation. 


Endroirs 


= —_—_—_— 


Endroits okelles| Communauté de| Subdélégation Efpèce. Nombre, largeur, | Accidents. Produit par Quin-| Travaux pour l'ex] 
font fieuées. de aiqeur des f- tal. ploitation. 
Lons. 
41 liv. de plomb par ; 
364 Rivoiran, Agrandesfacetres, Mélée de pyrite ful- | quintal de minerai, |  Nonexploitée, 
Phureufe. 18 deniers 12 grains 
parquintal de plomb. 
Salerre (la), au- £ Partie en petits (A 
delfus du village |Saint-Martin de| Exiançon. |rains, partie en Dans un roc rouillé. | plomb par quiatal, 3 | Non exploitée. 
de Prefles, Queriéres, ficenes fpéculai- niers 12 grains 
res, d'argent, 
E el 
. 50 liv. de plomb par | Onsy travaille plus: 
Savines, Savines, Embrun, de minerai, lil en coûteroit trop 
igros d'ar- | pour creuier le. ro] 
gent par Quintal deÏcher & épuifer lesl 
Plomb. eaux: 
53 iv. de plomb par 
Valbonais ( près quintal de minerai, L 
de) à deux lieues 4 gros 18 grains d'ar-| Exploitée pour le 
du Ponteau. gent par quintal de | vernis. Î 
Plomb. 
Valdens(la), Re 68 liv. par quintal de | Non exploitée. 
minerai. 
ï E | 
: Environ vingt flons 
4x. Valjofrey. Valloife. Briançon, de mines de plomb 
de cuivre, 
ES 
Vaujani, monta- Vaujani, Grenoble, Non exploitée, 
gne de la Cocher- 
e. 
Vaujani, à la : L 
43 Grande-Combe , Vaujani. Grenoble. Mailla: Filon de 15 pouces G iv. de plomb par! Non exploitée, 
au-délue dethes ifleur ; pur. quintal de minerai. 
glife de Vaujani- 
A + 
Ave 65 liv, par quinral le 
a 
NPA A ER RES Grenoble. Plueurs flons de 25 Fe belt pur, moins | Un a été fuivi. 
4 pouces d'épailleur, dur que celui du 
Bourg-d'oifan, 
MU moe Non exploitée, on nel 
re ten Vaujani. Grenoble. connoît que {à fitua- 
tion, 
.  |Deux flons qui fe 
Des Foraines de Un filon à petits | touchent & qu'on dit 
Vialec(au). | Vizille, à la Mor- La Mure. grains , l’autre |abondants; ils ont|Etilscoupentlamon- Non exploitée, 
te maillas ulgu’à 3 pieds d'é- | ragne, 
paileur. 
En 1743 il paroïfoit 
doux ares, outre Exploitée ; trois ga- 
ienne. Vienne. Vigune. celui du Piquet près leries de $c-Martin » 
#7 VÈES Vienue, & le beau fr Sr-Marcel, StBlon- 
ion de pont flé qui din. 
Left en roc vif. 
eee ni 
37 L. de plomb par 
duintal de mine, $ 
$ Jizille- Vizille. es 3 810$ Lo grains 
Ai des gent par quinral 
de plomb. 
] 
j : Le PAI- RTE 
% Der Re Et | Filon trésriche. 
Touvet (le), au- AE Fe 
so el pe la dent|  Touver. Grenoble. Un petit filon, Non exploitée, 
de Loup. 
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QUATRIÈME TABLE. 


Demi-Métaux dans l’ordre alphabétique. 


Endroits où | Communauté de| Subdélégation Efpèces. Nombre, largeur, Accidents. Produit par Quin-| Travaux pour l'ex- 
elles font us | de épaiffeur des tal. ploitation. 
flons. 
Antimoïne, [A = heures du l ÿ so liv. d’antimoine, 
Bourg-d’oifan , au Auris. Grenoble. Dans un filon del4zliv. d'argent, 27|  Nontravaillée. 
LA levant. cryftal de roche. grains d’or. 
Dansles paroïfles| Le Frenay & fi 
2 de Frenay & |Huez. Grenoble, Quelques rognons, Non travaillée. 
Huez. G 
4 Montagne de la Vaujanis Grenoble, Nontravaillée. 
Cochette, 
td —— —— 
4 Dans le Mande- Grenoble. Non travaillée. 


ment d’Alvard, 


| 
| 
| 
| 
| 


Au fommet de la à 
s  \monggne de | Les foraines de] La Mure. Beaucoup dans le f-| Non cravaillée, 
Bouffier. Vizille à la Morte, Hs 
Bifimuth. |A deux heures du : 
Bourg-d'oifan , au Auris, Grenoble, Quelques rognons. Non travaillée. 
zx levant. 
Blinde. | Au fommer dé la = £ ; 
montagne de Buf. Auris. Grenoble, Mêlé au filon de mi- Non travaillée, 
x fier. ne d'argent. 
Cobolr. | Dans le Mande- 
ment d'Alvard , Grenoble. Non travaillée. 
ze montagne de là 
Taille. 
2 Allemond. Allemond. Grenoble, Mêlé avec le filon de On l’a travaillée. 
mine d'argent. 
Zinck |Audeñus de P: Il ya 25 à 30 ans 
mol , au fud-eft de Grenoble. qu’on ne l’a travail: 
x  |Grenoble. le. 
Efpéce de zinck;| . 
É Æ non duétile aucuivre & 3 onces Les frais abforbent le] 
. Prunière. Prunière. LaMure. |marteau, & qui |d'argent. bénéfice , ainf elle 
pailé à la coupelle eftabandonné. 
avec le plomb , 
donneun quart de 
Pyrite ou Marcalfite & [ls vitrioliques. 
Marcafite. 
La Frenay &| La Frenay &| Grenoble. En rognons. Non travaillée. 
7.  {Huez Huez. 
Marcaffite. = illés 
Barbières. Barbières. Romans. On n’en connoît Non travaillée. 
ce pas la nature. 


MINÉRALOGIE DU DAUPHINÉ. 195 
+ 
CINQUIÈME TABLE. 


Des Subflances cryflallifées & des Mines de charbon de terre. 


CRYSTAL DE ROCHE. 


d'Auis , il ÿla un |ve desroignons dans 


es == 
A deux heures de | gros filon de a cryftal de roche noir 


: = ml : ; 
al | timoine & de bifmur, | Le Frenay pluñeurs | À la Garde , dans les | à la Garderre, au-|& blanc, il content A la Grave, une 


chemin du Bourg-|de roche qui a fi filons de cryftal de | endroits dits Maron-| deffus du Ponter de lo: mine de l de 
d'oifn, au levant | pieds d'épaileur , roche blanc , més-|ne & les Ribots | Communauté de Vi | er 
dans la Communauté | dans lequel on trou- beau 8e de jaune tra-| trois mines de cryftal | lard-Aimonc, il ya, 

vaillés. de roche blanc, diton, un filon de 


& 
A Huez, au lieu dir 
le Clor, il y a une 
mine de cryftal de 
roche blanc, il ya 
plufieurs ouvertures. 


SAPHIR. 
Er nent des faphirs[en roue quelques- 

Grenoble ; à deux|blancs , beaux. &|uns. 

lieues de cetre ville |afez durs ; ils font 

il y a au bas d'un | devenus rares, & ce 

rocher des gâteaux|meft qu'après les 

de pierre qui contien: | grands orages qu'on TU EE RUE ARE] PSE EE SP 
ALUN. 


À Chichiliane, la|enfuicecryftallifer. [Près les F 
mine de plomb eft Communauté de 
mêlée d’alun, il fa Lallier , 
la rôtir pour en rei tion de Romans, on 
rer ce fel & le faire trouve de l’alun. 


VITRIOL VERD. 


rs 
A l’Arnage, à une 
lieue du Rhône, der. 
rière Tain, elle eft 
allez abondante. 


Nota. Toutes ou prefque toutes les glaifes & argilles du Dauphiné ; de même qu’un grand nombre de fchites ou mauvaifes ardoi 
une efflorefcence blanche vitriolique ; on pourroit , à ce qu’il me paroît » en tirer du vitriol en une quantité telle qu’on pourroit établir ur com- 
merce confidérable de ce Jel, & fe mettre ainff dans le cas de n’en plus tirer de Péranger. 


es, jettent 


SOUFFRE. 


e 

Dans la montagne 
de la Taille, dans le 1 
Mandement  d’Al- 


vard. 
CHARBON DE PIERRE OU DE TERRE. 
= 7, 3 Fgarnifon de Ban RUE 5. & Fe 
A Saint-Agnès, Sub-| Dans une des monta-| On en trouve dans |çon. AClavans une mine.| A Allemond une| A Huezune mine, |A la More d 
délégation deGreno-|gnes Tévuday , du [nombre de monra- mines fe, Sabailé 
ble, mine qui abon-| Mandement … ‘d'Al: | gnes decetecontrée, He Mure Ce Die 
ne apparence. vard, mine de trés- | & l'on em fair ufagé ei 


médiocre qualité. | pour le chauffage de confommarion _s’en 
fait à Grenoble, & 8. travail a cefté, 
les ouvriers en font | À Laval, Sub 


9. so Fa 
légar | A Ternay, Subdélé- | A Venofe une mine. | A Voreppe, Subdé- 


ri e e it î légation de Greno- 

Loup de cas. | ion de Grenoble, un [gation de. Vinne, : 
À lon qui parotrabon: | mine non exploitée. ble, mine done la 

dant, mais il n'a pas qualité à paru bonne, 

bonne apparence. on y a travaillé, le 


| 
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Des CORPS MARINS FOSSILES. 


Quoique le Dauphinéne foit pas une province de la France 
des plus riches en corps marins foffiles, qu'elle ne foit pas 
comparable au Vexin François , à la Champagne par la 
quantité & la variété de coquilles univalves & bivalves; à la 
Franche-Comté par les pores, madrepores & les autres corps 
de la claffe des zoophytes, cependant comme le Dauphiné 
renferme quelques efpèces aflez curieufes des uns où des 
autres de ces folles, il ne conviendtoit pas, dans un ouvrage 
où l’on parle des minéraux & autres corps que les montagnes 
& les plaines de cette province peuvent renfermer, il ne con- 
viendroit pas, dis-je, de pañler fous filence ce qu'on a connu 
de corps marins foffiles que le Dauphiné peut procurer de 
fen fond. 

Ce qui fera dit ici à ce fujet, pourra peut-être engager 
quelque naturalifte du Dauphiné à en faire des recherches 
plus détaillées & plus multipliées qu’il n'a été poñlible d'en 
faire dans une entreprife où il s'agifloit d'apporter fon atten- 
tion fur tous les corps qui pouvoient entrer dans la compofi- 
tion des montagnes de toute cette province. 

Il cft étonnant que ce ne foit que de nos jours qu’on ait en 
Dauphiné tourné les yeux fur ces corps; dans un pays où tout 
paroifloit merveilleux, il femble qu'on auroit dû , à l'afpect 
des corps marins foffiles, que-fans doute on a dû trouver 
anciennement plus d'une fois, les regarder comme aufli mer- 


voilleux que ces pyrites cubiques, qu'on a nommées Dez de 
Bofcodon, & qu'on a mifes au nombre des merveilles de 
cette province; ces corps marins fofliles qui ont fait imaginer 
tant de fyftêmes plus finguliers Les uns que les autres, étoient 
bien propres cependant à échauffer l'imagination de ces 
hommes qui trouvoient tant de merveilles dans leur pays; 
néanmoins de tous les corps que la mer a abandonnés en fe 
retirant de deffus la partie de notre globe qui cft habitée ou 
qui peut l'être, les dents de Requin , connues fous le nom 
de Gloffopetres où de langues de ferpent, font les feuls dont 
on ait dit quelque chofe avant l’hiftorien Chorier; cet 
Auteur du moins ne parle, de tous ceux qui ont appartenu à 
u dans la mer, que de celui-ci. 


des animaux qui ont v 

La façon dont il s'énonce à fon fujet me feroit croire 
qu'il étoit le ful qu'il connût ; il n’en put voir quelqu'un 
fans admiration, il auroit fans doute accordé une femblable 
admiration aux autres corps marins foffiles , fi il en eût connu. 
Son filence à cet égard prouve, à ce qu'il me femble, qu'on 
n'avoit point avant cet auteur fait de recherches de ces corps, 
ou qu'on y avoit fait peu d'attention ; Chorier qui avoit feuil- 
leté un f grand nombre de livres pour la compofition de fon 
hiftoire , n'auroit probablement pas ignoré ce qu'il auroit 
en à décrire fur cette matière, fi quelqu'écrivain s'en fût 
occupé ; il femble même que c'eft d'après ce qu'il avoit 
obfervé dans la terre qu’il parle des gloffopetres. 

» Si Pline, dit-il , a raifon de mettre la gloffopetre au nom- 
» bre des pierres précieufes, je n'en ai pas moins d'ajouter à 
» ce difcours les pierres à qui leur forme a donné le nom de 
+ langues de ferpents; la gloffopetre reffemble à une langue 


, humaine, Pline lui attribue une origine & des vertus in- 
» croyables ; mais une montagne qui cft voifine de la ville 
, de Saint-Antoine de Viennois, produit des pierres très- 


, lies & très-éclatantes, qui reflemblent parfaitement à cel- 


les des ferpents; leur couleur eft un peu obfcure, quoi- 
» qu'elle foit fort vive, & elles font dentelées en leurs bords 
» d'une manière fi étudiée, qu'il femble que pour les former 
» l'art a prêté fes foins aux defirs de la nature; elles naiffent 
» d'une certaine terre blanche & tendre comme de la craie, 
» quoiqu'elles foient extrêmement dures : j'en ai vu qui ne 
» commençoient qu’à fe former, d'autres qui l'étoiententière- 
» ment, & ce ne m'a pasété fujet d'une médiocre admira- 
» tion de les voir fortir d’une pierre fi tendre, & qui même 
» n'a aucun rapport avec elles , s'il faut fuivre le jugement 
» des yeux plutôt que celui des philofophes. L’ifle de Malthe 
»en produit de pareilles pour en faire préfent aux cabinets 
» des curieux : avant que l’on fe fût apperçu que la nature en 
» forme en des provinces bien éloignées de cette ifle, on 
» croyoit que St.-Paul l'ayant purgée de ce venimeuxinfcéte , 
» ÿ avoit fait naître ces pierres en même-temps pour ÿ être 
» un témoignage évident de ce miracle & un figne fenfible de 
» cette célefte faveur «. 

Chorier croyant que les gloffopetres fe formoient dans la 
terre , il n'eft pas étonnant que ces corps ayent été pour lui 
un füujet qui n'étoit pas d’une médiocre admiration ; mais ce qui 
doit furprendre, c’eft que Columna ayant, foixante ans avant 
Chorier, démontré que ces fofliles étoient des dents d’un gros 
poifon de mer, Chorier ait tombé dans l'erreur où il a 
tombé; & quand l'ouvrage de Columna auroit été inconnu 
à Chorier, les ouvrages de Palyffi qui exiftoient avant ceux 
de Columna , n'auroient-ils pas dû éclairer Chorier fur ce 
point d’hiftoire naturelle ? ce quia trompé cet hiftorien, c'eft 
d’avoir trouvé de ptites dents dans le même endroit où il en 
voyoit de très-grandes; il à penfé que les premières commen- 
çoient à fe former, & que les grandes avoient acquis toute 
leur grandeur ; dans cette idée il devoir lui paroître étrange, 
comme il lui a paru, qu'il fe formât de femblables corps au 
milicu d’une terre tendre & blanche comme de la craie : au refte, cela 
foit dit à la décharge deChoricr, il étoit encore de fon temps 
en quelque forte permis de fe tromper fur cette matière. 
L'hiftoire des foffiles ne faifoit prefque que d'éclore, & proba- 
blement fi cet hiftorien eût écrit de nos jours, il eûtreconnu 
ces corps pour ce qu'ils font, & n'auroit pas imité cet 
écrivain, M. de la Sanvagère , qui fait former des coquilles 
marines dans un baffin de fon jardin, par la terre qui fe dé- 
pofe dans ce baflin ; opinion qui a été embraffée & défendue 
par un grand poëte, M. de Voltaire, & par un médecin, 
M. Raullin, qui ont probablement voulu en cela fuivre l'avis 
que M. de Fontenelle donnoit à un écrivain , qu'il falloit 
plutôt écrire des chofes extraordinaires que de fuivre les 
idées reçues quand elles feroient vraies. 

Depuis Chorier , qui écrivoit en 1661, C’cf-à-dire il y a 
plus de cent ans, aucun phyficien , ni naturalifte n'avoit 
parlé des corps marins fofliles qui pouvoient fe trouver en 
Dauphiné, lorfqu'en 1775 M. Gendon, amateur d’hiftoire 
naturelle & fur-tout de la partie de cette fcience dont l’objet 
cf la recherche des fofliles dont les analogues ont appartenu 
à la mer, fitinférer dans les affiches du Dauphiné pour les 
mois de Mai & de Juin de cette même année 1775 , des obfer- 


vations fur ceux de ces corps qu'il avoit trouvés dans quel- 


ques endroits de cette p ice. 
Ce 


MINÉRALOGIE 


Ce que M. Gendon rapporte dans ces affiches n’eft en quel- 


que forte qu'une annonce de ce qu'il y auroit à £ 
genre par rapport au Dauphiné. Perfonne ne feroit plus en 
état que lui de remplir cet objet; les foffiles dont il fait men- 
tion font de clafles & de genres différents; il n'a trouvé de 
celle d 


s poiffons que des gloffopetres de différentes gran- 
deurs, il en a vu qui avoient jufqu’à deux pouces & demi 
de bafe ; la claffe des zoophytes ou des coraux, luia fourni 
des caralloïdes , des milleporites , des madreporites ; celle qui 
tient le milieu entre les zoophytes & les coquillages, lui a 
procuré des nautiles, des cornes d’Ammon , des bélemnites , 
des glands de mer de différentes grandeurs, des échinites de 
différentes efpèces , tels que peuvent être le petit échinite 
milliaire , celui qu'on appelle Brifus ,'les pas de poulin à 
petite ou à grande lacunes, & des pointes d'ourfins qui ont 
appartenu à quelques efpèces de ce genre & qui font cylin- 


driques & grainues, 


M. Gendon a de la clafit des coquilles univalves, décou- 
veit des vis, des fabots, de petits rochers; de celledes coquil- 
les bivalves, des cames, des moules, des tercbratules, des 
pcignes, des oftracites , des huîtres des grandes Indes; ces 
coquilles font bien confervées; celles qui ont des ftries , des 


cannelures , des orcilles, les ont Confervées, ou bienonne 
t'ouve plus que ce qu'on appelle des noyaux de coquilles, 
c'eft-à-dire des corps pierreux qui fe font moulés dans l'inté- 
rieur de ces coquilles & qui en ont pris la forme. 

Les uns ou les autres de ces fofliles fe trouvent fur la mon- 
tagne de Clanfayes , dans le quartier nommé Penfier, Chan- 
teau & les Serres; au fud-eft & au bas de cette montagne, 
fur une petite hauteur de fable; le long du chemin de Saint- 
Paul-trois-Châteaux à Saint-Raphacl, dans des couches de 
pierres calcaires ; au levant du côté de Chamorat , petit 
village à demi-lieue de Clanfayes, fous un banc de roches 
compofées; au fommet de la montagne de Clanfayes, dans 
une couche d'argile blanchâtre, feuilletée & mêlée de terre 
calcaire; dans une petite plaine qui eft un peu plus bas & 
dans un fable terreux; plus près du village dans une argille 
blanchâtre ; au couchant de ce même village, entre des cou- 
ches énormes de fable d'un ravin profond , les coquilles y 
font brifées, elles y forment un banc qui s'élève, s'abaife, 
s'incline, devient horifontal & fe prolonge au loin; ces por- 
es font fi fortement liées entr'elles, qu’elles 
donnent naiflance à une forte de pierres, & on ne pourroit 


tions de coquil 


les féparer les unes des autres qu'on ne les brifât encore 
plus qu’elles ne le font. En longeant la montagne du midi, à 
une portée de carabine de Saint-Paul-trois-Châteaux , dans la 
petite montagne nommée Châtillon, au bas de la montagne 
& dans le chemin de Saint-Paul-trois-Châteaux à Suze, l'on 


rencontre encore de ces corps foffiles ; le premier renferme 
beaucoup de bélemnites qui font en groffeur depuis celle 
d'une plume jufqu'à celle de fix à huit lignes de diamètre à 
leur bafe, qui eft creufe & qui renferme un corps articulé ; 
dont chaque article eft une calotte demi-fphérique : les foffi- 
les du troifième endroit cité ci-deflus, font enfevelis dans des 
fables aflez fortement liés ; les fofliles du quatrième & qui 
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cftprécifément devant un domaine appellé Ja Greze , font éga- 


lement très bien liés entr’eux : à quelque diftance du grand 
étang de Suze & fur le bord d'un autre pe 


it étang 


également 
dans a terre de Suze , on trouve encore les uns ou les autres 
de ces foffiles. 

On peut, comme il eft aifé de s'en appercevoir, faire dans 
cet efpace de terrein peu confidérable, une colleétion aflez 
curicufe & intéreffante en ce genre de foffiles ; on peut aufli 
fe procurer des bois pétrifiés devenus même agathe , qui 
prennent très-bien le poli & qui font d’un beau rouge, M. 
Gendon les a découverts au grand étang de Suze, dont on 
vient de parler; c’eft à lui que les amateurs d’hiftoire naturelle 
devront la connoïffance d'un fi beau bois pétrifié, qui pour- 
roit être employé dans la bijouterie; ils lui devront auffi celle 
des corps marins dont il vient d'être fait mention & qui n 


tent à pluficurs égards d’entrer dans les colleétions qu’on fait 
de ces fortes de corps pour les cabinets d'hiftoire naturelle. 
Les endroits qu'on vient de citer d'après M. Gendon ne font 
pas les feuls du Dauphiné où l'on: voit de ces fofliles. On 


peut avoir remarqué dans le corps de cet ouvr 


a indiqué quelques autres qui en renferment, tels q 


les environs de la Grande-Chartreufe, où l'on a découvert 
des cornes d'Ammon & des échinites; ceux de la Balme de 


Salettes, où l'on obferve des aftroïtes & quelqu'autres corps 


marins ; ceux de Cremieux où les premiers bancs des carrières 


renferment des pier oilées, des griffes, des verticilles, dur 
palmier marin, des tuyaux marins, de petits corallites, des 
bélemnites, de petites huîtres, des bivalves 8 quelques autres 


cotps qui pourroient être marins ; on remarque à la gauche 


de la defcente par laquelle on arrive à la Verpilliè: 


mens de coquilles marines enfevelis dans le fable. 


ont renfer 


Tous ces endroits dans les deux premières 
paties du Dauphiné, c'eft-à-dire dans la partie fableufe &c 
dans la calcaire ; la partie fchiteufe ou graniteufe paroît n'en 
pas plus contenir queles parties de cette nature qui font dans 


d’autres provinces de la France, n’en contiennent; les fchi- 


tes des premicrs bancs des carrières qu'on regarde en Dau- 
phiné comme des ardoifières , les premiers bancs des mines 
de charbon ne nous ont fait voir aucun corps marin, pas 
même des plantes terreftres ni marines, comme on en obferve 
dans ceux des min 


s de charbon du Lyonnois& des Voft 


8 > 
& dans les ardoifières d'Angers ; pluñeurs prétendues mines 
de charbon de terre du Dauphiné, n'ont été prifes pour de 
vraies mines de charbon qu'à caufe de quelques fragmens de 
bois à demi détruit, ou plus ou moins changé en jayet, qui 
n’ont conduit qu'à occafonner de la dépenfe fans profit; il 


paroît donc que c’eft dans la partie fableufe, & fur-tout dans 
la calcaire que les amateurs des corps marins fofliles doivent 
en Dauphiné faire leurs recherches pour s’en procurer; ceux 
que j'ai pu recueillir font de l’une ou de l’autre partie; on 
peut les ranger fous quatre claflès générales, la première ren- 
fermcra les zoophytes ou coralloïdes, la feconde les demi- 
zoophytes, la troifième les coquilles univalves, la quatrième 
les coquilles bivalves. 


Des Zooplutes. 


On entend par zoophites ces corps marins qui font formés 
par les animaux auxquels on a donné le nom de Polypes, & 
I. 


ormc À. 


qu'on range tous fous la claffe qu'on appelle claffe des 
coraux ; cette clafle eft divifée en plufieurs genres défignés 
Dad 
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, Aftroïite, Héliolithe, 


par les noms de Porc , Madre 


Corail &c. Ceux de ces corps dont on trouve des analogues 


dans la terre , qui font plus ou moins changés en l’une où 
l'autre efpèce de pierre, ou en matière ferrug 
nommés Porites , Madreporites , Aftroïtes , Héliolithes , 
Corallites &c. pour! 


sineufe , font 


s diftinguer de ceux qu'on pêche dans la 


c etes Merle 
mer ; de tous ces corps les uns font fimples, ifolés, c'eft-à- 


dire qu'ils ne fe grouppent point , ne font point des males 


plus où moins compofées de ces corps; d’autres au contraire 


forment des maffes qui varient beaucoup par la groffeur, & 


qui le font d'autant plus qu'elles font plus compofées d'indivi 


dus de l’efpèce auxquelles elles font ducs; ceux de ces fofli- 


les qui font ramifiés , varient également beaucoup par la 
quantité de branches qu'ils jettent, par l’arrangement qu’elles 
prennent, par leur grandeur , par leur groffeur, de forte qu'il 


ÿ Cu a qu'on peut comparcr a 


plantes les plus délicates, & 
les plus fines, tandis que d’autres pourroient être comparés à 
des fous-arbrifleaux affez élevés. 


Il cft rare de trouver dans la terre de ‘ceux-ci qui foient 
d'une certaine confervation, les mouvemens qu'ils ont dû 
fouffri 


lorfquils ont été dépolés fur la terre par les eaux de 
la mer & par le poids des matières qui les ont enfevelis, & 
dans lefquels on les trouve maintenant, ont dû les mutiler 
beaucoup; aufi eft-on maintenant fort heureux lorfqu'on en 
découvre, non des mafles entières ; mais quelques grofles 


branches plus où moins ramifiées ; ceux qui font fans ramifi- 


cations & fur-tout ceux qui font ifolés, ont aflez ordinaire- 


ment confervé leur figure, où elle a peu été changée, de 


OU) 


forte qu'il eft facile de déterminer celle qu'ils avoient avant 


D;'A CAPSEANMMNNE: 


la perte qu'ils ont faite par leur féjour dans la terre ; ces der- 
niers font de ceux qu'on a appellés ficoïdes, fungoïdes, œil- 
lets ou caryophylloïdes , porpites, pierres lenticulaires ou 


numifmales ; ceux de ces corps qui font compofés d'une plus 


ou moins 


ande quantité d'individus de la même efpèce, 
timitive, la mafle 


t a affez fouvent fouffert dans cette figure; mais 


n'ont pas fouvent confervé leur figure 
qu'ils for: 
comme elle peut varier à l'infini, fuivant qu'elle eft compo- 


fée d'un plus où moins grand nombre d'individus qui font 
cntrés dans fa compofñition , cette figure n’eft pas aufli effen- 
tielle qu’elle l'eft à ceux qui fontifolés, & pourvu que celle 


des individus foit bien confervéc, elle fuflit pour en faire 


reconnoitre l'efpèce. 
Quoique, comme on l'a dit plus haut, le Dauphiné ne 


foit pas auf riche en foflile que plufieurs autres provinces 


dlhF 


nce, cependant on trouve quelques-uns des uns ou 
des autres de ces fofliles : par exemple on y a découvert cette 
efpèce à laquelie'on donne communément le nom de petit 
œillet , une forte de porpite : les aftroïtes , les hé 


iolithes y 
font plus communs; il y en a plufieurs efpèces , fur-tout de 
celles qui ne font pas ramifiées ; l'on n'en a vu des ramifiés 
que deux efpèces, une qui eft très-fine eft renfermée dans 


une efpèce de pierre calcaire, fingulière par {à couleur, d’un 
verd plus ou moins beau , & qui prend un poli plus ou 
moins brillant ; propriété qui pourroit la faire regarder 


comme une forte de 


Des demi-zoophytes. 


Si les demi-zoophytes qu’on a trouvés en Dauphiné , font 
paytes q E 


encore moins multipliés que les zoophytes , on peut d 


qu'on y en a découvert deux efpèces des plus ra 


dire , une efpèce d'étoile de mer, & cette efpèce de tuyau 
matin qui porte le nom d'orgue de mer; de plus on a vu 


de: 


nens de ce corps fingulier , qu'on appelle 


marin, L'on fait maintenant que les pierres étoilées ont 


appartenu à ce corps, de même que ces fortes de fofliles 


coniques un peu recourbés., qu'on a comparé à des gr 


un foflile encore allez rare & q 


& découvre en Dauphiné , 
cit cette efpèce de conque anatifere , qu'on nomme ordi- 
nairement Culotte de Suiffe; les autres fofliles de cette clafe, 
encore trouvés en Dauphiné, font deux cfpèces de tu 

ca] 
les cornes d'ÂAmmon & les échini 


yaux 


marins, des bélemnite: 


,4 on peut peut-être joindre 


s: on n'a vu de ces der- 
nicrs que deux efpèces de ceux qu’on nomme Pas de Poulain, 
une eff à lacune creufe & profonde , & l'autre paroît être 
de l'efpèce la plus commune : quant aux cornes d'Ammon 
onenan 


contré de plufeurs efpèces, mais dont je n'ai pu 
me procurer qu'un fragment informe , quoique j'aic vu de 
ces fofliles dans plufieurs des endroits où il s'en trouve , 
comme dans les environs de la Chartreufe de Durbon, & 
en allant de Gap à la Batie-Vicille; quand on voyage dans 
un pays aufli difficile que le Dauphiné , & où les villages 
qui fervent de retraite font fi rares ou fi éloignés , l'on ne 
peut fouvent donner le temps nécefläire aux colle&ions 
gu'on vou 


droit faire des corps qu'on rencontre, ce qui cf 


fouvent caufe qu'on eft obligé , comme cela m'eft plus d’une 
fois arrivé, de laiffer ces corps , dans l’efpérance de fe les 


procurer par la fuite; efp 


ance fouvent fruftrée par l'ineptie , 
la négligence de ceux auxquels on s'adreffe , ou par le prix 
qu'ils mettent enfuite aux peines qu'il faut fe donner pour 
ramañler de ces corps. 

C'eft ce que j'ai éprouvé au füujet de l'étoile de mer citée 
ci-deffüs : des payfans qui marchoient tous les jours fur plu- 
ficurs de ces fofliles , qui les fouloient aux pieds en les mépri- 
fant, voyant qu'on en failoit cas , mirent à leur travail un 
prix, qui étoit beaucoup au-deflus de ce que le foflile même 
pouvoit valoir, & réfolurent, fi on venoit pour en enlever, 
de s’y oppofer , regardant ces corps comme faifant partie de 
leurs biens: il n’étoit pas fage de s'expofer à la violence > On 
a donc laïffé à la prudence de ceux qui pourront rencontrer 
ce foflile, à le mieux faire connoître que je ne l'ai pu :il eft 
dû à une de ces grandes étoiles de mer, dont les rayons font 
épais &z larges ; efpèces bien différentes de celles qu'on a fait 
graver pour un mémoire inféré parmi ceux de l'Académie 
des Sciences, & de celles dont on a parlé d'après quelques 
ouvrages étrangers : l'orgue de mer foflile n’eft pas moins 
rare ; je n’en ai jamais vu qu'une, & je ne me rappelle pas 
en avoir jamais vu de gravée : celle que j'ai vûe faifoit partie 
aux étrangers qui fe vendoit à Paris ; 
& j'ignore entre les mains de qui elle a pañe 


d’un cabinet de mir 


le propriétaire 
de ces minéraux la regardoit comme un foflile des plus rares 
& en cela des plus précieux. 
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Des coguilles univalyes. 


Le nombre des coquilles univalves que j'ai pu me procurer 
£ monte à vingt-cinq ou vingt-fix efpèces , mais qu'eft-ce que 
ce nombre , comparé à celui que des recherches plus multi. 
pliées pourroient faire découvrir en Dauphiné, & qu'eft-ce 
que ce nombre , fi on le compare avec celui des efpèces 
qu'on trouve en Vexin-François , en Champagne, & dans 


quelques autres endroits de la France : ce qu'on dit ici de 
celles du Dauphiné, n’eft en quelque forte qu'une annonce 
aux naturaliftes de cette province de ce qu'il y a à faire en ce 
genre : ce que J'ai vu fe réduit à quelques buccinites, purpu- 
rites , ftrombites, &c., & a un lépadites, dont la coquille 
non foflile porte le nom de Lepas Cabauchon, 


Des coquilles bibalves. 


Ce qui eff dit de ces coquilles dans cet ouvrage, n’cft encore 
qu'une annonce de ce qu'il y à à faire à leur füjet : un buc- 
cardites , deux peétinites, quatre chamites , trois oftracites x 
font toutes les coquilles que j'ai pu avoir de celles que les 
montagnes. du Dauphiné peuvent renfermer : celle de ces 
coquilles qui me paroît la plus curicufe , eft cette efpèce 
d’huître ou oftracite de plus ou moins d’un picd de long fur 
plufieurs pouces de large , dont on trouve quelquefois des 
bancs des plus confidérables. 

Toutes ces coquilles bivalves ou univalves ont bien con- 
fervé leur figure ou font peu mutilées, leur nature eft peu 
changée ; elles ne font devenues ni de la nature de la pierre 


Des 


Il n'y a point de province en France qüi foit plus ou peut- 
être autant arrofée que left le Dauphiné : indépendamment du 
Rhône qui la traverfe dans toute fon étendue , il y a des 
rivières confid 


bles qui fe jettent dans ce fleuve, 2 près en 


avoir reçu pluficeurs aut 


es de moindre importance: outre ces 
tivières le Dauphiné renferme grand nombre de lacs, des 
fontaines multipliées , qui font d’une cau commune ou qui 
font minérales : de celles-ci les unes font froides, les autres 
font chaudes : 
d'autres acidules ou aëriennes, d’autres fulfureufes ; enfin il 


cntre les froides les unes font ferrugineufes , 


y en a de falées, & outre ces dernières fontaines un lac éga- 
lement fa 
Le Rhône qui a fa fource dans la montagne de la Four- 


che, à l'extrémité orientale du Valois , pañfe à travers le lac 
de Genève , fouffre unc cfpèce de perte à la montagne du 
Credo , entre en Dauphiné vers l'eft de cette province 
côtoye la Breffe & le Bugey, fe dirige vers Lyon qu'il tra- 
verfe , fépare enfuite le Lyonnois, le Vivarais & la province 
du Dauphiné, & fe jette dans le golfe de Lyon , à huit ou 
neuf lieues au fud d'Arles , ayant pris à Lyon une dire&ion 
du nord au fud. Ce grand & magnifique fleuve cft le réfervoir 
commun où fe rendent toutes les caux du Dauphiné , immé- 
diatement ou après s'être jettées les unes dans les autres ; 
l'Isère, la Drôme & la Durance, font les trois rivières les 


plus confidérables qui y portent immédiatement leurs caux : 
l'Isère qui vient des confins du Piémont & de la Savoie les 
y verfe à unc lieuc & demie au-deflus de Valence; la Drôme, 

ft de l'abatrie 


dont la fource eft dans la vallée de Drôme, p 
des Fons , y entre à quatre lieues de l'Isère ; la Durance qui 
fort de terre auprès du mont Genèvre en Dauphiné , pañe 
par Briançon, au pied d'Ambrun, par Siftéron, Lambefc & 
Cavaillon, f jette dans le Rhône auprès de Barbantane SE 


anc licue d'Avignon. 
Le Rhône reçoit encore immédiatement les caux de plu= 
ficurs autres rivières moins confidérables il eft vrai, mais qui 


lui fourniflent cependant, dans la fonte des nciges fur-tout, 


à fufil, ni de l'agathe, ni du quartz: il n’en eft pas de même 
des corps de la clafle des zoophytes , 
nature du quartz , 


la plupart font de la 
& beaucoup font tcints d'une matière 
ferrugincufe, de couleur de rouille de fer ; propriété que 
l'orgue de mer a auffi acquife dans la terre: les autres tuyaux 
marins ont peu changé , font reftés blancs, pour les cornes 
d'Ammon , leséchinites & les bélemnites, ce font des noyaux 
calcaires ou fpathiques , formés dans l'intérieur des corps 
marins qui leur font analogues : les endroits où les uns où 
les autres de ces fofiles fe trouvent, font indiqués dans le 
corps de l'ouvrage ou dans l'explication des f 


EAUX, + 


beaucoup d'eau : une de ces rivières eft celle qui porte le 
nom de Guycr, que la rapidité de fes eaux a fait ainfi nom- 
mer , du mot celtique Gr où Gara > tapide. Cette rivière 
prend fa fource dans Ja montagne de la Grande-Chartreufe , 
fe dirige au nord , fe 

de Beauvoifin, & fe jette dans le Rhône, au-deflous de Saint- 
Genis-l'Hofte, à 


ès avoir reçu un ruiffeau qui vient de la paroiffe d’Entre- 


are la France de Ja Savoie, pañle au pont 


lieues au-deflus de Lyon, au levant, 


mont, & qui y cntre auprès des Echelles. 

Suivant Chorier » plufieurs autres rivières fuivent Ja route 
» du Guyer, & comme lui fe jettent de tous côtés dans le 
» Rhône; mais elles ne font que les vuidanges des rues , des 
» étangs & des marais; de ce nombre font la Bicvre, auprès 
» d'Aoufte; le Huert, qui naît à Granieu , & Charnis > qui 


» donne fon nom à un port fréquenté fur le Rhône «, 


L'Ozon qui, felon Chorier , prend fon nom d'un mot 
grec , qui fignific mauvaife odeur, fort du marais » qui lui 
donne une odeur & une couleur défagréables, traverfe la 
petite ville de Saint-Symphorien , trois lieucs au-deflous de 
Lyon, & fe jette enfuite dans le Rhône. 

Avant d'arriver à Vienne l’on trouve la petite rivière d'Ar- 
pod; on la pañle fur un pont de pierre : elle vient des mon- 
tagnes , comme fon nom le fignific , fuivant Chorier, 4r, 
cn celtique, veut dire rivière, pod, montagne, ainfi 4rpod 
Vaut autant que rivière fortant d'une montagne ; elle entre 
dans le Rhône , à peu de diftance de Vienne. Cette ville eft 
féparée en baffe , haute ville 
ville par la Gicre: {à fource cft dans la forêt où fe voit l'ab- 
baye de Bonnevaux; elle fe jette dans le Rhône , à Vienne 


> Où En nouvelle & ancienne 


même : Choricr l'appelle Flère, & prétend que ce nom ne 
lui a été donné que parce qu'on avoit détourné une partie 
de fes caux, & qu'on les conduifoit Pat un aquéduc au 
temple que les Payens avoient à Vienne. Ière ; fuivant lui, 
vient du mot grec qui fignifie facré ; il veut encore que ce 
nom peut lui avoir été donné , à caufe de la bonté de fes 


caux pour la trempe des armes, qui éroient pour Les anciens 
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frumens facrés ; mais, fur-tout filon doit écrire Gicre , 
ce nom n'a-t-il pas la même racine que celui de Guier, dont 


zoe 


des 


on a parlé ci-deflus. 

Vienne eft encore atrofé par deux petites rivières , qui ont 
également porté le nom de Fuiffin , qu'un des deux a gardé 
& que l'autre a perdu , étant maintenant appellé le Romef- 
tang. Chorier veut que le nom de Fuiflin vienne de ce que 
près d'une-de ces deux petites rivières les Romains avoient 
bâti un temple à Neptune, que cette divinité y étoit repré- 
fentée, tenant à la main le Trident , qui fe difoit en Jatin Fref- 
dira ; de même qu'a Rome on difoit en parlant de certains 
bâtimens , qu'ils étoient ad Scälas , ad Tabernas ; on difoit À 
Vienne que la rivière étoit ad Freftinam , pour dire qu’elle étoit 
près du temple de Neptune, d'où, par corruption , eft venu 
à cette rivière le nom de Fuiflin, qu’elle porte encore de nos 
jours : quoiqu'il en foit, ces deux petites rivières entrent dans 
1e Rhône près de Vienne. 

À environ un quart de lieue plus bas que cette ville, le 
ruiffeau Bayet , ancienhément Bajo, fe jette dans le Rhône, 
ans les faifons où il conferve ‘fes eaux, & qu'il n'eft pas à 
fec comme il left ordinairement en été: la petiteffe de ce 
ruiffeau lui a fait donner , fuivant Chorier, le nom qu'il 
porte ; cet auteur fait venir ce nom du mot grec Bajos, qui 
en cette langue fignific petit : ne feroit-il pas plutôt un mot 
celtique, qui vicndroit du mot Bay, qui en cette langue 
fignifie ruifleau. 

Une demi-lieue plus bas que embouchure du Baÿet, le 
Bar entre dans le Rhône; la quantité de fes eaux & leur rapi- 
dité en font quelquefois , fuivant Chorier , un torrent xcdou- 
table; ce qui, encore felon Chorier , lui a fait donner le 
nom qu'il porte , & qu'il dérive du mot grec Baros difficile: 
ne feroit-ce pas plutôt du mot celtique Bar qui, dit Bullet, 
fignifie tout ce qui arrive fubitement , avec impétuofité & 
violence , fans que la caufe en foit-connue; ce qui convient 
très-bien à un torrent , dont les eaux fe gonflent fouvent fans 


qu'on en puifle déterminer la canfe , & qui toujours préci 


fes eaux avec violence ëc impétuofité. 
La Varèfe après avoir reçu les eaux du Salüyen & du Ci- 
fon, qui ÿ entre auprès d'Auberive, avoir pañlé à Monfter 


à Saint-Alban, à Vergne, à Cheflicu & à Auberive , fe mêle 
avec le Rhône, environ deux lieues au-deffous de Vienne, 
ayant eu un COUrS de cinq lieues feulement , fa fource étant 
dans la paroife de Saint-Julien. Le nom de Varèfe, en latin 
Varefia, paroît bien être un mot celtique, dont la racine cf 
Para, qui fignific fleuve en cette langue ; mais d’où font 
dérivés les noms de Salüyen & de Cifon ? c'eft ce qu'il n’eft 
pas aufli aifé de conjeéturer : le premier viendroit-il du mot 
Sal, Jabvu, petit, de peu de confidération ; cette rivière eft en 
cffet peu confidérable. Cifon auroit-il pour racine le mot 
sis, dont une des fignifications ft coupé, trou ? c'eft ce 


qu'on jaifle à déterminer à quiconque aime ces fortes de 
recherches. 


Il y a peutêtre moins lieu de fe tromper, en faifant venir 


1e nom de la Sane , autre petite riv 
également celtique Jar > conduit d'eau , canal , égoût : elle 


vient du moins d'auprès un étang , appellé l’Etang des Chè- 


e de ce canton, du mot 


vres , qui eft dans les bois, entre Bellegarde & Mont-Severoux , 
& à deux lieues de-là , au-deffous de la paroiffe de Sablon , 
elle eft reçue par le Rhône; elle a pû d'abord n'être regardée 
que comme l'égoût del'étang, auprès duquel elle a fa fource. 


DIGI D À U P'HNINE: 


On ne-fe tromperoit peut-être pas encore en faifant venir 
le nom de Dolon, petite rivière qui a fà fource entre Pri- 
marelte & Pommiers, fe jette dans le Rhône entre Sablon 
& Saint-Rambert, où élle porte les eaux de l'Ambre & du 
Barberon ; on ne fe tromperoit peut-être pas dis-je, fi on 
faifoit venir fon nom du mot celtique Doloir ; courbure de 
rivière ; ainfi Dolor voudroit dire , rivière qui a des finuofités 
& des courbures : quant aux noms d'Ambre & de Barberon, 
le premier peut venir du mot celtique Ambren, dont une des 
fignifications eft celle de chaleut ; l'on fait que les petites 
rivières paroïfient même en hiver plus chaudes que celles 
qui font grandes 
aura paru avoir cette qualité plus que le Dolon & le Bar- 


& larges: peut-être que l'eau de l'Ambre 


beron , quoique peu confidérables , & qu’on l'aura appellée 
Ja Rivière chaude , par comparaifon avec les deux autres ; 
quant au nom du Barberon , il pourroit fignifier un petit ruif= 
feau, & venir du mot Barbonron ; cfféminé. Chorier prétend 
que ce ruiffeau cft » d'un préfage infaillible de l'abondance 
» du bled , par la bafleffe de fes eaux & de la diferte par leux 
wabondance «, On a dit le contraire de quelques fontaines 
ou de quelques autres rivières : cette contrariété ne vient 
probablement que de ce qué la nature du fol varie dans ces 
endroits: dans les pays fecs l'abondance fera , quand l'eau 
fera elle-même abondante ; elle régnera dans les pays humi- 
des, quand l'eau fera en petite quantité, c'eft-à-dire , qu'il 
aura beaucoup plû dans les premiers & peu dans les feconds , 
& conféquemment les rivières auront plus ou moins d'eau. 
L'Oron qui naît au-deflus de la ville de Beaurepaire , n'a 
peut-être été ainfi appellé , que parce qu'il eft plus confidé- 


rable que les autres r es de ce canton. Chorier remarque 
qu'à cent pas de fa fource il eft navigable; les Celtes auront 
par fonnom d'Oron, qui vient de or ; qui fignific eau , défigné 
une rivière plus confidérable que les autres de ce canton. Oro 
voudra ainf dire la rivière par excellence : cette rivière , fui- 
yant Chorier , fe perd & difparoît à une lieue de fa fource, 
& elle reparoît à Saint-Rambert. Il eft fingulier que oo7f- 
pronk en Flamand & rerprung en Allemand , que M. Bullet 
prétend avoir pour racine le mot celtique or, fignifient à la 
lettre Jaur de 
nom, que parce qu'ils avoient remarqué qu'il entroit & 
reffortoit de terre , & faifoit ainfi deux cfpèces de fauts; 
M. Bullet penfe ainfi, & fait venir le nom d'Oror, de or, 
temps fixe, temps réglé, & de Rhon, coulante. Oron, rivière 


Les Celtes n'auroient-ils donné à l'Oror fon 


qui coule pendant un certain temps & qui fe perd enfuite. 

Il paroît encore que ce n'eft que parce que Ja Veufe eft forte, 
même à peu de diftance de fa fource , qu'elle pourroit , à 
vingt pas , porter batteau , comme le remarque Chorier , que 
les Geltes lui ont donnéle nom qu'elle a. Weus, en celtique ; 
veut auff dire eau ; ainfi Veufe fignifie eau , rivière princi- 
pale, par excellence : au refte, la Veufe a fa fource au-deflus 
de Moras, à peu de diftance du prieuré de Mante ; elle fe 
perd à demi-liéue de fa fource , & reparoît enfuite , fuivant 
Chorier ; ce qui, felon M. Bullet, lui a fait donner fon nom, 


dont la racine eft Peuxi, weuyi, fe fubmerger. Veuze, rivière 


qui fe fubmerge, qui fe perd. 

M. Bullet fait venir le nom de la rivière d'Argent qui eft 
en Provence, du mot celtique Argant, belle : ne pourroit-on 
pas donner la même origine au nom de la rivière. Argen» 
telle, qui fe jette dans le Rhône entre Saint-Rambert & Saint- 
Vallier, après avoir paf à Aneyron , qu'elle incommode 

par 
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par fes vapeurs malignes , dit Chorier; cette qualité ne feroit 
pas favorable à l'étymologie, Bullet voulant que la rivière 
d'Argent n’eft ainfiappellée, que parce que fes caux font extré- 
mement pures, claires & tranfparentes ; mais aflez fouvent 
des caux tranfparentes & qui paroiffent pures , exhalent des 
Yapeurs incommodes, comme , par exemple, les eaux des 
fontaines fulfureufes , les eaux de certains lacs , dont il ne 
faut que remuer le fond pour en faire fortir une vapeur défa- 
gréable, quoique leur eau foit claire & lympide lorfqu'elle 
cft tranquille. Le Bonfay qui fe jette également entre Saint- 
Rambert & Saint-Vallier , n'auroit-il été ainfi appellé, que 
parce que fon eau eft d’une bonne qualité. Bon , en celtique 
fignifie bon, & ai, eau ; ainfi Bonfay fignifieroit bonne cau. 

De même que la Bonfay a pû étre ainfi nommée de la 
bonté de fon eau ; de même la Galaure l'a pû être de la 
bonté du pays où elle coule. Ga, par crafe de Gael, fignifie 
gras, Aur, pays, contrée. 

La Galaure mouille au fud les murailles de Saint-Vallier, 
où elle a un pont, & va fe perdre dans le Rhône, fix lieues 
au-deflous de Vienne. 

Le Furan , qui après avoir pañlé auprès du couvent de 
Saint-Antoine de Viennois , entre aufi dans le Rhône, 
auroît-il eu fon nom, de ce que fes eaux jetteroient quelque 
odeur défagréable, ou de ce qu’elles feroient fouvent boueu- 
fs ; le nom de Furan femble du moins être compofé du 
mot fur qui , fuivant Bullet , paroît avoir fignifié pourri, & 


du mot « , qui fignifie rivière : fi cela étoit Furan voudroit 
dire rivière pourrie ou qui fent le pourri. 

Les rivières dont on a parlé jufqu'ici & qui portent leurs 
eaux dans le Rhône, y entrent avant l'Isère : depuis l'Isère 
jufqu'aux confins du Dauphiné & de la Provence, le Rhône 


en reçoit beaucoup moins ; il n'y entre que les rivières 
PAchañle, le Roubion, le Lez : le nom de la première vient 
probablement du mot Aches, qui en général fignifie rivière. 
Achañle veut donc dire la rivière ; Chorier fait venir fon 
nom de deux mots grecs, de a privatif, & de Kafos , bon: 
Akafia qui n'eft pas bon ; il trouve la bonté de cette étymo- 
logic dans les inondations de cette rivière , qui » inonde 
» fouvent les terres qui lni font voilines, & les remplit d'hor- 
nreur & de mifère «, 

Le Roubion, où, comme Chorier écrit, le Roubiol , tire 
fon nom du mot Rx, qu'on prononce Ro, & qui fignifie 
suifleau, torrent, & du mot Bior, promptement ; en effet 
1e Roubion , de même que la plupart des torrens, fouffre 
des crucs promptes, qui inondent & fe répandent dans les 
campagnes ; le Roubion fe jette dans le Rhône après avoir 
pañé auprès de Montelimart , ayant reçu la Vebre & le 
Jabron : il y auroit lien de penfer que la Vebre ne feroit 
ainfi nommée, que parce que du temps des Celtes, il y avoit 
le long de cette rivière des loutres qui fe nommoïent Bekri en 
cette langue ; & comme le 4 fe change fouvent en y dans 
cette langue, on a dit Vebre au lieu de Bebre, qui fignifioit 
rivière à loutre: quant au Jabron qui defcend de la montagne 
de Mirandre, voifine de Comps , il paroït étre ainfi nommé 
de Ia,.cau, & de Bron, gorge , montagne ; ainfi Jabron 
fignifieroit eau de la gorge ou de la montagne. 

Le Lez, füivant Bullet, tire fon nom de Lex, nom appel- 
latif de rivière , devenu propre de celle-ci : l'Aygues on 
Y'Egues , vient de Es, cau ; elle defcend des montagnes du 
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Gapençois, & fe jette dans le Rhône, ayant pañfé à Nyons, 
au Buis & à Vaifon, ville du comtat d'Avignon. 

Les rivières dont l’eau cft portée immédiatement dans le 
Rhône, & dont on a parlé jufqu'ici, f trouvent, comme 
on l’a dit plus haut , entre le commencement du Dauphiné 


ZOI 


& l'Isère ; celles dont les caux ne fe mêlent à celles du Rhône 
qu'après être entrées dans celles de l'Isère, font premiérement 
l'Ayre, qui fe jette près de Montelimart: fon nom a pour 
racine le mot 4, eau , rivière Ayre veut donc dire la 
rivière. 


Après l'Ayre, l'Isère # 


it Ja Bourne près de St-Nazaire 


de Royans; elle fort d’un rocher élevé de la vallée de Cha- 
ranches , qui dépend du territoire de Vercors, & » de loin ë 
» dit Chorier, elle femble une cafcade artificielle , tant la 
» nature y a travaillé avec art «, Le nom de Bourne paroît 
venir de our, eau ou bourbe, 

La Bourne reçoit l'Efcheviz, qui vient des mêmes mon- 
tagnes que celle-ci ; elle en eft augmentée dans un endroit 
peu éloigné de celui où elle fe jette dans l'Isère : l'Efcheviz, 
füivant Chorier , n'eft que la décharge d'une efpèce de réfer- 
voir d'eau , formé par une ouverture de trois pas de dia- 
mètre, fituée à la cime du rocher d’où l'Efcheviz fort: l'eau, 
dit encore Chorier, qui s’amaffe dans cette cavité , ne tarit 
jamais, & c’eft cette cau qui fournit celle qui fort par la 
fource de l'Efcheviz ; pour prouver la communication de 
l'eau du réfervoir avec celle qui fort par la fource, Chorier 
rapporte un fait qui pourroit n'être qu'un de ces faits con- 
trouvés, dont les gens dé la campagne font fouvent pré- 
venus, & qu'ils vous racontent pour des faits dont on ne 
doit pas douter. Il veut que » deux bœnufs attachés à leur 
» joug, étant tombés dans l'ouverture, furent trouvés quel- 
» que temps après dans l'Efcheviz; & c'eft, continue-ril ë 
» ce qui depuis a pafñlé pour une preuve convaincante de 
» cette communication «. Sans avoir égard à cette E 


oire , 
on peut bien regarder l’eau qui fort par la fource comme 
venant du réfervoir ; celle-ci fe filtre en terre ou a un canal 
:0on 
a mille exemples de femblables canaux ; il paroït que les 
Celtes ont connu cette communication ou qu'ils l'ont foup- 


naturel dans la montagne qui s'étend jufqu’à la four 


çonnée: le nom qu'ils ont donné à l'Efcheviz femble porter 
à le croire; ce nom eft compolé de Es, qui cft la même 
chofe que F5, plus bas, deflous ; de C#eff, demeure , habi- 
tation , Vie, cau. Efcheviz fignifie donc rivière , dont l'eau 
fort de deffous la demeure, c’eft-à-dire, de la cavité qui eft 
au fommet du rocher. 

L'Isère reçoit-enfüite les eaux du Drac qui sy précipite 
près de Grenoble , ayant augmenté fes caux de celles de la 
Romanche : le Drac eft une efpèce de torrent qui , par la 
quantité d'eau qu'il porre dans l'Isère, eft fouvent la caufe 
principale des débordemens de cette rivière ; la rapidité de 
ce torrent cft fi grande, qu'on le compare à un Dragon : 
» Tâcher de le mettre dans la contrainte, ce feroit vouloir 
»apprivoifer un Dragon ; il en a le nom, Drakon, fignifie 
»un Dragon; & il n'eft pas moins 


à craindre «. Quoique 
cette étymologie du nom du Drac revienne en quelque forte 
à celle que Bullet donne du nom du Drac, cependant celle 
de Bullet me paroît plus vraifemblable ; il le fait venir de 
Dera » les furies , le diable, le mal; Der, furieux, mauvais à 


» Aches ; ac ; rivière; Derac ; Drac, rivière mauvaife, rivi 
Ece 
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» furicufe «. Quant au nom de la Romanche , Bullet le com- 
pole des mots Ro, rivière; Mon, petite ; Romanche , petite 
rivière; la Vence qui entre dans l'Isère auprès du prieuré de 
Saint-Robeït, ne tiendroit-elle pas , de même que la Veuze, 
fon nom du mot Beuzi, Veuzi, fubmerger. Il ne s'agiroit 
pour cela que de fuppofer le changement de l'en », chan- 
gement dont on trouve plus d'un exemple: il paroîr que la 
Gié a pour racine celle du nom de Guier qu'on a rapportée 
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plus haut. 

La Drôme , qui eft une des grandes rivières qui fe jettent 
immédiatement dans le Rhône, y porte aufli les eaux de plu- 
fieurs rivières plus ou moins confidérables ; favoir la Meyrocc , 
la Sure, la Roane , la Geruane & la Befc: la Meyroce def 
cend de la montagne le Haut-de-Gras; fon nom paroît venir 
des mots de mer, grand , & de ofé, eau: Meyroce vaut autant 
que grande eau ; cette rivière qui n’eft pas cependant bien 
confidérable , a apparemment paru aux Celtes être plus 
chargée d'eau que les autres petites rivières qui s'y jetten 
la Meyroce, qu'on appelle encore en Dauphiné la Meroffe , 
eft nommée dans le di&ionnaire géographique de la France 
ancienne & moderne , du nom de Meyrou, c’eft d'elle, du 
moins à ce qu'on penfe , dont on veut parler , puifqu'on y 
dit que la Meyrou eft une petite rivière du Dauphiné qui fe 


jette dans la Drôme. 

La Fure vient de la montagne de Quint; fon nom ne figni- 
fie que l'eau. Sur où Tur, qui ont la même valeur, veulent 
dire eau, en celtique : la Roane a fa fource dans la montagne 
de Satnt-Nazaire-le-Défert ; fon nom cft compofé de deux 
mots, qui fignifient l'un & l'aatre eau, Ro, ar, peut-être 
at-on voulu marquer l'excellence de fon eau ; la Geruane 


vient de la montagne de Bais, & entre dans la Drôme , au- 
deflus d'Aofte, 4 cinq lieues de Die; fon nom paroît être 
compoié de Guer, rapide , & ar, cau, Geruane, eau rapide. 


Chorier met cette rivière au nombre des merveilles du Dau- 


phiné, de ce qu'elle fort d'un rocher par.une ouverture aflez 


fpacieufe depuis le mois de Mai jufqu’au mois de Septembre, 
& que le refte de l’année elle naît environ mille pas au- 
deffous : fi le fait eft conftant , cela ne vient probablement 
que de ce que dans les mois du printems & de l'été, l'eau 
étant plus abondamment pompée par le folcil qu'en automne 
& en hiver , l'eau qui eftentrée en terre n'a pas autant le temps 
dela pénétrer pendant le printems & l'été que dans les deux 
autres faifons; d’où il arrive qu’elle fort plutôt de terre dans 
les deux premières faifons que dans les deux dernières, 


Des 


Lorfque Chorier va parler des lacs, il ne perd rien du ton 
d'admiration où il s'étoit monté en traitant des rivières. » Les 
niacs, ditil , les étangs & les fontaines qui baignent le 
» Dauphiné, peuvent la plupart être mis au rang des mer- 
» veilles de la nature « Ces merveilles prétendues ne font 
fouvent que des faits naturels des plus communs, ou bien 
elles font ridicules, ou ne font dûes qu’à l'ignorance où l'on 
étoit, même du temps de Chorier, au fujet des vrais prin- 
cipes de la nature. 

On a dés exemples de tous ces points dans ce que Chorier 
dit du lac de Paladru ou Peladru ; ce lac eft à peu de dif 
tance de la Chartreufe de Sylvebenite: fa longueur eft , fui- 
Yant Chorier , d'une lieue & demie, fur une largeur beau- 
coup moins confidérable ; il eft étonnant que Chorier, qui 
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Le Befc qui eft, à ce que je crois, la même rivière, 
appellée le Refque dans le dictionnaire géographique cité plus 
haut, pañle auprès de Châtillon: fon nom de Bf ne lui 
vient probablement que de ce que fon cours cft court ou de 
peu de longueur. Besk , en celtique , fignifie écourté ; confé- 
quemment au figuré Befc veut dire la courte ri 


re. 

La Veoure, ou, comme l'on écrit dans le diétionnaire géo- 
graphique la Vchour, defcend jufqu'à l'Etoile ; la Veoure ou 
Ja Beoure , le # fe changeant en », veut dire la deuxième 
rivière, 4e fignifiant en celtique deux , & our, eau ou rivière. 
En effet, Chorier remarque que la Befc eft la première, la 
Veoure la feconde de celles qui font entre l'Isère & la Du- 
rance; les autres font la Drôme, l'Aigues & la Sorgue. 

Les rivières qui entrent dans la Durance font la Guilleftre, 
le Buech & la Bène: la première vient du Col de la Croix , 
où elle prend naifance, fait différens détours , pafle fous 
plufeurs ponts & fe jette dans la Durance, un peu plus bas 
que le bourg de Guilleftre ; circonftance qui pourroit lui 


avoir fait donner le nom qu'elle porte. Gui! fignifiant arrière, 
en arrière, & cffre, habitation, maifon, hameau; d'où l’on 
pourroit peut-être dire que Guilleftre vaut autant que rivière, 
qui coule , pañfe en rière, au-delà des maifons, du hameau. 

Le mot Buech paroît compofé de deux mots qui, lun & 
l'autre fignifie eau , felon Bullet, Bz & eck ; ainfi Buech pour- 


roit fignifier l’eau parexcellence. Aurefte, felon Chorier, ileft 


nommé Burchius dans les anciens titres, & eft-formé par deux 
rivières qui portent le même nom: l'une pañfe à Afpres , 
defcend de la Croix-Haute, après s'être joint auparavant à 
la rivière de Lunel ; l'autre pañle à Veines: elles fe rencon- 
trent au Pont-la-Barque , près de Serves; & réunies , elles fe 
jettent dans la Durance auprès de Ciftcron. 

La Durance reçoit la Bène auprès de Vauferre , ayant paffé 
à peu de diftance de Gap : fon nom, à ce qu'il femble, fignifie 
rivière qui a des finuofités ou courbures. Ber du moins veut 
dire en celtique courbure de rivière. 

Sans doute que le Dauphiné renferme encore d’autres 
rivières que celles dont il a été queftion ; par exemple, près 
de Vauferre , dont on vient de parler , il y en a une qui fe 
jette dans la Durance, qui eft différente de la Bène , mais ces 
rivières ne font apparemment pas aflez confidérables , pour 
que Chorier & les autres auteurs qu'on a pu lire en aient fait 
mention , & aient au moins confervé dans leurs écrits 
les noms de ces rivières ; faute de lumière à ce fujet, on 
pañltra à ce qui regarde les lacs. 


lacs. 


ne craint point de dire , qu'i faut avoir perdu le fens commun ; 
pour croire qu'on entend fonner les cloches d'une églife 
engloutie avecile village où étoit cette églife ; il eft étonnant , 
dis-je, qu'en ne croyant point une telle abfürdité , il ait 
penfé & même regardé comme une merveille, que » lécume 
» des caux de ce lac s'étant épaiflie , & ayant ainfi paflé en 
» un corps plus folide , produit dans les étangs & les rivières 
» où elle ef jettéc toutes fortes de poiffons «, Chorier devoit, 
ce femble , fentir que fi ce fait étoit vrai, ce ne pouvoit être 
que parce que cette écume renfermoit du fray de ces poiffons, 
& qu'il en feroit de même des écumes de tous les étangs 
qui auroient ainfi du fray de poiflon. Ce que Chorier dit 
encore fur la profondeur inconnue de ce lac, de même que 
de celle du lac Pelhotier, defquels on n'a pu trouver le fond 
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en les fondant, eft encore bien gratuitement avancé: ce 
qu’il dit fur l'étymologie du nom de Peladru ou Paladru, a 
quelque chofe de plus vraifemblable, il fait venir ces noms de 
deux mots grecs, de Pelas & de Druon , qui fignifient auprès 
des chênes ; néanmoins le nom de Peladru paroît plutôt un 
nom celtique compofé de PoeZ, pel, lac, & de Dre, chêne , 
comme Bullet le prétend : Peladru veut donc dire lac entouré 
de chênes ; en.effet ce lac létoit autrefois. 

La merveille du lac de Pelothier a été difcutée dans le 
mémoire où il s'eft agi de ce lac; l’on y a dit que ce lac 
n’avoit plus d'ifle flottante qu'on püt attirer vers les bords : 
quand il y auroit au refte eu une fmblable ifle , rien n’auroit 
été en cela bien merveilleux , ces ifles n'étant dûes qu'à un 
amas d'herbes , dont les racines fe font entrelaflées & ont 
ainfi formé un plancher capable de porter ceux qui monte- 
roient fur ces amas formés fucceffivement & par une longue 
fuite d'années. 

C’eft encore une merveille pour Chorier que de voir des 
lacs fur de hautes montagnes, & füur-tout de ce que l'eau 
n’en gèle pas l'hiver : quant au premier fait il n'eft point 
étonnant de voir des lacs ainfi fur des montagnes élevées ; 
ces lacs font toujoursentourés de fommets de montagnes , de 
forte que, quoique ces lacs foient fort élevés, ils font cepen- 
dant dans un fond, refpeétivement aux fommets des mon- 
tagnes qui les entourent : ils font les réfervoirs qui reçoivent 
toutes les eaux qui tombent de ces fommets de montagnes 
dans les temps de pluie ou de fontes de neiges : quant à 
ce que l'eau de ces lacs ne gèle pas en hiver entièrement 
fans doute ; fi le fait eft vrai & bien conftaté, cela ne 
vient que de ce qu'ils font couverts de neige, qui s’amafle 
für la furface de l'eau qui fe gèle, & qu'au moyen de cette 
mafle de neige , l'eau qui cft fous cette couche de glace 
ne fe fent point de l’aétion du froid; ce qu’on voit arriver 
non-feulement aux lacs, mais aux rivières qui fe gèlent 
le plus : au refte les lacs dont Chorier parle, font ceux de 
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la paroifle de Laval , & de quelques paroiffes voifines de 
celles-ci : la grandeur de ces lacs, felon cet auteur, ne le 
cède point à celle du lac de Paladru. 

Quoique ce foit un fait naturel affez curieux que de voir 
les eaux d’un lac en fortir , pour entrer par un trou dans 
l'intérieur d'une montagne , & en reffortir par le côté oppofé 
à celui par lequel elle entre , l'on ne peut pas cependanr, 
lorfqu'on eft un peu inftruit de ce qui fe pañle en ce genre 
dans la nature, regarder un femblable fait comme une chofe 
extraordinaire , & qu'on puifle mettre au nombre des mer- 
veilles comme fait Chorier : quantité de rivières entrent ainff 
en terre pour enfuite en reflortir ; le lac aux eaux duquel cela 


arrive , eft un des trois qui font au pied de la montagne 
appellée Mateyfine. 

Si le lac des Egaux , fitué entre Afpres & Vaines , ne pro: 
duit que des fangfues & en grande quantité, cela ne vient, 
fans doute, que de ce que le fond de ce lac plus chargé de 
vafe que celui des lacs qui font dans des cantons fableux , 
les fangfues y trouvent plus de facilité à y dépofer leurs œufs 
& à s’y retirer dans l'hiver. Si l'on n'y voit point de poiffon, 
ce n’eft probablement que parce que les fangfues ont détruit 
celui qui pouvoit y avoir été lorfqwelles fe font fi prodi- 
gieufement multipliées : l’on fait que les fangfues font vora- 
ces, qu'elles s’artachent au poiflon , en fucent le fang & le 
font périr. 

Les étangs n'étant, comme le dit Chorier , que des amas 
d'eau dûs au travail des hommes, qui, au moyen de chaufées, 
retiennent ces eaux ; je ne m'y arréterai pas plus & même 
moins que Chorier , qui n’en dit au refte rien d’extraordi- 
naire, je ne ferai que nommer ceux dont il parle, ces étangs 
font ceux de Chaftonnay , de Breïflins, de Clandon , de 
Lanfin , de la Roche & de Chabons, il fort de celui-ci une 
petite rivière qui pañle à la Tour-du-Pin, à Bourgoin, & fe 
jette enfuite dans le Rhône. 


Des Fontaines. 


Dans un pays auffi abondamment arrofé que le Dauphiné, 
il devoit fe trouver untrès-grand nombre de fontaines , & par- 
mi ces fontaines il devoit y en avoir plufieurs qui ne pouvoient 
qu'être des merveilles aux yeux d’un peuple qui femble avoir 
été porté à regarder comme extraordinaire des faits naturels &z 
multiplié ; c’eft ce qui eft arrivé, & Chorier n’a pas manqué 
de recueillir ces faits & d'en parler comme d'autant de mer- 
veilles. 

La première de ces merveilles eft la fontaine vineufe de la 
terre d'Arjançon dans le Gapençois : » Celle-là , dit Chorier, 
» eft digne de merveille , en ce qu'elle a un certain goût quien 
> quelque façon a du rapport avec celui du vin «. On ne peut 
difconvenir que les eaux de cette nature ont un goût qui 
approche de celui qu'auroit un petit vin de Champagne, 
méêlées même avec d'autre vin de qualité médiocre, elles en 
relèvent le goût, mais ces qualités font communes à toutes 
les eaux qu'on appelle vineufes , & elles dépendent de l'air 
qu'elles contiennent; qu'on fecoue pendant un certain temps 
ces caux l'air s'en dégage & lorfqu'elles en font privées, elles 
font des plus infipides, elles reprennent leurs qualités fi on 
les imprégne de nouvel air. 

Ceux qui mettoient la fontaine d’Arjançon au nombre des 
merveillés, pouvoient du moins appuyer leur fentiment d'un 


fait qui, dans un temps où l’hiftoire naturelle & la chymie 
étoient peu connues , devoit paroître fingulier ; mais que l’on 
ait regardé comme une chofe merveilleufe qu'une fontaine 
fortant d’un rocher à gros bouillons, occafonnât un certain 
bruit, & que l’on fe foit imaginé que ce bruit prononce dif 
tinétement le nom que la fontaine porte, il faut avouer qu'il 
faut être d’une trempe furieufementportée vers le merveilleux; 
Chorier attribue ce prétendu fait à la fontaine de Bordoire 
ou Bourdoire, & prétend que fon nom ne lui a été donné 
que parce que fes eaux fe font entendre en fortant de terre; 
je croirois plutôt que ce nom eft un compofé de deux mots 
Celtiques de Bar, ou Bor ; par unchangement de lettre qui fe 
fait fouvent dans cette langue, comme le remarque Bullet, & 
de Doire: Bor ou Bar fignifie écoulement d’eau, Doirbuiffon , 
aïnf Bordoire vaut autant que fontaine du buiffon : le peuple 
ignorant cette étymologie, & entendant un certain bruit 
occafonné par la fortie de l’eau , S’eft imaginé que cette eau 
prononçoit Bordoire , & que cette fontaine en avoit été 
ainfi appellée; cette fontaine, au refte, eft dans le Diois, au 
pied des montagnes qui regardent Saillans. 

Beaucoup de fontaines devroient être mifes au nombre des 
merveilles , fi celle de Saint- Alban-du-Rhône en eft une. 
» Cette fontaine, fuivant Chorier, peint d'autant de couleurs 
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# que nous en connoiflons, tous les cailloux fur lefquels elle 
> roule ; fi on y en jette, elle leur imprime en une nuit une 
» couleur différente de celle qu'ils avoient «. Cette couleur 
ne vient que d’un dépôt qui fe fait fur ces cailloux, dépôt 
qu'on peut aifément enlever en frottant un peu ces cailloux; 
au moyen de cette opération , le merveilleux s’évanouit , & 
il étoit aifé de s'appercevoir d'où ce changement de couleur 
dépendoit, & la caufe n'étoit pas auffi difficile à découvrir 
que Chorier le penfoit , en difant que » cette merveille, 
» dont la caufe cft fi peu apparente, ordonne aux cfprits rai- 
» fonnables un étonnement légitime «. 

Il n’eft guère plus difficile de trouver le merveilleux de deux 
autres fontaines; l’une eft dans le territoire de Gap, l’autre 
dans celui de Rives. » Ces fontaines , dit Chorier, en ont 
» peut-être peu de pareilles «: leurs caux s'augmentent & dimi- 
nuent à mefure que les jours croiflent & décroiffent ; dans un 
pays, comme le Dauphiné , où les montagnes font couvertes 
de neiges pendant un long-temps de l'année, temps où il ne 
fe filtre point d’eau nouvelle dans la terre, les fontaines doi- 
vent diminuer plus les jours décroifent, elles doivent aug- 
menter plus les neiges fe fondent ; ainfi il feroir plus éronnant 
que le contraire arrivât, & il ne faut pas, à ce qu’il me fem- 
ble, étre profond philofophe , comme Chorier paroît le 
demander , pour trouver la caufe de ce fait: cette merveille 
fui 


leurs raifonnemens. 


ant lui, peut être aux philofophes une matière digne de 


Il faut encore étre moins initié dans les myftères de la 
philofophie pour trouver la caufe du merveilleux prétendu 
de la fontaine qui eft près du château de Givret, à trois lieues 
de Vienne; l'eau de cette fontaine dépofe une matière cal- 
caire qui forme une efpèce de tuf qui fe durcit beaucoup & 
devient une pierre affez folide pour être employée dans lés 
bâtimens, comme il le paroît par le château de Givret , où 
elle entre en partie ; les eaux des pays calcaires dépofenttoutes 
ou prefque toutes, plus ou moins des parties femblables , 
qu'elles extraient des terres ou des pierres de cette nature, 
au travers defquelles elles fe filtrent : il n’eft pas encore mer- 
veilleux que »les caux de cette fontaine fortent fouvent fu- 
# mantes & couvertes d'une épaifle vapeur «. Ceci arrive aux 
caux de toute efpèce de fontaine lorfque l’air eft pefant , & 
fur-tout en hiver; les vapeurs de ces eaux ne font pas élevées 
promptement dans le haut de lathmofphère , elles ont le 
temps de fe rapprocher & de devenir ainfi fenfibles; ce qui 
n'arrive pas en été pendant lequel elles font plus divifées & 
plus promptement portées dans les régions fupérieures de 
l'athmofphère par les rayons du foleil & la chaleur de la 
terre. 

Si il a réellement cxifté auprès de Grenoble un puits natu- 
rel, dont on ne pouvoit trouver le fond , dont l’eau montoit 
jufqu'à fes bords, bouillonnoit fouvent à grands flots & 
jettoit dehors du fable en même-temps; ces effets ayvoient 
pour caufe une eau abondante , dont la fource étoit élevée 
& qui fe chargeoïit de fable en pañfant dans les terres élevées 
d'où elle fortoit enfuite; le bouillonnement de ces eaux ne 
venoit que de ce que ces caux étoient pouflées par la force 
qu'elles avoient acquife en tombant apparemment de très- 
hant & par l'air qui s’en dégagcoit en tombant. 

Il n’eft pas plus difficile de trouver la caufe de la fontaine 
profonde des prairies de Septeme, qui eft à une lieue & demie 
de Vienne ; elle jettoit, fuivant Chorier, des poiflons € même 


des Lamproies. Cette fontaine avoit apparemment une commu 
nication fouterraine avec le Rhône qui n’en eft pas éloigné, 
ou avec quelqu'autre rivière; ces poiflons fe rendoient à cette 
fontaine par cette communication, rien de plus naturel; il 
left encore que de femblables canaux fe bouchent peu-à- 
peu par les dépôts & les chûtes des terres qui peuvent s'y 
faire, & ce» n'eft pas un des plus mervcilleux ouvrages de la 
» nature , qu'elle ruine aïinfi elle-même facilement, quand il 
» lui plaît, fes ouvrages les plus merveilleux «, 

IL eft étonnant que Chorier n'ait pas fenti la caufe de 
l'effet de la fontaine de Septeme, lui qui reconnoît des tuyaux 
où canaux fouterrains, pour expliquer les fontaines d’eau 
douce qui fe voyent dans la mer même, comme il le dit à 
l'article des fontaines falées & des fontaines d’eau douce d’au- 
près de Die, & qui fortent de terre à une diftance de moins 
de deux pieds l’une de l’autre; quoique les eaux deces deux 
fontaines fortent de terre fi près l’une de l’autre, elles peuvent 
cependant venir d'endroits fort éloignés & différens ; l’une 
pañie par des terres qui n'ont point de fel , l’autre par des terres 
qui en font impregnées : voilà en quoi tout ce merveilleux 
confifte, & fans fortir des limires de l’hifloire qui devoient , dit-il, 
l'empêcher de raifonner là-di 


effus , il pouvoit , à ce qu'il me 
femble, fentir cette explication. 

La fontaine jailliffante d'Ambel n’a fans doute pour caufe 
que celle qui faifoit monter l’eau jufqu'au haut du puits natu- 
rel des environs de Grenoble dont on a parlé plus haut; cette 
cau ne jaillit ainfi que parce que fa fource eft élevée, & que 
cette cau jaillit avec toute la force qu'elle a acquife en tomi- 
bant, force qui n'eft qu'un peu diminuée par la réfiftance de 
l'athmofphère, lorfque cette cau y eft entrée en jailliffant; 
cette fontaine n’cft pas éloignée de Corps, fur un bord de la 
petite rivière de Soloëyfe, qui regarde le grand chemin; f 
les jets que cette fontaine fait ne font pas continuels, mais 
qu'ils ne fe faflent que de temps à autre; cette intermittence 
pe vient que de ce que ces eaux s’amaflent dans quelque 
réfervoir , dont elles ne fe dégorgent abondamment que dans 
les temps où il fe filtre beaucoup d’eau dans la terre, comme 
dans les temps qui fuivent de grandes & longues pluies ou la 
fonte des neiges; fi elles annoncent, comme le veut Cho- 
rier, une mauvaife année lorfqu'’elles font abondantes, ce 
n'eft que parce qu'il a plu ou pleut beaucoup alors, & 
qu’ainfi les biens de la terre en doivent fouffrir, comme cela 
arrive dans les temps de pluies abondantes & continues; 
par une raifon contraire la récolte eft bonne lorfque les eaux 
de cette fontaine font rares. 

Ce que l’on a dit au fujet de la fontaine de Saint-Alban-du- 
Rhône, peut fervir à expliquer ce que Chorier dit de la pro- 
priété que les ‘eaux d’un ruiffeau du Vaubonnoïis , dans le 
territoire de Chalp, ont de donner aux cailloux, & même 
aux écailles des poiflons , une couleur d’or; ilne faut pas 
pour expliquer ce fait, avoir recours à une mine d'or, & y 
faire pañler l'eau de ce ruiffeau ; quand cette eau y pañcroit, 
elle pourroit tout au plus fe charger de paillettes de ce métal 
qui fe dépoféroicnt facilement dans le fond de l’eau, & qui 
ne pourroient en aucune façon agit fur les cailloux ni fur les 
écailles des poiffons. 

Nous avons dit plus d’une fois que le Dauphiné étoit 
arrofé de beaucoup d’eau; le grand nombre de rivières, de 
fontaines dont on a déja parlé, doivent l'avoir prouvé ; mais 
comme dit Chorier, » il arrive de temps en temps que le 
» Dauphiné 
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» Dauphiné eft plutôt noyé que baigné d’une eau qui ne lui 
» cf pas ordinaire, & quoiqu'il fouffre ce débordement pref- 
» que en tous lieux, il eft néanmoins plus vifible en quelques- 
»uns du Viennois«. Il commence à fe faire fentir dans les 
prairies de Septeme, & il paroît alors dans la terre de Pinet, 
un ruifleau qu'on ne voit point dans tout autre temps; on 
l'appelle dans ce canton le Jallin ou le Jullin; plus loin celui 
de Eydoches & de Baberon. 

Cet cffet avoit été remarqué dès le temps des Celtes, à en 
juger par les noms que ce ruiffeau porte; celui de Jallin que 
Chorier tire du mot Zoubi, en grec fignifie vers de terre. 
» Nos ancêtres, dit-il, en empruntèrent peut-être celui de ces 
» eaux, parce qu’elles fortent la plupart à petits filets, comme 
» des vermiffeaux, du fein de cette commune mère de tous 
»les animaux « : ce nom me paroît plutôt avoir pour raci- 
ne deux mots Celtiques Ja/ forte, Lin eau; Jallin eau forte: 
le nom de Eydoches vient de Æy eau, & de Dock qui a la 
même fignification que Dochar, Dokar, Doga , foie, fofté, 
rivière, ou diflicile, dommage : Barberon eft compolé de 
Bar , qui, fuivant Bullet, fignific, » tout ce qui arrive fubite- 
» ment, avec impétuofité & violence, fans que la caufe en 
» foit connue, & de Bero, Bouillon ; Barberon , bouillon d’eau 
dont on ne connoît pas la caufe & qui vient fubitement; il 
eft fingulier que ces trois noms ayent du rapport à l'effet que 
produit le ruifleau qui les porte dans différens endroits; ce 
rapport eft fi frappant, qu'il me femble que ce concours doit 
en faire conclure que leur étymologie celtique eft préférable 
à celle que Chorier avoit imaginée , & que conféquemment 
les Celtes avoient obfervé cette inondation fubite, & dont 
les ravages ont des fuites fi fâcheufes, que Chorier en parle 
dans un paragraphe auquel il a donné le nom de Eaux mali- 
gnes. » Il femble, dit cet Auteur, qu'alors tous les canaux des 
» eaux fouterraines font ouverts, il en fort dans les lieux les 
» plus élevés , les puits les plus profonds en font remplis 
» jufqu’à leurs bords, la terre en cft noyée en des endroits où 
»il s'en forme des marais, & elles corrompent l'air en fe 
» corrompant elles-mêmes ; il s’en fait en d’autres des rivières 
»& des ruiffeaux qui n’ont de durée qu'autant qu'en a ce 
» défordre de la nature, & en d'autres elles n’abordent que 
» la furface de la terre fans pouvoir fortir au dehors «, 

Chorier regarde ces effets comme une merveille du Dau- 
phiné, il paroît néanmoins qu'il penfe qu'ils font dûs à une 
caufe naturelle ; ce font, fuivant lui, les eaux qui étoient 
renfermées dans le fein des montagnes qui en font forties & 
qui ne montent fi haut dans les plaines & les vallées, que 
parce que les eaux ont la propriété de remonter à proportion 
qu'elles font defcendues ; cela cft vrai dans les eaux jaillifan- 
tes, mais dans le cas dont il s’agit, il me paroït que les eaux 
ne s'élèvent alors à une fi grande hauteur que parce qu'elles 
font très-abondantes , & qu'indépendamment de celle qui 
fort des montagnes, il faut admettre qu'alors il s’eftfait quel- 
que fonte confidérable des neiges qui couvrent les monta- 
gnes , & que cette call unie avec celle qui fort de la terre, for- 
me ces inondations dont les effets ont des fuites fi fâcheufes ; 
il paroîtroit que les ravages que ces eaux occafonnent , 
feroient plus grands du côté où le ruiffeau de Jallin porte le 
nom de Eydoches ; que par-toutailleuts; Chorier dit du moins 
que ceux »qui fe produifent auprès de la côte Saint-André & 
» dans les paroiffes voifines, donnent plus d'étonnement aux 
» curieux & de peur au peuple «, Cette rivière devenue aflez 


Tome I. 


DICNND VANUMPEMENIINPE 


grande après la paroiffe d'Eydoches , fe perd à demi-lieue 
plus bas que cetendroit , dans des prairies , elle reffort enfuite 
de terre, y rentre cinq à fix autres fois avant qu'elle ait atteint 
Beaurepaire, où elle prend le nom d'Oron, nom compofé 
de deux mots Celtiques or & or, qui fignifient le premier eau, 
& le fecond rivière, ce qui fembleroit fignifier que cette 
rivière eft due à la réunion de plufieurs ruiffeaux ou torrens , 
& que Oron vaut autant que eaux ; qui par leur réunion font 
devenues une rivière ; cette rivière d'Oron eft fans doute 
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celle dont Chorier parle plus haut, fous le nom de Barbe- 
ron, puifqu'il dit, comme on l'a rapporté ci-devant , que le 
Jullin prend le nom d'Eydoches plus loin que Vienne, & 
enfuite de Barberon ; il n'en fait qu'une feule & même 
rivière qui  groflit de plus en plus dans fa marche par les 
eaux qu'elle reçoit dans fon fein; elle a fans doute un cours 
continu, quoiqu'il femblât, par ce qui eft dit dans Chorier, 
que ce cours ne dût l'être que dans le temps des inondations , 
le Jullin ne paroiffant, fuivant lui, que lorfqu'il arrive des 
inondations ; cela veut apparemment dire qu'alors il eft plus 
abondant, & prend réellement la forme de ruiffeau. 

Lorfqu’on a lu tout ce que Chorier dit fur ces prétendues 
merveilles des eaux dont il parle, on eft furpris que ces pré- 
tendues merveilles regardent prefque toujours des faits mal- 
heureux ou qui en annoncent de femblables. Eft-ce que les 
hommes font plus naturellement frappés des objets qui peu- 
vent fufpendre ou empêcher leur bonheur, que ceux qui y 
contribuent & l'augmentent ; ce ne feroient pas les bienfaits 
de la nature, maïs fes écarts, fi on peut parler ainff, qui nous 
affecteroient le plus; l'on n’a point mis au nombre des mer- 
villes les caux falutaires des fontaines minérales chaudes , 
froides ou falées, & encore moins celles qui en fortant dans 
mille & mille endroits du fein de la terre, concourent toutes 
à former les rivières & les fleuves , qui par leur utilité immenfe 
animent & fertilifent les pays où ils pañfent : on diroit que 
les hommes ont penfé que l’auteur de la nature en les créant, 
leur a dû tout ce qui pouvoit non-feulement être utile à 
l'entretien de la vie, mais tout ce qui pouvoit contribuer à 
en écarter les moindres foins & les moindres inquiétudes 5 
les hommes, du moins généralement parlant , n'ont point 
accordé leur admiration à tout ce qui fe pañle dans Ja nature 
fans occafionner de grands effets , il faut qu'ils foient émus 
par un fpeétacle fur-tout effrayant , ainfi il n’eft pas éton- 
nant qu'on n'ait pas mis les fontaines minérales'au nombre 
des merveilles, & fi Chorier en regarde une ou deux comme 
merveilleufes, ce n'eft que parce que de fon temps l'étude 
de l'hiftoire naturelle à peine commençoit-elle à naître; 
maintenant que l’on a des connoiffances plus étendues, on 
fait ce qu'ilyade plus intéreffant à connoître à leur fujet , où 
l'on ef fur la voie de le connoître. 

Outre celles dont on a déja parlé dans ce mémoire, le 
Dauphiné en renferme plufeurs autres dont on à fait men- 
tion dans le cours de cet Ouvrage. Quelques-unes de ces fon- 
taines ont été analyfées, mais le plus grand nombre n'ont 
point encore été foumifes à cette analyfe; à l’article dela 
Grande-Chartreufe l'on a rapporté celle qui a été faite des 
eaux des deux fontaines qui font peu éloignées de ce monaf- 
tère : on va lire celle des eaux de la fontaine de Riouvert; je 
dois cette analyfe à M. Charmet, chirurgien pour le Roi au 
château de Queyras; qui voulut bien, à ma prière, fe charger 
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Les eaux minérales froides de Riouvert en Queyras fortent, 
dit M. Charmet, d'une montagne fituée entre le chemin qui 
va du col du Fromage à la colette de Seillac , & celui de 


Montbardon, hameau de la paroifle du château, à la même 
coletie ; le premier paffe fur fon fommet & le fecond au bas, 
hameau; cette monta- 


à environ une heure de marche dudi 
c qui fe trouve expoféc du fud à l'oueft, fe préfente fous 
l'afpe& le plus affreux, n’offrant que des ruines & des ca- 
vernes de toute part; fa fituation eft prefque perpendiculaire, 
ant près de huit cent toifes d’élévation fur prefque autant 
de largeur ; fa nature cft entièrement plâtreufe & blanche, 


mélangée de couleur jaune , couleur produite par une filtra- 
tion cContinuelle de fouffre qui en tombe par petites lames , 
(les habitans en ramaffent pour faire des allumettes) il s’en 
élève une odeur de poudre à canon très-forte; vers la partie 
moyenne où environ de cette montagne , il part fix petites 
fources affez éloignées les unès des autres, qui coulent cha- 
cune le long d’un canal fort creux, elles fe joignent dans le 
Bas pour ne former qu'un feul canal qui fe décharge dans un 
torrent qui vient de la montagne oppofée. 

Les eaux de ces fontaines font routes de même nature , 
elles ont une odeur & un goût très-fade participant un peu du 
fouffie, quoiqu'elles paroiffent un peu limpides ; elles con- 
tiennent quantité d'air fort élaftique , qui fe manifcfte fenfi- 
blement par une infinité de petites bulles & par les expérien- 
ces de la veflie & de la boutcille que l'on a pratiqué für les 
licux. 

Elles n’altèrent point fenfiblement la couleur de l'argent 
qu'on expofe à leur vapeur , & qu'on Jaifle tremper fort 
lo 


temps dedans, elles ne diffolvent point le favon ; les 
cfprits acides de vitriol, de nitre & de fouffre n'apportent 
aucun changement à leur couleur, & n'opèrent que très- 
peu de fermentation. 

Il n’en ft pas de même de l'efprit de fel qui lui donne, peu 
de temps après le mélange, une couleur d'un rouge violet; 
lefprit volatil de fel ammoniac les fait un peu fermenter, il 
s'élève du mélange une odeur d'urine beaucoup plus forte 
que celle de l'efprit , & il fe précipite peu de temps après un 
peu de poudre blanche; l'extrait de faturne ne s'y diflout 
point & s’y précipite en grumeaux; la noix de gale leur donne 
une couleur d’un beau noir; le fyrop de violettes n'y change 
point la fienne. 

Il eft réfülté de vingt livres d’eau évaporée jufqu'à ficciré 
une matière un peu noircie, le feu ayant été un peu trop 
for 


é; à un feu plus modéré une même quantité d’eau 


porée jufqu'aux trois quarts & demi a rendu trois gros, 


poids de marc de félénite : le refte de la liqueur ayant éré 
filtrée, il en a sefté après l’évaporation environ cinquante 
grains d'une matière d'un goût falé, âcre, ftyptique & acide, 
ce qui femble prouver qu'elle eft compofée de deux fels diffé- 
rens : on trouve de plus après cette évaporation une matière 


roue, mucilagineufe , qui paroït être bitumineufe > mais 
qui ne s'enflamme point au feu. 

Il paroît donc que ces caux minérales contiennent beau. 
coup de félénite , de la terre abfotbante, un peu de fel marin, 
du vitriol de Mars , une grande quantité d'air élaftique ; & 
quoique les épreuves de l'argent n'indiquent pas qu’elles aient 
du louffre, il eft cependant à préfumer que paflant dans un 
terrain qui en eft autant chargé qu'on l'a dit, elles doivent 
€n contenir : on doit d'autant plus le penfer , que les réfidus 
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enfermés dans des papiers pendant un certain temps , leur 
communique une odeur fenfible de bitume; fi l'infufion de 
noix de galle n’a pas fait reconnoître la préfence du fer dans 
ces caux, c’eft que le fer y paroît détruit à un point qu'il ne 
peut agir fur cette infufion ; mais on ne peut avoir aucun 
doute fur la nature du fel métallique, vû le goût aftringent 
& ftyptique qu'il laifle fur la langue , & par la couleur bleue 
qu'on en obtient avec la liqueur alkaline faturée du bleu de 
Prufle: la bafe de ce fel paroît dûe à une terre martiale # 
dépouillée de la plus grande partie de fon phlogiftique ; ainf 
on ne peut douter que ces caux ne contiennent un vitriol 
martial : quant au {el marin il paroît tre un fel marin à bafe 
terreufe. 

Quant aux vertus ces caux font en général très-purgatives 


& même irritantes & fort apéritives ; il arrive quelquefois 
certains tempéramens, qu'elles pañlent principalement par 
les urines ; elles occafionnent des friffons & des maux d'ef 
tomac pendant plufieurs mois après leur ufage, elles ne tar- 
dent pas de faire éclore des tumeurs, des puftules, des ulcères : 
&c. à ceux qui font atteints de vices vénérien , cancéreux où 


fcrophuleux : elles font mortelles pour les poitrinaires; en 
général elles ont paru plus falutaires dans les maladies de la 
veflie, de la matrice , & principalement contre la fuppreffion 


des menftrues & contre les obitrudtions. 


Suivant une analyfe qui nous a été communiquée & qui 
cit dûc à M. Nicolas, médecin de la Faculté de Lorraine , 
& aggrégé au Collége des médecins de Nancy, la fontaine 
fulfureufe du territoire de Châtillon > Au quartier appellé la 
Baume , à deux lieues de la ville de Die, & à un quart de 
licuc du village appellé Saint-Roman ; fuivant , dis-je cette 
analyfe, l'eau de cette fontaine a paru contenir beaucoup 
de foufre , ‘aflez de terre féléniteufe, un cfprit fulfureux 
volatil, quelques celles de vitriol, mais point de fer , de 
l'air élaftique ou gas: ces caux ont un goût d'œuf pourri 
très-défagréable. 


Si on en croit une analyfe faite par M. Dubouchet » mé- 
decin à Romans, & que j'ai cue manufcrite, l'eau de la fon- 
tainc fulfureufe de Choranches, fituée-à une lieue de Pont- 
cn-Royans , contient du fer, de la terre alkaline & du foufre 5 
la terre alkaline , dit M. Dubouchet, combinée avecle foufre, 
forme un #epar fülphuris ou foie de foufre, qui a la propriété 
de diffoudre le fer. J'obferve , dit-il encorc > que ces caux 
dépofent le fer uni au foufre > Pour peu de temps qu'elles 
reftent en repos. 

On trouve dans le tome IT, du Recucil d'Obfervations de 
Médecine des Hopitaux Militaires, un réfultat d’analyfe des 
caux d'une fontaine minérale des environs de Montelimart , 
à la page 134 d’un mémoire dû à M. Menouret ; médecin de 
cette ville. La fontaine s'appelle Ja Sainte-Fontaine ; elle eft 
à une demi-lieuc de Montelimart fur la rive droite où 
auftrale du Jabron ; elle a repri 


faveur , après avoir été long- 
temps négligée : on découvre dans ces aux, 1°. un principe 
fpiritueux ou aërien fort atif & abondant : 2°. du fer qui y 
cf retenu par cet air furabondant ou par fon. extrême divi- 
fion , fans y être fous la forme de vitrio! : 3°. un peu d’alkali 
fixe : 4°. une terre abforbante foluble : s°. une cfpèce de fel 
d'epfom à bafe terreufe. 

À «cinq lieues & à left de Montelimart, fur le bord de la 
même rivière , près de Dieu-le-Fit , il y a trois autres fon- 
taincs , appelées la Galenne , la Magdelaine & la Saint-Louis, Les 
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deux premières ont un grand rapport avec la précédente la 
troifième contient beaucoup de vitriol martial en nature, 
un peu d'alun, pas un atôme de cuivre ni de foufr 


5 fon 
au eft un prompt émétique ; fon ufage demande beaucoup 
de précaution. 

La fontaine du Pont-de-Barct, qui eft für le bord du Rou- 
bion, & 
acidule & femblable par les Païties minérales qu’elle contient 


à deux ou trois lieucs nord-eft de Montelimart, eft 


à la Sainte-Fontaine > qui cit au refte aflez analogue aux 
S 


Caux de Vals, quoique inférieure en a@ivité. 


Tout ce qui vient d'être dit fur ces eaux du canton de 
Montelimart, font efpérer que quelque jour un chymifte, 
exercé dans l'art de faire exactement les analyfes des eaux 
minérales , s'occupera de celles-ci ; il en fera probablement 
de même des fuivantes » & M. Bafte, médecin de Lyon, le 
fait même efpérer dans une lettre : dont je dois un extrait 
à M. de Quinfonat , ancien préfident du Parlement de Gre- 
noble : il eff dit dans cet extrait qu'il y a trois fontaines mi 
nérales dans un endroit appellé Ris : une eft au-deflus des 


deux autres ; la première a été reconnue fupérieurc en qualité 
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aux deux autres , mais feulement au goût & p: 
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expérience 
de la noix de galle: on préfime que cette différence ne vien 
que de ce qu'il fe mêle de l’eau ordinaire avec celles des fon- 
taines inférieures ; la première de celles-ci a été examinée 
avec un peu plus de foin. 

Il exhale naturellement de cette eau une odeur fulfureufe; 
en l’agitant l'odeur en devient plus vive; il s’en dégage un 
air aflez abondant , avec le gas fulfureux : le frop de vio- 
lette , mélé à cette can > Ya pris une couleur verte ; l'acide 
du vinaigre n’y a produit aucun effet fenfible; l'acide vitrio- 
lique l'a légèrement blanchic ; la diffolution d'argent dans 
l'acide nitreux n’a pas changé fenfiblement ; l'huile de tartre 
par défaillance l’a blanchic ; la diffolution de la noix de galle 
l'a colorée en rouge décidé. 

M. Rafte & M. Tifficr , un des meilleurs apoticaires & 
chymiftes de Lyon, qui a aidé M. Rafte dans cette analy{e, 
en ont conclu que cette eau minérale eft fülfureufe, aérienne, 
qu'elle contient affez abondamment du fer; un peu de félé- 
nite, & que le foie de foufre qu'elle peut contenir eft à bafe 
terreufe. 


De la dégradation des montagnes du Dauphiné. 


Comme c’eft aux eaux que la dégradation des montagnes 
cft principalement dûe ; il convient , à ce que je penfe, de 
ppeller ici ,en finiflantce qui regarde les cauxdu Dauphiné, 
les effets deftrudteurs qu'elles occafionnent fur les montagnes. 


Hya long-temps que l'on a écrit que les montagnes fe 
dégradent , que leurs fommets s’'abaiffent peu-à-peu : on a 
calculé cette dégradation, & il y a même des auteurs qui 
m'ont pas craint de déterminer le temps qui étoit néceflaire 
Pour que les montagnes fuflent anéanties & que la terre 
devint plate: femblables à ceux qui, d'après un calcul fait 
für le temps que des boulets de fer rougis & pénétrés de 
feu font à fe refroidir, ont calculé le temps qu'il falloit à 
Ja terre pour avoir perdu toute fa chaleur & étre ainf inha- 
bitable. Nous n'entrerons pas dans de femblables calculs ; 
les données fur lcfquelles on à établi ces calculs, ne font 
pas affez fürs pour qu'on en puifle conclure quelque chofe 
de pofitif, qui ait même quelque degré de certitude; on a 
calculé d'après des faits peu conftatés : on n’avoit point la 
hauteur dés montagnes qui ont fervi à établir ces calculs , 
& ce n’eft que d'après une tradition vulgaire que l’on a tiré 
les conclufions que l'on à données ; l’on n'a point fait atten- 
tion à la nature des matières dont ces montagnes étoient 
compofées : confidération importante & qui devoit néceffai- 
rement entrer pour beaucoup dans ces calculs ; une montagne 
de fable perdra beaucoup plus facilement dans toutes fes 
dimenfions ; que des montagnes qui feront compofées de 
matières dures & bien liées entrelles : une montagne dont 
lesrochers feront x bancs horifontaux, fe dégradera beaucoup 
plus difficilement que celles qui auront des rochers plus ou 
moins inclinés à l'horifon , ou qui approcheront plus où 
; l'eau pénètrera bien plus faci- 


moins de la perpendicula 
lement entre les bancs de ces dernicrs rochers , qu'entre les 
bancs des rochers horifontaux : ceux-ci préfentent à l'eau de 
grandes furfaces fur lefquelles l'eau coule aifément & n’a pas 
Je temps de les pénétrer, au lieu que l’eau s'infinue avec faci- 
lité entre les bancs des rochers inclinés : ceux-ci préfentent 
à l'eau des efpèces de canaux dans lefquels elle peut, fans 


beaucoup de difficulté > S'infinuer & s’y filtrer; enfüuite l’eau 
en fe gclant & fe dégelant alternativement , agit dvec force 
contre les parois de ces bancs, les écarte les uns des autres ÿ 
fait éclater ces roche 


rables s’en déta- 
chent peu à peu, s'écroulent & tombent dans les vallées ; 


; des mañfés conf 


ces éboulemens font d'autant plus prompts, que les rochers 
font d'une matière plus tendre & plus facile à être pénétrée 
par l'eau; s'ils font de fchite ou mauvaife ardoife , la def 
truétion en fera plus Prompté , que fi ces rochers font de 
quartz, de granites, de grès, & en général de pierre dure & 
pcu füufceptible d'être pénétrée par l'eau ; fi les fchites font 
en partic calcaires , la pénétration cn fera encore plus 
prompte, 

Toutes ces confidérations auxquelles on n'a fait aucune 


attention , en calculant la dégradation des monta 


gnc: 


vent faire fentir combien les conclufions qu'on a tirées de 
ces calculs, doivent être peu füres & combien elles méritent 
peu le cas que certains philofophes en ont fait. Je fens bien 
qu'on peut dire que dans les conclufions qu'on tire de fem- 
blables calculs, on ne prend jamais que l'état moyen qu'on 
met le réfultat au plus bas : mais peut-on même être für de 
cet état , dès qu'on n’a aucune certitude des données qu'on 
a employé & fur lefquelles on a établi fon calcul : ce dont 
on cft certain, c’eft que’ les montagnes fe dégradent , leurs 
fommets s'abaiflent ; ce font-là des vérités auxquelles on ne 
peut fe refufer, lors für-tout qu'on a un peu parcouru les 
hautes montagnes : ce n’eft donc point ces vérités qu'on veut 


combattre ici, mais feulement ce qu'on a conclu au füujet du 

temps qu'il falloit pour que la terre devint plate & unie. 
Les anciens ne nous ont rien laiffé de certain far la hauteur 

que les montagnes avoient de leur temps, & il y a trop peu 


de temps que les modernes fe font appliqués à dérermi 


19 
exaétement la hauteur de quelques-unes , pour qu'on puifle 


én conclure le temps néceffaire à Ja dégradation ent des 


montagnes ; conclufon qui fcroit encore bien ha 
puifqu'’on auroit conclu d'un fait particulier au général, & 
qu'une montagne , compofée de matières faciles à dégrader, 


ardée , 
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peut être voifine d'une qui le fera de fubftances où la caufe 
de la dégradation ne peut rien ou prefque rien pendant des 


iècles multipliés. 

Si on veut laiffer à la poftérité des moyens plus fürs & qui 
puiffent la mettre en état de s'éclairer à ce fujer d’une manière 
plus conftante, il ne peut étre que très-utile de déterminer, 
par des mefures exaétes , de combien les montagnes font ac- 
tucllement élevées au-deflus du niveau de la mer, & de quelle 
pature font les matières qui entrent dans la compofition de 
ces montagnes: c’eft au phyficien, à l'aftronome ou au géo- 
graphe, à conflater le premier point, & au minéralogifte à 
établir le fecond. On s'eft particulièrement appliqué à ce der- 
nier en parcourant les montagnes du Dauphiné pour en 
reconnoître la minéralogie , on a en même-temps porté fon 
attention, & il étoit difficile de.nc l'y pas porter, aux effets 
que les eaux produifent dans les montagnes de cette provin- 
ce; il a femblé qu'on en a peu vu où ces effets foient plus 
terribles & plus effrayans, il.y a peu de vallées où l’on n'en 
obferve de femblables , dans les vallées fur-tout qui font 
bordées de montagnes qui ont le plus de hauteur. Le Dau- 
phiné renferme dans une grande partie de fon étendue, de 
ces fortes de montagnes ; non-feulement celles qui font de 


gra 
gra 


les montagnes calcaires même ne le cèdent pas fouvent à 


ites ou .de fchites font confidérablement élévées, mais 


celles-ci par cet endroit ; on pourroit peut-être même avan- 
qu'il n'y a pas de province en France qui renferme de: 


montagnes.de cette nature qui furpañlent, ni qui égalent en 


hauteur celles du Daupk 


iné. 


De toute part Jon obferve des marques de dégradation, 
les vallées font remplies de cailloux plus où moins arrondis , 
felon l'éloignement où ils font des montagnes d'où ils font 
tombés; les ruiffeaux, les rivières, les torrens en entraînent 
dans leurs eaux ; les pentes des montagnes font couvertes de 
ceux qui n'attendent que des averfes d'eau qui les portent 
dans les vallées on dans les rivières 8 les torrens; dans-des 
cantons ce font des amas énormes de quartiers de rochers 
amoncelés pendant des efpaces confidérables; dans d'autres 
les rochers fufpendus , à moitié ou au trois quarts détachés 
des montagnes, menacent d'une chûte prochaine; d’autres 
cantons vous offrent des éboulemens de terre qui ont formé 
des buttes ou petites montagnes coniques ou en trémie &c 
qui ont pris aflez de fabilité pour qu'on puiffe les cultiver 
jufqu'à leur pointe : ici, Vous dit-on, un troupeau de mou- 
tons avec le gardien de ce troupeau ont été enfevelis fous une 
malle de terre confidérable; là, une maifon ou une partie de 
village ont gliflé, fans fe détruire, avec une mafle énorme 
d'argile, qui, après s'être détachée de la montagne , a def 
cendu prefque dans la vallée ; dans un autre endroit , vous 
voyez des terres cultivées, la où il exiftoit autrefois un lac 
dont l'eau s’eft écoulée en fe faifant jourà travers Les rochers 
qu'elle a rongés ; dans un autre ; il exifte un lac dont l’eaucft 
due à une rivière qui a été en partie arrêtée par des mafles 
de rochers tombés des montagnes voifines ; autre part , les 
terres autrefois cultivées, font maintenant recouvertes d'une 
énorme quantité de cailloux qui sy font accumulés , ayant 
été apportés par des lavanges d'eau fi confidérables , qu’on les 
a quelquefois comparé à des déluges ; ces terres font peut- 
étre pour toujours condamnées à une ftérilité , vu la dépenfe 
qu'il faudroit faire pour en emporter les pierres , & que les 
propriétaires ne font pas fouvent en état de faire; d'autres 


terres font cultivées, grace au travail opiniâtre des cultiva- 
teurs auxquels elles appartiennent; fouvent ces terres empor- 
tées par les eaux jufque dans les vallées , font rapportées fur 
les montagnes par ces cultivateurs qui les y foutiennent au 
moyen des terrafles qu'ils forment les unes au-deflus des 
autres, en bâtiffant des murs le long de ces terrafles : on a 
donné des exemples de tous ces faits dans le couts de cet 
ouvrage. 

Moyennant cette dégradation des montagnes ; lc fol des 
vallées s'élève par le dépôr qui s’y fait des terres & des pierres 


qui y font dépofées; le fond de fes rivières fe couvre de ces 


* mêmes matières qui y font portées par les caux qui tombent 


des montagnes ; c'elt ce que mille obfervateurs ont répété 
avant moi, ils ont également dit que ces matières étoient 
roulées par les eaux de ces rivières jufques dans les fleuves 
qui les ayant reçues , les charioient en les roulant jufques 
dans la mer, ou les dépofoient fur fes bords ; tous, à l'ex- 
ception d'un, ont parlé de la même façon. M. Guillaume 
Bovles, dans fon introduétion à l'hiftoire naturelle & à la 
géographie phyfique de l'Efpagne, s'élève contre ce fenti- 
ment fi unanime; il ne veut pas que les rivières , les fleuves, 
ni la mer roulent les pierres qui fe trouvent fur leur fond , 
& conféquemment que la figure arrondie que ces pierres ont, 
ne leur vient point des frottemens que ces pierres fouffrent 
en roulant & en fe choquant les unes contre les autres; M. 
Bovles en rejettant la caufe de l'arrondiffement des pierres 
roulées adoptée par tous les naturaliftes, fe réferve, comme 
un fecret qu’il n’ofe dévoiler, celle qu'il a imaginée ; il eft 
fâcheux qu'il ait en ce point fuivi fa maxime de donner à fes 
leéteurs plus à penfer qu'à lire; fon livre n'auroit probablement 
guère été plus gros, une page ou deux, & peut-être moins ; 
auroient , à ce que je penfe, fufi. Quoi qu'il en foit, il 
eft bon d'examiner les preuves qu'il apporte de fon fenti- 
ment, 

Je ne répondrai qu'aux prétendues preuves qu'il tire des 


obfervations qu'il dit avoir faites fur les rivières de la France, 
n'ayant pas vu l’Efpagne & ne pouvant ainfi donner une 
explication des faits qu’il rapporte au fujer des rivières de ce 
royaume. M. Bovyles veut que Ja Seine ne roule point de 
cailloux. On trouve cependant dans fon fin des pierres 
arrondies, non-feulement des pierres calcaires, d’efpèces dif- 
férentes de celles’ qu'on trouve dans les montagnes de fes 
environs, on y rencontre même des pierres roulées qui font 
des granits de différentes fortes ; on ne voit point de rochers 
de cette pierre non-feulement dans les environs de Paris , 


mais dans tout fon cours, ces pierres lui font appor 
les rivières qui fe j 


es par 
ent dans fon fein. M. Bovles veut encore 


que la Loire n'emporte pas plus de pierres que la Seine; mais 
d’où lui viennent donc les pierres de volcan qu'on y trouve, 
même à fon embouchure dans la mer, fi ce n'eft des volcans 
de l'Auvergne, que les rivières qui entrent dans fon fein lui 
apportent : malgré la rapidité que le Rhône a il n'eft pas plus 
propre que la Seine & la Loire à rouler des pierres , fuivant 
M. Bowles ; le lit du Rhône cependant eft rempli de cailloux 


de toute efpèce, & il n'eft guère poffible de douter aprèsles 
obfervations de M. Pitot, rapportées dans les mémoires de 
l'Académie, que les attériffemens formés par le Rhône ne 
foient occafonnés par les pierres qu’il roule dans fes eaux. 
Si on en croit ceux qui voyagent journellement fur ce fleuve, 
l'on entend même days le temps que le Rhône a le plus de 

force 
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Force, le bruit que les cailloux occafonnent en roulant & en 


fe frottant les uns contre les autres: 

Si l'on ne trouve pas de pierres roulées dans Les paflages 
couvers du Rhône, qui ne font pas éloignés de l'efpèce de 
perte qu'il fouffre près la montagne du Credo , fi on n'en 
voit point dans la caverne où la Valferine porte fes eaux avec 
une impétuofité bruyante ; c'eft que les cailloux y font broyés 
promptement par le mouvement des eaux qui y eft violent, 
de l'aveu de M. Bowles, & que le fable formé du broiement 
de ces pierres eft emporté par les eaux , d'où il doit arriver 
que l’on ne doit pas obferver de pierres roulées pendant un 
certain efpace de fon lit après que les eaux ont reparu: il 
arrive dans ces endroits ce qui s'exécute au pied de toutes 
les chutes d’eau, & ce que l'on voit dans les pierres qui tom- 
bent des montagnes ; entrainées & ballotées par les eaux de 
ces cafcades naturelles , elles s’arrondiffent promptement & 
font enfüite portées au loin , fur-tout dans les temps que 
les eaux des cafcades font des plus abondantes, 

Deux faits prouvent encore que les fleuves & les rivières 
tranfportent les cailloux qui recouvrent leurs lits ; favoir 
l'embarras où fe trouvent fouvent les bateliers lorfque les 
eaux de ces fleuves & de ces rivières font bafles, fouvent ils 
ignorent la route qu’ils doivent tenir ; incertains où ils font , 
fi tel endroit où ils ont pañfé leur donnera un libre paffage ; 
fouvent le bateau engrave là où il ne touchoit pas le fond , 
& cela parce que le fable & les pierres roulées y ont été 
tranfportés d’un autre endroit ; c'eft ce qu'on expérimente 
fouvent fur la Loire, la Saone, le Rhône, & dans toutes 
les rivières ou fleuves confidérables. 

La formation des ifles dans les fleuves & les rivières en. 
eft encore une preuve: ces ifles ne s’y forment que par les 
attériflemens dûs aux matières que les fleuves & les rivières 
charient , & parmi ces matières il y a plus ou moins de 
pierres roulées. M. Bowles dira-t-il que ces cailloux font ceux 
du fond qui ont été enfevelis par les terres & les fables chariés 
par les eaux , mais qu’ils n'ont point été apportés en même- 
temps que les terres & les fables? fi cela étoit on ne devroit 
voir des pierres roulées qu'à la bafe de ces ifles, mais l'on 
en obferve dans toute la mafle ; & lorfque ces ifles ou atté- 
riffemens font découverts dans les féchereffes de l'été, le fol 
de ces ifles cft fouvent rempli d'une plus ou moins grande 
quantité de pierres roulées , qui y ont été apportées lorfque 
les eaux étoient abondantes. 

M. Bowles ne voulant point que les rivières & les fleuves 
roulaflent de pierres , il devoit, s’il étoit conféquent , dire 
qu'on n'entrouvoit point, de ces piertes, à l'embouchure des 
fleuves, & que Les eaux de la mer ne peuvent remuer ni les huftres ; 
ai les autres matières plus pefantes qu'un volume d'eau de même gran- 
d 
on a un peu vu avec attention les bords de la mer. Qui ne 
fait pas , lorfqu'on a vu ceux des environs de Dieppe, que le 
banc énorme de cailloux roulés qui s'y eft formé, eft quel- 
quefois détruit ou prefque détruit parles flots qui en tranf- 
portent les cailloux dans le fein de la mer, & qui les rappot- 
tent enfuite dans le méme-endroit ou dans des endroits 
différens ? effet qui a obligé l'Etat de faire faire la jettée de 
Dieppe, pour mettre fon port à l'abri des effets des flots qui 
les rempliffoient dans certains temps de ces mêmes cail- 


On ne peut foufcrire au fentiment de M. Bowles , quand 


loux. Qui a été à l'embouchure de la rivière de Bayonne, 
Tome I. 
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fait que les bancs de fable de cette embouchure font fi faci- 
lement tranfportés d'un côté de cette embouchure à l’autre, 
que la ville de Bayonne a un pilote-côtier , qui eft tous les 
jours obligé d'aller fonder l'embouchure , pour s’aflurer de 
quel côté les bancs de fable ont été portés, & marquer par 
un fignal l'endroit par où les vaiffeaux peuvent entrer dans 
l'embouchure dela rivière. Cela étant, comment peut-on dire 
que les flots de la mer qui tranfportent fi facilement des maffes 
énormes de fables , ne peuvent remuer au fond , pas même des 
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huîtres ? D'où viennent donc ces différentes coquilles mortes 
que l’on rencontre fur les bords de la mer, fur-tout après 
quelque tempête, ces coquilles n'ont-elles pas été arrachées 
des rochers du fond de la mer où elles étoient attachées où 
fur lefquelles elles vivoient ? 

Peu de fentimens méritent plus d’être modifiés que celui de 
M. Bowles ; peut-être entend-t-il que le mouvement des 
caux de la mer ne fe fait pas fentir dans les grandes profon- 
deurs de l'Océan ; cela pourroit être : mais d’aufi bonne foi 
que M. Bovles , dans l'aveu qu'il fait de fon ignorance par 
rapport à la caufe de l’arrondiflement des pierres roulées ; 
j'avouerai que j'ignore ce qui fe pañle dans les grandes pro- 
fondeurs de la mer, mais voyant des cailloux portés & 
reportés par la mer, voyant des coquilles dépofées fur fes 
bords, je ne puis croire que les flots de la mer ne peuvent 
pas même remuer des huitres : en fuppofant unc aufli grande 
tranquillité dans les grandes profondeurs des mers , ne pour- 
roit-on pas penfer que c’eft dans ces endroits que s’accumu- 
lent ces différentes terres & pierres, qui par leur amas, for- 
ment des montagnes femblables à celle du Credo, fur le 
fommet de laquelle M. Bowles ne penfe pas que le Rhône 
ait coulé; je le penfe de même que lui , mais je crois qu'on 
peut avancer , avec les autres naturalifles , que de femblables 
montagnes fe font élevées par les matières qui fe font acci- 
mulées dans le fein de la mer : beaucoup de ces montagnes 
renferment des coquilles marines. J'en ai donné quelques 
exemples dans cet ouvrage; il eft, à ce que je crois dé- 
montré, que ces fortes de montagnes fe font formées dans 
la mer ; que leurs pierres roulées ont pris la figure qu'elles 
ont, parce qu'elles ont été balottées par Les eaux de la mer 
feulement, fi les pierres dont elles ont fait partie étoient des 
falaifes qui la bordoient, ou par les torrens d'abord , par les 
rivières , les fleuves, & enfin par la mer, fi elles étoient dûes 
à des montagnes éloignées de la mer; fi M. Bowles fe ref- 
traignoit à dire que tous les cailloux des rivières &z des fleuves 
ne fe rendent pas à la mer; on adopteroit volontiers fon 
fentiment. En effet, une partie de ces pierres fervent avec 
le fable à élever le fond des rivières & des fleuves : ce fond 


ainfi éle 


nfenfiblement, oblige les eaux à changer peu-à- 
peu leur lit & à parcourir les vallées où les unes ou les autres 
roulent leurs eaux , changement que M. Bowles femble ne 
pas admettre. Il faut cependant de deux chofes l’une, ou que 
touteslespiertes roulées foient chariées jufqu’a la mer, ou que 
le Lit des rivières & des fleuves s'élèvent peu-à-peu. M. Bow- 
les admet que les pierres roulées qu'on trouve dans les eaux 
des rivières & des fleuves , tombent dedans des monta- 
gnes voifines , ou qu'ils les arrachent de leurs bords ; ces 
effets’ arrivent fouvent : fi ces pierres ne font point chariées 
jufqu'à la mer, il s'enfuit néceflairement que le fond des 
rivières & des fleuves doit infenfiblement s'élever & leurs 
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ux changer de lit: il nous femble que M. Bovles eft obligé 
d'opter l'un ou l'autre fentiment ; pour nous nous penfons, 
avec le commun des naturaliftes , que le fond des rivières 
blement, & que les rivières & les fleuves tranf- 


s'élève infe 
portent, finon tous les cailloux qui garnifient leur lit , une 
partie du moins jufqu’à la mer. 

Après une auñfi longue digreffion où nous avons été obligés 
d'entrer , après ce qui a été dit des cailloux roulés fi fréquents 
en Dauphiné, revenons à ce qui regarde la dégradation des 
montagnes de cette province. Les pluies, les fontes des nei- 
ges, font les caufes principales & journalières de cette dégra- 
dation ; quelquefois des dégorgemens de lacs y contribuent 
auf : celui qui fe fiten 1219, dont il eft mention dans l’hif- 
torien Chorier, & dont on a parlé dans le fecond mémoire 
de la troifième Partie, n’a également pu que faire en ce genre 
beaucoup de ravage : que n'a dû également produire l’inon- 
dation de 1651 , dont Chorier parle en ces termes. » Nous 
» avons vu la dernière année 1651, à la fin du mois de No- 
» vembre, l'Ifère s'élever par le moyen d’une pluie de quel- 
» ques jours, à plus de vingt pieds de hauteur au-deffus de 
» fa confiftance ordinaire «. On, peut, à ce que je crois, 
penfer qu'une telle inondation , quoique Chorier ne dife rien 
de fes effets fur les montagnes , qu'ils n’ont pû qu'être des 
plus grands ; puifqu'une pluie de quelques heures en a pro- 
duit d’affez funeftes dans les environs de Voreppe, comme 
nous nous en fommes affurés par nous-mêmes. Voreppe, 
bourg fitué fur la rive gauche du torrent de Roïize , a penfé 
être emporté par les eaux de ce torrent le 27 Mai 1776: les 
eaux de ce torrent furent tellement augmentées & entraînè- 
rent avec clles,une fi grande quantité de pierres , qu'il y eut 
tout à craindre pour cet endroit : ce fut, comme l’on dit 
ordinairement, un foudre d’eau à gui ces eaux furent dûes; 
il commença à tomber à la gauche & au-deffus du domaine 
d'Hautefare , qui appartient aux Chartreux de la Grande- 
Chartreufe : il couvrit un champ voifin de pierres de diffé- 
rentes groffeurs, & même de quartiers de rochers; les prairies 
qui font au-deffous en furent également couvertes ; l’eau 


s'étant divilée & répandue fur le côteau où elle commença 
à tomber, y forma autant de petits ruiffleaux , qui gâtèrent 
les champs enfemencés, & firent des fillons confidérables au 


chemin de Pommiers à Saint-Laurent, & il en fut pref- 


que impraticable : ces ruifleaux , en fe réuniflant, rendirent 
Ie ruiffeau le Fanchier fi impétueux & l’augmenta à un point 
qu'il emporta une foicrie & un moulin qui étoient fur fes 
bords ; il roula des quartiers énormes de rochers : avant 
d'arriver à l'endroit appellé la Plancher de Faucher , il em- 
porta un chemin entier & environ quinze toifes de profon- 
deur de terres , de cailloux ou de rochers, ce qui batra le 
chemin de Voreppe à Pommiers & à Saint-Laurent , qui fut 
auf gâté dans pluficurs autres endroits. 

Ce même ruiffeau réuni au torrent de Roïfe , qui aug- 
menta confidérablement le volume d’eau, emporta le mur 
d'une maifon , & le battoir ou le moulin à broyer le chanvre, 
dépendant de cette maifon ; il renverfa une partie de la digue 
qui cftau-deffus du pont , & fans un rocher qui eft peu avant 
ce pont, il auroit été emporté , de même que les ouvrages 
faits pour contenir ce torrent, & une partie même du bourg 
auroient été culbutés : ils n'auroient malgré cela pu réfifter 
file pont cût entièrement été bouché par les pierres qu 
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furent dépofées fous fes arches ; il en refta à-peu-près douze 
à quinze pieds en hauteur au-deffous de ce pont ,une grande 
portion de la réparation ou des murs conftruits pour contenir 
ce torrent furent emportés dans plufieurs endroits : plus bas 
quantité de champs plantés de hautins furent couverts de 
graviers , beaucoup de ces hautins renverfés; & quantité de 
cés champs en ont été rendus impraticables. Il faut avoir vu 
les males énormes de rochers & la quantité immenfe que 
ce torrent a chariés pour le croire , & avoir un exemple de 
ce que peut une mañle d’eau confidérable qui coule avec 
rapidité & avec violence. 

Les pierres qui furent erttraînées étoicnt principalement 
de nature calcaire , on voyoit parmi des pierres à fufil, des 
cailloux de Graritello , de fchite graniteux & de fchite ordi- 
naire. Eft-ce au frottement que ces différentes pierres ont 
fouffert les unes contre les autres , qu'ondoit attribuer l'odeur 
fulfureufe qui fe répandit , au dire des gens du pays, dans le 
temps que le torrent rouloit fes pierres & faifoit tant de 
dégâts, qui ont été tels qu’on les faifoit monter à plus de 
cent mille francs. 

Qu'on fe rappelle maintenant les effets du torrent qui 
pafñle près de la Chartreufe de Notre-Dame de Bouvante, 
&z dont on a parlé dans le cours de cet ouvrage; l'éboulement 
énorme de pierres qui a occafonné l'étang de Luc, ceux 
que l’on traverfe en allant dans différens endroits, & plu- 
fieurs autres effets femblables dont on a encore fait men- 
tion , on ne pourra difconvenir des changemens confidé- 
rables que les montagnes du Dauphiné doivent fouffrir 
dans leur forme & leur hauteur; ce que je m'étois propofé 
de prouver par tout ce qui vient d'être dit; c’eft ce que peut 
encore appuyer l'inondation arrivée cette année 1778 à Gre- 
noble, & dont le détail fuivant nous a été envoyé par M. 
Villar, dans une lettre, où il s'exprimoit ainfi 

Grenoble a eu, Mardi 27 de ce mois d'Oétobre, une inon- 
dation terrible, occafñonnée par le débordement de l'Ifère : 
l'eau commença le Lundi au foir à fortir de fon lit ordi- 
naire, & elle augmenta fi prodigicufement jufqu’à trois ou 
quatre heures du matin , que les bateæux couroient dans 
prefque toutes les rnes. Il y avoit fix, neuf, jufqu'à dix picds 
d’eau fur le pavé en certains endroits; de forte qu’il n’eft refté 
que la petite place du Palais, celle qu'on appelle la place aux 
Herbes, & un rang de maifons qui font aux environs , qui 
n'ayent pas été fubmergées ; l’eau entroit dans les caves, cul- 
butoit les tonneaux , caffoit les bouteilles , enfonçoit les 
portes : elle pénétroit dans les allées, les magafns, & dans 
tous les rez-de-chauffée où elle à dépofé un limon fi tenace 
& fi fin qu'il s’eft infinué par-tout; on ne peut plus le déra- 
cher. Je montai fur les rochers de la Baftille , pour y obferver 
l'effet de l'eau aux environs de la ville ; la rivière en faifoit 
le tour : les maifons, les granges, toutes les petites baraques 
en bois étoient dans l'eau jufqu’a moiti 


; tout n'étoit qu'une 
mer parfemée d'arbres, & les chemins formoient des courans 
qui charioient les tas de foin, les pailles , les poutres de 
Premol, des baraques même, enfin des tonneaux, des bœufs, 
& toutes fortes d'effets. L'on n’a cependant pas appris d'une 
manière füre qu'il fe foit noyé perfonne; j'ai vu pañer plus 
de cinquante courges en moins d’un quart-d'heure qui flot- 
toient & rouloient fur l’eau. 

Nos adminiftrateurs n’ont rien oublié pour fecourir le 
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peuple; la police ordonna à tous les boulangers de cuire du 
pain : on craignoit l'inondation dès la veille ; Parce qu'on en. 
4 vu de pareilles en 1733 & 1740 , outre plufieurs autres qui 
m'ont pas été fi fortes. Le jour de la grande eau, des bateaux 
alloïent dans les rues chargés de pain , & l’on en tendoit 
par les fenêtres au bout d’une perche à ceux qui en deman- 
doient: c'étoit un terrible fpe&acle pour un Montagnard qui 
à l'ame fenfible. Grenoble a fait dans cette occafñon une 
perte très-confidérable ; outre les ravages communs fur les 
terres enfemencées, fur les jardins couverts de limon & 
rafés, la dégradation des chemins des portes des maifons 
de plufieurs petits particuliers, des cabaretiers ; des marchands 
d'huile & autres , ont perdu leurs denrées & prefque tout 
leur mobilier. 

Une femblable inondation ne peut avoir eu pour caufe 
que des pluies abondantes, qui, en fondant les neiges tom- 
bées dans les montagnes , ont formé des torrens dans mille 
& mille endroits de ces montagnes qui fe font rendus dans 
l'Ifère : ces pluies ont d'autant plus aifément fondu les neiges, 
que le temps étoit doux & ainfi très-propre à concourir avec 
les pluies à une fonte prompte & abondante: des torrens f 
multipliés 8 defcendant de hautes montagnes , ne peuvent 
par leur rapidité qu’entraîner beaucoup de terres & même 
de pierres, par conféquent dégrader les endroits des mon- 
tagnes par icfquels ils paflent. 

Si ces caux n’emportoient des montagnes que des terres , 
clles pourroient être utiles aux vallées fur lefquelles elles fe 
répandent , elles y dépoferoient en tout ou en partie ces 
terres, & qui étant divifées & fines améliorcroient le champ 
fur lequel fe feroit le dépôt , mais ces caux entraînent avec 
les terres une prodigicufe quantité de pierres plus ou moins 
groffes , qu’il faut enfuite enlever , ou les champs deviennent 
incultes: c'eft ce qui a toujours fait penfer à ceux que le bien 
public anime, qu'il feroit de la plus grande utilité de con- 
tenir les rivières & les fleuves dans un lit réglé; de tels projets , 
il eft vrai , ne peuvent s’exécuter qu'à grands frais , mais ce 
qui ne peut peut-être s'exécuter en grand, ne le peut-il 
être en partie? par exemple, un habitant des environs de 
Creft , animé par le bien public , a propofé d'encaiffer la 
Drome depuis le pont de Creft jufqu’à celui de Livron: il 
veut qu'on donne à cette rivière un lit de 60 toifes de largeur ; 


il y autoit à gagner 4035 fepterées de 600 toifes quarrées de 
fuperficie , qui feroient divifées dans l'ordre füuivant. 
Aux communautés fituées dans l'efpace dont il s'agit, 


favoir ; 
Creft. . , . + . . « . . . 7 497 fepterées. 
Eure rt MERE EE A2 
LA lCZ: FPE NE EME NE ER OS 
Livron! MEN MEME TES 16 
Chabrillan: . 41. NU CN 584 
Gran dE ES EM EMA 18 


Loriol ME. MEN; 


4835, fepterées, 


Cette évaluation, pour chaque endroit, eft faite en raifon 
du terrein du cours de la Drome, qui dépend de l’une ou de 
l'autre de ces communautés , qui , felon le relevé qui en a 
été fait, eft dans l'ordre fuivant ; favoir : 
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Communautés, 
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Rive droite, Communautés. Rive gauche. 
Creft. . . .. 1600 toiles. 
Eure. .... 1587 
Alezius ss 2920 


Livron ... 1588 


Cïcft. :. .. 15oo toifes. 
Chabrillan.. 1700 
Grane . ., 2916 
Loriol.. . . 1585 


7695 7701 


L'exécution d'un femblable projet ne pourroit fans doute 
qu'être très-utile à ce petit canton ; le zèle & l'induftrie ne 
manquent pas à fes habitans, mais les moyens : l'Etat, ou 
une fociété d'hommes opulens, peuvent feuls remplir fes vues 
patriotiques, & d'un avantage avoué & reconnu : fi jamais 
ce projet s'exécute , on ne peut douter que le terrein qu'on 
gagnera ne foit bientôt cultivé. Les Dauphinois ne manquent 
pas de zèle pour l’agriculture; on en a donné plufieurs exem- 
ples dans le corps de cet ouvrage : on peut encore s’en con- 
vaincre dans la plaine de Châtillon, où coule la rivière du 
Bez, qui a fon confluent dans la Drome ; cette plaine eft 
cultivée en bieds , chanvre, lin, & les côteaux qui la bordent 
le font en vignes: la vallée du Valgodemar meft pas moins 
cultivée; on y recueille du froment, du feigle , du méteil à 
on y fait du chanvre ; on y voit même des noyers, malgré 
qu'ils n'y foient pas bien féconds en fruits ; on y nourrit 
beaucoup de moutons fur les Montagnes ; On y En a COMPTÉ 
jufqu’a douze à treize milles: les années pañlées le nombre, 
il faut l'avouer, y a diminué prefque de moitié; ce qu'on 
ne peut guère attribuer qu'au peu de fel que l’on a donné 
aux moutons , à caufe de l'augmentation qu'on a mife fur 
ce*te ‘lenrée ; indépendamment des terres cultivées en grains 
dns la vallée de Salettes, il y a beaucoup de prairies ; il en 
eft de même aux environs de Sainte-Luce : outre les grains 
la vallée de Valbonay a beaucoup de noyers & des vignes ; 
les noyers fe voyent encore dans celle de Val-Jofficy ; les 
melèzes y font communs , & on y cultive du grain & du 
chanvre: la vallée de Chantelouve & celle avec laquelle 
clle communique ont beaucoup de noyers , mais une quan- 
tité médiocre de grains : les grains , le chanvre, le foin & les 
beftiaux font cultivés dans celle de Coranfon ; le Vercors 
fournit beaucoup de grains, & on y nourrir des bœufs : quoi- 
que la vallée de Saint-Jean-en-Royans , qui eft le long de la 
rivière de Lionne foit très-bien cultivée en grains , on n'y 
recucille cependant pas aflez pour la confommation des 
habitans, mais on y fait du vin en quantité; il y a beaucoup 
de noyers, & on y fait beaucoup de foin: les environs de 
Beauvoir fourniffent beaucoup de noix. Beauvoir eft fitué 
fur un monticule adoffé à la montagne principale : on y 
voyoit autrefois un château appartenant aux Dauphins ; il 
n'en refte que quelques veftiges ; c’eft dans ce château que 
Humbert Il laiffa tomber fon dernier fils, apr 
il fit la rémiflion du Dauphiné à la France : c’eft aufli dans 
cet endroit que le Baron des Ardrcets faifoit fauter les Ca- 
tholiques ou les Huguenots , comme il le faifoit auffi à la 
Tour de Creft & à Mornas : quoique la vallée de Vaujani 
foit très-reflerrée , & que ces montagnes ayent des pentes 
très-roides & qu’elle ait beaucoup de parties qu'on ne peut 
ainf cultiver, on y feme cependant, autant qÜ'il eft poffible, 
du feigle, de l’orge & du chanvre; & moyennant les beftiaux 
répandus dans les montagnes , on y fait beaucoup de fro- 


cet accident 


mages. 
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Ge tableau en raccourci de la culture des tertes en Dau- 
phiné, & ce qu'on:a dit de cette culture dans le couts de 
cet ouvrage, peuvent donner quelques idées de fon état atuel 
dans cette province, & du travail opiniâtre qu’elle exige des 
cultivateurs : mais pour en avoir une idée jufte, il faut avoir 
vu les ravages horribles occafonnés par les torrens dans les 
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vallées , avoir gravi les montagnes qui les bordent, pour 
fentir, comme mes compagnons de voyage & moi avons 
fenti, la valeur du travail des cultivateurs Dauphinois ; com- 
bien de femblables citoyens font précieux à l'Etat, & com- 
bicn ils font dignes de fa protc@ion! 


FIN 
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PREMIER VOYAGE EN DAUPHINÉ, 


Commencé le 10 Juillet 1775 , 6 fini le 24 dudit. 


En fortant de Grenoble par la porte de Très-Cloiftres , on va au 
bourg de Goncelin en quatre heures & demie, en traverfant le faux- 
de Très-Cloiftres, après lequel on prend la gauche , par laquelle 
en droite ligne , en une demi-heure, à la Galochere , en paffant 
deux écoulements de follés fur ponts de pierres , & laiffant à droite 
le couvent des Minimes de la plaine de la Galochere: en un quart- 


bourg 
on va 


d'heure on va à Giere qu'on traverfe , après lequel on arrive en qu: 
rante minutes à Dor 


ine , en pañlant à mi-chemin à Murianette. 
Domaine elt un gros vi 


age ou petit bourg , au milieu duquel on 
pañfe un ruiffeau fur un pont de pierre; on va enfuite au Verfou en 


vingt minutes, & en vingt- 


nq minutes à Lancey , L ffant à droite 
À mrchemin le hameau de Prumey : après Lancey on paffe le ruiffeau 
de la Combe de Lancey au gué , au-deffous du Marriner-à-Fer qui eft 
à droie, & fur la hauteur le château de Lancey : 
d'heure on va à Villard-Bonnor, où on pale le ruifféau qui vient 
du Col de la Coche fur un pont de bois, d'où en un quart-d’heure 
À Brignon , où on pafle deux ruilfeaux fur ponts de pierres , laiffänt 
le château de Brignon à droite , fur la hauteur de Brignon : on va en 


& en un quart- 


vingrcing minutes au ruiffeau de Froges, qu'on pale 
grange qui ef à droite; & le châreau de Froges eftfiué fur la hauteur ; 


auprès d’une 


far la rive droite du ruiffeau & le village; de ce ruiffeau en un 
quart-d'heure à celui de la Pierre, laiffant l'églife de ln Pierre à 
déoite , auparavant le village de Champ: de- en un quart-d'heure 
au ruiffeau de Tençin , laïffant à droire le château & le village, le 
premier fur la rive gauche du ruifeau , & le fecond fur la rive droite. 


On va.enfüite en une demi-heure à une braflière d'Izère , d’où en peu 
de temps à Goncelin 
à Morerel , laiffant à droite la tour de Montpemard ; on pañfe dans le 
“illage de Morérel, lïffant à ganche l'églife & lé château, & on va 


en travers par le Pas-du-Fay au ruiffeau de Sailles , qu'on paife fur un 


on œraverfe ce village , après lequel on monte 


pont de pierre, d'où on va à Saint-Pierre-d’Allevard , en paffant dans 
in hameau de Sailles & deux petits ruiffeauxs on traverfe le village 
de Saint-Pierre , & on arrive en trois 
Saint-Marcel-d’Allevard , en paffant deux ruiffeaux , laiffant entre deux 
la Roche, & à droite fur le bord du chemin 


quarts d'heure au bourg de 


à ganche le château de 
echelle 

De Saint Marcel-d’Allevard pour aller à la Chartreufe de Saint- 
Hugon en Savoie , on prend la gauche après le pont de pierre fitué 
fur la rivière de Breda, qu’on fuit far fa rive droite jufqw’à la cha- 
pelle du Bar en trois quarts-d'heure : pallant à une demi-heure le 
ruiffeau du Buiffon , & après avoir traverfé le village de la Chapelle , 
on pañfe le ruiffeau , après lequel on laifle à gauche la route qui con- 
duit au pont & Martinet de Bens, & on prend la droite , par laquelle 
on monte en un quart-d’heure au hameau de Montgaren ; après lequel 


on va en une heure à la Chartreufe , en traverfes & defcentes jufqu’à 
Là vire de Breda de la Val-Saint-Hugon , qu'on paf für le pont 
de pierre, dit du Diable ; à trois quarts-d’heure de Montgaren , d’où 
weufe, en paffant un ruiffeau 


on monte en un quartd'heure à la Ch 
fur un pont de pierre; en defcendant au pont on voit fur la rive 
gauche de Breda le village de Montaret , & fur la rive droite de 
Breda de la ValSaint-Hugon , dans la partie de Savoie , le bourg 


d'Arvillard & celui de la Rochette ; il y à un autre chemin pour 
aller d’Allevard à Montgaren , par lequel on laiffe à gauche la grande 
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route, à un quart-d'heure d’Allevard , & on prend la droite, par 
laquelle on paile le ruiffeau du Buiffon au hameau du Molard , à 
celui du Buiffon & le ruiffeau de la chapelle du Bar. 

Dela 
de la Val: 
far ladite rivière où on la pale, fur lequel eft une limite des deux 
Etats, & laquelle on remonte fur {à rive gauche peu de remps ju 


artreufe de Saint-Hugon , en remontant la rivière de Breda 


Hugon, on va en un quart-d'heure au pont de pierre 


qu'aux Fourneaux, où 


on la repalfe far un pont de bois auprès d'un 
Fourneau & 


Martinet en Savoie , & on continue de remonter ladite 
rivière fur fa rive droite jufqu'à la bergerie de Pranovel , en une 


heure trois quarts; pañlant à un tiers d'heure un ruiffeau; un quart- 
d'heure plus loin un autre far petits ponts de bois ; un quart-d'heure 
plusloin un autre au gué, laiffane à gauche la bergerie de La Plâne , 8e à 


droite fur la rive gauche de la rivière; celle de la Taillia, d’où en 


une heure à la bergerie de Pranovel , firuée auprès & fur la rive gau- 
che de ladite rivière, qu’on pale fur un pont de bois , d’où on monte 
trèsrapidement à pied , en quatre heures , fur la montagne du Grand- 
Charnier, en laiffant à gauche un petit lac; & en prenant la droite 


pour traverfer la montagne , on peut aller à Allevard, en fuivant la 
vallée de l'Haut-de-Ponr. 
D'Allevard pour aller à Pont-Haut , on paffe la rivière de Breda 


fur le pone de pierre , après lequel on laiffé à gauche la route de le 
chapelle du Bar , & on prend la droite, par laquelle on monte très- 
rapidement une demiheure , & en traverfes un quart-d'heure , pour 
arriver au hameau de Paniflieres , qui eft à droite, 


& on defcend en 
pentes douces un quart-d’heure jufqu’au pont de Veyton , fur lequel 
pañfe le chemin de Pinfor , qu’on laille à droite, & on continue de 
remonter le ruiffeau de Veyron fur fa rive droite un quart-d’heure 
jufqu'à un pont de bois fur lequel on le pafle, au-deffous d'un vieux 
Fourneau & Martinet, dont il ne refte que des veftiges, & qui elt 


à droite ; après ce pont on remonte ce ruifleau fur fa rive gauche 
une demiheure jufqu'à un autre pont de bois, 


& qu'on remonte fur fa rive droite , en une demi-heure , jufqu’à 


far lequel on le pañle, 


PontHaut, où on le pañle, & d’où en crois heures, en fuivant ledit 
cuiffeau fe les deux rives, on va au col de Merlen, par lequel on 
ya dans la vallée de Maurienne, en traverfant la montagne d'Haut- 
de Pont , où il y a de très-belles prairies. 

Du bourg d’Allevard pour aller à Pinfor & la Ferriere ; on fuit la 
rivière de Breda , jufgu’aux Fourneaux de M. de Barral , à un demi-quart= 
d'heure du bourg, en la remontant , où il y a deux 
Pinfot, celui de la droite remonte le Breda fur far 
pañant au-deffus d'une plâtrière auprès de la rivière; ce chemin eft 
en montées trè 
le Breda fur un pont de bois, au hameau de Paniflières , & le ruiffeau. 
de Veyron far un pont de bois , en laiffant à 
Pont-Haut , d'où on revient, & on remonte le Breda fur fa rive droite ; 
il ut d’Allevard pour aller à Pinfot une heure trois quarts ; & de 
Pinfor à la Ferrière on y va en fuivant le Breda fur chaque rive, & 
toujours dans le vallon; & de la Ferrière on va à la montagne de 


chemins : pour 
e gauche , en 


croides & enfuite en traverfes ; celui de la gauche pañle 


gauche le chemin de 


Sept-Laux, en montant très-roide , laiffant à gauche la montagne du 
Grand-Glefin & la montagne Abîmée. Sur la montagne de SeprLaux , 
il y a neuf lacs, où on trouve de belles & bonnes cruites, dont fix 


ont leurs écoulements dans la rivière de Breda, & trois dans la vallée 


au-d'Olle , qui a fon confluent dans la Romanche , au-deffous 
d’Allemonr. 

D’Allevard on va à Pontcharra , en fuivant la rive gauche de la 
ière de Breda, & le penchant de la montagne de Brame-Farine , 
laquelle on tourne dans des bois pour arriver à Pontcharra. 

D'Allevard pour aller à Theys , on va en trois-quarts-d’heure À 
Pie ant à (à droite la montagne de BrameFarine, & 


-d’Allevard , à 
ant auprès d’une chapelle à gauche, auprès du chemin, & 
t à droite fur la hauteur le château de la Roche , & en paflanc 
deux petits ruifléanx ; on traverfe enfuire ce village , à l'extrémité 
duquel on aile à droite le chemin de Goncelin , & on prend la 


gauche , par laquelle on va en une demi-heure au hameau de Sailles 
En taverfan le marais, & palfane Le ruifleau de Sailles auprès de 
hameau , dans lequel eft un moulin à gauche ; on repaffe ledit ruif- 
feau, & en un quart-d'heure on va, en montant rapidement au vil- 
lage de Mont-Reynard , & de-là en traverfes ou montées douces à 


celui des Berou 


& de Charpieux , d'où on monte en unc demi-heure 
far le col de Barioz: ona toujours à gauche la montagne de Roche- 


fort , & aû bas de cetre montagne un marais au-deflous de Saint- 
Pierre-d’Allevard , dont l'écoulement fe jette à Allevard dans la rivière 
de Breda: & {ur le penchant de ladite montagne, à hauteur de Ro- 

it, on voit le hameau du Fejon; & à hauteur de Charpieux celui 
de la Caffèrre, obfervant qu’on peut aller de Charpieux à Goncelin , 
en traverfant la montagne des Cinq-Crais, & en paffänt à Ruche s 
hameau dudit Goncelin : du col de Barioz on defcend cnfuite à Theys 


en une heure; en pañlant un petit ruiffeau , au hameau de la Grande- 
Coche, un ruiffeau au hameau de la Perite-Coche, deux fois le ruiffeau 
de ce nom au hameau de la Forge, & ledit ruilfeau far un pont de bois 


Theys on prend la gauche fur la place par laquelle on monte 
dans Le village , auprès duquel on pulfe deux rniffeaux far ponts de bois, 
un quart-d'heure plus loin le Grand-Riou auf fur un pont debois  d'oÿ 
<h Montant on va en une demi-heure au hameau des Ayes, en laïffant 
à droite , à moitié chemin , celui de Glapignieux, & fur la rive gauche 
du vallon des Ayes, celui de la Bâtie , fitué au-deffous de l'églife d'Hur- 
tières : des Ayes on monte un quart-d’heure ; & fur la montée on laifle 
à gauche un chemin qui conduit à Allemond, en paflant au-deflous de 
la montagne de Sepr-Laux , & en un quart-d’heure on defcend au 
Villard, hameau des Adrets, laiffant À droite, au-deffous le Villard, 
Bernard & l'églife des Adrers avec le village; on pafle le ruifléau des 
Adrets auprès d’un moulin à gauche , d’où en une heure au hameau du 
Fugier , en paffant à celui de Bouteires , deux ruiffeaux qui fe jettent 
dans celui des Adrets, & lailantÀ droite le hameau de l'Envers; du 
hameau de Fugi 


on vaen traverfes & defcentes douces en une demi- 
heure à l'églife de Laval, en pañlant aux hameaux du Rival & du 
rd; on prend la gauche à Laval, laiffant à droite le chemin qui 
conduit en defcendant , en une heure, à Brignon, on palle le ruiffeau 
de Laval, après lequel on prend la droite en montant Pour tourner la 
montagne où eft fitué le Bois Peloux 3 forêt à M. de Soubife, & on 
artive en une heure à l'églife de Sainte-Agnès , d'où on defcend en un 
quart-d'heure au moulin de Sainte-Agnès , où on pale au gué le ru 
feau de ce nom, & on monte enfüite rapidement à un petir hameau , 
& on va par petits {entiers au haut de la Combe de Lancey en une 
heure, laiffant avant de tourner LL montagne, l’églife de Saint-Mery à 
gauche: du haut de la Combe on fuit le ruiffeau far chaque rive, & on 


va en defcendant en une heure au village de Lancey, fitué dans la 
plaine & fur la route de Grenoble à Goncelin; en defcendant on pale 
auprès de l'élife de Ia Combe, qui eft à gauche, & de plulieurs ina. 
Fons difperlées de droite & de gauche, & au château de Lancey 
qu'on tourne & qu'on laille à droite, & après être defcendu on palle 


ledit ruifeau au gué auprès d’un moulin à gauche, & le Martinet À 
droite. De Lancey à Goncelin en deux heures en fuivantla grande route, 

De Goncelin pour aller à Pont-charra, on va en une demi-heure à 
l'églife du Cheylas qu’on laiffe à droite contre Je côteau, auprès on 
pale le ruifleau de ce nom, d’où en un quart d'heure ; au-deffous du 
Villard-Château à M. de Barral, qui eft à droite; on va enfüite en 
une demi-heure au ruilleau du Villard-noir » hameau du Cheylas qui 
€ft contre le côteau, & peu après avoir pañfé le ruiffeau , on en pale 
un autre qui vient d'Avalon, auprès duquel on laifle à droite Le chä- 
teau de Bayard, & à gauche, auprès du chemin , l'églife de Grignon, 
non loin de Pont-charra, dans lequel village on palle Ja rivière de 
Breda fur un pont de pierres, & on va en droite ligne en un qu: 
d'heure où eft la limite des deux Etats, au-deflfous du couvent des 
Augultins, qui eft en entier fur la partie de France; entre les Auguftins 
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& Pont-charra eff fitué contre le côteau > à la droite en allant de Pont- 
charra aux Auguftins, le village de Villard-Benoër. 

De Pont-charra pour aller au Touvet, on prend là droite au fortir 
du village, en lailänt à gauche le chemin de Goncelin. & on far LL 
béalière des eaux pour le Martinet qu'on laifle à droite, laquelle béalière 
on palle au gué, & on arrive en un quart-d'heure à Pisère qu'on pale 
far un bac, dit le bac de la Gache, dont on laiffe le village à droite, 
doù on va en une demi-heure À la Buiflière qu'on traverfe, Jaïffant à 
droite les ruines du château Dauphin , & plus haut du même côté sun 
château à Madame Boïflieux : on pañle un ruiffeau auprès d'un hameau 
de la Buiflière, d'où en füivant on arrive à Sainte-Marie d'Alloix; à 
une demi-heure de la Buiflière on pañle le ruiffeau de Sainte-Marie , 
après lequel on va en une demi-heure au Touver, en paffant le torrent 
de Breffon & lailfant à droite le châtean À M. de Marcieux. 


Du Touvet pour aller à Grenoble , on fuit la grande route en quatre 
heures en paffänt aux villages de la Terrafle , Lumbin , Crolles. Les 
Maréchalles, les Aimes, Saint-Junier , Mont-Bonnod , le Bachet, la 
grande & petite Tronche. 

Du Touvet pour aller à la Grande-Chartreufe on prend la droite 
au-deffous de l'auberge de PAigle d’or , & on remonte contre le côteau 
à la hauteur du château, où on prend la gaiche & on va en trois- 
quarts-d'heure en montant à Montabon, hameau du Touvet, laiffant 
à droite Le vieux château de Beaumont, d’où en continuant de monter 
On va en une demi-heure à un petit ruilfeau qu'on pale en traverfant 
avant Montabon, hameau de la Terraffe; on va enfuite en une demi- 
heure à Saint-Bernard en montant, d’où en trois quarts-d’heure en 


traverfe ou plaine à Saint-Hilaire, dont on laifle l'églife à gauche, d'où 
<n montant & paffant deux ruifleaux, on vaen un quart-d'heure à une 
croix de pierre qui eft à droite, où on laifle à gauche le chemin de 
Saint-Pancrace, & on prend la droite par laquelle on va eh un quart- 
d'heure à un ruifféau qui palle au Fragniez , dans la vallée de Graifivau- 
dant; après avoir pallé ce ruiffèau on va en montées le long du pen 
chant de la montagne, en remontant un autre ruiffeau une demi-heure 
où on le palfe , après lequel on trouve deux chemins; celui de la gauche 
defcend & va paffer au-deffus du village de Bories, & conduit à Saint- 
Junier, en paffant par Manival en une heure & demie; celui de la 
droite monte en une demi-heure fur le col du Col par un chemin mau. 
vais & très-roide fur lequel il y a deux chemins, celui de la gauche que 
eff le plus ordinaire , defcend à l'Haber de M. de Belmont, & par une 
defcente très-roide on va au village des Mazures ; en fuivant le uit 
feau de d'Herbettant; celui de la droite fuit l'arêre de la montagne & 
va defcendre à travers les bois & une forêt de fapins en une heure & 


demie au même village des Mazures; quoique nous ayons pailé par 
ce dernier, il elt néanmoins trèsimprudent d'y faire palfer des che. 
vaux à caufe de fa roideur : aux Mazures il y a deux chemins pour 
aller à la Grande-Chartreufe > le plus ufté eft celui de la gauche par 
lequel on defcend dans le ruilfeau de d'Herbertant qu’on paffe & qw'on 
fuit für @ rive gauche ju@u'à fon confuenr dans le Guiers-morr, qwon 
fuit enfaite fur la même rive jufqu’au pont de Chartreufe; celui de la 
droite traverfe ledit village des Mazures , celui de la Molardière, celui 
de Gontière & celui de Molerd-Bellet, & defcend aux Scies éloignées 
de trois quarts-d’heures des Mazures > Où on paffe le Guiers far un mau 
vais pont de bois, d’où en un quart-d'heure en traverfes au village de 
Saint Pierre de Chartreufe , où on laifle à droite le chemin d'Entre- 
mont ; on traver{e ce village & on defcend rapidement par la defcente 
dite de l’Arinier , en paffant auprès d’une fcierie À gauche, & le ruiffean 
de Miolans fur un pont de pierres, & plus bas la rivière du Guiers 
aufli fur un pont de pierre qu’on fuit far fa rive gauche jufqu'à la 
porte de Chartrenfe, laiffant à gauche le grand logis & où on pañfe ladire 
vière {ur un pont de pierre , & où le défert de la Grande-Chartreufe eft 
ferimé par une porte d’où on va en une demi heure à la Grande Chartreu- 
fe, enlaiffantà gauche les Martinets & deux chemins qui conduifent à 
St.-Laurent-du-Pont, & à droite la Corre ie à peu dediflance du couvent. 
Du couvent de la Grande-Charireufe on va à Saint-Laurent-du- 
Pont en deux heures ; au-deffous du couvent on laifle à gauche le 
chemin qui conduit à la paroïffe, & on prend la droite par laquelle on 
laifle à gauche la tuilerie, & on defcend en paffant au lieu dit la Croix 
verte, À celui dit le Pasdel'ne, Jïfanc à gauche la cabane des Unlins. 
paffant le ruifféau de la Pifferote à la porte de l'Œillette , après laquelle 
eft un ruiffeau où on trouve des cornes d'Ammon, & on arrive à 
Pomperan où on palfe le Guiers-mort fur un pont de pierre à une heure 
de Chartreufe ,' après lequel on laiffe à gauche un chemin qui conduit 
À la montagne , & on fuir Le Guiers für à rive gauche jufqu'à Sainee 
Laurent, en paflant plufeurs ruiffeaux fur ponts de pierre ; à la porte 
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de la Jarjatte, après laquelle on voit fur la rive droite du Guiers, un 
fourneau & un martiner à fer, & on pile entre la maifon un obé- 
dience de fourvoirie qui eft à gauche, & les écuries qui font à droite, 
& un peu plus bas on a auf à droite un moulin & une fcierie, & à 
gauche d’autres écuries, & jufqu’à Saint-Laurent on pale plufeurs 
écoulements de fontaines & deux ruifleaux. 

De Saint-Laurent pour aller à la Rochère, on paffe à l'extrémité du 
village le Guiers, fur un Mauvais pont de bois ou au gué, après lequel 
il y a trois chemins, celui de la droire conduit dans des poffeflions n 
celui du centre a plufeurs hameaux dudie Saint-Laurent, & on prend 
celui de la gauche par lequel où va en une demi-heure au Mas Do- 
maine , aux Chartreux en paflant le ruifféau de la Frerte für un mau- 
vais pont de bois, auprès de la cierie & moulins dir des Révols 
gauche, après lefquels on laifle à gauche la grange dire des Burdins, & 
celle de la Tille, on pale fur un ponceau de bois un écoulement des 
Marais qui font à droite, lequel écoulement fe jette dans les étangs qui 
font à gauche, ainfi que le ruifleau du Mas qu'on pale au-deffous de 
cette obédience qui eft à droite > &: peu après on trouve deux che- 
mins, celui de la gauche conduit aux Efchelles, & on füit celui dela 
droite par lequel on va en trois quarts-d'heure À la Molière de Berlin, 
liant dans le pré du Mas à droite > un réfervoir environné de murs , 
& fur là hauteur la Colombaife , hameau des Efchellés, & à gauche 
celui des Dhuets , on pale auprès de plufieurs mailon & un petit 
tüiffèau; à Molière eft un petit hameau de Berland, & en fuivant & 
prenant la droire, on va en une demi-heure au hameau du Chatelard 
qui et au bas du Rocher d'où °n monte, ce qu’on appelle le Frou, 
en une heure & demie; c’eft un chemin taillé dans le roc vif d'environ 
3 Où 4 pieds de large , extrêmement roïde, & auquel on a toujours le 
rocher à droire & le précipice d'environ 4 ou 500 toifes de hauteur per- 
pendiculaire, & étant au haur de k montée; ilya deux chemins, 
celui de la gauche conduit à E tremont & celui de la droite conduit à 
le Rochère en une demi-heure, & fi on prend la gauche à la Molière 
de Berlan, on va en plaine à la roche ou maifon rouge appartenant à 
M. de Bovert, qui cit à droite, d’où on defcend rapidement par des 
rochers; il faut une demi-heure de la Molière pour arriver au bas de 
la defcente dans la plaine de Saint-Chriftophe, & en füivant le rocher 
d'heure au pont de Saint-Martin 
conftruit fur le Guiers-vif, en laiffant à gauche léglife & le village de 
Saint-Chriftophe ; on pale le Guiers far le pont & on traverfe une 
partie du hameau de la Crotte où on joint là grande route, & en pre- 
nant la droite on traverfe en un quart-d’heure le chemin de la Crotre, 


qui eft à droite, on va en un que 


© on va à Chambery, & en prenant la gauche on va en une demi” 
heure aux Efchelles en fuivant le Guiers-vif fur fa rive droite ; Paffant 
deux ruiffeaux & laiffant à droite le hameau du Villard dépendant de 
Saint Chriflophe. Des Echelles pour aller à Saint-Laurent, on palle le 
Guiers-vif far un pont de bois, au milieu duquel font Les armes de 
France & de Sivoie, & lequel fert de limite ; à l'extrémité il y a trois 
chemins, celui de la droite conduit à Miribel en paflant au moulin 
neuf, & à Villette en paffant au pont Jean Lioud, ce dernier pour les 
gens de pied feulement, & celui de la gauche remonte le Guiers-vif 
fur fà rive gauche , & conduirà St.-Chriftophe , & celui du centre eftle 
plus ufité pour St. Laurent; on paffe au hameau du Mont-Celer. on 
lille à gauche la tour hofpice des Chartreux contre le rocher , ainfi 
que le hameau de ce nom, on pale auprès du bois des Roues, foré 
Dechêmes à droite, auprès des moulins & fieries d’Aigucnoire auf 
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à droite ainfi que les étangs, & à gauche le hameau des Dhuers 
deffous duquel on paf au gué la rivière d'Aiguenoire, & 

quel on joint la route de la Roch, 
ce village; il fut une beure un quart pour aller des Efchelles à Saints 
Laurent. 


Epitaphe à l'entrée du chemin de Ja Crotte en Savoic. 


Carozus EMMANUEL IL 


Sabaudie dux pedem princeps , Cypri rex 

Publicé felicicate partä , fingulorum commodis 

Intentus breviorem Jécurioremque viam Tegiam 

À natur oc clufam , Romanis incentatam > Cœteris defperatam, 

Dejeëtis fcopulorum Tépagulis , aquatä montium iniquitate 

Que Cervicibus imminebant , Précipitia pedibus fubfternens , 
Æt 


Ris populorum Commercié patefecie. 


ANNo M. DC. Lx 


De Saint-Laurent-du-Pont on va à Voreppe en trois heures ; On fuit 
le côteau & on monte infenfblement jufqu’à la Placette en une heure 
trois quarts , en paffant auprès du bois de la Carteronne À droite, ainf 
que l'églile dudir S. 
feau de l'Hopital, après lequel on traverfe le hameau du Cotergt, & un 
peu plas loin on palfe le ruilfeau du Temple; on lue enfuire à drohe 
le hameau de la Guillorière > & à gauche celui de Pellafol; on pañfe le 
ruifleau des Charbonnières , on laiffe à droite le hameau des Lards, 
celui de Rivières > On pale le ruifleau de d'Herbettant à une demi-heure 
de Saint-Laurent , à gauche eft le hameau des Nefines > & on fe rend en 
une heure un quartà la Placette , en pañlant le ruifleau de Merd 


nt-Laurent , au-deffous de laquelle on palle le ruif- 


rie 
avant lequel eft à gauche le hameau de Chezdemay , & après lequel 
ef à droite le chemin de Voiron, au hant de Jafs dépendanr de Rats, 
au moulin de M. Farconner Dumas , ledit ruifleau de Merdarie, au 
moulin d’Hautefare des Chartreux & ledit ruiffeau, liffant fur la hau- 
teur à droite l’'églife de Saint-Gelin-de-Rats ; de la Placerre on defcend 
& en prenant la gauche on traverfe différents hameaux de Pomiers, & 
on fuit le torrent de Roife dans fon lit jufqu’à Voreppe; & en prenant 
la droite on pafle par le hameau des Barniers & celui de la Maloufiane 
au-deflous dudit Vorreppe , & on pale le torrent de Roife fur un pont 
de pierre auprès du bourg. 


De Voreppe pour aller à Grenoble, on fuit la grande route, & en 
trois quarts-d'heure on. arrive au Fontanil, hameau de Saint-Vincent- 
du-Plètre qu'on lille à gauche; en traverfnt ce hameau on pale far 
un pont de pierres Le Riou-Lanfrey où efe le trou de Ja Lutinière, & on 
Ya en une demi-heure au pont de la Vence , en traverfane Sr.-Robert, 
hameau de Sainte-Egreve : on palfe la rivière de Vence farun pont de 
pierre, d'où en droite ligne à là Buifferare en vingt minutes, en laiffanr 
à gauche, contre un rocher, un château à M. de Marcieux; on tra- 
verfe la Builferate, hameau de Saint-Martin > d'où on va À Grenoble en 
une demi-heure , en laiffant à gauche un hermitage des Auguftins qui 
SR contre le rocher, paffant un ruiffeau de Saint-Martin (ar un pont de 
pierre, & laiffant à gauche l'églife de Saint-Martin non loin de la ville 
de Grenoble, & avant d'entrer dans la ville eft à droite l'efplanade 
dite la porte de France , où il y a des promenades, & étant entré dans 
la ville , on fuit l'Isère jufqu’au pont de Pierre où on la pañe. 
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SECOND VOYAGE EN DAUPHINÉ. 


P 


FT 4 

4 N fortant par la porte Très 
va à Eybens en une heure, enfuire on monte, en fdivant la rive gauche 
äu vallon d'Eybens ,'jufqu'à Tavernolles en-une demi-heure, où on 


_Cloiltres., on fuit la grande route & on 


quitte la grande route qu’on lailfe à droite, & on prend la gauche par 
Jaquelle on pale ledit vallon, on monte en une demi-heure aux Au- 
gonnes ; en montant à Tav 


nolles il y, a des fchiftes mêlés de parties 
argilleufes, & près de ce village on trouve des cailloux roulés; aux 
Angonnes il y a du L 


hifte; des Augonnes aux Herbeys dix minutes , 
£chifte ; d'Herbeys aux Alberges crois quarts d'heure , fchifte ; près de la 
aifon de M. Duvillard & fur la hauteur on marche fur le fchifte, dans 
Ja defcente fchifte & argile. Des Alberges , maifon des Chartrouflines 
de Prémol ; on pafle au hameau de Guichart un quart-d’heure, fchifte; 
de-là à Vaunaveys un quart-d'heure; de Vaunaveys à Vizille une heure, 


on voir du fehilte par-tour, & fur le penchant de la montagne où elt 
Bruce la Chartreufe dé Prémol, & Vizille même eft bâti fur le fchifte. 
1 y a à Vizilles le château de M. de Lefdiguières ; après avoir traverfé 
te bourg on laife à droite le grand chemin de Gap, & on prend la 


gauche en fuivant le parc & en remontant Ja Romanche fur fa rive 
Éroite: à un quarr- d'heure de Vizille on pifle auprès d'une papeterie à 
Aroires un quart-d'hente plus loin on traverfe le village du Pésge, où 
À Faur payer fx deniers par perfomne, laiflant vis-à-vis fur le rive gaur 
he de la Romanche, le village de Mefage, fchifte dur; du Péage à 


Sechilienne une heure; de Sechilienne au pont de Gavet un que 
heure; on traverfe la Romanche fur le pont de bois , d’où on v. 


Gavet en un quart-d’heure ; de Gavet aux Clavots un quart-d’heure, 
paffant avant jes Clavots un ruiffeau fur un pont de bois; des Clavors 
à Liver un heure paffant au Robert & la Romanche fur un pont de 
bois auprès de Livet. 

De Liver à Allemond en deux heures , palfant à une demi-heure le 


ire Vaudene qui a fon confluent dans la Romanche, dt 
celui de l'Infernet ; ces'deux yällons formoient ancienne- 


rent un lac confidérable qui fill à emporter Grenoble en fe débor 


e à droite le pont de Vaudene avec un chemin qui con- 


duit au Bourg-d’oifans ; un quart-d'heure plus loin on lailfe à gauche, 
auprès du chemin , une perire chapelle &'Ia eafeade de Bon, donr on 
paile Pécoulement; on continue de remonter la Romanche fur R rive 
droite jufqu'au pont neuf confrair fir ladire rivière qu'on lille à droi- 
te , &: on remonte fur fa rive droite la rivière d' Eau-d'Olle jufqu’à Alle- 
nd, en palfant aux perits hameaux du Farnier & de la Pernières HE 
a du fchifte dur fur les deux rives de la Romanche, avec quelques 
parcies de cailloux ronlés près de Liver 8e Gaver 

D'Allemond au Bourg-d'offans on vient paffer la rivière de Roman 
che furun pont de bois conftruit fur ladite rivière , au-deffous du 
conïluent de celle d’Olle en une demi-heure, d'où on va au bourg en 
une heure, lailfant les hameaux de Farfayer , Boirou , la Pote à droite 
Contre le rocher, & paffant la rivière de Lignard flur un pont Ha 
& au hameau de Moïlière & des Oberts qu’on laille à droite Il 
montagnes de droite & de gauche font partie de fchilte ordinaire & 
partie de dur; il ya au fommet de la montagne de Chalanche, une 
Pine d'argent exploitée, & au-deflous une mine de fer fpathique : il 


y a trois carrières d’ardoifes exploitées aux environs d'Allemond , & 
plufeurs mines de cuivre & de plomb difperfées çà & B:ilyaune 
mine de plomb au-deflus de Vaujany ; le rocher dans cette vallée 
paroît être en ardoife ou fchifte ordinaire dans le bas, & granit fur la 
Peur s auprès du hameau des Boulongear , visà-vis Allemond & 
fur la rive gauche de la rivière dOlle il y a une carrière de tuf & une 
dardoifes auprès du village de La Voute, le rocher eft fchie ordi- 
naire , & depuis la Romanche far la droite il eft fchifte jufqu’à Boiron 
& ardoife auprès du hameau de la Poe , & depuis le hameau de la 
Voute jufqu'au ruiffeau de la Garde , le rocher eft d’un fchifte tal- 


queux; à la montagne d'Armenrières , vis-à-vis le Bourg-d’oifans , eft 
une mine de couperofe où cuivre vert. 

à pleine du Bourg-d'oïfans éroir autrefois le grand lac de Saint- 
Laurent, qui faillit à emport Grenoble lorfque les eaux perdirent 
leur équilibre; il y & à préfent beaucoup de cerrein inculte & qui ne 


ii de Grenoble le premier Août 1775- 


fert que pour le pâturage des beftiaux auprès de la Romanche & des 
marais au-deffus du bourg. 

Du Bourg-d'oifans à Venoz trois heures de chemin; on pañfe un ror- 
rent au hameau de Saint-Claude à droite, à celui de la Fare à gauche & 
celui da Vert; on pale deux fois l'écoulement des 8: 
auprès de la Croix-du-Plan, à gauche à une heure du Bourg, & on 


andes fontaines 


marche far le gravier de la rivière de Veran, en la remontant fur fa 
rive gauche, en pañfant le ruiffeau de Villard-Aimont; auprès de la 
grange de la Pile, & enfaite auprès du hameau du Goffoir qui eft à 


du-Plan, & auprès duquel 


droite, à une heure de diftance de la Croi 
on pale le ruiffeau de Louvitel fur un pour de bois, & un quart 
d'houre plus loin la rivière de Veran far un pont de pierre , liffant fr 
la hauteur le hameau d’Anchère, & un peu plus loin celui de V'Ar- 
gentière fur la rive gauche du Veran; après le pañlage du pont on 


remonte ladite rivière fur fa rive gauche jufqu’à Venoz en trois quarts- 
d'heure , en paffant deux petites ravines; le rocher depuis le Bourg- 
doifans ef cite ordinaire jufqu'à Saint-Claude , & depuis ce hameat 
il eft granit de part & d'autre prefque jufaw'à Venoz vis-à-vis l’Ar- 
gentière: il y a une mine de couperofe ou vitriol vert au-deffous du 
Villard-Aimont , & au-deffus de lArgentière ce font des fchiftes & 
ardoiïes ; il ya plufieurs mines de charbon aux environs de Venoz , le 
ed d'épaiffeur , il ne s'enfonce pas au-delà de 15 
à il eft dans Le fehifte graniteux. 


filon peut avoir ur 
pieds 


Le ruiffeau de la Mufelle qui eft vis k-wis Venoz, & qui à fon con- 
fluant dans le Veran , forme une alfez belle cafcade & coule dans des 
fchiftes ou ardoifes , il forme du tuf. 


La rivi 


dre de Veran emporte avec.elle des granits roulés, il y ena 
de rouges, verts & blancs verts , gris & blancs; noirs, jaunes & 
blancs, & de routes couleurs; il y a auf du quartz, des féhifes durs 
faits en forme de rubans. 

De Venez à Saint-Chriftophe en trois heures & demie, on defcend 
rudement jufqu'an hameau de Bourgdert, où on paffe le rivière de 
Veran fur un pont de pierre qu'on remonte fur (à rive gauche pendant 
une heure jufques à un ponr de bois où on laiffe à droite le petit fentier 
Qui conduit à l'Enchatra, hameau de Saine Chriftophe en une heure; 
on palfe cette rivière fur ledit pont ; & on la remonte-fur fa rive droite 
Qu plsine pendant trois quarts-d'heure & la rivière fe reffèrre & on 
monte pendant une heure ; on defcend enfuice jufqu'au ruiffeau du 


Moulin qu'on paf fur le pont de pierre du Diable, laiflant le moulin. 
à gauche, d’où on monte rapidement auprès de l'églife de Saint-Chrif- 
tophe en une demi-heure : le chemin depuis Bourgderi jufqu'au pont 
de Bois, ct toujours fur le bord de la rivière ou far rocher , dans des 
précipices affreux, & des rochers roulés en gros quartiers; à peine 
peut-on y ti 


dre de leur 


€ paifer des mulers en les menant par a bride, fans crain= 


e caffer une jambe ou les faire précipiter ; le rocher eft 


de granit mêlé de fchifte graniteux de part & d'autre de la rivière, elle 
roule des granits , qu: 


rez Fchifte, &cc. elle paroïr être bouchée fous Le 
Donc par des quartiers de rochers qui font combés. Le ruiffean de lEn- 
charra forme une belle cafcade & vient iméler fes eaux avec celles de la 
vitre de Veran s il forme du œuf & en roule quelques quartiers ; le 
Fdcher qui entoure ce vallon eltrout granireux, môlÉ en quelques par- 
es d'un fchifte dur. En hiver il y rombe beaucoup de neige, & fou- 
vent ils font obligés de refter dans leurs cahutes pour ne pouvoir fortir ; 
a y brûle des brouffles & quelque peu de bois : du fie por 
jufqu'au Pont-du-Diable confteuit fur le ruiffeau du Moulin , au-deffous 
de Saint-Chriftophe , le rocher eft graniteux, & à la Montée en temps 
de pluie, à l'endroit appellé les Grandes-fontaines, il s’en détache des 
quartiers qui roulants dans la rivière, détruifent le chemin , ce qui le 
rend très-dangereux dans ce tems-là : le pont de pierre conftruit fur le 
ruiffeau du Moulin eft en cuf allez élevé; ce ruiffeau eft encaïffé entre 
des rochers qui paroïffent fe coucher, & laiffenr à peine entrevoir l'eau; 
on l'appelle Pont-du-Diable, parce que, dit-on, on n'a pas oui dire 
depuis quel temps il a été conftruit; les rochets entourant ce vallon 
font graniteux & d’un fchifte dur. 


Oerre petite vallée de Saint-Chriftophe eftenvironnée des glaciers de 


Saint 
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Saint-Chriftophe & de la Berarde, où il y a de très-belles montagnes 
ce qui fair cour leur revenu. 

Vis-à-vis l'églife les glaciers au-delfus de l’Alp-du-Pins donnent de 
Peau qui fe glie par les rochers & qui forment trois pifles ou efpèces 
de cafcades agréables à voir pour une fois feulement. De l'églife à la 
Bcrarde il faut quatre heures, & de la Berarde on peut aller par les 
montagnes au Villard-d'Arêne, avec grande peine, en deux heures. 

Du Bourg-d'oifans à la Garde en une heure , en palant la rivière fur 
un pont de bois auprès du Bourg-d'oifans, un peu plus loin la Roman- 
che auffi far un ponr de bois, auprès de laquelle on laiffe à droite la 
route de Briançon, & on fuit la gauche par laquelle on va en plaine 
jufqu'au moulin de Serene qui eft à droite, d'où on monte jufqu'à la 
Garde; en montant à la Garde le rocher eft fchifteux : le ruifleau de 
Serene forme une jolie cafcade & donne du tuf. 

De la Garde on va à Huez en une heure & en montant, paffant au 
hameau du Ribaut qui eft à droite; auprès de l’ancienne églife d'Huez à 
gauche, un petit ruiffeau fur un petit ponceau auprès d'Huez, le rocher 
cf prefque tout fchifteux; il y a un endroit au-deffus du Ribaut où le 
rocher eff calcaire, & il y a une efpèce de montagne en tuf:il ya 
une carrière de pierre ollaire fur le penchant d'Huez & au-deffus de la 
Garde, & plufieurs cryftallières abandonnées dont le filon étoit d’en- 
viron trois pieds; le rocher environnant le cryftal eft du quartz, mais 
la totalité eft en rocher fchifte dur; on y brûle du bois qu’on tire de 
Villard-Recula par le pas de la Confeffion; on y brûle aufli des fien- 
tes de vaches féchées au foleil. Les cryftallières de Maronne font 
fituées vis-à-vis Huez, le cryftal en eft beau , il eft des plusrecherché, 
& à la droite en remontant le vallon de Serene, il y a une mine de 
cuivre non-exploitée. 

D'Huez on va aux granges d'Huez en une demi-heure en montant, 
er bed eo lele pe dautae een pt pe deniers 
jufqu’à un endroit où il y a des mazures qu’on prétend avoir été la ville 
de Brandes ; du côté du nord-oueft il y a une fource , des veltiges d'un 
ancien chemin, des débris de vieux édifices, & pierres à broyer la 
mine qu'on dit avoir exifté & être d'argent; il y a environ foixante 
cabannes détruites, & il ne paroît plus que quelques petits filons qui 
annoncent du plomb &'qui font peuide chofe; il y a un trou qui s'ef 
cola Hdbeniisen destesee rolines; où tn pole bons dre 
avoir vu les galeries faites pour les mineurs; les cailloux qu’on y voir 
Fe ation Ou dll ere à donc de cernes dE ledh à Gr cmalires 
granits & fchifte dur ; un peu au-deflus eft une chapelle dédiée à Saint- 
No oMle ln dd Emer rien die ueleueois nee N ele 


de la chapelle eft une ancienne tour détruite dont les murs ont cinq 
pieds 
avoir été conftruite ou pour y mettre une garde pour veiller à la füreté 
des mineurs crainte qu’ils ne fuffent enlevés par les ennemis, ou pour 
fervir d’entrepôt À ce qu’on tiroir de la mine; le rocher de cette partie 
eft fchifte dur graniteux, mélé de quelques parties de quartz. Brandes 
étoit, dit-on , la réfidence d’un ancien Dauphin Viennois; il y a encore 
des veftiges d’un ancien chemin venant d'Oris, & d’un pour aller à la 
montagne. 

De Brandes nous avons monté à la petite Herpia où il y a une cryftal- 
lire abandonnée, en une heure & demie , montant pendant trois- 
quarts-d’heure par des prairies, à cheval, en pañlant le ruiffeau des 
Charbonnières environné de fchifte tendre, & en quelques endroits 
de dur, il y a fur fa rive droite, à la fommité , une mine de charbon de 
pierre; on monte les autres trois quarts-d’heure à pied à travers des 
rochers & un penchant très-roide pour arriver à la petite Herpia; le 
ctyftal en eft beau, le rocher eft fchifte cendre, & dur en quelques 
pe 


d’épaiffeur avec un foifé taillé dans le roc; cette tour me paroît 


rties. 

De la petite Herpia on monte à la grande Herpia en deux heures par 
un chemin très-étroit, où il n’eft pas poflible d’aller à cheval, & la 
montée eft très-rapide par des graviers & cailloux roulés des rochers 
fupérieurs, & pour arriver à la grande cryftallière , il faut monter par 
les rochers prefque droits, en fe tenant à quelques petits bouts qui 
avancent & qui vous feroient précipiter s'ils venoient à s’en déracher; 
on y travaille l'hiver, & elle eft, dit-on, la mère de routes les autres 
cryftallières : il y a un filon très-confidérable de quartz, & le cryftal 
eft divifé en poches qui paroilfent très-étroites & qui s’élargiffent à fur 
& mefure qu'on avance; les mères des cryftaux font attachées au 
quartz de chaque côté, de forte que les aiguilles font tournées les unes 
contre les autres, & cet entre-deux eft rempli d’une terre ocreufe où il 


y a quelquefois des aiguilles de cryftal détachées ; on fair jouer la mine 
dans le quartz pour détacher le rocher par quartiers, & enfuite on 
fépare avec des marteaux Les cryftaux de ce quartz; le rocher eft d’un 
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fchifte rendre qui fe décompofe facilement. Le vallon de Serene prend 
fa fource à la même montagne de la grande Herpia & dans les glaciers 
auprès de la cryftallière; ce ruifféau roule des cailloux de fchifte, de 
quartz, de fpath , de poudingue & de fchifte ralqueux 


De la petite Herpia on defcend par des prairies en füivant le ruiffeau 
déSerencipendnruiellenelnia rive droite OR Elpale lue ur 
pont de bois , auprès duquel eft un haber appartenant au Freguet , on 


fait le même ruilfeau jufqu'au hameau du Gua qui ne font que des gran- 


ges habitées en été, appartenantes aux habirans d’Auris ; on laiffe à 
droite le chemin d'Huez , &‘on monte par la gauche jufqu’au col de 
Cluy qu'on traverfe, d’où on defcend rapidement jufqu'à Auris, en 
paffant au hameau de Cluy & en laïffant. à droice fur la hauteur la 
chapelle de Saint-Giraud : le ruiffeau de Serene continue de rouler les 
mêmes matières, & on vient toujours par des prairies jufqu’au col de 
Cluy, le rocher fur la gauche eft fchifte dur; en defcendant le col de 
Cluy ily a des parties de rocher qui font un peu calcaires, il y a une 
petite hauteur en tuf au-deffous, mais en général le rocher eft fchifte 
dur. Auris eft un pays de grains, & il y a des particuliers riches; à 
peu de diftance d’Auris il y a une petite grotte de ftalaétite appelée Ze 
Balme de Mitaudéne , fituée à la fommité d’un rocher efcarpé au-def- 
fus de la Romanche, il eft dangereux de fe précipiter en y allanr, le 
rocher eft fchifte dur. 


D’Auris au Freynet en une demi-heure, on defcend en laiffant les 
hameaux de Chatin & la ville d’Auris fur la droite, paffant au gué 
le vallon de Combe Gillarde qui forme du tuf; on pafle au hameau 
de Maillot & on monte par des perits fentiers, par des rochers de 
fchilte d’où on defcend au Freynet; il y a fur la fommiré de la monta- 
gne plufeurs cryflallières exploitées en hiver, le eryftal en ef beau & 
va de pair avec ceux de Marones; le rocher environnant le cryftal 
eft du quartz : on mange dans tous ces hameaux du pain cuit d’une 
année, 

Du Freynet on va à Clavent en deux heures , en fuivant toujours 
un petit {entier fur un penchant très-roïde , pallant auprès du hameau 
du Puy un ruilfeau qui a {à fource au pré Pourchan , & qui a fon con- 
uant dans la Romanche un peu au-deffus de l'églife du Freynet : on 


tourne la montagne , & dans le tournant il y a à gauche un oratoire 
à-vis le village de Mizoin qu'on voit fur la hauteur fur la rive 
gauche du ruifeau de Farant , & fur la droïte dela Romanche; on 
continue de remonter le ruil ne jufqu'au H 
paffant dans le hameau du BasClavant où cft fituée l'églife à un 
demi-quartd’heure avant d'arriver au haut; le rocher de le montagne 
far le penchant de laquelle eft ce petit fentier , eft de fchifte dur dans 
le haut & rendre dans le bas. On y mange du pain c 
il y a crès-peu de fromenr; les rochers font tous ardoifiers & fe brifent 
facilement, jufqu’à la Frontière il y a fort peu de rerrein; en revanche 


vi 


eau de F 


ut-Clavant, 


d'une année, 


beaucoup de montagnes en prairies dont ils retirent un revenu confidé- 


rable par le moyen des beftiaux; quelques habitants fortent en hiver 
pour gagner quelque chofe. 

De Clavant on va-à Mizoin en une demi-heure, en defcendant le 
ruifleau de Farant fur fa rive droite jufqu’à un pont de bois conftruit 
far certe rivière, où on la palfe pour la defcendre fur fa rive gauche 
jufquà Mizôin; il y a auprès du pont , fur la rive droire de ladite 
rivière, trois carrières d’ardoifes exploitées; le rocher eft fchifteux de 
part & d’autre. 

De Mizoin on va à l'auberge du Dauphin en une heure & demie, 
on defcend très-rapidement jufqu'à la Romanche qu'on remonte fur (a 
rive droite jufqu’à un petit pont de bois tout tremblant où on h pañfe 
auprès de ladite auberge ; le rocher eft fchifte dur &e rendre , mêlé fur 
la droite de la Romanche; il y a au-deffous de l'auberge & fur la 


gauche plufieurs carrières d’ardoifes exploitées. 

De l'auberge des Dauphins on va à la Grave en deux heures trois 
quarts , on remonte toujours la Romanche fur chaque rive; à une 
demi-heure & fur fa rive droire, elle reçoit un ruiffeau formant 
caféade ; on la remonte fur fa rive gauche en trois quarts-d'heure, en 
palfant auprès de l'hopital de Loche à gauche, & un petit vallon au- 
près du pont de bois des Balmes, fur lequel on traverfe cette rivière 
& qu'on remonte fur fa rive droite en un quart-d’heure jufqu’au Pont- 
long de bois, où on la repaffe pour la reprendre fur fa rive gauche, 
far laquelle on la remonte pendant trois quarts-d’heure jufqu'à un 
autre pont de bois auprès du hameau des Fraux , fiué fur la rive droite 
de cette rivière & fur la droite d’un vallon qui a fon confluent auprès 
du pont , paffant dans cet intervalle, à peu de difance du Pont-long, 
deux ruiffeaux formés par les glaciers de Girofe où il y a beaucoup d’eau 
& qui amenent beaucoup de graviers, ce qui les rend mauvais à pale: 
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on paffe la Romanche fur ce pont de bois , & on monte en une demi- 
heure à la Grave, en pañlant auprès de ce village un ruiffeau fur un 
le chemin depuis le Dauphin à la Grave, va toujours 
cilement ; mais en hiver il eft 


pont de pierre 
en montant, & en été on y palle allez £ 
fouvent bouché par les neiges, ce qui le rend mauvais fur-tout jufqu'au 
Pont-long : au-deflus de l'hopital de Loche les rochers, de part & 
d'autre, font fchifte dur dans le bas, & granireux dans le haut, il en 
cft de même jufqu’à la Grave. Auprès du glacier de Girofe il y a une 
loue bre Lo dc dede der iii 
un filon de mine de plomb non exploitée : il y a du tuf dans tous les 
ruifleaux, tous les ruiffeaux roulent beaucoup de cailloux qui font un 
peu graniteux & fchifteux , quelques-uns en poudingue & quartz; on y 
brûle à la Grave des fentes de vache & gazon féchés au foleil; ils ont 


toujours la perfpeétive des glaciers üù il y a quantité de neige ; ils for- 
tenc en hiver pour aller gagner de quoi payer leurs tailles; on y mange 
du pain cuit d'une année. 

De la Grave on va au Eautaret en deux heures, on continue de 
anche fur fa rive droite pendant une heure, paffant 
en un quart-d'heure un ruiffeau qui coule de la montagne au-deffus 


xemonter la Ro 


des Hiers , auprès duquel il y a un oratoire à gauche, d’où on monte 
& on defcend à un ruilfeau qu'on pale fur un pont de pierre; on 
continue de monter jufqu'au Villard-d'Aréne en une demi-heure, 
u; on va enfuiré en montées 


paffant auprès du village un petit ruiffe 
douces en une demi-heure au hameau d’Aarfine, laiffant à gauche fur 


la hauteur les hameaux des grands & petits Cours ; on quitte la Ro- 


manche & on prend la gauche en remontant le ruiffleau du Lautaret, 
fur fa rive drc 


te, & on arrive en trois quarts-d’heure fur la montagne 
où il y a un hopital : le ruifleau des Hières roule des cailloux fchifteux , 
quartzeux ; fpatheux & gr: 
tendre , & on y tire de l'ardoife, ainfi que dans le vallon qui eft 
vis-à-vis {ur la rive gauche de la Romanche: le chemin eft fur le fchifte 
tendre qui fe brife facilement & fe réduit en terre; au-delà du siifleau 
des Hières il y a du fchifte mélé avec moitié de fpaths les rochers fur la. 
gauche du chemin jufqu'au Lautarer , font de fchifte dur mélé de 
fpath, & graniteux auprès du Lautarec, & fur la droite du chemin ils 
font fchifte dans le bas & graniteux dans le haut. Le Villard-d'Arêne a 
étébrûlé il y a deux ou trois anb&e on y vit ainfi qu’à la Grave : on 
mer des perches de bois pour {hdiquer le chemin en hiver lorfqu'il y a 
de la neige qui eftabondante dans ce pays-là : la montagne de Lautarer 
eft très-belle, il faut un quart-d'heure en plaine pour la traverfer; de 


niteux; cependant les rochers font de fchifte 


Ja montagne du Lautarer on va au col du Galibier en unelheure, il eft 
fitué fur la gauche & on va en Savoie par ce col. 

De l'Hopital & col-du Lautaret, on defcend pendant t'ois quarts- 
d'heure à l'hopital de’la Magdelaine , en pallant le ruifféau qui 
vient du Gahbier fur un pont de bois; le Riou-blanc qui vient de 


la montagne de la Poufonnier, & une petite ravine auprès de l'Hopi- 
tal; on continue à defcendre la rivière de Guifanne jufqu'à Briançon far 
fa rive gauche , & à trois quarts-d'heure de l'Hopital on palfe le vallon 
du Lauzer far un pont de bois auprès du village de ce nom, & on 
arrive en une demi-heure au Cafey, en paffant trois ravines, laiffane 
à gauche, entre les deux premiers vallons, la Maifon-Blanche, & à 
droire, fur la rive droite de la rivière , les hameaux de Boutard & 
Fontanier. Du Caffey on va en une demi-heure au Moneñier , en paf 


fant auprès de ce village un vallon du Moneftier, on va en fine dem: 
heure à hauteur du Freyflinet, laiffant für la droite de la Guifanne le 
hameau des Gilbertes, & en une demi-heure on traverfe le hameau de 
Villeneuve, paffant au-deffous du Serre à gauche , à côté du moulin 
Tarrabilier, qui eft à droite vis-à-vis le Bez qui eft une Succurfale fur 
la droite de la rivière ; on palfe enfuite au-deffous de la falle qui eftà 
droite, à un quart-d’heure de Villeneuve, & un quart-d'heure plus 
loin on palle au-deffous du hameau des Panaches pour arriver à Chan- 
temerle , laiffant à gauche crois hameaux fur la hauteur de Chante- 
merle ; en vingt minutes à Saint-Chaffrey , en paflant une petite ravine 


& dans le village on paffe un ruifeau fur un pent de bois, d'où on 
va à Briançon en une heure , en laiffant À gauche le hameau de Fer- 
ville. Le chemin depuis le Lautarer eft très-bon , fouvent il eft gâté 
par les neiges & les pluies abondantes , il eft prefque toujours en plaine 
ou pente douce; les rochers far la droite jufqu’à la Magdelaine font de 
fchite dur & graniteux dans le haut, ou efpèce de grès , & fur la 
gauche ils fonr d’un fchifte quartzeux dur & un peu calcaire; les ruif- 
feaux qu'on pafle jufqu’à la Magdelaine roulent du quartz blanc , de 
matière calcaire & du fchifte dur : au-deffous de l'Hopital & far la rive 
droite de la Guifanne, il y a deux carrières d’ardoifes & un peu grof- 
fière, & un four à chaux fur la rivegauche auprès dela Magdelaine ; le 


rocher eft {chifte dur & graniteuxau-deflus de Pardoïife, & il continue 
d’être de même jufqu’au col de l'Echauda , autant qu’on peut le juger , 
parce que les glaciers empêchent qu'on ne puifle monter; ces glaciers 
fe joignent par les montagnes avec ceux de la Grave, la Berarde , 
Vallouiffe, &c. les rochers fur la rive gauche dela Guifanne , font un 
peu calcaires jufqu'au Lauzer & fur la rive gauche du vallon du 
Lauzet il y a une mine de charbon qui eft par filon & qu’on exploite, 
On commence à trouver une ft de méleze fur la rive droite de la 
Guifanne , entre les hameaux de Fontanier & de Boutard , à hauteur de 
la Maifon-Blanche : la récolte eft ordinairement bonne dans la vallée 
du Moneftier ; les rochers jufqu’à Briançon deviennent calcaires, & le 


font totalement auprès de cette ville; fur la rive gauche de la Guifanne 
& fur a droite ils fontid'un fchifte graniteux en certaines parties. 


De Briançon pour aller à Neuvache, on prend la droite en fortant de 


la ville, & on remonte la rivière de Durance jufqu’à la Vachette {ur 
fa rive droite en trois quarts-d’heure, en palant au-deffus du hameau 
du Fontenil à cheval fur la Durance, & un ruiffeau au gué; on trav 
le vil 


rfe 


age dela Vachetre, laiffant dans le milieu à droite le chemin qui 
conduit au mont Genevre, & de-là en Piémont , & c’eit le chemin 
ordinaire & le plus fréquenté de ce côté; on quitte la Durance & on 
remonte la Clarée fur fa rive droite en trois quarts-d’heure, en paffant 
aux hameaux du Rozier, des Prés, du Serre & de la Draye, où on 
pale la Clarée fur un pont de bois, & on la remonte fur fa rive gau- 
che en une heure & demie jufqu’à Plampinet , auprès duquel on pafle 
le vallon des Acles ; on traverfe le village de Plampiner, après lequel 
on pafe la Clarée fur un pont de bois , & on la remonte en trois quarts- 
d'heure fur fa rive droite, enfuite on la repalfe fur un pont de bois 
auprès du hameau du Roubion qui eft à droite, d’où en füuivant la 
rive gauche de la Clarée à Neuvache en une demi-heure, en laif 
droite le hameau de Veros & des Salles, & en pañant à la ville bafle 
auprès de Neuvache : tous les rochers de part & d'autre jufqu’à Neuva- 


Ant à 


che, font calcaires, & les ruiffeaux qu’on paffe ne roulent que des 
lloux calcaires, & ils fe continuent ainfi jufgwà la frontière de 
Piémont. Il y a une mine de cuivre au-deflus du hameau des Acles qui 
a été exploitée anciennement & qu’on a abandonnée; il y a une grande 
forêt auprès des Acles qu’on fait couper pour fournir le bois à la gar- 
nifon de Briançon; cette vallée de Neuvache ef très-refferrée. 

De Neuvache pour aller au Moncftier de Briançon , on continue de 
remonter la Clarée far {à rive gauche en trois quarts-d’heure , & étant 
arrivé aux granges de Cans à un oratoire, on prend la gauche par 


laquelle on defcend à la rivière qu'on pale , d'où on monte en une 


ca 


demi-heure aux granges de Buffere, defquelles on va en montant par 
des prés en une heure & demie au col de Buffere, où on laiffe à gauche 
la redouté d’Arnaud , d’où on defcend endeux heures au Moneft 


;en 
pañfant au puits de Freyflinet, un vallon au puits Joman, un autre 
vallon à un quart-d’heure du Moneftier; le rocher continue d'être cal- 
caire de Neuvache aux granges de Cans dans la hauteur , & il eftainf 
jufqu’à L front 


ière, mais dans le bas près du chemin en montant aux 
granges , il y a un petit noyau de granits au-deffous du calcaire; ce 
noyau paroît être accidentel, ne fe continuant guères au-deffus des 
granges de Cans. Le chemin depuis Neuvache aux granges de Buffere , 
eft mauvais par des rochers & précipices; & de la rivière de la Clarée 
on monte dans des bois jufqu’aux granges , ces rochers font mélés d’an 
fchifte un peu calcaire & d’un fchifte dur : la redoute d’Arnaud exifte 
en partie ; le rocher eft mêlé de fchifte & de calcaire : le ruiffean qu’on 
pale entre le puits de Freyfliner & le puits Joman , ne roule que des 
rochers fchifteux & il en eft environné; celui qu’on pale entre le puits 
Joman & le Moneftier , entraîne des cailloux & parties de rochers 
quartzeux & de fchifte mêlé de path, &e il ef environné de rochers 


de cetre efpèce. Le Moneftier de Briançon eft un gros village fitué 
auprès & fur la rive gauche de la Guifanne, il eft renommé par fes eaux 
& fes bains, ce font des eaux qui font ferrugineufes & qui dépofentune 
matière ferrugineufe; les eaux pour les bains fituées au-deflous du vil- 
lage far le bord de la rivière dépofent une matière ocreufe qui forme 
un tuf dont on fe {ert pour la bârilfe au Moneftier, il yen a une carrière 
auprès des bains; en allant des bains au moulin en remontant la Gui- 
fanne, il y a une berme qui n'eft autre chofe qu’une mafle de ce tuf 
au-deffous d’un pied ou deux de terre, plus ou moins. 11 y a une mine 
de charbon de terre fur le montagne de Cruzeron fur le penchant , fur 
la vallée de Neuvache à trois heures du Moneftier , & une autre à une 
heure & demie fur la montagne de Jafler, au-deflus du puits Cheva- 
lier qui eft moins bonne: 

Du Moneftier pour aller à ville Vallouife, on paffe au-deffous du 
village la Guifanne fur un pont de bois auprès d'un moulin qui eft à 
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gauche avant de paller la rivière; on monte en trois quarts-d’heure à 
un hameau du Moneftier , en paflant un ruifleau au gué, & on conti- 
nue de monter une heure & demie jufqu’au col de l'Echauda dans des 
bois ou des prairies; on traverfe ce col & on defcend très-rapidement 
pendant deux heures aux granges de lEchauda; on va enfuite en def 
centes douces en une demi-heure aux Choulières, hameaux en defcen- 
dant le vallon de l'Echauda fur fa rive gauche; on continue d'aller en 
defcentes douces ou traverfes une heure trois quarts , jufqu’à la ville 
Vallouife ; en pafant aux granges du Saret, au Poner & à l'arrière pont 
auprès duquel on pafle la rivière de la Piffe fur un pont de bois auprès 
de la ville, laïffanr 


droite auprès & fur la rive gauche de la rivière 
les hameaux du Clot, Saint-Antoine & Faujas ; depuis la Guifinne 
jufqu'au col de l' 


Echauda , le rocher elt fchifteux, mêlé en quelques 
parties de fpath en füuivant le ruilleau qui vient de ce col; on y voir à 
droite en montant des trous où il femble qu'il y ait eu des mines, 
Mais On n'y trouve qu’un fable ordinaire blanc; le chemin n'eft pas 
bon à beaucoup près, on peut cependant y faire paller des mulers du 
pays; il y a des endroits où le chemin eff roide & les contours fi 
courts ; qu’il et très-imprudent d'aller à cheval; les rochers fur la 
gauche du vallon font calcaires dans le haut & fchifteux dans le bas 
auprès du vallon, & ils font de même jufqu'à la ville, & fur la droite 
de ce même va 
dans le haut, 


lon; du col aux granges, il ef fchifte dur & graniteux 

dans le bas il eft d’un fchifte tendre, il y à un filon de 
plomb dans la pierre calcaire à la montagne de Montbrifon , au-deffus 
du Poët, & à la montagne de la Piffe à la droite du col de lEchauda, 
il ya une carrière de pirites dans la pierre à chaux, mais en petite 
quantité; tour le grouppe de rochers entre l'Aleftcde & la Gironde ef 
fchifteux; il y à une carrière d'ardoifes fur la rive gauche de la Giroude 
au hameau du Villard, à une demi-heure de la ville; on en vient cher- 
cher de Briançon, & au-deflous du même hameau , fur la droite de la 
ri 


ère, cft une carrière de plâtre blanc, & une mine de fer peu abon- 


dante qu'on n'exploire point à la montagne de Bonyoifin. Dans la val- 
lée de Valloaife les habirans fortent en hiver, ils ont beaucoup de 
neige & on fe tient dans les écuriss comme dans les villages de Neuva- 
che, Moneltier, &c. 

De la ville Vallouife pour aller à Briançon, én paffe la rivière de 
le Pile fur un pont de bois, après lequel on prend la droite & on def. 
cend la rivière de Gironde für fa rive gauche & fur fes bords jufqu'au 
village des Vignaux, en palant auprès d'une chapelle qui eft à gauche 
& laïffant auffi à gauche un hameau à un quart-d’heure de diftance; 
au-deffous des Vignaux on laiffe à droite un chemin qui conduit à 
beffey en pafanc la Gironde fur un pont de bois; il y à un moulin 
à droite auprès du pont, entre le chemin & la rivière. On traverfe le 
village de, Vignaux & on monte en montées douces & en traverles 
trois quarts-d’heure , & on trouve fur la hauteur une croix à droite, 
d’où on va en traverfes en defcendant une heure , au village de Prefles, 
en laifant à droite, au-delfous , le village de Villard: Meyet, paflant 
deux ruilleauxeu gué & un autre fur un pont de bois, auprès de fon 
confluent dans la Durance, & où on joint le chemin du MontDauphin 
à Briançon, qu'on fuir jufqu'à cette ville en traverfant le village de 
Prefles, deux vallons, le village de Sainr-Bhife & celui de Chaman- 
drin , un vallon & la rivière de Guifanne far un pont de bois, d'où on 
monte à Briançon, il faut une heure & demie de Prefles; le rocher eft 
calcaire jufqu'an premier vallon qu'on pale après le Villard-Meyet; le 
long de ce vallon on trouve du fchifte , & aux environs du fecond du 
marbre blanc: veiné en rouge, & de-là à Briançon les hauteurs font 
calcaires & les bas fchifteux. 

Briançon eft une ville de guerre & une place forte fituée très-avanta- 
geufement fur la rive droire de la Durance , fur la gauche de la Gui- 
fanne, au-deflus de fon confluent dans la première; elle eft très-bien 
fortifiée & environnée de quatre forts & deux redoutes; favoir, le fort 
des Teftes , celui du Randouillet , le fort Dauphin & le fort d'Anjou, 
la redoute des Sallettes & la redoute à Machicoulis; tous ces forts & 
la redoute à Machicoulis font fitués fur le penchant de la montagne de 
Pinferner , fur la rive gauche de la Durance & la droite du ruilleau de 
Cervières; cette place pale pour être imprenable, foi à caufe de fes 
fortifications, foir à caufe de {à poñtion, foit à caufe que la faifon eft 
extrêmement rude en hiver, & qu'on ne peut en prolonger le fiége 


fon , lequel fiégë il ne feroit pas poffible de pouvoir faire 


en trois où quatre mois qu’on peut tenir la campagne; parce que, 
quand même on auroit pris la ville, il faudroit afliéger féparément les 
forts & redoutes ; il y a un pont fur la Durance pour communiquer de 
la ville au fort des Teftes, & du fort des Teftes au Randouiller Jin 
communication cft bien flanquée, Briançon eft fitué au confluent de 
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quatre vallées, celle qui vient du Lautarer, celle qui vient de Mont- 
Dauphin , celle qui vient de Cervières & celle qui vient de Neuvache 
& du Mont-Genèvre; @ pofition eff aflez agréable en Eté, dominant 
für toute la vallée: les rochers fur lefquels font bâtis la ville & les forts 
en général, font calcaires , mélés de parties fchifteufes : au deflous de la 
ville & au-deffus de Sainte-Catherine, fur la rive droite dela Durance, 
& far le penchant , le rocher elt fchifteux & fe décompofe facilement, 
& visä-vis Briançon, fur la gauche de la Durance, auprès d’un endrois 


Où on a percé le rocher pour un canal , il y a une carrière de pierres 
à chaux avec deux fours à chaux, il y en a auffià la droite du chemin 
de la Vacherre; Sainte-Catherine eft fituée au bas de Briançon à cheval 
fur là Durance, &ilyaun pont de pierre pour communiquer d'une 
partie à l'autre; il y a un côteau entre Sainte-Catherine & le village 
du Pont-de-Cervières, ‘qui eft de cailloux roulés en granits , {chiftes & 
quartz. La rivière de Cervières entraîne de gros cailloux de ferpentine 
verte avec des raies en blanc & bleu , de ferpentine variolite , de quartz 
blanc , de granit blanc & gris, des pierres à fufl, du plâtre, &c. fur la 
rive droite de cette rivière & au delfous du fort du Randouillet il ya 
deux carrières de plâtre où il y en à du gris ,-du rouge & du blanc, 
fans bancs réglés; le gris eft meilleur, enfuite le blanc & le rouge el 
le moindre; au-deffus de cette carrière il y a un rocher fchifte blanchä- 
tre ou efpèce de pierre à fufil, & au-deflus de ce rocher eft une terre 
argilleufe & ocreufe d'environ quinze pieds, hauteur moyenne; il 
faut trente heures d'un feu violent pour cuire cent-vingt feptiers de 
& vingt-quatre heures fuffifent lorf 
rvent de méleze , le bois blanc eft 
meilleur, ils s’en fervent par préférence au meleze ; au-delus de cette 


plâtre en temps de vent du midi 


que le vent du nord fouffle; ils fe 


carrière de plâtre, far le bord de la rivière, eft un filon de coupe- 
rofe ou cuivre vert, & un autre au-deffous fur le chemin du Ponr-de- 
Cer 


long de ce ruifféau on trouve des rochers en ferpentine variolites : le 


ières à la Plâtrière; le rocher eft fchifteux dans cette partie, & le 


village du Pont-de-Cervières a été brûlé il y a environ fix mois , il 


n'elt pas encore rebäti. Le couvent des Jacobins eft firué à Sainte-Ca- 


therine, fur la gauche de la Durance. 

De Briançon pour aller à Mont-Dauphin, on defcend jufgwà la 
rivière de Guifinne qu’on pale far un pont de bois, laiffant à gauche 
Sainte-Catherine, & on fuir la rive droite de la Durance en paant au 
hameau de Chamandrin à une demi-heure de E 


çon; à un quart- 
d’heure à celui de Saint-Blai£e, laiffänt le puits de Saint- André à droite 
für le hauteur; on pale en 
d'heure à Prefles, auprès duquel on pe 
pierres, laquelle on fuit far {à rive gaüche jufaw’à Mont-Dauphin , 
obfervant qu'on voit fur la rive gauche de la Durance le village du 


faire deux vallons & on va en trois quarts- 


fe là Durance fur un pont de 


Pont-de-Cervièr 


; le grand Villard & deux hameaux dépendants du 
grand Villard, & avant de palfeile pont on laifle à droite le chemin de 
la Vallouife; du pont on va en un quart-d’heure à Sair 
Queir 
d’où en un quart-d’heure à Queyrière 
vallon, & en une heure à l'Abelley, en pal 
gauche, & Rillanc à gauche Sainte-Margu 


-Martin-de- 


res qu'on traverfe, pallint un petit ruiffeau avant le village, 


s, qui elt à droite en paffant un 
& à un petit hameau à 
€, & à droite fur la rive 
droite de la Durance, la chapelle de Saint-Hipolyte; les hameaux de 
Boucher, Villard-Meyer, les Vignerres & la Batie : il y a troïs hameaux 
à Labefléy qu'on traverfe, d'où on va en une heure à la Roche. en 
paffant deux ruifleaux , dont le plus près de la Roche fur un pont de 
bois, laiffant à gauche les hameaux de Gera, des Bonaflès & de Boun , 
& fur la droite de la Durance les hameaux de l'Argentière avec le 
château & l'églife, le hameau de Lubac, le village de Freyffnière 8e 
les ruines du château de Rama, vis-à-vis la Roche, d’où on va à St. 


Crépin en une heure, en paffant auprès du lac de la Roche qui et à 
gauche & deux ruilleaux; de Saint-Crépin en trois-quarts d'heure au 
Cros d'Eglier, en paffantun ruifféau auprès d'Eglier; on quitte la grande 
route & on va en une demi-heure à Mont-Dauphin en montant ; le 


chemin eft bon, étant la grande route, & il y a toujours quelques peti- 


tes réparations à faire dans le temps des pluies fortes ou fontes de neige 
qui le gârent; les rochers de Briançon au pont de pierre fur la Durance 


au-deflous de Prefles & fur la droite de cette rivière, font, comme je 
lai dit, en rocher graniteux dans le bas & calcaire dans le haut, & 
les ruiffeaux ne roulent que 
le pont ils font quartzeux jufqu’à Saint-Martin-de Queyrières , & rede- 
viennent fchifteux dans le vallon qu'on palle entre Saint-Martin-de- 
Queyrières & Queyrières ; il y a fur la rive gauche de ce vallon, 
au-deflus du chemin, une mine de charbon de pierre qu’on porte à 
Briançon & qu’on y brille, on en trouveroit sement plufieurs dans 
ce vallon; à Sainte-Marguerire on trouve des pierres de porphyre en 


silloux de cetre efpèce ; après avoir pañlé 
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imefles affez confidérabies ; lecalcaire reprend à Sainte-Marguerire & fe 
continue jufqu’au-deffus du Cros d'Eglier, à un petit noyat-en fchifte 
fur le bord du chemin , auprès de l'étang de le Roche, & fur la droite 
de la Durance le rocher eft fchifteux dans le bas jufqu'à l'Argentière & 
au confluent de la Gironde dans la Durance, & le calcaire paroît fe 
< rive jufqu'au Mont-Dauphin. Le lac del Roche 
t d'heure de tour ; on nous dit qu'il n’y avoit point 


continuer {ur c 
peut avoir un qu 
de poiffon ; on palfé entre deux rochers où il femble qu'on ait ouvert 


une porte exprès pour le chemin lequel paffage eft facile à garder. 
Mont Dauphin eft une place de guerre fituée far un grand plateau 
inacceflible dans plus de la moitié de fon pourtour, fur la rive droite 


du Guil & ur la rive gauche de la Durance, au-dellus du confluent 


de cette première dans cette dernière , & au confluent de quatre vallées 
qui font celle de Briançon, celle d'Embrun, éelle du col de Vars & 
celle du Guil ; certe place elt grande & peut contenir environ dix 
bataillons; il y règne un vent confidérable qui s'élève lorfque le foleil 
élevé, & celle lorfqu'il fe couche; il eft réglé comme le flux & le 
ceflux de la mer. Mont-Dauphin eft fitué fur une malle de poudingue, 
£ible & cailloux roulés ; il y a plufeurs carrières de marbre aux environs 
qui ef ronge & blanc ; les fortifications & remparts font tous -en 
marbre : fur la rive gauche du Guil & au dieu ditle Plan de Fary , à 
IR droite de cette maifon il y a une fource d'eau minérale , laquelle on 


au-deflous de cette première il y en a une 
autre qui fertaux bains il n’y a-point de bâtimens ni pour les bains, ni 
pour ceux qui vont prendre Les eaux, ils reftent à Guilleftre ou à Mont- 
Dauphins nous y vimes plufents perfonnes qui en buvoient, ils éroient 
au bel air ainfi que ceux qui fe baignoïent; ces fources dépofent un 


va boire pour fe purger, & 


ecre ferrugineux qui forme un tufroufsâtre où on a fait des canaux; il 
yaune carrière de plâtre blanc au-deffus du Plan de Fary , & les fchiftes 
règnent au-deflus de ces fources & vont prefque jufqu’au pont de Sr.- 
Clément. Guilleftre étoir anciennement un château où on auroit pu 
Le défendre, mais à préfent il n'y a rien, il eft fitué fur la gauche du 
Guil & far une malle de poudingue femblable à celle fur laquelle eft 
bâti Mont: Dauphin : on avoit commencé à Mont- Dauphin une belle 
édlife , mais comme elle étoit trop grande, on m'a achevé que le 
chœur , & le refte & gâte; on travaille continuellement à le fortifier. 
De Mont-Dauphin au château de Queyras, on defcend jufqu'à la 


rivière du Guil en une demi-heure, käflant le quartier du Roi à gau- 


che, & on palfe cette rivière fur un pont de bois, & on monte pen- 


dant une heure, laiffant à gauche, auprès du chemin, la petite Vifte 


& la maifon Montgovie, & à droite on voit un canal pour porter l'eau 


à Guilleftre , & furla rive droite du Guil fur Ja hauteur , le hameau de 


Provence , celui de Gros & la Chapelle de Saint-Roch; on defcend 
enfaire en trois quarts-d’heure jufqu'au ruilféau de Seillac, laiflanc à 
droite le chemin de ce village, on pale ce ruilleau fur un pont de 
bois, laiffant à gauche auprès du chemin, la maifon du Roi; avant 
de paffer le pont & peu 


près, on pale le Guil fur un pont de bois 


rommé Pone de la Pierre, un quart-d'heure plus loin le ruiffeau de 
Chaton; on continue de remonter le Guil far à rive droite pendant 
une heure un quart, palfant dans cer intervalle trois petits ruiffeaux, 
Jaiffant à droite, auprès du chemin, un oratoire entre le fecond & 
troifième ruiffeau, & à gauche un four à chaux, & après avoir palfé 
Les vallons à droite, un pont de bois fur le Guil pour communiquer à 
Bramoufle , hameau de Veyer ; on pafle & repalle prefque tont de 
fuite fur deux ponts de bois ladite rivière du Guil, & un quart-d’heure 
plus loin an village de Veyer, Hifanc fax Là haureur Les hameaux du 
Chatelard & desEfcoyières; un quart-d’heure plus loin on repañle le 
Guil far un pont de bois auprès de la Chapelü, & un quart-d’heure 


après on repalle certe rivière fur un autre pont de bois, laiffant fur la 
hauteur le hameau de Montbardon; un quart-d’heure plus loin on 
palle (ar un ponceau de bois le ruilleau d’Arvieux qu’on remonte fur 
fa rive gauche une demi-heure jufqu’à un oratoire à droite, d’où on va 


en un quart-d’heure en traverfes jufqu’au allon de Saint-Martin qu’on 
palfe far un pont de bois au-deffous du château de Queyras : le terrein 
eft le même qu'à Mont-Dauphin jufqu’à la rivière, c’eft-à dire que tout 
eft de poudingue , fable en œuf, & cailloux roulés mélés enfemble, qui 
forment une efpèce de maftic.Au-deffus du hameau de Provence eftune 
carrière de marbre blanc & rouge qui n’eft que par gros quartiers qu'on 
tire de la rerre ou du fable; le terrein eft le même au-delà du pont, 
auprès de la petite Vifte, il y a du marbre blanc veiné en rouge, en 
rocher, mêlé avec de la matière calcaire, & au-deffous il y a du fchifte; 
un peu plus loin eft un rocher en quartz blanc, & visà-vis Mont- 
govie, fur la rive droite du Guil, au deffous du hameau de Gros , eft 
un rocher en argille verdâtre qui £ décompofe aifément, & au-deflus 
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de Gros règne la matière calcaire , & dans le bas règne le fchifte jufqu’au 
pont de la Pierre. IL y a auprès de ja petite Vifte un canal qui conduit 
Peau à Guilleftre, qu'ils prennent dans la montagne de Combechave , 
qui eft un bois de pins; le chemin eft mauvais par la montée auprès du 
pont , n'étant qu'un petit fentier fur le bord du précipice : le quartz en 
rocher blanc règne en defcendant , après avoir laiflé le chemin de 
Scillac, é un peu plus bas il y a du fchifte jufqu'au ruiffeau de Seil- 
lac, lequel roule des cailloux de quartz, de ferpentine, de fchifte , de 
matière calcaire & de fchifte mêlé de fparh; auprès du pont de la Pierre 
il y à du fchifte mêlé de fpath, & en fuivant jufqu'au vallon de Cha- 
ton dans le bas & dans le haut le rocher eft calcaire: le ruiffeau de 
Chaton coule dans des rochers calcaires, ainfi qu'il paroît par les cail- 
loux qu'il roule; après le ruiffeau de Chaton eft une partie de fchifte 


favonneufe enveloppée dans le rocher calcaire qui règne jufqu’à Veyer 
avec des grès mélés de fpath; après on trouve le quartz blanc en rocher 
jufqu’à Chapelû, il y en a qui ont des couleurs vertes avec des points 
rouges , ils font par bancs du levant au couchant d’un pied d’épaiffeur : 
depuis Le pont de la Pierrejufqu'à Chapelû, fur la rive ganche du Guil, 
le-rocher eft calcaire; il règne une terre ocreufe au-deffous de Bra- 
moule , & le quartz fax la droire du Guil , depuis le pont au-defus de 
Chapell jufqu'au vallon d'Arvieux, au-delà duquel il y a du tufavec 
dela marière calcaire, & dans la traverfe il y a fur la gauche une malle 
de poudingue avec du tuf, & on apperçoit dans le Guil des maffes de 
rocher en ferpentine. Le ruilfeau de Saint-Martin , vallée de Souliers, 
qui prend fon nom du hameau de Souliers dépendant de Queyras, 
entraîne de gros quartiers de ferpentine, de fchiftes calcai 
bre blanc & rouge, de marbre blanc & bleu : les atériffemens font 
confidérables de part & d'autre, il femble qu’il n’y ait plus de rocher 
Car la hauteur, il n'y paroïr que terre blanche & argilleufe; aù-delà du 
ruilfeau & de la baftide de Clor-de-Rif eft un côteau en fable qui n’eft 
autre chofe que du fpath qui fe décompofe journellement; le fchifte 
mélé de fpath règne für la rive droite de ce vallon. 

Le château de Queyras eft ficué fur un côteau ifolé fur la rive droite 
de la rivière du Guil, & far la gauche du vallon de Saint-Martin; le 
village de Queyras eff fitué au bas du côteau , c’eft un petit château qui 
barre toute la vallée de ce nom, & fi l'ennemi vouloit venir à Mont- 
Dauphin par cette vallée, il faudroit s'emparer de ce château où on 


es, de mar- 


pourroit fe défendre encore quelque temps avec des troupes & des 
munitions de guerre & de bouche; un bataillon fufliroit: le rocher 
far lequel il eft bâti cit calcaire. Les habitans de ce village quittent 
leurs pays en hiver. 

Le chemin en général depuis Mont-Dauphin à Queyras , eft tantôt 
fur la rive droite, tantôt fur la gauche de la rivière du Guil; il eft 
prefque toujours fur le bord ou des penchants très-rapides, &c il eft fi 


étroit qu’à peine les mulets trouvent à mettre le pied, on a toujours 
d’un côté la montagne & de l’autre le précipice; on pourroit l'inter- 
rompre très-facilement en faifant des coupüres dans certains endroits 
où la vallée eft très-érroite & où les rochers femblent £e joindre ; & 


pour tout dire en un mot, c'eft un chemin très-dangereux en tous 
temps , & fur-rour en temps de pluie, où fonte de neige , ou lavanches 
qui font fréquentes dans ce pays. 

De Queyras on va à Eyguilles en une heure & demie, on remonte le 
Guil far £ rive droite une heure, pendant lequel intervalle on pañle 
auprès du village de Ville-vieille qui eft fitué fur la gauche du Guil, 
auprès du hameau du Pied de la Cafe à gauche , un petit ruiffeau 
auprès d’un oratoire à droite, & un ruifleau far un pont de bois; 
enfuite le Guil fur le pont de bois de Maiafoffe , & on le repañle à peu 
de diffance d'Eyguilles ; le chemin eft affez bon étant prefque tou- 
jours en plaine depuis Queyras jufqu'à Eyguilles : le rochereft fchilte 
tendre dans le bas , fe décompofant aifément, & dans le haut du fchifte 
dur qui ft un peu calcaire , y ayant du fpath mêlé fur-rout auprès 
d'Eyguilles; il ne paroit que terre fur la gauche, il femble que tous 
les rochers fe foienr éboulés. Ce village eft très-confidérable & les 
habitans paroiffent être à leur aife; il ya de belles prairies , ils ont une 
grande induftrie pour les canaux d' rofage , ils en font de plus d’une 


lieue de longueur pour amener l’eau. 

D'Eyguilles pour monter au lac de Matrif, derrière la montagne de 
Roche-brune en trois heures, paffant auprès d'Eyguilles le ruifleau de 
Lombard fur un pont de bois , on monte rapidement au hameau de la 
Pofe, de-là à celui de Caramane & à celui de Lombard en une heure; 
ces trois hameaux ne font que des granges habitées en Eté pour retirer 
la récolte : le long du ruiffeau de Lombard , de droite & de gauche, 
il n'y a que du fchifte cendre dans le bas, & il eft un peu calcaire 
auprès des granges de Lombard, & il continue ainf jufques fur la 

fommité 
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fominité de a Montagne de Pelele, où il eft totalement calcaire; cette 
Montagne deverfe fur Peas , vallée de Cervières > Qui Va aboutir auprès 
de Briançon; le chemin jufqu’aux granges de Lombard eft aflez bon, 
étant néanmoins fur un penchant très-roide & très-éroit; on 
Jours le précipice à gauche & k montagne à droite, mais cela n'eft pas 
fürprenant, tous les chemins de la vallée de Queyras font ainf, à 
l'exception de ceux qui font dans le fond de la vallée auprès du Guil; 
des granges de Lombard on monte par des prairies rapidement pendant 
deux heures; le Chile rendre règne prefque jüfques fac La fomiré de 
la montagne de Roche-brune , & il durcit tant foit peu à la fonimité, & 
le fchifte eft mélé avec quelques parties de mika qui fe diffolvenr aux 
acides, mais c’eft bien peu, & il eft mélé aufi avec quelques parties 
de fpath. Le lac de Maurif eft environné de montagnes de fchifte dur, 
de ce lac on defcend très-rapidement par des prairies & rochers pen- 
dant une heure jufqu’au ruiffeau de Matri ; ces rochers font tous { hi = 
tux; on defcend enfuite en pentes douces une demi-heure jufqu'au 
hameau de Matrif qui n'eft que granges habitées en Eté; le rocher eft 
fchifteux par-tour, à l'exception d’un petit côtean en tuf qui eft à la 
£auche du chemin; c'eft un fchifle dur & un peu calcaire: il y a beau- 
coup de prairies le long du ruiffeau de 
heure à Abries par des défcentes très-roïdes; on trouve du tufen deux 
Endroits environ à moitié de la defcente, lafint à ganche le chent 
qui conduit au hameau du Varin, on pale Le ruilfeau de Boucher (ar 


a tou- 


Matrif, on va enfuite en une 


tn pont de bois, ce ruiffeau divifé ce village en deux, il a fon con. 
fluent dans le Guil > Un peu au-deflous d’Abriés, & il roule des fchiltes 
mélés de fpath & des fchiftes un peu calcaires. ce qui Ê 
ue les rochers le Tong de ce vallon font fchifteux jufqu’à a frontière 
de Piémont, éloignée d'environ trois heures d’Abriés : la vallée dans 
cette partie elt très-reflerrée par les côteaux, de forte qu'ils n'ont guères 
de terrein à cultiver: le grain leur manque, ils en tirent de la vallée 
de Molines. 

D’Abriés on va À Riftolas en une heure , en remontant le Guil fur 
fa rive droite jufqu'auprès de Riflolas, où on le pale far un pont de 
bois, & paffant trois ruiffeaux avant de pafler le Guil; ces ruifleaux 
entrainent des cailloux de frpentine, de fchifle dur 8 quelques cail. 
loux calcaires. Riftolas eft un village fitué fur la rive gauche du Guil, 
divilé en deux hameaux par un vallon ou torrent aflez confidérable qui 
roule des éailloux de fhilte dur mélés de fpath, & quelques-uns de 
calcaires ; le fchifte règne de part & d'autre depuis Abriés jufqu'à 
Riftoks, le terrein y efaffez bon, on n'y Ait que peu de rome. 

De Riftolas on va en fix heures au col de k Traverfette , à gauche 
du Mont-Vifo , fur la frontière de Piémont, en palanr le Guil far un 
pont de bois auprès de Riftolas; on remonte cette rivière far {à rive 
droite jufqwà la bergerie, en paflant une petite ravine & un 
ès du hameau de la Monta qu'on 


ait préfumer 


ruiffeau far un pont de bois ap 
traverfe, & où on laifle à gauche le chemin qui conduit au Col 
de la Croix, qui eff le chemin le plus ufcé pour aller en Piémont, 
il fut une heure & demie pour monter für ce col, & on cuue 
dans la vallée de Luzerne à un quart-d’heure de là Monta: on 
palfe au-deffous du hameau de le Chalp en paflant deux petits 
ruifeaux ; on pañfe & repalle plufeurs fois différents aqueducs de 
moulin; de k Chalp on va à la bergerie de Chavalaray en trois 
heures par des traverfes, petites plaines & montées toujours par 
des prairies ; de cette bergerie on monte par des rochers & rude. 
ment au Col de la Traverfene en deux. heures: le ruifeau qui efe 
avant l Monta, roule quelques cailloux de P: ires , de 
fpath , de quartz & de fchifte, ainfi que celui qui ef avans la 
Chalp; néanmoins le rocher eft fchifle tendre, & en quelques 
endroits feulemenc dur far la rive ganche du Guil, & du (chifie 
mélé de ferpentine fur Ja rive droite > 6 au-deffus de la bergerie 
de Chavalaray il y a quelques parties de quartz, fpath & mi 
mélées avec Le fchifte ferpentine , ce qui le rend calcaire en partie 
tant que ces mélanges durent? il y a même @ L 
quartz qui paroïffenc fe cryftallifer; vous les rochers du Mont-Vifo 
font de même nature que ceux des env irons; du Col de la Traverfette 
on peut aller à Cruflol en Piémont, vallée de P6, en quatre heures; les 
rochers dans l partie de Piémont font femblables à ceux de la partie 
de France ; à côté de la fommité du Mont-Vifo eft le col de Valante où 
on ne peut paffer qu’à pied ; à droite de celui de Valante eft celui de 
Souftre , par lequel on va à l@henal en trois heures, on ne peut y 
paffer qu’à pied; en remontant le Guil fur fa rive droite, il ya deux 
fours à chaux, l'un un peu au-deffus de la Chalp, & lautre au-deffus 
du ruiffeau qui vient de Col-Vieux; on y fait la chaux avec les cailloux 
calcaires qu'on trouve aux environs en fouillant. 


Tome I. 


rties cale: 


a 


uelques morceaux de 


NN NN NN NN NN NN ANA 
221 


De Riftolas on va à Molines, en paffant par le Col-Vieux, en quatre 
heures ; on fuit la route du Mont. Vifs jufu'au hameau de la Chalp, 
Où on la laïffe à gauche, & on prend la droite, par laquelle on pañle 
le Guil far un pont de bois, & le ruilfeau de Malamont qui roule des 
Gailloux d'un fchifte dur, & les rochers qui l'avoifinent , font tous 
fchifteux; on monte enfüite rapidement une demi-heure | & om 
arrive à une petite ravine qu'on traverfe; un quatt-d'heure plus loin 
Slt une marre d’eau à gauche, & on continue de monter une heure 
jufqu'au lc Angelus qu'on life à gauche , 
trois quart-d’'heure, 


& cnfuite rapidement 
& on trouve le lac Forian ë 
dans le lac Angelus ; il faut un quart-d’heure pour le fuivre, & il refte 
à gauche , d'où on monte par des rochers éboulés fans chemin'une demi- 
heure pour arriver au Col-Vieux. Le chemin eft toujours par des {en 
tiers très-mauvais, bon pour des chèvres, & où on a la moitié du corps 
dans le précipice. Les rochers font tous fchifleux de droite & de gauche 
du chemin; il y a des parties argilleufes dans le bas du ruiffeau qui eft 
formé par ces deux lacs, auprès defquels les {chifles font par banc in- 
cliné du midi au nord, À la gauche da Col-Vieux à] yaun 

Piémont, au-deffus du mont Talliant, dangereux, Du Col-Vieux on va 


lequel & dégorge 


age en 


au Col-Lagniel , en prenant la gauche en une demi-heure par des ébou- 
lemens de rochers fchifeux ; & du Col-Lagniel on defcend en trois 
heures au Serre de Molines , en defcendant deux heures par des prai- 
ries jufqu'au Coftc-Roux , & en pallanr trois ruiffeaux qui fe jetrent 
dans celui de Lagniel ; un quart-d'heure plus loin , on palle au hameau 
de Font-Gilliard, une demi-heure plus loin à celui de Pierre-grofle, 
une demi-heure plus 
loin on arrive à celui du Serre. Les rochers fur la gauche du vallon de 
Lagniel font fchifteux par-tout jufqu'à hauteur de Pierre-Grofle; & far 
la droite dudit vallon ils le fonc pendant une heure , après ils ne le font 
que dans le hauc y ayant dans le bas far la droite du chemin des petits 
côteaux en tuf; & les trois petits ruilleaux qu'on paile avant le ha 
meau de Cofte-Roux , roulent des parties calcaires, du tuf& des fchiftes 
durs, lefquels fchiftes viennent du fommer des montagnes : le chemin 
depuis le Col-Lagniel jufqu'an Serre de Molines cit affez bon, & il 
feroit facile à réparer. On trouve au-deffous du Serre des mañles de 
ferpentine affez confidér bles, & ilyena beaucoup dont on s’eft: 
fervi pour la bâtifle. Cette vallée & celle de Saint-Veram font le grenier 
de la vallée de Queyras. Ils ont beaucoup de prairies ; il y a au Serre 
quelques fabriques de drap de pays & de teinturiers ; depuis environ 
deux années quelques Habitants de Pierre-Grolle & de Font-Gillarde 
ont abjuté la religion Chrétienne > & {ont rentrés dans la Proteftante 
calvinifte; & cela par la perfuafion d'un miniftre qu'on avoit arrêté, 
& qui s'eft échappé des prifons de Befançon, Le ruiffèmu de Lagniel 
roule des pierres calcaires , des pierres ferpentines , de fchifte mêlé de 


laiffant à droite fur la hauteur celui de coin; 


fpath & du quartz. 


Du Serre de Molines on va à Saint-Veram , en Jaiffant à gauche Je 
chemin du Col de Lagniel, & à droite celui de Seillac , & on prend 
celui du centre; on defcend ou on va en traverfes un quart-d'heure 


jufqu'à la rivière de Lagniel qu’on pale (ar un pont de bois , d’où on 
monte en une demi-heure jufqu’à un oratoire qui cft à gauche; de-là 
On va en traverfes jufqu'au. hameau de Forane dépendant de Sainr- 
Vera : cette paroïfle eft compolée de fepr hameaux , voir la Forane, 
Chäâteler  fitués fur le chemin de Molines & près de l'églife; Pierre. 
Villard fur le même penchant que l'églife & au-delà; la Raus 
fur la rive droite & près le ruilfeau d’Aigue-blanche & au-delfous de 
Féglife ; le Chalp de Sainte-Agathe fire fur le même rive à une 
demi-heure de l’églife far le chemin de Saint-Simon & celui de Cha- 
ronde, où il n’y a qu’une maifon & plufieurs ruines ; fitué für la rive 
gauche du même ruilfeau au-deffous du confluent du vallon des trois 
Rions dans celui d'Aigue-blanche qui vient de Ja montagne la Noire, 
Les rochers des environs de Saint-Veram & duruiffeau d'Aigue blanche 
font tous fchifteux & fur la rive droite de ce ruifleau ; au lieu dit en 
demie de l'églife de Saint-Ver m, 


belle 


rouffeau , à environ une heure & 
on tire une pierre d’argille blanchâtre dont on it des poëles à fire, 
ils prétendent qu'elles font meilleures que celles de fer; il y a une 
autre pierre efpèce de ferpentine , dont ils font des écritoires, elle fe 
durcit érant expofée à l'air; il y a plufieurs proteftants : difperfés dans 
Les hameaux de Saint-Veram , & principalement dans celui de la Raus. 
Le ruifleau des trois Rions roule des ferpentines , du fchifte mêlé de 
fpath & d’un fchifte dur , les rochers qui lavoifinent, étant rous fchif 
teux mélés de quelques parties de ferpentine. 

Du hameau de la Raus on ya à la Chalp, en defcendant le long du 
tuiffeau d’Aigue-blanche pendant une demi-heure. À ce hameau on 


prend le gauche, par laquelle on paffe ledit ruiffeau fur un 


Kkk 


ont de 
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bois 3 on monte fort rapidement une heure par des rochers fchifteux, 
pañanc à moitié de la montée le Vallon de la Roule qui eft tout envi- 
Fe fab; on traverfe enfuite une forée de méleze, où on roue 
DL manne, Belun quart-d'heure après on paf an ruiffeen qui à fon 
LS siuent dans celui d’Aigue-blanche au-deffous du ponc de bois qui 
eft fur la route de Molines à Seillac, lequel ruiffeau roule des pierres 
calcaires, mélés de fpath avec quelques cailloux de fchifte calcaire &e 
dur. Un quart-d'h 
Lane pas formés par un volean comme on préendoi ; dans celui de la 


ure plus loin on trouve deux enfoncements , qui ne 


cauche du éôté de la montagne il y a une marre d'eau, formée par le 


fonte des neiges, & peu après on palle un petit ruiffeau auprès de la 
chapelle de Saint-Simon qui eft à droite; on y vient en proceffion de 
Saint-Veram. À côtéde certe chapelle il y a plufieurs trous oùilyadu 
plâtre, & c'ef là qu'en viennent prendre rous les habitants de Mo- 
lines & de Saint-Veram : il eft enchâffé dans la 
en et très-beau , après le plâtre on trouve qutuf. De la chapelle 


rgile couleur de fer ;le 


pl 


de Saint-Simon on va En un quart-d'heure au col de Fromage où on 
joinc le chemin de Molines à Scillac qu'on fuir. Avant d'arriver fur le 
col eft un grand creux qui femble & roir été Fait par quelque éboulement 
de terre, ou pour y prendre du plûtre ; le rocher au-deflus de Saint- 


Simon eft fehifte dur &un peu calcaire. Du col de Fromage on YA £ 


Raverfes en une demi-heure à la fontaine de Thevener qui eft à gauche, 


d'où on monte rapidement une demi-heure fur la montagne de Rieu- 
vert, fur laquelle il ya plufieurs trous au nombre d'environ 50 où 60; 
qu'on eroyoir être formés par un volean ; mais par ce qui relte aux en- 
virons, on voit clairement que ce n'eft que plâtre très-beau mêlé avec 
du tuf, & enchäffé dans une terre d'argile ferrugineufe; au-delà de la 
montagne de Rieuvert ; & en fuivant le chemin du col de Seillac , eft 
à droite du chemin une ruine de montagne de plâtre affreufe à voir, & 
au bas de cette ruine eft une fontaine minérale , fulphureufe, vitrio- 
dique dans le vallon: ily a plufeurs endroits dans ce vallon auprès de 
Ja Fontaine , où on trouve des morceaux de foufre. À gauche du chemin 
de Seillac eft une montagne calcaire dans le haut & dans le bas, c'eft 
agne de Rieuvert, c'eft-à-dire, du plâtre & 


Ja continuité de la ml 
tuf. 

De Rieuvert on defcend en deux heures jufqu’au château de Queyras, 
en Caivane la rive droite du ruifean du Plan-des-Vaches jufanà la 
rivière du Guil, qu'on paffe fur un pont de bois au-deffus du château. 
Le ruiffeau du Plan-des-Vaches entraîne avec lui des parties de rocher 
ferpentine , des pierres calcaires , des parties de plâtre , du quartz & du 
tuf; & en le fuivant on trouve des groffes malles de ferpentine & deux 


plètrieres prefque au bas du ruiffeau fur la rive gauche; les rochers fur 
Ja gauche & la droite de ce vallon font calcaires dans certaines parties , 
& d’un fchifte dur & un peu calcaire dans d'autres ; cependant ilya 


plus de calcaire que de féhifte: on defcend environ une heure dans des 


prairies où il n’y a que quelques arbres mélezes qui font allez gros, &c 


Que les Habitants brflent par Le bas, afin qu'ils coumbent d’eur 
& les laiffent pourrir fur la place, n'ayant pas permiflion de les en- 
lever. Ce ruiffeau du Plan-des-Vaches a fon confluent dans le Guil au- 
dellous du château Queyras. Le rocher, près du pont fur le Guil , eft 


mêmes , 


fchifte dans le bas, & calcaire dans le haut ; fur la rive gauche de ce 
ruiffeau il y a une montagne en tufdont le revers va aboutir au hameau 
de Montbardon , &e qui fe continue jufqu'au Revers fur le Guil vis-à-vis 
le ruifleau d’Arvieux, & les eaux pendantes de cette montagne vont 
jetrer dans le ruiffeau qui coule de la montagne de la Selle au-deflus 
de Rienvert & du col de Seillac , lequel a fon confluent dans le Guil 
un peu au-delfous de la Chapelu , & roule des matières calcaires, du 
alcaire. Et dans le Guil au-deflus & au- 


tnf, du plère & du fchifte 


deffous du château on trouve des cailloux roulés de matière calcaire , de 
Cite dur, de ferpentine ; de quartz & de fehifte mélé de fparh. Cette 


vallée eft appellée Queyras où Vallis-Quadrata , parce qu'elle eft àla 


on de quatre vallées, {avoir du côté du levant celle qui conduit à 
Abriés; du midi celle de Rieuvert , où coule le ruifleau du Plan-des- 
Vachess du couchant celle qui conduit à Mont-Dauphin ; & du nord 
celle de Souliers où coule le ruiffeau de Saint-Martin, qui vient du col 
de Péas. À une demi-heure au-deffous du château de Queyras ef le 
vallon d’Arvieux qui a fon confluent dans le Guil: ce ruifleau vient 
du col d'Izoard , & roule des matières calcaires , du tuf, du fchifte dur , 
Re, Sur Le rive gauche de ce ruifean eft firué le village d'Arvieux qui 
plufeurs hameaux , ce ruiffeau eft environné fur fa droite de rochers 
calcaires, & fur fa gauche il left de calcaire jufqu’un peu au-deffus du 
pont de bois de la Pucelle qui eft lui-même conftruit fur rocher cal- 
€, & où le ruifegu fe refferre. Avant le pont eft un banc de fchifte 
rouge & verd , & au-deffus de ce fchilte eft un petit côteau en tuf, & 


ca 
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au-deffous du pont il eft fchifte calcaire & tendre jufqu’au chemin de 
Queyras, & au-delous de ce chemin il eft calcaire, &ily a du tuf. 
De Mont-Dauphin on va à Embrun en trois heures & demie ; on def. 
cend un quart-d’heure jufqu'a la rivière du Guil qu'on paffe fur un pont 
de bois , lailfant à gauche la chapelle de Saint-Guillaume , d’où on va 
en trois quart-d'heure à Saint-Clément , laiffanc à gauche le plan de 
Fazy avec fes eaux minérales , & paffant la Durance fur un pont de bois 
auprès de Saint-Clément, appercevant fur la rive droite de ladite 


re le village de Rottier fur la hauteur; on va enfuite en une 


si gs 

heure & demie à Château-Roux, en pañfant en un quart-d’heure un 
ruiffeau fur un pont de bois; à une demi-heure plus loin un autre 
ruiffeau fur un pont debois; une demi-heure après un autre ruiffeau 
également fur un pont de bois, d'où on va en une quart-d'heure à 
Chäreau-Roux , en laiffant à droite furla hauteur l’églife, &c eh pañfant 


je ruiffeau far un pont de bois entre l' 


églife & le village, d'où on va 


en une heure à Embrun , en pañlant deu ruifleaux fur ponts de bois, 
& deux far ponts de pierres , à peu de diffance de la ville. Le rocher 


au-deffus des eaux minérales eft de fe 


fle dur , & auprès du pont de 
Saïnt-Clément il eft d'un grès quartzeux; au-delfous de Rottier il eft 
fchifteux, & il y a une carrière de tuf, qu'on exploite pour les ouvrages 
qu'on fait à Mont-Dauphin. Le ruifleau de Saint-Clément entraine 
Dee lui benuconp de cailloux roulés de fchifte mêlé de fpath & de par- 
vies calcaires ; au-delà du ruilfeau de Saint- Clément il y a une malle de 
poudingue où cailloux roulés , qui ne paroît être qu'un décombre de la 
Montagne qui ef fehiteufe & argllee , & qui par fucceffon de rems 
s’eft éboulée , & a formé cette malle de cailloux roulés fur laquelle 
on feme du grain; il y a toujours du fchifte au-deffous de ce poudingue; 
auprès de Châreau-Roux la qualité du terrein eft fchifteufe , & la terre 
la même ;il y a fur la droite du vallon de Château-Roux des endroits où 
on üre des ardoifes , & dans ce village il ya un homme qui, dit-on ,2 
sefté quatre ans fans boire ni manger. Monfieur Faujas en à pris fon hi£ 
toire ,& je le tiens de lui: & au deffous de Château-Roux , à prendre 
depuis le confluent de ce vallon dans la Durance jufqwà Embrun , 
règne la même malle de poudingue , mêlé en quelques parties de par- 
tiesargilleufes , & forme un efpèce de tuf & rocher fur le bord de cette 


rivière , & on voit toujours des marques de ces poudingues le long du 


cheinin jufqw'à la ville. 


Embrun eft une petite ville fortifiée, mal-bâtie, fituée fur la rive 


droite de la Durance 8e far une maffe de poudingue ou cailloux roulés, 
efcarpée du côté de la Durance, jointe à la montagne de Saint-Guillaume 
done elle ef qu'une faire : cerre malle paroir avoir été formée par 
Péboulement des matières argilleufes & cailloux de la montagne qui fe 
font arrêtées , & ont formé cetre malle fur laquelle eft bâtie la ville. Il y 
un Archevêché & un Bailliage , un convent de Cordeliers , un de Ca- 
pucins &un de Religienf 
Jéfuites , où on voit fur la porte PEpitaphe ci-jointe : 


es de la Viftation avec un ancien couvent de 


Excubat ante fores leo, fundunt emula [obis ; 
Affra Diem proeul inc terror > & error ab ef. 
M. DCXLIII. 
11 y a à la porte du côré de Gap un ruiffeau qui pale dans les foffés de 


la ville, où il y a du fchifte; & le poudingue où la malle de cailloux 
roulés fur laquelle eft bäti Embrun , eft far du fchifte noir & calcaire 


en quelques parties. Ce ru iffeau fert à arrofer les prairies & jardin qu’on 
cultive-entre Embrun & la rivière de Durance qui fair beaucoup de mal. 
D'Embrun on va en une heureun quartà Sr.-André, en fortant par la 


joe de Mont-Dauphin, on prend la droire, & on defcend fur une 


ae de poudingue jufau'à l rivière de Durance où on paflé un torrent 


fic un pont de bois, & peu après ladite rivière fur le ponrde bois de St 


Privat; & auprès de ce pont, fur la rive droite de la rivière, eft une car- 


rière de fchilke calcaire qu'on fait exploiter , pour fi 


e les réparations 
à la Durance qui fair beaucoup de m 1: & far la rive gauche au-deffous 
du pont eft un rocher de fchifte mêlé de fpath rhomboïdal , lequel fe 
divife par bancs inclinés du couchant au levant, & qui eff fitué fur la 
rive gauche du ruifleau de Saint-Sauveur , qui roule des cailloux fchif- 
reux & calcaires avec du fparh homboïdal ; peu après on paffe le ruif- 
feau de C 
heure d'Embrun , dans lequelon trouve du quartz en rocher , des pat- 
tes calcaires & fchifte dur. On monte énfu 


Koulx, auprès d'un moulin qu’on laife à droite à une demi- 


e trois quarts-d’heure juf- 
des Roffes & des 
Menfes & le Riou-Sec3 tout ce rerrein n'eft autre chofe que d’argille 


qu'à l'Eglife de Saint-André , en paffant aux hameau 


décompofée avec du fpath , lequel ne produit qu'à force d'engrais ; le 
Jong du chemin on trouve quelques morc 


x de ferpentine. Le long 
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du Riou-Sec fur fa rive gauche eft une cryftalière fituée fur Le penchant 
de la montagne d’Aurel & vis-à-vis le hameau de Boffard , éloigné de 
trois quarts-d’heure de Saint-André, à caufe de la montée qui eft rude; 
le cryftal.en elt aflez beau, mais peu abondant, il eft dans du quartz, 
& le rocher en entier eft un fchifle dur quartzeux. De Saint-André on 
va en une heure au col & à la croix de Poftelle, & de ce col à Florins 
en un heure & demie , en traverfant des bois de méleze & en palfant 
lerniffeau de Saluces far un pont de bois: les rochers , depuis Saint- 
André à la croix de Poftelle, fontde fchifte dur mêlé de quartz, & ily 
a des décombres affreux de ces rochers , au-deffus du hameau de Sé- 
guret; les rochers , de part & d’antre du ruilleau de Saluces, font de 
grès mêlé de quartz, & le ruiffeau roule les mêmes matières , & au bas 
il eft fchifteux. À Florins il y à deux vallons qui roulent des parties 
calcaires , ce qui fait préfamer que les rochers du haut le font; en 
général ils fonc de grès mélé de quartz: un peu au-deffus de Florins, 
& fur la rive gauche du ruiffeau de Saluces , eft une fource d’eau ther- 
male falphureufe qui el très-peu abondante ; de Florins on va en une 
heure & demie à la montagne par des précipices & des rochers affreux, 
& de la montagne , en prenant la droite , au col de Vars en une heure; 


cette montagne appartient aux habitants de Rifoul & de Guilleftre, il 
ÿ à de belles pr 


airies ; du col de Vars, en defcendant à trois quarts- 
d'heure , on pafle le commencement du ruifleau de Vars auprès du col 
de Chabrière , d’où on remonte au col de Jafuif en trois quarts-d’heure 
par des montées rapides & des éboulements de rochers , & dans ce 
travers on voir le village de Vars avec partie des hameaux qui en dé- 
pendent; les rochers , entre le colde Vars &celui de Jafuif, font quart- 
zeux en entier, & ils fe continuent de même jufques fur la frontière 
de la valée de Barcelonnette : du col de Jafuifon defcend en une heure 
& demie au hameau de la Chalpe, en paffant à une bergerie; le rocher 
ft quarrzeux, & à la defcente dans le vallon qu'on fuitjufqu’à la Chalpe, 
il eft calcaire; de la Chalpe on va en trois quarts-d’heure au hameau 
de Praveras , en fuivant la rive droire du vallon de Crevoulx, & en 
pafant une ravine qui roule des part 


es calcaires , & fur la gauche du 
vallon eft l'éslife de Crevoulx: de Praveras à Champrond trois quarts- 
d'heure ; toujours fur la rive gauche, on pafle ce ruilleau , & on le fuit 
far droite , en defeendant jufquau moulin auprès de la Durance, où 
on joint le chemin de Saint-André à Embrun en une demi-heure; les 
rochers, le long de ce vallon fur la droite , font fchifte quartzeux dans 
le haut, & tendre dans le bas: à Praveras, fur la droite du vallon, 
on tire de l'ardoife groffière, & fur la ganche du vallon de Crevoulx 
il y a du tufà moitié chemin de Praveras à Champrond , & du fchifte 


au-dellus , & le rocher eft tout fchifte , & compofé des terres argil- 
Jeufes , qui fe décompofent aifément jufqu'au moulin où nous avons 
couché fur la paille le 31 Aoûr 1775, avec Mellieurs Guettard & 
Villard , ayant failli à nous caler les jambes dans ce ruiffeau où nous 
nous étions perdus à l'entrée de la nuit , qui éoit très--obfcure, par les 
nuages qui couvroient l'atmofphère , & de la pluie violente qu'il fai- 
doit, accompagnée d'éclairs & de tonnerres qui ont duré une partie de 
Ja nuit : fur la rive gauche de la Durance, & vis-à-vis Embrun, eft la 
paroiffe de Saint-Sauveur , avec plufieurs hameaux en dépendants, 
fituée fur le penchant de la montagne qui fépare la vallée des Orres 
de celle de Crevoulx , du côté d’Embrun; laquelle montagne eft toute 
fchifteule , & route le cerrein paroît n'être autre chofe qu’une argille, 
qui s'eft décompofée , mêlé de fparh avec quelques cailloux roulés. 
D'Embrun on va à Gap en fept heures & demie , en defcendant 
jufqu'à la Durance, qu'on pañfe fur le pont de bois de la Clapicre , 
après lequel on prend la droite, par laquelle on va aux Crortes , à trois 
quarts-d'heure d'Embrun , en paffant un petit torrent fur un pont de 
bois : le chemin de la gauche auprès du pont conduit au hameau dé 
Baratier ; des Crottes on va en une heure à Savines , paffant ie ruiffeau 
de Bofcodom , fur le gravier duquel on marche un quart-d’heure , & 
on rejoint la Durance & on pañfe un petit ruiffeau auprès de Savines ; 
on hiffe à gauche à un quartd’heure du chemin fur la rive gauche du 
vallon de Bofcodom l'Abbaye de ce nom , qui a été détruite depuis 
peu, & réunie à fArchevêché d'Embrun, & le hameau de Mont- 
mirail: Je rocher depuis Embrun eff tout fchifteux dans le bas , lequel 
fchifte fe décompofe facilement , & far le fommet des montagnes il 
eft tout calcaire; il y a au-deffus de l'Abbaye un rocher calcaire, où 
on trouve des pyrites en dez, qui n'eft compofé que de foufre & de 
matière Ferrugineufe : au-deffus de Savines eft la montagne de Morgon, 
calcaire dans le haut & fchifteufe dans le bas ; & le ruiffeau de Bof- 
es, avec des fchiftes qui le font un 


codom roule des cailloux calc: 


peu, & qui fe décompofent aifément , avec de gros quartiers de rochers 
qui gâcent le chemin en tems de pluie. Le pays de Savines eft très- 
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refferré par les montagnes & la Durance , qui inonde & emporte tout 
le meilleur terrein; on pale la Durance à Savines fur un pont de 
bois ; cette rivière reçoit auprès de ce pont le ruifféau qui coule de 
la montagne de Sainr-Guillaume ducôré du couchant, où on apperçoit 
fur la droite du vallon l'églife de Savines, & plus haur le château à 
Madame de Saviness; ce ruifleau roule des cailloux calcaires, des 
fchiftes, qui le font un peu, mêlé de fchifte rendre; on va enfuite 
en plaine, fur le bord de la Durance , pendant trois quartsd’heure , 
ayant à fa gauche certe rivière qui emporte fouvent le chemin , & à 
fa droite un rocher fchifteux, qu'on a coupé pour le faire, paflant dans 
cet intervalle un ruiffeau fur un pont de bois; après ce rocher on life 
à gauche la Durance , & on prend le droite pour pañer le ruiffeau de 
SainrMarcel , dont on laiffe l'4 


dife à droite fur la hauteur , fur la rive 
gauche de ce vallon , & on monte une demi-heure par une pente douce, 
un quart-d’heure plus loin on pale un petit ruiffeau fur un pont de 
bois, & une demiheure plus loin celui de Chorges au gué, auprès du 
village de ce nom; on voir fur la gauche de la Durance le hameau 
d'Egouare , & au loin le village de Pontis, qui eft en Provence, { la 
limite des deux provinces dans cette partie , étant un petit ruifleau qui 


eft entre les deux derniers villages ); le rocher eft toujours d’un fchifte 
tendre dans le bas , &c étant monté on apperçoit fur la droite , à environ 


une demi-heure de chemin, le château & le village de Prunières qui 
appartient à M. l'Evêque de Graffe; les rochers continuent d'être fchif= 
teux dans le bas & calcaires dans le haut, ce qu’on voit par les cailloux 


que roulent les différens ruiffeaux qu'on paffe. Chorges eft un ancien 


bourg tr 


-mal bâti & très-mal-propre; c'eft un pays desgrain, lya 
au milieu du cimetière un piedeftal en pierre marbrée blanche & rouge, 
où il y avoit une inferiprion qui a été gâtée par les enfants en y jettant 
des pierres & qu'on ne peut plus lire; ce village eft miférable & n’eft 
occupé que par des pauvres, il a été incendié il y.a rrois ans, il eft 
prefque tout rebâ, il n'y a pas de bois; à la droite de Chorges on 
voit le château de M. Martin dé Champoleon , après avoir traverfé ce 
village , on va en une heure un quart à la Bâtie, en fuivant toujours le 
grande route qui eft en pentes douces ou petites montées & plaine, 
paffant à peu de diftance du village deux petits vorrents fur des ponts de 
bois, ainfi qu'un autre ruiffeau auprès de la Bâtie, laiflant à gauche le 
village de Montgardin qui appartient à M. de Revislliac , & à droite le 
paroilfe de Saine-Pancrace, avec quelques maifons répandues çà & là; 
de la Bâtie on fuir la grande route qui a été faire dans des n 
demi-heure on p 


rais; à une 


affe un écoulement de foffé fur un pont de bois, ainfi 
qu’un autre ruifle 


au une demi-heure plus loin, laiffant far le hauteur 
à droite le village de la Rocherte, ainfi que le chemin qui conduit à 
Brutinel fans paller à Gap; trois quarts-d'heure après on pale un ruiQ 
fau auprès duquel il y a à gauche un four à chaux, d'où on va en une 
demtheure à Gap , paffanc auprès de Ja ville une rivière far un pont de 
bois, laiffanr à droite le chemin de Grenoble, à gauche le couvent des 
Récollets, & à droite les cazernes auprès de la ville ; le rocher eft fchif 
teux depuis la Bâtie, & les différens ruifleaux entraînent des cailloux 
calcaires & des fchiftes qui le font un peu, & c'eft dans ces ruiffeaux 
qu’on prend la pierre pour faire la chaux, laquelle pierre vient des 
fommités des montagnes ; le terroir de la Brie efttrès-froid &c n’eft pas 
produétif. 

Gap eft une petite ville fituée fur Ja rive droire d’une petite rivière 
en plaine, où il y a un Evêque & un Bailliage reffortiffant au Parle- 
ment, c’'eft la réunion de quatre grandes routes ; favoir, celle de Gre- 
noble au nord , celle d'Embrun au levant, celle de Sifteron au midi, 
& celle de Veynes au couchant; toutes ces routes devroient faire faire 
un grand commerce dans cette ville, avec cela il n’y en a point; elle 


eft enceinte d’une mauvaife muraille, il n’y a rien de curieux & aucun 
monument pour y attirer les étrangers; le bois y eft fort cher. 

De Gap on va aux Baux en trois heures; on fait la grande route de 
Veynes pendant une heure en montant, dans lequel intervalle on palle 
deux ravins fur ponts de bois , & celui de Charanche fur un pont de 
pierre, laiffant à droite la maifon de campagne de M. l'Evêque de Gap 
& une chapelle; après le paffage du ruiffeau on Jailfe à gauche la grande 
route , & on prend la droite par laquelle on monte une heure par une 
pente douce jufqw'à une chapelle qu’on laiffe à droite & un oratoire à 
gauche, & à l'oratoire on prend la droite; on va enfuite en travers 
jufqu'au hameau de Courrier qu'on traverfe , & enfuire on defcend 
rière de Buech qu’on palle fur un pont de bois, en pafñflant 


jufqu’à la ri 
deux ravines, d'où on monte en un quart-d’heure au village des Baux 
en paffant un ruilfeau; il y a le long du chemin depuis Gap jufqu'au 
pont de pierres conftruit fur le vallon des Chalanches , des pierres 
calcaires, des pierres graniteufes , avec du fchifte noit mêlé & quel- 
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ques pierres de fchifte ordinaire; tout le terrein n'eit qu'un atrériffe- 
ment des montagnes fupérieures & une malle de cailloux roulés, il en 
eftdemême jufqu'à la rivière dn Buech ; le long du vallon des Bans il y 
à fur la droite & la gauche du (Ghifte tendre & argille qui fe décom- 
pofe & fe coupe facilement : les Bans eft une petite paroïlle fituée fur 
le penchant de la montagne de Loubec, & fur la rive gauche ‘du 
vallon de ce nom qui a fon confluent dans le Buéch, au-deffus du pont 
de bois fur lequel on palle cette rivière, & parconféquent fur la droite 
du Buech; fur le penchant de la montagne de Loubec eft une mafle 
de tuf mélé de cailloux roulés , & le rocher eft de fchifte mêlé de fpath 
dans le bas.& calcaire dans les fommités : la rivière du Buech prend fa 
fource à la montagne de Pourel au-deffus de Chaudu , & entraîne avec 
mêlés de fpath & quelques parti 
graniteufes, c’'elt un torrent confidérable en temps de pluie & qui 
occupe toute la vallée qui eft affez refferrée : on apperçoit fur la gauche 
de la route le village de Menteyer fitué fur le penchant & au bas de la 
montagne de Ceufe , laquelle eft calcaire dans le haut & à mi-é6teau, 


illoux calcaires, des fohift 


clle des 


c'eft du fchifte qui fe décompofe & forme des attériffemens. 


De Gap on va à Aufelle en fuivant la grande route d’Embrun juf 
b'après avoir pal le vallon de la Rochetre auprès d’un four à chaux 


i-heure de diftance où on quitte la $ 


à droite, à une de 
pour prendre la gauche par laquelle on monte une heure run quart 
jufqu'au col de la Rochette, en paffant au village & auprès de l'églife 
de la Rochette à droite; de ce col on va en une demi-heure au Collet 
nt à droite le chemin qui conduit aux Cafes- 


en petites montées , la 
he on defcend en une demi-heure au chà- 


de-Fondan, & par la g 
teau d’Anfelle, auprès duquel on pafle le ruiffeau d’Anfelle au gué, 
d’où en un quart-d'heure au grand Anfelle, en paffant auprès du châ= 
teau de M. d'Hugtes qui eft à gauche; le chemin depuis la grande 
route n’eft qu'un petit fentier dans les terres, &'en pente aflez roide 
jufqu'à la Rochette, & de la Rochette au col extrêmement roide, 
pperçoit du fchifte en montant, d’ailleurs tout eft calcaire à la 
ite du chemin, & en fuivant l’arête on trouve à trois quarts-d’heure 


aux Caffes-de-Fondan des corps marins , des lentilles, des vis pétri- 
s, des coquilles, des madrepores & beaucoup d’autres pétrific 
1 y eft calcaire, à quelques parties près qui 


tions , & lerocher en gé 
font de granit mêlé de quartz; cette montagne paroît étre toute de co- 
quilles pétrifiées , 8 pour preuve de cela, c'eft qu'on en trouve plus 
abondamment en fouillant dans la terre, & dans les temps de pluie, 
e que l'eau les fépare de la partie terreufe qui les environne : le 

Anfelle eft fitué fur la rive gauche du wallon de ce nom, & le 
nd Anfelle fur la droite, ce dernier eft confidérable, mais on n'y 
en, car fans M. Provençal qui voulut bien alberger nous & nos 


pet 


trouve 
chevaux, nous n'aurions rien trouvé à manger : leruifleau d'Anfelle 
ers 


roule des matières calcaires avec quelquesierès quartzeux; les roc 
des environs de ce ruiffean font prefque tous calcaires ,äl y a audeflons 
du hameau de Miam quelques parties de fchifte rendre qui fe décom- 
pofe facilement; on dit qu’autrefois il # avoit un lac dans la plaine 


d’Anfelle. 

D'Anfelle on va à Saint-Leger , vallée de Champfauren une demi- 
heure , .en traverfes un quart-d’heuré jufqu’au hameau de Fais, d’ 
"à Saint-Leger ? le rocher eft tout quart- 


on defcend dans des bois jufq 
zeux dans cette partie ; on fuir enfui 
rerfes , 8: à une demi-heure on trouve le ham 
pale enfuite un petit vallon , auprès duquel il y a deux fours à. chaux , 
& à un quart-d'heure on trouve le hameau des Ariés; on paffe un ter- 
rent, & un quart-d’heure après, on trouve à droite les maifons appelées 
efquelles, & proche le Drac , on en palle au 
des moulins qui font à droite, & 


: Ja droite par laquelle on va en 
1 de Senezin; on 


le Diamant, au-deflous d 
cué dnelpartie lquion décontnelpotte 
pour les arrofages ; & on remonte le Brac.une heure fur la rive gauche 
infqu’au hameau de Ricourt , au-deffous duquel fe fait la jonction des 
deux ruilleaux de Champoléon & d'Ourfière , qui forment le Drac. De 
Ricourt on va en une heure & demie à Ourfère , en prenant la droite 
& en paflantie vallon d'Ourfière fur un pont dé bois , auprès d'un mou- 
ln,& 
d'Ourfière ne peut fe gayer , on eft obligé d'aller paffer fur le même 
pont que pour aller à Ourfière; mais lorfque ce ruilleau n’eft pas con- 
fidérable , on Le traverfe au gué , un peu au-deffus de {à jonction, 
avec celui de Champoléon qu'on remonte fur rive gauche juqu'au- 
dit village; à une heure & demie de Ricourt , le ruifleau d'Ourfière, 
qui vient des montagnes , dont le revers penche fur Château-Roux 
dans l'Embrunois , roule quelques cailloux calcaires , beaucoup de 
quartz en rocher, & des grès quartzeux & quelques parties fchifteufes, 
ce qui fait préfumer quelles rochers font tous mélangés, &.en effer on 


our aller à Champoléon on prend la gauche: lorfque le vallon 


fait de; la chaux à Ourfière lorfqu’on à du bois; il y a de l'ardoife pref 
que “au fommet des montagnes , & les rochers , de part & d'autre , font 
du quartz en rocher ; cette vallée eft très-refferrée : nous defcendimes 
ve droite du vallon d'Ourfè 


e fur la Le, pOur venir manger un 
Morceau, & n’y ayant point de cabarer , nous nous adre{sâmes au fieur 
Mionnier qui a fa maifon fituée prefque au confluent des deux vallons 
“d'Ourfière-& de Champoléon , lequel voulut bien nous donner des 


œufs avec du pain de fcigle & du vin tourné; de-là nous remontâmes 
le vallon de Champoléon , prefque jufqu'au premier village , d'où nous 
rébroufèmes chemin, & nous pafsimes au gué le ruiffeau de Cham 
poléon , qui roule beaucoup de granits blancs & rouges , blancs , verts, 
&rouges, & de toutes couleurs variées , avec des grès quartzeux & quel- 
ques cailloux en molalles grifes , tâchées de noir ou brun, qui fe bri- 
fent très-facilement ; en defcendant le Drac nous fuivimes la même 


route qu'en montant jufqu'au-deffous du Diamant , où nous primes la 
droite dans lesifles du Drac , & en trois quarts-d’heure nous allâmes à la 
Plaine à hauteur de Chaborte, laiffanr le hameau du Villard à gauche , 
paflant le ruiffeau d’Anfelle , près de fon confluent dans le Drac &aux 
Foraines de Saint-Julien , éloigné de trois quarts-d’heure de la Plaine; 
d'heure au 
pont de bois, conftruit fur le Drac , au-deflous de Saint-Julien, laifant 
far la rive droite du Drac , la paroifle de Saint-Nicolas avec deux chä- 
taux à hauteur du Diamant , Chabotre, Chabottone , le Bruiffard, 
Chaillot à hauteur du Villard & de la Plaine, & fur la rive gauche 
Saint-Laurent du Croz; après avoir paflé le Drac , on va en traverfes 
ou petites montées , jufqu’à Saint-Bonnet en une heure & demie, en 
paffant deux ravines , & traverfant un hameau de Saint-Bonnet anprès 
du Bourg: fur la rive droite du Drac les rochers font fchifteux dans le 
bas , & le long des vallons , où on trouve une argille qui fe décompofe 


on palle enfuite un petit ravin , & on arrive en un quar 


facilement , que l’eau entraîne, & dans le haut ils font d’un grès quart= 
zeux , mélés de granits :il ya une partie calcaire au-deffus de Saint- 
Nicolas, formant un efpèce de rubans fur les rochers quartzeux &e gra 
niteux: les ruiffeaux qu’on a traver 


de Saint-Leger au Diamant , en- 
traînent beaucoup de cailloux calcaires, Ce commencement de la vallée 
du Champfaur eft très-reflerré par le Drac qui occupe toute la partie 
plane: ils cultivent dans les hauteurs ; & ils ont ordinairement beau- 
coup de bled , lequel y eftbeau. Le Drac dans cette partie roule des 
granits, de toutes couleurs variées , des cailloux calcaires ; de fchifte 
mêlé de fpath , desmolalles , grès quartzeux & quartz, 
Saint-Bonner el un gros bourg, fitué fur la rive droite du Drac, & 


a environ 300 toiles de cette rivière, H y aun Bailliage reflortiffant 
au Parlement , & il eft la capitale du Champlaur; il n'y a pas beau- 
coup de commerce, & il y à beaucoup de.bled aux environs , ce qui 
procure un marché toutes les femaines; tout le terrein des environs 
& les côteaux paroillent n'être que des attériffements des montagnes 
voifines ou des mafles de poudingue ou cailloux roulés de matières 
calcaires , granir, fchifle en feuilles, du fpath & du grès quartzeux, 
qui font liées enfemble par une partie argilleufe & terreufe. 

De Saint-Bonnet on va à la Morte , en defcendant jufqu’à un vallon 
qu'on paffe au gué, & on fuir le Drac fur fa rive droite une demi- 
heure jufqu’à la rivière de la petite Severaife , paffant dans cet.inter- 
valle deux petites ravines ; & laiffant une croix à droite auprès de 
laquelle on laiffe du même côté un chemin qui conduit à la Motte en 
une heure, en paffant par Pifan 


on & la petite Severaife fur un pont 
de bois; arrivé à la petite Severaife , on laifle à gauche un moulin entre 
le Drac & le chemin, & on prend la droite, par laquelle on remonte 
pendant une demi heure ladite rivière fur fa rive gauche, laquelle on 
paife far un pont de pierres , au-deflous-du Villard Saint-Pierre, & on 
continue de remonter ladite rivière fur la rive dr 


ite jufqu’au Serre 


hameau de la Motte, & proche de ce village en une demi-heure ; d'où 


à Molines en une heure, en fuivant ladite rivière fur {a rive droite. 
&r.en pallant plufenrs n 


ines & l'écoulement de plufeurs fources 


formant la re de Severaife; de Molines au hameau des Rois en une 


heure , en remontant toujours ladite rivière fur fa rive droite; au- 
deflus de Molines , & fur le penchant de la montagne du Crépon eft 
un filon d’Alkifon ; à Ja montagne de l'Effalier eft une mine de charbon 
de terre fur le penchant fur Molines , & le revers de cette montagne 
deverfe fur Saint-Bonnet; au-deflus & en prenant la gauche au Pa 
des Rois ontrouve celui de Selon, compofé de 4à $ maifons: ceruif. 
feau fe réunit avec celui qui vient de la montagne de Crépon, auprès 
de Molines; il entraine avec lui des rochers ferpentins > fchifteux, des 
pierres d’une efpèce de volcan, fchifteufes en dedans; dans quelques 
parties il y a du grès & du granit; ce vallon eft très-étroir & n'eft 
occupé que par le ruilleau; on cultive fur les côteaux, il y croît fort 
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peu de bled, faute de terrein , & toute leur richeffe confifte en chèvres, 
dont ils retirent un fromage ou romme renommée dans le pays, fous 
le nom de somme de Molines , qu'ils vont vendre à Saint-Bonner. On 
trouve dans le vallon qui vient de la montagne de l'Eretang & de l'Arche 
des parties de fchile avec du ralc & du quartz ferrugineux , mêlé avec 
du luizard ; dans toute cette partie ils arrofent crès-bien leursterres , & 
ils entretiennent des canaux de deux à trois lieues de longueur. À la 
Motte la vallée n’eft pas auf refferrée; il y a plus de bled : les rochers 
au-deflus de ce village font de grès granireux avec du quartz; il y a 
fort peu de matière calcaire. Tout le rerrein des environs de la Motte, 
du Villard Saint-Pierre , de Pifançon & Chaïbillac font des malles de 
poudingue & des cailloux roulés de quartz, de matière calcaire, de 
fchifte tendre , de grès quartzeux, de granitz, &c. & généralement de 
toutes fortes de matières mêlées; ces mafles n’ont sûrement été formées 
que par l’éboulement des montagnes voifines, qui par la durée du tems 
£e font brifées : tous les ruiffeaux qu’on a traverfé pour aller à la More, 
roulent les mêmes matières, & le plus près de Saint-Bonnet roule en 
outre un caillou de mollaffe avec des points bruns ou noirs. 

De Saint-Bonnet on va à Corps, on defcend un quart-d’heure ju£- 
qu’au Drac qu'on pafle fur un pont de bois, & on laifle à gauche le 
chemin de Gap, & on fuit la droite par laquelle on defcend le Drac 
far fa rive gauche une heure & demie, en paffant à trois quats- 
d'heure le Riou-Bel fur un pont de bois , une heure plus loin le vallon 
de Rajon aufli {ur un pont de bois, & on arrive en une demi-heure 


au pont de bois fur le Drac, en paflant une petite ravine, laiffanc à 
gauche fur la hauteur avant le Riou-Bel , le village de Poligny; entre 
le Riou-Bel & le Rajon , celui de Villeneuve, & après le Rajon le 
village du Noyer avec les hameaux des Evars & de Courts : les rochers 
le long du chemin dans le bas, font tous fchifteux & compofés de 
parties argilleufes qui fe décompofent facilement & s’éboulent, ce qui 
eRcaufe qu'on né pence un(chemin [olide dans certaines parties lle 
Haur des rochers de ces mêmes parties el calcaires & tous les muiffeaux 
entraînent en quantité des cailloux calc. 
fur un pont de bois, d’où on monte en un quart-d’heure à la plaine 
d'Obfaigne qu’on laiffe à droite; on fuit la plaine & on arrive en trois 
quarts-d’heure à la grande Severaife qu’on pale fur un pont de bois , 
en paffant au hameau de Chaufayeux, & laiffant à droite ceux des 
Marais & de la Peyre , ainfi que le château & le village des Herbeys à 
gauche, après le paffage de la Severaife , eft un fourneau & martinet 
appartenant à M. de la Verceil; à un quart-d’heuïe de la Severaife on 
pañfe un ruiffeau fur un pont de bois, laiffant à droite le hameau de 
Labrou & la maifon de la Note , d’où on monte une demi-heure juf 
qu'à la hauteur d’Afpres qu’on laiffe à droite , & on va en trois quarts- 
d'heure à Corps, par ce qu'on appelle les Travers de Corps , en laiffanr 
auprès de ce bourg à gauche une chapelle ; on voit fur la rive gauche 
du Drac le hameau de Fouillardan , le village de Glefil, le château de 
Lefdiguières , le pont de Bernard, le Sault du Lonp & le village de 
Beaufagin; le rocher fur la rive gauche du Drac dans le bas, eff fchif 
teux, & le rerrein argilleux depuis le pont de bois au-deffous d'Ob- 


ires; on pale enfuire le Drac 


faigne jufqu'au pont Bernard, & il paroît calcaire dans le haut; fur la 
même rive du Drac eft fitué le village de Lefdiguières, remarquable 
par le château où eft le tombeau des anciens Bonne, Duc de Lefdi- 
guières , Connétable en France, on le laifle totalement dépérir. M. de 
la Verceil, pour fon fourneau, tire fa mine de Mens, elle a bonne 
apparence, mais elle eft de ces mines qu'on appelle Honteufes , & qui 
ne coulent qu'étant mêlées à une autre; il manque du foufie à cette 
mine; le fourneau eft tombé mais le martinet continue de travailler ; 
on tire la guenfe d’Allevard ou de Saint-Gervais, & on l’apporte à dos 
de mulet, ainf je laiffe à juger au Ledteur s’il doit gagner beaucoup, 
attendu que foit Allevard , foit Saint-Gervais , eft à environ feize lieues 
de cer endroit: le terrein bordant la rivière de Severaife dans le bas eft 
argilleux : le détail du cours de cette rivière fera fait lorfqu’on aura vu 
la vallée de Valgodemar; un peu plus loin & fur la droite eft le pla- 
teau d’Afpres, remarquable par le choix qu’en avoit fait le maréchal 
de Catinat pour empêcher au Duc de Savoie de pénétrer jufqu'à Gre- 
noble après la prife d'Embrun; les travers de Corps font des chemins 
pris far le penchant de la montagne, ils font très-dangereux étant bor- 
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nés par la montagne d'un côté & par le précipice de l’autre; le rocher 
eft en certains endroits fchifte ordinaire, en d’autres fchifte mélé de 
fpath; en d’autres il y a des bancs de fchifte mêlé avec des bancs d’ar- 
gille , ils font inclinés de routes façons ; les uns forment une doucine où 
talon qui fe recourbant dans le haut, vont former une éllipfe dont le 
centre eft dans le vallon, d’autres font par bancs horifontäux & per- 
pendiculaires mélés & inclinés tantôt du levant au couchant , tantôt 
du midi au nord , & réciproquement & en général ils le font de toutes 
façons; ceux au-deffous du chemin & près du Drac font de même 
nature; il n’y a que fix ans que le bourg de Corps a été incendié, du 
moins la partie haute; il éoit couvert à paille , mais tous ceux qui ont 
été obligés de faire rebâtir ont fait couvrir leurs maifons en ardoïfes 
qu'ils font venir d’Allemond en Oifans. 

De ce bourg de Corps on defcend en un quart-d’heure au vallon 
de ce nom, qu'on pale fur un pont de pierres , laiffant auprès du 
bourg à gauche une fontaine , & un moulin à droite aprà 
palfé le vallon; on monte enfuire une demie-heure , d’où on defcend 
un quatt-d’heure au ruifleau de Saint-Michel, qu'on palle au gué, 
Jaïffant à droite fur la hauteur la chapelle de Saint-Jean & Péglife de 
Saint-Michel , pañlant auparavant une ravine fur un pont-de pierre. 
Il y a du fchifle le long du ruiffeau de Corps qui roule des parties 
graniteufes & cailloux fchifteux. Du ruiffeau de Saint-Michel on va 
en un quart-d'heure à Quai 
loin également, & on defcend jufqu’au vallon du Souchon, dont on 
paife le ruiffeau fur un pont de pierres, & on remonte jufqu’au. ha- 
meau de ce nom.en un quartd'heure. Il ÿ a auprès de Quaix des 
cailloux roulés en granit , quartz & fchifte. Le terrein ny eft pas 
folide , il s'en éboule fouvent. Du Souchon on monte & on arrive 
en une heure aux Terrafles, d’où on va en une demie-heure en de 
cenres jufqu'à la riviere de Bonne , qu’on palle fur le pont de pierres 
de Pontant , d’où on remonte & on arrive en une heure à la Mûre. 
Avant d’être aux Terrafles , on voit à droite le hameau des Miards , 
dépendant de Saint-Laurent ; & après avoir paflé la Bonne, le vil- 
lage de Ponfonnas à gauche , le fchifte règne avec les cailloux roulés 
jufqu’à Pontant. La Müûre eft un gros bourg fitué {ur la rive droite 
de la riviere de Bonne , à une heure de diftance. On trouve une 
carriere de marbre blanc & noir au Peyflonier , hameau de la 
Mûre; & aux environs de ce bourg , on tire des charbons de pier- 
ses. N’ayant fait que fuivre la grande route de Saint- Bonnet à 
Grenoble , fans pénétrer dans l'intérieur des vallées, je ne peux en 
faire le détail , me réfervant de le faire lorfue j'aurai parcouru toute 
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en traverfes; &,un quart-d'heure plus 


la contrée, 

De la Mûré on va en une heure à Pierre- Chatel, en pafflant un 
écoulement de marais fur un pont de pierres À moitié chemin , 
laiffant à gauche les hameaux de Nautiffon , Morlis & Villarer , & 
celui de Pegouza à droite. Il y a du fchifte & du calcaire à la gauche 
du marais. De Pierre-Chatel en un quart-d’heure au lac de Corde- 
lieu ; qu'on fuit un quart- d'heure, après lequel on fuit celui de 
Maraval , ou Petit-Char, & on arrive en un quart-d’heure au village , 
laïant à gauche fur la hauteur l’églife de Saint-Thiafray , & à droite 
de l’autre côté des lacs, le Villard Saint-Chriftophe : de Petit-Chat en 
trois quarts-d'heure à la Fray, en fuivant le grand lac dela Fray, on 
defcend enfaire en une heure & demie jufqu'à Vizille , en paffantaux 
Traverfes , laiffant à droite l'églife de Saint-Sauveur, & auprès de la 
Romanche Saint-Pierre de Mezage , on trouve du fchifte & du calcaire 


jufqu'à la Fray , au-deflous de la Fray fchifte jufqu'aux Traverfes , 
au-déffous defquelles il y a à gauche du tuf& de l'ardoife & au-deffous 
de l’ardoife de matière calcaire jufqu’au pont auprès de Vizille , & avant 
d’entrer dans ce bourg on laiffe à droite le chemin qui conduit au bourg 
d'Oifans. 

De Vizille on fuit la grande route jufqu’à Grenoble, par laquelle on 
va en montées une demiheure, enfuite en traverfes un quart-d’heure 
jufqu’à Abriés, laiffant à droite la vallée de Vaunaveys & d'Abriés , en 
un quart-d’heure en petites defcentes à Tavernolles, d’où en une 
demi-heure à Eybens en defcentes & où on trouve la plaine qu’on fui 
jufqu'à Grenoble où on arrive en une heure par un chemin en droite 
ligne. 
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STUNT OINRRE : 


DU SECOND VOYAGE EN DAUPHINE, 


Concernant la Principauté d'Orange. 


L A ville d'Orange eft fituée fur la rive gauche de la rivière d’Eygnes , 
& à une demi-heure de diftance au bas d’un rocher. C'eft la capitale de 
la principauté , qui appartenoit anciennement à des Princes-Particu- 
lies , qui regnent maintenant en Dannemark : cette principauté a été 
cédée à la France parle traité d'Utrecht , & le Roi de Danneimark s'eft 
défifté & a abandonné fon droit. Elle peut avoir huit lieues communes 
de France dans fa longueur de l'Eft à l'Oueit, qui s'étend depuis 
Suzerre jufqu'au Rhône , au-deflus d'Orange , & deux lieues & demie 
en largeur moyenne du nord au midi : il y avoit anciennement à Orange 
xn amphitéâtre , un cirque, des arênes , &c. ouvrages des Romains , & 
on en voir encore des veftiges affez confidérables; le mur d'enceinte 
du cirque exifte en entier, & on voit des reftes des arênées des ancien- 
nes fortifications & du château: on voit, avant d’entrer dansla ville, 
un arc de triomphe , dédié à Caïus-Maïus , repréfentant des batailles 
emtrophée , il éroit préc à tomber, on a fait refaire un pilier du centre, 
pour foutenir les trophées & conferver ce précieux refte d’antiquité, 
qui attire un grand nombre d'étrangers dans cette ville, qui d’ailleurs 
eft très-mal bâtie, mal-percée & très-mal propre ; c’eft le féjour d’un 
Evéque: il y a plufeurs manufactures, foir en toiles peintes ,enéroffes, 
en laine, teinturiers , chapeliers , écc. : ce qui rend cette ville un peu 
commerçante. 

De l'auberge du Palais-Royal hors la ville d'Ora 
pañé un caual fur un pont de pierres , on prend la gauche, & on 
tourne la ville, & à un demi-quart-d’heure on laiffe à droite l'ancienne 
grande roure, par laquelle on pafloit à Château-neuf , & on fuit celle de 
la gauche , qui fe divife un peu plus loin; celle de la gauche conduit 
à Carpentras, & on fuit celle de la droite, qui conduit en une heure 
& demie à Courteyfon; on laille ce village à gauche, & un quatt- 
d'heure après à une chapelle on aile à gauche la route d'Avignon, 
& on fuit la droite, par laquelle on monte fur des rochers, & en 
un quart-d’heure on va à l'Etang de Courteyzon qu’on laiffe à droite, 
é'où on monte par un mauvais fentier , & on vaen trois quatts-d’heure 
à Chäteau-neuf, en pañlant au-deffous du château de Moilieu , qui eft 
à droite, avec plufeurs maifons de droite & de gauche : de Château- 
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neuf, pour aller à Orange, on fuit l'ancienne grande route , par laquelle 
on traverfe les côteaux, & conduit à la ville en une heure & demie, 
& pour aller à tette ville, en paffant par Maucoy, on fuit la gauche, 
par laquelle on va en Pline , laiffant à gauche, fur le bord du Rhône , 
le châreau de Lers & le bourg de Roquemaure fur la rive droite de 
ce fleuve; on monte par des perits bois de chêne, & on va en tra- 
verfes & petites defcenres jufqi'à hauteur de Maucoy , quieft à droite 
en une heure; on Jaiffé enfuie le château de Lauvalu à gauche, 
einfi que le village de Caderouffe , d’où on va à Orange par la Plaine en 
une heure; en arrivant on tourne la ville qui eft à droite , & on palle 
le canal fur Je pont de pierres pour agriver au Palais-Royal. En allant à 
Courteyfon on palfe une heure dans des petits bois: le terrein dans certe 
partie n'elt que graviers du côté d'Orange, ce n’eft que terre gralle & 
fable du côté de Courteyfon; ce village eft le dernier de la princi- 
pauté il eft entouré de murs, & conftruit fur une petite monticulede 
fable: en montant , après avoir quitté la grande ronte , on trouve des 
rochers de grès à gros grains, qui fe diflolvent, tant foit peu, aux 
acides. L'étang de Courteyfon peut avoir trois quarts-d’h 
ïl eft falé & environné de côteaux fableux , mêlés de quelques grès; 
Peau de cet étang reffemble à l'eau de mer mêlée avec moitié d’eau 
douce , fans en avoir l'amertume; il fe forme du fel dans le tems de 
féchereffe fur les bords; mais les employés des fermes vont le mêler 
avec la terre , crainte que les Habitants n’en aïllent prendre pour leur 
ufage ; ce qui cft réellement indigne, de faire rentrer & perdre un 
tréfor qui eft enfoui dans la rerre fans qu’on en profite; mais ces gens- 
P'ncregardenc pas ce qui peut étre lutile à l'humanité, ils examinent 
feulement ce qui peur leur procurer du bénéfice , tant leur ambition eft 
grande ; il me fera du moins permis de faire ici une queftion , & je 
dirai, pourquoi le Roi ne fait-il pas extraire à fes frais ce fel qui cf 


ure detourt 


dans le pays , au lieu de le faire venir à grands frais dé fi loin ? Le ter- 
rein continue d’être {ableux jufqu’à Château-neuf du Pape , qui eft ur 
village du Comtat ; & depuis Château-neuf jufqu’à la Plaine on pale 
des rochers calcaires, qui fe communiquent avec ceux fur lefquels et 
bâti le château de Lers fur la rive gauche du Rhône, & ceux où eft bâti 
Roquemaure fur la rive dhoite. Les torrents qu’on traverfe dans la 
Plaine , n'apportent avec eux que fable , & les côteanx ne font égale- 
ment que fable , mêlé en quelques parties de rochers de grès. 
D'Orange , en partant du Palais-Royal : on fuit le fauxbours jufqu'à 
la porte de la ville , & après le ponr de pierres , conftruit fur le canal 
ices, on prend la gauche qui eft la grande route, 


des eaux pour les ar 
& en tournant la ville on repafle ce canal fur un pont de pierres, après 
lequel on life à droite la grande route , & on prend la gauche , par 
laquelle on pale auprès du couvent des Capucins , quieft à droite , &c 
on va à Camaret en une heure ; on traverfe le fauxbourg de ce village, 
en prenant la droite & en étant forti , on prend la gauche, & on 
va en une heure & demie à Saint-André de Ramières , pañlant aupa- 
ravant la rivière de Louveze au gué, & en prenant à droite avant 
le paffage de la rivière, on va àla Begude en une demi-heure, laquelle 
Onlaile s goucheainfi que letvillsc de Violes qui cfhenpress écen 
pperçoï le village de la Beanme fur la rive gauche de la rivière. De 


Violez, en prenant à droite & enfuire à gauche, on va au chârean de 
Maligay , qui eft à droite; on laille à gauche celui de Caufans , & on 
va à Jonquières en une heure, où on prend la route de Carpentras à 
Orange, qu'on füit jufqu’à certe ville. Le chemin d'Orange à Camaret, 


qui eft du Comrar, eft tr 
un très-bon terrein argilleux; après Camaret il eft une heure fur un fol 
graveleux , & on traverfe une forêt de petits chênes verts ; en s’appro- 
chant de la rivière il devient argilleux. Cette rivière eft très-mauvaife 
en tems de pluie, & emporte beaucoup de rerrein fableux & argilleux, 
& tous les coteaux qui la bordent fur fa rive gauche , font fableux dans 
le bas & en s’élevant ce font des rochers calcaires , qui forment des 
pointes hériflées. Saint-André de Ramières eft à préfentun château réuni 
à la manfe épifcopale d'Orange, c'étoit anciennement une abbaye de 
Bénédiétins : Violez eft un petit village , fitué fut le bord & Ifrive 
droite dé Louveze : Maligay eft un fief, portant avec foi le titre de 
Marquifat ainfi que Caufans , qui eft une paroïffe : Jonquières eft un 
gros bourg de le principauté , environné de murs; il dépend encore de 
la principauté ,le village de Gigondas, Château-neuf de Redortier 
Suzette & le château de Montmirais & le village de Tarabayon , fitués 
fur la rive gauche de Louveze & celui de Crouchan ; le château de 
Beaulieu & le hameau de Coyrol , fitués fur la rive droite de l'Eygnes. 


s-mauvais dans des boues continuelles ; c’eft 


De Jonquières à Orange on trouve un terrein caillouteux à peu près 
une demi-heure , & ils ceffent en s’approchant d'Orange; il y avoir 
anciennement un lac à la gauche du côteau , à l'extrémité duquel eft 
bâti Orange & au fud-eft de la ville; on a voulu le deflécher, & 
pour le faire, on a percé la montagne, & fait un canal pour donner 
l'écoulement aux eaux de cet étang, qui vont couler du côté du cou- 
chant: ce canal eft voñté dans toute la longueur ou dans le rocher ; il 
y a un balfin , qui eft Formé par les côteaux, qui commencent à Orange, 
& qui en tournant au fud-eft, vont fe joindre À ceux de Château-neuf, 
& fe terminer au château de Lers; & de l’autre côté ces côteaux 
d'Orange forment un autre baflin, qui eft términé par ceux de Chà- 
teau neuf, qui s’'érendent jufqu’à Courteyfon, & en tournant du côté 
du nord-eft par ceux qui font au bas du Mont-Ventoux & au-deffus 
de Gigondas, &vont fe terminer à Vayfon ; & du côté du nord il ya 


une chaîne qui commence au Rhône, pafle à Piolene, à Uchaux, au- 
deffus de Serignau , & en tournant à gauche , va fe terminer à Suze, 
qui eft un village du Dauphiné. La rivière d'Eygues eft une rivière, qui 
en tems de pluie, entraîne beaucoup de fables & des cailloux , dont 
plufeurs font calcaires; on en trouve même d'affez finguliers , & dont 
on peut faire par la gravure des jolis ouvrages. 

D'Orange on fuit la grande route jufqu’à la rivière d'Eygues, qu'on 
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paffe fur un pont de pierres, après lequel on la laife à gauche & on 
prend la droite ; & environ à trois cents toifes plus loin on prend 
la gauche, & on fuit le chemir qui va en droite ligne jufqu’au bas 
de la montagne , enfuite on monte jufqu'au Charelar & l’ancienne 
églife d'Uchaux , à une heure du pont; on continue de monter, & 
on defcend en une demi-heure jufqu’au château de Maffilian ; on tra- 
verfe enfuite le village d'Uchaux, & on monte par des petits bois, on 
traverfe une vallée , & on defcend dans celle de Derboux , à une 
heure d'Uchaux. Ce fief de Derboux , enclavé dans le Comtat-Vénaif- 
fin, dépend de la principauté d'Orange; & après avoir wraverfé la 
vallée de Derboux , on defcend jufqu'à ce qu'on trouve une juftice , 
après laquelle on prend le chemin à gauche, par lequel on va à Bolne ; 
en paffant au-deffous de la chapelle de St.-Blaife , qui-eft à gauche, 
un vallon; il faut une heure un quart pour venir à Bolêne; on tra- 
verfe ce bourg, où on pale le Lez fur un pont de pierres, après 
lequel on prend la gauche, par laquelle on va à la Palu en une 
heure , en paflant auprès d’un château à gauche un canal d’arrofage 
fur un pont de pierres, & en joignant la grande route auprès de la 
Palu ; & après avoir pallé ce bourg qui eft du Comta-Véruiflin, on 
continue de fuivre ladite grande route jufqu’à Pierrelate en une heure 
un quait, laquelle grande route traverfe une forêr de chênes verts. Les 
rochers qu’on trouve en montant an Chatelar d'Uchaux & au-delà 
font calcaires , & ils le font auffi jufqu'à Pioleuc, qui eft fitué à la 
droite de ce Charelar , & où on fait de la chaux , on fe fert du chêne 
vert qui croît fur les rochers; il eft à préfumer qu’en les fouillant 
on ÿ trouveroit des corps marins ; ces pierres ou rochers ne font point 
par bancs réglés , & font environnés d'une terre ocreufe & fablon- 
neufe , celle qu’on la trouve depuis le pont de la rivière d'Eygues 
jufqu’à la montagne; certe terre rend la chaux rougeâtre* à la gauche 
du château de Mafilian il y a un côteau où on trouve en quantité 
plufieurs corps marins; favoir , des cerveaux ; des cames, des ourfins, 
des fungites , vis, &c. , on y trouve aufli du bois agathifé; il ya 
au-devant de la porte du château de M. de Meyjane , chez qui nous 
avons dîné , un tronc affez'confidérable , incrufté dans un rocher de grès 
à gros grains roufsâtre; en général depuis Maffilian jufqu'au-delà du 
fief de Derboux on trouve des corps marins dans tous les rochers. 
Avant d'être à Bolêne ( fuivant M. Faujas ) on trouve à la gauche du 
chemin un ocre jaune fableufe , &c auprès de la maifon fermière de 
M. de Niecles eft un côteau en fable , où il y a des coquilles ; le chemin 
eft toujours fableux depuis la Juftice jufqu’à Bolêne : ce bourg eft une 
efpèce de ville au Pape , envitonnée de murs , fituée fur le bord & 
la rive gauche de la rivière du Lez , & où l'ancienne grande route de 
Montelimart à Orange pañloit, ce qui rendoit ce bourg commerçant : 
le chemin de Bolêne à la Palu eft toujours fur un fol argilleux , il n’eft 
pas bon, fur-tout en temps de pluie, les chevaux y ont des boues 
jufqu'au ventre: le village de la Palu eft le dernier du Comtat; les 
limites de cer état & du Dauphiné étant à environ un quart-d'heure 
de la Palu , fur le chemin de Pierre-Larre. 

La route de Pierre-Latte à Saint-Marcellin, à été détaillée dans le 
cahier précédent. 

De Saint-Marcellin pour aller à Grenoble , en partant du Palais- 
Royal, où nous avons logé hors la ville, on la craverfe , & à l'extré- 
mité on defcend dans un vallon , dont on pafle le ruiffeau fur un pont 
de pierré ; on remonte tout-de fuite & on va à un endroit appellé 
Sarrelou en une demi-heure; on defcend environ cent toifes , & on va 
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en plaine en une demi-heure au village de Téche, pañfant au bas de 
la defcente au hameau de la Châraignicre ; après avoir pallé Téche on 
defcend un quart-d’heure jufqu'à un vallon qu’on pañfe fur un pont 
de pierre ; & au-deffous du pont à droite il y à un petit hameau, & 
à gauche du chemin auprès du pont il y a un moulin; de ce ponton 
va en un quart-d’heure à Vinay; on traverfe ce bourg , & on y pafle 
un ruiffeau fur un pont de bois , & après le bourg on laifle à droite 
le couvent des Auguftins; de Vinay on va en un quart-d’heure À l'Alle- 
grerie qu'on traverfe , & en même-temps à l'Albeuc , après lequel on 
monte un quart-d'heure à Chantefle : une demi-heure plus loin on. 
va à Cras, & un quart-d’heure après on defcend jufqu'à Talins en 
une demi-heure; on traverfe ce bourg, & on va en une heure un 
quart à Moyrans , en paflant à un quart-d’heure de Tulins au hameau 
de Fure, & la rivière de Fure dans ce village fur un pont de pierre; 
& un quart-d'heure plus loin à celui de Vouray , laiffant à la gauche 
contre le côteau le château de M. de Saint-Ours ; & auprès de Moy- 
rans , à l'Oratoire Saint-Jacques , on trouve trois chemins; celui de 
la gauche eft la grande route de Lyon ; celui du centre eft celle du 
pont de Bcauvoilin , par Voyron , & on fuit celle de la droite; avant 
d'entrer dans le bourg de Moyrans , on paffe la rivière de Morges fur 
un pont de pierres ; on traverfe ce bourg , duquel on va à Voreppe 
en une heure; à l'entrée on pale le torrent de Roïze fur un pont de 
pierre, & après on defcend imperceptiblement & on remonte auprès 
du Chevalon qui eft à gauche , on redefcend enfuite, & on va en ligne 
droite auprès du Fontanil, où le chemin tourne à gauche pour pafler 
dans ce village à trois quarts-d’heure de Voreppe , dans lequel on pafle 
un ruiffeau fur un pont de pierre, & d’où on va en une demi-heure 
à Saint-Robert , paflant à moitié chemin fur un ponceau de pierre un 
zuifféau , qui n’eft, je penfe , qu'écoulement de marais , auprès d’un 
maifon qui eft à gauche; après le village de Saint-Robert on laiffe à 
droite Le prieuré de ce nom , enfuite on paffé la rivière de Vence fur un 
pont de pierre , d’où à la Builferate en ligne droite en uri quatt-d’heure; 
on traverfe ce dernier village, & on arrive en üne demi-heure à Gre- 
noble , en paffanc un ruiffean far un pont de pierre, & laïffanc à 
gauche l'hermitage des Auguftins de Grenoble , adofé à là montagne 
de Neron & le village de Saint-Martin de la porte de France; le chemin 
eft beau , étant la grande route : les côreaux font fableux jufqu'àTulins , 
à la réferve de petits côteaux en rochers calcaires , fitués à la droite 
du chemin au-deffous de Chanrefle & Cras: on trouve les cailloux 
roulés de Tulins à Voreppe , & au-deffüs de ces cailloux font les rochers 
calcaires qui fe continuent jufqu'à Grenoble ; & fous ces rochers cal 
caires il y a des bas-côteaux en molafles qui commencent auprès de 
Voreppe , & fe continuent le long du torrent de Roife & jufqu’à Saint- 
Laurent. Vinay eft un gros bourg fitué à cheval fur un vallon & au bas 
d'un côteau , fur lequel eft fitué le château de Vinay ; on y fait un 
commerce en tanneries ; l’Allegrerie & l'Albeuc abondent en tour- 
neurs ; à Tulins beaucoup de tanneurs ; à Fure plufieurs martinets pour 
le fer & l'acier, qui vont par les eaux de la rivière de Fure; à Moyrans 
auffi plufieurs martinets pour le fer qui vont par les eaux de la Morge. 
Dans tous les bourgs & villages on fait beaucoup de foie , & ils font 
tous craverfés par les grandes routes, ce qui attire beaucoup de monde 
& procure le débit des denrées. Le terrein y eft trèsprodudtif. 

M. Guettard a copie du mémoire fur la grotre fituée à la fource du 
Toutouren , qui naît au pied du mont Ventoux, du côté du nord- 
oueft , dans le Comtat-Vénaïflin ; ain je ne la donne pas. 
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TROISIÈME VOYAGE EN DAUPHINÉ, 


Commencé le 19 Septembre 3775. 


Ex fortant de Grenoble pat la porte de France , on fuit la grande 
roure, par laquelle on fuit l'Isère fur fa rive droite jufqu'au pont de 
Piquepierre , laiffant à droite le village de Saint-Martin de la porte 
de France , & pañant le ruifféau de Piquepierre fur un pont de 
pierre , d'où on va à la Buifferate , éloignée d’une demi-heure de Gre- 
noble , laiffanr à droite fur la hauteur l'hermitage des Augutins de 
Grenoble , qui eft adoffé à la montagne de Neron; à un quart-d’heure 
de la Buiflérare on pafle la rivière de Vence fur un pont de pierre auprès 
de Saint-Robert, qu'on traverfe, laïffant à gauche le Prieuré de Saint- 
Robert , appartenant aux Bénédiétins : à un quartd’heure de Saint- 
Robert on pale un écoulement de marais fur un ponceau de pierre , 
auprès d’une maifon qui eft à droite , d’où on va au Fontanil, & delà 
par un chemin en droite ligne à Voreppe en une heure, laiffant à 
droite à un quart-d’heure du Fontanil , l'églife de Sainr-VincenrDu- 
plâtre & le hameau du Chevalon: le rocher depuis Grenoble jufqu'à 
é tout calcaire , & par bancs inclinés du nord 
u midi. La rivière de Vence n’entraîne que des cailloux calcaires : les 
villages de Quaix & de Saint-Egrêve font fitués fur fa rive droite, & 
le château à M. de Marcieux far fa rive gauche contre le rocher : le 
ee il) eaute 


Voreppe , eft en gén 


cie à gauche 


auprès du pont qui n'eft que gravier & cailloux roulés; il eft à préfr- 
mer qu'elle y avoit paflé avant qu’elle für contenue dans fon lit par 
le pont ; il y a des bas-côteaux de molaffes auprès de Voreppe, à 
droite du chemin , lefquels fe continuent le long du torrent de Roïfe, 
qui eftenvironné de rochers calcaires : de Voreppe on fuit la grande 
route pendant environ cinq minutes , où on la laiffe à gauche, & on 
prend la droite à une Croix, par laquelle on fuit les balmes de Vo- 
reppe , qui durent environ une demiheure, & peu après on arrive à 


5 Buife, éloignée de Voreppe de trois quarts-d'heure : on pale avant 
d'arriver.à ce village l'écoulement d'une fontaine, formant cafcade 8 
du tuf; de la Buiffe on monte un quart-d’heure , & on laiffe à droite 
1e chemin de Saint-Etienne , & on fuit celui de la gauche , par laquelle 
heure à Voyron; les-rochers für la droite , les plus 
près del Voreppe , font calcaires & par bancs inclinés du nord au 
midi, & ceux des balmes , font des maffes de rochers qui ne font 
point par bancs; ils font aufli calcaires, Les côteaux qu'on monte de 
ja Buille ne {ont autre chofe que des cailloux roulés calcaires : Voyron 
ef un gros bourg , centre du Voironnois, très-commerçant en toile, 
dont il'fe fair un débit confidérable ; il y a auffi des fabriques de cloux, 
d'acier, de papeteries , tanneries , &c. : il eft à cheval für Ja rivière 
de Morges, qui vient des marais de Saint Aupre. 

De Voyron on va en une heure à Saint-Etienne de Croffey ; en for- 
tent du bourg on monte très-rapidement , & on va enfuite en traverfes 
jnfqu'au hameau de la Tivoliere, dans lequel on pafle , d'où on defcend 
jufqu'au Gua qui eft à gauche, laiffant du même côté les martinets de 
M. Ducret où on fait l'acier; après le Gua on pale l’écenlement des 
étangs Dauphins fur «un ponceau de pierre où on laiffe à droite le 
chemin qui conduit à l'érang Dauphin, d’où on monte un peu de 
temps & on va en pleine jufqu'à Saint-Etienne , laiffant à ganche le 
chemin de Saint-Aupre ; tout le terrein de Voyron à Saint-Etienne n’eft 


que cailloux roulésmêlés de quartiers de granits. On-fait dans tous ce: 


on va en une demi 


cantons beaucoup de toiles , & il y a plufieurs blancheries. 
De nr: 
demie, on defcend un quart-d'her 


ienne on va à Saint-Laurent-du-Pont en une heure & 
e jufqu'en Croffey , daiffant à gauche 


vec le chemin du petit Croffey par la borderie pour aller à 


une cro: 


Saint-Laurent, & à droite au-deflous de Saint-Etienne , les deux étangs 
Dauphins; on traverfe le grand Croffey en vingr-cing minutes, & on 
entre dans la plaine de Saint-Laurent, d'où au bourg en une heure, 
Jaiffant à droite en entrant dans la plaine, le chemin de Grenoble, 
paffant Le ruifféau de Merdaric, & 
d'Herbettanr, à droite éit le I 
de Rivière, & aufli-tôt le pa 


un quar 


d'heure plus loin celui 
ameau des Nefines, & à gauche celui 


ge du réiffeau il y a à droire ane croix 
avec le chemin de Rivière, & où le chemin de Voyron à Saint-Laurent 


par le petit Croffey, vient fe joindre à l'autre; de-là on (uit le chemi 


on apperçoit {ur le bord des marais le hameau des Lards à hauteur d’un 
endroit, appellé le Bachat de la Sarra , après lequel on paffe le ruiffeau 
des Charbonnières , on laïffe à gauche le hameau de la Guillotière , on 
pañle le ruiffeau du temple , on traverfe le hameau du Cotergt , on pañle 
le ruiffeau de l'Hopital , laiffant à droire l’églife de Saint-Laurent, d'où 
en peu de tems au bourg de ce nom, en paffant au bois , appellé la 
Carteronne , qui eft à droite : vous les rochers de Croffey font calcaires 
de part & d'autre; il y a dans ce rocher deux grottes qu’on dit péné- 
trer jufqu’en Rats : le chemin n'y eft pas des meilleurs , il eft dans 
des précipices, c’eft un vrai coupe-gorge ; les rochers de Crofley juf- 
qu’à Saint-Laurent à droite du chemin, font calcaires dans le haut , & 
il ya un côteau en molaffes , au-deffous des rochers calcaires , qui fe 
continue jufqu'au Rif d’Herbettant , qui roule des parties calcaires & 
des parties de poudingue ; & il y a au-deffus du hameau des Nefmes , 
fitué au bord de ce Rif fur fa rive gauche, une mine de charbon de 
terre, qui eft par filon à vingt toifes de profondeur entre bancs d’Ar- 
gile-noire & fur la rive gauche de ce Rif; à côté le rocher eft par bancs 
d’argille & de cailloux roulés, & vis-à-vis & au-deflus il y a du pou- 
dingue. Le ruiffeau de Merdaric qui vient du col de la Placerte, en- 
traîne des cailloux calcaires : les rochers, en fortant de Croffey à 
gauche du chemin, font calcaires & difpolés par bancs horizontaux, 
re Orne an a nlnn camoele ere 
&e il eft garni de petits bois , brouffailes ou gazons , & après ces rochers 
font des côteaux en molaffes ; il y a quelques parties argilleufes. 

Saint-Laurent-du-Pont eft une grande paroille , divilée.en plufeurs 
hameaux dont le chef-lieu eft firué fur le bord & la rive gauche du 
Guiers-Mort ; il {e fait dans cette paroifle un commerce confidérable 
en boëtes, vans, toiles , charbons & bois. Le froment ne produit, 
ante commune , que le tiers ou le quart pour un; tout pañle pour la 
ixme qui eft à la douzième , les tailles & rentes ,deforte qu'il ne 
sefte prefque rien pour le cultivateur , & fans le commerce on y mour- 
soit de faim. 

De Saint-Laurent on va à la paroïfle de Chartreufe ‘en remontant 
le Guiers-Mort fur fa rive gauche jufqu'au pont de Pomperan, pen- 
dant une heure ; en paffant deux petites ravines, laïffant les moulins & 
la fcierie de Fourvoirie à gauche , le maifon de Fourvoirie, hofpice 
des Chartreux un peu plus haut à droite, à un quart-d’heure.de Sainc- 
Laurent, on pale à la porte de a Jarjatte, & entre cette porte & 
Fourvoirie fur la rive droite du Guiers, eft un fourneau & un mar- 
tinet à fer avec un beau pont de pierres pour y communiquer ; à un 
quart-d’heute de la porte on «laiffe à droiteile chemin dela Chartreufe 
de Curière, & on pañfle trois ruiffeaux fur ponts de pie 


s ; avant 


d'arriver à Pomperan,, fur lequel on pañle le Guiers , qu'on remonte 


Deere Pipore ich Cle 
teufe, montant affez rapidement jufqu’à la porte de l'Œillette , où il 
y a une porte non-fermée , en un quart-d’heure; pañlélaquelle , on 
monte très--rapidement jufqu’au-deffus de la Cabanne des Urfins , 
qui eft à droite ( avant la Cabanne eftle ruilleau dela Piflerôte) , & 
on arrive au lieu dit le Pas-de-l'Ane , & ‘le chemin «ft le long du 
roclier , foutenu par pièces de bois , & quand on cft parvenu à la 
lea des en raser rm RG ee none 
celui de la droïte, par lequel on defcend , on pafle un ruiffeau , & on 
remonte dans des bois ; on palfe au-deffus de la tanerie qui eft à droite , 
& on arrive à la porte du pont, où on palle le Guiers fur 


pont de 
biectes après lequel on'laiffe à droïele chemin de Grenoble avec le 
Grandogis , & on fuit la gauche par laquelle on repalfe le Guiers fur 
un pont de pierres , ainfi que le ruifléau de Miolans , auprès d’une 
fcierie qui eft à droite, d’où on monte rapidement par la montée de 
PAriguier à l'églife de Chartreufe , éloignée d’une heure & demie de 
Pomperan: le chemin eft prefque toujours fur le bord du Guiers, ou 
foutenu par des arceaux en pierres ou par des bois mis en travers & 
appuyés contre Îe rocher, il y a des pe 


cties où il s'ébouloir; les Peres 


Chartreux qui Fentretiennent , ont fait miner le rocher, pour y en. 


faire un folide; mais auffi s'ils l'entretiennent, il n’y a prefque qu'eux 


ou 
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ou leurs gens qui en profitent; ils y ont deux portes , favoir : la porte 
du Pont & la porte de la Jarjatte , & ils ne laiffent pafler que les hom- 
mes, fous préc 


e , difent-ils, que les femmes ne doivent point péné- 
trer dans l'intérieur des enclos des Moines; mais où a-t'on jamais vu 
que des Religieux puilfent étendre , ce qu’ils appellent leurs enclos à 
deux lieues à la ronde ? cet abus mériteroit d’autant plus d'être réprimé 


que par ce moyen le commerce elt toralement interrompu , arrêtant 
où faifant arrêter & même confifquer les planches, beurre & autres 
chofes que les gens de la paroilfe de Charteufe apportent à Saint- 
Laurent ou à Voyron, & le tout afin de vendre mieux les planches 
qu'ils font faire & d'avoir le beurre à meilleur marché ; ces pauvres 
gens qui feroient à même de faire un commerce confidérable par le 
moyen de:leurs bois , font confinés par la fatiéré de ces Moines dans 
leurs montagnes, où s'ils veulent tirer parti de leurs bois, ils font obligés 
de porter leurs planches à Grenoble à quatre lieues dans les glaces & 
neiges, où à peine reirent-ils ce qu'il leur faudroit pour leur 
journée; ce qui fait qu'il ny a que quelques particuliers qui foienc à 
leur aife dans cette communauté ; les côteaux à droite du chemin de 
Saint-Laurent à Fourvoirie font argilleux dans certaines parties, & les 
rochers dans le haut font calcaires , & ils continuent de l'être de part 
& d'autre du chemin jufqu'en Chartreufe; au fourneau de Fourvoirie 
on emploie la mine qu’on tire d’Allevard, laquelle on mêle avec celle 
de Bouvinat; les rochers font difpofés par bancs inclinés de routes 
façons: les uns font inclinés du couchant au levant , d'autres du nord- 
eft ou fud-eft , & on trouve, avant d'arriver à l'Œillerte , un endroit 
où ils font rangés aflez finguliérement; c’eft une mañle d’argille cal- 
caire & d’argille ordinaire; les bancs font alternatifs , & femblent 
être un monceau de cailloux environnés de parties argilleufes; ces 
rochers s'appellent la Roche-noire, on y trouve des cornes d’Ammon 
& des urfins, au-deflus de la Pifferotre , & auprès de la Cabanne des 
urfns on trouve dans le rocher argilleux calcaires des urfns, des 
efcargots ces d’huitres pétrifiés. 

De l'églife de Saint-Pierre de Chartreufe on va à Saint-Pierre d’En- 
tremont, en remontant le ruiffeau du Cucheron fur fa rive gauche & 
jufqu’au Col en trois quarts-d'heure , en pañfant au hameau de Bafar: 
dières & trois fois ledit ruiffeau; d'où on defcend un quart-d'heure à 
hauteur du hameau des Monniers , & on fuit en travers jufqu’au châ- 
reau d'Entremont, en paffant aux hameaux des Arragons & des Reys, 
un vallon , & au hameau du Villard, éloigné d'une heure du Cucheron. 
Du Villard on va au château en une demi-heure : le chemin n’eft pas 
des meilleurs , toujours par des pierres & même en quelque forte dan- 
gereux fur des pénchants ; fouvent en hyver il eft bouché par les 
neiges au Cucheron, mais les Peres Chartreux le font ouvrir , aidés 
de quelques payfans. Les rochers , de part & d’autre , font calcaires 
ainfi que dans toute la vallée d'Entremont, qui eft la dernière paroifle 
de France de ce côté, & il y a plufñeurs hameaux en Savoie à la mon- 
ragne de la grande Lanche ; au-deffus du hameau des Monniers il ÿ a 
cette infcription : Auc yfque à ulloram. On ne fait ce qu'elle fignifie. 
Le château d’Entremont eft fitué fur un rocher efcarpé : nous y avons 
logé chez les Chartreux , & le frere Paul-François nous y a reçu avec 
une cordialité & affabilité ordinaire à ces moines pour tous les étran- 
gers : ily a beaucoup de bois, on y défriche, & on fair beaucoup 
de truffes ou pommes de terre. 

Du château d'Entremont nous vinmes à la grande Chartreufe, en 
montant une heure un quart à la montagne de Bouvinat , que nous 
traversimes & pafsimes auprès de la Cabanne , d'où nous defcendimes 
rapidement en une heure à la grande Chartreufe , en paffant auprès de 
la chapelle de Saint-Bruno à dtoire, & de N. D. de Cafalibus : le chemih 
par cette montagne eft très-mauvais ; il faut mener prefque toujours 
fon cheval par la bride ; on y trouve plufieurs trous de mines de fer 
que les Chartreux ont fait exploiter , on y trouve auffi quelques cornes 
d’Ammon & des urfins; on peut en trouver aufli, en defcendant du 
château d'Entremont à l'églife , & fur le chemin de Saint-Pierre & Cor- 
bel en Savoie : on peut aller du château d'Entremont à Saint-Laurent 


cp 


du pont, en paffant par le chemin appellé Ze Frou , qui eft un chemin 
far le bord d’un précipice de plus de 600 pieds de hauteur , qui ef 
par efcaliers; c'eft le ful que les femmes de Chartreufe ayent pour 
aller à Saint-Laurene, ce qui leur fait faire fix lieues tandis qu'elles n'en 
auroient que deux à faire , fi les Peres Chartreux les laifloient paller 
par leurs enclos. 

De Saint-Laurent du pont on va à Villere en un quart-d’heure, en 
traverfant la Plaine où on prend la droite , & on va en un quart-d’heure 
au hameau du Grenat , avant lequel on paffe la rivière de l’Eretang au 
gué; ce hameau refte à gauche, & on va en un quart-d’heure en tra- 
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verfes au pont Jean-Lioud , qui et à droite, & on prend la gauche 
pour aller en un quart-d’heure au Moulin-neuf; d’où pour aller à Mi- 
ribel on monte, & on defcend à la rivière de Morges en un quart- 
d'heure , laquelle on palle au gué, & où on laiffe à droite le moulin 
Cornier , au-deffous de la maifôn de M. Ravier d'Herbellon, & on 
monte rapidement en une demi-heure à l'églife de Miribel; il y a depuis 
Villette jufqu’au Moulin-neuf un côteau en molaffes fur la rive gauche 
de l'Erctang , & il yen a une mauvaile carrière , au-deflus du grand 
Villerte , mailon aux Peres Chartreux; tout le terrein , depuis le Mou- 
lin -neuf jufqw'à Miribel , n’eft qu’en cailloux roulés, calcaires , gra- 
niteux & quartzeux, on trouve du poudingue en montant à Miribel; 
à l'endroit appellé le Château, on trouve une carrière de bonnes mo- 
laffes , & entre cet endroit & l’églife on trouve des corps marins 
ou foffilles. Miribel eft une grande paroille , divifée en plufeurs ha- 
meaux difperfés ça & là: le chemin de Saint-Laurent à Villette eft 
affez bon , celui de Villette au Grenar pareillement , & celui du Grenat 
au Moulin-neuf eft très-mauvais en tems de pluie , étant tout fur ter- 
rein argilleux. 

De Miribel on va en deux heures à Merlas, en montant une demi- 
heure jufqu'en Malfey qu'on traveife en un quatt-d’heure , d'où on 


defcend en une heure un quart à Merlas, en palfant au hameau de 
Merliette: on monte toujours par les rochers jufqu'en Malfey , qui 
font calcaires , qui lerendent très-mauvais, & jufqu’à Merlas ce n’eit 
que cailloux roulés en calcaires, granits & quartz; on trouve, près 
de l'églife de Merlas, à un côteau , des foflilles & coquilles perrifiées. 
Merlas eft une petite paroille : on y fait fabriquer beaucoup de toile , à 
caufe de fa proximité de Voyron. 

De Merlas on va en une heure à Saint-Sixte : on prend la gauche, 
& on monte infenfiblement, & on palfe à un quart-d’heure un petit 
ruiffeau , d'où on va en travers un quart-d’heure àunautre vallon , qu'on 


vec un chemin 
& un autre chemin à droite, après avoir paflé le vallon; on monte en+ 
fuite fur le côteau , & on defcend à Saint-Sixte : tous ces côreaux con- 
tinuent d’être en cailloux roulés; on trouve du poudingue , en defcen- 
dant à Saint-Sixte, de part & d’autre du chemin; on laïfle enfuite à 
droire léglife, & on prend la gañche, par laquelle on fair le lac, qui 
refte à gauche; d’où on defcend une demi-heure; on prend enfuite la 
gauche auprès d’une grange, qui refte à droite avec un chemin qui 
conduit à Chireux; on va enfuite dans la vallée une demi heure juf- 
qu'à Hautefort ; hameau de Saint-Nicolas où il y a deux chemins : 
celui de la gauche defcend, & conduit à Voyron par Tolvon, & celui 
de Ja droite paffe en un quart-d’heure aux hameaux de Mafferin & du 
Pilon, laiffant auprès d'Hantefort à gauche le château à M. de Cezarges, 
& un étang entre le village & le château, & paffant un petit ruiffeau 
auprès de Mafferin. Au Pilon on laiffe à droite le chemin de Chirens , 
& à gauche-celui de Saint-Etienne , & on prend celui du milieu, par 
lequel on monte, & on va en un quart-d'heure à l'étang d'Aigue- 
noire, qu'on fuit le long de fes bords; d’où on defcend en une heure 
à Voyron, en paffant à moitié chemin au hameau de la Marrellière , 
laiffant à droite le château à M. de la Rochette; le chemin n'eft pas 
abfolument mauvais, il y a beaucoup de pierres ; le terrein de tous 
les côteaux font roujours de même , c’efl-à-dire, en cailloux roulés de 
teen re ere ARE toto cote Lee 
au-dellus de le Marcellière 8 à gauche ef un rocher en poudinpues 
& à droite , au-deflus du château de M. de la Rochette, eft un rocher 
en molaffés. 

De Voyron on monte, péndant trois quarts d'heure , au Rouflet, 


paf, lailfanc , avant de le paffer à gauche une croix 


en paffant à Sermerens , églife de Voyron , qui elt à droite, & arrivés 
far la hauteur , on laïffe à gauche une poterie, & à droite deux tuil 
ries, d’où on va en un quart-d'heure à Chirens, en laiffanc à droire 
le châtean de M. de Charconne, & à gauche l'églife de Chirens: le 
terrein eft toujours le même, il y a cependant quelques parties où il 
y a du fable; les environs des tuileries & poterie font tous argilleux 
ou de glaife fableufe + on traverfe le bourg de Chirens, & on fuit la 
grande route un quart-d'heure jufqu’à l Arfenal , où on la laiffe à gauche 
pour prendre là droite , par laquelle on palfe un ruilfeau qui fer à un 
moulin qui eft à droite, auprès d’un hameau de Maflieux à gauche, 


& un moulin à droite , après lequel on pale un ruiffeau , à peu de 
diftance de Maflieux , éloigné d’une demi-heure de l'Arfenal; on fuit 
lariviète d'Eygnant fur la rive gauche, pafant à une demi-heure auprès 
du hameau de la côte d’Eynant , fitué {ur la rive droite & fur le bord 
de la rivière; d’où on va en une demi-heure à Saint-Géoire, en paf: 
un vallon für un pont de pierres: on craverfe ce bourg, fitué en pente, 
au-deffus duquel on palfe un ruillèau’, & peu après un autre ruifléau, 
Mmm 
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& auprès de Saint-Pont à gauche un quart-d’heure plus loin , on pale 
ladite rivière au gué , auprès d’un moulin à droite; on la fuit un quart- 
d'heure fur fa droite, & on la repalle auprès d’un moulin à gauche 
{ paffant dans ce quart-d'heure un ruifleau) , on quitte ladite rivière , & 
on prend la gauche, par laquelle on monte enun quart-d'heure à Saint- 
Buel, après lequel on trouve deux chemins ; on prend celui de l gauche, 
par lequel on monte un quart-d’heure dans des châtaigniers ; & étant 
monté on trouve deux autres chemins; on prend celui de la droite , 
par lequel on va en travers, & on pale auprès de deux maifons à 
gauche: un peu plus loin on trouve encore deux chemins; on prend 
celui de la droite, qui conduit à Saint-Albin à trois quarts-d’heure de 
Saint-Buel , d’où on defcend un quart-d’heure jufqu'au château de Vau- 
ferre, qui eft à droite; on fuit un petit vallon , & on va en une demi- 
heure aux tuileries & poteries , fituées auprès de la rivière de Bollefréa , 
qui vient de Saint-Jean où on conftruit un pont de pierres , & que nous 


avons pallé au gué , d'où on va en plaine un quart-d'heure, enfuiteon 
defcend far le bord du Guiers-Vif, qu’on fuit fur {à rive gauche ju£ 


qu'au pont de Beauvoifin, où on ar 
les côteaux de part & d'autre, font en cailloux roulés , en quelques 
parties de poudingue : le terrein eft fableux jufqu'à Valferre fur la rive 


€ en moins d’un quart-d’heure: 


gauche de la rivière d'Eygnant , & fur la rive droite il y à une mafle 
de rochers calcaires ,au-deflus de Voïffant , & qui fe continuejnfqw'au 
Guiers: on trouve des pierres d'aigle dans ces fables , en defcendant 
de Saint-Albin, & il y a de l’argille auprès des tuileries & poreries. 
Le pont de Beauvoifin eft une petite ville, moitié France, moitié 
Savoie , féparées par la rivière du Guiers-Vif; on ÿ fait un commerce 
confidérable , fur-rout en contrebande , à caufe de la facilité à pañler 
d’un royaume à l’autre, 


Du Pont on va à Avaux en trois quarts-d’heure : on prend le chemin 
à côté de l'auberge de l'Ours , par lequel on defcend dans un vallon 
qu'on remonte jufqu'à une molafière, qu’on laifle à droite , & on le 


fait un peu en montant, & on trouve deux chemins: on prend celui 
dela droite, qui conduit à Avaux en une demi-heure; on va enfuite 
en un quart-d’heure au château de Beauregard , & en un quart-d’heure 
après on arrive à l’églife de Romagnieux ; enfuite on defcend un peu , 
& on traverfe les marais de Romagnieux , & on palle au hameau de 
Chanel , d’où on defcend à Aoufte à une heure de Romagnieux : on tra- 
verfe Aoufte en partie, & on prend la droite, & on va par la grande 
route en une demi-heure à Saint-Difdier-les-Champagnes , où en pre- 
nant la gauche , on paffe la rivière de Bièvre au gué, & en fuivant on 
va en une demi-heure au hameau de Chaffard , & en une demi-heure 
à Ciers , en paflant au hameau de la Belley après lequel on monte & 
on defcend par une pente douce à Ciers ; on va enfuite À Veyrins en 
une demi-heure , en pafant la rivière des Marais fur un pont de pierres 
non-éloigné de Veyrins ; après on monte le long d’un ruilleau , laiffant 
à gauche la maifon de Mademoifelle Verneys & celle de M. Defcombes, 
& à droite fur la rive gauche du vallon, le côteau du Molard , d'où on 
defcend au bas de Corbelin, éloigné d'une demi-heure de Veyrins , & 
dont on laiffe l'églife à droite fur la hauteur , & on prend la gauche, 
rater mole en ce Cotatn,ce de Hate 


; on va enfuite à Aoufte en une demi- 
ats de foilés , & la rivière de Bièvre 


nieux en trois quarts-d’heure 
heure , én paffant deux écoulem 
auprès d'un moulin qui eft à droite ; en entrant dans Aoufte, on prend 
la droite par la grande route , par laquelle on va en un quart-d’heure 
à Chemilin , en paffant ladite rivière de Bièvre , auprès d’Aoufte; on 
quitte la grande route au-deffous de Chemi 
par laquelle on defcend , & on arrive en une demi-heure au moulin de 
Maflole , qu’on laiffe à droite après avoir pañfé la rivière ; de-là on va 
au pont de Beauvoifin en une heure un quart , en pañlant un petit 
Feau , auprès d’une groffe ferme à M. Boilieux , & en rejoignant 


n, & on prend la gauche, 


le chemin qu’on a pris à droite pour aller à Avaux , qu'on fuit jufqu'au 
pont. Les environs de ce chemin , & tout ce terrein n’eft que cailloux 
roulés , en quelques parties feulemenc il elt fableux ; on trouve de la mo- 
Jaffe auprès du pont; on trouve beancoup de boues dans les marais de 
Romagnieux , & après avoir pallé la rivière de Bièvre, en allant de 
Saint-Difdier à Ciers. On trouve des coquilles au côteau du Mollard 
près de Veyrins , & tout-à-fait auprès du pont en defcendant on trouve 
une malle de grès où il y a du calcaire. 

Du pont de Beauvoifin on va aux Abrets en une heure un quart: 
on fuit la grande route , par laquelle on monte dans la ville , & au fortir 
du pont on lille à gauche lar de Montferrat, qu’on 
prend auprès d'une croix; on palle enfuire auprè 
ef gauche son defcend'aux/hameaux de Fe 
dants de Preflins , & on pale la 


ien chemin 


la Guinguetta qui 


fn & du Sablon , dépen- 
vière de Bièvre fur un ponceau de 


pierres avant le Sablon, éloigné d’une demi-heure du pont; d’où on 
monte prefque jufqu'aux Abrets en trois quarts-d'heure , laiffanc à 
gauche auprès de ce village, un château à gauche , & on traverfe ce 
village, s lequel on traverfe une grande route dont la droite con- 
duir à Aofte & Bugey , & la gauche à Montferrat & Voyron, & on 
va en trois quarts-d’heure jufqu’au Gaz la Palud en defcendant où on. 
palfe la rivière de Bourbre au gué; après le Gaz on quitte la grande 
route , & on prend la droite , qui conduit en une demi-heure À Saint- 
André la Palud, en montant un peu au fortir du Gaz , & allant enfuite 
en plaine jufqu’à Saint-André , d'où on va en une heure à la bâtieMont- 
gafcon , en defcendant à la rivière de Bièvre qu’on pafle auprès d'un 
moulin à droite , auprès duquel on remonte , & on arrive à la Bâticen 
plaine , laquelle on fuit jufqu'à Saint-Barthelemi; on prend enfuite la 
droite, on pale dans les bois de M. de Faverges , & devant le portail 


du château qu'on laiffe à gauche à un quart-d'heure de Saint-Barthe: 
lemi. Du château on defcend rapidement au hameau de Faverges où on 
prend la gauche , & on arrive en un quart-d’heure à Ivrieux ; on fuit 
enfuite le côteau , laifant trois étangs à droite , & on va en unedemi- 


heure à Mudinin , paffant auparavant un écoulement d'étang & auprès 
d'un étang ; de-là on defcend , en fuivant le vallon & toujours le droit 
chemin, & à crois quarts-d'heure on traverfe le grand chemin des 
Abretsà Aofte, & un quart-d'heure plus loin on pale la rivière de 
Bièvre , d’où on va en une heure un quart au pont, en rejoignant le 
chemin auprès de la Guinguetta : le chemin eft allez bon , à l'excep- 
tion de la defcente , au-deffous de Mudinin , où il ya de l'eau & beau- 
coup de pierres qui font abondantes jufqu’au grand chemin : les côteaux 
& terrein font toujours comme les précédents en cailloux roulés; & 
oùve quelques malfes de fchifte ralqueux dans la terre, dont on fe 
fert pour le bâtie, & les pierres de taille on les tire du Bugey. 
Du pont de Beuvoifin on monte par la grande route de Lyon , & 
à la croix au-deffus du pone, on la lailfe à droite &'on prend la gau- 
che, par laquelle on va en une heure à Preflins , auprès duquel on 
paffe la rivière de Bièvre au gué, dont on monte une demiheure à 
Recoing ; un quartd’heure plus loin on paffe au hameau du Follet; 
& à pareille diftance à celui de Charriere , laifant fur la droite l'églife 
de Recoi 


on 


18; on va enfuite en une demi-heure à Montferrat ; Où on 
joint la grande route des Abrets à Voyron, qu'on fuit dans le village 

e Montferrat, dont on laiffe le château à gauche , & laquelle route 
on Haiffe à gauche pour prendre un petit chemin à droite , par lequel 
on pale auprès d'un étang qu'on lailfe à droire, & dont l'écoulement 
fe jette dans le lac de Paladru & en fuivanr la gauche de ce vallon , 
on paffe cet écoulement au gué, & on arrive à Saint-Michel de Pa= 
ladru , à une demiheure de Montferrat, laiffant fur la d 


ie de ce 
vallon le village de Saint-Pierre de Paladru : on fuit enfuite la rive 


droite du lac jufqu’au moulin Vera ; appartenant aux Pères Chartreux 


de la Silve-Bénite , où on pale au gué l'écoulement d’un étang, qui 
fait tourner le moulin; d’où on va en trois quartsd’heure À la Silve- 
Bénite, de laquelle en prenant la droite on monte en une demiheure 
s en traverfes, & on defcend 
ant auprès du château qui eft à 
droite; on traverfe ce bourg, & à l'extrémité on laiffe à droite le che- 
min du pont & on prend celui de la gauche, qui füir le lit du ruilfeau 
de Vaugelas, jufqu’à fon confluent dans la rivière de Boutbre, qu'on 
Me au gué; & après l'avoir palfée on prend la droite, qu'on fuit environ 
fix minutes , où on prend la gauche , par laquelle on monte à Euvelun, 
hameau de Chelieux; on traverfe enfuite un hameau de Montagnieux, 
éloigné d’une heure un quart de Virieu ; & on pale fur la chauffée 
d'un étang qui ef à droite, & on defcend au château de M. de la 
Porte, qu’on laiffe à gauche , d’où on va en une demi-heuré à la Tour- 
du-Pin, en defcendant, & laifant àdroite le château de M. de Raches : 
il y a toujours des cailloux roulés le long de cette route , & on trouve 
des côreaux en fable après le pañlage de la rivière de Bièvre à Preflins L 
& en montant à Recoing une malle de poudingue à la droite du che- 


fur la montagne ; on va peu de tel 


en une demiheure à Virieu, en pall 


min. Le lac de Paladru peut avoir trois mille fix cents toifes de lon- 


gueur ; il eft fort poiffonneux , & appartient à diférens Seigneurs ; en 


arrivant à la Chartreufe de la Silve-Bénite , nous trouvâmes tous les 
Religieux à la porte qui accompagnoient deux Dames & plufieurs Chaf- 
feuts; ces bons Moines, contre leur ordimire, nous reçurent comme 
des gens auxquels ils ne devoient faire aucune attention ; il eft vrai 
qu'il eft plus honnête & en mêmetemps plus agréable ( fur-tour pour 
des perfonnes qui ne font point habituées à voir des femmes ) de ne 
pas ôter les yeux de deffs deux Dames , que de les fixer far trois 
pauvres étrangers mis en vrais coureurs de bois & en voyageurs; on 
nous offrit cependant ( par réflexion ) de boire un coup ; comme nous 
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avions pas foif, nous ne voulümes rien accepter. Cette Char 
lt environnée de bois; il y a douze Religieu 


eufe 
le château de Virieu 
eft fitué fur un côteau au-deffus du bourg. Il appartient à Madame 
de Langon; il eft agréable par fa fituation ; on trouve dans prefque 
tous les ruiffeaux qui ont leur confluent dans la rivière de Boutbre 
du tuf , & dans ceux de la rive gauche du bois foflile > & principale- 
ment dans celui qui pale à Leizieux , hameau de Chelieu. 

De là Tour-du-Pin on fuit la grande route de Lyon environ deux 
ents toifes , où on paffe une béalière de moulins fur un pont de 
pierre, & une a 


€ béalière au gué , auprès de laquelle on laifle à 
gauche ladite route, & on prend un chemin à droite, par lequel on 
monte à Saint-Jean en un quart-d’heure de la Tour : un peu au-deffus 
on trouye deux chemins , une croix au milieu > On prend Ja droite, 
& on va en un quart-d’heure à un hameau de Thoirin , qu'on laifle 
à droite avec un vieux château ; on va enfüite en un quart-d’heure au 
hameau de Reculefort , laiflant aup 
avoir traverfé ce hameau , on laifle 


vant à droite un étang; après 
à droite un fecond étang; on 
defcend dans un bois , au bas duquel on paffe l'écoulement d’un marais 


ou petit étang à gauche ; on va enfuite en plaine , &on paf 
autres étangs l'écoulement de celui de la droite, 


: entre deux 
un peu au-deffous du 


hameau de Montcarra qu’on traverfe, & éloigné de crois quarts-d’heure 
de Reculefort : on lailfe à gauche le château de Montcarra ; & on def- 
cend en un quart-d'heure à la chapelle de la Magdelaine qui eft à 
gauche, d’où en une demi-heure à Saint Chef; on prend enfuite la 
gauche , par laquelle on monte à la chapelle de Saint-Chef qu’on tra- 


verfe, d'où on defcend au hameau de Laval en une demi-heure , où 
on paffe au gué un ruifleau , & on monte en une demi heure à Demp- 
tefieu , laiffant à droite dans la plaine le village de Saint-Savin ; après 
on defcend , on remonte & on redefcend au hameau de la Rivoire , 
€ de Bourbre , laiffant à droite le 
village de Jaillieu , auprès de Bourgoin à une heure de Demprefieu: 
on prend enfüite à Bourgoin la route de Grenoble , qu'on fuit pendant 
une heure & demie , en pallant à une demiheure à Rufficu; une 
demi-heure plus loin à Nivolas; & entre Ruffieu & Nivolas un ruif- 
feau fur un pont de pierre ; un quart-d'heure plus loin on repalle 
ledit ruiffeau fur un pont de pierre auprès du hameau de Curtet, qui 
eft à gauche; un quart-d’heure plus loin on trouve deux ponts de 
pierre, au milieu defquels eft un chemin à gauche qu'on füir , & on 
abandonne la grande route ; on monte en une demi-heure à Château 
Vilain; & au-deflus de l'églife on prend Ja gauche , par laquelle on 
defcend dans un vallon qu’on pafle, & on remonte au hameau de 
Charnier en une demi-heure , d'où on va dans un bois , laiffant à 
gauche le château de la Monletie , pallant deux ruiffeaux, & auprès 
d'un étang qui eff à droite en une demi-heure, d’où en égale diffance 
à Saint-Victor , en paflant un petit ruiffeau , & Jaillant à droite le 
château de M. de Valin : à l'extrémité de Saint-Vidor on trouve une 
chapelle , & après Ja chapelle on prend le chemin à gauche , par lequel 
on defcend rapidement à un ruiffeau qu'on pañle auprès d’un moulin 
à droite , joint au hameau des Epineys , d'où on va en une demi-heure 
au Bas-Curieu , où on defcend , & on pafle un ruifleau, laïffant à droite 
le château de Curieu à M. de Boïflac; on va enfuite en plaine en une 
demi-heure à la Tour-du-Pin; tous les côteaux & rerreins font tou- 
jours les mêmes , c'eftèdire, en cailloux roulés jufqu'à Baurgoin:, où 
on trouve les côteaux en fable , qui fe continuent jufau”andeffous de 
Chäâteau-Vilain , où on retrouve les cailloux. La Tour-du-Pin eft un 
gros bourg fitué au bas d’un côteau , fur la rive droite de la rivière 
de Boutbre , il eft traverfé par la grande route du pont de Beauyoifin 
à Lyon. SaintChefeft un autre bourg, fitué au bas de plufieurs eôteaux , 
dans un fond , il eft mal bâti; il y avoit un Chapitre de Chanoines 
qui ont été transférés & réunis au Chapitre de Saint-André-le-Bas à 
Vienne ; ils ont totalement abandonné ce pays , à la réferve des revenus 
dont ils jouiffent toujours , qui font très-confidérables. Bourgoin eft 
une petite ville fituée au bas des côteaux , fur la rive gauche de la 
rivière de Bourbre; elle eft traverfée par la grande route du pont de 
Beauvoifin à Lyon, & celle de Grenoble à la même ville. 

De la Tourdu-Pin pour aller à Moretel , on prend la droite au 
milieu de ce bourg, après avoir paflé une béalière de moulins far un 
pont de pierre, laquelle remonte & on continue de monter , & enfüite 
on va en plaine en trois quarts-d’heure à la chapelle de la Tour, d'où 
on traverfe la forêt de la Molette, laiffant auparavant à droite auprès 
de la chapelle un étang, & un fecond auffi à droite un peu plus loin , 
& on arrive à Morlolaife en une heure , d’où en prenant la droite on 
defcend en trois quarts-d’heure à Saint-Sorlin par des bois , en {uivant 
un vallon ; au bas de ce village on paffe un ruifleau, après lequel on 


après lequel on pañle au gué la rivi 
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prend la gauche qui conduit à Vezeronce en vingt-cinq minutes ; de-[à 
on va en une demi-heure à Moretel 
Férang de Vezeronce & deux 


> €n pañlant fur la chauflée de 
uifeaux au-deflous de Morerel: il y a 
toujours des cailloux roulés le long de cette route; on trouve des tor- 
tues pétrifiées à Vezeronce; Morerel eft un gros bourg, fitué fur le 
penchant d’un rocher calcaire 
a été dérruite, 

De Moretel pour aller à Quirieu, on prend la gauche, après avoir 
traverfé ce bourg, & on va en une heure un quart au hameau de 
Conchardin, qu'on L 


3 il y avoit aucrefois une tour , laquelle 


fe à droite fur la hauteur, d'où à Meypieu en 


une heure , laïflanc à droite à une demi-heure le château de Pufgnieux ; 
de Meypieu on defcend à la plaine , & on va en une demi-heure à là 


rivière d’Arche, qu’on palle auprès d’un moulin à droite ; d'oùenun 
quart-d'heure au port de Quirieu , ftué fur le Rhône, au bas du vil- 
Jage de ce nom: le long de cette route on apperçoit fur la rive droire 
du Rhône en Bugey le château de Saint-André , les villages de Mon- 
tagnieu , Briord & Serrieres. 

Du port on monte jufqu’à hauteur du village , & on va en une 
heure en plaine à Virieu , en paffant fur la chauflée d’un étang auprès 
du village , où on prend la droite, & on defcend en trois-quarts d'heure 
à un ruiffeau , qu'on pafle auprès d’un moulin qui eft à gauche, &en 
prenant la droite on va à Montalieu d’où en une demi-heure aux 
es de Montalieu , & de-là en defcendant fur le bord du Rhône 
à la Serre ou au Sault du Rhône; duquel endroit on atrive en une 
heure à Vertrieux , laiffanr à gauche auprès du chemin la chapelle de 
Saint-Verant , & en prenant la droite on va en une heure au couvent 
des Chartrouflines de Salettes , fitué fur le bord du Rhône; on voit 
far la rive gauche du Rhône Saint-Sorlin , Lagnieu & Prolieu ; de 
Salerres, en fuivant coujours le Rhône , on va en une heure à la Brofle, 
pañfant fur la chauffée d’un érang à gauche, laiffant à trois cents toiles 
du même côté le village de la Baline avec fa grorte & le château d’Am- 
qu 
paffunt à une demi-heure auprès d'une fource qui eft à droire , qui ef 
allez forte pour faire tourner un moulin qui ef au-deffous ; & en 
paflant un ruifleau auprès de Saint-Etienne , lailfant à 
d’Hieres, d’où en une heure un quart on pale à Lerieu , abandonnant 
le Rhône à hauteur du château de Verna qui eft à gauche ; & en 
faivant on va en une demi-heure à Cremieux , en paflant entre Ste.- 
Marie de Tortas à droite, & le hameau de Certaut À gauche; il ya 
une chaîne de perirs côteaux calcaires qui commence à Morerel , & 
s’avance vers Saint-Victor & Brangues : de-là en tournant le long du 
Rhône, vient finir vers Trepr, près de St.-Chef, & retourne joindre 
le commencement à Moretel; on y tire en plufeurs endroits de la 
pierre de taille, & fur-tout aux carrières de Montalieu & de Verna; 
ces rochers font par bancs horifontaux ; ils en font des efpèces 
de lauzes , dont ils couvrent les maifons dans toute cette partie ; 
ières font tranfportées à Lyon; ces 


s-d’heure à Saint-Etienne , en 


blerieux ; on va enfuite en troi 


gauche le village 


les pierres qu'on tire à ces c 
rochers forment un cordon autour du Rhône & font couverts de 
bois; & entre ces petits côteaux les terres qu’on cultive font en cailloux 
roulés en quartz , granit & calcaires; & dans le Bugey les rochers 
qu’on voit font aufli calcaires ; il y a fur cette rivière un mauvais pas 
pour la navigation , qui eft le fault du Rhône; c’eft un amas de rochers 
qui font dans le lit de cette rivière , qui font fauter les bateaux qui 
pallent deffus ; & au-deffus du fault il y a un petit endroit nommé le 
petit Sault où le Rhône cit élevé également par des maffes de rochers; 
il yen a des bancs fut la rive gauche qui s'avancent prefque jufqu'au 


milieu de la rivière, dans certaines parties, ce qui forme des efpèces 
de laps dangereux ; on fait un‘ pont ueuf en bois au fault du Rhône; 
Quirieu eft fitué fur une butte d’un rocher allez élevé , au-deflus du. 
port de Quirieu , où nous avons couché ; tous les cailloux du Rhône 


font en cailloux roulés , ce qui fait préfamer qu'il a parcouru en dif. 
férens temps toute cette plaine. Le village de Vertrieux eft fitué fur 
fon bord, & fa rive gauche au bas de ces câteaux calcaires : la Char- 
treufe de Sallettes eft également fituée fur la rive gauche, & le bord 
dun Rhône qui vient baigner les murs de l'enclos ; nous y avons foupé 
& couché : c’eft un couvent de Religieufes, il y en a vingt-fix & quatre 
pères Chartreux; elles fuivent la règle de Saint-Bruno: au-deflus du 
village de la Baluce & dans le rocher eft une grotte curienfe , d’en- 
viron fept cents pieds de long ; il y a au milieu un endroit comme par 
amphithéâtre, où les baflins font rangés fingulièrement les uns deflus 
les autres , formant un coup-d’œil affez agréable, & cer amas de baflins 
femble un noyau qui s’eft'élevé au milieu de la grotte ; en pénétrant 
plus avant on eft obligé de defcendre par des efcaliers environ douze 
pieds, & de ce côté ils forment une mafle de rochers lis, où il y a 
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plufeurs bañins attachés , formant dans le bas des efpèces de grilles : 
il y a de ces baflins qui fonc horifontaux , peu larges & prelque élip- 
riques; d'autres en rond, d'environ fix pieds de profondeur au-delà 
de ce noyau on trouve un ruilféau qui, en pañlant fous les rochers , 
vient fortir au-deffous de l'hermirage de la Baluce ; & en pouffant plus 
doin on trouve un lac qui ferme le pañlage, & on ne peut aller plus 
avant : au lac la gfôtte peut avoir environ vingt pieds de hauteur & 
autant de largeur; il y a des petites fources qui fuintenc à travers les 
tes environnées d'une terre ocreufe : à 


rochers , & forment des ftala 
Jentrée elle peut avoir cent vingt à cent trente pieds de hauteur, & 
on y voit les ruines d’un hermitage , il y a encore une chapelle, à 
eux au haut de 


laquelle on a dévotion ; & un peu plus avant ilyaun 


Là voêre , formant un dôme allez élevé &e qui perce prefque le rocher : 
on trouve des ffalactires prefque partout , & il n'y a aucune pyramide 
ai autre chofe facile à emporter: Cremieux eft une petite ville , for- 


mañt un fer à cheval , environnée de rochers ; elle ne paroït que lo 


qu'on y eft; il y a une mauvaife enceinte ; on trouve dans un rocher 
au-deffus de Saint-Hipolyte des fungites marins , des bélemnites , des 
morceaux de tige de palmiers marins, de très-petits coraillites , des 
huîtres décompofées en tourbillons , de très-petits tuyaux marins group- 
pés, des ooflithes , des dendrites .& des pierres étoilées ; nous n'en 
avons trouvé que dans cet endroit ;maisileft à préfumer qu'en cher- 
chant ailleurs on pourroit en trouver ; les rochers font difpofés en 


bancs de peu d'épaiffeur , on en couvre les maifons. 
De Cremieux en prenant la droite , en fortant par la porte du côté 


de Sainte-Marie, on va en montant en une heure à Saint-Jullien , 
Haiffanr à une demi-heure à droite un chemin qui palfe fur k chauffée 
de l'étang, par lequel on va à Trept, &c.: & en fnivant cet étang 


qu'on laiffe à droite jufqu’au-deflous de Saint-Jullien, où on monte 
affez rapidement , d'où en prenant la gauche & enfuite la droite , on 
Va en crois quarts-d'heure à Cellieux,, en paffant auprès d'une fon 
verfe le 


taine à gauche, où on laiffe aufli à gauche un chemin ; on tre 
village de Celfieux , après lequel on defcend , & à une demi-heure on 
pale deux écoulemens d'étang, le dernier fur un ponceau de pierre, 
ailfanr les érangs à droite; & apaès le pont on prend la gauche, par 
laquelle on monte, & on traverfe un bois , & on va en trois quarts- 
d'heure à Courronnay , en paflant au-deffous du village un petit ruif- 
feau , d'où on defcend un côteau en fable , & on va en une demi- 
heure à Lancin, qu'on life à gauche , en paffantun petit ruiffeau ; 


de-là en une demi-heure à Arandon ; en traverfant un bois, & pallant 
auprès de Lancin un écoulement d’érang; & avant d'être à Arandon 
on prend ka droite pour aller au hameau du Pans , où on prend la 
gauche qui traverfe le marais, après lequel on prend la droite, par 
laquelle on monte dans un bois qu'on wraverfe , & on defcend à la 

Fée d'un étang , fur laquelle on pale un peu au-deffous de Pañlin ; 
éloigné d’une heure d’Arandon: de Paflin en revenant &, prenant la 
gauche, on va en trois quarts-d’heure au moulin de la Roche, auprès 
duquel on pale fur la chauffée d'un érang qui eft à geuche 8e Je moulin 
fe à droire; après le moulin on prend la gauche, & on va en une 
demiheure à Couvaloup ; & peu après à Mantagnieux j & après avoir 
monté du moulin de la Roche, on trouve-en defcendant un chemin 
eu à Saint-Chef, & on fuit tout 


qui traverfe, qui eft celui de Qui 
droit: de Montagnieux ; en fuivant la gauche , on va à Carifieu en une 
heure , d'où on defcend par le vallon de ce nom , & à une certaine 
diftance on prend la droite , par laquelle on monte , & on va en une 
demi-heure à la Perriere , paffant fur la hauteur auprès d’un Oratoire 
à droite; d’où en prenant la droite on va en ane demi-heure rejoin- 
dre le chemin de Premieux à Saint-Jullien , en paffant fur la chauflée 
de l'étang , & en defcendant de-là à Cremieux il y a auprès d’une 
n qui eft plus court, & qui eft tout fur 


maifon à gauche-un chen 
rochers : toute cerre route eft comprife dans la chaîne de-rochers cal- 
caires; on trouve cependant fur ces différens côteaux dans la plaine 
des cailloux roulés , mélés avec la matière calcaire; il y a de ce côté 
beaucoup d'érangs & de marais , lefaquels font très-poiffonneux. 

De Cremieux , en prenant la droite & en fuivant la mer d'en- 
ceinte , & fortant par la porte du Moulin, on va à Saint- Romain 
en trois quarts d'heure , pafñant fur la chauffée d’un étang à gauche, 
& un moulin à droite; d'où on arrive en trois quari 
plaine à Charvis , où on paffe la riviere de Bourbre far un pont de 


- d'heure en 


pierres , après lequel on trouve Charvieux à un quart-d’heure , après 
lequel village on monte tant foit peu; on va en plaine & on monte 
encore à Janeyriat en une heure, en paffant éntre le village , à gauche, 
& le château à droite. De-là, en fuivant la plaine en trois quarts- 
fignau , laiffanr l'églife &,le château fur la hauteur à 


d'heure à Pu 
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gauche; & en une heure à Meizieux , en travetfant le bois des Pan 
nettes ; de-là en une heure & un quart-d’heure à Villurbanne , ob- 
fervant qu'à fepr quarts-d’heure de Meizieux on arrive fur une petite 
monticule d'où on voit Lyon, & on redefcend dans la plaine ; laif- 
fant fr la continuation de ce côreau à gauche Charpieux & Deflines; 
de Villurbanne à la Ferraudiere , & de-là au fauxbourg de la Guillo- 
tiere qu'on wraverfe , & après lequel on paffe le Rhône far un pont 
de pierres > de Villurbanne à l'auberge du Palais-Royal , une heure, 
Tous les côteaux & plaines ne font que fable , & en quelques en- 
droits feulement de cailloux roulés. 11 nous fallut dix minutes pour 
traverfer à cheval le fauxbourg de Guillotiere; & on trouve à droite 
à la hauteur de Saint-Romain quelques rochers calcaires fitués entre 
Saint-Romain & Sainte-Marie-de-Tortas , lefquels font une conti- 
nuation de ceux qui bordent la rive gauche du Rhône. 

Lyon eft une très-grande ville , crès-commerçante en toutes fortes 
de commerces , & fur-tour en dorure & foicries ; elle eft fituée partie 
entre le fleuve du Rhône & la riviere de la Saône , au confluent de 
cetre derniere dans le premier, & partie fur la rive droite de la Saône 
ere & la montagne. Elle eft ancienne , & a été bâtie 


entre cette riv 
en premier lieu fur la montagne de Notre-DamedeFourviere, par les 
arfeille , s'enfoncèrent dans les 


Phocéens , qui, après avoir bâti M 
terres en remontant le fleuve; on travaille journellement à l'embellir 
&e l'agrandir; on fait un canal au Rhône qui recule fa jonétion 
avec la Saône de demi-lieue, & on fera un quai aligné à ceux qui 
y font déja , qui aura environ une lieue de longueur , ce qui préfen- 
tera un joli coup-d’œil en arrivant de Dauphiné; il ya un Archevêché , 
& fon Archevêque prend le titre de Primat des Gaules ; la cathédrale 
eft la métropole où eft le chapitre des Comtes de St. Jean dont l’Ar- 
chevêque eft le premier Comte; il faut faire preuve de feize quartiers 
pour être reçu; auffi n’y a-cil que des chanoines de grande naiflance. 
Cerre églife eft fituée dans la partie fur la rive droire de la Saône ; 
& elle eft jolie, d’un goûr gorique ; le vafe en eft beau; le chœur 
eft tout en marbre. Il y a un horloge où à midi un coq bar deux 
fois des ailes , chante deux fois, & pendant le carillon une ftarue 
de la Ste. Vierge, qui eft devant un prie-Dieu , fe retourne , tend la 
main, dans le meme-tems une porte s'ouvre , l'ange Raphaël vient, 
la falue , le Pere-Eternel, qui eft delfüs, donne fa bénédiétion, & à 
la fin du catrillon la Ste. Vierge Le remet devant fon prie-Dieu , & la 
porte fe referme. A côté de cette églife eft le palais Archiépifcopal, 
beau, & fur tour orné en beaux tableaux. De ce même côté 
de Lyon & en remontant la Saône, on voit le fort de Pierre enScize, 


qui eft trè 


qui eftune fortereffe deftinée pour les prifonniers d'Etat; elle eft fituée 
far un rocher efcarpé , qui eft de granit. En.defcendant la Saône , 
toujours fur Ja rive droite & auprès de la porte St.-George , il y a 
une male de cailloux roulés en rocher. On communique à l'autre 
paitie de la ville par cinq ponts dont celui du centre eft en 
pierres , & les quatre autres en bois. Au centre de cette feconde 
partie elt léglife de St. Nizier, qui elt une paroifle c un beau vafe. 
Sur la montagne en montant aux Chartreux , on trouve fur la gauche en 
Carmélires où il y a un beau tableau au maître- 
autel de Le Brun, repréfentant laDefcente de la Croix. Le chartreufe eft 
fituée au-deffus dans une jolie poñrion, & d’où on voit en partie la 
ville, & fur une malle de granit, ce qu’on voit au Grenier-d’abon- 
dance fitué fur le quai au-deffous defdits chartreux. Ils ont une affez 
jolie églife & de beaux tableaux , entr’autres Je Baptème de St. Jean 
& l’Afomprion de la Vierge. Le palais eft un beau bâtiment, lhopi- 
tal & plufieurs autres. Ala place des Cordeliers du Concert , il y a 
une colonne avec une flatue , au haut eft un méridien. A celle des 
Jacobins il y a une pyramide avecune grille de fer autour. A la place de 
Bellecout il y a plufeurs allées pour fe promener; la ftatue équeltre 
de Louis XIV eft au centre; & à égale diftance de la flatue il y & 
deux fontaines en jets d'eau , ce qui, joint aux bâtimens autour de la 
place, forme en arrivant un joli coup d'œil. On trouve une autre pro- 
menade auprès de Notre Dame des Nais, & dans cette églife il ya 
dés colonnes de granit qu'on dit venir d'Egypte , mais qui paroiffent 
être du même que celui qu'on trouve au-defous des Chartreux ; on y 


montant le couvent de 


voitun pavé à la mofaïque auprès du maître-aurel. Nous avons logé 
à Lion à l'hôtel du Palais-Royal, chez Obriot en defcendant du pont 
de la Saône; on communique de cette partie au fauxbourg de la Guillo- 
tière par un pont de pierres, & au-deflus eft le pont Saint-Clair où 
pont Morand du nom de fon architedte , qui fert à communiquer de 
la ville, à la promenade des Bertrauds , qui fera dans la faite une belle 

promenade, les arbres dans ce moment étant encore petits. 
De Lyon pour aller à Bourgoin ; on traverfe Le fauxbourg de la Guillo- 
tière , 
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tière , laïffant au milieu à droite la route de Vienne, & prefque à l'ex. 
trémité à gauche celle de Crémieux; 1l faut une demi-heure pour venir 
du Palais-Royal à l'extrémité de ce fauxbourg : de cette extrémité on va 
en une heure un quart à la porte , laifant à une demi-heure à gauche 
Saint-Denis de Bron, d’où en une heure un quart à Mures qu'on traverfe, 
eft enfüite en une heure crois quarts à la Verpilière, qu’on traverfe auffi, 
d’où en deux heures à Bourguoin ; laïffant à une heure à droite le chà- 
teau de Vaulx & le temple de Vaulx, & à gauche lIfle d’Abo, paroille 
de Saint-Germain, traverfant les hameaux des Buiflieres , de la Ladrière 
& de la Maladière , laiffant à droite , entre les deux premiers hameaux, 
Saint-Alban de Roche , & palant un ruifleau fur un pont de pierres 
auprès de Bourgoin : le chemin eft en droite ligne & en plaine jufqu'à 
une demi-heure au-delà de Mures: on va du couchant au levant, ily 
a une petite defcente , après laquelle il continue d’être en plaine & en 
droite ligne jufqu’à la Verpilière ,& de la Verpilièreautemple de Vaulx, 
d’où il fuit les côteaux en plaine jufqu’à Bourgoin; il eft environné de 
cailloux roulés jufqu’au temple de Vaulx , où on trouve des rochers cal- 
caires qui fuiventla droite du chemin jufqu’à la Maladière. L’Ifle d'Abo 
ef furrocher calcaire. Logé à Bourgoin à la Fleur-de-Lys chez Briller. 

De Bourgoin on reprend la route de Lyon, qu’on fuit jufqw’après 
avoir pallé un ruiffeau fur un pont de pierres , où on laifle à droite, 
& on prend la gauche , par laquelle on monte à Maubec en une den 
heure, & après l'avoir traver{é , on prend la droite, pour aller en une 
demi-heure à Paleizin , dont on laille léglife à gauche , d’où en fui- 
vant on defcend en une demi-heure au hameau de Moule , dans lequel 
on pale , & auprès duquel on repalle le même ruifleau auprès d’un 
moulin qui eft à gauche , & en prenant la droite, on monte en un 
quat-d’heure à Saint Aguin , lailant l’églife à droite, & on va enun 
quaït-d’heure à Bagnieux hameau , d'où, en prenant la gauche, on va 
à Culin en une demi-heure, & enfuite, prenant la droite , on vaune 
demi-heure en plaine & defcente par des landes & bois châtaigniers au 
hameau de Paniflière qu'on traverfe , & après lequelon prend la droite, 
on defcend & on palle l'écoulement de plufeurs petits étangs à droite, 
auprès duquel eft le hameau de la Rencoule, & on fuit la droite de 
Pétang de la Roche jufqu'au hameau de ce nom , laiffant celui de Che- 
vron fur la gauche de ce même étang, à l'extrémité de la chauffée d'où 
à Meyrieux qui eft tout auprès , & à un quart-d'heure de Paniffière, 
on prend enfuite la droite à une croix entre la Roche & Meyrieux, par 
laquelle on monte par des châtaigniers, & on va en plaines & en de 
centes en une heure à Tarnezien qu’on laille à droite, & où ilyaune 
tuilerie ; on palfe enfuite auprès d’un étang à droite, & on entre dans 
un bois en montant; après le bois on va en plaine, & on defcend au 
hameau d’Alliat en trois quarts-d’heure, d'où en même tems on defcend 
à Fours, en paflant aux hameaux du Molard & Revelin; avant de 
palfer ce vallon auprès de Fours, on prend la gauche, & on pañle 
far la chauflée de l'étang de Pal en un quart-d’heure , où on prend la 
droite qu’on fuit environ cent toifes , & enfuite la gauche, par laquelle 
on traverfe le chemin de Bourgoin à Vienne, paflant auprès d’une 
barrière qui eft à l'extrémité d’une allée, par laquelle on va au château 
de Vaulx ; on traverfe un bois, & on va en trois quarts-d'heure à Vaulx, 
d’où on prend la gauche, & en un quart-d'heure on joint la grande 
route à un quart-d'heure de la Verpilière, laquelle on fuit jufqu'à ce 
village où nous avons logé au Chapeau-Rouge : le terrein le long de 
cette route elt tout fableux à quelques endroits près ; en montant à 
Maubec on trouve des molaffes où il y a quelques corps foflilles ; en 
aliant de Culin à Paniflière on trouve quelques males de granit , fchifte 
dur & de quartz; d'où proviennent-elles ? Je n'en fai rien. L'étang de 
la roche peut avoir un quart de lieue de tour ; anciennement il y avoit 
un étang , au-deflus de Tarnezien, mais à préfen il eit delléché; celui 
de Palû peut avoir un quart de lieue de tour, ils font tous poiflonneux. 

De la Verpilière on va en une demi-heure à Ville; on prend le 
chemin pout aller à Vaulx, & à un quart-d’heure on pale le ruilleau 
de Vaugelas far un pont de pierres, après lequel on monte; on voit à 
gauche une carrière où on a tiré des pierres à chaux, & on paife auprès 
du château de Velain , qui appartient à M, Desherbeys qui ef à gauche; 
on aille aufli à gauche l'églife de Ville, & après le château on prend 
la droite jufqu’au l’Ayet, château de Madame d’Audiffrey qu’on laiffe 
à droite, & avant lequel on prend la gauche auprès d’une grange, & 
on paffe auprès d’un étang à droite, pour arriver au hameau de Ginet 
à une demi-heure de Ville, d’où on palle entre deux étangs, & on 
joint le chemin de Bourgoin à Vienne , qu’on fuit environ cent toiles , 
& on le quitte, én prenantla gauche auprès d’une grange , & on monte 
au hameau de Thiévenat , en pafant auprès du château de Moidière, 
qui eft à gauche , inf que l’églife de Menue-Famille , d’où en une demi- 
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heure on va au hameau du Rouflér, en laiffant à droite un étang; de 
ce hameau ou monte un peu, & on entre dans la forér de la Blache : 
dans laquelle on defcend , il faut une heure pour la traverfer; au fortir 
de la forêt on laifle à droite le chemin de Saint-Georges d'Epéranche , 
& on prend la gauche , par laquelle on va à Chatantonay en une demi- 
heure , en paffantun petit marais & en montanr dans des bois de chêne, 
lilfant à droite l'étang de Pafsû , & après l'églife de Charantonay, on 
prend la droite, pour aller en une demi-heure à la grange de Cœur-de- 
Beuf où on laille à gauche le chemin de Vienne , & on prend la droite, 
en montant dans un ruifleau , & on pafle parmi des bruyeres , & au- 
deffous d’une maifon neuve à gauche, & on continue de monter dans 
des bois châtaigniers où on trouve plufeuts maifons difperfées, après 
lefquelles on prend la gauche , & on defcend au hameau du Revoireau , 
éloigné d’une heure de Cœur-de-Beuf, d'où on va à Oytier en une 
demi-heure , en defcendant un quart-d'heure jufqu’au hameau de Vi- 
hiny qui eft à gauche auprès du vallon qu’on pale, après lequel el 
une tuilerie à droite , paffantau hameau de Bertholon & un petit val- 
lon; il y aune tuilerie à gauche auprès du vallon Bertholon ; d'Oy- 
tier on va en un quart-d’heure au Péage de Seprême, lailfant l'églife & 
le château de Seprême fur la rive gauche de la rivière de Véga fur la 
hauteur : le chemin n'eft pas abfolument mauvais jufqu'à Cœur-de- 
Bœuf; après cette maifon il eft enterre grafle , par conféquent mau- 
vais en tems de pluie, fur-rout à la montée. En fortant de la Verpi- 
liere on fuir un côteau qui eft en rochers calcaires, & qui com- 
mence à Saint-Quentin , d’ailleurs tour ef cailloux roulés jufqu'à Cœur- 
de Beuf 8 après cet maifon tour eff fable jufqu'à Oycier on trouve 
bone cree time amener bros hnonu 
trouve aufli de mauvaife molaffe : le village de la Verpiliere eft fitué 
en plaine fur la grande route de Lyon à Grenoble ; il y a beaucoup de 
marais aux environs. 

Du Péage de Septême on va à Heyrieux , en fuivant la route de 
Vienne à Bourgoin , pendant trois-quarts d'heure , & en remontant la 
rive droite du Veya , où on la quitte à droite , pour prendre là gauche 
par kquelle on monte environ cent toifes, & on va enfuite en plaine 
en un quart-d'heure à Saint-Juft, en defcendant auprès de la grande 
grange qui elt à droite, & on prend la droite ‘pour aller à l'églife qui 
eft à gauche , & on palfe auprès du château de M. de Belmont à droite, 
d'où on monte en un demi-quarr-d'heures on va enfuiteenplaine , & 
on defcend en une heure à Heyrieux; le terrein continue d'être fa- 
bleux jufqu'à Saint-Juft 8e de Saint-Juft à Heyrieux: c'eft une terre 
glaifeufe & argilleufe dont on fe fert pour la tuile, & pour faire du 
pizay pour les murs des maifons. Heyrieux eft un gros bourg où autre- 
fois la grande route de Grenoble à Lyon palfoir, ce qui le rendoir 
très- commerçant ; il eft fitué au bord de la plaine à l'extrémité du 


penchant, 

D'Heyrieux on fuit en plaine le chemin de Lyon, pendant deux 
heures un quart jufqu'à Saint-Prielt, pallant aux trois quarts 
de ce chemin auprès d’un cabaret & d’une Juftice , qui eft à gauche ; 
on quitte cette route à l'extrémité de l'allée de M. de Saint-Prieft 
& on prend la gauche, par laquelle on va en plaine en trois quarts- 
d'heure à Venifien, d’où , en prenant la gauche à la feconde croix , 
on arrive en une demi-heure à la Bégude où on joint la grande route , 
auprès de Feizins qui eft à droite; on defcend enfuite , on remonte, on 
va en plaine , & on redefcend à Saint-Simphorien entrois quarts d'heure 


Bone mens db à Manage cle ammao le à ro GP rontetres à 
ne ui Sibheneneltnne pete UE du Daphné 
fur la rivière d'Ozon , que la grande route de Lyon à Vienne traverfe, 
de Saïnt-Simphorien on monte ou defcend, & on va en plaine une 
demiheure jufQqu'Alun pont de pierres confruit for un écoulement 
nd once cul ea ee ie 
demi-heure à Notre-Dame de Limon qui eft à gauche; obfervant qu'au- 
près du pont on apperçoir à droite le château & le willage de Com- 
memay; on continue enfuite de monter , & on defcend prefque ju 
qu'à Vienne, trouvant à une demi-heure à gauche une Juflice auprès 
dub eAennicnlloeoites du clone lee de cheele 
d'où en une heure à Vienne, en pañlant auprès de la ville la rivière 
de Vaux fur un pont de pierres. 

De Vienne, en fortant par la porte de Lyon & prenant la droite 
auprès de la porte, on palle le Vaux au gué: qu’on remonte fur fa 
rive gauche , on le repafle, &. on le remonte fur fa rive droite ; en 
montant jufqu'à la maifon de Davière, eloignée d’une demi-heure de 
Vienne, & en continuant on. prend la gauche , par laquelle on pale 
dans a bafe-cour d’une maifon , & on va, en defcendant au château 
de Davilière qu’on laille à droite , & de fuite au ruifleau de le Vaux, 
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qu'on palle au gué à une demi-heure de Davière, obfervant qu'avant 
de defcendre on laiffe à gauche la chapelle de Saint-Maxime ; on va 
enfaite en un quart-d'heure à Saint-Hipolyte de Boiron, où en pre- 
nant la droite, on va à Villerre d'Iflins, & à Mlins, laïffant à gauche 
le château d'Iflins, & en fuivant on va à Luzinay en une heure, où 
on prend la droite, &c on palle le Vaux, & on arrive en une demi- 
heure à une grange qui eft à gauche, laiffant à droite le chemin de 
Vienne & l'églife de Mons fur la hauteur ; après cerre grange on prend 
la droite pour monter dans un bois, & paller auprès de la maïfon, 
dite Bramaffau ; d'où on defcénd rapidement dans la plaine aa Molard, 
parcenant à M. Cécillion en une demi-heure , & où on joint la route 


de Bourgoin à Vienne qu'on fair en pallant à la maifon du Clor qui 
eft à gauche, & à la Perrière À droite en une heure, d'où on va joindre 
Ja route de Saint-Jean de Bourney à Vienne , auprès du pont Evêque, 
on traverfe le fauxbourg de ce nom , pour arriver à la table ronde, 
il Aut une heure de la Perrière ; le rerrein, depuis Saint-Simphorien 
jufau’à la Juffice à hauteur de Chuzelles , & depuis Chuzelles juf- 
qu'à la Perrière il elt tout fbleux , mêlé de quelques cailloux. À la 
Perrière il y a une carrière de bonnes molafes. 

La ville de Vienne eft fituée {ur la rive gauche du Rhône & fur les 
deux rives de la Gere , auprès de fon confluent dans le Rhône; c'elt 
une des plus anciennes villes du Royaume; il y a un Archevêché, 
dont l'Archevêque prend le titre de Primar des Primats des Gaules ; la 
Cathédrale eit dédiée à Saint-Maurice , & il y a un Chapitre où on 
ne reçoit que des Nobles ; l'Eglife en eft belle & dans un goûr gothi- 
que : le portail fur-tout en eft beau; il y a trente-deux marches pour 
y monter ; on trouve dans cette ville beaucoup de monumens d’an- 
tiquités romaines; il n'y en a plus que quelques morceaux dérachés ; 
on voit des traces d’un amphithéâtre au-deflous de l’ancien fort de 
Pipet ; & dans la ville il y a beaucoup de maifons , & fur-tout celles 


aux environs du palais archiépifeopal , qui font bâties fur des reftes 


de bâtiment romain: à la maifon de ville on voir des teftes de colonnes 
magnifiques, des morceaux de couronnement en marbre , & il y a 
auf deux tombeaux , dont un a l'épitaphe füivante: Scaniti Afati- 
ciani quinti in eodem corpore fanc vivi Jibi fecerant ; il y a une autre 
infeription auprès d'une porte en allant à Saint-Maurice , qui eft rès- 
bien con ; l'Eglife de Notre-Dame de la Vie eft dans le goût de 
la maifon quarrée de Nifmes; il y avoit anciennement trois forts aux 
environs pour la défendre de tout ce qui pouvoit venir du Vivarais 
où du Lyonnois : il y a plufieurs manufaëtures de ratine de Vienne, 
qui font très fines ; vis-à-vis Vienne , & fur le bord & la rive droite du 
Rhône , on voit le bourg de Sainte-Colombe, qui eft aufli ancien 


que Vienne ; on y communiquoit par un pont en pierre, dont il ne 
s traces ; un peu au-deffus de ce bourg on a trouvé, 


refle que quelqu 
en creufs 


ceaux, on l'a gâté: les débris & les deflins font au Cabiner de deflin 


tune vigne , des pavés à la mofaïque ; on l’a tiré par mor 


au College; aux environs de Vienne on trouve plufcurs efpèces de 
marbre; on y fic un quai far le Rhône, qu'on continuera dans la 
ville , pour rendre le palfage des voitures aifé; on a trouvé en creufant 
pour 
de l'hopit: 
aquéduc romain, Les rochers aux environs de Vienne, de part & 


e les fondations des murs de clôture d’un cimetière au-deflus 


plufieurs colonnes de granits : il y a encore des reftes d’un 


d'autre, font granireux , & on y trouve des mines de plomb qui font 
exploitées par M. de Burmenftheim , enfaire d’une concefiion du Roi 
qu'il a de toutes les mines à dix lieues à la ronde: le premier trou qui 
a été onvert eft celui de la voûte de Saint-Marcel , qui a fon embou- 
chure fur le bord du ruiffeau de ce nom du côté du nord-oueft : le 
fecond eft la voûte de Saint-Martin , fur le bord de la Gere, du côté 
du levant : le troifième eft la voûte près la porte de la ville vis-à 


la place de la Flurerie; cette dernière peut avoir foixante-dix toifes de 
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long , où on trouve le filon; elle eft étayée en bois environ trente- 


rois toiles pour fourenir des verres rapportées , & à l'entrée on a percé 
ne ne depa leu ie cchies Mnacldouteharcicnete 
tranfportées du temps des Romains pour combler quelques follés; le 
à voûte eft en rocher fchifte dur; le filon éroit en terre grafle , 
& on l'a fuivi: la voû 


refte de 


e de Saint-Martin a deux cents quarante toifes 
x toiles 
ao ee conmence  ronvenleiflses 
il! fort de certe voûte une eau qui dépofe une ocre jaune; & dans 
cette: voûte, ainfi que dans les aurres , il fuinte une eau qui dépofe 


de long ; elle eft étayée en bois environ € &e il y a quatre- 


vingt toiles de rocher fe 


une matière blanche en forme de faladire ; À cent quatre-vingt voiles 


on trolve un puits que j'ai monté par une échelle qui a vir 


gt-cinq 
toiles de hauteur, ilet rout étayé en bois, & on monte tout droits 
en quelques ends 


its même le corps eft renverfé : au haut de ce puirs 


on fe trouve dans la voûte de Saint-Marcel, & en prenant la droite 
on peut fortir par l'ouverture du côté du ruiffeau de ce nom ; j'ai 
monté un fecond puits de dix-huit toifes , qui fort au jour fur la môn- 
tagne de Piper: au milieu de ce trou on trouve à gauche une gallerie 
de quatre-vingt-dix toifes , où on crouve un puits de dix coifes de pro- 
fondeur , où on travaille actuellemént; & en fuivant cette dernière 
gallerie à gauche eft la voûte de Sainre-Blandine, où on fuit le filon ; 


prefque toutes ces galleries font étayées en bois : on trouve encore des 
filons de plomb à la montagne de Treflin , fur le bord du Rhône, où 
on à fait un percement de deux cents toifes , d’où on a tiré une grande 
quantité de mine de plomb en maffe dans une terre grafle rouge, 
encaïflée entre un filon de quartz blanc: le filon paffe de cette mon- 
tagne à un côteau plus près de Vienne , où on a fait deux percemens 
l'un au-deffus de l’autre, où on a trouvé quelques mouches de mine; 
ce filon pourroit être celui qui s'étend à la montagne de Piper, & du 
côté du Rhône, en le remontant , jufqu’à Chafle & NotreDame de 
SeyMuel ; ce filon fe dénote par un quartz blanc de fix pouces, d’un, 


de deux ou de trois pieds, ce qu'on appelle aller par ventre ou par 
boutons , où on trouve fouvent beaucoup de mine; on trouve encore 
un filon de plomb avec beaucoup de blinde & de quartz à Poufñil, 
près de la rivière de Vaux, auquel on ne travaille plus : à la mon- 
tagne de Navoux, au-deffous de Notre-Dame de l'Ifle, à une heure 
de Vienne , on trouve un filon en plomb: à Mafliez on en avoit trouvé 
un qu'on a faivi trente toifes fans rien trouver : à Saint-Juit, près de 
Piper, il y en avoit un qu'on a creufé environ trente roifes, & on 
en a tiré environ deux quintaux de mine: les rochers de granit com- 
mencent à Chaffe , Notre-Dame de Seyffuel , vont jufqu’au château de 
Davilière, & delà àla Perrière , & retournent à Vienne ; & du côté 
de Valence s'étendent environ une lieue en longueur, fur une petite 
lieue en largeur, borné par un ruiffeau qui eft auprès du château de 
Maliflolles: auprès de la ville , à droite de la route de Valence , il y 
a une pyramide d'environ douze toifes de hauteur, laquelle ne paroït 
pas ancienne : les cailloux roulés fe trouvent entre les monticules gra- 
niteufes & fur le bord du Rhône. 

De Vienne on va à Auberrive en deux heures un quart , en fuivant 
la grande route de Valence; on pafle auprès de la pyramide qui ef 
à droite, une petite ravine & un autre petit ruiffeau , laiffant Notre- 
Dame de l’Ifle à une demi-heure de la ville à droite : un quartd’heure 
plus loin on paffe un ruiffeau , laiffant une tuilerie à droite, & la 
chapelle de Saint-Clair; & un quart-d’heure plus loin on paffe Le ruif- 
feau de Vaujas fur un pont de pierre , d’où on monte un quart-d’heure 
pout arriver au cabaret de Pierre Blanche à droite ; on apperçoit fur 
la rive droite du Rhône Saint Cyr , le hameau de Vereney , le hameau 
de la Contamine & Ampuy : du cabaret de Pierre-Blanche on va en 
plaine une heure un quart jufqu’un peu au-deffus d’Auberrive , où on 
defcend , laïffant à gauche Revantin & un château, & à droite le 
village de Crenon, avec un château: avant d’être à Auberrive on 
quitte la grande route , pour prendre à gauche , & on va en un quart- 
d'heure à Cheflieux ; en paffant le ruifleau de Chiron , d’où en une 
demi-heure à Vergue, & en un quart-d’heure après à Saint-Alban de 
Varaife ; on continue de remonter Ja rivière de Varaife fur {à rive 
droite jufqu's Courts patancd une demi-heure au hameau de Gomard 
êe un ruiffeau auparavant , laiffant fur la rive gauche de cette rivière, 
à hauteur de Gontard , l'Eglife & la Cure de Montheron , & à gauche 
un, chà 


eau; on pafle enfuite à Bofancien & à un petit hameau de 
Court & ladite rivière au-deffous du village, à une heure un quart de 
Gontard\: de Cour pour aller à Vienne, on: répalle ladite rivières 
cale ielierdenentendeléclle nee 
monte un quartd'heure ; on traverfe des bois , & on laiffe far la hauteur 
le chemin de Pinet à droite , & on-prend' la gauche, par laquelle on 
detandianedemiieue lontconeoieenlredelle lentes 


centes & en plaine par un chemin fableux , jufqu’à un vallon, à une 
heure de Vienne auprès de laimaifonide Malifoless qu'onlJaiffe à 
droite , d’où on monte & on va en defcentes donces jufqu’à la ville , 
où on arriv 


par la porte de Pipe, où il faur defcendre rudement ; 
il faut trois heures pour venir de Court à Vienne: depuis le ruiffeau 
Vaujas & en montant on trouve de part & d’autre de poudingue ; le 
dans la plaine eft d’un terrein gras & fableux, mêlé feulement 
de quelques cailloux , ce qui rend le chemin mauvais en temps de 
pluie : à Auberrive il y a une montagne de fable blanc, où il y a 
deux carrières on l'en tire pour la verrerie de Givors ; d’ailleurs le 


terrei 


long de certe route ce n'efE que cailloux roulés ou fableux jufqu'a 
RL NON NT TE ne 
granits jufqu’à Vienne. à 


TROMONCE REANTIRUE, 


De Vienne pour aller à la côte de Saint-André, on traverfe le Aux 
bourg & on arrive en une demi-heure au hameau du Pont-l'Evêque , 
pale le Véga fur un pont de pierre; il y a des martiners à fer 

à gauche après avoir paffé le pont , après lequel on monte pour arriver 
“ph ne, & en trois quarts-d’heure , après une petite defcente , on 

ile à droite le chemin qui conduit à Pinet, & on prend celui de la 
gauche, par lequel on va en une demi-heure à Eftrablin, qui eft à 
gauche, auprès duquel on pañle un petit ruifléau , & en fuivant on 
arrive en une demi-heure à Moïdieu, qu'on laiffe à gauche , avant 
lequel on paffe un ruiffeau , d’où.en une demi-héure à la Derourbe 
en pafant un ruiffeau , où on trouve deux chemins ; celui de la gauche 
conduit à Saint-Jean-de-Bournay , & on prend celui de la droite, par 
lequel on traverfe la plaine en une demi-heure , & à l'extrémité on 
lille à gauche, à cinquante pas du chemin , Mepin ; on monte enfuite 
un quart-d’heure dans des bois de châtaigniers , & on delcend & on 
va en plaine à Villeneuve en une demi-heure, après lequel on paffe 
un petit ruiffeau , laiffant à droite fur la hauteur l'Eglife de Ville- 
neuve ; on remonte une heure la Gere fur fa rive droîte, & on la 
pafloaueut + aprés ice lpallise Onipa 


où on 


le auprès d’une ancienne verrerie 
à droite, & on lille à gauche, à un quart-d’heure du chemin, l’ab- 
baye de Bonnevaulx; ce font des Bénédiétins: on entre dans les bois , 
on monte, on va en plaine , & à une demi-heure on laille à droite 
un étang; un quart-d’heure plus loin on paffe entre deux autres, & 
on defcend en un quart-d’heure à Arfay 


crea 
auprès d’un étang à gauche , à l'e 


émité duquel en prenant la gauche 
on va à Ornacieux qu'on laiffé à droite en une heure, oblervant qu'au 
milieu de la plaine on trouve une defcente où il y a deux chemins , 


on prend celui de la gauche ( celui de la droite conduifant directe. 


ment à Ornacieux ) & étant à l'extrémité de la plaine on pañle un 
petit ruifleau , après lequel on monte, & on defcend à Balbins en un 
quait-d’heure; on laiffe l'Eglife à gauche, & de-là en une demi-heure 
. On trouve du granit depuis Vienne jufqu’au- 

xès d’Eftrablins , mais il weft que par petites monticules , les entre- 
deux étant en cailloux roulés, & le terrein eft le n 
côte. Dans les bois de Bonnevaulx c’eft un terrein glaifeux & argilleux, 


à la côte Saint-Andr 


1ème jufqu'à la 


ce qui rend le chemin mauvais en temps de pluie; les étangs qui font 
le long de cette route font poilfonneux. 

De la côte Saint-André pour aller à Chatonnay , on fuit la route 
précédente jufqu’au bas de la montée, & à l'entrée de la plaine où 
on laiffe à gauche la route de Vienne , & on prend la droite qu'on 
fuit un quart-d’heure , & où on prend la gauche , qui conduit en un 
quart-d’heure à Commelle; on traverfe le village & on monte un 
quart-d'heure pour arriver fur le côteau , & on entre dans les bois 
de Bonnevaulx , qu’on traverfe en une heure jufqu’aux granges des 
Effards , en paffant dans le bois auprès de cinq à fix étangs : des granges 
des Eflards on va en trois quarts-d‘heure à Chatonnay , en paflant 
entre trois étangs, dont un à droire & deux à gauche ; & à l’extré- 
mité de la chauffée on prend à gauche : un peu plus loin on pañfe 
encore entre deux étangs , après lefquels on prend de même à gauche 
& on defcend , & on joint un chemin auprès d’une maifon ; on pale 
auprès d'un étang à droite, & on defcend à un petit ruiffeau qu'on 
pale au-deffons de Chatonnay , & auprès duquel en prenant le gauche 
on peur aller à Saint-Jean-de-Bournay en une heure  & par la droite 
on traverfe le village, après lequel on trouve deux chemins; celui de 
la droite conduit à Champiers , & celui de la gauche à Eclofe, en 
fuivant la plaine , en paflant à une demi-heure au hameau de Ginets à 
celui des Pelets , laiffant à gauche le château de Mierbois , paffant aux 
hameaux de Brû, laïfant l’Eglife d’Eclofe à gauche, & on arrive au 
hameau de Troullière , éloigné d’une heure de Ginet ; où nous avons 
dîné à la Croix-Blanche : d’Eclofe on fuit la grande route de Lyon 
clofe l'écoulement 


à Grenoble jufqu'à Champier , paflint auprès d’ 
d’étangs fur un pont de pierre, après lequel on monte, en paffant 
auprès de la porte du Roi à gauche, & laiflant du même côté un 
du côteau il y a une croix à droite , d’où on 


étang, & à la fommité 


prend la droite pour aller à la côte Saint-André, traverfant en une 
heure la plaine en paflant au-deffous de Nantoin qu’on laiffe à droite , 
& on monte enfuite auprès d’une maifon à gauche, & en un quart- 
d'heure on arrive à un étang à gauche; on continue de monter & 
défend cniunel demeure Dia icone deobtenle plaine n'efiique 


cailloux , il n’y a que les bois de Bonneyaulx où le rerrein eft gras & 
fableux : nous perdimes le chemin dans le bois, & nous nous ren- 


dimes cependant , fans perdre de temps, aux granges des Effards : tous 
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les étangs font poiffonneux. La côte de Saing- André eft une petite ville 
de Dauphiné, fituée far 2 


n penchant de côteaux rempli de vignes , 


ce qui forme un coup-d'œil affez agr 


able dans le temps de la ver- 
dure; il y a dans certe ville des Religieufes renommées par les bonnes 
liqueurs qu’elles font ; on y fait ordinairement bonne chère : elle 
domine toute la plaine , elle eft affez bien bâtie, mais elle eft très- 
mal-propre. 

De la côte de Saint - André on prend le chemin de Grenoble, 
qu'on fuit jufques au bas d’une defcente où on le hiffe à gauche 
pour prendre la droite par laquelle on fuit la plaine , & on la tra- 
verfe en un quart-d'heure pour aller à Berzin, d'où, en prénant la 
gauche, on va à Brellieux en une heure , allant une demi - heure 
en plaine, & autant en montées. Dans k plaine on palfe un tu 
fau qu'on traverfe dans des landes & dans un chemin où ilya 
ordinairement beaucoup d’eau faute d'écoulement. De Breflieux on 


defcend & on pale deux petits ruifleaux après lefquels on monte en 
une demi-heure au hameau de Charpenay , d’où en un quart-d'heure 
à celui de la grande Charriere, delà en petites defcentes en un quart- 
d'heure À Viriville , en pañlant à deux hameaux de Chatenay. De 
Viriville on fuit la riviere de Pelouze , & on va en travers en un 
demi-quart-d’heure à Thodure où on pale un ruifleau , & on prend 
la plaine, & en trois quarts -d’heure on arrive à Beaufort qu'on 
laife à gauche ; on fuit le côteau , & à une grange on prend la 
droite par laquelle on va à Saint-Barthélemy, paffant auparavant les 
grandes fontaines auprès d'un moulin qui eft à gauche à trois quarts 
d'heure de Beaufort. On prend enfuite la gauche , & on arrive en 
trois quarts-d'heure à Beaurepaire. Le terrein eft le même, & dans 
la plaine le chemin eft affez bon; mais aux montées il eft mauvais 
en tems de pluie, far-vout À cable de la terre graffe qu'on tronve 
en plufieurs endroits. 
flent par le moyen des pois- loups qu’on enterxe en labou- 


On tire du bled aflez abondamment ; ils 


eï 


rant. 

De Beaurepaire on monte auprès des Religieufes qu'on laifle à 
gauche, & on fuir le côteau jufques au hameau de Moret , en paf- 
fant entre Ja grange de la Verne à gauche, & celle de Robert à droite, 
à une heure de Beaurepaire. Un quart-d’heure plus loin on trouve 
le bois de Mornin qu'on fait en le laiffant à droite jufqu'aux Morets 
en une demi-heure , d’où on va à Belmont , & enfuite au petit Mou- 
chet en trois quarts-d’heure. On defcend dans la plaine, & en un 
quart-d’heure on va à Epinoufe qu’on traverfe. On quitte le côreau, 
on prend la gauche, & on va en une heure à une maifon appellée 
la Cage , d’où en un quart-d’heureà Coinou , où on prend la droite 
& enfuire la gauche , & on va en trois quarts-d’heure à Saint-Ram- 
bert , où on joint la grande route, Le chemin eft toujours en plaine, 
à l'exception de la petite defcente auprès de Belmont. On traverfe la 
plaine de la Valloire qui eft très-érendue & d'un très-grand produit ; 
on y recueille beaucoup de bled. Beaurepaire eft un gros bourg fitué 
fur le penchant d’un côteau qui eft tout planté de vignes. Saint- 
Rambert eft fitué fur la grande route de Lyon à Valence, & fur le 
bord du Rhône. 

De Saint-Rambert on fuit cette grande route jufqu'à Saint-Vallier 
en paflant à une heure la rivigrre d'Anfer qui a fon confluent dans 
le Rhône auprès d'Audanfe ; & après avoir pallé un autre ru 


au 
far un ponc de pierres à un quarr-d'heure de la riviere; d’où en 
une heure à Saïn-Vallier , paffane à une demi-heure auprès du ha- 
meau d’Alaveyron qui eft à gauche, ainfi que le chemin de Moras, 
Re de en moche re 
entre ledit château & le bourg. On trouve des cailloux roulés ju 
qu'à la riviere d’Anfer; & auprès de fon confluent dans le Rhône 
& für la rive gauche eft la montagne d'Izard qui eft de granit; elle 
eft fituée audeffus d’Andanferte , & visä-vis Audanfe. On trouve 
également du granit au deffous du ponceau de pierres, & à gauche 
du chemin ; il commence au côreau fur lequel eft bâti le hameau 
d'Aleveiron, & de ce côté il f continue jufqu'à Saïnc-Vallier. Les 
plaines font cependant en cailloux; mais les petits mammelons, ou 
ë Le château de M. Valernoz eff fitué touc- 
à fait contre le rocher ; il eft aflez joli, & n'a vue que fur le grand 
chemin. Il y a des jardins en avant du château qui s'étendent jufqu'au 
chemin. Entre le château & Saint Vallier on trouve une carriere de 


une carriere 


hauteurs , fonc granite 


granits. 

De Saint-Vallier on traverfe le bourg, & à l'extrémité on p 
la Galaure fur un pont de bois, & dans le fauxbourg on laifle là 
grande route à droite, & on prend la gauche par laquelle on re- 
monte la riviere de Galaure fur fa rive gauche paffant auprès 


fe 
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fabrique pout la foie qui eft à gauche , à Notre Dame-de-Lorette qui 
eft à droite avec le hameau de Laval à trois quarts d'heure de Sainr- 
Vallier , d’où en trois quarts d'heure à Saint- Barthélemy de-Vals en 
paffant par Roche-Tailla & un petit ruifeau de l'églife , laiffant au- 
près de Roche Tailla l’ancienne chapelle de Notre D ame-de Vals. De 
Saint Barthélemy on va en un quart d'heure à Marnas Succurfale , 
d’où, en trois quarts-d'heure à Claveron, en paflant auprès du village 
un ruiffeau , & en fuivant les côteaux, on pafle aux Barres, & on 
va à Saint Jeande Mureil en trois quarts d'heure, en paffant la riviere 
de Galaure au gué au-deflus d'un moulin; & en prenant la gauche on 
y. On continue de 
n, 


monte un peu pour palfer auprès de l'églife de 
monter un‘quart-d’heure, & on trouve fur la hauteur un chem 
& en prenant là gauche on fuit fur le côteau en plaine jufqu'a 
château de Beau Semblant qu’on laiffe à droite, d'où on defcend une 
demiheure en paffant auprès de l'Eglife de Beau- Semblant & de la 
grange de Reymont à droite, & au bas de la defcente en joint le 
chemin de Moras à Saint-Vallier qu’on fuit , laïffant le château du 
Mollard à gauche, paffant auprès du hameau d’Alaveron à droite à 
un quartd'heure du Mollard où on joint la grande route de Lyon à 
Saint Vallier à une demi-heure de ce bourg , laquelle on fuir Le 
chemin de Saint-Vallier à Saint - Barthélemy eft toujours fur le bord 
de la riviere de Galaure , très - étroit & fur rochers très-dangereux ; 
on a taillé ie rocher pour le chemin, & on appelle cet endroit Roche- 
Tailla. Les granits de part & d'autre de la riviere de Galaure fe 
continuent jufques près de Saint Barthélemy; favoir , à la gauche juf- 
qu'au côteau où eft fituée la chapelle de Ste. Euphémie au-deflus 
de Saint-Ufe-de-Bertus ; & à droite ils s'étendent jufqu'au côteau , 
droite à hauteur de l'églife de Saint-Ba 
trouve enfuite des côteaux en grâviet graniteux , après ils font fa- 
bleu: 
qu'à 
Joux; on trouve également de molaffe en allant à Claveyron & le 
long du côteau de Claveyron à Saint-Jean-de-Mureil après Fay il ny 
a que cailloux roulés jufqu’à ce qu’on trouve les granits auprès du 
château du Mollard qui fe continuent jufqu’à Saint-Vallier. 

De Saint- Valle on (air la grande route jufqu'à Ponfayesen une 
déimi-heure où on la life à droite, & où on prend la gauche par 
laquelle on traverfe le hameau; on pale le ruiffeau, & on le repañle, 
& enfuite on prend à droite, & on monte en trois quarts-d’heure au 


rthélemy ; on 


€n tournant à 


Marnas eft fitué fur un côteau de mauvaife molafle, & ju£- 


le terrein eft tout fable mêlé en quelques parties de cail- 


Puy-de-Serve , d'où on va en plaine un quart-d’heure & une heure un 


quart en petites montées, plaine & defcentes à Chanremerle où en pre- 
nant la droite on va à Thin en une heure & demie, en paflant au- 
deffous de la chapelle de St-Pierre & de l’églife de Saint-Clément, 
qui font à gauche & auprès d’un moulin qui eft à droite, & la ri- 
vière de Toleure, d'où à Thin. Logé à la Croix-Blanche. De Thin à 
Saint-Vallier on fuit la grande route paflant auprès de Saint-Gervant 
quieft à droite à une heure de diftance, à Erôme un quart-d’heure plus 
loin & au village de Serve à une heure de Saint-Vallier ; obfervant 
qu'à Ponfaye on reprend le même chemin qu'on a füivi en partant 
de Saint-Vallier. Les granits fe continuent depuis Saint-Vallier juf- 
qu'à Thin, & en largeur ils s'étendent tout au plus une demi-lieue ; 
en montant au Puy-de-Serve on trouve un côteau de quartz blanc, 
veiné en lignes horifontal 


es ,gtifes, vertes, rouges ; qui quelquefois 
fe terminent en cercle; on le prendroit pour du jafpe , lequel quartz 
feroit fufceptible d’être poli ; après le quartz on retrouve le granit 
qui ceffe au Puy-de Serve où les cailloux recommencent , & enfuite 
in. Le chemin de Thin à Saint-Vallier eft chvironné 
re CN EER 1 phone HÉtanen etentes L oren VE 
noires qui feroient très-beaux étant polis. On fait à Ponfaye des po- 
teries , fayance & tuile, ainfi qu'à Saint Gervant & Erôme, on tire 
la terre derriere les villages; on tire auffi de Larnage une terre blanche 
mêlée d'un peu de jaune dont on nous dit qu'on fe fervoit pour la 
sie un comunerce confidérable à Thin qui eftun 


va 


le fable jufc 


de ces gr 


ne , Où en 


1 


po: 
gros bourg ftué far la rive gauche & le bord du Rhône & visa vis 


la ville de Tournon en Vivarais ; on y fait un commerce aflez con- 


fidérable en vins qu'en tire de Mercurol , l'Hermitage en Dauphiné, 
& de Saint-Perez & autres endroits du Vivarais. Saint-Vallier eft aufli 
un gros bourg où il y a plufieurs fabfiques de foie & plufeurs arti- 
on fair tourner par le moyen des eaux de la Galaure. 

De Saint-Vallier on va à Serre en füivant la grande roue de Lyon 
jufqu'à Alaveron , auprès duquel on la quite pour prendre le 
droite par laquelle on pallé au deflous du château du Molard qui eft 
oire & le château de Beau-Semblant, & en fuivant la plaine on 


va en un quart-d'heure aux Bourrés, hameau qu’on laiffe à droite , ainfi 


fices q 
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que la Maïfon de la Charité de Vienne , qui eft fur un côteau à 
l'extrémité duquel on prend la droite, & on va en une demiheure 
à Saine Martin-d’Albon qu’on traverfe, laïffant fur la droite du ruiffeau 
Saint-Romain-d’Albon & Albon avec la Tour ; on fuit enfüite le ruiffeau 
qu'on pañle à un quart d'heure; & un peu plus haut on le repañle , 
& on va en une demi-heure à Mentaille dont on laiffe le château 
visävis fur une monticule de fable, obfervant qu'avant de pañfer 
le ruiffeau on laiffe à droite le chemin de Chäteau-Neuf, de Galaure 
& l'ancienne églife de Mentaille. De Mentaille , en prenant la droite, 
on monte fur le côteau en une heure auprès d'une croix au-deflus 
de Chäreau-Neuf , de Galaure; à la croix on prend la gauche , & 
on fuit le côteau en traverfant des bois de chêne pendant une heure, 
& en une demi-heure on arrive à Autherive en defcendant rapide 
ment, & après avoir pallé ce village on prend la gauche par la- 
quelle on remonte la rivière de Galaure fur fa rive droite , en pañfant 
au-deffous de Saint-Germain qui eft à gauche , & une rivière au gué 
d'où on monte à Serre. Le granit fe continue , comme je J'ai dit, 
de Saint-Vallier à Alaveron, & il cefle auprès du château du Mol- 
lard , après lequel on retrouve les cailloux roulés & les autres {bles 
qui £e continuent jufqu’à Serre. Il y a de mauvaife molaffe entre Saint- 
Martin-d’Albon & Mentaille ; & l’ancien château de Mentaille & la 
Tour d’Abon font fitués fur côteau fableux blanchâtre, On trouve un 
terrein argilleux en montant à Serre. Logé à Sr.-Antoine, 

De Serre on defcend en un quart-d’heure à la rivière de Galaure 
en pañfant auprès d’une fontaine qui cft à gauche , & la bealière 
d’un moulin qui eft à gauche fur un pont de bois, ainfi que la- 
dite rivière , après laquelle on prend la droite , & on monte un 
quart-d’'heure pour entrer dans les bois qu’on traverfe en une heure 
jufqu'à Montrigaud en plaine, defcentes & montées , d’où on vaà 
Saint-Bonnet de Val-Clerieux en une heure , toujours en defcentes 
& montées & dans des bois; on pale enfuite un vallon après lequel 
on laifle à droite une ferme aux Antonins ; on defcend un peu, & 
après on monte jufqu’à la chapelle de Ste. Magdelaine qui eft à droite 
en ttois quarts-d’heure , laiffant à droite fur la hauteur le hameau de 
la Jayiere. De cette chapelle on defcend en une demi-heure à Saint- 
Antoine, en pañlant auprès de la ville la rivière de Furand far un 
pont de pierres, on traverfe la ville, & on va en une demi-heure 
à la chapelle de Notre-Dame-de-bonne-Rencontre , d’où on defcend 
en un quart-d’heure dans un vallon ; on remonte, on va en travers 
& en petites defcentes à Chatte dans des bois en une heure, paffänt 
dans deux hameaux de Charte & un ruifleau fur un pont de pierres 
auprès de ce village qu’on traverfe; on pafle au-deflous du château 
qui eft à gauche, & on joint enfuite la grande route de Romans à 
Saint - Marcellin, où on arrive en une demi-heure de Chatte. Le 
chemin de Serre à Saint-Antoine elt tout rempli de cailloux dans des 
bois ; on trouve du fable depuis la chapelle de Ste. Magdelaine juf- 
qu'à Saint-Marcellin, & de mauvaife molaffe , en defcendant à Saint- 
Antoine qui eft une petite ville firuée auprès de la rivière de Furand 
& fur fa gauche; elle eft renommée par l'Abbaye de Saint-Antoine, 
qui eft le Chef d'Ordre des Antonins ; l'églife eft belle , dans un goûr 
gothique; les marche-pieds de l’autel fonc en marbre , & le deflus en 
bronze ; il y avoit anciennement 60 Antonins, ils ne font maintenant 
que 25 ; ils jouiffent de 80 mille liv.de rente, & font , dit-on, réunis 
à l'Ordre de Malthe. La maifon elt toute bâtie en molaffes. Logé 
au Chapeau-Rouge, & à Saïnt-Marcellin au Palais-Royal. La pierre 
de taille qu'on emploie à Saint-Marcellin fe tire à Saint-Sauveur sé 
le tuf de la Saône; ces deuxsgvillages font fitués {ur le bord de la 
rive droite de l'Isère , le premier au-deflus du port de Beauvoir, & 
le fecond au-deffous. 

De Saint - Marcellin on va à Romans en fuivant la grande route. 
Le chemin eften plaine & en droite ligne jufqu’au Perier qu’on tra- 
verfe à deux heures , après lequel on defcend un quart-d’heure À la 
rivière de Furand qu'on palle au gué, d’où on fuit l'Isère , & on va 
en une demi-heure aux Foriers , pallant auparavant un ruiffeau fur 
un pont de pierres ; on monte enfuite un quart-d’heute au hameau de 
la Baudière, lailfant fur la rive gauche de l'Isère le village d'Hyemen. 
pañle enfuite un ruiffeau fur un pont de pierres, & on va en trois quarts- 
d'heure par un chemin en plaine & en ‘droite ligne à Saint-Paul qu'on 
traverfe , & dans le village on paffe un ruilfeau , d’où en ligne droite 
& en trois quarts-d’heure à Romans , en defcendant tant foit peu 
auprès de la ville : le long de la plaine les terreins font fableux avec 
quelques cailloux quartzeux , ainfi qu'on lappercoit dans les creux 
qu'on fait pour prendre du gravier pour les chemins; en defcendänt 
au Furand on pañle {y la molaffe, & on en trouve de très-bonne 


jufqu'au 
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jufqu'au hameau de la Baudière; -& après jufqu’à Romans, ce n°eft 
que fable jufqu’à Romans ; on aperçoit plus de cailloux à la defcente 
de Romans qu'ailleurs, & il paroîe que les côteaux qui font fur la 
gauche de l’Isère vis-à-vis Saint-Paul , font fableux, & qu'ils fe réu- 
nillent avec ceux de la droite , en s'appuyant contre les rochers 
calcaires. On tire des meules pour les rémouleurs aux Fories ; &on 
Y apperçoit des molaffés mamelonnées en forme de choux-fleur , & 
formant des efpeces de ftaladtite de grès. Logé à Romans à la Coupe- 
d'Or, chez Brun. Romans eft une petite ville de Dauphiné, fituée 
far le bord de la rive droite de l'Isère ; il ny a rien de curieux 


dans cette ville; on communique de Romans au Péage de Romans 
par un pont de pierres {ur la rivière d'Isère. 

De Romans pour aller à Vafence on fuit la grande route, paflant 
Flaère fur un pont de pierres , traverfant le bourg du Péage, après 
lequel on defcend un vallon dont on palfe le ruifféau far un pont de 
pierres, enfuite on monte environ 100 toifes , d’où on va en plaine & 
en droite ligne jufqu’à trois quarts-d’heure de Valence, laiffant à droite 
le château de Bayanne , paflant au hameau de Mathias, laillane à 
droite Saint-Marcel; d'où le chemin fe détourne un péu à gauche, & 
on va en plainejufqu'auprès de Valence, où il y a une petite defcente; 
il faut tourner la ville pour arriver à là croix d'Or, où nous avons 
logé, il faut trois heures de Romains à Valenc 


: au-delà du Péage , & 
€n montant on trouve des molafes , & étant arrivé à la plaine, onne 
trouve que cailloux roulés jufqu’à Valence. L'ère, depuis Romans 
jufqu'à fon confluent dans le Rhône, eft encaiflée dans des côteaux 
fableux ; on tire des molaffes à Château-Neuf d'Izère, dont on bâtit 
prefque routes les maifons à Valence. Du côté de Provence & au- 
deflous du fauxbourg il y a une malle de poudingue , où on a fait un 
canal, pour à 
a creufé environ 20 pieds dans les cailloux; cette eau dépofe une 
matière calcaire fur ces poudingues, qui forme du tuf: on a creufé 
ce canal, depuis cette extrémité jufqu’au côteau de Font-Lauzier à 
environ une demi-heure du Rhône , & où il fort du rocher une fource 
allez confidérable; ces côteaux s’érendent à la droite de cette fource 
jufqu’au château de Font-Lauzier, près de la grande route, & à la 
gauche jufqu'au - delà du château de Valentin , qui appartient à M. de 
Veynes; les côteaux de la droite font des mafles de poudingues, où 
on trouve quelques fragments de coquilles; & par ce canal on apper- 
çoit aifément que tou ce bañlin n'eft que cailloux roulés. Vis-A-vis 
Valence & fur la rive droite du Rhône eft fitué le château de Crufol 
fur un rocher efcarpé & très-élevé calcaire. Valence eft fituée far la 


roir l'eau pour un moulin, & il y a des endroits où on 


rive gauche du Rhône fur un maffe de poudingue , il y « nn Evéque . 
une citadelle, & c’étoit dans cette ville qu’éroit placée FAbbaye de Sr.- 
Ruf, qui a été réunie , il y a environ douze ans, à l'ordre de Säine- 
Lazare, il y à une Univerfité pour le droit civil & canon. 

De Valence on va à Lauriol en trois heures & demie , en fuivant 
la grande route ; en palfant à une demi-heure auprès du château de 
Font-Lauzier qui eft à gauche, auprès des fourches patibul. 
font à droite; à trois quartsd’heure plus loin à Porte, & à égale diftance 
à la Pailliaffe , paffant auparavant une petiterivière fur un pont de 
pierres; on va enfuiteenune heure au-deffous de Livron qui eftà gauche 
far la hauteur , & on arrive à la rivière de la Drôme qu’on pafle fur 
un pont provifonnel en bois, après laquelle on lille à gauche l’au- 
berge de la Drôme & le château de la Gardette, & on arrive à Lauriol 
à une demi-heure de Livron; les cailloux fe continuent jufqu’à Livron, 
après on crouve des bancs de, rochers calcaires jufqu’à la Drôme, 
& dont on fe fert pour faire le pont en pierres en l'employant où dans 
la terre ou dans le corps de la maçonnerie, afin qu'elle ne foit pas 
expofée à l'air; on tire la pierre de taille du Vivarais: tous les côteaux 
aux environs de Lauriol font calcaires, lorfqu’on a creufé une toife 
plus ou moins; & fur la rive gauche du vallon de Lauriol , & auprès 
du chemin de ce bourg à Clion on voit une mafle de poudingue , & 
fur la droite de ce même vallon il y a une carrière , où on prend de 
ces pierres calcaires pour la bätifle, mais qui ne font pas bonnes pour 
la taille; & à l'extrémité de ce bourg & vis-à-vis l'auberge du Chariot 
d'Or où nous avons logé , il y a une fontaine aflez confidérable , qui 
paffe par les cailloux roulés, & dont l'ean eft très-claire, limpide & 
bonne; Lauriol eft un gros bourg , environné de murs en mauvais état. 

De Lauriol on va à Montelimart en quatre heures, en fuivant la 
grande route: à un quart-d’heure de ce bourg on pale un vallon fur 
un pont de pierres , une demi-heure plus loin un ruiffeau au gué, 
& peu après un autre fur un pont de pierres , auprès de Sauffe d’où 
en une heure au logis neuf, qui refte à dioite , en palfant auprès de 
Saulfe un ruiffeau du logis neuf on ya à Derbière en une demi-heure ñ 
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en pañant crois ruifleaux fur ponts de piertes ; à Laine eft un autre 
ruifféau fur un pont de pierres, auprès de Derbière , d’où on va à 
Montelimart en une heure & demie, en paflant plufcurs ruiffeaux 
für pont de pierres , auprès du château de Serre-de-Parc , apparte- 
nant à M. de Joffre, qui eft à gauché à une demi-heure de la ville. 
Logéau Palais-Royal hors la ville. On voit, parmi les cailloux roulés 
entre Saulfe & Lauriolà gauche, quelques mafles de poudinges , & 
enfüite on trouve des pierres calcaires jufqu'à Serre-de-Parc , mêlées 
de cailloux roulés & de poudingue à hauteur de la Coucourde; tous 
les ruifleaux n’entraînent que cailloux calcaires, & ils font, pour ainfi 
dire, pavés en calcaire, & au-deffus on voir des mañles de cailloux 
ainfi que jufqu'à Montelimar; tous ces côteaux forment des baflins 
qui viennent fe terminer aux rochers calcaires , qui bordent le chemin 
avant d'être à Serre-de-Parc. 

Montelimart eft une petite ville compofée d'environ fx r 
tants 


e habi- 
elle eft environnée de murs, il y a une citadelle, elle eft tra- 
verfée par la grande route de Valence en Provence & Languedoc, ce 
qui y attire beaucoup d'étrangers , & elle ef firuée far la rive gauche 
du Khône à une demi-heure de diftance ; & fur la rive droite & le 
bord du Roubion, 

De Montelimart on va à Pietrelatte en trois heures & demie ,en 
füivant la grande route ; pañlant auprès de la ville au gué les rivières 
du Roubion & du Jabron; à l'extrémité de la plaine on palfe un-ruitlea 
au gué, & un autre fur un pont de pierres, éloigné d’ne heure de 
eau de Don- 


Montelimar; on monte enfaite un quart-d'heure à un hat 


zaire , d'où on defcend en une heure à ce village qu'on traverfe en partie 


& delà en unelbeute antquare à Pierrelatte , en paflant/au mi 
l plaine un ruiffean au gué, & un autre fur un pont de pi 
de ce bourg : dans la plaine le terrein eft fableux , mêlé 
cailloux roulés, & en montant on trouve des rochers calcaires par 
bancs horizontaux d'environ un demi-pied ou un pied d'épaiffeur ; € 
ces rochers fe continuent jufqu’au Rhône , & femblent joindre avec 
ceux de la rive droite de ce Fleuve , qui font aufi calcaires. Dans l'en 
ceinte de Pierrelatte il y a un rocher calcaire aflez élevé, & il eft aflez 
farprenant d'en trouver un femblable ifolé au milieu d'une grande 
plaine qui eff toute fableufe : on trouve à Pierrelatre , chez M. Faure , 
Juge du lieu, quatre tableaux de Paroncel , repréfentants les quatre 
Saifons qui font allez bons , & plufieurs autres qui ne valent pas ces 
premiers; on trouve aufli chez ce Monfieur plufieurs*cheminées en 
marbre, & entre autres un deffus de commode de marbre d'un vert 
antique qui elléteès (beau, 

De Pierrelatte on va en une heure & demie à Saint-Paul-trois-Châ- 
teaux :en fortant de Pierrelatte on pale auprès de la porte une rivière 
fur un pont de pierres , après lequel on prend là gauche, laiffant À 
droite la grande route; on fuit la rivière fur fa rive gauche, & on 
traverfe la plaine en trois quarts-d’heure , en füivant la direction du 
fud-eft, on mônte enfuite , & après la montée on pale un ruilleau # 
après lequel on continue de monter , &'on defeend à Saint Paultrois.. 
Châteauxen trois quarts-d’heure, le chemin eft toujours dans des fables 3 
à l'extrémité de la plaine on trouve un rocher de grès quartzeux ainfr 
qu'en defcendant à Saint-Paul. Saint-Paul eft une petite ville , où il y 
a une Evêché, enceinte de murs fituée dans une vallée, néanmoins {ur 
une petite hauteur ou petit rocher de grès à gros grains, vis-à-vis la 
ville & au fud-eft eft la montagne de Sainte-Juxte, en y montanton 
trouve une efpèce de tufou grès à gros grains, & dans ce grès au- 


deffous du grand rocher des corps marins, comme de madréporites 5 
coquilles , &c., qui ne font que des petits fragments, & il Rudroic 
aire brifer le rocher pour pouvoir avoir quelque chofe;. & au haut 
de la montagne eft une mazure de la chapelle de SainreJuxte, il y a 
beaucoup de pierres à fufil dans ce rocher; fur la montagne il Ya 
deux belles carrières fans banc & en maflès de pierres de taille, ces 
carrières ont environ quarante pieds de profondeur, & au-deflôus la 
pierre étant plus tendre , {e brife facilement; Saint-Reftitut eft fitu£ 
für le penchant de cette montagne au fud-eft. Au côteau de Chana- 
baffey , dit le Pluma , on trouve en quantité des pierres remplies de 
parties ferrugineufes, qui font de la couleur du fer; au-delà de ces 
côteaux , & dans l'endroit appellé Boulouffa au nord-eft de la ville, eft 


un champ, où il y a une fource qui donne du fel-gemme en petite 
quantité ; elle ne paroît qu’en tems de pluie & peu après, & dans les 


blan- 


fécherefes elle ne paroît pas , & il refte fur la terre une mati 
châtre , qui a le goût du fel avec un peu d’amertume; depuis la Garde 
jufqu’à Jaffaniat , & au bois Chabrülé an trouve des rochers calcaires, 
où on tiroit des pierres de taille & des meules de preffoir à huile ,& 
ces mêmes rochers fe continuent jufqu’à la rivière de Charavelles, 
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ïl y a une carrière de pierre de taille , de Ja même qualité de celle 
qu’on trouve fur la montagne de Sainre-Juxte , firuée fur le revers de 


Ja même montagne du côté du fud-eft & auprès de Saint-Reftitut ; elle 
peut avoir environ 24 pieds de profondeu! 3iln°y a qu’un feul banc. 

A une heure de Saint-Paul , & à l'Eft eft fitué fur une haureur efcar- 
pée le village de Claufayes; c’eft un village qui aété fecoué pendant 
plus d’une année par des tremblements de terre, qui ont commencé 
vers le mois de Juin 1772 , & ont ceflé à peu près dansle même tems 
de l'année 1773 , plulienrs maifons ont été ébranlées & éboulées , la 
nef de l'églife a été fendue d'un bout à l'autre; les fecoulles étoient 
dans la direction du leyant au couchant; ces tremblements de terre fe 
font fait fentir à deux lieues & même plus à la ronde; il eft envi- 
ronné de murs & en mauvais états c'éroit Ià où les Evêques de Saint- 
Paultrois Châteaux venoient prendre polfeffion de leurs Evéchés lors 
du Calvinifine: on trouvera tous les détails de ces tremblements dans 
les journaux de M. l'abbé Rofier de ce rems là : tous les environs de 
Claufages font fibleux à quelques rochers près fitués à l'E, qui font 
de grès à gros grains; au-deflous de la tour à un endroit taillé à pic, 
on trouve des géodes ferrugineux , & vis-à-vis au nord il y a deux 
<ôteaux en fable rouge , où, dit-on , on trouve des cornes d’Ammon; 
en général tous les environs de Saint-Paul font remplis de coquilles & 
corps marins : on pourra trouver tous ces détails dans les feuilles N°. 3 
& $ des affiches de Dauphiné de 1775 , données par M. de Genton, 
Officier d'Infanterie : il y a un tiers de calviniftes dans cette petite ville, 
ils s’affemblent dans des cavernes tous les dimanches. 


De Saint-Paul en fortant par la porte du levant , on fuit en prenant 
la droite; paflant à une demi-heure un ruilfeau fur un pont de pierres , 
Jaïffant à droite fur la hauteur le village & la chapelle de Saint-Ref- 
titut, d’où on va en trois-quarts-d’heure dans une vallée dont on pale 
le ruiffeau au gué; on monte un peu, on traverfe des bois, & on 
va en trois-quarts-d’heure à Suze, en paffant, avant d'arriver au 
village , la rivière du Lez au gué; obfervant qu'avant de palfer le ruif- 
Lau dans cette vallée, on laiffe à gauche la Greze, qui eft une ferme 
appartenante à M, de Lubac & les deux étangs .de Suze; on traverfe 


le village de Suze & à l'extrémité il y a deux chemins pour Orange, 
qui fe réuniffent à Serignans celui de le droite paffe par Rochiegude à 
une heure de Suze, & traverfe un bois ; celui de la gauche pañle par 
Sainte-Cécile en une heure, & avant d'arriver à ce village, on tra- 
verfe le bois de Rochcgude. De Sainre-Cécile, on va en une heure un 
quart à Serignan , liflant à droite auprès de ce village un hermitage 
& des tuileries à gauche; on paffe dans Je bourg de Seignan, & à l'ex- 


trémité on trouve deux chemins: à une croix on prend la gauche , & 
en une heure on va au pont de pi 


s, conftruit fur la rivière d'Eygnés 
où on joint la grande route qu’on fuir en une demi-heure jufqu’à Orange, 
Jaifant avant d'arriver à la ville PArc-de-Triomphe à gauche au- 
au Palais-Royal. Les terreins font tous fableux! 


près du chemin. Log, 
jufqu'à Suze, & il y a dans quelques parties des mauvais rochers en 
grès À gros grains garnis de fragments de coquilles ceux fur lefquels eft 
bâri le village de Saint-Reftitur, font de même qualité, & comme je lai 
di, il y a une carrière de pierres de taille auprès: on trouve de même 
aux deux érangs de Suze des corps marins comme des huitres, madré- 
pores, échinites, bois agathifé, &c. { Suivant la note de M. Faujas ). 
On trouve à Suze chez M. Ribail , bourgeois , plufieurs tableaux, 
entréautres un Tirien avec un cabinet en foffilles de toute ‘efpèce des 
environs deSuze. De Suze à Sainre-Cécile , qui eft le premier village du 
Comrat dece côté , le chemin eft très-caillouteux ainfi que dans tout 
le bois de Rochegude qui eft de chênes verts. De Sainte-Cécile à Se- 
rignan le rerrein eft fableux, mêlé en quelques parties d'argille, &le 
chemin eft trèsboueux en tems de pluie , ce que nous avons éprouvé : 
on fait des tuiles à Serignan , & on tire la terre auprès des tuileries , 
c'eft un argile grisätre; & il y a une car 


re en molafes auprès de ce 
village , quieft fitué fur le penchant d’an côteau couvert en petit bois, 
où.il y à des rochers calezires ; le terrein et lemême jufqw'à la jonétion 
de la grande route, c'eftadire, fableux, mêlé d'argille, & le chemin 
eft toujours en plaine depuis Suze jufqu'à Orange. Le village de Se. 
rignan eft du Comtat; celui de Rochegude eft partie du Comtat , partie 
du Dauphiné : du pont fur la riviere d'Eygnes le chemin eft beau étant 
une grande route prefque neuve. 
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Parti de Grenoble le 28 Mai 1776. 


En fortant par la porte de la Graille , on paffe auprès de la porte 
de l'écoulement des foflés de la ville, far un pont de pierres, & 
on fuit le cours de la Graïlle en une heure un quart jufqu'au pont 
de Glaix fur lequel on palle la re du Drac, & dans ce trajei 
on apperçoit fur la rive gauche du Drac les villages de Seyflinet, 
Parifer, Seyn & Claix, avec plufieurs châteaux, & à gauche du 
chemin le village d'Echirolles ; après avoir paffé ladite rivière , on 
laiffe à gauche un four à chaux , & à droite un chemin qui conduit 
à Riller & à Claix; on palle un ruiffeau fui un pont de pierres, 
après lequel , en fuivant les rochers , on va au hameau de Roche- 
fort , en une demi-heure , d'ou en une demi-heure à Varces, qu'on 
laiffe à droite contre le côteau, & on fuit la rivière de Grèce qu'on 
remonte fur fa rive gauche jufqu’à Vif, éloigné d’une demi - heure 
de Varce; & avant ce village on pale ladite rivière fur un pont de 
bois’, laiffant fur la rive gauche à droite du chemin une maifon ap- 
partenante aux Jacobins. Vif eft fitué en plaine fur le bord & la rive 
droite de la Grèce; on traverfe ce village , & on va en trois quarts- 
d'heure au Saillant , laiffant à gauche l'églife de Genevrey avec le 
chemin qui conduit au Monnêtier , & on palle au gué ladite rivière 
de Grèce auprès du ruifleau du Saillant , qu’on pafle aufi, & après 
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& on pale auprès de l'églife de la Ferricre , qui eft à droite; peu 
après on laïfle à gauche un châtean à M. Dugua, & on arrive en 
quart-d’heure au hameau du Rouffet , où on prend la gauche par 
laquelle on defcend environ cent toifes à un moulin qu'on laille à 
gauche , & peu après on laifle à gauche un autre moulin auprès 
duquel on pañfe Riou-le-Bruyant, fur un pont de pierres , d'où on 
monte à Saint-Barthélemy à trois quarts d'heure du Rouffet; étant 


arrivé à Saint-Barchélemy , on va en un quart-d’heure à la Fontaine 
qui brûle, & en prenant la gauche pour aller au Monêtier , on def- 
cend en une demi-heure à la rivière de Grèce, qu'on palle fur un 
mauvais pont de bois , paffant avant la rivière le ruiffeau qui vient 
de la montagne de Combe Ravier ; après avoir paflé la Grèce, on 
monte une demi-heure pour joindre la grande route , en laiffant à 
droite , auprès de la rivière , un moulin, & paffant au hameau de 
Sargarin , on fuit enfuite ladite grande route jufqu'au Monétier, en 
traverfant une forêt de Faux, laiflant à gauche le hameau des Fran- 
çois , dépendant de Sinard , paflant un ruiffeau au hameau du Col- 
let , d'où au Monétrier,, en defcentes , auquel on arrive par une avenue 
en peupliers d'Iralies Ce village eft fitué en plaines 

Du Monétier pour aller à la Croix-Haute en un quart-d’heure , on 
monte fur le Col où ceft une croix à gauche, & en montant on ap- 
perçoit à droite le hameau de la Bâtie; & étant fur le col on def- 
cend en un quatt-d’heure au hameau des Faux, en paflant deux petits 
ruiffeaux , & où on laiffe à droite ledit hameau avec un chemin qui 
conduit à Portes, & on prend la gauche par laquelle on defcend un 
quart-d’heure au hameau de la Péroufe qu’on traverfe, auprès du- 
quel on paf un ruiffeau au-defüus d'in four à chaux , d’où en une 
demi-heure à Saint-Michel-des-Portes , en pañlant deux ruifleaux , 
après lequel hameau on defcend une demi-heure rudement jufqu'au 
ruiffeau des Portes , qu'on paffe fur un pont de bois, d’où on monte 
rudement, & on va en travers en trois quarts-d’heure à Saint-Martin, 
duquel on defcend auñli rudement à la rivière d'Orbanne , qu'on 
pale für le pont de pierres de Saint-Martin , auprès duquel eft un 
moulin à droite : après avoir pallé la rivière , on remonte , on va en 
travers, & on redefcend dans un attre vallon où on pale un petit 
ruiffeau auprès du village de Clelles , éloigné d’une demi-heure de 
Saint-Martin ; obfervant qu'on voit le hameau de Chaffaud fur la 
rive gauche de la rivière d’Orbanne, & fur fa rive droite un hameau 
de Chechilianne ; on traverfe le village de Clelles , après lequel on 
defcend pour paler un petit ruiffeau , & on remonte à une croix 
qui eft à gauche en une demi-heure , d’où on redefcend, & on va 
au Perce en une demi-heure , en laiffant à gauche le hameau de 


Longefin ; pañlant deux ruiffeaux, & laiffant à droite un chemin par 
lequel on va à Dié en fix heures par le col du Menet; du Perfe au 
Monétier en une demiheure ; en defcendant rudement à un ruiffeau 
qu'on palle auprès duquel eft un moulin à droite , & on remonte 
au Monêtier qu’on traverfe , après lequel on va en trois quarts-d’heure 
à Saint-Maurice , en paffant deux ruifleaux , & au hameau des Bayles, 
entre les deux ruifleaux , laïfant celui de Serre à gauche au-deffous; 
on pale ruifleau fur un ponx de bois dans le village de Saint-Maurice, 
d’où on monte, & on defcend à Lalé en un quart-d’heure qu’on tra- 
verfe , après lequel on monte en une heure fur le col de la Croix- 


Haute , en remontant fur {à rive gauche un ruiffeau qu'on pañle au- 
près du col de là Croix-Haure fur lequel eft une croi 
à gauche ; on traverfe ce col, & on defcend infenfiblement une heure, 
paffant deux petits ruiffeaux , au hameau dir la Croix-Haute, auprès du 
Logis-de-Tours qui eft à droire , ainfi que le hameau de Lucetre , un 
autre petit ruiffeau , laiffant à droite le h 
foulon , & für la rive gauche 


qu'on lille 


ameau des Fories avec un 


u principal ruilleau celui de Miélons , 


d'où en une demi-heure au G 


and-Logis , où on laiffe à gauche un 
chemin qui conduit à l'églife de Luz; tous ces différens ruiffeaux 
forment la rivière du Buech , d'après qu'on continue de defcendre 
fur {à rive droite jufqu'à Saint-Julien en une heure trois quarts, en 
pañlane à un quart-d'heureau hameau de la Care, auprès duquel eft 
un tuiffeau qu'on pale fur un pont de bois; un quart-d'heure plus 


loin eft le confluent d’un autre gros ruilleau qui vient de lamontagne 
de Garnefier nommé Rion-Fi 
demi-heure plus loin on pale un autre ruilfeau , & on voit à droite 
le hameau des Oches , & fur la rive gauche du Buech celni du 
Viaray , d’où en trois quarts-d’heure à Saint-Jullien, avant lequel on 
palfe ladite rivière far un mauvais pont de bois , laiflänt , avant de 


7; far la rive gauche du Buech; une 


palfer la rivière à droite , un chemin qui conduit à un moulin à peu 
de diftance; on traverfe ce village, auprès duquel on pale far un por 
de bois le ruifleau qui vient de la Chartreufe de Durbon ; on defcend 
le Buech fur f rive gauche jufqu'au pont de bois de Madame , paf 
fant un ruilfeau auprès duquel eft le hameau de Mommice; & à 


trois quarts-d’heure de Saint-Jullien on palle au hameau de la Ro- 
chette, d’où à la Faurie en trois quarts-d’heure , if- 
feau , laïffant fur la rive droite du Buech le château de Saint-André, 
visd-vis la Faurie qu'on travetfe, d’où en un quatt-d'heure au ha 
meau de Ia Valette, en paflant deu 
heure au pont de bois de Madame , en paflant le ruiffean qui v 


en paffant un rt 


ruifleaux , & delà en une dem: 


nt des 
Agnièles, & laiffant à gauche dans le rocher la Baume-Noïre & un 
ancien hermitage ; & auprès du pont , avant de pafler la rivière , on 
laiffe à gauche un chemin qui conduit à Veynes; on pañle enfuire 
le Buech fur le pont de bois pour le defcendre fur fa rive droite, &en 
une demi-heure on arriveà Afpres , en paflant auprès d’une maifon de 
M. de Malfay, & d’un oraroire à gauche , & un ruiffeau fous un ponr 
de pierres à l'entrée de ce village qu’on traverfe en prenant la gauche 


après le pont; d'où à Afpremont en trois quarts-d’heure , après le- 
quel on prend la gauche pur laquelle on pafle la rivière du Buech für 
un pont de bois , après lequel on laiffe à 
conduit à Veynes & une chapelle, & on prend la droite par laquelle 
on va au hameau de la Pignole , en pallant trois ruiffeaux , & on ap- 
perçoit fur la rive droite du Buech les hameaux de Theons & du 
Frey de Sigoutier; & un quart-d’heure plus loin on joint la grande 
route de Veynes à Serre, par laquelle on pale le Buech de la Rothe 
fer un pont de pierres , d'où en une demi-heure à Serre , en repaf- 
fant les deux Buechs réunis fur un autre pont de pierres auprès de 
ce bourg, obfervant qu’avanr de pañler le pont , on laiffe à droite 
un moulin, & à gauche le grand chemin de Sifteron; le bourg de 
Serre eft fitué fur le penchant & contre un rocher calcaire fur le 
bord & la rive droite de la rivière de Buech. 

De Serre pour aller à Rozans , on fuit quelque tems la rivière du 


gauche un chemin qui 


Buech fur fa rive droice qu’on laiffe à gauche pour prendre la gauche 


MAN 


A 
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de la petite rivière de Blême qu'on {uit un quart-d’heure où on la 
pale fur un pont de pierres, laiffant avant à gauche un moulin; 
on la remonte enfuire fur {a rive droite environ vingt toifes , où on 
la pale fur un autre pont de pierres , & en un quattd’heure 
on arrive à Mont-Clus, village fitué fur la rive gauche & le bord 


e & on fuit cette 


de la Blème , fur une petite élevation; on le trave 
sivière dans fon lit ou fur chaque rive en une heure & demie jufqu'à 
V'Epine , en paffnt plufieurs raiffeaux, & à une demi-heure de 1E- 
pine à un moulin à gauche entre le chemin & la rivière, Ce village 
ef fitué far une petite monricule ; on le craverfe , & enfuite on def- 
cend dans un ruifféau qu'on paffe far un pont de pierres , après le- 
quel on remonte aux granges de l'Epine, où on prend la droite par 
laquelle on monte impercepriblement par des terres une demiheure; 
on defcend enfuite , & on va en travers en trois quarts - d’heure à 
Ribeyret, en paflant cinq ruifleaux , d’où en petites defcentes ou 
traverfes en trois quarts - d'heure au col de Parnet, en pañlant dix 
suiffeaux ou ravines ; on defcend enfuite une demi-heure, & on pañle 
fix ruiffeaux avant d'arriver au-deffous de Moïdan , qu'on laifle à 
droite, & où on prend la gauche par laquelle on continue de defcendre 
& d'aller en traverfes en une heure un quart à Rozans , obfervant 
qu'avant d'arriver à Moïdan , on laiffe à droite un moulin fur la rive 
gauche de la rivière de Ligdane , qui fe jette dans celle d’Eygues , & 
qu'on apperçoit du même côté fur la hauteur le village de Saint- 
André-lès-Rozans , & qu'on pale au-deffous de Rozans le ruilfeau 
de FEflang fur un pont de pierres , laïlfant à droite un moulin. Les 
villages de Ribeyret & Moïidan & le bourg de Rozans font fitués 
ur des haureurs. 

De Rozans pour aller au Bu 
en une heure jufqu'à Verdanfe qu'on traverfe , après lequel on def- 


s, on va en traverfe & en defcentes 


cend à la rivière d'Eygües , où il ya deux chemins pour aller au Buis ; 


celui delà gauche palle la rivière d'Eygues fur un pont de bois, 
£raverfe k montagne au .col de la Croix, & defcend par Bellecombe , 
& celui de la droite palfe un.ruilleau au-deffous de Verclauze , fuit 
Ja rivière d'Eygues dans fon lit trois quarts d'heure, où on la laifle 
à droite pour monter en un quart d'heure à Peylonne , en pañlant 
un ruiffeau ; on traverfe ce village , & on va en une heure un quart 
en montant au col de Soubeyrant,.& pañlant quatre ruifleaux ou ra- 
vins, qui ont leurs confuents dans la rivière d'Eygues ; d'où on 
defcend rudement en trois quarts d'heure au village de Taraudon , 
qu’on traverfe , laïfant à moitié de la defcente le chemin de Nions 
à droite ; après ce village, on continue de defcendre trois quarts- 
d'heure , en laïffant à gauche la chapelle de la Combe; & après la 
defcente , on va en plaine en un quart-d’heure au cabaret du Mou- 
lin du Plan, qu’on laiffe à gauche , & à droite un chemin qui con- 
duic à Nions , en pañlant par Saint-Jaile, auprès duquel Moulin on 
pale la rivière .d’Ennuyes au gué , & on monte en une heure au 
col d'Aix, où eft une croix à droite, d’où on defcend en trois quarts- 
d'heure jufqu'au pont de pierres du Briou ,.conftruir fur la rivière 
de Louveze , en paflant trois ruifféaux ; on pale enfuite cette rivière 
fur ce pont, & en une demi-heure on arrive au Buis, en repaflan 
cette rivière far un autre pont de pierres à l'extrémité de la digue 
qu'on a faire pour garantir la ville des incutfions de cette rivière. 
Buis eft une petite ville fituée fur le bord & la rive droite de la 
rivière de l'Ouveze, en plaine, aù bas de plufeurs côteaux qui for- 
ment fon baffin; elle eft très mal percée , elle a une mauvaife en- 
ceinre anquée de tours quarrées, & a foutenu un fiége lors des guerres 
civiles. Du Buis, pour aller à Montbrun, on fuit la route de Mol- 
Jans une demi-heure jufqu’auprès d’un pont .de pierres conftruit fur 
la rivière de l'Ouveze, en paffant auprès de la Croix-Couverte , qui 
eft à droite, le ruifleau de Laval à un quart-d'heure du Buis., 
autre petit ruiffeau ; on laiffe auprès du pont à droite la route de 
Mollans., & on palfe ladité rivière , après laquelle on prend la droite 
par Jaquelle on remonte le ruiffeau.de Derboux jufqu'au col de 
Chaufsène , ‘partie fur chaque rive , en paffant aux granges de Caus., 
au-deffous du village d'Egalier , qui eft à droite fur la rive gauche 
de la rivière, à une demi-heure du pont , & où on la pale & repae; 
un quart-d’heure au-deffus de ce village , eft la fontaine de Derboux,, 
fur la rive droite de la rivière ; on daiffe à gauche plufieurs granges 
de Plaifians dont on voit l’églife à gauche , & en monte.en une demi- 
heure au col de Chaufène , ayant.à fa droite la montagne de Bluy 
qui fépare le Comtat du Dauphiné, Le col de Chaufsène eft auf un 
point de féparation des deux états. On va enfuire en travers &.en 
petites defcentes en une demi-heure à Brantes , qui eft à droite, & 
en un quartd’heure on monteun col où eft une croi: 


& un 


droite, d’où on 


va en une heure, en defcendant , à Savoyen , qu'on laiffe À droite, 
& on prend la-gauche par laquelle on remonte la rivière de Tou- 
louren {ur la rive droite en trois quarts-d’heure jufqu’au deflous de 
Rayanerte , en paffant au gué un ruiffeau , laiffanr à droite un mou- 
lin. On hifle le village de Rayanetre à droite fur un côteau, & en 
une demi-heure on arrive à Montbrun , en pañlant au gué le 
Toulouren , d'où on monte à Montbrun , en laiffant à gauche la 
fontaine du village. Les villages d'Egalier , Brantes & Rayanette font 
fitués fur des côteaux; Montbrun , qui eft une efpèce de bourg , eft 
fitué fur un penchant très roide, en emphichéätre ; il y a un châ- 
teau fur la fommité du côteau , dominé cependant par des monta- 
gnes fupérieures. Brantes & Savoyen font du Comtat ; Egalier, Plai- 
fians , Rayanete & Montbrun font du Dauphiné. 

De Montbrun , pour revenir au Buis par un autre chemin, on 
prend la gauche au fortir du bourg, & on remonte un quart - d'heure 
le ruiffeau d’Annari far fa rive droite où on trouve deux chemins, 
celui de la droite conduit à Baret, village de Provence , qu'on ap- 
perçoit fur la hauteur & fur la rive gauche dudit ruifleau, &on 
prend celui de la gauche par lequel on monte en une heure le long 
d’un ruiffeau fur un col où il y a deux chemins; celui de la droite 
conduir à Meuillons en une heure, & par celui de la gauche on def- 
cend en un quartd’heure dans un vallon où on trouve deux chemins 
par lefquels on peut aller au Buis. Par celui de la gauche , en paf- 
fant par Pilans & le village, & par celui dela droite on va en montées 
ou defcentes douces jufqu’à la Rochette en une heure un quart , en 
pañfant le ruifleau de Meuillons, & le repaffant enfuite au - deffous 
de la Rochette fur un mauvais pont de bois , avant lequel on laifle 
à droite le chemin qui conduit à Saint-Auban en une heure, & on 
monte à la Rochette, qu’on laiffe à droire , d’où en une heure au 
col de Saint-Guinet, duquel on defcend en deux heures à la rivière 
de l'Ouveze, en pañfant au village de la Roche , avant lequel on 


ee CO 
Va ere ani delle dieue too te 
faite pour empêcher les incurfions de cette rivière contre la ville du 
Buis. 

Du Buis, pour aller à Mollans , on fuit la rivière d'Ouveze fur fa 
rive droites 8/00 palle auprès della, Groix: Couverts qui et 
droite ; à un quart-d’heure le ruiffeau de Laval au gué, & un quart- 
d'heure après on laille à gauche le chemin par lequel on va à Mont- 
brun , en paffant la rivière fur un pont de pierres ; une demi-heure 
plus loin on traverfe le village de Pierre - Longue , avant lequel on 
laifle à droite fur la hauteur le château de la Pêne , & à gauche une 
vicille chapelle, & pañlant trois petits ruiffeaux. De Pierre-Longue 


joint le chemin qui pa 


on va en une demi-heure à Mollans , en laiffant à droite les grottes 
de Mollans , où eft un pont de pierres fur l'Ouveze , qui fait la 
féparation des deux érats, & où palle le chemin de Malaufsène & 
Carpentras; & pour aller à Merindol, on traverfe en partie Mollans, 
au milieu duquel on prend la gauche pour defcendre à ladite rivière 
d'Ouveze qu’on fuit fur fa droite une demi-heure jufqu’au confluent 
de la rivière d’Aiguemalle , où on laille à gauche le chemin de Pui- 
meras, & qu'on fuit dans fon lit jufqu'à Propias en une heure, en 
laiffant à gauche fur la hauteur le village de Merindol , & un moulin 
auprès de la rivière; & pour revenir au Buis, on fuir dans fon lit 
le ruiffeau qui vient du col de Porpenchier trois quarts-d'heure ; on 
on traverfe ce col, après lequel on defcend trois-quarrs-d’heure le 
long du ruiffeau de Laval , & on va rejoindre le grand chemin à un 
quart-d’heure du Buis, qu’on fuit jufqu'à cette ville , en paflant 
auprès de la Croix-Couverte , qui eft à gauche. 

Du Buis pour aller à Nions par les montagnes au fortir de la ville, 
on prend la droite dans le lit d’un ruifleau , & on monte une demi- 
heure à une grange qui.eft à gauche, auprès d’un ruiffeau qu’on palle, 
& auprès de laquelle on laiffe à droite un chemin; on va en trois- 
quarts-d’heure au col de Malpertuis qu’on traverfe , d’où on defcend 
& on va en-travers trois quatts-d’heure le long du rocher de Mal- 
pertuis jufqu’au col du grand Buis, dont.on laiffe la grange à droite, 
& d'où on va en traverfes on defcentes en trois quarts-d’heure jufqu’à 
un col, où on laifle à droite un chemin qui va à Rochebrune , & on 
prend la gauche, .par laquelle on fuir l'arête d’un côteau, & on va 
en travers une demi heure jufqu’à un col où eft une croix à droite, 
après laquelle on defcend , & on remonte fur un col, en tournant & 
paflant auprès d’une grange qui eft à gauche en une demi-heure, & 
où on laiffe à gauche le chemin de Merindol , & on prend la droite, 
par laquelle on defcend en trois quarts-d'heure à Châteauneuf, en 
illeau : de Péglife de Chârezuneuf on remonte une demi- 

heure 


palfant un te 
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heure fur le col de la croix, eh paflant auprès d’une mazure de tour 
qui eft à droite , d’où on defcend en une heure & demie à Nions , en 
fuivant le vallon de Combe-Martin, & pallant deux ruilleaux & la 
rivière d'Eygues far un pont de pierre auprès de la ville. 

La ville de Nions eft fituée fur le bord & larive droite de la rivière 
d'Eygues, partie en plaine, partie en amphithéâtre , {ur le penchant 
de la montagne du Devez, d’où fort le vent Ponthias. 

De Nions pour aller à Piégon, on pale la riv 


re d'Eygues fur 
un pont de pierre, qui eft à l'extrémité de la ville du côté du levant , 
& au bout du pont on.laifle à droite le chemin de Châteauneuf & 
on prend la gauche , par laquelle on palle fur le pont, & on fuit la 
rivière d’Eygues {ur fa rive gauche , paffant le ruiffeau fur le pont de 
pierre, dit des Jardins & la Combe de Maliver à une demi-heure de 
Nions, d'où on va en une demi-heure au ruilleau d'Entrefour , qu’on 
pale fur un pont de pierre , laiffant à moitié chemin à droite celui de 
Mirabel qui fuit la rivière ; après le pont on monte & on defcend en 
un quart-d’heure au Rioufec , laiffant à droite la maifon dit de Rizane; 
on pañfe enfuite le Riou & on monte, laiffant à droite la tour de 
Mialon , &on va en unedemi-heure en defcentes & montées à Piégon, 
qui eft fur une hauteur à droite, & en prenant la droite avant de 
monter à Piégon, on va en un quart d'heure à Mirabel , d'où en un 
quart-d’heure au château de Verone , en traverfant la rivière d'Eygues 
au gué, & de-là à Vinfobres en un demi-quart-d’heure, d'où , pour 
revenir à Nions, on remonte la rivière d'Eygues fur {a rive droite en 
une heure & demie , en paflant plufeurs ruiffeaux, & lailfant à gauche 
le Caftellet à une demi-heure de Nions. 

De Nions pour aller à Condorcet , on remonte la rivière d'Eygues 
far fa rive droite jufqu’au-delà des Piles, & pa 
de charbon de Nions qui fonrà gauche , deux petits ruiffeaux fur ponts 


nc auprès des mi 


au des 


de pierres & le ruiffeau d’Aubenas ,après lequel on. va au rui 
Aubres, village qu'on lailfe à gauche fur la hauteur , à trois quarts- 
d'heure de Nions , d'où en une demi-heure au village des Piles qu'on 
traverfe, où eft'un pont en pierre fur la rivière d'Eygues ; après ce 
village on laiffe à droite la rivière d’Eygues, & on remonte par la 
rive droite lé ruiffeau de Condorcet , qu'on palle au-deffous du vil- 
lage, d’où on monte en un quart-d'heure au village, en paffant auprès 
du château qui eft à droite. 
De Nions pour aller à Var 
ville, on trouve deux chemins ; celui de la droite conduit dans les 
poffeffions , & on prend celui de la gauche qui peu après fe divife; 
celui de la gauche conduit à Vinfobres, & on prend celui de la 
droite, en laiffant à gauche une chapelle , & on va à la rivière de là 
Sauve , en paffant deux torrens ; laquelle on remonte dans (es graviers 
environ deux cents toiles, & à trois quarts-d’heure de Nions on la 
Jaiffe à droite pour prendre le lit d'un autre ruiffeau qu'on fuit un 
quart-d'heure, d'où au pont de la Chapelu en un quatt-d'heure , laif- 
fant le village de Venrerol fur la hauteur à droite, & fur la rive gau- 
che ‘de la rivière de Sauve, & à un quart-d'heure d’éloignement & 
celui de Novaizan à droite, {ur la rive droite de ladite rivière : après 
le pont on va en une demi-heure à Saint-Pantaléon , en laïffant à un 
demiquart d'heure du pont un chemin à droite qui conduit à Thau- 
lignan; on Jaiffe ledit village de Saint-Pantaléon du Conitat à droite, 
auprès duquel on paf un ruiffean , & on va en une demi-heure à 
Vaureas en paffanc deux ruifféaux : de Vaureas pour aller à Dieu-le- 
fic, on traverfe la plaine en marchant au nord , & on arrive en une 
heure à un cabaret qui eft à gnche , auprès duquel on palfe un ruif- 
fau, laifant à une demi-heure le hameau des Beaumettes à droite 
far le penchant d’un côteau oppofé au midi, & on apperçoit fur la 
hauteur à droite la chapelle de Notre-Dame du Rouffet , la Tour-du- 
Pegue , & les hameaux de Montbrifon , avec les ruines de l’ancienne 
ville dé Montbrifon : de ce ruiffeau on va en un quart-d'heure au 
chäreau de Pontojas , laiffane à gauche un pont de pierre fur la rivière 


reas , dans le Comtat, au fortir de la 


du Lez, où paffe le chemin qui communique à Thaulignan, & on 
remonte la rivière du Lez une heure crois-quarts jufqu’au-deffous du 
moulin de Bécone , en paflant à une demi-heure de Pontojas un ruif- 


aile à gauche auprès 


feu auprès de la grange du Bielfe qu'on du 
Lez , d'où en un quart-d'heure au village du Péage de la Roche, en 
palfant auparavant un ruiffeau ; on traverfe ce village , & en un quart- 
heure on paffe un autre ruiffeau au gué vis-à-vis les ruines du vil- 
age d'Alençon, fur la rive droite du Lez ; où on voir le château, & 
en un quarr-d’heure au mouliri de Bécone à gauche , au-deffous duquel 
on pañfe la rivière du Lez au gué, laquelle on laiffe à droïte, & on 
avpercoie le village de Bécone fur la hauteur; après le paflige du Lez 
on monte trois quarts d’heure fur la fommité de la montagne de Fan- 
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touliere ou Deo-Grace, d’où on defcend , & on arrive en une demi- 
heure à Dieu-le-Fit, en paflanr la rivière de Fans un peu au-deflus de 
fon confluent dans celle du Jabron, d’où on monte au Bourg, non 
éloigné de la rivière, 

De Dieu-le-Fit pour aller à Bordeaux , on fuit ja rivière du Jabron, 
en la remontant fur fa rive gauche un quart 


eure , où on ka pale 


le 


pour la remonter far {à rive droite un quart-d'heure, où on la 1 


à droite, & on monte en une demi-heure fur le col en palfant un 
ruilfeau, & auprès d’un hameau de Cons, où on laïfle à droite un 
chemin qui conduit également à Bordeaux ; &c étant {ur la monta 


ne 


on laiffe à gauche un chemin qui conduit à Creft, & on prend la 
droite , par. laquelle on fuit l’arête une demi-heure jufqu’à une grange 
appartenante à M. Morin, qu'on laifle à droite, ainfi que le château 
& l'églife de Cons on prend la gauche; on defcend & on remonte un 
quart-d’heure en paffant deux ruifleaux , d’où on defcend en une heure 
à Bordeaux, en pallant une ravine, & auprès des ruines du château 
de Bordeaux à gauche. Ce gros village eft fitué au bas du château, 
partie fur le penchant & partie en plaine , fur les deux rives de la 
rivière de Roubion, far laquelle eft un pont de pierre pour commu 


niquer d’une partie à l'autre. 
De Bordeaux pour aller à Creft, on fait la rivière du Roubio 


pendant deux heures ; favoir trois quarts d’heure dans fon lir , peñdanc 


lequel temps on la pale & repalfe environ quinze fois , laïflant une 


demi-heure un moulin à droite, & fur la droite de la rivière & le 
château de’ Mornas fur la hauteur; & une heure un quart fur fa rive 
droite jufqu’aux Crotres , où on la laille à gauche, pallant dans cer 
intervalle trois ruilleaux , & laiflant fur la rive gauche de la rivière 
le village de Francillon & à droire celui de Sau ; on laifle enfuite à 


gauche le château des Crorres , & 


on monte en une demi-heure 


col de Lunel , où on trouve deux chemins; celui de la droite conduit 
par le bois à Here, & on prend celui de la gauche, par lequel on 
defcend en une heure & demie à Creft, en fuivant ce ruifleau fur 
chaque rive, en le paffant & repaffant huit fois en moins d’un quart- 
d'heure , pafant au village d’Ambre , laïflant à droite celui de Diva- 
geuxs &c paflane lalDrome fut un pont de pierre auprès de la ville. 
Mornas eft fituée fur une hauteur ; Sau , fur le penchant d’un rocher 
el en le Die 
fur un petit côreau. 

De Creit pour aller à Etoile , on fuit la route d’Allez ou de Livron 
trois quarts-d'heure , en paffant auprès du couvent des Capucins qu'on 
laiffe à droite ; & plus loin le chemin de Vaunavey , paffant à un 
quartd’heure la rivière de Saleine , laiffant à droite le village d'Eurre, 
& on laifle enfuire à gauche la route d’Allez , & on prend la droite , 
par laquelle on va en une heure à Montoifon , en paffant à une der 


heure auprès d'une tuilerie qui elt à droire ; on traverfe ce village, 
& en une heure un quart on va à Etoile, laïffant à gauche l’églife de 


Saint-Marcellin , & à droite le hameau de Sautron. D’Etoile en une 
heure à Montmeyraud , d’où en une heure & demie au village de la 
Beanume Cornillane : en palint à une demi-heure au hameau de Di- 
nant , Ja rivière de la Beaume , & peu après au hameau du Petior, un 
côteau fableux , d'où on monte affez rapidement aud 


illage fitué 


fur une hauteur , d’où pour aller à Creft on defcend à la rivière qu’on 


aume on la 


pale fur un pont de bois ; & à une demi-heure de la i 
à gauche le hameau d'Hortie , attprès duquel on p 


& en trois quarts-d'heure on va à Vaunavey, qu 


ruifleaux , 


on la 


à quart d'heures 
Que qu'on de Creft 

w’on fuit jufqu’à cette ville , en palfant auprès des Capucins qui font 
q j P P 


d'où on defcend à la rivière de Saleine, qu'on fui £rc 
gne la grande route à un quart-d'heure 


Eee 
De Creft pour aller au pont de Baret , on paile la rivière de 
Drome fur le pont de pierre de la ville, on fuit le chemin de Bc 


deaux, & en-une demi-heure on va au village d'Ambre, auprès duquel 


on pale, & qui eft à gauche, ainfi qu'un ruiffeau, laïffant à gauch 


à un quart-d'heure le village de Divagueu 


c, & en une demi-heure on 
gué, paffant auprès d’une 


à gauche; on paffe &e repañle plufieurs fois la rivière, & o 


va à la rivière d'Ambre, qu'on palle 


tuil 


laifle à gauche le chemin de Bordeaux par le col de Lunel; en üne 
demi-heure on va aux granges de Repara, d'où en un quart-d'heure à 
un ruiffeau, & au-deffus de ces granges il y à une croix où on prend 
la gauche; après avoir pañlé ce ruiffeau on paife auprès du hameau des 
Lombards & de l'églife d'Auriple qui font à droite, d'où en un quart- 
d'heure on monte la montagne de Calamar, & on defcend en une 


demi-heure à la rivière du Roubion, qu'on fuit fur la rive droire juf- 
qu’au pont de Barct, où ôn pale cette rivière fur un pont de pierre, 
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e gauche une demi-heure jufqu'à Manas, où 


laquelle on fait fur fa ï 
Ales 


on la palfe au gué; on traverfe ce village , ap 
droite, par laquelle on va en trois quarts-d’heure au Puy Saint-Martin, 
en paffant deux ruifféaux on monte dans le village, & à moitié on 
prend la gauche pour en fortir ,.& au bas de la defcente on prend la 
droite , par laquelle on va en une demi-heure à Roynac, en pañfant 
au-deffous du château de Madame Pourroye & deux ruifleaux; étanc 
monté au village de Roynac qu'on laifle à gauche, on continue de 
monter, & peu avant d’être au fommet , on trouve deux chemins, 
celui de la droite conduit à Creft, & on prend celui de la gauche, 
par lequel on defcend à Roche-fur-Grane , éloigné de trois quarts- 
d'heure de Roynac, en palfant auprès d’un hameau à droite & un 


ruifféau ; on tourne ce village, & on va à Grane en une heure un 
quart; on defcend un quart-d’heure où on paffe la rivière de Granette, 
iniauttedhenteblue (bas chunenilene à gauchelareelamaifon de 
Une dun ae fane lon Co terdioe tete 
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d'heure à Grane en travérfant un petit côteau. De Grane pour aller 


à Creft, on remonte la Drôme fur {a rive gauche, & à un quart- 
d'heure on paffe un ruiffeau , un quart-d’heure après un autre ruiffeau, 
laiffant à droite fur la hauteur le village de Chabrillan, un demi- 
heure après on palle un autre ruiffeau , & à un quart-d’heure la rivière 
d'Ambre {ur un pont de pierres , d'où en un quart-d’heure à Creft, 
en paffant la Drôme fur le pont de pierres de cette ville. 

Creft eft un petite ville fituée fur les bords & la rive droite de la 
rivière de Drôme en amphithéatre fur un rocher calcaire, fur lequel 
eft bâtie la tour de Creit qui fert de prifon, & où on ne reçoit que 
par lettres de cachet; cette ville a un coup d’œil affez agréable, étant 
vue du côté de Divagueux , d'où elle paroït dans toute fon étendue 
& fa plus grande largeur, & elle paroït former un quartde-cercle, 
dont le centre feroit à la tour. 

De Creft pour aller à Die, on fuit la rivière de Drôme jufqu’à Die, 
& on la remonte fur fa tive droite: en une demi-heure on arrive au 
village d'Hofte , lequel on traverfe, & après lequel on paffe rivière 
de Sio fur un pont de pierres, d’où en une demi-heure au hameau de 


Blacon , paflant, avant d’y arriver , la rivière de Gervanne fur un 
pont, & on laifle à gauche le village de Mirabel fur la hauteur, 
& à quart-d’heure de Blacon on pale un ruifleau confidé- 
rable; d'où en une heure à Saillant, en pañfant trois ruifleaux, & 
on apperçoit {ur la gauche de la Drôme, à hauteur de Mirabel , le 
village de la Claftre, plus haut celui de Saint-Sauveur & la maifon de 
Gordon : le dernier ruiffeau qu’on pale auprès de Sailliant furun pont 
de pierres; on traverfe ce village , & on va en deux heures à Pon- 
taix , laillant à trois quarts-d'heure à droite fur la rive gauche de la 
Drôme le village d'Efperneil fur la hauteur avec un pont en pierres 
far cette rivière pour y communiquer, & un peu au-deflus le village 
d'Aurel , laïffant à gauche du chemin l’auberge du Gar, la maifon 
neuve de M. Barnave , & au-deffus le village de Bercheny : le chemin 
«ft prefque toujours far le bord de la Drôme , qui eft très-rellérrée au- 


deffus de Saillant & à Pontaix, village qu'on traverfe à moitié, où 
on prend la droite, par laquelle on pañfe la Drôme fur un pont de 
pierres qu'on remonte fur fa rive gauche jufqu'à un autre pont de 
pierres , au-deffous de Die où on la repafle à un quart-d’heure de cette 
ville, diftante de deux heures de Pontaix, obfervant'qu'à unedemi- 
heure de Pontaix on laïfle à gauche un pont de pierres pour com- 
muniquer à Sainte-Croix, village de la vallée de Quint, fitué fur la 
rive droite de la rivièr 

La villé de Die eft fituée en plaine, néanmoins fur une petite élé- 
vation , au-deffus de la Drôme, fur la continuité d’un côreau qui y 
vient aboutir fur fa rive droite & fur la droite aufli de la rivière de 
Meroffe; elle eft le fiege d’un Evêque, elle à une mauvaife enceinte, 
& na point d'apparence, & elle ne paroît prefque que lorfqu'on y 
eft arrivé, érant au bas de plnfieurs montagnes. 

De Die pour aller à Chichilianne , valée de Trièves , on pale auprè 
de a ville la rivière de Meroffe fur un pont de pierres , laquelle on 
e fur fa rive gauche une demi-heure jufqu’au paffage de la Roche 


rem 


où le rocher fe reflerre , & il n'y a de place que pour le chemin & 
la rivière, & on la paffe fur un pont de bois pour la remonter fur 
fa 
eft la route de Grenoble par le col de l'Haut-de-Gras, & on fuir le 
lit de cette tivière , partie fur chaque rive, & en deux heures un 
quart on monte au col de Charofe très-rapidement , & aux trois quarts- 
d'heure de la montée on trouve à droite un fecond chemin , par lequel 


ive droite en un quartd’heure, en laiffant à gauche un chemin qui 


on ne va que dans des bois & contre le rocher; on laiffe à gauche le 
col de Praifrey , & étant arrivé fur le col, on defcend en paflant au- 
près d’une fontaine qui eft à droite, traverfant la montagne de 
Lautaret qui appartient aux habitants de Chichilianne , & en une heure 
on va au col de l'Eguille ; à la droite on voit une cabanne; du col de 
lEguille on defdend en une heure très-rapidement à une grange qui 
eft à gauche; d’où en fuivant le ruiffeau , on va en unc demi-heure à 
Richardières , hameau de Chichilianne; on traverfe ce village, on prend. 
la droite pour pafler un ruilleau, & on monte à une Croix, d'où en 
trois quarts-d’heure à Chichilianne; le chemin eft mauvais , très-roide, 
& par des bois & fentiers même dangereux. Outre ce chemin il y 
en a encore deux pour retourner à Die, il y en a un qui pafle par le 
col de Combeau , qui pafle par Benevife , les Nonières , vallée de Chä- 
tillon, Menet , Châtillon & Aix, & un autre qui pale par le col de 
Menet, & joint le précédent aux Nonières. 

De Chichilianne pour aller à la Bâtie de Grece, on palle à Chàâ- 
teau-vieux & à Rutières, hameaux, entre lefquels on paffe le ruifleau 
qui vient du col d'Eguille; on traverfe Rutières, & on prend la gauche, 
par laquelle on va en une demi-heure à Trefanne , en palant quatre 
milleauxs dcodlént delle Pier 


-Eguille qu'on a à fa gauche, d'où 
on monte en une demi-heure rapidement à la croix de Courache , où 
on prend la gauche , par laquelle on fuit l’arêe un quart-d'heure, 
laiant à droire le chemin de Portes, d’où on defcend en une demi- 
heure aux Piala , hameaux des Portes, de-là en un quart-d'heure à 
la Bârie de Grece, en paffant un ruilfeau; & des Piala pour aller à 
Die, on fuit le ruifleau qui vient. du col de l’'Haut-de-Gras qu’on 
palle. 8e enitrois quarts d'heure on arrive aunelcroixs en Hiffant à 
Sccheunchenn ee din Eee MOD DS 
de cette croix on monte en une heure fut le col de l'Haut-di 


Gras, en 


laiflant à droite la montagne du Veyamont : après avoir traverfé ce col 
on defcend en une heure à la Cabanne de Praperer par des prairies ; 
d’où en trois heures & demie à l'é 


glie de Romeyer , en palfant deux 
fois le ruiffeau, laiffant à droite dans le vallon & fur la rive gauche 
une cabanne & une maifon , un hameau de Romeyer, où on joint la 
route de Die à Chichilianne par le col de Charole, qu’on fuit jufqu'à Dies 

De Die pour all 


ler à Luc, on palle 


près de Die les rivières de 
Meroffe & de la Drôme fur des ponts de pierres , après lefquels on 


prend la gauche , par laquélle on va en une heure à la Salle, maifon 
de Campagne de M. l'Evêque , en paffan 


ruiffeau auprès d’une 


maifon qui eft à droite, un autre ruilleou , au homeau d’Auffau qui 
eftà droite, un ruiffeau & un autre ruilfeau, & dans cetre partie de 
route on voit fur la droite de la ri villages. de Moliers & 
D’Aix, De la Salle en remontant toujours la Drômefur la rive gauche, 
on va en une heure un quart à Roquebél , laiffanr fur l2 droite du 


chemin à une demi-heure le village de Montmaur 


hauteur & 


celui de Janfac contre le côreau , paflant fepr torrents; & on apper- 


çoit dans cette partie far la rive droirede larivière le village de Menglons 


on palle auprès de Roquebel qu'on laille à droite fur la hauteur, & 


on va en une demi-heure à un ruiffeau auprès de Montlaur qu'on 
Jaiffe à droite far Ja hauteur , d’où en trois quarts-d'heure au Luc ; paf 
fant trois ruifleaux & la rivière dé Drôme far un pont de boi 
non-loin du Luc; on traverfe ce village, & on monte trois quar 
d'heure le long d’un ruiffean jufqu’au col des Oberons , d'où on def- 
cend un quart-d’heure jufquw’après le palage du ruiffeau:, obfervant 
qu'au. milieu de la defcente on laille à gauche le chemin qui conduit 
à Mifcon ; après avoir paffé le ruiffeau ,on prend la gauche , par la 
quelle on monte une heure jufqu’au col de Gras, d’où on defcend ,& 
on va en trois quarts-d'heure à Leiches où on prend ka droite, & on 
va en defcentes en une heure à Beurières, en paffant auprès de'ce 
village la rivière de Maravel ; on le traverfe enfuite , & on va en une 
heureun quart au col des Chèvress en paflant pluñeurs ruiffeau: 

Du col des Chèvres on defcend rapidement en une heure , en fui- 
vant la rive gauche de la rivière de Chorane à la beaume des Arnauds, 
qu'on traverfe, & après lequel on palle ladire rivière far un pont de 
bois pour la füivre trois quarts-d'heure far fa rive droite, laiffant 
auprès du pont à gauche une tuilerie & les hameaux de Chore & la 
Begude à droite , & pallant deux ruifleaux : on pañle enfuite cette 


rivière , & on va en trois quartsd'heure à Saint-Pierre d'Argenfon, 
en palfantun ruifleau auprès d’une croix à droite, auprès de laquelle eft 
à droite une fontaine minérale après laquelle on laïffe à gauche un che- 
min qui conduit à Afpres, & on paffe troi 
ge , & entrois quarts-d’heure on va à À 


ruiffeaux ; on traverfe ce vil- 


emont, en paflant deux ruif 
faux , après lequel on palfe le Buech fur un ponr de bois, & en trois 


quarts-d'heure on arrive à la Branche du Buech, qui vient de Veynes 


INTOTINSÉN RARE 


qu'on pafle (ur uñ pont de pierres , d'où en une demi-heure à Serres, en 
repañlant le Buech fur un autre pont de pierres , non-loin de Serres, 

De Serres pour aller à Sifteron , on palle au-deffous de la ville le 
Buech fur un pont de bois, & on le fuit fur {à rive gauche jufqu’à 
PAraigne , & on arrive en une heure à Montrond , en paflant trois 
ruifleaux, laifant à gauche à une demi-heure de diftance le village de 
Barfac & fur la droite du Buech le village de Meruel, & le hameau 
de la Péroufe; au-deffus de Montrond eft une tour à gauche; après ce 
village on va en une heure un quart au logis de la Barque de Saléon, 
en paflant cinq ruilleaux , laillant à gauche les villages de Saint-Genis 
& d'Eygnans, le dernicr fitué fur une hauteut d'argile noirâtre , mêlé 
de fpath , & fur la droite du Buech ceux de la Grand & Saléon; au- 
deffous de Saléon eft une barque , d’où en trois-quartsd’heure à J'A- 
raigne , en pallant de petits ruilleaux, & celui de la Combe fur un 
pont de bois; on traverfe ce village, après lequel on pafle au gué la 
rivière de Veragne , peu au-delfus de fon confluent dans le Buech, 
dont on fuit les graviers un quart-d'heure jufqu'à un ruifleau qu’on 
palle , d'où par différents côteaux en une demi-heure aux Hoftes, 
hameau de Mizon ; on traverfe ce hameau , & en une demi-heure aux 
hameaux des Armands, laillant à droite un chemin qui conduit à 
Mizon qu'on apperçoit fur la hauteur avec le hameau de Trame; on 
traver(e celui des Armands, d’où en une demi-heure à celui de Chi- 
rombelle où on defcend un peu , & on vaenfuite en plaine trois quarts- 
d'heure jufqu'au Logis-neuf, où on joint la grande route qu’on fuit ju. 
qu’à Silteron , en paflant un ruilfeau fur un vont de pierres , ainfi que 
le Buech au-deflous de cette ville. 

De Sifteron pour aller à Gap , on paffe auprès de la ville la rivière 
du Buech fur un pont de pierres, auprès duquel eft un Bureau pour 
Dros à droite, & on va en une demi-heure au Logis-neuf, paffant 
auparavant un ruiffeau fur un pont de pierres ; on laifle à droire le 
Logis-neuf, & en une demi-heure on traverfe la plaine de Saint-Guil- 
laume, qui eft bornée par de bas côteaux de cailloux, on monte ce 
petit côteau , après lequel on traverfe en une heure la plaine de 
Sainte-Anne jufqu'au Poët , village auprès duquel on palle, & qui 
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feau avant d'arriver à Rourebeau ; on va enfuite en une heure & demie 
au grand Guibert, en paffant quatre ruiffeaux , d’où en une demi-heure 
au Monétier , en paffant auprès du petit Guibert qui eft à gauche, 
& trois ruifleaux , on laiffe le Monérier à droite, & on va en une demi- 
heure au ruiffeau , qui vient de Vitrolle qu'on pale fur un pont de 
pierres auprès d'une tuilerie à droite , d’où en une demi-heure au vil- 
lage de Sauffe , obfervant qu’on apperçoit à gauche ceux de Vitrolle 
& Lardier, on traverfe celui de Saufle, & en trois heures on arrive 
à Gap, en pañlant à un quart-d’heure auprès d'un château qui eft à 
gauche , un ruilleau , & on va dans le lit de la rivière de Rofine une 
heure jufqu'à un contour d'un chemin , d’où en trois quarts-d’heure 
à la Tour- Ronde qu'on traverle, & de-là en petites defcentes en une 
heure à Gap , en Jaiffant à gauche la maifon de Monfieur dela Fond, 
& paffenoun tuilfeau) quisvientide la montagne. de Charanee 

De Gap cnlfokant per la porte d'Ebrunsionsvoie sa MfO rte dejà 
ville à gauche les Cazernes, & à droite le couvent des Cordeliers, 
après lequel on palfe un ruiffeau fur un pont de bois, auprès duquel 
on laille à gauche la route de Grenoble , & à peu de diftance eft un 
antre ruifféeu, oMilly aiun: pont de bois \&/al onilaife Ageuche la 
route d'Embrun; avant le ruiffeau on prend la droite, par laquelle on 
palfe ce ruilleau au gué, & la rivière de Gap fur un pont de pierres, 
après laquelle on vaen petites montées & plaine à hauteur de Ram 
baud qui eft à droite à une heure de Gap, & en paflant un ruiffeau, 
d'où en montant & paflant deux ruilleaux en trois quarts-d’heute à 
la Bâtie vieille, qu’on traverfe , & de-là en une demi-heure au hameau 
FC ON Eee oies 
nes , où on pale un ruiffeau au gué, & un 


jufqu'au hameau des 

eu plus loin un autre fur un pont de bois, & on monte en une demi- 
heure à Avanfon qu’on traverfe , & on prend la gauche , par laquelle 
on palle auprès de la fontaine du village à gauche, & en prenant la 
droite on va aux carrières du plâtre d'Avanfon'à un quart-d’heure du 
village , d'où en une demiheure au ruifleau qu’on pale , & en une 
demi-heure on remonte à N, D. Dulaus, en pañlant un ruifleau , & 
delà en defcendant on va à Saint-Etienne en trois quarts-d’heure , en 
paffant la rivière de Brême , qu’on fuit fur fa rive gauche en une demi- 
heure jufqu'à Valferre, laïlant fur la droite de cette même rivière à. 
mi-chemin N. D. de la Puiferie, qui eft une ancienne églife de Val- 


NAN NNNANANNANNANAIQ 
243 


ferre, & lailfant audeffous de Saint-Etienne, à gauche, le chemin de 
Remoulon; on palle cette rivière à Valferre far un pont de pierres, & 
peu après un ruifleau , & on craverfe un petit hameau , auprès duquel 
on lille à gauche le chemin de Talar, & on prend la droite par un 
petit fentier, pour monter en trois quarts-d’heure à Jarjaye qu’on tra- 
verfe , & on defend au hameau qu'on laifle à gauche, & on remonte 
un petit col en une démi-heure, d’où on defcend , & on ya.en tra- 
verles en crois quarts-d’heure au hameau de Megicres , paflant trois 
ruifleaux, & laiflant à gauche le hameau des Bornas & la chapelle de 
SaintLaurent , d'où en trois quartsd'heure à Gap, en pañfant unruil- 
feau , qui vient de Semens, Prieuré , qu’on laife à droite fur la hauteur 
& la rivière de Gap auprès de la Ville. 

De Gap pour aller à Saint-Bonnec dans le Champfur, on for par 
da porte d'Embrun, où à gauche les Cazernes de la Ville. à droite les 
Cordeliers , on pafle un ruiffeau fur un pont de bois , après lequel on 
kiffe à droite le chemin d'Embrun ,& on prend celui de la gauche, 
par lequel on monte en une heure & demie fur lamontagne de Chauver, 
far kquelle eft le village de ce nom , d’où on rraver(e le col, & on 
defcend au hamean de Brutinel en une heure un quart, en paflant 
auprès de l'églife de l'Aye qui eftà droite, & deux ruiffeaux3 après 
Brutinel on pafle un ruifleau , & en une demi-heure on arrive à Sainr- 
Bonnet , en Jaiffant à gauche le chemin de Grenoble, & palant la 
rivière du Drac far un mauvais pont de bois. 

De Gap on fuit la route de Veynes pendant une heure jufqu'àun 
orstoire qu'on Lille steauehen en paient fur n'pont) dé bots nn eenal 
dos rene re enr 
de Malacombe, au-deflus duquel on laiffe à droite le chemin des Beaux ; 
pafanr dentruilfesds auptéslatihamenn della Selles non-diftenride 
loratoire, où on quitte la grande route de Veynes , & on prend la 
gauche par un petit fentier, & on va à l'églife de Freyflinoufe qu'on 


Jaifle à droite , d’où en plaine à Pellotier en une demi-heure, en paf 
fant un ruilfeau , & laifant à gauche le lac Pellotier ou Ifle-Aottante, 
Du village de Pellotier on defcend en une demi-heure à Saint-Jean , en 
pafnt un ruiffeau, d'où en une heure à Gap, en pallant deux ruif- 
feaux, & joignant la grande route de la Saufle à .Gap, au-deflus de la 
maifon de M. la Fond. 

De Gap pour aller à Veynes on fuit une grande route nouvellement 
faire, & on pale un canal d’arrofage fur un pont de bois, le ruil- 
feau qui vient de Charance fur le pont de pierres de Malacombe , au- 
deffus duquel on laiffe à droite un chemin qui conduit au Baux, paf 
fant deux ruilfeaux auprès du hameau de la Selle , non-diftant d’un ora- 
toire , auprès duquel on laiffe à gauche un petit fentier qui conduirà 
léglife de Frefinoufe , & on fuit ladite grande route, en defcendant 
jufqu’à la Roche en une heure ; avant ce village on pale le Buech fur 
un pont de bois, on laille fur le côteau le village de la Roche , on 
pañle auprès du village nn ruifleau qui coule dela montagne de Büûre, 
le chemin eft en ligne‘droite jufqu’au ruilleau qui vient de Montmaur 
à-une heure de la Roche, & on fuit la route du Buech, on laille 
à gauche une grange à M. de Belmont ; après le paflage de ce ruif- 
feau on va en une heure à Veynes , en paffant la rivière de la Béonsà 
l'extrémité de la plaine de Montmaur qu’on laifle à 
rocher, & fur la rive gauche du Buech fur la hauteur on apperçoit 
le village de Furmeyes. 

De Veynes pour aller à Saint-Genis , on fait la route de Serres ane 
heure jafqu'à un ruilleau qui vient de Saint-Marcellin, qu'on aille à 
droite, en palfant un petit ruilfeau fur un pont de boi 


droite contre le 


ontprend là 
gauche à ce ruifleau , & on palle la rivière du Buech au gué, & en 
un quart-d'heure on arrive au Prieuré de Veras, d'où en un quart- 
d'heure à Auze, en pafant un petit ruifléau , d’où en une heure à 
Chabedtau , en fuivant un ruiffeau dans fon lit un quart-d'heure, en 
palfant un fecond , & laiffanc à gauche le château de Laric , on tra- 
verfe le village de Chabeétau , & on va en un quart-d’heure à la rivière 
de Mareze qu’on pale au gué , & en continuant on monte le petit 
col de Douveze en une demi-heure , en pallant deux ruilleaux , & ch. 
une demi-heure onarrive au plan du Bourg, en paffant quatre ruiflea 


onlaiffe l'églife du plan du Bourg à droite, & on va en plaine, d'où on 
defcendlelong d'un ruiffeau en un quart-d'heureà Savournon, & on con. 
tiñue à defcendre, en paffant auprès du château à gauche, & au bas de la 
defcente il ÿ a un oratoire où on prend la gauche , par laquelle on fuit la 
rivière; on pale un ruifleau auprès de l'oratoire , & plusloin un autre 
ruilfeau où eft un moulin à gauche, & un peu plusdoin unautreruifleau a 
une demi-heure de Savournon , & à hauteur de Berfac qui elt à droite, 
d’où en une demi-heure, en fuivant lebord de la rivière , à Montrond qui 
eft fur lebord du Buech, & qu’on laiffe à droite ; de Montrond on fuic 
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la grande roure, & on prend le premier chemin à gauche qui conduit 
en une demi-heure à Saint: Genis en montées & defcentes allez douces; 


lotfque le Bucch eft gros , & qu'on ne peut le paller au gué, on eft 


obligé alors pour aller de Veynés à Laric de füivre la route de Serres 


une heu pont dit de Laric , fur lequel on palle 


e un quart jufqu'au 


cette rivière : de Saint-Genis on reprend le même chemin pour rejoin- 


dre la grande route qu'on fuir jufaw'à Serre , en pafent auprès de 
Montrond qui eft à gauche la rivière de Siarne , & enfüite plufieurs 
ruilleaux , & on arrive en une heure & demie à Ser 
la rivière du Bucch 
fi on veut aller à Serres; mais fon ne veur 


s : Étant vis-à- 


vis de © 


: Fi me 
Bourg on prend la gauche pour pall 
ür un pont de bois , 


y aller alors, on fuit la rive gauche de la rivière , & on laille à gauche 


le pont de bois, & on fuit ladite grande routeune demi-heure juf- 
qu'au pont de pierres , conftruit fur la rivière du Buech de la Roche 
où on le pale , & après lequel on laille à gauche la route d’Afpremont, 
& on prend la droite, p 


laquelle on remonte fur {a rive droite le 
Buech de la Roche, & en deux heures & demie on arrive à Veynes, 
en pañlant deux ruilfeaux , auprès du foulon & pont de Laric, &un 
ruilleau au-deflous de Saint-Marcellin qui eft à gauche , & un autre 
petit ruifféau far un pont de bois , obfervant qu'on voir fur la rive 
gauche du Buech le village & château de la Bâtie. Veynes eff fitué fur 
le bord & la rive droite du Buech de la Roche, & fur les deux rives 
du ruilfeau de Glaifelle au bas d’un rocher calcai 
natifs d’ 

De Veynes pour a 


c par bancs alter- 


fleur. 


lle grifâtre de peu d’épa 


er à la Chartreufe de Durbon, il y a deux chemins: 
le plus commode & le meilleur eft celui, par lequel on paife à Saint- 
Julien pour remonter enfüite à la Chartreufe, & nous fuivrons le 
fecond , pendant une demi-heure par la route de la Roche jufqu'à la 
rivière de la Béons qu’on fuit dans fon lit une heur 


c jufqu'aux Grands- 
Vaux, laifant à droite dans la plaine contre le cteau le château & le 
village de Montmaur; on quitte le] 


de cette rivière qu'on laife à droite, 


pour prendre la gauche, par laquelle on traverfe le village de Vaux, 


on fuit le ruiffeau qui coule du col de la Suicière une demi-heure 


es G 


rive droite où on Le palle auprès rands-Vaux, maifon aux 


grange aux Cha ire au col de Suicière, & on 


arrive , en defce 


at en un quart-d'heure à la grange de la Laure, 


en pallänt deux ru 


cette grange refte à droite, & en une heure 


on monte par montées douces ou traverfes au col de Recoure , en laif. 


t dans Le bas à gauche deux autres granges aux Chartreux, d'où l’on 
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fant ladite rivière de’ Soulaife ; au-deffous & auprès de Saint-Etienne, 
& en prenant la gauche au deffous de Rioupas , on pafle au hameau de 
Giers , la rivière de Soulaife qu’on remonte fur {a rive droite , & alors 
on paffe par le pas de l’Eftrech ou le pas du diable ; nommé ainf par 
les gens du pays. 

De Saint-Etienne en Devoluy pout aller au Noyer dans le Cham- 
faur , on monte une demi-heure affez rapidement, & étant arrivé 
fur la montagne , on va en pentes douces en une heure au col du 
Noyer, en prenant la droite, & au col la Saume, en prenant la 
gauche. Du col du Noyer on defcend en une heure un quart gu 
Noyer, & par le col de la Saume il faut/moins de tems ; mais le 
chemin eft très-mauvais , & mweft bon que pour les chamois & gens 
de pied accoutumés à paller dans des fentiers fi étroits. De l’églife 
du Noyer on va en une heure à Pouillardau , en fuivant la mon- 
tagne , laiffant à droite au-deffous les hameaux du Marterer , du Serre, 
des Evars , paflant à une demi-heure le ruiffeau du Laus, laifant à 
droite en-dellous le hameau de la Court, & paffant deux ruiffeaux; 
on tr. 


e1fe le hameau de Pouillardau, & on va en un quartd’heure 
au Glcfil , en pallant deux ruilleaux , d’où on defcend , & on va en 
pleine en une demi-heure Lefdiguieres ; en paffant à un quart-d’heure 
au hameau des Amars ; on traverfe Lefdiguieres, après lequel on prend la 
droite , & on defcend en un quart-d'heure au pont de bois conftruit 
far le D 
on palle le Drac fur ce pont auprès duquel eft un fourneau & mar- 
tinet appartenant à M. de la Verceil ; & au-dellus du fourneau on 


c auprès du confluent de la Severaife dans cette rivières 


à gauche la grande route qui conduit à Corps, & on prend 
ke droite par laquelle on palle la riv 


ière de Severaile fur un pont de 
bois, dir le pont de la Trinité, d’où on monte par le grand chemin 
de Gap jufqw'à la plaine , où on prend le premier chemin à gauche 
pouf aller au châtean des Heïbeys , à une heure du pont , en laiflant 
à droite le hameau de PHôpital ; on laiffe enfuite le Château à gauche , 
d'où on defcend,, & enfuire on va en plaine. paflant au hameau des 
Rous, un ruilfeau , à celui de Lale, à un quart d 


ieure des Herbeys , 
d'où en un quart d'heure À Saint-Jacques , en palfant trois ruilleaux; 


d’où en une heure, en montant affez rapidement on at- on va enfüite au Sechier en une demiheure , auprès duquel on pafle 
le la Suicière , en lai mi-chemin à gauche une autre un ruiffeau, & en une demi-heure on arrive à la Chau, d'où à Lu- 


bac en une demi-heure, en pañlant un ruiffeau; on laié Lubac à 


droite , &en un quart- d'heure on arrive à la rivière de Severaife , 


en pallant un ruilleau & au hameau de la Tour; on-pale Ja Severaife (ar 


un mauvais pont de bois, d’où en un quart-d’heure au hameau de la Lou= 


iere , en laiffant à gauche celui des Roux , pallantun ruifleau ; & celui 


quart-d’heure à la Chartreufe de Durbon. des Colombueines, d'où en une demiheureauVillard, en laiffantà gauche 

reufe pour aller à la Clufe en Devoluy on monte en für la hauteur , le hameau des Penes ; &-palfant un roiflexu. Du 

un quart-d’heure fur le Serre de Montefquiou , d'oken defcendant Villard on va en une demi-heure au pont de ÿ bruit far la 
on trouve deux chemins: celui de la gauche conduit en un quart-  Severaife au deffous des Audrions où on le pale , d'où SE 
d'heure au Martinet, en paflant auprès d'une grange, & celui de la heure à la chapelle du Valgodemar , en paflant aux Audric juon 


droite conduit en une demi-heure au Fourneau , d’où en remontant 


on arrive à la grange de Clubotte qu'on laiffe à gauche, & où l'on 


prend la gauche pour monter à la grange de Garnefier à une demi- 
heure du Fourneau où il y a deux fentiers , celui de la* gauche con- 
heu } Ê 8 

duit en trois quarts-d’heure fur une montagne , d’où en prenant la 
droite , on defcend à la Cabanne de l’Afpenne , & celui de la droite 
conduit en une d 
Cabanne ; ce dernier eft meilleur que le premier 


mi-heure au col de la Croix , au-deffus de la même 


de cette Cabanne 
on defcend en une demiheure à la grange de Boudele qu'on-laiffe à 
gauche , en paänt trois ruiffeaux, d’où en une demi-heure à la Clufe 
en palfant deux ruiffeau 


on traverfe ce village , après lequel on re- 
monte le ruifleau de la Béous fur chaque rive jufqu’au col de Feftre, 


Jaiffant à ga 


he fr-la droice de ce ruilfeau le hameau des Garcis , 
& far le col celui de Feftre: de ce col on va par une défcente 


laifle à droite, un ruilleaw, l'écoulement des fontaines | & laillane 
à droie le hameau de Chamindas. On traverfe le villige de la C 


a- 
pelle , dans le milieu duquel on pafle fur un pont de pierres le ruif- 
feau qui vient de Navette , & on remonte la Severaife fur fa rive gauche 
vingt mihutes , où on la palfe far un pont de bo 


; obfervant que 


dans ce trajet on voit la cafcade de Combefroide fur la rive droire 
de a rivière. Au-deffus du pont eft le hameau du Caflet, qu'on tra- 


verfe, d'où on remonte la 


ivière {ur fa rive droite, & on arrive en 
e minutes à l’écoulement de la cafcade de l’Amiande d’envi- 
ron cinquante toiles de hauteur perpendicu! 


quar: 


aire , en pañlant l’écou- 
lement de celle du grand Vallon, auffi de cinquante toiles , & laif. 


ant fur la rive gauche de la rivière le hameau des Boures ; on va 
erfuite en une demi-heure au hameau du Rifdu-Sac , qui eff divifé 
en deux , on laïfle à droite la premiere partie, on palle un ruiffean, 


doute en une heure à Aguieres, en fuivant la rive droite duruilfeau - & on traverfe la feconde partie qui eft beaucoup audeflus, d’où en 
ae te a ne ele ee 


rey, Lacheau & Maubourg , & für la 


e ceux de Soulo & Lubac, entre lefquels ef un ruiffeau qu'on 
heure du col 


palle à un dem & paffant un autre ruifleau auprès 


res , d'où pour allér à-Saint-Difdier on prend la gauche , 


r 
laquelle on pale au gué où fur un pont le ruilleau qu'on defcend 
üne demi-heure far @ rive gauche juiqu'an Moulin-le-Vaiflenu, & 
de-R en üne demi-heure à Saint-Difdier , en paflant la riviè 


de Sou- 
hife', au-deffous du confluenc du ruiffeau d’Aguicres , & en prenant 


la droite à Aguieres on monte la mon: 


agne , & en trois quarts-d’heure 
on va au hameau de Rioupas qu’on laifle à 
la droite, on vaen u 


tuile 


auche, d'où en prenant 


x , En fuivant le penchant de la montagne de la Gache , & paf 


i-heure au hameau des Penes , & à pareille diftance à celui 
des Glaciers. 

de la Trinité, conftruit fur la rivière de Severaife , au- 
fon confluent 


Du Pon 


deflus de dans le Drac, on va à Corps en fuivant 


la grande route, & à un quart-d'heure on pale un ruiffeau fur un 
pont de bois, avant lequel on laiffe à droite le hameau de Labrow 
& la maifon de la Naute; on monte enfuite , & en un quattd’heure 


on arrive à un ruiffeau qu'on pale , d'où en une heure à Coips, 


en laiffant les h 


meaux & château d’Afpres à droite , & en pafflanc 

ain à gauche une chapelle, & 
pallant un ruiffeau à l'entrée de ce bourg, qu'on traverfe en partie ;, 
& étanr arrivé à l’exrrémité de la Place, en prenant la gauche, on 
fuit la grande route , & on va à Grenoble; & en prenant la droite, 


trois ruifleaux dans les travers, 


on 
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on va en une heure à [a Sallette , en remontant une demi-heure fur 
farive gauche le ruifleau de la Salletre ; où on le pañle furle ponr de 
pierres , dit de Gournier , auprès duquel eft une chapelle à gauche; 
on le remonte enfuite fur {a rive droite en une demi-heure jufqu'au- 
deffous de l'églife de la Sallette, où on le paffe au gué, ou fur un 
pont de pierres , au-deffous d’un moulin qu’on laifle à droite; & de 
la Sallette pour aller à Sainte-Luce , on prend la gauche , & on re- 
monte au-defous du hameau du Serre, qui eft à droite , au-deffous 
duquel on pafle le ruifféau, & on monte au col de Saint-Julien , 
d'où on defcend à Saint-Julien en une demi-heure , où il y a deux 
chemins , celui de la gauche conduit à Corps , & on prend celui de 
ke droite qui monte en un quart-d’'heure au col des Vachiers , où il 
y a trois chemins; celui de la droite conduit dans le Val Jouffrey , 
celui de la gauche dans les différens hameaux & à Corps , & on 
prend celui du centre par lequel on defcend dans un vallon très- 
rapidement , fans trace de chemin, & on va enfuite en travers en 
une demi-heure au hameau de l'Echaillon en paffant un ruifléan ; on 
traverfe ce hameau , & en un quart -d’heure on arrive à celui du 
Villard, en paffant au Ruilfeau , d’où en un quart-d'heure en mon- 
tant à celui du Serre, & en pareil tems en montant en traverfes à 
Sainte-Luce , & en redefcendant dans la vallée on joint en une demi- 
heure la grande route au-deffous de Ia Bâtie , hameau de Saint Jean, 
laquelle on fuit en une demi-heure jufqu'à Corps, en palant un 
ruiffeau fur un pont de pierres , & en defcendant au ruilleau de 
Corps, qu’on paf fur un pont de bois, d'où on monte à ce bourg. 
En partant de Corps, en prenant la route de Grenoble, on defcend 
rapidement dans le vallon de Sallette , où on pale le ruiffeau {ur un 
mauvais pont de bois, & on remonte pour artiver à un pont de pierres, 
À marne ais terreléene aan drotieet coléts 
Vachiers , laiffant à droite une petite maifon quarrée à M. Renard 
d’Afpres. De ce pont en un quart-d’heure on va au ruiffeau de Ste. 
Luce, qu'on pale au gué , après une defcente rapide , en laïffant 
à droite l'églife de Saint-Jean, & à gauche le hameau du Paquet; 
on va enfuite en travers à Quaix en une heure, en palant deux 
petits ruiffeaux , & dont on laiffe l’'églife à gauche, d’où en trois 
quart-d’heure au hameau de Souchon, en palfant à celui des Offres 
& Îe ruifleau du Souchon fur un pont de pierres, & en pareil tems 
aux terrafles , hameau de Saint-Laurent , en laiflant à gauche le vil- 
lage de Meyards ; des terraffes en une demi-heure à Pont-Haur, 
fur lequel on pafle la rivière de Bonne , d’où on remonte en une 
demi-heure a la Mûre, & en prenant La droite au-deffous des rerraf- 
fes , on va en un quart-d’heure au hameau des Miards , où on prend 
la gauche par laquelle on defcend en un quatt - d'heure à 
Malbuiffons , d’où en remontant la Bonne une demi-heure juf 
qu'au pont du Prêtre, on laiffe à droite le hameau du Riou, & on 
pale le Rif de Lubac; on paffe enfuire la Bonne fur ce pont du 
Prêtre , qui eft en pierres , laquelle on remonte fur fa rive gauche 
ju(qu’à Entraigues, & en trois quarts-d’heure on arrive au village de 
Valbonnais , en palfant un ruifleau , on traverfe ce village, & en 
une heure on va à Entraigues , en paffant la rivière de Marfanne fur 
un pont de pierres au-deffus de fon confluent dans la Bonne , & 
étant arrivé à Entraigues , en prenant la gauche , on revient paffer 
auprès du pont de pierres de Marfanne , & on fuit le rocher, & en 
un quartd’heure on arrive au rocher , dit la Barrière, après lequel 
eft à droite la fource de la Sague, & une grange; de-là en une demi- 
heure au-deffous du Périer , dont on laille l'églife & le village à droite 
fur la hauteur , & dans cet intervalle on laïfle à droite les hameaux 
de Sous-la-Roche & de Bourchenu , & on pale un ruiffeau entre 
les deux hameaux ; on pafle enfuite au-deffous du Périer fur un pont 
RE eut donnee oncle DRE 
un hameau, & un peu plus loin celui de Rambaud ; on pañfe un 
ruiffeau, & peu après la rivière de Marfanne fur un pont de bois à 
un quart-d’heure du Périer , d'où en un quart-d'heure au hameau 
de Doren, en repañant ladite rivière fur un autre pont de bois. De 
ce hameau en une demi-heure on fe rend à Chantelouve , au-deffous 
duquel on repaffe la Marfanne fur un pont de bois. De ce village, 
fitué fur la rive droite de la Marfanne , on va en une heure au col 
d'Ornon, en pañfant un ruiffeau , aux hameaux des Faures, Ville- 
longue & Siauds , d'où en defcendant à Ornon , & delà au bourg 
d'Oyfans en quatre heures ; & en prenant la droite à Entraigues, on 
defcend dans le vallon de la Bonne , qu’on pale fur un ponr de bois, 
auprès d’un moulin qui eft à gauche , d’où on va en traverfes en re- 
montant ladire rivière fur fa rive gauche en trois quarts-d’heure au 
hameau de Gragnolet , en paffant un ruiffeau auprès d'un four à chaux 
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à droite, au-deffous du hameau du Villard à droite fur la hauteur 
& un ruiffeau ; on traverfe enfuite celui de Gragnolet , & en une heure 
on va à la chapelle du Val-Jouffrey, en paflant fix ruifeaux & la Bonne 
fur un pont de bois, au-deffous de la chapelle , & en prenant la gauche 
à ce village , on fuit le lit du ruiffeau de Val-Seneftre, & en une heure 
& demie on va au hameau de ce nom , fitué au bas des Glaciers, & 
en continuant à fuivre ledit ruiffeau , on peut par le col de la Mu- 
zelle allerà\ Saint Ghriftophle dans l'Oÿfnss & en/ prenant la droite 
à la chapelle on va en un quart-d’heure au hameau de la Chalp, en 
paffant deux ruilleaux, on traverfe ce hameau , après lequel on pale 
un ruiffeau, la rivière de Bonne fur un pont de bois, le ruilleau de 
Praclot, qui teint fes cailloux en or , fuivant l'hiftorien Chorier, aux 
hameaux de Mont-Sarer , de Ciaret qui font à droite un ruilféau fur un 
pont de bois & au hameau de Faure à une demi-heure de la Chalp, 
d'où Al Snccurfale duDeferts cn pallane 
mauvais pont de bois & cinq ruiffeaux. À peu de diftance de ce hameau 
eft à droite la fource de la rivière de Bonne. 

De la Mûre on prend le chemin à la droite de l'auberge du Cheval- 
blanc, laiffanr à gauche la grande roue de Grenoble, & à droite celle 
de Corps, on monte au Calvaire, & on laiffe à droite la chapelle, 
& en une demi-heure on va à une defcente, au bas de laquelle on 
laifle à droite le chemin de la Vallette dans la Valdein , & on va en 
un quart-d’heure à Saint-Honorat, lailfant à gauche les hameaux de 
Pont-Charra & Sarbouret , & à droite l'églife & le village de Nantes; 
on lailfe enfuite à droite l’églife & le village de Saint-Honorat, & en 
un quatt-d'heure, en montant, on va au hameau de Jadin, qu'on 
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traverfe; d’où en une deini-heure à celui de Combourfier, en mon- 
tant & en paflant un ruiffleau ; on traverfe ce hameau, & en deux 
heures on monte fur le col du Serre, en paflant deux ruifleanx , 
& auprès d’une marre d’eau qui eft à droite, du col du Serre, 
On va en unelheasclau col cu delus du DelcrricnMtaier(es par 
des prairies, en paffant deux ruilleaux, d'où on defcenden une 
heure au hameau de Chabotte, & en un quart-d’heure enfuite au ha- 
meau du Villard, laiffant à gauche le village du Moulin-Vieux. Du 
Villard on va en plaine le long de la rivière de Roïfonne jufqu'à la 
Vallerte , paflant dans cer intervalle un rniffeau , le lit de celui, de 
la Val-noire & un autre ruiffeau auprès des Mazoires à une demi- 
heure du Villard ; on traverfe ce hameau , & en un quart-d’heureon 
va à Ville, en paffant le ruiffeau du Pattier , on laifle l'églife de Ville 
à droite, & près laquelle on paffe la Roïfonne fur un pont de bois, 
enfuite audeffous d'Oufréou un ruiffeau , & au-deflous du hameau 
de Fontagnieux à droite , d’où à la haute Valette, en paffant cinq 
ruiffeaux , &c laifanc à gauche fur la rive gauche de la rivière le 
hameau du Molard , auprès du ruiffeau de Rebriand, & celui du 
Rouffet ou de la Roche , & la baffe Valette fur la rive droite ; on 
twraverfe le village de la haute Valletre, & on va une demi-heure 
en montées douces , d’où on defcend en un quart-d’heure au hameau 
du Freyner, en laiffant à droite celui des Bertrands , & en une 
demi-heure on rejoint le chemin qu’on 2 fuivi , en partant de la 
Mûtre à une demi-heure de ce bourg, en laiffant à droite le village 
de Nantes. 

De la Mûre pour aller à la Motte on fuit la grande route de ce 
bourg à Grenoble environ 300 toïfes, où on la laille à droite , & on 
prend la gauche qui eft l’ancienne route de Grenoble , par laquelle on 
paffe la rivière de Louche fur un pont de pierres, & on va, en fui- 
vant les côteaux paflant au gué un ruifféau , auprès de Nantiflon, 
qu'on kiffe à gauche, & on va à celui de Villarer à une demi-heure 
de la Müre, qu’on laiffe aufli à gauche , d’où au Collet en une demi- 
heure, en laiffant à gauche ceux de Peychagard; on laiffe à droite 
celui du Collet, & en un quart-d’heure on defcend à la Motre-An:- 
veillant , en laiffant à droite le hameau de Puteville , & en paflant un 
ruiffeau auprès de la Morte, d’où on defcend au château en trois 
quarts-d’heure , en paffant aux hameaux de Villaria , la Fauria, deux 
ruifleaux , le hameau du Vivier & le ruifleau de la Morte, au-deflus 
du Château , d’où en defcendant & prenant la droite après le pa 
du ruiffeau de Saint-Martin où Treffort , on va en une demi-heure 
à la fontaine de la Motte fur le bord du Drac, en paffant au hameau 
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de Perallier, & en prenant la gauche auprès du ruiffeau , on va en 
une heure à Marcieux , en paflant plufieurs ravines , d’où en un quart- 
d’heure au château de Marcieux ou Roa. 


, de-Rà en un quart-d'heure 
au hameau de Mignane, en laiffant à droite ceux du Champ & du 
Buiffon, & en pareille diftance à Château-Bois , hameau de Savel , qu 
laiffe à droite auprès du Drac. De Château-bois en une demi- 
celui de Cléon qu'on laiffe à gauche, en paffant trois ruif- 
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Leaux, d'où en un quatt-d'heure à Maire, en paffant trois ravines , & 
au hamçau de Chardeau: on va enfuite en un quart-d’heure à Saint- 
Arey, en pañlant une ravine & le ruiffeau de Maire, d'où à la Mûre 
en une heure & demie, en laifant à gauche le hameau du Mas ,à 
droite auprès du Drac celui de la Beaume, paffant un ruiffeau , deuxau- 
tres ravines : celui du Riou, auprès du hameau de Prunières qu’on 
traverfe , un autre ruifléau , au-deffous du hameau de Rimane qui 
eft à gauche, un autre ruiffeau & la rivière de Louches fur un pont 
de pierres , non loin de ce bourg. 

De la Müre pour aller à Mens, au fortir du bourg , on prend la droite, 
laiffant à gauche la route de Corps, & on pale le long de l'enclos 
des Capucins ; on laiffe à droite le chemin qui va à Prunières, & en 
une demi-heure on defcend à Cognez qu'on traverfe , laiffant l'é- 
glife à gauche, d'où en trois quatts-d’heure en defcendant au pont de 
pierres de Coguez, conftruit fur le Drac, & au milieu de la def- 
cente on pafle {ur un pont de pierres la rivière de Louche; on remonte 
enfuite en un quart-d'heure à la rive Rameau de Saint-Jeanderan , 
qu'on traverfe , & en continuant de monter, on va en une demi-heure 
audit village de Saint-Jean qui eft {ur un petite plaine ; on pañle 
dans ce village, & on defcend dans un vallon qu’on traverfe , laif- 
fant à droite le hameau de Toifes, & à gauche celui du Villard : le 
premier fur la rive droite du ruiffeau, & le fecond fur la gauche; on re- 
monte enfuire une demi-heure fur Le col de Saint-Jeanderan à une demi- 
heure du village, d’où en pareil tems on va à Mens , en paffantun ruif- 
feau au gué auprès de ce bourg. 

De la Mûre pour aller à Grenoble, on fuit la grande route, & on 
arrive en une heure à Pierre-Châler, en paffant à un quart -d’heure 
un ruifleau fur un pont de pierres , & auprès de Pierre-Châler le ruif- 
fean de Louche aufli fur un pont de pierres; on traverfe ce village , 
& un quart-d’heure plus loin on laille à gauche le hameau de l'Ef- 
pinaffe , & on fuit le lac de Pierre-Châtel qui eft à droite, & enune 
demi-heure on arrive à celui de Petit-Chat, au-deffous de l'églife de 
Saint-Affrey qui eft à gauche fur la hauteur ; on fuit le lac, & on 
traverfe le village de Petit-Chat , laiffant à gauche le hameau des Ber- 
toles, & à droite ceux de Tenau & de la Fayole; on fuit enfuite le 
grand lac de la Fray, & en une demi-heure on arrive à ce village qu’on 
traverfe , d'où on defcend en une heure & demie à Vizille, en paffant 
aux travetfes & à Saint-Sauveur , & laiffant anprès de Saint-Sauveur à 
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gauche un chemin, par lequel on va à Champ en une demi-heure, 
en paflant au hameau de Saint-Sauveur , & dans la defcente on voi 
à droite le hameau de la Combe, & après avoir paflé la Romanche 
far le pont de Vizille, en prenant la droite, on fuit le Parc, & on 
va à Séchilienne en une heure & demie, en palfant au hameau du 
Péage de Mezage, & en füivant la grande route , on traverfe lebourg 
& on va à Grenoble en deux heures & demie , en paflant par Abriés, 
Tavernolles & Eybens , & en prenant la droite au milieu du bourg 
on va en une heure à Vannavey-le -bas, où il y a deux chemins : celui 
de la gauche conduit À Vannavey-le-haut & Uriage, & celui de la 
droite à la Chartreufe de Pré-Mol en une heure & demie , en paffant 
aux hameaux de Belmont & de Montgardier , & en montant toujours 
affez rapidement jufqu'à Pré-Mol, qui eft une Chartreufe de filles, 

De la Chartreufe de Pré-Mol pour aller à Sechilienne près la Ro- 
manche , au fortir du couvent on monte dans les bois un quart-d’heure 
jufqu'au lac de Luitel qu'on laïffe à gauche, & on va un quart- 
d’heure en plaine, d'où on defcend en une heure à Séchilienne, en 
palfant aux hameaux d'Henauder , de Chalmette , de Tourneau & de 
Riveau , & auprès de l'églife de Sechilienne & du château qui font à 
droite , en paffänt un ruiffeau entre l’églife & le château, & on arrive 
au village de Sechilienne qui eft traverfé par la route de Vizille au 
bourg d'Oyfans. 

La route de Sechilienne à Allemont eft au fecond Voyage de 
177$. 

D’Allemont on remonte la rivière d’Eau-d’Olle fur fa rive droiteune 
demi-heure jafqu’à un pont de bois conftruit fur cette rivière, où on 
aille à gauche le fentier qui conduit à Articol & au rivier d’Allemont, 
& on pale fur ce pont la rivière qu’on defcend fur fa rive gauche 
julqu’au Vernet, où on monte une demi-heure vrès - rapidement jufe 
qu’au hameau de Pourcherey , en palfant à ceux du Verner & d’Argine, 
& un tuiffeau d’où on continue de monter, & on palle au Perier, 
avant lequel eft un ruiffeau. Du Perier on monte en une demi-heure 
à Vaujany, en paffant trois ruiffeaux: ontraverfe ce village, & en un 
quart-d’heure on va à Villette, en paffant au Rochat qui eft à gauche, 
& de Villette, en fuivant la gauche & la droite du ruiffeau de Flumay, 
on monte en une heure aux Plâtrieres , defquelles , en continuant de 
monter, on va en une demi-heure au col de la Cochette, par lequel 
on va en Maurienne. 
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Parti le 29 Juillet 1776. 


E N fortant de Grenoble par la porte de la Graille, on palfe auprès 
de la porte l’'Egout des foflés de la ville, & on fuit le cours de la 
Graille environ 1 50 toifes , où on prend la droite , par laquelle on paffe 
un ruiffeau fur un pont de pierres auprès du moulin Canel à droite, 
ainfi que la Batterie; après avoir paflé le pont & à peu de diftance, 
on paf un écoulement de Marais fur un ponceau de pierres, par 
le moyen duquel tourne un artifice qui eft à droite , d’où auprès de 
la Butte qui eft à droite , & on traverfe les champs Elifées pour 
arriver au Drac à une demi-heure de la ville ; on pafle cette rivière fur 
un bac, après lequel on va par un chemin en droite ligne à la Balme, 
qu'on laiffe à gauche , ainfi que le chemin de Seyllius , & on prend 
la droite , en faivant les Balmes jufqu’à Saflenage à crois quarts-d’heure 
du Drac , en paflant au village de Fontaine , après lequel on laifle à 
droite auprès du chemin la fontaine de la Roche ou Trafourine, & 
on pafle un ruiffeau ; on traverfe le bourg de Saflenage , dans lequel 
on pañle la rivière de Furant fur un pont de pierres, & à l'extrémité 
duquel on prend la gauche , par laquelle on monte en un quart-d’heure 
aux côtes de Saffenage qu’on traverfe , & de-là en un quart-d’heure au 
pont de Charver à un endroit appellé les Portes , d’où en remontant 
la rive gauche de Furant en une heure à Engins, en paflant un ruif- 
fau , laiflant à gauche le hameau de d’Aubret auprès de la rivière , 
paffant un autre ruifleau &c laiflant à droite l'églife d'Engins; un quart- 
d'heure au-deflus de l’églife on paffe un ruiffeau , & un quartd’heure 
plus haut ladite rivière de Furant qu’on remonte une demi-heure fur 
fa rive droite, où on la repaile au-deflus des Gorges, d’où en une 
demi-heure à l’églife de Lans, en paffant au hameau de la Notta qui 
cft à droite, un moulin qui eft à gauche, & un ruiffeau. 

De l'églife de Lans on defcend au Villard en une heure & demie , 
en paffant à un quart-d’heure au hameau de Pur, où on pafle un ruif 
feau qui vient d’une fource dit de Frédéric, lequel ruiffeau forme la 
rivière de Bourne, & on fuit cette petite rivière une heure fur fa rive 
gauche jufqu’au-deflous du hameau des Cottes qu'on laifé à droite, 
en paflant à celui des Eymards & un ruiffeau ; on pañle enfüuite cette 
rivière , & on va en un quartd’heure au Villard: de Lans, en paf 
fant auprès du hameau des Geimonts à droite , & un ruiffeau duquel on 
monte au Villard qu’on traverfe , & après lequel on defcend pour 
pañler le ruiffeau qui vient de Gaucher , auprès duquel eft un moulin 
à gauche & le ruifféau qui vient de Coranfon , après lequel on prend 
la gauche pour faivre ledit ruiffeau , en paflant à la Scierie qui eft à 
gauche à 200 toifes du Villard , d’où en un quart d'heure au hameau 
de Font-de-la-Met , laiffant celui de la Chalp à gauche fur la rive 
droite du ruifleau ; auprès de Font-de-la-Met on paffe un ruifleau, & 
peu après celui de Coranfon qu'on remonte far fa droite, & on arrive 
en une demi-heure à Coranfon , en paflant aux Poëlons qui font à 
gauche, un petit ruifleau , auprès duquel eft le hameau des Maré- 
chaux; on tourne le côteau, en paflant au hameau de Natias qui 
eft à droite pour arriver à Coranfon, d’où , en continuant & pre- 
nant la gauche , on va en un quart - d'heure au hameau de Ritor , du- 
quel , en fuivant & prenant la droite, on va en une heure & démie 
fur le col de la montagne, en traverfant de bois, d’où on defcend 


rapidement une demi-heure au Pas-de-l’'Ane qu’on pafle , duquel en 
un quart-d’heure on defcend au col de la Gardette, d’où en une 


demi-heure à l’églife de Saint-Martin, en paffant aux hameaux des 
Abifféons & le Béal ; on laiffe l'églife à gauche , & en un quatt-d’heure 
on va à la rivière de Vernaifon, en pallant aux hameaux des Menui- 
fiers & Reboud; on fuir quelque-tems cette rivière fur fa rive droite, 
& on la paffe fur un pont de pierres, d'où on remonte une demi-heure 
le long d’un ruifleau , laifant à gauche le côteau des Canards'ou de 
Rachas, où font les mines de fer de l'Evêque de Die; on va enfuite 
en travers ou plaine une demi-heure jufqu’au hameau de Chabert, 
où on prend la droite pour aller en un quart-d’heure à la chapelle de 
Vercors , en pallant au hameau de la belle Batie, & laiflant à ganche 
une vieille tour. 


De la chapelle de Vercors il y a deux chemins pour aller à Die: 
le plus court elt celui, par lequel on paffe à Saint- Agnan, & def- 
cend par Chamaloc; l'autre palle par Vaflien , & en trois quarts-d’heure 
on va fur le col de la Sime-du-Val, en palfant auprès du hameau de 
Revol qui elt à droite de celui de Gagnière qui eft à gauche, & celui 
de Franconière à droite , d’où en une demi-heure fur le col, où eft 
une croix à droite; on va enfuite en plaine un quait-d’heure jufqu’à 
une autre croix à droite, d’où on defcend un quart-d’heure à la Mûre, 
hameau de Vañieux qu'on traverfe, & en une demi-heure on va au 
village de Vañlieux ; laiffant à gauche le hameau du Château , & à droiré 
contre la montagne celui de Joffan; on traverfe le village de Vaflieux , 
d'où on va au bas de 1 montagne en plaine en une heure , en paf- 
fant entre deux maifons ou granges , & on monte en trois quarts- 
d'heure dans des bois de Sapins far le col de Vaflieux , où il y a à 
droite un cabaret ; on prend la droite, & on defcend en une heure 
un quart vis-à-vis Girard , hameau de Marignac, en pafant deux ruif. 
feaux , d'où en un quart-d'heure au Clotfans-Peyre, où on defcend 
& on pale le ruiffeau qu’on füit fur fa rive droite jufqu’à la maifon 
de SaintLaurent fituée fur {a rive gauche, où on le repañle, & on 
lailfe à droite cette maifon , d’où en une demi-heure à Die, en paf- 
fant la rivière de Comane fur un pont de pierres, auprès d’un chà- 
teau de M. de Chabons qui eft à droite & un autre ruiffeau , & on 
joint la route de Creft à Die qu’on fuit jufqu'à cetre ville, 

Pour aller de Die à la Chartreufe de Sainte-Marie de Bouvante dans 
le Royanés, on fuit le chemin de Vaflieux jufqu'au Clorfins Peyre , 
où on le laifle à droite pour prendre la gauche , par laquelle on pañle 
le ruiffeau qui vient du col de Vaflieux, & en une demi-heure on va 
à Maurie, hameau de Marignac dont on laife l'églife à droite fur la 
hauteur, d’où en un quartd’heure à celui de la Croix, en laiffant à 
droite le château, & en paffant un ruiffeau , d’où en une demi-heure 
far le col de Saint-Julien ; en remontant le ruiffeau fur {a rive gauche ; 
on traverfe ce col , & on defcend un quart-d’heure jufqu'à un ruif- 
feau qu’on fuit dans fon lit ou fur fes bords un quartd’heure jufqu’à 
Saint-Julien dans la vallée de Quint , au-deffous duquel on prend la 
droite, & on va une demi-heure le long d’un ruiffeau, en paflant 
auprès d'une fcierie à droite & le ruiffeau qu’on repafle pour monter 
en deux heures au portail d’Urne par la montagne de Saumelongue , 
&c on apperçoir dans la vallée à droite les hameaux de Morin & de 
le Sime , & dans celle à gauche ceux des Richauds & Joffan; & après 
avoir monté la montagne au portail d'Urne, on va en petites def. 
centes par des prairies, traverfant en un quart-d’heure la montagne 
de Monteyer, où on entre dans le bois qu’on traverfe, en defcendanr 
une heure le long du ruiffeau de Lanres qu'on palfe audelfous de cetre 
grange des Chartreux qui eft à gauche , d'où on remonte par des praï- 
ries en une demi-heure au col de Taille-Rouffe qu'on palle, après 
lequel on defcend en une heure à la Chartreufe de Sainte-Marie de 
Bouvante , en prenant la droite au tiers de la defcente, & palfant 
auprès d'un fourneau qu'on laiffe à gauche ; & en füivant le grand 
chemin, ou va joindre le chemin du Fourneau inférieur à la Char- 
treufe qu’on fuit jufqu’à la maifon , en remontant le ruifleau de Sainte- 
Catherine, 

De la Chartreufe de Sainte-Marie de Bouvante, qui eft fituée peu 
au-deffus de la réunion desruiffeaux de Chaliard & de Sainte-Catherine, 
on va au Pont en Royans, en defcendant, pañfant celui de Sainte- 
Catherine, & on prend la droite après le pañlage étroit qui femble 
fermer la Chartreufe, & en un quartd’heure on va au hameau des 
Vignes, où on prend la gauche, & en un quart-d’heure on defcend. 
à la rivière de Lionne, en laïffant à gauche le hameau du Rochas, 
paffant à celui de Brenier , &laiflant à droite le village de Saint-Martin; 
on pafle enfuite ladite rivière de Lionne fur un pont de bois ou au 
gué , & en prenant la gauche, on monte au hameau de la Roule, & 
on vaen une demi-heure à Auriol qu’on traverfe, d’où on defcend 
en un quartd’heure à larivière , en paffant auprès de la maifon de ] 
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Falavier à droïre , & en prenant la droite au pont , on va en une demi- 
heure à Saint-Jean en Royans , en fuivant la rive gauche de ladite 
rivière jufqu'auprès du hamenu de Brons , où on la pafle non-loin de 
Saint-Jean, laiflant fur la rive droite un martiner au-deflous d’Auriol; 
on traver(e le bourg de Saint-Jean, & en un quart-d’heure on arrive 
à un ruiffeau qu’on palle , & où on prend la droite, Jaiffant à gauche 
le chemin de SainteEulalie, & on defcend dans la rivière de Cholet 
qu'on pafle au gué, d’où on monte fur la plaine, &en une demi-heure 
on arrive à Pacala, hameau de Saint-Laurent qui eft à droite contre 
le rocher; de-là en une demi-heure à l'extrémité de la plaine , où font 
plufieurs maifons , d'où en un quartd’heure à la rivière de Vernaifon 
qu’on paffe fur un pont de pierres , auprès d’une fabrique de drap 
qui ef à droite au bas de la defcente; & enfüite au pont qui n’en eft 
pas éloigné , en paflant la rivière de Bourne fur un pont de pierres; 
& fion veut aller à Chorance , on prend la droite au lieu de paller 
le pont, & on remonte la rivière de Bourne fur fa rive gauche un 
quartd’heure jufqu’à un pont de bois, laiffant à droire le chemin du 
Vercors , & auprès du pont un autre chemin qui conduit à Jarrefière, 
hameau de Charelux; on pafle ladite rivière far ce pont de bois , & on 
la remonte fur {a droite jufqu’à Choranche en une heure un quart, 
lhiffant à ganchele trou des Crorres & la Balme d'Argent & Fhofpice 
des Chartreux de Bouvante , & paffant un ruilfeau. 

Du Pont en Royans pour aller à Chabeuil, on fuit la rive droite 
de la rivière de Bourne, & en une demi-heure on arrive à Auber 
qu’on traverfe, après lequel on palle un ruiffeau qui vient de Sainc- 
André, & on arrive en une demi-heure au-deffous de Saint-Jaft qui 
eft à droite, d’où en une demi-heure à Saint-Nazaire, en paflant un 
ruiffeau & ladite rivière de Bourne fur un pont de pierres; on tra- 
verfe ce bourg , après lequel on fuit la rive gauche de la rivière de 
Bourne jufqu'à fon confluent dans l'Isère, où il y à deux chemins: 
celui de la droite conduit à Romans , & on prend celui de la gauche, 
par lequel on va à la Beaume à une demi-heure de Saint-Nazaire; on 
laiffe à ganche cette églife & en une demi-heure on arrive à Autun, 
en laiffant à gauche la maifon de M. Durand; on traverfe ce village, 
& on va en trois quarts-d’heure à Beauregard , en paffant auprès de 
plufeurs maifons difperfées, & on prend la droite ; par laquelle on 
pale un ruiffeau qui vient de Beauregard ; on monte un petit côteau 
qu’on defcend peu-à-peu jufqw'à un vallon, en paffant auprès d'une 
croixà droite; on pale ce ruilfeau , & en un quart-d’heure on arrive 
à Samfon ou Rochefort , d’où en une demi-heure au ruiffeau qui vient 
de Barbieres à gauche , & au-deffous de la chapelle de Serne qui eft 
auffi à gauche , & où on prend la droite qui conduit en trois quarts- 
d'heure à Charpey , en palfant deux ruiffeaux : on laifle ce village à 
gauche, & en fuivant toujours le droit chemin , on va en une heure 
& demie à Chabeuil , en paffant auprès de ce bourg La rivière de Viaure 
au gué. 

Chabeuil eft un gros bourg , où il y a une mauvaife enceinte, fitué 
contre & au bas d'un côreau en fable fur le bord & la rive gauche de 
la rivière de Viaure à une heure & demie de Valence, & à deux 


ive 


heures & demie de Romans. 

De Chabeuil pour aller à Romans, on pañfe la rivière de Viaure au 
gué , après laquelle on laiffe à droite la route de Charpey , & on prend 
la gauche, par laquelle on va en trois quarts-d’'heure au Montelier 
qu’on kiffe à droite, & on prend la gauche, tournant les murs du 
château de Madame de Saffenage qui eft à gauche, & on palle à un 
quart-d'heure un ruiffeau au gué, d’où en un quart-d’heure à Lifau, 
maifon de M. Enfantin à gauche, & à peu de diflance on arrive à 
Aliffan , village qu’on laifle à gauche, & peu après au hameau des 
Pierres , laïffant à droite fur un petit côteau l’ancienne églife de Saint- 
Martin de Couffant , d'où en une heure à Romans , en laiffant à gauche 
le château de Vaugelas à M. Blanchard, & joignant la grande route 
de Valence à Romans à une defcente non-loin d’un ruiffeau qu’on 
pafle fur un pont de pierres , laquelle route on fait jufqu'à Romans, 
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en traverfant partie du bourg du Péage , où on prend la gauche pour 
païfer l'Isère fur un pont de pierres. 

Et pour aller à Saint-Nazaire, on prend la droite, par laquelle on 
traverfe le reftant du bourg du Péage, & on remonte l'Isère fur {à 
rive gauche jufqu'à Saint-Nazaire, en paflant au village de Pifançon, 
qu’on laiffe à gauche ainfi que le château , & on arrive à un grand 
ruifféau à trois quarts-d’heure de Romans , d’où on va en trois quarts- 


d'heure à hauteur du château de la Jonchière qui eft à droite, en paf 
fant quatre ruifféaux; on pale enfuite le ruiffeau de Jonchière, & 
en un quart-d’heure on arrive au hameau de Cantière, où l'Isère fair 
un contour. confidérable , & on va, en fuivant le droit chemin, à la 
Faurie, hameau de Saint-Julien qu’on laïffe à droite, & à gauche 
fur le bord de l'Isère célui de Lizieux. De la Faurie on va en une 
heure à Saint-Nazaire , en laïffant à droite la Beaume contre le rocher, 
& on joint la route d'Aurun à Saint-Nazaire non-loin de ce bourg. 
De Saint-Nazaire pour aller à Voreppe, en remontant l'Isère fur {a 
rive gauche; on palle auprès de Saint-Nazaire la rivière de Bourne 
far un pont de pierres, & on prend le chemin du Ponten Royans 
qu'on fait un quart-d'heure , où on le kiffe à droite pour prendre la 
gauche, par laquelle on laiffe à droite l'églife de Saint-Juft , & on va 
en plaine à Saint-Romans en trois quarts-d’heure à un hameau de 
Saint-Juft , un quarrd’heure après à célui de Julien , & en un quart- 
d'heure à Saint-Romans , laiflant à gauche & à droite plufeurs mai- 
fons, & entre autres, contre le côteau à droite, le château de Férie, 
appartenant à M. de Beaumont, & on apperçoit à droite fur un petit 
côteau , au-deffus de Saint-Romians le châreau de M. Canel qui en eft 
Seigneur; on traverfe ce village, & on paffe un ruifleau auprès d’un 
moulin qui eft à gauche , après lequel on trouve deux chemins: celui 
de la gauche conduit à Sainr-Marcelin, en paffant l'Isère au port de 
Beauvoir , & on prend celui de la droite, par lequel on pañle un 
ruiffeau , après lequel:il y a deux chemins: par celui de la droite on 
monte à Beauvoir à un quart-d’heure de Saint-Romans , & on fuit 
cela de la gauche, par laquelle on paffe au-deffous des mazures du 
château de Beauvoir , le ruiffeau de Saint-Pierre au gué, après le- 


quel on va en une heure à Izeron , en paffant un ruiffeau auprès d’une 
maifon à M. de Beaumorit qui eft à gauche & trois autres ruiffeaux; 
on traverfe enfuite un hameau d’Izeron , d’où en un quart-d’heure à 
Coquin, en paffant au hameau de Chaille, & avant d'arriver à Coquin 
on palfe le ruifféau de Nans au gué, lequel ruiffeau forme un écueil 
dans Pisère, & après lequel on traverfe Coquin, d'où en un quart- 
d'heure au hameau de la Rouflière, & en pareil tems à celui d'Are- 
tière, & en même-tems à un autre hameau à un quart-heure de Rovon 
qu’on laifle à gauche; on pañfe enfuiteau gué le ruiffeau de Trevela, 
&e on prend le gauche pour aller fur le bord de llsère, laiffant à 
droite les martinets de Saint-Gervais, plufeurs tuileries & le village 
de Saint-Gervais contre/le rocher ; on fuit le bord de l'Isère jufqu'à 
Notre-Dame & roche d’Armieux, éloigné d’une demi-heure de Rovon; 
après le paflage de la roche d’Armieux on va en une demi-heure à 
Ja rivière , en faivant un quart-d'heure le bord de l'Isère, où on paffe 
un ruiffeau qu’on remonte jufqu’au hameau de Lignet , d’où en un 
quart-d'heure à l'églife de la rivière qu'on Jaiffe à gauche, & en un 
quart-d'heure on va au hameau de la Renaudière , après lequel on 
paffe un ruiffeau, & entre plufeurs tuileries, au hameau de la Ter- 
raffe & un ruilleau auprès de Saint-Quentin à une demi-heure de la 
Renaudière; on traverfe le village de Saint-Quentin , & en un quart- 
d'heurelon va aux grandes Granges, après lefquelles en un quart-d’heure 
au hameau de Font-Baflet, & en pareil tems à celui du Replat, auprès 
duquel il y a plufieurs tmileries, d'où par le palfage de l'Echaillon en 
une heure à Veuray , où on palle l'Isère fur un bac, laquelle on redef- 
cend un quart-d'heure , où on prend la droite, par laquelle on pale 
untuiffeau , où un écoulement de folfés fur un mauvais pont de bois, 
d'où -enun quart-d’heure à Voreppe. 


Fin de lItinéraire. 
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PLANCHE PREMIERE. 


Bee PREMIÈRE. Héliolithe de la figure 2, vu par 
rentes couches concentri- 


fa bafe pour en diftinguer les di 
ques dont il eft compofé. 
F1 


2. Héliolithe conique à couches concentriques , à 
étoiles de quatre lignes de diamètre, & à plus de vingt-quatre 
ayons. 

Cet Héliolithe à beaucoup de rapport avec celui de la 
figure 2, tab. 63, vol. 3 des Mémoires fur les Sciences & les 
Arts, peut-être même que ces deux fofliles font de la même 
efpèce; le fecond a beaucoup fouffert dans la terre; les 
rayons peuvent s’y être détruits en partie, on n’ÿen a vu qu'un 
en plus de douze , outre cela le nombre des rayons varie peut- 
être dans la même efpèce, ainfi que la largeur de l'étoile; ce 
fecond a été dénommé. 

Héliolithe conique à étoiles de trois lignes de diamètre & 
à plus de douze rayons. 

F16. 3. Héliolithe à étoiles de deux lignes de diamètre & 
à environ quinze rayons. f 

Cet Héliolithe peut fe rapporter à celui de la figure 2 de 
la table 46 du même ouvrage, quoiqu'il foit plus petit en 
mafñle & qu'il ait peut-être un peu plus de rayons , fa forme 
cft aufli un peu demi-fphérique ; il eft également de la nature 
de la pierre à fufil, mais il ne paroît contenir des parties 
fcrrugineufes , n'étant pas rouille de fer, mais blanchâtre. 

FLc. 4 Cet Héliolithe eft une variété du premier, il eft 
plat ou prefque plat; il eft de même que le premier, d'un 
jaune rouille de fer. 

Fi. ÿ. Autre variété du même Héliolithe; il eft un peu 
plus convexe & moins grand. 

Fic. 6. Héliolithe convexe à étoiles de quatre lignes & 
plus de diamètre, & à environ quarante-huit rayons. 

Cet Héliolithe a encore beaucoup de rapport avec ceux 
des figures 1, 2,4 & 55 il ne varie guère que par un peu plus 
de grandeur des étoiles, par le nombre des rayons; fa mafñle 
eft plus confidérable , il eft de la même couleur & devenu de 
Ja même fubftance ; ils ont été tous trouvés. 


PAL AENECEAPEMAER 


FIGUREPREMIÈRE. Héliolithe à étoiles d’une ligne de 
diamètre: 

F1G. 2. Le même Héliolithe. 

On ne l'a fait graver , de même quele précédent, que pour 
empêcher qu'on ne regardât ces corps comme des éponges 
pétrifiées ; les rayons des étoiles de ces deux foffiles font 
détruites, on en voit feulement les rudiments fur les bords 
de quelques-unes : on ne peut ainfi douter qu'ils ne foient 
des Héliolithes très-décompofés, ces deux corps ne différent 
entr'eux que parce que le premier a encore plus perdu de fa 
forme primitive que le fecond; celui-ci a plus confervé de 
fes étoiles, qui, n'ayant plus de rayons, font des trous fim- 
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ples, qui par leur nombre, le font encore plus reffembler à 
une éponge que le premier. 

F1c. 3. Mac 
d'une demi-ligne au plus de diamètre : les grands trous dont 
il eft percé font accidentels, peut-être font-ils dûs à quelque 


reporite irrégulièrement: conique , à trous 


animal qui avoit percé ce corps avant fa pétrification; fa 
forme eft irrégulière, il paroîtroit qu'il étoit conique lorf- 
qu'il étoit enril 
coup, la grandeur des trous cft plus propre à les cara@érifer. 


: au refte la figure de ces corps varie beau- 


F16. 4. Héliolithe à étoiles de deux lignes de diamètre au 
plus, & à rayons alternativement longs & courts qui font 
jufqu'à dix-huit en nombre. 

F16G. 5. Héliolithe à étoiles de plus de deux lignes de dia- 
mètre & à rayons alternativement longs & courts, qui font 
jufqu'à vingt-quatre en nombre. 

Ces deux Héliolithes ont beaucoup de rapport entre eux, 
& ne font peut-être que des variétés de la même efpèce. 

F1c. 6. Héliolithe qui a beaucoup de rapport avec ceux 
des figures 1 & 2, les étoiles en devoient feulement être plus 
grandes, celles qui reftent font jufqu'à trois lignes de diamè- 
tie ; leurs rayons font aufli détruits, & l’on pourroit égale- 
ment prendre ce corps pour une éponge pétrifiée ; il eft atta- 
ché fur une pierre a, graveleufe , compofée de petits grains 
arrondis quartzeux de différentes couleurs liés par une matière 
calcaire. 

Les Héliolithes 4 & 5 font du quartier de Saint-Iries, à peu 
de diftance de Bolene, dans le Comtat d'Avignon; ils font 
blancs. 

Les autres qui font d’un jaune de rouille de fer, ont été 
trouvés à k 
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FIGURE PREMIÈRE. Héliolithe branchu à étoiles de 
trois , quatre & fix lignes de diamètre , rondes ou oblongues, 
& à trente, quarante ou cinquante lames inégales. 

F1G.2.Héliolithe à étoiles d’un demi-pouce ou d’an pouce 
de diamètre, circulaires , à lames égales ou prefque égales, 


très-multipliées, jufqu'à foixante ou quatre-vingt. 

Cet Héliolithe n'eft pas branchu & les étoiles fe confon- 
dent les unes dans les autres , varient par la grandeur, & par 
conféquent par le nombre des lames ; mais qui paroiffent peu 
varicr par la longueur , mais un peu par l’épaifleur , de forte 
que chaque quatrième eft un peu plus épaifle que lés autres, 
d'où il réfulte qu'on peut divifer le total de ces lames en 
plufeurs parties ou maffes , dont les deux extrêmes font plus 
épaifles que les intermédiaires. 

F1G. 3. Porpite de la figure 4, vu en deffous pour en 
faire diftingucr les couches concentriques. 

FxG. 4. Porpite circulaire, ftrié fupérieurement , à lame 
ronde, petite , & à bafe compofée de cercles concentriques. 
Mém. fur les Sciences & Les Arts pag. 460, tab. 23, fig. 4, 
$ , vol. 3. 
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Celui de cette planche étant un peu détruit & rongé par 
le temps, les ftries font plus groffes ou du moins le paroif- 
fent, parce que la matière intermédiaire a été en partie 
détruite. 

F1. $. Anatiferoïde à fix divifions , ftriées tranfverfale- 
ment , & fix coquilles ftriées longitudinalement. Les fix 
coquilles font la mafle principale de ce corps, elles font 
diftinguées les unes des autres par une fubftance qui paroît 
avoir été dans leur otigine moins dure que les autres; elle eft 
aifée à diflinguer au moyen de fes ftries qui font tranfverfa- 
les, celles des coquilles étant longitudinales; ces divifions 
outre cela forment une figure triangulaire dont la bafe cft 
vers la bouche du corps, & la pointe eft tournée vers fa 
ba 
réfulte qu'elles ont aufi une figure triangulaire, figure qui 


les coquilles finiffent en pointe par le haut, d’où il 


auroit laiffé unintervalleentre elles ,qui auroit été incommo- 
de à l'animal & l'expoferoit à bien des inconvéniens , pour les 
prévenir cet cfpace eft rempli par les triangles ftriés tran£ 
lement. 


vef 

F1c. 6. Caryophylloïde fimple, conique, un peu com- 
primé, ftrié longitudinalement, à étoile oblongue de fix 
lignes de diamètre, à douze grands rayons & trente-fix petits 
qui fe terminent à une lacune longitudinale qui eft au milieu 
de l'étoile. Mén. für les Sciences & les Ares, pf4$9 , table 23, fig. 3. 
’étoile a fix lignes de diamètre, on veut 


Quand on dit que 
dire que c'eft dans le petit diamètre, car dans le grand elle à 
plus où moins d'un pouce. 

Fire. 7. C'eft la même efpèce de Caryophylloïde, mais 
feulement différent en ce qu'il eft plus pointu, moins com- 
primé; il porte une portion de coquille a. 

F1c. 8. Anatiferoïde, appellé communément Culotte de 
Suife lorfqu'il n'eft pas pétrifié, ou plutôt la conque anati- 
ferre tirée de la mer & qui alors cft d’un violet plus on moins 
vif; le foflile de cette figure 8 ne me paroît qu'une variété de 
celui de la figure $ , de même que de celui de la figure 11. 

Fi. 9. Dentaloïde conique flrié longitudinalement , un 
peu courbé. 

Frc. 10. Le même moins bien confervé. 

Fic. 11. Anatiféroïde de la même efpèce que ceux des 
figures $ & 8, il n'en diffère que par la grandeur; fon ouver- 
ture tient le milieu entre celles des deux autres; j'y ai obfervé 
que les parties triangulaires à lignes tranverfales font quelque- 
fois divifées en deux portions par une petite coquille à lignes 
Jongitudinales , ce qui n’eft qu'un accident qui multiplie les 
coquilles & les divifions, ce qui ne peut en faire une efpèce, 

Fr. 12. Héholithe à étoile ronde de trois lignes de dia- 
mètre, & à environ trente lames inégales. 

Ce foflile eft-il une portion d’un corps plus confidérable , 
ou quelque bout de branche de quelque Héliolithe branchu ? 
il paroît avoir quelque rapport au foflile appellé dans les 
Mémoires fur les Sciences & les Arts, Caryophylloide fmple, 
circulaire , à bafe concave & à étoiles de deux lignes de diamètre, page 
450, table 21, fig. 10, «,b ; ce rapport cependant n'eft que 
très-fuperficiel; fa bafe w'eft pas concave, & lorfqu’on l'exa- 
mine avec attention , à la loupe fur-tout, on diftingue aifé- 
ment que certains tubercules qui l’hériffent font intérieure- 
ment rayonnés, ce qui le rapproche des Héliolithes , & me 
le feroit en dernière analyfe rapporter à l'Héliolithe appellé 
communément corail blanc oculé, & dont on a fait graver 
plançhe 59 un affez beau grouppe foflile. 
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F1G. 13. Campulote à tuyau liffe plus où moins finucux, 
& a une ouverture de plus ou moins de deux lignes de dia- 
mètre. Mém. fur les Sciences & les Arts , pag. 113 , vol. 3. 

F16. 14. Tubuloïde à tuyaux droits, coupés extéricure- 
ment & irrégulièrement de lames. 

Ce foflile paroît être une maffe de cette efpèce de tuyaux 
marins appellés Orgue de mer, qui eft pétrifiée ; ces lames 
extérieures attachent les tuyaux entrecux, ces lames fefont 
encore affez reconnoître dans le corps foflile , de forte qu'on 
ne peut pas trop fe tromper en rapportant cette mafle de 
tuyaux à l'orgue marine, appellée en latin Tubularia, d'où le 
nom François a été dérivé. 

Les Dentaloïdes 9, 10, l'Héliolithe 12, le Campulote 13, 
font du quartier de Saint-lries, peu éloigné de Bolene dans 
le Comtat d'Avignon. 

L'Héliolithe 2, le Porpite 3 & 4, le Caryophylloïde 6 & 7, 
le Tubuloïde 14 qui font d’un jaune de rouille de fer, ont 
été trouvés à 
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FIGURE PREMIÈRE. Hélicite d’une ligne de diamètre: 

F1G. 2. La même Hélicite groffie à la loupe pour en faire 
voir les ftries. 

F1G. 3. Hélicite de plus de trois lignes de diamètre , elle a 
en partic perdu fa couche fupérieure. 

F1G. 4. La même, groflie à la loupe. 

Fire. s. Hélicite de fix lignes de diamètre. 

F16.6.La même, groflie à loupe. 

Ce foflile porte communément le nom de Pierre lenticu- 
Jaire. 

Il fe trouve aux Cafes-de-Fondant, au-deflus d’Ancelle ; il 
eft d’un gris terreux ou glaifeux, il y eft en abondance; ce 
même endroit renferme un marbre blanc veiné de rouge, 
qui paroît devoir prendre le poli & faire un joli marbre. 

Fire. 7,8, 9 & 10. Poinres d'Ourfin fufiforme. 

La pointe inférieure de la première figure 7, eft caflée, ce 
qui lui donne la figure d’un bout de Bélemnite; les autres 
fontentières & ne différencient entr'elles que parla grandeur. 

Fic. 11. Campulote de la figure 13, planche repréfentée 
fous un autre point de vue, afin d'en faire diftinguer les pas 
de fpirale qu’il forme. 

F1c.12, 14, & 15. Bélemnite commune. 

Celle de la figure 12 eft coupée longitudinalement, on en 
diftingue les ftries tranfverfales, la petite fente longitudinale 
& la cavité a conique & ftriée circulairement ; celle de la 
figure également coupée longitudinalement, ftriée tranfver- 
falement & ayant la fente longitudinale, fait voir de plus un 
corps #, conique trié circulairement , qui remplit une cavité 
femblable à celle de la Bélemnite précédente; celle de la 
figure 15 cft entière, on y diftingue la fente longitudina- 
Ice: 

Ce foffile eft des environs de Clanfaye, près Saint-Paul- 
trois-Châteaux ; il fe trouve dans un fable un peu graveleux 
& d’un gris terreux ; on en Voit encore au-deffus de la Char- 
treufe de Durbon, fur la montagne, à l'extrémité du terri- 
toire de cette Chartreufe; cet endroit renferme encore des 
cornes d'Ammon ferrugineufes , des Nautiles pyriteux; pour 
les Bélemnites, elles font fpatheufes. Je dirai encore que fur 
la montagne, en allant au Martinet, on trouve des pyrites, 
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& auprès de Chabotte le long du ruiffeau qui vient de la 
montagne de Garnefer. 

FIGURE 13. Madreporite branchu, fin, à trous à plufieurs 
pans. 

Il pourroit fe rapporter au Madreporite figure 7 & 8 de la 
planche 31 du volume 3 des Mémoires fur les Sciences & 
Arts, il en differe par la couleur verte plus ou moins belle 
qu'il a, au lieu que l'autre eft blanc; la couleur verte n’eft 
probablement qu'accidentelle , elle eft due fans doute à la 
matière qui a coloré la pierre où ce Madreporite fe trouve 
enclavé; cette pierre eft également d’un plus ou moins beau 
verd. 

Fic. 16. Le même Madreporite vu à loupe & ainfi repré- 
fenté pour qu'on en diftingue plus aifément le rézeau formé 
par les trous. 

F1G.17. Campulote à tuyau life plus ou moins finueux, 
& à ouverture de plus on moins d’une ligne. Mémoire fur Les 
Sciences & Arts, pag. 112, n°. 21. 

Ce Campulote eft de cette forte de tuyau marin qui s’atta- 
che fur quantité de corps marins, & qui s'y contourne de 
mille manières ; celui de la figure 17 eft attaché fur une por- 
tion de Bélemnite, & cft du même endroit que les Bélem- 
nites des figures 12, 14 & 15. 
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FIGURE PREMIÈRE. Purpurites à pas qui ont des côtes 
circulaires, faillantes & comme ondées. 

F1c. 2,4 & 11. Térébratites à pas inférieur, circulaires 
ment flrié , fupérieur relevés de trois rangs circulaires de 
tubercules ronds , vis-à-vis & au-deflus les uns des autres. 

F16. 3. Turbinites dont le premier pas eft grand & large, 
Ja tête applatie & à quatre ou cinq pas. 

F1G. $. Cidarites liffe à trois pas. 

Cette coquille ma paru reffembler beaucoup à celle que 
M. Adanfon appelle le Sigarer, & qu'il a fait graver à la 
planche 2 de fon voyage du Sénégal. 

F1G. 6. Strombites à tête applatie, & à trois ou quatre 
pas. 

F1G. 7. Térébratites à pas circulairement ftriés , & relevés 
de côtes circulaires arrondies. 

F1c.8 & 10. Turbinites liffes à tête un peu allongée, & à 
quatre ou cinq pas. 

La dixième porte fon premier pas, un refte de coquille «. 

Fc. 9. Térébratites à pas longitudinalement canelés, & 
tranverfalement ftriés. 

Fxrc. 12. Térébratites à pas ovales & tranfverfalement 
friés. 

Fc. 13. Térébratites à pas circulaires & tranfverfalement 
ftriés. 

Il eft percé d’un trou dû à l'animal d’une coquille qui l'a 
percé lorfqu'il étoit dans la mer. 

F16. 14. Trochites à pas relevés de tubercules, le premier 
de tubercules ronds, gros, les autres de tubercules oblongs , 
proportionnellement moinsgros dans les pas fupérieurs ; bou- 
ton de camifole. 

F1G. 15. Térébratites à pas relevés de côtes à pas aigus. 

Frc. 16 & 19, Céritites à pas circulairement ftriés, & rele- 
vés au bord fupérieur & inférieur d’un rang circulaire de 
petits tubercules & aumilieu d’unrang circulaire de gros. 
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Le 16 eft percé d’un trou femblable à 
quille 13. 

F1G, 17. Strombites liffe à tête applatie & à cinq ou fix 
pas. Û 

Fic. 18. Strombites liffe à tête allongée & à fix ou fept 
pas. 

F1G. 20. Purpurites à pas cannelés circulairement , & dont 


celui de la co- 


le bord de quelques-uns font comme lamellés. 

F1G: 21. Purpurites life dont l’aîle eft épaifle, & à rebord 
tourné en dedans. 

F1G.22 & 24. Buccinites à pas circulairement ftriés & à 
côtes comme grainues & longitudinales; ils ne different l'un 
de l'autre que par la grandeur, ils reffemblent beaucoup au 
buccin commun des côtes de France, & qu'on appelle dans 
des endroits le Vignot. 

F16G. 23. Purpurites à pas finement & circulairement ftriés, 
& à rebords épais , larges & comme ondulés. 

F1G. 25. Purpurites à pas circulairement & finement ftriés 
& à côtes obliques. t 

Toutes ces coquillés fe trouvent à un quart de lieue de 
Bolene dans le Comtat d'Avignon, quartier de Saint-lries, à 
peu de diftance d’une ferme appartenante à M. Deniel; elles 
{ont dans un banc fort épais d’une argille grife, ce banc eft 
creufé par un torrent nommé le Rieu; il met de temps à 
autre à découvert de ces coquilles. 

Je me füuis fervi du fyftême de M. Adanfon pour dénommer 
ces coquilles; ce fyftéme me paroiffant être le plus für que 
l'on ait jufqu’à-préfent fur les coquilles, étant fondé non- 
feulement fur les parties de coquilles, mais fur celles des 
animaux qui forment ces coquilles, marche qu'il faudra cer- 
tainement fuivre comme je l'ai aufli, à ce que je crois, dé. 
montré dans un mémoire inféré parmi ceux de l’Académie 
des Sciences. Ce n’eft pas qu'on ne puifle peut-être très-bien 
claffer les coquilles, en ne fe fervant que de ces coquilles ; 
maisje crois qu'on ne parviendra jamais à pouvoir le faireexac- 
tement que lorfqu’on aura très-bien fait connoître leurs ani- 


maux. Les coquilles de différents genres différent quelquefois fi 
peu l’une de l'autre, qu’on néglige la différence qu’il y avoit 
entre elles ; elle n’eft cependant pas à négliger, & c'eft peut- 
être fur elle, f petite qu’elle foit, qu'on doit établir ce genre; 
ce qu'on ne peut bien prouver que lorfqu'on faura qu'il ya 
quelque différence entre les animaux; & fi il s'y en trouve 
une, alors celle de la coquille fuffira pour déterminer le genre 
de cette coquille. On levera tous ces embatras que l’on ren: 
contre lorfqu'on veut claffer les coquilles, en n'employant 
que la forme & les autres propriétés de ces coquilles, em- 
barras dont il eft affez difficile de fe tirer & qui ont déja 
occafionné un affez bon nombre de fyftémes qui militent 
les uns contre les autres. 
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FiGurE 1 & 3. Bucardites cannelé,} à cannelutes tranf 
verfalement ftriées. 

F1G.2. Pe@tinites à groffes cannelures & à une oreille. 

F1G.4& 5. Peétinites à petites canelures, & à deux orcilles. 

L'entre-deux des cannelures a deux rangs de lames creufes 
arrangées en forme de tuile les unes au-deflus des autres; 
ces rangs font féparés par une partie life & plate; on ne 
voit ces lames qu’à la loupe, & probablement que dans les 
coquilles foffiles qui ont perdu la partie extérieure. 


2$z 

Fic. 6. Chamites à cannelures tranfverfales & comme 
grainues. 

Fic. 7. Chamites à cannelures tranfverfales & ftries longi- 
tudinales. 

F1G. 8,10 & 12. Chamites à ftries longitudinales fines, 
& comme feuilletées tranfverfalement à la bafe. 

On penfe que ces trois coquilles ne font qu'une même 
efpèce; quoique les ftries ne foient pas fenfibles fur les coquilles 
huit 8& douze, qui font plus détruites. 

Les corps a, fig. 8. 4#,c, fig. 10, font des aftroïtes flriés 
longitudinalement, qu'on prendroit au premier coup-d'œil 
pour des glands ; mais au moyen de la loupe il eft aifé de 
s’affurer que ce font des aftroites. 

Toutes ces coquilles font du quartier appellé St-Jries , à 
peu de diftance de Bolene. 

F16G. 9 & 13. Chamites à cannelures longitudinales & 
ftriées tranfverfalement. 

Le trou d, de la coquille figure 13, eft due à un Buccin 
qui l’a trouée avec fa tarière pour fe nourrir de l'animal de 
cette coquille lorfqu’elle étoit vivante. 

F1G. 11. Bucardites à côtes longitudinales tuilées. 
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FIGURE PREMIÈRE, 3, 4 & 6. Chamites à ftries longi- 
tudinales & comme feuilletées à la bafe. 

Elles ont beaucoup de rapport aux Chamites figures 8, 
10 & 12 de la planche 6. 

On n'a fait graver celles-ci que pour faire fentir que la 
même efpèce de coquilles foffiles peut fe préfenter avec des 
accidents différents qui paroiflent dépendre des pertes plus 
ou moins grandes qu’elle 


cut avoir dans les roulis onu par 


fon féjour dans la terre. 
F1G. 2. Oftracites très-caves , légèrement feuilletées. 


F1G. 5. Lepas légèrement ftrié longitudinalement, & on- 


dé tranfvcrfalement. 

Il eftappellé communément le Cabochon, les ftrics lon- 
gitudinales, ne font pas exprimées dans la figure. 

Fire. 7 &-9. Oftracites feuilletée & ftriée tranfverfaiement. 
La figure 9 repréfente la même coquille remplie de terre, 
qui a pris la forme de l'animal. 

Erc. 8. Oftracite boffelé & feuilleté. 

Les corps a, font des glandites ftriés longitudinalement & 
encore un peu colorés en rougcâtre, ils paroiffent être de 
l'efpèce la plus commune. 

Toutes ces coquilles font du quartier de St-Iries ; peu 
éloigné de Bolene. 
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FIGURE PREMIÈRE. Oftracite à talon cannelé tranf 
verfalement creux en deffous , à dos lamellé, un peu courbe, 
& approchant plus ou moins d’un pied en longueur. 

Fre. 2. Couvercle ou opercule de cet Oftracite. 

Quoique l'individu de cette efpèce d'Oftracite ou d’huître, 
qui cft gravé dans cette planche foit d’une grandeur confi- 
dérable, ayant neuf pouces de longueur, on en a vu dont 
la longueur étoit de plufieurs pouces de plus; ceux-ci font 
aufi plus gros : celui dont on donne la gravure a trois 


pouces dans fa plus grande largeur , fon talon a, a près de 
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trois pouces ; il ft creux en deffous, non dans toute fa lon- 
gueur, mais à fon extrémité inférieure; il eft fupéricurement 
fillonné de cannelures tranfverfales dans toute fa longueur ; 
versles deux tiers de la longueur du corps de la coquille , 
font d’autres cannélures ou fillons courbes, & dont la con- 
cavité regarde la partie fupérieure de la coquille; le dos c de 
cette coquille cft très-épais & comme fcuilleté ou lamellé, 
c'eft-à-dire qu'il n’eft pas uni, life , mais qu'il a plufieurs 
lames un peu relevées à leur bord inférieur, celles fur-tout 
qui approchent de la partie inférieure de la coquille. 
L'Opercule, fig. 2. a également des cannelures ou fillons 
d, e, ces cannelures ou fillons font les attaches qui uniffent 
les deux battans dela coquille ; les cannelures de l’un entrent 
dans jes cannelures de l’autre ; la partie du talon de l’opercule 
qui eft cannelée bombe en dehors, celle du talon de l’autre 
battant eft concave, l'union des deux en devient plus forte & 
plus intime; cette union eft encore augmentée par les deux 
finuofités longitudinales , ftriées & latérales du talon de l'o- 
percule, ces finuofités font faites pour embraffer les bords 
relevés 2, i, du talon de l’autre battant; cette adhérence des 
battans ft encore augmentée par des parties membraneufes 
ou mufculaires de l'animal, de même qu'elles le font par 
celles du corps de cet animal qui eft attaché aux parties #,c, 
lorfqu'il exifte dans la coquille ou qu'il eff vi 


ant. 

Lorfqu’on parle des opérations de Dieu , l'on eft à chaque 
inftant dans le cas de faire admirer l’art qui y règne; il ÿ en 
a où l'on ne peut s'empêcher d'y faire faire une attention 
plus férieufe ; la charnière du talon de cette coquille me 
paroît être de cette nature. La concavité du milieu du talon 
du battant, fes rebords relevés & arrondis, la convexité du 
milieu du talon de l’opercule, les finuofités longitudinales , 
& les ftries ou cannelures tranfverfales de l’un & l’autre 
talon forment une efpèce de charnière, qui, fi elle n’a pas 
été imitée par nos artifans, mériteroit, à plufeurs égards, 
de l'être. Que n’auroit-on pas à dire fur les différentes efpè- 
ces de charnière des coquilles bivalves, fi c’étoit ici le lieu 
d'en parler? C’eft ce qu'on réferve pour un traité fur les co- 
quilles fofliles pour lequel on a un grand nombre de planches 
deffinées & qui n’attendent pour paroître, que j'aie plus de 
loifir & que je ne fois pas occupé à rédiger mes autres ob- 
fervations fur la Minéralogie de la France. 
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FIGURE PREMIÈRE, Gloffopètre un peu courbe, pointue, 
de moyenne grandeur. 

Fic. 2. Gloflopetre un peu courbe , d'une grandeur confi- 
dérable. 

Fic. 3. Gryphite à bec tecourbé de côté, & à dos un peu 
feuilleté. 

F1G. 4. Gloffopetre un peu courbe ,pointue & qui porte fur 
fa bafe deux petits crochets courbes aigus. 

La ligne blanche qui eft au milieu de la bafe de la dent, 
n'eft point un crochet, mais feulement une petite finuofité 
fuperficiclle. 

Fig. 5. Portion d'un foflile qui paroît avoir appartenu au 
tets d’un crabe: on en juge par le pointillé, dont ce corps eft 
parfemé. On l’a repréfenté ici vu à la loupe; on feroit porté 
à croire que ce pointillé eft un amas de petits trous. 

Fic. 6. Le corps de la fé. $ dans fon état naturel. 
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Fic. 7. Echinite Spatagus oblong, à grande & profonde 
lacune. 

Fr. 8 Petits corps en nacelle qui paroïffent avoir appar- 
tenu à quelqu'Ourfin; il eft gravé de grandeur naturelle à la 
figure «, & forcé à la figure 4. 

FrG. 9. Le même corps vu en dedans, de grandeur natu- 
relle en 4, forcé en 4. 

Fic. 10. Le même corps que celui de la figure $ vucn 
dedans, où il relève des côtés ; il eft forcé à la loupe, 

Frc. 11. Le même corps de grandeur naturelle. 

FiG. 12. Spatagues ou cfpèce de pas de poulin prefque 
circulaire. 
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FIGURE PREMIÈRE. Corne d'Ammon ou Ammonites 
pyriteufes , à larges interfeétions , dos large, & ramifi- 
cations. 

Fic. 2. Corne d'Ammon ou Ammonires pyriteufes , à larges 
interfeétions , dos un peu aigu, &ftries fines, qui embraffent 
le dos. 

Fic. 3, Corne d'Ammon ou Ammonites pyriteufes , à dos 
très-aigu , ftries ondulécs, qui pañlent fur le dos. 

Fic. 4 Corne d'Ammon ou 4mmonires pyriteufes , à dos 
aigu, & ftrics fines , qui embraflent le dos. 

Elles font toutes d’un brun foncé , un peu brillant, & plus 
ou moins chargées de pyrite ferrugineufe, srainue, brune, 
défignée parles lettres a, 4, c, d,e. 

Elles ont été trouvées dans les montagnes , où £e voient 
les petits bézoards foffiles ferrugineux, & qui font des envi- 
rons d’Allan, village peu éloigné de Montelimar. 

F1G. 5. Corne d'Ammon où Ammonites calcaires , à grofles 
côtes bifurquées, & qui embraffent le dos , qui eff large. 

On la croit des environs de la Grande-Chartrenfe , les 
carrières de ce canton renferment de cette efpèce de foffile. 

Tous ces corps font gravés de grandeur naturelle : on en 
a de celles qui font ferrugincufes , qui font plus petites que 
celles qui font gravées. 

Pluficurs autres endroits du Dauphiné que l’on a défignés 
ici ou dans le corps de l'Ouvrage, renferment fans doute de 
ces corps marins foffiles. On en voit , par exemple, à nn 
endroit nommé la Gardette , qui eft peu éloigné du pont nou- 
vellement conftruit fur la Dromme : les cornes d'Ammon 
qui s’y trouvent font quelquefois d’une grandeur confidéra: 
ble ; on y rencontre auffi des noyaux de quelques autres corps 


marins. 
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FIGURE PREMIÈRE. Morceau de bois pétrifié, brun à 
l'extérieur , d’un jaune rouille de fer, foncé dans l'intérieur , 
qui prend un beaupoli. 4, &, &, font les tuyaux du bois qui 
é des cavités iongitudinales, qui 


font détruits ou qui ontlai 
par leur enfemble , donnent à ce corps un entière reffem- 
blance avec un morceau de bois pourti. 4, 4,4, b,b,b, 
font les mêmes tuyaux remplis de la matière pétrifiante. 
c, ce, c, cft un morceau de pierre blanchâtre, intimement 
unic au morceau de bois. Cette pierre s'y eft-elle ainfi unie 
dans le temps de la pétrification du bois, ou dans celui de 
J'accroiffance du bois? fi c'étoit dans ce dernier cas , cela 


Tome I. 


porteroit à croire que ce morceau de bois eft une portion 
de racine, qui en croiffant, avoit trouvé cette pierre, qu'elle 
avoit ainfi enclavée ; mais qui pourra réduire ce petit pro- 
bléme ? 

Frc. 2. Cette figure 2 repréfente le bout d’un vaiffeau ou 
tuyau rempli de la matière pétrifiante: on a forcé à la loupe 
cette figure, pour ch faire diftinguer les différentes cou- 
ches circulaires , qui font jaunes ou brunes > plus ou moins 
larges , & exactement circulaires. 

Frc. 3. Eft une femblable coupe de tuyaux qui a moins de 
couches, mais qui font plus larges, & dont le centre cft d’un 
diamètre moins grand. 

Fi. 4 Autre coupe d'un pareil tuyau, dont les couches 
font comme découpées , en moindre nombre que celles 
du premier, mais plus larges de même que le centre. 

On pourroit peut-être prendre ce corps pour un de ccux 
qui font de la clafle des coraux: on pourroit le regarder 
comme étant un pore ou madrepore ; il approcheroit plutôt 
du premier que du fecond. J'ai eu beau l’obferver à la loupe, 
je n'ai jamais remarqué de rayons à la coupe des tuyaux; il 
feroit fingulier qu'avant la pétrification ces rayons fe fuflent 


tellement détruits, qu'il n'en fût refté aucun, même dans 
l'intérieur de ces çops : les pores n'ayant point de cestayons, 
il eft plus difficile de déterminer fi ce morceau m'en cft pas un 
qui a changé de nature & qui eft devenu ferrugineux , mais 
ce morceau à tellement l'air & Ie port d’un bois pourri & 
pétrifié , que j'ai cru ne pouvoir le regarder autrement. 

Ce bois pétrifié fe trouve à Duchaux, endroit fitué à une 
euc d'Orange. 
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FIGURE PREMIÈRE, Variolite à grains difcrets , con- 
fluants, de différente groffeur, moyenne & petite, & abon- 
dants. 

EG. 2. Variolite à grains, prefque tous difcrets , pour la 
plupart très-gros, de différente groffeur , & en quantité 
moyenne. 

Fic. 3. Variolite à grains difcrets & confluants , prefque 
tous de graffenr imvyenne. 

Fic. 4. Variolite à grains tous petits & difcrets , la plus 
part d’une matière comme épanchée. 

Toutes ces pierres font d'un vert pâle; celui de la deu- 
xième cft d'un vert plus terne que le vert desanrres; les grains 
font pleins & fans couches , excepté ceux de la quatrième ; 
plufieurs de ceux-ci, du moins, ont un petit point noirâtre 
dans leur centre. 

Ces pierres prennent un affez beau poli & brillant; elles 
font dures. 

Elles font toutes du Dauphiné & de la vallée des Cer- 
vières , dans le Briançonnois , d'où celles de la Durance vien- 
nent & font entraînées par les rorrens. 
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FIGURE PREMIÈRE & 11. Les figures une, jufqu 
onze inclufivement, repréfentent ces efpèces de petits géodes 


ou bézoards ferrugineux, ordinairement globulaires, grenus 
à la furface extérieure, quelquefois creux , le plus fouvent 
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folides & pleins , communément folitaires ; quelquefois 
réunis deux ou plufieurs enfemble. 

Frc. 1. Repréfente un de ces bézoards , qui cft pyriforme , 
où qui a la figure d’une poire. 

Fic. 2. En repréfente un irrégulier , & dont les extrémités 
font arrondies. 

Fire. 3. Eft celle d'un qui a la figure de petits pains cOrnus ; 
qui eft compofé de cinq bézoards réunis enfemble. 

Fic. 4. Eft celle d’un compofé de deux. 

Fire. 5. Ne diffère de la figure 4, que parce qu'il eft un peu 
plus gros. 

Frc. 6. Eft celle d’un plus gros , fimple, porté für un mor- 
ceau de pierre fableufe. 

Fre. 7. Eft d’un de ces corps qui eft creux & ouvert, pour 
faire diftinguer fa cavité. 

Frc. 8. & 11. Repréfentent quatre de ces corps , qui ne dif- 
fèrent entr'eux que parla groffeur. 

Fre. 12. Eft celle d’une coupe imaginaire, d’une montagne 
où ces corps fe forment , & font diftribués & comme par- 
femés dans cette montagne, qui eft de fable : les lignes noi- 
res, perpendiculaires, plus où moins longues ; repréfentant 
les fillons qu'on voit dans cette montagne, & qui y font 
formés par l'eau des pluies, qui fillonne plus ou moins cette 
montagne. 
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FIGURE PREMIÈRE. Géode calcaire mammelonné 
extéricurement , creux intérieurement, & dont les cavités 
font tapiflées de cryftaux de roche plus ou moins gros. 

Fic. 2. Cryftal détaché informe. 

Fr. 3. Cryftal détaché à deux pointes, & régulièrement 
cryftallifé. 

Fi. 4. Cryftal femblable au précédent , mais plus gros. 

Fic. $. Géode de la figure première , Vu par-deffus , pour en 
faire diftinguer le mamelonné, 

Ce géode cft des environs de Die , on en voit de femblable 
à peu de diftance de Grenoble ; il y en a encore près de la 
Grande Chartreufe , mais ils y font ordinairement pleins: on 
ch voit encore däns quelqnes autres endroits du Dauphiné, 
que l'on a indiqués dans le corps de l'Ouvrage. 
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Masse de cryftaux de roche , appellée en Dauphiné 
matrice de cryftal : elle eft de plus ou moins d’un pied de 
haut fut un peu moins de large; les cryflaux dont elle eft 
compofée varient beaucoup en longueur, largeur & direc- 
tion ; peut-être n’y en a-t-il pas deux parfaitement femblables. 
Cette variété en fait un joli morceau de Cabiner, & ce qui 
le rend curieux pour un vrai Naturalifte , font des cubes ou 
des plaques d’une matière métallique , qui paroît être ferru- 
gineufe, & qui font entrelacés entre les cryftaux , & par- 
femés dans la pierre, qui forme la bafe de ce grouppe ; ces 
cubes font défignés par les lettres «, «, 4, les plaques par la 
lettre 6. 

Cette mañfe de cryftal eft d'une des cryftallières du Dau- 
phiné; je ne puis dire précifément de laquelle , mais cette 
connoiffance eft peu importante , il peut s’en former de 
femblables dans beaucoup de ces mines. L'arrangement des 
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ctyftaux ne fuit point de règle ; mille circonftances peuvent 
le faire varier. Les cryftallières dont il eft parlé dans le corps 
de l'Ounvrage, & dans une des tables & les fuivantes, pour- 
roient peut-être en fournir : celles-ci font fituées à Boucheire, 


à un endroit qui cft fous la Croix de la Gardette , à Cotte- 


narnaud , aux Fumeys, à l'Effart-de-la-Braye, à Repeteou , à 
Rochaille , à Boutillon, au Pafñlou-de-l’Arca , à la Pare- 
Damero , à la Font-de-Claudas, & à la Cochette. 

Je citerai encore l'endroit fuivant , quoiqu'il foit en Pro- 
vence; cet endroit cft fur la rive gauche de la Durance & 
à Theze, à deux lieues de Siftcron : les cryftaux de roche 


qu'on y trouve font , à ce que j'ai appris , très- 


eaux & tranf- 
parents: ce qui mérite une attention particulière, c’eft qu'on 
prétend qu'ils font placés fous une montagne calcaire; je ne 
fais fi c'eft précifément de cet endroit que venoit un canon 
de ce foffile qui renferme des gouttes d'eau , qu'on m'a 
donné comme venant des environs de Sifteron : dans le can- 
ton de cette cryftallière , font des fontaines minérales fulfu- 
reufes & fur la même rive de la Durance; en allant au-deffus 
de Theze, on trouve du marbre noir & à Carbon de l'al- 
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Masse de cryftal de roche, dont les canons font curieux ; 
en ce qu'ils font à facettes par les deux bouts a, 8, & 
qu'ils font d’une belle longueur & groffeur : ceux-du bas de 
la figure ont en longueur fept pouces; ceux du haut un peu 
plus ou'un peu moins d’un demi-pied: les facettes des pre- 
miers ont jufqu'a un pouce de large, celles des feconds 
plus où moins d'un demi-pouce. 

L'on voit dans des Cabinets d'Hiftoire naturelle des cryf- 
taux à deux pointes cryftallifées en facettes , mais ces cryftaux 
font ordinairement plus ou moins petits & ifolés ; je n’y en 
ai jamais vu que de tels: ils ont, il eff vrai, aufli le caraétère 
de ceux de cette planche, d'être d'une afflez belle eau & 
tranfparens, au lieu que ceux-ci font prefque opaques. 

La mañle qu'ils forment n'eft qu'une portion d’une autre 
beaucoup plus confidérable : on a gravé cette mañle dans 
une poftion horifontale; eft-ce celle qu’elle avoit dans la 
cryftallière ? c'eft ce qu'on ne peut déterminer, ne l'ayant 
point vûe en place ; tout ce qu'on fait, c’eft qu’elle eft d’une 
des cryftallières du Dauphiné, elle fait partie du Cabinet de 
M. le Duc d'Orléans. 

En réfléchiffant fur la figure de ces cryftaux à deux pointes , 
on peut fe demander s’il eft naturel au cryftal de roche de 
fe cryftallifer ainf, ou fi cette cryftallifation eft feulement 
accidentelle ? il eft affez difficile de répondre à ces deux 
queftions. En effet, s'il eft naturel au cryftal de fe cryftallifer 
ainfi, pourquoi eft-il fi rare d’en trouver qui aïent deux pointes 
à facettes ? fi cette figure lui eft accidentelle, de quelle caufe 
cet accident peut-il dépendre ? 

Qui adopteroit le premier fentiment, pourtoit peut-être 
dire en fa faveur, que lorfque l’eau chargée de la matière 
cryftalline, n’en eft chargée que dans une certaine quantité, 
telle que le dépôt ne doit s'en faire qu'à la longue & fans 
confufion , alors les cryftaux font réguliers, & ont leurs 
deux extrémités à facettes. 

Quiconque embrafferoit le fecond fentiment, pourroit 
avancer en faveur du fien , que les canons de cryftal ainfi 
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cryftallifés , font compofés. de deux canons appliqués par 
leur bafe ; union qui eft devenue très-intime par la matière 
cryfalline qui s’eft accumulée entre la bafe de l'un & de 
l'autre , de façon à faire difparoître la ligne du contaét de 
ces deux canons. 

Qui pourra décider entre l’une & l’autre opinion? C’eft-là 
un probléme dont on pourroit peut-être efpérer la folution, 
s'il étoit démontré que l’on fit du cryftal de roche par le 
procédé de M. Achard : il s'eft élevé des doutes à ce füjet, 
il en faut attendre du temps la folution. 


PNPPAUGNE CREME IT. 


FIGURES PREMIÈRE, 2. & 3. Les trois premières 
figures repréfentent les écailles, dont les mines des figures 
43 5 > 6, font compofées : ces écailles font quarrées ou quarré- 
long , quelquefois elles font d’un goût arrondies comme 
dans la figure 4 : elles varient beaucoup par la grandeur ; 
elles font un peu forcées dans les figures 1 > 2, 3: On en voit 
cependant dans des morceaux de ces mines, qui n’en diffèrent 
que très-peu. 

Fic. 4. Mine de fer maïlla. Les deux tiers a, 4, de ce mor- 
ceau , ne font qu'un compofé d'écailles quarrées ou quadri- 
latères , plus ou moins grandes, amoncelées les unes fur les 
autres, pofécs en différens fens, & d’un noirâtre ferrugineux : 
l'autre tiers ?, c, eft formé par de la mine de rive, par veines 
blanche & jaune, portée fur une matière quartzeufe & 
cryftalline, grife ou d’un blanc cryftallin, & dont une partie 
a pris la forme de cryftaux plus ou moins petits. 

Fic. s. Mine de fer fpathique , appellée rive. C'eft un com- 
pofé de petites écailles jaunâtres , plus ou moins brillantes 
& amoncelées , fans ordre; ce morceau renferme du côté 
oppoié à celui qui cft repréfenté dans la figure , des écailles 
de mine #ailla, femblables à celles du morceau de la figure 
4, ce qui ne doit pas paroître extraordinaire , ces différentes 
mines fe trouvant ordinairement confondues dans les menues 
minières : il le feroit certainement plus , de ne trouver jamais 
que de la mine wailla dans une minière , & dela mine de 
rive dans une autre : la nature n’eft pas, fi on peut parler 
ainfi, fi tranchante dans fes opérations. 

Fic. 6. Ce morceau de mine mailla eft curieux, en ce qu'il 
eft coupé de veine de quartz cryftallifé ou fans figure déter- 
minée, & en ce qu'une partie des écailles quarrées ou qua- 
drilatères , font féparées dans un endroit de Ja maffe par des 
filets très-étroits de la matière quartzeuze. Au haut, 4, du 
morceau , eft la matière quartzeufe , fans forme déterminée ; 
enfuite eft une partie, e, de mine, dont les écailles font mal 
formées: puis l’efpace f, eft rempli dans les deux tiers de fa 
longueur de quartz informe , & dans l’autre de petits cryf 
taux de roches, qui fe regardent par leurs pointes. La partie 
du morceau marquée g, eft une efpèce de mofaïque faite 
de mailles quarrées, féparées les unes des autres par des filets 
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de quartz ; enfin ce morceau eft à fa bafe un amas confus de 
mine, dont les écailles font confufément amoncelées. Ces 
écailles font d'un gris ferrugineux, plus ou moins jaunâtre : 
le quartz eft d'un afféz beau-blanc , de même que les cryftaux 
qui font plus ou moins tranfparents. 

On trouve de ces mines dans les montagnes des environs 
d’Alvard., & dans le revers de ces montagnes du côté d’Al- 
lemont. 


HELVAENRCETEENEEE ARTE 


FIGURE PREMIÈRE. Colonne de bafalte hexagone, à 
pans inégaux , dont deux très-petits ou étroits , & les quatre 
autres beaucoup plus larges & un peu inégaux entr'eux, 

F1G. 2. Colonne de bafalte hexagonce, à pans inégaux, dont 
trois font étroits, mais beaucoup moins que ceux de cette 
dimenfion de la colonne précédente, & les autres beaucoup 
plus larges & prefque égaux entr’eux. 

F1. 3. Colonne de bafalte exagone, dont les pans font 
de largeur inégale , mais qui ,entreux, ne varient pas beau- 
coup par cette largeur. 

Fic. 4. Colonne de bafalte hexagone , à pans qui varient 
par la largeur, & dont les différences en largeur ne font pas 
aufli confidérables que dans les colonnes précédentes. 

Fic. $. Colonne de bafalte pentagone, dont trois font de 
la moitié ou près de la moitié moins larges que les deux 
autres. 

Fic. 6. Colonne de bafalte quadrilatère , à pans prefque 
égaux. 


PRREAENROEAPEREXIEX 


FIGURE a. Le réceptacle féparé & fendu par le milieu. 

Fic. 4. Un fleuron féparé. 

Frc. c. La femence, 

Fi. d. La même femence privée de fon enveloppe exté- 
rieure. 

Fi. e. La même femence privée de la feconde enveloppe. 

Fic. f. Les cotylédons dans les premiers temps de la ger- 
mination. 

Fic. g. Les mêmes cotyledons plus avancés, 

Fi. 4. Les mêmes cotyledons donnant naiffance à la pre- 
mière feuille radicale de leur bafe. 

Fi. i. Les mêmes cotyledons ; avec une feuille radicale 
plus avancée. 

Fi. &. Les mêmes cotyledons flétris & defféchés par le 
progrès de la végétation des feuilles radicales. 

Fic. Z Le réceptacle grofi, pour faire voir plus diftinéte- 
ment les alvéoles où font implantées les femences; ces alvéo- 
les font quadrilatères. 

Fic. ». La plante dans fon état naturel & en fon entier. 


Fin de l’Explication des Planches. 
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